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Contenant  /'H  rr  o  i  r  e  des  Royaumes  ^'Espagne,  ^/^  P  o  r  t  u- 
GAL  £=?  de  Navarre. 

CHAPITRE      I. 

mfloire  d'EsTAGSE  ^  des  Royaumes  qui  compofent  aujonr- 
dlmi  cette  Monardùe. 

SECTION      I.  SrcTioa 

1. 

Htjîoire  du  Royaume  «fejVisicoTHs^n  Espagne,  depuis  T  avènement  d'En-  f^^y^fl. 
rie  ou  Evaric  à  la  couronne  Ju/qu'au  règne  de  Récarede  I.  dit  le  Catholique,   goths  ^/c- 

ptii  Eu  rie 

LE  S  Vifigoths  ,  qui  fous  leur  Roi  Théodoric  triomphèrent  des  Sueves  enM/"rtRe- 
Efpagne,  devinrent  les  maîtres  de  cette  grande  Contrée  fous  fon  fuc-  '^''"'^'^'^^•^ 
cefleur  Euric ,  qui  par  cette  raifon  efl  regardé  ,  affez  à  jufte  titre ,  comme  £,^,,  jg 
le  fondateur  du  Royaume  des  Goths  en  Efpagne  (a).     C'efi:  donc  à  fon  re-  rEfpngne 
gne  que  commence  proprement  l'Hiftoire  Moderne  de  cette  Nation.    Mais""/  "■>; 
pour  la  rendre  plus  intelligible,  il  eft  nécefiairede  dire  quelque  chofe  de  l'é-  '/"'Ei'fic 
lat  OU  ce  rays  &  les  Contrées  voilines  le  trouvoient  en  ce  tems-la.  ;^  ^,^-,,^^ 

Les  Romains  etoient  en  grande  partie  maîtres  des  Côtes  Orientales  de  ^eg. 
l'Efpagne,  quoique  leur  puiifance  fut  en  quelque  façon  anéantie,  &  que 
l'Empire  d'Occident  fût  fans  Chef  (b).  Léon  L  étoit  Empereur  d'Orient, 
&  il  nomma  peu  après  un  Empereur  d'Occident,  comme  nous  le  verrons  (c). 
A  l'égard  des  Côtes  Occidentales  d'Efpagne  elles  étoient  prefque  toutes  fous 

la 

i/i)  ISIariam  Hift,  d'Efpagne  L.  V.  Ma-        (6)  Joman/I.  C.  44. 
jcrne  lurquci  Hift.  Gen.  d'Efpagne.  L.  V.         (cS  lilat.  Jornand.  S,  IJtdor, 
C.  5-  letraui  Hift.  d'Efp.  P.  111.  Siec.  V. 
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la  domination  des  Sueves,  &  leur  Roi  Remirmund,qui  avoit  époufé  la  fille 
Sectios  ^^  xhéodoric,  étoit  tranquille  pcfleffeur  des  terres  que  ce  Conquérant  lui 
mo'ire  avoit  laiflees  {a).  Mais  les  Provinces  intérieures ,  auiTi  -  bien  que  celles  des 
J"  Vifi-  Gaules,  limitrophes  del'Erpagne,  étoient  entre  les  mains  des  Goths,  qui 
goths  'le  av-oient  alors  établi  le  fiege  de  leur  empire  à  Thouloufe  {b).  Quant  aux 
P."';  .^""'  Vandales  qui  avoient  pafTé  en  Afrique,  ils  étoient  enpofTeffion  des  côtes  qui 
inrede  I  font  vis-à-vis  de  celles  d'Efpagne,  &  avoient  pour  RoiGenfenc;  ce  Prin- 
-,  ce  avoit  remporté  de  grandes  viftoires  for  les  Romains,  &  on  le  confidé- 

roit  comme  un  légitime  &  puiflant  Souverain  (c).     Tous  ces  Peuples  é. 

toient  Chrétiens,  mais  les  Vifigoths,  les  Sueves  &  les  Vandales  étoient 

Ariens    &  les  Catholiques  les  accufent  d'avoir  traité  fort  durement  les  ha. 

bitans  des  Provinces  de  l'Efpagne  &  des  Gaules ,  qu'ils  avoient  détachées 

de  l'Empire  Romain  {d)  (*)• 

Eurîc, 

(a)  Cajfiiior.  MarccUin.  Chron.  Alex.  (â)  Jornand,  S.  IJiJor.  EtmoJ.  Vit.  S.  E? 

(A)  Si  Ion.  ApoUin.Iirit.  Jormnd.  piphan. 

(c)  Jornmi.  C.^7.  ^-Iftrlor. 

r*)  L'Hiftoire  du  Royaume  des  Goths  en  Efpaçne  eft  féconde  en  fjrands  événemens  ft 
propre  à  occuper  agréibleineiit ,  tandis  qu'elle  ell  en  mêinetems  l'Hiftoire  fondamentale 
par  rapport  aux  habitans  de  ce  grand  Pays ,  &  fans  la  parfaite  connoi<Iance   de  iaciuelle 
on  ne  peut  entendre  que  fort  imparfaitement  les  relations  de  ce  qui  s'eft  paffé   dans  des 
teras  fort  poftérieurs  (i)      D'ailleurs  cette  Hiftoire  e(t  fort  importante  pour  donner  une 
jufte  idée  de  la  conftitution  politique  établie  chez  cette  belliqueufe  Nation,  &  des  alté- 
rations nui  devinrent  néceflaires  en  différentes  conjonctures  ^2),  Ajoutez   qu'on  trouve 
en  tout  cela  des  preuves  de  la  faulTeté  du  préiugé  de  ceux   qui  prétendent  que  tout  eft 
fi  obfcur  &  fi  ténébreux  dans  le  période  de  tems  dont  il  s'agit  ici,  que  l'on  nepeutefpé- 
rer  d'y  mettre  quelque  ordre  &  quelque  certitude.  11  eft  certain  néanmoins  que  parmi  les 
Auteurs  fur  l'autorité  defquels  on  avance  les  faits  dont  il  eft  queftion,  il  y  avoit  des  gens 
diftingués  par  leurs  talens ,  leur  favoir,  &  par  leur  amour  pour  la  vérité  (3).  Par  exera.- 
pie,  tel  étoit  IJace,   Evêque  de  Laniego,  qui  a  écrit  une  Chronique  fondée  fur  celled'Eu» 
febe,  &  continuée  jufqu'à  fon  tems,  dans  laquelle,  au  fentiment  des  meilleurs  Juges   il 
a  marqué  tout  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exactitude  (4).  Cngoire  ,7f7"o»r5,  Auteur  d'une 
Hiftoire  des  Francs  en  dix  Livres,  où  il  a  rapporté  quantité  de  faits  relatifs  à  laMonar. 
chie  des  Goths  en  Efpagne,  eft  auflîforteftimé  (5).  Joignez  à  ces  deux  Hiftoriens  i^/^ri?. 
Métropolitain  de  Seville,  quia  écrit  non  feulement  une  Chronique  où  les  événemens  fur 
lefquels  nous  le  citons  font  marqués  félon  l'ordre  chronologique,  mais  encore  une  Hiftoi- 
re des  Goths,   des  Sueves  &  des  Vandales,  dont  on  peut  tirer  beaucoup  de  fecours,  & 
un  Traité  des  Hommes  illuftres ,  qui  fert  à  éclaircir  les  endroits  des  deux  autres  Ouvra- 
ges, qui  fans  cela  pourroient  avoir  quelque  obfcurité  (6).     Nous  avons  ajouté,  fur-tout 
au  commencement  de  chaque  règne  ,  le  témoiguage  des  Hiftoires  générales  d'Efpagne  les 
plus  eftiinées;  telle  eft  celle  du  Jéfuite  iVlaiiaiia,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  fon  Pays  d'un 
ftile  concis  &  élégant  en  Latin  f?),  &  avec  plus  d'étendue  en  fa  propre  Langue  ,  &  a- 
vec  beaucoup  de  force  &  de  liberté  (%).    Nous  avons  cité  à  l'occafion  l'un  &  l'autre  de 
ces  Ouvrages.     Maf:rtie  Turqnet  a  écrit  en  François  une  Hiftoire  générale  d'Efpagne,  tii- 
lée  de  Mariana  &  d'autres  Auteurs  (9).  Cette  Hiftoire  a  été  plus  eftimée  autrefois,  qu'el- 
le 

<i)  LtniUt  Méthod.  li'etudier  l'HIft.  Ch.  32.  Ecclef.  T.  II.  p.  «44. 

(ij  Sdiim  titles  of  hoiiour.  C.  IV.  (■;)  De  Reb.  Hiipan.  L.  XXX.  Mogimt.  1S05 

(3)  iUiani  Vida  de  D.  Nicol.  Antonio.  iu  410. 

(■4)  Fcti'x  TtUt.  de  Vil.  illuft.  C.  8.  (8)  Hiftotia  General  de    Elpana,    compueOa, 

(S)  0»dh  de  Sciipt.  Ecïl.  T.  I.    Col.  144J  &  ein?ndada  ,  yanadida  per  el  Padie  Jinn  di  ..Vitri> 

lui».  no,.  Léon  de  Fiajicia  1710.  12. 

((S)  BilUrmi»  de  S  cilpt,  Ecckl,  La'^ie  Sciipt,  {»)  Itn^Ut  T.  lY.  p.  z^T■, 
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''    Êuric,  Euvoric,  Evaric ,  Euthoric  ou  Evarix,  car  on  lui  donne  rous  ces  Sectio» 
différons  noms ,  étoit  le  plus  jeune  fils  de  Théodoric  I.  Roi  des  Vifigoths       1- 
des  Gaules;  il  s'empara  du  trône  par  le  meurtre  de  Théodoric  II.  fon  fre-  •^^'/'«^'f* 
re,  qui  y  étoit  monté  lui-même  en  faifant  périr  Thorifmond  fon  frère ,  20,^3'. 
aine  (a).     Il  ne  paroît  point  qu'Euric  ait  eu  aucune  peine  à  fe  mettre  en  fuis  Eutit 
poflefliondes  vaftes  Etats  que  Théodoric  avoit  acquis.  Et  l'on  ne  voitpointy«'/'?«'VRe- 
que  Remifmund ,  Roi  des  Sueves ,  fe  foit  mis  en  devoir  de  venger  la  mort  "f^d^^  L 
de  fon  beaupere ,  ni  de  difputer  fa  fucceffion.     Aa  contraire  ils  furent  encaraacTT 
bonne  intelligence ,  &  s'envoyèrent  réciproquement  des  Ambaffadeurs.  &  'lefeim 

Léon  Empereur  d'Orient  jugea  à  propos  d'aflbcier  Anthemius  à  cette '^*^""^* 
dignité  ;  peu  de  tems  après  les  deux  Empereurs  firent  de  grands  préparatifs 
de  guerre  par  mer  &  par  terre ,  dans  le  deflein ,  comme  il  parut  par  la  fui- 
te, d'attaquer  Genferic  Roi  des  Vandales.  Comme  ce  Prince  avoit  fait  une 
,  étroite  alliance  avec  Remifmund  &  Euric,  ces  deux  Monarques  ,  tant  pour 
réufllr  dans  leurs  vues  particulières ,  que  pour  faire  diverfion,  réfolurent  de 
fondre  fur  les  domaines  que  les  Romains  pofledoient  encore  en  Efpagne. 
Ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès ,  qu'ils  firent  l'un  &  l'autre  de  grandes  con- 
quêtes ;  le  premier  s'empara  de  Lisbonne ,  &  l'autre  fe  rendit  maître  d'une 
afTez  grande  étendue  de  terres ,  qui  avoient  jufqu'alors  fait  partie  de  la  Pro- 
vince Romaine  {b).  Euric  entra  enfiîite  en  négociation  avec  Anthemius,  /,6j» 
vraifemblablement  pour  fe  procurer  une  connoiflance  plus  exaéte  de  l'état 
des  affaires  de  l'Empire,  afin  de  prendre  mieux fes  mefures  pour  chafler en- 
tièrement les  Romains  d'Efpagne.  Sa  puifTance  y  étoit  déjafijgrande,  que 
bien  loin  d'être  jaloux  des  Sueves,  il  les  regardoit  plutôt  comme  fesvaffaux; 
&  comme  c'étoit  un  Prince  auffi  habile  qu'ambitieux  ,  il  les  gcuvernoit  à 
fon  gré  (c)  (*). 

Auffi- 
(a)  IJût.Jornanâ.C^S.  JfiJor.     (b)  Ifidor.Idat.    Ce)  EnmJ.  Vit  S.  Epiphan. 

le  ne  l'efl  aujourd'hui  ;  cependant,  comme  elle  a  fervi  de  canevas  à  la  plupart  desHiftoires 
d'Efpagne  écrites  en  d'autres  Langues,  il  n'eft  pas  inutile  d'indic^uer  dans  quels  endroits 
de  fon  Ouvrage  fe  trouve  le  détail  des  faits  rapportés  fuccinflement.  L'Hifloire  d'Efpagne 
par  Oon  Ju/m  Je  Firreras  paffe  pour  la  plus  étendue  &  la  plus  exafle  de  tout<  s  celkscjue 
nous  avons  (i;  Cet  Auteur  ,  qui  a  vécu  de  notre  tems,  étoit  infatigable  dans  la  re- 
cherche des  Antiquités  de  fon  Pays,  très-o.aft  pour  la  chronologie,  fort  impartial  dans 
fes  récits,  &  comme  il  a  eu  tous  les  moyens  de  corriger  les  erreurs  des  autres  Hifto- 
ritns  (2)  il  l'a  fait  auffi  avec  une  noble  liberté,  non  avtc  le  ton  dogmatique  d'un  Criti- 
que de  mauvaife  humeur, mais  avec  toute  la  candeur  &  la  modeflie  qui  conviennent  àua 
Homme  de  Lettres,  &  à  un  Hiftorien  qui  cherche  fincérement  la  vérité 

(*)  Nous  fuivons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  généralement  la  chronologie  de  Fer- 
reras, non  feulement  parcequ'il  a  pris  plus  de  foirt  fur  cet  article  que  les  autres  Hiftoriens, 
mais  auffi  qu'il  a  eu  de  plus  grands  fecours,  &.  qu'il  en  a  fait  ufage  avec  un  grand  juge- 
nenc.  A  ces  deux  raifons  nous  pouvons  en  ajouter  une  troifieme,  c'eft  que  la  chrono- 
logie de  cet  Auteur  s'accorde  le  mieux  avec  toutes  les  Hifloires  étrangères  où  il  efl  fait 
Biention  occafionnellement  d'affaires  avec  la  Cour  d'Efpagne  (3).  Quant  à  l'Ere  dont 
la  plupart  des  anciens  Hiftoriens  fefervtnt,&  que  l'on  a  par  cette  rai  fon  appellée  l'Ere  d'Ef- 
pagne, les  Savans  ont  été  fort  partagés  fur  ce  fujet.    Ifidore  de  Se  ville,  dans  fesEty- 

niolo- 

fi)  Dcn  Juin  <tt  Ttrrtrus  Synopfis  Hift.    Ckio-  (2)  Préface   poar    le  preiriet  Tome  it  l'Hift. 

aol.  de  Lfpana  forma Ja  de  los  antores  reanies  y  Gcn.  d'tlpagne ,  traduite  par  M.  d'HirmitIf, 

de  buenc  fc.  ^to.  Madrid  lyto,  1702  â(c.  {})  titUct  da  l.  Volmu,  de  Inrtnu. 
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Séctios  Aufîîtôc  qu'il  fuc  inftruit  des  fuccès  des  Vandales,  &  que  l'ETipired'Ocr' 
I.  '  cidenc  écoic  en  fore  grand  danger  de  tomber  en  ruine  par  les  divifions  do- 
Hijloire  meftiqucs ,  Euric  réfoluc  de  mettre  incefTamment  fon  projet  en  exécution  (a), 
f'^.h^^'^''  Ayant  fait  pitT,'r  les  Pyrénées  à  fes  troupes,  elles  allèrent  fe  préfenter  de- 
fv/ iT-jri'c  vant  Pampaluae,  qui  fe  rendit  promptement  ;  delà  elles  vinrent  attaquer 
y.//7,'/Re.  Sarra<Toire,  qui  ne  fit  pas  grande  réfiltance  ,  non  plus  que  plufieurs  autres 
careJel.  places  voifines.  Les  Grands  &  les  Gentilshiommes  prirent  les  armes,  & 
_.■"-;  ~  tâchèrent  d'arrêter  les  progrès  des  Goths ,  mais  ayant  été  aifément  défaits , 
inaîifede  ce  qu'on  nomiie  aujourd'hui  la  Principauté  de  Catalogue,  &  le  Royaume  de 
la  f rus      Valence,  furent  bientôt  conquis  (A).     Suivant  quelques  Hiîloriens  ,   Euric 


de  tout  ce  que  les  Romains  poiTedoient  en  Efpagne.     Après  avoir  mis  Gar- 

nifon  dans  quelques  Places,  &  le  Gouvernement  Civil  fur  le  meilleur  pied 

qu'il  lui  fut  poTible ,  il  retourna  encore  dans  les  Gaules  {d) ,  fans  inquiéter 

les  Sueves,  qui  s'apperçurent  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  en  lui  aidant 

à  ruiner  les  Romains;  car  s'ils  avoient  étendu  leurs  domaines,  ils  avoienc 

afFoibli  leur  puilIaDce  (e). 

7/  foiintet        L,a  confufion  qui  regnoit  dans  l'Empire  d'Occident ,  où  Olybrius  avoic 

fireCqui      défait  &  poignardé  Antheraius  ,    encouragea  Kuric  à  écendre  les  bornes  de 

^entr'hP^  fon  empire  en  attaquant  les  Romains  dans  les  Gaules.     Pendant  qu'il  médir 

Loire  £?.'«  toit  cette  expédition  Olybrius  mourut ,  &  Glycerius  prit  la  pourpre.     Pour 

BLhôae.     être  mieux  en  état  de  réliller  aux  Vifiguths,  il  prit  à  fon  fervice  un  Corps 

•d'Ortrogochs ,  commandés  par  VinJimer,  &  l'envoya  dans  les  Gaules  pour 

en  défendre  les  Province.^  (/).     Les  fujets  de  l'Empire ,  qui  étoient  Catho- 

iîques,  témoignèrent  fi  peu  d'égards  à  ces  étrangers  qui  étoient  Ariens, 

q^u'ils  quittèrent  bientôt  le  fervice  des  Romains,  pour  fe  joindre  à  Euric, 

qui 
(fl)  //?V.  Hift.  Goth.  (0  Jfi'or.  Hift,  Goth. 

{b)  hlat-   Cm  on  CÔ  l'^^*^-  ifi'or.  Jarhand. 

\c)  Jornand-  C.  44.  kJ )  Grcg,  Tuion.  L.  IL 

mologies  ^4),  afTiire  que  ce  terme  efl  dérivé  du  mot  Latin  yEs ,  &  que  ce  qui  y  a  don» 
né  lieu ,  c'cll  le  dénombrement  de  tout  i'iimpire  Romain  ,  &  ia  taxe  impofée  fous  le  règne 
d'Aujufte      Comme  c^tte  opinion  efl  naturelle  &  probable,  nous  pou/ons  l'adopter  aulS 
bien  que  toute  autre    Miis  il  s'agit  alors  de  favoir  qu-ind  cette  Ere  a  commencé,  &  c'eft 
fur  quoi  les  fcntimens  ne  varient  pas  moins.     11  y  a  quelques  années  .qu'on  a  imprimé  en 
JEfpagne,  par  les  foin;  de  Don  Gregoiio  aiayans  y  Sifcar.  un  Ouvnge  très-curicux&fore 
judicitux  d'un  des  p'u>  célèbres  Antiquaires  du  Boyciume  fur  ce  fujet  (2      En  cela  néan- 
moins nous  fuivons  aufïï  le  fcnciinent  de  Ferreras ,  &  nous  convenons  que  cette  Ere  eft 
.de  tr.Nite-huit  ans  antérieure  à  l'Ere  vulgaire  de  la  nailBnce  de  Jéfus-Chr;:!:.  Nous  enfai» 
fons  mention  ici ,  afin  que  C\  quelqu'un  confultoit  ceux  des  anciens  Hiiloriens  qui  fe  fer- 
v>.nt  de  l'Ere  d'Efpagne ,  il  n'ait  pas  de  peine  à  la  réduire  à  notre  manière  de  compter; 
ce  qui  peut  fe  faire  trè;-aiféinent,  foit  en  retranchant  trente-huit  ans  de  leur  calcul,  foie 
en  ajo.!tant.raanée  de  notre  Seigneur,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  !e  nôtre. 

(ij  L.  V.  c.   34.  iioiosicas  de  t).  Ctfp^ir  l!,^niz.de  Segovia ,  Pcraf- 

(»)  Eia  Eipïnoiâ,  oi'ge:i  Ai  fa  ncsiH.-e  ,   auo  ta,.  1  Meadou  >    M»rques   de  Moiidicj.it  Jtc.  ea 

lîe  Uv:nctoiati;<iii,  i  liempo  que  picc;.t:o  al  cora-  Valencia  1 74 ^  •  iu- faU. 

^îua  ils  U  u  iiiVi j<U  d«  J^slu.  ÇiiiLitoi  Obia  Chio.- 
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qui  étoit  de  leur  communion  (a).    Siagrius  à  la  têce  des  troupes  Romaines,  Secttds 
&  Childeric  Roi  des  Francs,  alfemblerent  une  nombreufe  armée  pour  faire       ^• 
fête  à  Euric,  mais  s'écant  trop  prefles  d'en  venir  à  une  aftion  décifive,  ih 'f'^"!''.'r 
forent  entièrement  défaits,  &  Euric  prit  peu  après  la  ville  de  Tours  (/')/irothsX  ' 
Son  armée  viftorieufe  ayant  été  conlidérablement  renforcée  par  les  troupes  ^à  Euric 
de  Vindimer,  il  alla  attaquer  la  ville  de  Bourges,  qu'il  réduilit  bientôt  fouv  ;"«/?«'" Ke- 
fon  obéiffance,  après  avoir  battu  une  armée  levée  pour  fecourir  cette Pla-  "redel»^ 
te  (c).  Epiphane  Evéque  de  Pavie  obtint  cependant  de  lui,  qu'il  fit  la  paix    '^",^  ^ 
avec  l'Empereur  Julius  Nepos.  Il  la  rompit  bientôt ,  &  mit  le  liège  devant 
Clermont  en  Auvergne ,  dont  il  eut  quelque  peine  à  iè  rendre  maître  Ql). 
Après  cette  conquête  il  fe  donna  quelque  repos ,  &  tint  fa  Cour  à  Bour-    4.75,. 
deaux  ,  où  il  reçut  avec  une  magnificence  Royale  les  AmljalFadeurs  de  tous 
les  Princes  voifins  (e)  (*). 

L'Empire  d'Occident  ayant  fini  en  la  perfonne  d'Auguflule  ,  qu'Odoacre  Sescorqut: 
Roi  des  Hérules  dépofa  &  fie  mourir,  il  prit  lui-même  le  titre  de  Roi  d'Ita-''^'"'^'^'"''" 
lie.  Ce  Prince  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  affermir   fon  nouvel  Etat  2,^"  X'^T* 
que  de  faire  alliance  avec    Euric   Roi  des  Viligoths  ;  &.en  lui  propofant  „,„,..    ''* 
cette  alliance  il  lui  fit  offrir  en  mémetems  toutes  les  Places  que  les  Romains    477. 
tenoient  encore  (/).  Euric  accepta  ces  offres  avec  plaifir,  &  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  foumettre  les  villes   fur   lefquelles  le  Traité  lui  donnoit  quelque 
apparence  de  droit.     li  afiiegea,  &  après   quelque  réiiftance   prit  Arles; 
Marft-ille  eut  peu  après  le  même  fort,  mais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de 
ces  conquêtes  {g).  Les  Bourguignons,  qui  avoient  vu  l'accroliTemeut  de  fa 
puifTance  d'un  œil  d'envie ,  en  piireat  ombrage    lorfqu'il  fut  devenu   leur 
voifin  ;  &  pour  arrêter  le  progrés  de  fes  armes  ils  firent  une  irruption  fur 
fes  terres  avec  une  puiifante  ar  née.    Euric  s'avança  contre  eux  à  la  tête  de 
fes  vieux  foldats  aguerris;  la  querelle  finit  par  une  bataille  décifive  (/;)  où   4.78.- 
il  remporta  une  vicMre  complette.     Jl  s'en  retourna  en  fuite  à  Arles  ,  où  il 
pafia  le  refte  de  fes  jours  tranquillement.     Il  s'occupa  alors  de  la  culture  des 
Arts  de  la  paix,  &  comme  il  favoit  qu'un  Etat  où  les  Loix  n'ont  rien  defi.xe 
&  de  ftable  ne  peut  fubfitler  longtems ,  il  fit  conipiler  Si.  publier  un  Code 
complet  de  celles  eue  fon  prédécelTeur  &  lui-ménie  avoient  faites  (.i).(f). 

(a)  Jornind.  C.  45  ,  ^C.  (/■;  "Romand.  Ifnhr. 

(Z)  Grer    Turon.  1.  c.  {e)  Vrucop.  Bell.  Goth.  L,  I. 

\c)  'Jûifund.  Gregor,  Tiirôll.  (h')  'joniand,  Ifidnr. 

(d)  •y.,rnwd.  (i)  Sid'jn.  MpmltH^  L.  II.  Ifidor.- 

le)  Siduii.  Âp'oHon.  L.VIII.  Ep.  9.  •'  •  i'i.i.ù  ^iw  ,^«1*,  A'  ..i      '■  •    , 

.?.fîi.';  ..';  .'i  „  ■.  ■  '.'■.'.' 
(*)  I,' Auteur.,  fur  J'autorité  auquel    on  rapporte  ces  faits,  ert  un  Jes  p!us  cé'ebrss  de- 
ce  ficcle-là,  ced  Sidoium  .ipoK'm  re,   qui  retrouva  en  ce  tems-lâ  à  la  Cour  d'ICuric,  oC 
parle  lie  (a  grandeur  &  de  fa  m.ignilict;ncc  comme  témoin  oculaire  (1)    CVft  lui  encore 
dont  les  Auteurs  poftérieurs  ont  tiré  ce  qu'ils  reprochent  à  la  mémoire  de  ce  I*rince,  diS. 
perfécuiions  qu'il   iit  aux  Catholiques;  mais  il  ed:  bon  de  remarquer,   qu'Us  en  dtfe.'iC- 
plus  que  noixc  Auteur,  &  qu'ils  f.ntKuiic  plus -bigot .  qu'ili  ne  l'étoit:  •>   - 
■  ft)'E''ïi'''^'f2  <er'^irpour  cer  Qnvruge^  prindprdemÈM  dai.Uéoa  fon  premier    M^iiftre.. 
Léon  dtfccndoit  de  Cornclius  Fro.ito  ,  l^réceptsùr  de  l'Einptreut  Marc-Aurde. ,  &  l'hoiiiit 

nis-- 
■  ik)  l"  vfil^'Epjs.  p.  119,  210. 

'      ^1 
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Sectiow  II  etoit  Arien  zélé ,  &  on  prétend  qu'il  perlecuta  les  Catholiques  des  Gaules 
I.       avec  beaucoup  de  rigueur  ;  mais  ce  qu'on  en  dit  paroît  fort  exaggéré ,  puif- 
^"''(^If     que  l'on  reconnoit  que  fes  fujets  d'Efpagne  jouirent  fous  fon  règne  d'une  pro- 
goWÀ.  fûnde  paix  (a).    On  convient  généralement  quec'étoit  un  grand  Prince, 
jiitis  Euric  magnifique  &  qui  gouverna  trés-fagement  les  Etats  qu'ils  avoit  conquis  par 
y«/y«'jRe.  fa  valeur.     Il  mourut  au  mois  de  Septembre  de  Tan  de  J.  C.  48+.  la  dix- 
^"^"^  ^-     neuvième  année  de  fon  règne  {b).     11  eut  de  Ravachilde  fa  femme  un  fils 
479.  qui  lui  fuccéda  ,  &  une  fille  qu'il  maria  à  Sigifmer ,  un  des  Princes  Franr 
4i!4.  çois  (c). 
Alaricll.       /Jlaric  II.  fuccéda  à  fon  père,  &  régna  tranquillement  fur  fes  Etats  des 
^ci,vV£_,î   Gaules  &  d'Efpagne  (d).    Si  l'on  doit  en  croire  quelques  Auteurs,  il  des- 
hoiiora  le  commencement  de  fon  règne  par  une  aftion  des  plus  lâches  & 
des  plus  indignes.  Siagrius ,  Général  Romain  qui   étoit  encore  maître  de 
Soiffbns  &  de  quelques  autres  Places ,  attaqué  par  Clovis  Roi  des  François, 
fe  réfugia  dans  les  Etats  d'AIaric  ;  ce  Prince  le  reçut  fort  bien  &  lui  accorda 
d'abord  fa  proteflion ,  mais  enfuite  il  livra  cet  infortuné  Romain  à  ce  Mo- 
narque vindicatif,  qui  le  fit  mourir  (<?).    Théodoric,  Roi  des  Oftrogoths, 
étant  entré  en  Italie,  à  la  follicitation  de  fEmpereur  Zenon,  défit  &  tua 
OJoacre,  Roi  des  Hérules,  demeura  tranquille  poirefTtur  de  fes  Etats,  & 
«53.  ^^^  gouverna  avec  tant  de  fagelle  qu'Alaric  rechercha  fon  alliance.  Il  épou- 
fa  donc  l'heudicode ,  fille  naturelle  de  ce  Monarque  félon  quelques  Hifto- 
riens.     Ce  mariage  fit  grand  plailîr  à  fes  peuples ,  auxquels  il  faifoit  efpé- 
rer  une  longue  paix ,  fins  aucun  préjudice  des  intérêts   de  la  Nation  (/). 
GonJebaud  &  Godefile ,  deux  frères ,  commandoient  en  ce  tems-là  aux 
Bourguignons;  le  premier  tenoit  fa  Cour  à  Lyon,  &  le  fécond  à  Genève; 
s'étant  brouillés  ils  firent  entrer  Clovis  dans  leur  querelle, il  prit  le  parti  de 
joo.    Godefile,  &  Alaric  fe  déclara  en  faveur  de  Gondebaud.     Mais  ce  dernier 
ayant  peu  après  tué  fon  frère,  &  réuni  les  Etats  qu'il  pollédoit  aux  fiens  (g), 
il  abandonna  les  Vifigoths  &  fe  reconcilia  avec  les  François  ;  ce  qui ,   félon 
qu'on  peut  le  recueillir  des  Hiftoriens  de  ce  tems-là ,  fit  naître  de  la  jaloufie 
entre  Clovis  &  Alanc ,  qui  paroiflent  tous  deux  avoir   été   naturellement 
fiers  &  ombrageux  (Ji). 

La 

(<3)  JorvanJ.  Siilm.  ^poUin.  Creg.  Turort.         '<?)  Grcg.  Ttiren.  yîimen, 
ih)  Si'kn./i[,oUin.  L.  Vil.  £p.(5.  (/")  Jurrmid.  Prficop. 

(c)  Jornand.  Qreg.  Turon,  \g)  Greg.  Turon.  Ennod.  Procep. 

(d)  Muriana  L.  V.  Mayi.rne  Turquci  L.         (/;)  Greg.  Turoit.  EnnoJ.  Mezeraj. 
V.  Ferreras  T.  IIL  Seft.  5. 

me  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle  (i).  Le  Miniftre  d'Euric  étoit  auflî  un  homme  de^ 
plus  habiles  &  d"une  grandt  capacité  ;  il  profeflbic  la  Religion  Catholique  a  la  Cour  d'un 
Monarque  Arien,  il  étoit  uès- fa  vaut,  d'une  intégrité  reconnue,  &  ce  qui  fait  à  notre 
luicc,  paiToic  pour  le  plus  grand  Jurlsconfulte  de  fon  tems  (7.^.  11  y  a  de  l'apparence 
que  ce  fut  lui  qui  conleilla  de  rédiger  &  de  publier  le  Code  dont  il  s'agit,  dont  la  Pré- 
wce  eft  au  nom  d'Euric;  on  dit  qu'il  fut  exau)ijié  &  approuvé  par  une  affemblée  de  foi* 
xance-dix  Evêques  (3), 

(i)  Sid,n.  Car.  XXI.  p.  41s.  pag.  m. 

(IJ  1<1.  L.  IV.  Ep.i2.  p.  II,.  L.VIII.    Ep.}.  u)  f'rrtf*)  P.  UI.  Siec.  5, 
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La  paix -dont  les  Goths  avoient  joui  pendant_  piufieurs  années ,  rendit  les  Sectiow 
procès  &  les  différends  pour  la  propriété  des  biens  plus  fré^uens  que  dans       j, 
les  premiers  tems.  Alaric  pour  y  remédier  engagea  Anian  ,  un  des  plus  ce-  f^^ftoire 
îebres  Jiirisconfultes  de  fon  tems ,  à  faire  pour  l'ufage  de   fes  fujets  un  '''''  ,^''''' 
Abrégé  du  Code  Théodofien ,  qui  fut  publié  enfuite  par  fon  autorité  (a)  (*),£°^£„^^g 
Il  travailla  auffi  à  accommoder  à  l'amiable  les  différends  qu'il  avoit  3xqcC\o- juf^h'àKe, 
vis.  Il  y  eut  même  à  ce  fujet  une  entrevue  entre  ces  deux  Princes,  qui  bien-  carede  1. 
qu'elle  rétablît  extérieurement  la  bonne  intelligence,  n'étouffa  point  l'ani-  'X. — : — " 
mofitc  qu'il  y  avoit  entre  eux.     Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  c/arè)a^' 
qui  en  étoit  la  caufe.  Ce  qui  femble  le  plus  vraifemblable,  c'eft  que  Clovis,  guerre  à 
qui  venoit  depuis  peu  d'embraffer  la  Religion  Chrétienne ,  fut  excité  par  les^''-"c,^«f 
Evêques  &  le  Clergé  des  Etats  d'Alaric,  qui  haïffoient  leur  Souverain  par-  ^•'^  '*^* 
cequ'il  étoit  Arien ,  quoiqu'il  leur  eût  permis  il  n'y  avoit  pas  longtems  de 
tenir  un  Concile  à  Agde  (/;).     Théodoric  Roi  d'Italie  offrit  fa  médiation 
aux  deux  Princes,  &  menaça  d'employer  toutes  fes  forces  contre  l'aggref- 
feur.     Mais  cela  n'empêcha  pas  Clovis  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  505,505. 
des  Vifigoths  ;  &  fes  partifans  lui  ouvrirent  les  portes  de  Tours  (c).  Ala- 
ric s'avança  contre  lui  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  &  fe  tint  quelque 
tems  fur  la  défenfive  ;  mais  n'ayant  pu  réfifter  à  l'ardeur  que  fes  troupes  a- 
voient  de  combattre,  il  en  vint  à  une  bataille,  dans   laquelle  les  Vifigoths 
furent  mis  entièrement  en  déroute  ;  Alaric  y  perdit  la  vie  de  la  propre  main 
de  Clovis,  fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  François  (d).     Cette  fameufe  ba- 
taille fe  donna  à  trois  lieues  de  Poitiers,  l'an  507  ,  fuivant  les  meilleurs  Hi- 
ftoriens, bien- que  Mariana  la  place  un  an  plutôt  (e)  (f). 

Après 

(fl)  Morales  L    II-  Ch.  4.1.  (c/)  Cregor.  Turon.  JornamI.  Procop. 

{h)  Grcg    Turnn,  Sigebert.  {c)  Hift.  d'Efpagn.   L.  V.    f,  3J!.  de  la 

(c)  Les  mêmes  &  Cafitditr.  Verf.  Françoife. 

(*)  Pour  mieux  comprendre  ceci .  il  faut  Te  rappeller  que  les  fujets  de  ce  Monarque 
étoient  non  feulement  des  Goths ,  mais  encore  des  Erpat^nols  &  des  Gaulois  ;  &  comme  ceur- 
ci  avoient  vécu  longtems  fous  la  domination  des  Romains,  ils  avoient  conçu  non  feule- 
ment un  profond  refpeft,  mais  beaucoup  d'afFeftion  jiour  leurs  Loix  ,  fur  iefcjuelles  celle» 
des  Goths.  étoient  auflî  principalement  fondées  fj). 

•  Qj  11  eft  aflez  étrange  que  Mariana  &  Ferreras,  fuivant  les  mêmes  autorités,  ne  s'ac- 
cordent prefque  fur  aucune  des  circonflances  de  cet  événement,  non  plus  que  fur  l'an- 
née où  il  eft  arrivé.  Suivant  le  premier, Alaric  étoit  entièrement  dans  le  tort.  pnrcequ'iF 
donnoit  dans  fes  Etats  une  retraite  aux  ennemis  de  Clovis  ,  qu'il  entretenoicfecrettement 
des  intelligences  parmi  les  François,  &  qu'il  avoit  eu  deflein  de  faire  aflafliner  Clovis  dans 
leur  dernière  entrevue  (2).  Ferreras  au  contraire  traite  tout  cela  de  calomnies,  puifque 
Je  principal  Hiftorien  de  ce  tems-là  ne  dit  riendefemblable  C3)  ;  &  qu'on  n'a  débité  ce» 
faits  que  fur  l'autorité  d'Auteurs  poftérieurs,  &  moins  dignes  de  foi  (4).  JI  attribue  donc- 
la  guerre  aux  Eccléiiaftiques  de  la  Cour  de  Clovis  ,  qui  le  Iblliciteimt  de  l'tntrcpren- 
dre,  &  aux  intrigues  des  Prélats  Catholiques  du  Royaume  d'Alaiic,  qui  appellerent  le» 
François  15).  ils  différent  encore  beaucoup  fur  le  licu  où  cette  célèbre  bataille  fe  don- 
na; Mariana  dit  que  ce  fut  in  Campii  f^ogladcnlïbus ,  ce  que  le  P.  Chuienton  ttaduit  par 

les 

(l)  ferrtrts  P.    111.   Site.    J.  (^)  KincTner    ùl    Vit,    S.    Rem.    ^imm   1.    I» 

(i)  DeRvb.  Hifp.  L.V.  C.  «.  Ch.  20. 

(l)  Qni.  Turon,  L.  11.  C.  35.  (sj  Itrrirti  J,  C| 
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-s  cnoN       Après  cette  malheureufe  bataille, quelques-uns  des  Capitaines  les  plus  pru- 
L        dens  de  l'armée  des  Vifigoths ,  fe  retirèrent  en  Efpagne  avec  Amalaric  fils 
Hilloire     unique  de  leur  défunt  Roi  &  de  la  Reine  Theudicode;  mais  le  refte  des 
rfci  Vifi-     Qoths  trouvant  qu'un  jeune  Prince  de  cinq  ans  n'étoit  pas  capable  de  réta- 
^°/''E'jri-  blir  leurs  affaires ,  confentirent  fans  peine  que  Gefalic ,  fils  naturel  d'Alaric 
^'r,j;',iKÎ-  &  d'une  de  fes  maîtreffes  prît  le  titre  de  Roi  {a).     Il  débuta  par  marcher 
careJe  i.    contre  les  Bourguignons,  qui  fous  les  ordres  de  Gondebaud  ailiégoientNar- 
Gefâiic      bonne ,  mais  ayant  été  battu   Gefalic  fe  réfugia  en  Efpagne  ,  où  il  excita  de 
ufuTpi  I*   nouveaux  troubles  {b).     Dans  le  même  tems,  Théodoric  envoya  Ibba,  un 
couronnt    de  fes  Généraux,  avec  une  puilTante  armée,  au  fecours  des Vifigotiis.  Re- 
dam  tes     y^nus  de  leur  première  condirnation ,  ils  agirent  avec  tant  de  courage  &  de 
^     fo*,    réfolution,  qu'ils  obligèrent  les  François  &  les  Bourguignons  d'abandonner 
**    la  meilleure  partie  de  leurs  conquêtes,  dont  ils  avoient  été  plus  redevables 
aux  mauvaifes  intentions  du  Clergé  qu'à  la  force  de  leurs  armes  (c).   Ibba 
marcha  enfuite  contre  Gefalic ,  qui  s'étoit  emparé  de  Barcelone  ;    ce  Gé- 
509,513.  néral  reprit  cette  ville,  &  força  l'Ufurpateur  de  pafFer  la  mer  avec  quel- 
ques-uns de  fes  partifans  &  de  fe  retirer  en  Afrique.  ThraQmond ,  Roi  des 
Vandales ,  quoique  beaufrere  de  Théodoric ,  le  reçut  fous  fi  protection  {à). 
Théodoric,  pour  fe  dédommager  desfraix  de  la  guerre,  garda  la  Provence 
pour  lui,  &  gouverna  le  refte  des  Etats  d'Alaric,  en  qualité  de  Régent, 
pendant  la  minorité  d' Amalaric.     11  chargea  Theudis  ,  Oftrogoth  de  naif- 
fance,mais  homme  fage  &  d'un  grand  mérite,  de  l'éducation  du  jeune  Roi, 
&  du  maniement  des  affaires  {e)r 
513.  Gefalic,  ayant  obtenu  un  fecours  confidérable  d'argent  du  Roi  des  Van- 

Mort  ih  dales,  revint  dans  les  Gaules;  il  y  leva  des  troupes  &  pafla  les  montagnes, 
<;e Prince,  p^^^ant  le  chemin  de  Barcelone;  mais  à  quatre  lieues  de  cette  ville  il  ren- 
contra une  partie  de  l'armée  de  Théodoric,  fut  entièrement  défait,  &  con- 
traint de  fe  fauver  de  nouveau  dans  les  Gaules  ;  mais  un  Parti  des  O/lrogoths 
l'ayant  atteint  avant  qu'il  eût  pu  gagner  une  Place  de  fureté,  ils  mirent  fin 
£23.  k  fa  vie  &  aux  mouvemens  qu'il  excitoit.  Par-là  aulîi  bien  que  par  la  mort 
de  Clovis ,  les  ViOgbths  fe  virent  tout  d'un  coup  délivrés  des  malheurs  d'une 
Guerre  Civile,  &  de  l'appréhenfion  d'une  invafion  étrangère  (/). 

Theu- 

■(«;  Mariana  LV.  Ch.  7.  M/rt;rui  Tur-         (J)  CafoJur. 
quel,  L.  V.  Ferreras  P. m.  Siec.  6.  {e)  Ifiior.  Hift.  Gotii. 

[b)  Vrocop.  Ifikr.  If)  Le  même  &  Prncop.  de  Bell.  Goth. 

(c)  Ca£taclgr.  Jarnand.  Ijtdor,  L.  I.  Ch.  12. 

ks  pJainci  fie  Favi'.U  ,  à  treize  lieues  de  Poitiers  (i).  Ferreras  dit  qu'AIaric  ca:np.i  à 
trois  lieues  de  cette  ville,  à  la  vue  d'un  bourg  qu'il  appelle  l^odai,  {%>  que  l'on  croit 
être  celui  qu'on  appelle /'«//r/a  (3),  où  fcs  troupes  le  forcèrent  de  donner  b^isille  aux 
Frnnçois.  Mariana  eft  formel  fur  l'année,  non  feulement  il  dit  que  c'étoit  l'an  506,  mais 
îl  ajOute  qu'il  avoit  publié  le  Code  dont  nous  avons  parié  ,  au  mois  de  Février  précé. 
dent  C4)-  >on  Traduéleur  François  convient  qui!  s'efl;  trompé  '^5);  il  n'appartient  pas  à 
un  Etranger  de  décider  la  queftion;  mais  Ferreras,  qui  place  la' bataille  un  an  plus  tard, 
€!l  d'accord  avec  les  Hiftoriens  François  &  avec  les  autres  Hiftorlens  Etrangers  {fi). 

(1)  Hift.  d'Efp.  T.  V.  p.  4S!.  (s)  Hift.   d'Efp.   T.  II.  p    500. 

(z)  f.rrtw  P.  III.  Secl.  6.  j6)  nanitl  Hift,  de  France  T.  1.  p.  m. ^S.  iWi- 

fV)  Hiflf  ï'Éfp.'' l!^'v.'  C.  ™.°'  ''"'"'''  ""'"'  '*'''*  '^'  ^"  ^*  ^'^  ""^'''''  *''°"^'  ^''"^'  P"  ^" 
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Theudis  gouvernoit  en  Efpagne  avec  une_  grande  habileté;  il  ne  laiflbitsECTroîo 
pas  de  donner  quelque  ombrage  à  Théodoric;  car  quoiqu'il  obéît  exafte-       i. 
ment  à  Tes  ordres,  &  qu'il  lui  envoyât  les  revenus  du  Royaume,  on  ne  put  H'fl^'^'-e 
jamais  l'engager  à  retourner  en  Italie ,  pour  rendre  compte  de  Ton  admini-  ''"  ^'''•' 
flration.     11  époufa  une  Efpagnole  d'une  famille  diltinguée ,  qui  lui  appor- 1°// £„,' 
ta  de  grandes  richefles,  enforte  que  lorsqu'il  craignit  pour  fa  vie  ou  fa  li  |'/!/«V.R^ 
berté,  à  caufe  des  foupçons  de  Théodoric,  il  le  trouva  en  état  de  lever  &  cuedel. 
d'entretenir  deux-mille  hommes,  qui  lui  fervoient  de  Gardes  {à).    Le  Roi  ' 
d'Italie  voyant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  moyen  de  reprendre  l'au- 
torité qu'il  avoit  confiée  à  Theudis  ,  déclara  Amalaric  Ion  petit -fils  ma- 
jeur, &  ordonna  qu'on  le  mît  en  pofTefîîon  des  Etats  de  fon  père;  ce  qui 
fut  exécuté  (b)  (*). 

Théodoric  étant  mort  laiffa  pour  fuccefleur  fon  autre  petit -fils,  Athala- 
ric,  fils  de  fa  fille  Amalafonte,  &  d'Eutharic,  Seigneur  Goth  né  en  Efpa- 
gne ,  qui  mourut  avant  fon  beaupere  (c).  Le  nouveau  Roi  d'Italie  étoit 
fort  jeune;  pour  prévenir  toute  difpute  avec  le  Roi  àes  Vifigoths ,  on  con- 
vint que  le  Rhône  ferviroit  de  frontière  anx  Etats  de  l'un  &  de  l'autre  ;  que 
Ton  ne  remettroit  plus  les  revenus  d'Efpagne  en  Italie  ,  &  qu'Atalaric  rendroit 
les  tréfors'que  Théodoric  avoit  emportés  {d)  (f).     Cette  affaire  réglée ,  Amalarîc 

Ama-'*^'"^'^'oi 

'Ça)  Procop.  1.  c.  (c)   Cujjmkr.  'Jonmtai.  ^''''e- 

(*)  Concil.  Tokt.  IIJ.  (d)  Procop.  Bell.  Goth.  L    I.  Cti.  13.        528. 

(*)  Mariana  dit  qu'Amalaric  ne  prit  le  gouvernement  de  fes  Etats  qu'après  la  mort 
de  fou  grand-pere  (i),  mais  Ferreras  afllire  le  contraire,  ce  qui  fait  une  différence  de 
plus  de  trois  ans.  Le  premier  a  tu  l'honneur  d'ûtre  fuivi  par  PetP.u  ,  très -habile  chro- 
nologifte,  quoiqu'il  ne  donne  aucune  preuve  de  ce  qu'il  avance,  ce  qu'on  ne  peut  dire 
de  Ferreras  (2).  Tous  deux  conviennent  qu'on  ne  doit  pas  compter  les  années  du  rtgne 
d'/\malaric  du  tenis  de  fon  avènement  à  la  couronne,  mais  de  celui  où  il  commença  à 
gouverner  par  lui-même.  Or  c'eft  par  unedr.te  de  ce  genre  que  Ferreras  établit  lii  Chro- 
nologie; car  un  Auteur  .  dont  l'autorité  eft  inconceftable,  nous  apprend  que  Montanus, 
Métropolitain  de  Tolède,  qui  mourut  l'an  531  ,  occupa  le  fiege  pendant  neuf  ans  fous  le 
règne  d'.Amalaric,  ce  qui  fuivant  le  calcul  de  Mariana  efl  impoiïible,  puifqu'il  ne  donne 
à  ce  Prince  que  cinq  ans  de  rcgne  (3)-  Ce  que  quelques  Hilloriens  difent  du  mariage  de 
Théodoric  en  Efpagne,  eft  une  méprife  évidente,  ils  l'ont  confondu  avec  Theudis,  qui 
époufa  rff  iflivement  une  Efpagnole  (4)  ,  &  ce  fut  ce  mariage  qui  le  rendit  fi  redoutable 
à  fon  Makre  Ihéodoric,  &  qui  engagea  ce  Monarque  à  déclarer  fon  petit-fils,  âgé  de 
de  vingt-  un  ans  Majeur  ;  c'eft  ce  qui  cft  fi  naturel,  &  ce  qui  explique  'î\  bien  cet  évé- 
nement, qu'il  n'efl  pas  aifé  de  trouver  dcs  raifons  de  le  révo(iuertii  doute.  D'autre  pair, 
comme  c'ert  m;  fait  établi  par  voie  de  con.'"équence,  Mariana,  tout  habile  qu'il  étoit,  a 
pu  aifément  n'^j  pas  faire  attention.  On  voit  clairement  par  tout  le  cours  de  l'Hifloire  , 
que  ce  fut  la  puilfance  &  la  proiefhion  de  Théodoric,  qui  empêcha  la  Monarchie  des 
Vifigoths  de  crouler  entièrement  (5).  On  dit  à-la.vériié  qu'il  s'empara  d'une  partie  con- 
fidérablc  de  ce  qu'ils  pofiédoient  dans  les  Gaules  pour  s'indemnifcr  des  fraix  de  la  guer 
re,  mais  ces  Provinces  fcroient  tombées  infailliblement  au  pouvoir  des  François,  fi  Théo- 
doric ne  s'en  étoit  pas  afluré;  &  comme  il  fut  par- là  en  état  d'y  entretenir  alfezdetrou. 
pes  pour  tenir  en  bride  cette  belliqueufe  Nation,  on  ne  peut  guère  l'accuftr  de  grande 
injudice  {(>). 

(t)  Ferreras  raj-porte  les  conditions  du  Traité  fur  de  bons  garands,  mais  il  ne  dit 

poin  t 

(O  L.  V.  c,  7-  (j)  MitriAM,  Tur'jiiit,  Finiras. 

(i)  Hift.  d'Elp.  P.  m.  s;ec.  <î.  {6)  Ifidor.    Hift.    Gotl,.    Crmu  Tv-rtn,  L.    II. 

(})  lUt^h.  de  Vir.  illuft.  Iroci}.  Jcriund,  C.  47, 
(4J  Proiiip.  de  Bell.  Goth.  L.  I.  C.  13. 
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Smtio»  Amalaric  fongea  à  fe  marier,  il  jetca  les  yeux  fur  Clocilde,  fille  de  Clovis, 
I.  &  fœar  des  Princes  qui  jvoient  partagé  entre  eux  le  Royaume  de  France  (a). 
Hi/l'iire  JI5  ]2  ijj  accordirent  avec  piaidr,  laPrincelTe  fut  reçue  de  l'es  fujets  avec 
''^\^'-i  '^^  gcindes  marques  de  joie,  &  les  noces  fe  célébrèrent  avec  toute  la  pom- 
JBa/VEurîc  p2  po  Jible.  A  en  juger  félon  les  app?.rences ,  il  ne  fe  pouvoit  de  part  & 
iu^n'àRà.  d'aiitre  d'alliance  plus  convenable,  &  qui  dût  faire  efpérer davantage  &  j'af. 
car-de  I.  f  rmiffement  de  la  tranquilïté  publique,  &  le  bonheur  particulier  du  Roi  (b). 
"  Mais  bientôt  on  vit  naître  la  mefintelJigence,  qui  fut  enfin  fi  fatale  à  Ama- 

laric &  au  Royaume  des  Vifigoths  (c). 
Son  Frère       Ce  Prince,  foit  de  lui-même,  foit  qu'il  fut  pouflli  par  les  Eccléfiafi:iques , 
pourlavai-  auroit  forc  fouhaitté  d'engager  la  Reine  dans  rArianiCme  ;  mais  comme  elle 
ger  ;fi      ^^q\i  2élée  Catholique,  cette  opposition  de  fentimens  fut  une  fource  de  di- 
w'iuyiis    yj(],jj^j  qui  allèrent  fi  loin,  que  cette  pauvre  Princcfle  fe  vit  fi  maltraitée, 
dcfûnM/-  qi  elle  écrivit  une  longue  Lettre  a  les  rreres  pour  le  plaindre  des  outrages 
ri, lui  fit  ^a  Si.  des  infultes  qu'elle  recevoit  journellement  du  Roi  &  de  fes  fujets.     Elle 
^«rr^,  ci? envoya  même  à  Childebert  un  mouchoir  teint  de  fon  fang  {d).     Ce  Prince 
Amalaric  ^j^jj.^  ^  j^  (.gj-g  j'^ne  puiffiinte  armée  dans  les  Etats  d" Amalaric,  qui  de  foii 
*^'"  '*^'*  côté  fe  mit  en  campagne  avec  la  fienne;  il  eut  le  malheur  d'être  défait  ,  & 
fut  obligé  de  fe  fuiver  à  bord  de  fes  Vaifl'eaux.  Mais  s'étant  fbuvenu  qu'il 
avoit  laiilé  fes  tré fors  dans  Narbonne,  il   revint  pour  les  prendre;  mais  i 
peine  étoit-il  entré  dans  la  ville  qu'il  fut  furpris  par  les  François,  &  ayant 
voulu  fe  fauver  dans  une  Eglife  djs  Catholiques,  il  fut  atteint  &  tué  fur  la 
place  d'un  •'^oup  de  lance,  par  un  foldat  qui  le  pourfuivoit  (t).     D'autres 
difent  qu'il  fe  lauva  à  Barcelone,  &  qu'il  y  fut  tué  par  fes  fujets  (*).  Aiais 

ii 

(a>  Greior.  Turoii.  Procop.    /Union,  (J)  Gres;or.  Ti,r)n.  I.  c. 

{b)  Grc^ar.  Twon.  L.  III.  Ch.  10.  Ce)  Le  même. 

CO  l'roçj/.  de  Bell  Goth;  L,  L 

point  quand  ces  tréfors  avoient  été  emportés  de  Carcaffbnne  (i).  D'autre  part ,  Ma- 
riana  rapporte  ,  qu'aprè=  la  défaite  &  la  mort  d'Alaric,  Clovis  fe  rendit  maître  Je  tous 
les  tréfors  que  k-?  Roi?  Goths  avoient  ainairés,  entre  autres  des  vafes  facrés  du  Temple 
de  Jérufalem  ,  qu'Alaric  I  Roi  des  Goths  avoit  enlevés  de  Rome ,  quand  il  la  prit  &  la 
pilla ,  &  qu'il  avoit  hhTéi  à  fes  fuccelFcurs  comme  des  monuinens  éternels  de  fes  vic- 
toires. Ces  richelfes  étoient  en  partie  renftrmées  dans  Touloufe  ,  &  le  refle  avoit  été 
pris  dans  le  cainp  des  Goths  aprè-  la  batiilie  de  Poitiers  (2)  Mariana  avoue  néanmoins 
que  fuivant  d'autres  Auteurs  ,  ces  richeOes  avoient  été  tranfportées  à  CarcaiTonne  ,  & 
que  les  François  n'affirgerent  cette  Place  que  dans  lefpérance  d'y  faire  ce  riche  butin, 
mais  qu'ils  furent  obliijésde  lever  le  fiege  pir  une  nombreule  armée  que  Théodoric envoya 
au  fecours.  Il  y  a  touc  apparence  que  ce  fut  alors  que  ce  Monarque  jugea  à  propos  d'ert» 
lever  ces  richelTcs  ,  pour  ôter  aux  François  l'envie  de  continuer  leurs  invafions  ,  &  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne  fe  foit  pas  preifé  de  les  rendre  à  fon  pctit-tils.  D'a'itre  côté 
il  eft  alfé  d'expl'qiier  pourquoi  on  les  rendit  dans  cette  conjonibure  '3).  Le  Royaume 
desOltrogorhs  rh  Italie  écoit  aouverné  en  ce  tems-là  paruneRrine  pendant  la  minorité  Je 
fou  fils;  il  n'eit  donc  pas  furprenant  que  pour  conferver  l'amitié  d'un  jeune  Roi  puiJant, 
ell  ■  aie  coufenti  fi  aiféiiient  à  ce  qu'il  demanJoit,  d'autant  plus  que  fes  prétentions 
étoierit  juftes  {.\  , 
{*)  La  première  de  ces  Relations,  que  l'on  a  fuivie  dans  le  texte,  ell  celle  de  Gré- 
goire. 

(l)  Vbi  fKf.  (j)   Cui,.  Turon.  L.  II.   Ch.   37.  T.  11.  u 

(ij  MuriM»  l  •  c.  (4.)  JtrntnU.  Iftdtr.  Crcgor,  Thiui. 
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il  V  a  plus  d'apparence  qu'il  périt  au  mois  de  Dc'cenibre  de  Tan  531  (a).  Seoticv?» 
Le'  viftorieux  Childebert  s'en  retourBa  emportant  tous  les  tréfors  d'Amala-       !•. 
rie,  &  emmena  avec  lui  la  Reine  Clotilde  fa  fœur.     Cette  PrincelTe  étant  ^f^j^^^ 
morte  en  chemin  ,  fon  corps  fut  porté  à  Paris ,  &  inhumé  auprès  de  celui  goths  dr. 
de  Clovis  fon  père,  dans  l'Eglife  de  Sainte- Geneviève,  qui  écoit  alors cel'e ;»«<j  Euric 
des  Apôtres  St.  Pierre  &  St.  Paul.  Parmi  les  dépouilles  que  Childebert  em-  ;"'f«  «Re- 
porta ,  il  y  avoit  foixante  calice.v  &  quinze  patènes  d'or  pur  ,  dont  il  fit  <=^|^^dfcj[^ 
préfent  à  diverfes  Eglifes  de  fon  Royaume  (b). 

La  Famille  Royale  des  Vifigoths  étant  éteinte,  leur  Monarchie  qui  juf-  TheuJis 
qu'alors  avoit  été  comme  héréditaire  ,  devint  dans  la  fuite  parfaitement  ''ll'^]'''JI°\ 
éleftive.  Le  premier  qui  monta  fur  le  trône  par  le  choix  des  Grands ,  fut  le  '""^ 
mém.e  Theitdis  qui  avoit  gouverné  l'Efpagne  avec  tant  de  fagefle  fous  la 
minorité  du  feu  Roi.  A  peine  étoitil  monté  fur  le  trône  qu'il  vit  le  Royau- 
me des  \'andalcs  en  Afrique  renverfé  par  les  armées  de  l'Empereur  Jafti- 
mien,  fous  les  ordres  du  fameux  Bélifaire,  avant  qu'il  eût  pu  fe  bien  déci- 
der, s'il  étoit  de  fon  intérêt  d'entrer  dans  cette  querelle  (c).  Il  paroît  néan- 
moins qu'il  ne  négligea  pas  l'occaQon  de  recouvrer  les  Places  que  ks  Fran- 
çois avoient  conquifes ,  &  que  fes  armes  furent  heureufes.  Mais  les  Rois 
François  ayant  à  la  fin  ruiné  le  Royaume  de  Bourgogne ,  réfolurent  de  tour- 
ner toutes  leurs  forces  contre  les  Vifigoths,  &  de  les  chafTer  entièrement  des 
Gaules;  ils  ne  purent  cependant  y  réufîir  (rf).  Quelques  années  après  ils 
reprirent  le  même  projet.  Childebert  Roi  de  l'Ille  de  France ,  &  Clotaire 
qui  tenoit  fa  cour  à  Soiffons,  paflerent  les  monts  à  la  tête  d'une  puiffante 
armée ,  fournirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  leur  chemin ,  &  vinrent  à 
grandes  journées  mettre  le  fiege  devant  SaragofTe.  Theudis  fe  voyant  dans 
l'impuiflance  de  ralTembler  une  armée  capable  de  leur  faire  tête ,  prit  fort 
judicieufement  le  parti  de  tomber  fur  eux  quand  ils  fe  retireroient ,  (adon- 
na en  conféqucnce  les  ordres  nécefTaires  à  '1  héodifele  fon  Général  (<?).  Chil- 
debert &  Clotaire  ayant  fait  un  accommodement  avec  les  habitans  de  i^ara- 
gofTe ,  s'en  retournèrent  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  le  cours  de 
cette  expédition;  mais  quand  il  fut  queftion  de  repaffer  les  Pyrénées  1  héo- 
difele ne  cefia  de  les  harafler ,  &  il  auroit  fait  périr  leur  aimée ,  fi  Childe- 
bert ne  l'eût  engagé,  moyennant  une  fomme  csnfidcrable  d'argent,  delaif- 
fer  le  paflage  libre  pendant  vingt-quatre  heures  ;  ce  qui  lui  facilita  &  à  Clo- 
taire le  moyen  iiti'e  fauver  avec  une  partie  de  leurs  troupes  (/";.  Les  Hi* 
ftoriens  François  gardent  le  filence  fur  ces  faits  ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'être 
probables  &  certains. 

Après  la  fin  de  cette  guerre,  le  Roi  des  Vifigoths  fe  vit- de  nouveaux  en-  Soncxpé- 

jjg,  fJition  ititt' 

(«)  Ildefmr.  U!)  Cregor.  Turon.  ou/^/ï?!* 

ih)  Gngar.  Turon.  1.  c.  Jornand.  JfiJor.        (r)  ICrlor.  Grcg.  Turon.  n-'/rVi 

(c)  Jornand.  Ifider.  Procop.  (f)  Vit.  S.  Avit.  T'""'. 

^  ■f  J  J  -i  ^  ■>  jon  retour, 

goire  de  Tours,  qui  éioit  conteuiporaiii  Ci"*;  ainfi  il  paroît   que  fa  relation  efl  plus 
digiie  de  foi  que  l'antre,  bien- qu'elle  fe  trouve  dans  Jfidore  de  Seville, 

(i)  L.  m.  Ch.  I». 
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-  nemis  fur  les  bras  ;  les  troupes  de  Jullinien ,  non  contentes  d'avoir  chafle  les 

I.       Vandales  d'Afrique,  tournèrent  leurs  armes  viftoneufes  contre  la  ville  de 
Ililhire     Ceuta ,  qui  étoit  alors  au  pouvoir  des  Goths ,  fans  que  l'on  factae  comment 
ik  Vifi-     g|[g  y  ^toit  tombée ,  &  ils  la  prirent  avant  que  Theudis  fût  en  état  de  fecou- 
fa'-'^Ejtic  rir  la  Place  {a).  Il  avoit  cependant  mis  une  armée  fur  pied  dans  ce  defTein  y 
jur,,„''K>  Si  la  p.rte  de  Ceuta  lui  en  ayant  mieux  fait   connoître  l'importance  il  fit: 
carede  L     mbarquer  promptement  fes  troupes,  dans  l'efpérance  de  reprendre  cette 
"■"        "  Place,  avant  que  les  Romains  euiTent  le  tems  de  la  mettre  en  état  de  defen- 
fe.  Mais  ce  Prince ,  tout  Arien  qu'il  étoit ,  étoit  fi  rigide  oblbrvateur  du  repos  le 
jour  du  Dimanche,  que  les  aîTiégés,  profitant  de  ù  dévotion,  firent  une 
grande  fortie  avec  tant  de  bonheur ,  que  1  heudis  fut  contraint  de  lever  le 
fi-io-e  &  de  s'en  retourner  avec  fa  ilotte  &  fon  armée  en  lifpagne  (Jb)  (*). 
Il  ne  furvéquit  pas  longtems  à  h  dilgrace;  car  un  malheureux ,  qui  étoic 
ou  qui  feignoit  d'être  fou ,  forma  le  deflein  de  tuer  le  Roi   fans  qu'on   en 
ait  jamais  pu  favoir  la  raifon  ;  étant  admis  en  la  préfence  de  ce  Prince,  il  le 
perça  d'un  coup  d'épée  (c).  Il  mourut  quelques  jours  après  de  la  bleflure, 
avec  toutes  les  marques  d'une  réfignation  Chrétienne,  &  par  une  rare  clé- 
mence  il  défendit  de  punir  railaffin  (d).  Ce  malheur  arriva  l'an  548  (e). 
™,   ,-.        Les  Grands  élurent,  en  la  place  de  Theudis,   Thiodifclc,  que  quelques 
fele  lui'    Hilloriens  appellent  Theudifele,  Théodigele  &  Théodiges,  qui  comman^ 
fuccc-Je&'  doit  l'armée.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'on  ne  connoît  &  ne  foupçon- 
e/l  poi.      noit  pas  même  fon  véritable  caractère,  mais  il  fe  dévoila  bientôt  après  fon 
guardé.     ^ig^ation  fur  le  trône  ;  car  étant  extrêmement  adonné  aux  femmes, il  lâcha 
la  bride  à  fa  païion,  &  quand  il  ne  pouvoit  la  fatisfaire  autrement,  il  em- 
ployoit  la  cruauté  (/).  Cette  conduite  le  rendit  odieux  à  tous  fes  fujets ,  & 

com- 
(fi)  Ifîl  Hift.  Goth.  Qreg.  Turon.  (f")  Append.  ad  Chron. 

(*_)  Uihr.  ubi  Tup.  (/)  Ifitor.  Junian  '.  Gregor.  Tur^ii.  Ma- 

(c)  Gregor.  Tu-'nu  Ifîhr.  riana  L.   V.   C.  ii.  Fanerai  P.  111. Siec  6. 

(/)  Le  "même  Hid.  Goth.  Maycme  Turmct,  L.  V. 

(*)  Tous  les  Ilifloriens  Efpagnols  modernes  s'accordent  à  rapporter  cette  expéditioa 
du  Roi  l'htadis  eu  Afrique,  de  ia  manière  que  nous  l'avons  fait  dan=;  le  texte,  &  ils  ci- 
tent toUî  pour  leur  garand  Ifidore  di  Seville;  ce  qui  feroit  décifif,  fi  nous  étions  fîirs 
qu'il  riit  ce  qu'ils  lui  font  dire.  Mais  nonobftant  l'accord  des  Auteurs  iifpagnols,  un 
,  Hiiloricn  François  moderne  croit  fermement  ,  que  le  Septnm  Oppidum  dans  Ifidore,  n'efb 
point  Cciiia,  j\ais  la  ville  de  Setie  en  Languedoc,  que  les  François  avoient  enlevée  n\xyi 
Vifij^oths.  Que  Thcu.iis  juçea  cette  P:ace  fi  importante,  qu'il  fit  tranfoorter  fon  armée 
par  mer,  &  reprit  Sette;  &  que  ce  fut  dans  cette  expédition  qu'il  fut  fi  entièrement  dé- 
fait, qu'il  fut  obligé  de  retourner  honteufement  en  Efpagrie  (ï)  Le  même /auteur  ajouter 
que  c'eil  c^tte  vicioire  qu'on  trouve  marcjuée  fur  diverfes  Médailles  de  Clotaire,  fur 
1  une  defquclles  eli:  d'un  côté  la  tête  de  ce  Prince ,  &  au  revers  Ficloria  Gnthica.  Pour 
prouver  que  Si-niu  ():ir>ilnm  ptut  délîgner  Settc ,  il  remarque  qu'encore  aujourd'hui  dans 
quelques  C-irtes  d'Efpa.^ne  le  Cap  de  Sette  eft  appelle  .VIoi.te  iri'ptri  ;  &  que  Bernard 
Guido,  Evoque  de  Lodove,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  quatre-cens  ans,  dit  que  la  Scptt' 
>«jmV  tiroit  fon  no.n  du  Cap  de  Sette;  conjetture  qu'il  ne  croit  pas  véritable,  mais  qui 
prouve  que  de  fon  teins -S -r^  fi^niiioit  Sette  Avrc  tout  cela,  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver aucun  Auteur  où  ce  Cap  fait  appelle  en  Latin  autrement  que  Scltiu  «  l'ro>i.'ont;riu/)i. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  la  queftion,  p.arce  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  de.- 
part  &  d'autre. 

(ij  Diitcl  ma.  d;  France  T.  I.  p.  tî;    Edit    d'AmU.-id.  &.c.  n^z.  lu  S, 
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comme  il  avoir  déjà  fait  mourir  plufieurs Perfonnes  de  dittinftion, quelques-  Si-cTien 
uns  de  ceux  qui  l'approclioient  le  plus ,  commencèrent  à  craindre  pour  leur       I. 
propre  vie.     II.-  prirent  lu  réfolution  de  la  mettre  à  couvert  aux  dépens  de  f^^'.'^"'y 
celle  d'un  Tyran,  qui  avoit  violé  toutes  les  loix,  &  qui  ne  méritoit  plus  à  ^''  ,^''5', 
leur  avis  qu'on  eût  pour  lui  la  moindre  fidélité,  ni  même  de  compà^^ion.  »°'  Eurîc 
Ils  épièrent  donc  l'occaficjn'  de  fe  défaire  de  lui ,  &  lui-même  la  leur  fournit  /»/./« vvRe- 
bientôt  {a).  Il  les  invita  à  un  grand  repas,  car  la  bonne  chcre  étoit  un  de  cnreds  L 
fes  grands  plailirs;  quand  la  foirée  fut  bien  avancée,  &  que  la  plupart  des  ' 

convives  étoient  échaufF.;s  devin,  les  Conjures  éteignirent  brurquement 
toutes  les  lumières ,  ik  poig;iardc;rent  Tiiéodifele  avant  qu'il  fût  revenu  de 
fa  furprife  (  h)  ;  cette  tragédie  fe  pafTa  en  l'année  549,  deforte  qu'il  ne  régna 
qu'un  an  &  environ  cinq  mois  (*). 

11  étoit  naturel  que  ceux  qui  s'étaient  défait  de  cette  manière  du  Roi  fe  ^Si'î>  ^'«^ 
cruflent  en  droit,  fous  le  même  prétexte  de  néceflité,  d'en  choifir  un  autre  ^  '■"'"y'^' 
enforte  que  fans  autre  cérémonie  ils  mirent  Agila  fur  le  trône.   Ce  procédé  "'' 
déplut  à  plufieurs  des  Grands,  qui  n'avoient  point  eu  de  part  à  l'éleélion, 
&  la  conduite  déréglée  du  nouveau  Rui  augmenta  le  nombre  de  fes  enne- 
mis (t).  La  ville  de  Cordoue  fut  la  première  qui  rtfufa  de  le  reconnoître  :  il 
en  fut  fi  irrité ,  qu'il  s'avança  avec  fon  armée  pour  châier  ies  habitans ,  & 
pour  en  faire  un  exemple  qui  infpiràtde  la  terreur  à  ceux  qui  feroient  tentés 
de  les  imiter  [d).  Les  Cordouans  firent  un  fortie  avec  tant  de  fuccés,  que 
fes  troupes  furent  battues,  fon  fils  y  périt,  &  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  beaucoup  de  précipitation.     L'avantage  quils  avoient  remporté  fit  é- 
dorre  la  rébellion  en  divers  endroits.  /\tnanagilde,  beigneur  Guth  des  plus 
illuftres,  mais  fort  ambitieux,  ménageâtes  chofes  fi  adroitement,  que  les 

Ré- 

(a)  Ift'lor.  JuU.in.  Siec.  6.  Muyerre  Turr/uet,  L.  V» 

(/;;  Grcuor.  T.ron.  ICilor.  (_,/)  Iftdor.   Hifl.  Goth, 

(0  iVfar;«««  L.  V.  C    <;.  Ferreras  P    IH. 

(*)  Mariana  affure  qu'il  étoit  fils  <le  la  'œur  de  Totila,  Roi  des  O^rogotliç,  ce  qui- 
contribua  félon  toutes  les  apparences  à  le  fiirt  matre  fur  le  trône  .quelque  indigne  <iu'ii 
fût  de  Cet  honneur  Un  Hillorien  laave  '.  \  rapporte  que  dans  l'Egiife  de  la  ville  d'Of- 
fetio,  les  fonts  baptifmaux,  biin-que  vuides,  fe  remplifibient  eux-mêmes  d'eau  la  veil- 
le de  Piques.  Le  Roi  dcs  Vififiots,  fe  penuadint  que  c'étoit  une  fiipercherie  de-  Catho. 
liques,  fe  rendit  deu.x  ans  de  fuite  pour  examiner  ce  phénom.ne  avec  tout  le  foin  imn. 
ginable.  fans  pouvoir  découvrir  le  moindre  indice  de  fourberie.  La  troilieme  anude.  il 
fir  non  feulement  fermer  &  fceller  les  portes  de  Plii^life  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  ,m;ii3 
creuftr  tout  autour  de  l'iiglife  un  foffé  large  &  profond,  afin  que  l'eau  ne  put  jaillir  par 
des  canaux  fouterreins.  Mariana  ajoute  qu'il  éroit  ccupé  à  cet  ouvrage,  quand  il  fut 
poi  »nar  lé  {t.):  circonfirince  qui  ne  fait  pas  grand  honneur  au  miracle  quand  oh 
pourroit  le  croire  réel.  Mais.  Ferreras  avoue  qu'on  peut  faire  bien  des  diilkultés  contre 
ce  fait  (3).  Premièrement  il  n'y  a  jroint  dans  la  Lufitanic  de  ville  qui  porte  le  nom  d'Of- 
fcn  ,  d'OlTtr  ou  d'OiTet  En  fécond  lieu.  Ihéodifele,  de  l'aveu  d  un  ^xi.n\  nombre 
d'Hiftoriens  iifpagnoU,  ne  re;n3  qu'un  an  &  demi  C4  .  Comment  donc  put-il  examiner 
ce  miracle  trois  ans  de  mite,  ou  plufieurs  fois?  D'ailleurs  IfiJore  .le  SeviUe  ,  qui  parle 
d'un  miracle  femblable,  &  qui  étoit  le  meilleur  garand  qu'on  jouvoit  citer  en  faveur  de 
celui-ci,  met  lafccne  en  Sicile  (s),  ce  qui  prouve  que  celui  qu'on  prétend  s'être  faitea; 
EfESé""^»"*^  ^'  a  jamais  été  connu. 

fij  Or/jir  TtittM.  L.  lll.  ^4)  Jùrntnd.  Chron.  de  leg,  Viligoth.  Chon». 

(t,   L.   V.  C.  K.  Abbad. 

(3J  P.  m.  iiic.  6.  n     '^^^  Chion.  Goik 
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SicTiox  Refîtes  n'ayanc  point  de  Chef,  l'invitèrent  à  fe  mettre  à  leur  tête  &  le 
I.  "  ■  proclamèrent  Roi  (a).  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  n'auroit  pas  eu  befoin  de 
Ililfo're  h^cours  étranger  pour  réu-îir  dans  Tes  defTeins ,  s'il  eût  été  mr  ins  prefle 
^/rtVifi-^  da  fe  faire  Roi;  mais  pour  le  devenir  plutôt, il  demanda  du  feco  !rs  àl'Em- 
m)i  EuHcP"''^^''  Juftinien,  qui  acquiefca  d'autant  plus  volontiers  à  fa  demaade,  qu'A- 
ytfjiA.Ki-  thanagilde  ofFroit  de  lui  céder  uiîe  certaine  étendue  de  terres  fur  les  côtes 
caradel.  d'Efpagne  (A).  L'Empereur  fit  palier  un  Corps  de  troupes  en  Efpagne  fous 
"  les  ordres  de  Liberius ,  qui  fut  d'abord  mis  en  poffefllon  de  !a  contrée  mari- 

time qui  s'étend  depuis  Gibraltar  jafqa'aux  confins  du  Royaume  de  Va- 
lence (c)  (*). 
Il  e/f  fié  Ce  changement  de  Maître  plut  beaucoup  sux  Efpagno's  ,  r  ui  avoient  tou- 
auff!  -^  jours  eu  beaucoup  d'inclination  pour  la  Domination  Impériale,  à  caufe  de  la 
cilde"w'  conformité  de  Religion.  Liberius  ne  fut  donc  point  obligé  d'afFoiblir  fon 
/uc:c:te.  armée  en  mettant  des  garnifons  dans  les  Places  (ci);  il  fe  hâta  de  joindre 
Athanagilde,  &  dans  le  tems  qu'ils  allcient  fe  mettre  en  marche  ,  ils  appri- 
rent qu'Agila  s'avançoit  contre  eux  dans  la  réfolution  de  leur  donuer  ba- 
taille ou  d'aiïiéger  Séville  (f).  Ils  marchèrent  donc  à  lui,  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  maius ,  Agiia  perdit  la  bataille  ,  &  s'enfuit  a\'ec  les  débris 
de  fon  armée  à  Merida  (/).  Il  fit  tous  fcs  eitoits  pour  ranimer  le  courage 
d?  fes  partifans,  &  pour  lever  de  nouvelles  troupes;  mais  les  Grands  de  fon 
parti  voyant  les  malheurs  que  les  Guerres  Civiles  attiroient  fur  rEfpagne,le 
rifque  qu'ils  couroient  en  y  recevant  une  Puiffance  étrangère,  &  rebutés  de 
la  hauteur  d'un  Prince  dont  les  droits  étoient  fi  précaires ,  &  qui  ne  laiffoic 
pas  de  menacer  contmuellement  d'exterminer  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  à  lui,  réfolurent  de  prendre  le  parti  qui  leur  parut  le  plus  conforme 
à  leurs  intérêts  ;  ayant  pris  leurs  mefures  ,  ils  fe  défirent  de  lui  de  la 
même  manière  que  ceux  qui  l'avoient  mis  fur  le  trône  s'étoient  défaits  de 
fon  prédécelTcur  (g).  Cela  fe  palFa  l'an  554.,  &  aalîitôt  que  fa  mort  fut  pu- 
blique, Athanagilde  fut  proclame  Roi  par  l'armée  d'un  confenteraent  una- 
nime (h).  11  ne  fut  pas  plutôt  infjrmé  de  cette  furprenante  révolution ,  qu'il 
fit  a/Turer  les  troupes  qu'il  acceptoit  avec  plaifir  cette  marque  de  leur  bonne 

vo- 

(«)  Jorn/inl.  Htdir.  Greg.  Tare».  (^c)  Klor.  1.  c. 

{6)  ICt  or.  Gfg.  TnroH.  (f)  Jmand.  ICtkr. 

(0  lHh-.  Hiil.  Goch.  Crt  G/-<?.  Tufon. 

(.;)  Méi-iana.  (h)  Le  même ,  Jornani.  Ifidor. 

C*)  Les  Hiftoriens  Efpagnols  donnent  difFérens  noms  nux  Etran;5ers  qui  furent  appel- 
lés  en ^ce  tems- là  dans  leur  Pays,  lis  les  nomment  fouveiit  Roiii.ilns,  parcciu'ils  prenoienl 
eux-mérars  ce  nom,  comme  (ujets  de  l'Empire  Romain-,  ils  le  .cur  donnent  encore  par 
un  autre  raifon,  qui  mérite  d'être  marquée,  c'eft  que  les  Goths  étant  Ariens,  &  ne 
vouhnt  pas  appeller  les  Efpagnols  Catholiques,  les  nommoitnt  Romains,  parcequ'ils  é- 
toient  dans  la  Communion  de  l'Evêque  de  Rome,  &.  peut-être  (iu'il>  appelloieiit  auflî  de 
Ci  nom  ces  Etrangers,  par  la  même  raifon  ils  les  nomment  aulÈ  Grecs ,  fur-tout  les  Hif- 
toriens mo  Icrne? ,  parcequ'ils  étoient  fujets  de  l'Empereur  Grec.  Miis  le  nom  d'Impé- 
riaux efl  plus  clair  que  tous  les  autres  ,  parcequ'il  fait  connoître  qu'ils  étoient  fujetsd'un 
Empereur  &  ijouvetnés  par  fon  Lieutenant, auquel  on  donnoit  le  titre  de  Patrice;  c'étotC 
alors  une  Charge  confidérable.  &  dont  il  paroît  que  l'Empereur  de  Conftantinople  hono- 
roit  les  Seigneurs  à  qui  il  confioit  le  gouvernement  de  la  Province  d'Jifpagne  (i;. 

(ij  Grci.  Tmm,  Ifuin,  Chion.  liât.  Chioii. 
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volonté,  &  peu  après  il  vint  les  joindre  avec  les  fiennes.     Depuis  ce  tems-  Sectios 
là  il  demeura  fans  la  moindre  oppoflcion  paifib'e  poflelTeur  du  Royaume  des       !•_ 
Goths.Lafltuation  de  leurs  affaires  écoic  en  ce  tems-là  il  critique,  que  û  la  ^/j.^y^'r 
Guerre  Civile  ne  s'écoitpas  terminée  de  la  manière  qu'elle  fie,  ils  leroient  'Joihs^'e- 
vraifemblablemenc retombés  fous  la  domination  de  l'Empereur,  qui  ayant  re-  pun  Eurîc 
conquis  l'Afrique  &  l'Iralie ,    auroit  fort  fouhaicé  d'y  joindre  rEfpagne  (/;).  j'ir'iuîiKe' 
Suivant  quelques  Hi:l:oriens,  Athanagilde  choifit  pour  Capitale  la  ville  de  f^rt'.lel. 
Tolède,  comme  étani  la  mieux  (îcuée  pour  y  fairo  fa  réfidence,  étant  en  ^thanl" 
quelque  façon  au  centre  des  domaines  des  Gorhs.  Cependant ,  tour  bien  exa  gjliic  f'tit 
miné,  ce  n'cft  qu'une  conjecture  (/;).  C'écoit  fans-contreJit  un  Prince  d'un  i^i  guerre 
caractère  aifable  &  gracieux ,  qui  aima  mieux  fonder  fon  autorilé  fur  l'af  "?*  ^'"f^' 
feclion  de  fes  fujets ,  que  fur  la  crainte  ,  comme  avoit  fait  fon  prédécefleur ,  /'^!''^„^, 
au!fi  fe  vit-il  obéi  de  tous  avec  plailir.    Les  Romains ,  ou  les  Impériaux ,  pinftenrs 
ainfi  que  quelques  Hiftoriens  modernes  les  appellent  avec  aflcz  de  raifon ,  l'.aai. 
foit  qu'il  crufTcnt  que  le  l-  oi  ne  pouvoit  aflez  payer  les  fervices  qu'ils  lui  a- 
voient  rendus  au  commencement  de  fon  règne,  foit  qu'ils  fulfcnt  excites 
par  les  Elpagnols,  qui  haïlfjient  la  domination    des  Goths    à  eaufe  de  la 
différence  de  Religion ,  étendirent  leur  puiffance ,  &  ajoutèrent  plufieurs 
Places  importantes  à  celles  qui  leur  avoient  été  cédées  ;  fi  ce  fut  par  force, 
ou  de  bon  gré,c'eft  ce  que  l'IJifloire  ne  dit  point.  Cela  ne  lailTa  pas  d'irri- 
ter les  Goths  ;  ils  repréfentcrent  leurs  apprehenfions  fi  vivement  à  Athana- 
gilde, que  voyant  qu'il  ne  pou^'oit  rien  gagner  par  les  voies  de  la  douceur, 
il  eut  recours  à  la  force ,  &  reprit  en  peu  de  tems  fur  les  Impériaux  leurs 
nouvelles  conquêtes.     Peut-être  fe  pafla-t-il  qu-rlques  autres  événemens  im- 
portans  dans  cette  guerre,  &  qu'elle  eut  d'autre»  caufes  encore  que  celles 
dent  nous  avons  parlé  ;  mais  le  filence  des  Hiiloriens  de  ce  tems-là  nous  en 
a  dérobé  la  connoiflance  (c).  Il  paroît  néanmoins  que  par  fa  conduite  a  cet 
égard  &  à  tous  les  autres ,  Athanagilde  fe  fit  généralement  aimer  de  fes  fu- 
jets, &  refpecler  de  fes  voilins  (^/). 

Ce  Roi  des  Vifigoths  eut  de  fa  femme  Gofuinde  deux  filles;  le  bruit  de  SipnviU 
leur  rare  beauté  parvint  jufqu'en  France,  gouvernée  alors  pir  quatre  jeunes  '-'  """'*• 
Princes.  Sigebcrt,  Roi  d'Aullrafie,  hormis  un,  le  plus  jeune,  voyant  avcc^'f'  '"J,l^ 
legret  que  fes  frères  s  etoient  deshonores  par  des  alliances  inégales,  &  par  ^jamoru 
le  dérèglement  de  leurs  mœurs,  réfolut  de  demander  en  mari;ige  Brunichil- 
de  ou  ,  runthaut,  la  féconde  des  filles  d'<^thanagilde;  &  il  envova  dans 
cette  vue  Gogon  fon  premier  iVIiniflre  à  la  tête  d'une  magnifique  ambaf- 
fade  en  Efpagne  (.?).  La  Princeffe  partit  avec  lui,  &  emporta  une  groife 
fomme  d'argen.t ,-  après  être  arrivée  en  France,  elle  fe  fit  bientôt  Catholi- 
que ,  bi^n-que  quelques  Hiiloriens  l'"iançois  en  faffent  un  portrait  tré^-  lefu'* 
vantagLUX ;d' autres,  aulfi  bien  que  Mariaria  parmi  les  Hiiloriens  d'Efpagne, 
la  dépeignent  comme  une  très-grande  Princeffe  (/)  (*).     Ce  mariage  fut  (î 

goû. 
(.fl)  ïfihr.  Hill.  Goih..  frf)  IfiJor.  Hift    Goth. 

\b')  Muriava  ,  Ftneias.  (.  )  Freiteg.  in  Chron    Creg.  Turo)i. 

(t)  Grcs:.  Twon.  ^  (/)  Corthiii',y   Hift.  de  France. 

(*)  L'Apolouie  de  cette  Pi incefT?  par  Mnriana,  n'eit  pns  un  des  inorcenux  les  moins- 
îttiibns  de  fon  Hilioire  (ij,  &■  il  a  produit  plafîeurs  raifons  très-plaufibles ,  i]ui  ne  per- 
met 
tO  L.  V.  C,  10.    Orrf<m.>Hift,  à%  Eiâuce  T.  II, 
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s,  -TioN  ffoûté  eu  France  que  l'année  fuivante  Chilperic ,  Roi  de  Soiffbns  &  le  pluf 
1  feune  des  frères ,  réfolut  de  demander  à  Athanagilde  Ton  autre  fille ,  nom* 
Hijlon-e  -j^^g  Galfuinde ,  bien-qu'il  eût  déjà  en  quelque  façon  deux  femmes ,  Audouere 
Je:-  Vifi-  ^  l'infâme  Frédégonde  {a).  Ce  ne  fut  qu'avec\peine  que  le  Roi  des  Goths 
^w^EiH-'ic  confentit  à  fa  demande ,  &  même  il  n'y  acquiefça  qu'après  que  les  frères  de 
^ju/qu'uKi-  Chilperic  fe  furent  rendus  garands  de  les  promellcs.  Il  les  tint  néanmoins 
carede  1.  ^q-^^  ^■^\  ^  ayant  à  l'inftigation  de  Frédégonde  fait  étrangler  la  Reine.  Ses 
'  frères  l'attaquèrent ,  &  il  fut  obligé  à  la  fin  de  céder  à  Brunehaut  les  Places 

qu'il  av'oit  accor^;éis  en  dot  ou  pour  appanage  à  fa  fœur  (6).  Athanagilde, 
ayant  régné  treize  ans  fort  pailiblement ,  &  avec  beaucoup  de  gloire ,  mou- 
rut l'an  567.  Quelques  Hifloriens  difcnt  qu'avant  fa  mort  il  rentra  dans  le 
fein  de  l'Eglife  (0- 

Après  la  mort  de  ce  grand  &  fage  Prince ,  il  y  eut  un  interrègne  de  cinq 
/«/«rr^5«e  ^^.^  _  ^^^  certain  Hiflorien  le  fait  de  cinq-ans  {d).  Les  Grands  prétendoienc 
viois.  qu'ils  ne  trouvoient  perlbnne  qui  eût  les  qualités  requifes  pour  remplir  le 
trône;  mais  , comme  Mariana  le  remarqi'e,il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  ménager  leurs  propres  incpréts  &  qu'à  fatisfaire  leurs  paillons 
particulières;  car  l'ambicion  &  la  jaloufie  ont  ordinairement  plus  de  part  à 
ces  divifions ,  que  le  delir  de  maintenir  la  paix  &  l'amour  du  Bien  public  (i?). 
Quelle  que  fût  la  caufe  des  divifions  parmi  les  Grands, elles  furent  très-pré. 
préjudiciables  aux  aftaires  de  la  Nation;  car  les  Impériaux,  profitant  de  l;i 
confufion  qui  regnoit  dans  l'Etat  pouffèrent  leurs  conquêtes  (f)  ,  pendant 
que  plufieurs  Seigneurs  commencèrent  à  opprimer  leurs  vaffaux  ;  enforte 
qu'au-lieu  d'un  Roi  on  vit  s'élever  divers  'Fyrano  Çg).  Cela  ne  laiffi  pas  de 
produire  un  bon  effet;  les  peuples  en  général,  &  fur-tout  les  habit;iiis  des 
grandes  villes,  commencèrent  à  témoigner  hautement  leur  mécontentement, 
enforte  que  les  Grands  furent  obligés  pour  fe  mettre  eux-mêmes  à  couvert, 
de  procéder  inceffamment  à  l'élection  d'un  Roi  (//)  (*). 

Le 

(,î)  Crcg   Turon.  (f)  Miriima.  i.  c.  C.  11. 

(/y)  Geft    Reg.  Franc    C^\.Greg.7mon.  (0  J.  Biclar. 

(^c)  iMtritnfi  L.  V.  C.  9.  («)  Mariann,  Ferreras. 

(rf)  Luc.  Tud.  (h)  J.  liiclar. 

mettent  pas  de  recevoir  toutes  les  imputations  par  lefquelles  on  a  tâché  de  noircir  la 
mémoire  de  Brunehaut.  Il  a  fuivi  i.n  cela  l'exemple  de  Bocace  &  ite  Paul  Emilr ,  tous 
deux  Ecrivains  polis  ii  judicieux,  qui  ont  penfé  comme  lui  fur  Its  mauvais  traitemens 
que  cette  Heine  elTuya.  L'examen  approfondi  de  cette  affaire  appartient  à  une  autre  par- 
tie de  notre  Ililloire ,  &  le  but  de  cette  Note  elt  feulement  de  faire  appercevoir  au  Lec- 
teur Ics  fuites  du  mariage  de  cette  Princtfle  par  rapport  aux  Goths.  On  verra  aifément , 
avec  un  peu  d'attention,  que  ce  fut  la  fource  des  événemens  qui  arrivere'U  fou?  les  deux 
règnes  fuivans  ;  on  vit  alors  ,tant  dans  l'Etat  que  dans  l'Eglife,  les  plus  grands  changeraens 
qui  foient  arrivés  dans  le  Royaume  des  Goths 

(*J  Les  Hilloriens  qui  vivoient  dans  le  tcms  de  cet  interrègne,  ou  quelque  tenis  après 
varient  extrêmement  entre  eux  dans  ce  qu'ils  en  difcnt;  &"ce  qu'ils  en  rapportent  efl 
fi  confus,  qu'il  n'eft  pas  ï-.ifé  de  s'affurer  qu'on  a  faifi  leur  penfée  (2).  Il  n'efl;  pas  néan- 
moins improbable  que  Liuva  étoit  Gouverneur  des  terres  que  les  Goths  pcfféloient  dans 
Ils  Gaules,  fous  le  règne  d'Athanagilde  ;  &  que  la  f-gtOe  &  l'équité  de  fon  admini. 
ftracion  raint  les  peuples  dans  l'obéilFance  ,  tandis  que  faute  de  Roi,  l'Efpagne  étoit 
remplie  de  trouble  &  de  confufion.  Que  ce  fut  la  différence  frappante  de  la  tituation 

(i;  Cintra  P.  111.  Sift.  6.         (2)  //./«.•  Chron.  J.  BhUr. 
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Le  plus  grand  nombre  jetta  les  yeux  fur  Liuvj,ceû  ainfi  que  l'on  voicfon  Skctio» 
nom  gravé  fur  de  très-andtnnes  rr^onnoies  ;  les  Hiftoriens  l'appellent  Lhtba.       l. 
Il  écoit  Gouverneur  de  la  Gaule  Gorhique  lorfqu'on  lui  déféra  la  couron- ^^'J^'»'''' 
ne  (a).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  du  confenteraenc  général  de  toute  la  Nation;  ^^"J^'^^' 
&  c'eft  peur-étre  la  railbn  pourquoi  l'Hillorien  dont  nous  3^'otis parlé, ajou-f^|j£y^[^ 
te  à  l'interr-  gne  les  cinq  ans ,  que  les  autres  donnent  au  règne  de  Liuva.  On /«/^«ViTie- 
con\'K-nt  cfF^  clivement  que  jamais  Prince  ne  fut  plus  digne  de  la  couronne;  carede.  I, 
il  étoic  non  feulement  diflingué  par  fa  piété,  fa  prudence  &  fi  valeur ,  mais  p.  ^.     ' 
encore  par  fon  zele  pour  le  Bien  public ,  enforte  qu'il  avoit  plus  d'égard  à  £iuvTs*' 
l'avantage  de  fes  fujecs  qu'à  fes  propres  intérêts  :  s'appercevant  que  les  aifai-  /a  mort, 
res  fouffriroient  dans  les  Gaules  s'il  les  quittoit,  &  que  d'un  autre  côté  les 
Vifigoths  couroient  rifque  d'être  chafTés  d'Efpagne ,    s'ils  n'avoicnt  pas  un 
Chef  fage  &  vaillant ,  il  propofa  aux  Grands  de  s'alTocier  fon  frère ,  comme 
un  expédient  que  les  circonftances  préfentes  exigeoient ,  &  le  portoient  à 
propofer  (b).  L'état  des  affaires ,  la  nature  de  l'expédient,  &  l'applaudifle- 
ment  que  le  peuple  donnoit  à  la  généreufe  difpofition  du  Roi,  obligèrent 
les  Grands  de  confentir  à  cette  propofition.  Liuba  ayant  ainfi  pourvu  à  la 
fureté  de  cette  partie  de  fes  Etats ,  continua  à  réfider  dans  les  Gaules ,  où 
il  maintint  fes  fujets  en  paix,  &  dans  un  état  floriilant  jufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  l'an  de  N.  S.  572  (c).  Nous  avons  réuni  tous  les  événemens  de 
ce  court  règne,  pour  en  donner  une  idée   plus  diftinfte  qu'on  n'auroit 
eue,  fi  nous  le.»  avions  mêlés  avec  ceux  du  règne  de  fon  frère,  qui  par  fa 
mort  devint  feul  Roi  des  Goths  ,    &  un  des  plus  grands  Princes  qui  eût 
régné  jufqu' alors  en  Efpagne  (J). 

Léovigilde  que  Liuba  s'alfocia  dans  le  Gouvernement  (e)  étoit  un  hom-  Il  s'c/fods 
me  puilfant  &  de  la  première  qualité.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  /""  ff'ff 
Théodofie,  fille  de  Sévérien,  Duc  ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Car»  V^^J'^'''. 
thagene,  que  les  Hilloriens  d'Efpagne  regardent  comme  le  fils  de  Theu-  ri^ç'Jj"^  "* 
dis,  ci  devant  Roi  des  Goths.  11  avoit  eu  de  cette  PrincelTe , morte  avant 
fon  élévation  au  trône,  deux  fils,  Hermenigilde  &  Recarede.  Cette  allian- 
ce lui  donnoit  un  grand  crédit  parmi  les  Efpagnols ,  aulTî  bien  que  par- 
mi les  Goths  (/).    Pour  l'augmenter  &  mettre  fin  aux  factions  qui  fub- 
flltoient  encore ,   il  jugea  à  propos  d'époufer  Gofuinde  ,   veuve  d'Atha- 
nagilde ,   ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  affermir  fon  autorité  {g).  Il  mit 
enfuite  une  armée   fur  pied,  attaqua  les  Impériaux  ,  &   alla   mettre  le 
fiege  de\  ant  Médina  Sidonia.     Cette  Place  fit  une  réfiftance  fi   vigou- 
rcufe ,  qu'il  eut  recours  à  une  intrigue ,   qu'il  lia  avec  un  des  habitans  ; 
celui-ci  introduifit  de  nuit  dans  la  ville  fes  foldats,  qui  pafTerent  tout  au  fil 

de 

(â)  Mûriana  L.  V.  C.  II.  Maycrnc  Tuu  (</)  Creg.  Turon.  Biclar. 

guer  L.  V.  Ferriffii  P.  lU.  Site.  6.  (0  ^^'f''''-  Chronic. 

iO  J.  B'cir,  Chron.  (/)  [fil.  lUc-ar, 

(t}  Ifi'oi-  Hift.  Goth,  liiclar.  (g)  Ifidor.  Hift.  Goth.  Crcg.  Turon: 

des  deux  Pays,  qui  porta  les  peuples  d'Efpagne  à  demaniier  qu'où  procédât  à  une  é- 
leftion  ,  6c  les  engogea  peut-êirc  à  fouhnitti  r  qu'on  mît  'a  couronne  fur  la  tête  de  cet 
homme  illuftre  ,  qui,  tandis  qie  Iturs  divifions  inteliincs  les  expofoieiit  aux  attaques 
de  kuis  ennemis  étrangers,  les  touvioit  du  côté  des  Gaules  (i). 

Tome  J.WnL  C 
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SîCTios    de  l'épéa  ,  afin  d'infpirer  de  la  terreur  à  tous  ceux  qui  s'étoient  foulevés  du- 
I.       rant  les  derniers  troubles  {a).  La  ville  de  Cordoue  éprouva  enfuite  la  force 
Hilloire     j^  f.j  arm^s.  Il  foufiaictoit  d'autant  plus  de  la  réduire, que  c'étoit  une  Place 
''"  h"!/'     très-forte,  importante  par  fa  fituation,  &  dont  les  habitans  avoient  témoi- 
pTis  Euric  5né  beaucoup  de  zèle  pour  les  Impériaux  leurs  nouveaux  Maîtres.   AuTi  fi- 
y«/V«' .'Ri- rent-ils  une  vigoureufe  &  même  opiniâtre  réliflance,  comme  l'on  dévoie 
*"et^'=  t.  naturellement  s'y  attendre.     Mais  le  Roi  trouva  enfin  l'endroit  foible  ;  une 
""""""  gr  fle  fomme  d'or ,  qui  fait  plus  fûrement  brèche  que  la  meilleure  artille- 
rie ,  lui  procura  l'entrée  de  la  Place.  Après  la  prife  de  Cordoue ,  il  fournie 
plufieurs  Villes  &  ForterefTes,  plus  par  la  terreur  de  fes  armes  que  par  la 
force  (Z*).  C'eft  ainii  que,  tandis  que  la  prudence  de  Liuba  maintenoit  la  tran- 
quillité dans  la  Gaule  Gotliique ,  la  valeur  &  l'activité  de  Léovigilde  rétablif- 
foit  la  réputation  des  Goths  en  Efpagne. 
7/c«"/7?«       Quand  il  fe  vit  feul  Roi  des  Goths,  &  que  les  Grands ,  les  uns  par  efpé' 
far  aire'f  rarice  ,  les  autres  par  crainte ,  témoignoient  un  grand  attachement  pour  fa 
hi  Granh  perfonne ,  &  une  profonde  foumiiTion  pour  fes  volontés,  il  réfolut  de  pro- 
à  élire  fes  ^^^^  jg  ^gj  difpofitions  favorables;  a  la  faveur  de  diverfes  raifons  plaulibles 
rrimls     &  populaires,  il  leur  infinua  combien  il  feroit  avantageux  d'alTocier  fes  deux 
fils,  de  les  déclarer  héritiers  du  Royaume,  &  de  leur  donner  telle  part  de 
îautorité  fouveraine  qu'il  jugeroit  à-propos.  Cette  propofition  ayant  été  re- 
çue avec  appIaudilTement  par  plufu-urs ,  &  fans  oppofition  de  la  part  de  per- 
sonne, Hermenigilde  &  Recarede  furent  proclamés  Princes  des  Goths  (c). 
On  voit  par-là  combien  les  vertus  perfonnelles  d'un  Roi  ont  d'influence, 
même  dans  un  Etat  où  la  Couronne  eft  élective.  Quand  cette  grande  aff^aire 
fut  entièrement  terminée,  Léovigilde  tourna  /es  .irmes  contre  les  habitans 
delà  Cantabrie,  qui  comprenoit  alors  non  f.ulement  la  Bifcave,  mais  les 
Contrées  voifmes  dans  les  montagnes.  Nonobftant  le  caraftere  mutin  de  ces 
peuples,  &  la  force  naturelle  des  lieux  qu'ils  habitoient,  Léovigilde  les  ré- 
duifit  les  uns  après  les  autres,  les  châtia  févérement  de  leur  révolte,  &  les 
contraignit ,  non  fans  bien  de  la  peine ,  à  fe  fjumettre  à  la  forme  de  Gou- 
vernement q  l'il  jugea   à-propos  d'établir.  Cette  conquête  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  la  réputation  de  fes  armes,  &  à  affermir  fon  autorité  {à), 
Expêàh    ■     Durant  ces  guerres  .Mir ,  Roi  des  Sueves ,  avoit  donné  du  fecours  à  fes 
tism  de  ce  voifins ,  qui  étoient  en  armes  contre  le  Roi  des  Goths.     11  n'en  falbit  pas 
Prince,      davantage  à  un  Prince  de  l'humeur  de  Léovigilde  pour  tourner  fes  armes 
contre  lui  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  porter  la  guerre  chez  les 
Sueves,  leur  Roi  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  faire  des  foumif- 
fions ,  qui  détournèrent  l'orage  pour  ce  tems-!à  (e).     Le  Roi  des  Goths 
tomba  alors  fur  les  habitans  du  Mont  Orofpede,  nom  fous  lequel  on  croit 
qu'il  faut  comprendre  les  Sierras  du  Mont-Cayo  ,  de  Molina,  &  de  Cuença, 
jufqu'au  Royaume  de  Murcie.  Ils  habitoient  ainfi  au  centre  de  fes  Etats,  & 
comme  leur  pays  étoit  âpre  &  rude,  ils  comptoient  de  conferver  leur  liberté 
fauvage,  &  qu'il  ne  pourroit  pas  plus  leur  impofer  de  loixque  n'avoient  fait 
fes  prédéceiTears.  Mais  le  Roi,  qui  entendoit  parfaitement  le  Métier  de  la 

guer- 

{fi)  Bklar.    Q,)  Le  mêiue.     Çc)  Tfiîor.  Biclar.    (7)  Vit.  S.  Milan.    (A  Biclar. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  ChaI-.  I.  j^ 

guerre,  &  donc  les  troupes  étoient  accoutumées  de  vaincre ,  les  defabufa  bien- siiCTioa 
toc,  les  obligea  d'avoir  recours  à  fa  clémence,  &  enfuite  les  châtia  ligou-        l. 
reufêment ,  parcequ'ils  s'étoient  révoltés  une  leconde  fois  (a).  Hijioire 

Ayant  ainfi  pacifié  fes  htats,  il  réfolut  par  le  confeil  de  la  Reine,  de  de-  ''"  ^'^' 
mander  pour  dermenigilde  fon  fils,  Ingonde, fille  de  Brunehaut,  &  petite-  f^'''p''* 
fille  de  Gofuinde.Le  mariage  fe  conclut  bientôt  à  la  fatiifaftion  desparties,  jn'^ui^Re. 
le  Roi  donna  à  fon  fils  une  partie  de  fes  Etats ,  &  il  alla  tenir  avec  la  Prin-  «rede  I.' 

cefle  fa  Cour  à  Seville  (b).  La  joie  caufée  par  ce  mariage  ne  dura  pas  long.  T: 7  , 

tems;  car  idermenigilde,  gagné  par  fa  femme,  fe  fit  Catholique.  La  guerre  gfijel^^"'"^ 
s'alluma  entre  le  père  &  le  fils  ;  le  jeune  Prince  s'attendoit  à  être  foutenu  ingo^nds 
par  les  Impériaux ,  mais  le  vieux  Roi  empêcha  le  fecours  en  gagnant  leur  f'e  de  Si- 
Général  (c),  &  mit  fon  fils  tellement  à  l'étroit,  qu'à  la  perfualion  de  Re-  S^bert,    ' 
carede  fon  frère  il  vint  fe  foumitcre.  Léovigilde  le  fit  dépouiller  des  Habits 
Royaux,  &  l'envoya  prifonnier  à  Tolède  , ce  (jui  n'empêcha  point  le  Prin- 
ce li'étre  confiant  dans  la  Foi  {S)  (*). 

La 

(a)  Le  même.        (Jj)  Greg.  Turon.        (0  Bicl/ir.        (/f)  Grcg   Turon. 

(*)  Il  y  a  quelque  confufion  dins  le  récit  que  Mariant  fait  du  différend  entre  le  Roi 
&  fon  fils  Ham>.nigilJe,mais  il  eft  très-txcufnbie  à  cet  égard.  Car  parmi  les  Hiftoriens 
ancii.  ns  qui  uni  configné  les  événeniens  de  ces  tems  reculés ,  à  peine  y  eu  a-t-il   deux 
qui  foicnt  d'accord  fur  un  fait,  bien  moins  encore  fur  les  circo/iltances.    61  l'on  doit 
en  croire  les  uns,  Gofuinde,  ayeule&  belle- mère   d'ingonde,  étoit  difforme  &  privée 
d'un  œil  ,   avec  cela  non    feulement  prompte   &  violente  ,  mais  opiniâtre  &  implaca- 
ble   1).     Elle  prefla  la  Princefle  ,    qui  n'avoit  que  ftize  ans  quand  elle  fe  maria,   de 
quitter  la  Religion  Catholique ,  &  de  fe  faire  rebaptifer ,  comme  c'étoit  alors  la  coutu- 
me parmi  les  Arieus.     La  Princefle  ayant  réfiflé  à  fes    follicitations  ,  elle  eut  recours 
non  l'eul-nient  aux  menaces ,  mais  aux  coups,  elle  la  jetta  à  terre,  la  foula  aux  pieds  & 
la  traîna  par  les  cheveux  (2;.  Cela  fe  paffa  la  première  année  de  fon  mariage,  &  dé- 
termina le  Roi  à  éloigner  le  Prince  &  la  Princefle  de  la  Cour,  un  Hiftorien  dit  qu'il 
les  envoya  à  Merida  (3},  &  un  autre  aflîire  que  ce  fut  à  oeville  (4;;  &  comme  ce 
dernier  étoit  furies  lieux  &  fe  reflcntit  de  îa  perfécution,  il  y  a  de   l'apparence  qu'il 
étoit  le  mieux  inftruit.  St.  Léandre  ,    qui  étoit  Métropolitain  de  Seville, affermit  Her. 
menigilde  dans  les  fentiuitns  favorables  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Catholique  &  le  re- 
çut dans  l'Eglife  '  5j.     Un  ancien  Hiftorien  dit  qu'il  prit  le  nom  de  Jesn  (fi)  ;  mais  Ma'' 
rian'i  ne  le  croit  point  .  parctque  ce  nom  ne  paroît  point  fur  les  médailles  d'or,  que 
le  Prince  fit  frapper  après  faconverfîon ,  &  dillribuer  à  ceux  de  fon  parti  (7).    Avant 
la  fin  de  l'année  la  rupture  entre  le  ptre  Ci  le  fils  éclata;  la  perfidie  des  impériaux  obli- 
gea H-rmeniuiHc  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife  ;  il  en  fortit  à  la  follicitation  de  fon 
frtre,  à  qui  fon  pcre  avoit  promis  de  lui  donner  des  marques  de  fa  ten.Hrcffe  paternelle 
mais  il    ne  laifla  pas  de  le  réprimander  féverement  &  de  le  faire  emprifonner  (8j.    La 
grande  raifon  de  la  coltre  du  Roi,  étoit  qu'il  appréhendoit  que  la- conduite  d'Hermeiii- 
gi:de  ne  caufàt    une  rupture  irréparable  entre  les  Carholiques  &    les  Ariens,  ce  qui  ne 
pouvoit  qu'affoiblir  extrêmement  fa  puiflunce.     Pour  prévenir  ce  coup ,  il  fit  affcmbler 
l'année  fuivante   tous  les  livêques  de  fes  litnts,  pour  tâcher  de  drtffcr  un  Formulaire 
de  prière  pub  ique    dont  les  deux  Partis  puffent  fe  fervir;  le  Roi  réuffit  affcz  bien  dans 
cette  affemblée-  mais  quand  il  fallut  en  venir  ù  l'exécution,  le  projet  échoua  (,9;,  Com- 
me Léovigilde  l'attribua  aux  efpérances  que  les  Catholiques  fondoient  fur  la  converflon 
d'Hermenigilde ,  il  n'en  fut  que  plus  irrité  contre  ce  Prince  infortuné  (10), 

11)  M,iritnt  L.    V.   C.   12.  (6}  Crtg.  Turin,  1.  c, 

(2)  Fcrnr^s   P.  lU.  Siecl.  (.  {y)  L.  V.    C.   12. 

(3,    Gr,!,.  Tur,n.  L.  V.  (9)  Crtg.  Turcn.   L.  V.  Sidér, 

(4)  Bùlir  Chron.  (<>)  IJîdor,  de  Script, 

($;  iiari»ai  •  T^rjutr,  ftrnraf^  (10)  Firrirm,  l,  C, 

Ci 
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«        ^       La  querelle  entre  le  père  &  le  fils  produifit,  comme  on  peut  le  penfef  ,de 
Sirno.    £^^j^g^jj^   effets,  fur-tout  pour  les  Catholiques  ,  que  Léovigilde  confiJéroic 
miloire    com  ne  étant  des  rebelles  par  principe  ;  il  traita  plufieurs  Evêques  &  Ecclé- 


carede  L  tholiques  d'tLfpagne  attendiffent  du  fjcours  &  de  la  proteftion  à  caufe  de 
Z — T, — '  la  'onformicé  de  Religion  {a).  Là  Reine  Brunehaut  voulut  employer  fes  bons 
œEfp^a     offices  en  faveur  du  Prince  &  de  fa  fille,  mais  ce  fut  fans  lliccès;  fa  mère 
gne,â?/-/J-Gofuinde,  zélée  Arienne,  empêcha  que  fes  follicitations  ne  filTent  l'efiec 
fi:rtion  i  %  qu'elles  auroient  produit  fans  cela  (/^).  Entre  autre?  fàchcufes  fuites  qu'eurent 
Yafçons.  ^^  difputes  de  Heligion,  on  prétend  qu'elles  furent  la  principale  caufe  de  la 
révolte  générale  des  Vafcons,  habitans  des  territoires  de  Guipufco?.,  de  la 
Navarre  &  de  Jacca.     Léovigilde  vint  bientôt  à  bout  de  dompter  ces  p,;u- 
pbs;  &  pour  conferver  la  mémoire  de  fa  victoire,  &  les  contenir  dans  la 
fuite,  il  fonda  dans  l'Alava  une  nouvelle  ville,  qu'il  nomma  Viftoria  (c). 
r>Iiis  ce  qui  prouve  combien  les  vues  de  la  Politique  humaine  font  bornées  > 
ccfh  que  cela  produifit  un  effet,  dont  le  Roi  fe  déficit  le  moins  ;  car  s'il  con- 
ferva  le  Pays ,  il  perdit  les  habitans  {d).  Les  Vafcons  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  réfider  au  Roi  des  Goths,  dont  les  foldats  exerces  &  endurcis  par 
des  guerres  continuelles ,  étoient  devenus  comme  invincibles,  abandonnè- 
rent leurs  terres,  pafferent  les  Pyrénées  en  foule,  &  maigl-é  toute  la  réfî- 
flance  qu'ils  trouvèrent  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  d'une  partie  de  TAquitaine, 
qui  a  pris  d'eux  le  nom  de  Valcogne»  ou  Gafcogne  fuivant  la  prononcia- 
tion Françoife  (e). 
Cusrreai-      Tandis  que  Léovigilde  étoit  ainfi  occupé  dans  le  Nord  de  fes  Etats,  fon 
f=?H-rmé.  ^'^  Hermenigilde  fe  fauva  de  fa  prifon  ou  du  lieu  de  fon  exil ,  &  prit  les 
nigilde ,  '  meilleures  mefures  qu'il  lui  fut  polïible  pour  fa  fureté  (/).  Mais  Léovigilde 
qui  finit     ne  tarda  pas  à  marcher  contre  lui  à  la  tête  d'une  nombrcufe  armée ,  &  après 
/','*'■  ^  "■""■' avoir  pris  Merida  s'avança  vers  Seville.     Comme  dans  la  première  guerre 
""'*''''•  Hermenigilde  avoit  été  déçu  dans  l'attente  du  fecours  des  Impériaux,  il  fut 
trompé  dans  celle-ci  en  comptant  fur  celui  des  Sueves,  avec  quelque  diffé- 
rence néanmoins.  Mir,  Roi  de  cette  Nation, ayant  mis  fur  pied  autant  de 
troupes  qu'il  lui  fut  polfible,  fe  mit  en  marche  pour  joindre  le  Prince; mais 
le  vieux  Roi,  inftruit  de  tous  Çqs  mouvemens,  l'enferma  tellement  dans  des 
défilés  qu'il  lui  coupa  la  communication  avec  la  Lufitanie ,  tandis  que  le  gros 
de  l'armée  des  Goths  étoit  entre  lui  &  le  Prince  Hermenigilde  qui  étoit  fort 
éloigné.  Mir  fut  donc  obligé  de  s'accommoder ,  &  de  renoncer  à  fon  allian- 
ce avec  le  Prince.     Quelques  Hilloriens  Efpagnols  alfurent  marne,  qu'il  fut 
contraint  d'envoyer  une  partie  de  fès  troupes  ,pour  fervir  au  fiege  de  Sevil- 
le (g).  Le  caraftere  infii:xible  de  Léovigilde  parut  d'une  façon  toute  parti- 
culière pendant  ce  fiege;  il  fie  palTer  au  fil  de  l'épée  quantité  de  perfonnes, 

qu'on. 

{a)  Iftdor.  de  Scrrpt.  (f)  Biclar. 

{b)  Gregvr.  Tuion.  {/)  Creg.  Turnti. 

\c)  Biclar. .  (ff)  Ifwor.  Hill.   Suevox.  Bislar  »  Greg^ 

\ll'^  Feintai  P.  UI.  Siec.  0'-  Turoa^ 


HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XKll.  Chap.  ï.         sr 

qu'on  fit  for-tir  de  la  Place  pour  prévenir  la  famine  (a).  Bientôt  la  ville  ^jj^j^j, 
fe  trouva  réduite  à  une  fi  grande  extrémité ,  qu'Hermenigiide ,  en  fortit  avec  r. 
bien  de  la  peine,  &  fe  retira  à  Cordoue.  La  Place  s'étanc  rendue,  le  Roi  Hi/}->'re 
alla  alTîeger  Cordoue.  Il  l'emporta  en  peu  de  tems,  Hermenigilde  fut  fau  ''■'«'  Vifi- 
prifonnier,  &  Léovigilde  l'envoya  chargé  de  chaînes  à  Seville,  &  de  -  là  |°^^£y^j 
quelque  tems  après  fecretement  à  Terragon^.  Ce  Prince  avoit  dépéché  imjl^rq„'r,Re. 
AmbalTadeur  à  Conftantinople  pour  folliciter  l'Empereur  Grcc  de  lui  don-  credel. 
ner  du  fecours.   Ce  IMonarque  envoya  ordre  à  celui  qui  commandoit  en  Ef-  ■ 

pagne  d'attaquer  les  Gochs.  Le  Général  Grec  s'avança  tout  droit  vers  la 
ville  où  le  Prince  étoit  prifonnier,  ce  qui  engagea  fon  père  à  le  faire  trans- 
férer de  no'iveau  fecretement  à  Seville, où  il  l'enferma  dans  une  l'our  {b). 
Au  bout  de  qu-l-|ue  tems  il  lui  envoya  un  Evèque  Arien  pour  l'engager 
à  renoncer  .ila  Religion  Catholique.  Hermenigildr  lerefufacourageufement, 
&  ne  voulut  pas  recevoir  la  co.nmunion  de  la  main  de  ce  Prélat ,  à  la  Fête 
de  Pâques.  rtulTîcôc  que  Léovigilde  en  fut  informé,  il  le  fit  mourir  fecrete- 
men.  la  nuit  du  13  Avril  de  l'an  58+  (c);  jour  que  l'Eglife  Romaine  a  con- 
facré  à  fa  mémoire,  comme  d'un  Saint  &  d'un  Martyr  (rf).  Il  n'eut  de  la 
Princtifj  Ingonde  qu'un  fils,  nommé  Athanagilde  comme  fon  ayeul ,  que 
l'on  envoya  a  Couftantinoplc  après  la  mort  de  fon  pirre  (e)  (*). 

Après  la  mort  le  fon  fils ,  Léovigilde  continua  à  faire  la  guerre  aux  Im-  O/crreé' 
périaux    affez  foibicment,  mais  il  couvrit  fi  bien  fes  frontières  qu'ils  ne '-'f  fes 
purent  rien  entreprendre  contre  lui.  Il  ne  lailTjit  pas  d'augmenter  fes  trou-  Sueves, 
pes   &  de  remplir  fes   inagazins ,  preuve  évidente  qu'il  méditoit  quelque  'Jl'J^J^ 
expédition:  les  Impériaux  qui  fe  fentoient  les  plus  foibles ,  appréhendant  f/yl/z/^Jj; 

(«)  Biclfir,  Turon. 

\b)  lf'..kr.  de  Script.  &  Hift.   Goth.  S.        (^0  Moralcu 
Cregor    Dt  lar,  (c)  Grcg.  Turon. 

(c)  S.  r.rgor.  Dial.  L.  III  Bklar.Grcg. 

(•)  Mariana  ne  fait  aucune  mt'ntion  de  la  première  fou-niflîon  du  Prince  &  de  Ton  pre- 
mier emprifonnement,  il  rapporte  i'Hifloire  J'Hcrmenigilde  tout  de  fuite;  il  y  infère  à- 
la-  vérité  les  Lettres  que  le  Roi  écrivit  K  fon  fils,  par  lefqutlles  il  IVxliortoit  à  changer 
de  fentiuiens  &  de  religion,  av,c  la  réponfe  du  Prince  Au- lieu  que  Ferreras,  parla 
comparaifon  des  faits  &  .tes  dates,  que  l'on  trouve  dans  les  anciens  Hifturitns,  donne- 
tout  lieu  de  croire  que  la  féconde  uuerrc  entre  Léovigilde  &  fon  fils  fur  caufée  par  la. 
violente  pcrfécution  contre  les  Citholiqut.i  qui  fe  foulsv-ercnten  divers  lieux.  Cette  ré- 
volte joii;te  ^.  refpérance  du  ferours  di.i  Sueves,  ciifia^ea  Hermenigilde  à  s'échapper,  & 
à  repren  ire  les  armes.  Nous  rrouvon-  aulU  de  ^ran.les  d.ffircnces  ,&  même  des  oppofi- 
tions  formelles  dans  les  relations  que  les  anciens  Hiiloriens  font  des  événemens  de  cette 
guirre;  le  feul  article  important  fur  lequel  il>  [laroilTent  d  accord  c'cft  que  la  ville  de  Se- 
Ville  fouffrit  beaucoup,  f<.  qu'elle  fut  obligée  eniin  de  fc  rendre  après  un  long  ûege. 

Quelques  Hiftoriens  difent  qu'HerinenigiUe  fe  retira  d'^ibord  vers  les  Impériaux,  mais 
qUi  voyant  l'accueil  froid  qu'ils  lui  faifoitnt,  il  les  quitta  pour  aller  à  Olfeiteavec  trois- 
cens  houiiiies:  que-bien  que  cette  ville  fût  extrêmement  forte  le  Roi  l'ayant  invcflie 
b'ufquement  av  int  que  les  habitans  eulîeii;  le  tejiis  de  f^  reconnoitre ,  il  l'emporta  d'af^ 
fcut.  U  autres  prétendant  que  le  Prinœ  sécant  retiré  à  Cor  oue  ,  les  hjbiuns  qui  re- 
doutoient  la  cdere  du  Roi,  le  lui  livreriiu  pour  faire  leur  pai.x.  C'eft  à  cette  occafion. 
que  Mariana  rapport.'  qu'liermeniailJe  fe  retira  d.ais  une  iig.;fe,  où  fon  frère,  avec  la. 
permilEon  de  fon  père,  eut  une  conférence  avec  lui:  il  rapjj.^rte  aulli  le  Jifcours  dcRe- 
careJc  .i  Um  frère.  La  Piincefle  Ingonde  étant  tombée  entre  les  mans  des  impériaux, 
dans  le  tem'  qu'elle  tiichoit  de  s'eul'uir  avec  Ton  dis  aiijsrès  de  fa  CKie,  iis  i'envo^s» 
lest  eu  /ilii  ^ue  où  elle  inouiuc. 

C3 
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SocTirtN  qu'il  n'eût  deflcin  de  les  chafler  entièrement  d'Efpagne,  lui  demandèrent  la 
I-  paix,  qu'il  leur  accorda  avec  plaifir  (a).  11  tourna  fes  armes  con.re  les  Sue- 
Hi/lmre  ^gj^  foumis  en  ce  tems-là  a  un  Ufurpateur  nommé  Andeca,  qui  avoit  en- 
''o  h"''  '^^'^  '^  fceptre  à  Eboric,  fils  de  Mir  &  leur  légitime  Souverain  ;  il  lui  avoit 
fui.  Eur'ic  fait  couper  les  cheveux,  ce  qui  le  rendoit  inhabile  à  remonrer  fur  le  trône, 
ju/ju'àRe.  &  l'avoit  relégué  dans  un  Monallere  (b).  Cette  révolutioi  av  'U  caufé  tant 
carede  I.  d'animofité  &  d'ombrages  dans  les  efprits,que  Léovig.ldene  trouva  qu'une 
'  foible  réfiftance  dans  fa  mardie  vers  Brague,  où  An.Lca  tcnoit  fa  Cour, 

Ayant  mis  le  fiege  devant  la  Place ,  eHe  ne  tarda  pas  à  fe  rendre.  Andeca 
fut  fait  prifonnier,  &  le  Roi  le  bannit  à  Badajoz,  où  par  l'ordre  de  Léovl- 
gilde  on  le  traita  comme  il  avoit  fait  fon  Maître ,  en  le  faifant  rafer  &  or- 
donner Prêtre  {c).  C'ell  ainfi  que  le  Royaume  des  Sueves  fut  réuni  à  celui 
des  Goths,  <î^  que  les  deux  Nations  n'eurent  plus  qu'un  feul  &  même  Sou- 
verain. Les  François ,  qui  n'avoient  donné  que  peu  ou  point  de  fecours  à 
Hermenigiide  pendant  fa  vie ,  attaquèrent  les  Etats  de  fon  père  dans  les 
Gaules ,  fous  prétexte  de  venger  fa  mort.  Léovigilde ,  qui  étoit  vieux  & 
infirme,  envoya  fon  fils  Recarede  pour  repouffer  les  ennemis,  croyant  fa 
préfence  nécefîaire  en  Efpagne  pour  prévenir  les  foulévemens  ;  car  la  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques  avoit  fort  aliéné  fes  fujets  de  lui  (rf).  Recare- 
de  s'acquitta  fi  bien  de  la  commiiîion  dont  il  étoit  chargé ,  que  les  François 
furent  repoufies  par-tout.  Mais  fon  mariage  avec  Rigonte,  fille  de  Chilpe- 
ric,  fur  lequel  fon  père  fondoit  principalement  l'efpérance  de  voir  la  paix  ré- 
tablie avant  fa  mort ,  fe  rompit  par  la  mort  du  père  de  la  Princeffe  (e). 
Gontran ,  Roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  continua  la  guerre  contre  les  Goths, 
nonobftant  le  peu  de  fuccés  de  fa  première  expédition ,  ik  Recarede  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  Gaules  pour  faire  tête  aux  François.  Après  les 
avoir  défaits ,  &.  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Gaule  Narbonnoife,il  retour- 
na en  Efpagne,  &  par  le  confeil  de  fon  pcre  il  époufa  Bada,  fille  d'un  des 
principaux  Seigneurs  Goths,  ce  qui  fut  trés-agréable  à  toute  la  Nation  (/). 
Mort  àe  Peu  de  tems  après,  &  fur  la  fin  de  l'année  Léovigilde  jCafie  de  vieillefle  & 
Léovigil-  accablé  d'infirmités  ,  mourut  à  Tolède  û  l'on  en  croit  quelques  Hilloriens  ; 
^^'  quelque  tems  avant  fa  mort  il  renonça  à  fes  erreurs ,  &  fut  réconcilié  à 

l'Eglife  par  St.  Léandre ,  Métropolitain  de  Seville ,  qui  avoit  eu  tant  de  part 
à  la  converfion  d' Hermenigiide.  Mais  ce  fait  efl  douteux  ,  auffibien  que  le 
tems  précis  de  fa  mort,  que  les  meilleurs  Hilloriens  placent  en  585,  après 
un  règne  de  dix  huit  ans  {g)  (*). 

Les  grandes  aêlions  de  ce  Monarque,  &  les  fuites  qu'elles  eurent  pour  la 

Na- 

id)  irtJor.  Biclar.  {/)  Daniel  Hift   de  France ,  T.  I.  p.  nu 

(i)  Les  mêmes.  340,  341. 

(c)  Aiuv.  Chron.  Ifider.  Biclar.  (/)  Biclar. 

('0  O'cg.  Turon.  Q)  St.  Grcgor.  L.  III.  niclar,  Grcg.  Turon. 

(*j  La  mort  de  Léovigilde  fournit  matière  à  deux  ijuefîions,  qui  ne  font  pas  aifé.'sà 
décider.  La  première  regarde  le  tems  précis  de  fa  mort;  Mariana  la  met  en  586.  &  il 
cite  Maxime .  qui  prétend  avoir  été  préfent  à  la  mort  de  ce  Prince ,  &  qui  ne  fe  contente 
pas  de  marquer  l'année,  mais  le  jour  du  mois  (i  de  la  femaine  qu'il  mourut ,  lequel  fut 
ielon  lui,  le  Mécredi  12  d'Avril  de  l'an  SK"'.  Mais  il  y  a  longtems  que  les  plus  hibiles 
Critiques  d'Efpagne  ont  découvert,  que  l'Ouvrage  attribué  à  cet  Hiftorien,  ef>  fuppofé. 
Jean  de  Biclar  met  la  mort  du  Roi  vers  la  fin  de  l'an  585  ;  &  il  a  été  fuivl  par  Mora- 
les, Baron ius,  Tadilla,  Ferreras,  &  d'auues  Auteurs  judicieux,  oar  de  bonnes  raifoni. 
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Nation ,  ont  quelque  chofe  de  û  extraordinaire ,  que  nous  ne  pouvons  nous  Sifcriou 
difpenferde  tracer  fon  caradere.     Léovigilde,  comme  tous  les  autres  Hé-       1. 
rosj  avoit  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités;  s'il  fut  extrêmement  ambi-  ^J'fl"ire 
deux,  plus  avare  encore,  févere  &  inflexible  outre  mefure,  il  étoit  aulî: '^'"^''^' 
brave  ,  œconome  .équitable  ,&vouIoit  que  tous  ceux  qui  fe  tenoient  dans  les   T,!^%t'' 
bornes  de  robéiflance,  jouiflent  pleinement  de  fa   protection  (<j).     Il   n'a;«/?/aVRe. 
pas  grande  obligation  aux  Hirtoriens  de  fon  tems,ou  qui  vivoient  peu  apré  caredel. 
lui;  ils  ne  laiif^nt  pas  de  nous  fournir  des  faits,  qui  prouvent  fuififamment  ' — T" 
ce  que  nous  venons  de  dire    II  trouva  l'Etat  fort  eu  défordre ,  &  Te  rétablit  ["Jcar"'^' 
dans  l'ordre  le  plus  parfait.  Il  revit  les  Loix,  qui  depuis  le  tems  d'/\laric  a-  tè  m  ils 
voient  été  fort  négligées,  retrancha  les  inutiles  ,&  en  lit  de  nouvelles con-  /«.'«. 
venables  au  tems  &  aux  circonftances.  11  établit  le  Fifc  Royal  ,qui  maiiquoit 
fou;  fcs  prédcceiTturs ,  &  mit  quelque  ordre  dans  les  T'inances  (h).  Il  fut  le 
premier  des    Roii  G(/ihs  qui  fe  diitingua  par  fon  habillement ,  &  l'on  re- 
marque qu'il  montra  dans  toutes  les  occafions  beaucoup  de  grandeur  d'ame 
de  fermeté  ,  de  prudence  &  de  majefté  ;  qui;  fe  fit  beaucoup  plus  refpe6ler , 
&  incomparablement  mieux  obéir  qu'aucun  de  fes  prédéceiTeuis,  &  cela 
par  les  perfonnes  de  toute  condition,  partie  par  crainte ,   mais  principa- 
lement par  l'intime  perfuafion  des  grands  avantages  que  l'on  retiroitde  fon 
Gouvernement  fage  ik  uniforme;  tandis  qu'il  tenoic  les  Grands  en  refpeft, 
il  mettoit  les  peuples  à  couvert  de  l'oppreOion  (c). 

Mais  ce  qu'il  y  a  eu  de  principal  en  lui,  &  qui  fe  trouve  généralement  s„  eut  u 
dans  tous  IcsGrand;-  I  •  rinces,  c'&O  qui!  pcfTédoit  parfaitement  les  talenscon-  té  (UnTie 
venables  aux  conjonfttires  où  il  fe  trouva;  enforte  que  fes  vices  mêmes ,  (-"■'«■n'^»*- 
auffi  bien  que  fes  vertu?,  contribuèrent  à  l'alFermiflement  de  fon  autorité.Il  corn-  ^"''• 

prit 
(/O  ]fulor.  Hift.  Goth.    (J))  Ferrerai. V.m.^xtzX.Vl.     (.-)  iW^r/tf-w L- V.  C.  13. 

Il  paroîr  pnr  les  Aftes  du  troifitiiie  Concile  de  Tolède,  que  le  8  Je  Mai  de  l'an  589,  é- 
toit  la  quatrième  année  du  Roi  Recartde,  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  commencé  à  régner 
avant  ce  jour-là  en  58s,  &  nous  venons  qu'il  ne  s'attribu:i  la  Royauté  qu'après  la  cé- 
léinonie  d'une  éleftion.  Ifidore  de  Si  ville,  &  tous  les  Hiftoriens  anciens  conviennent 
que  Léovigilde  )e;,'na  dixhuii  ans,  ou  pour  irieux  dire  qu'il  mourut  la  dixhuitiemeannée 
rie  fon  rcgne:  Or  puifqu'il  monta  fur  le  'rône  en  56»  ,il  faut  qu'il  loit  mort  en  ^85 .  Ifi- 
dore marque  l'an  624  de  l'Ere  d'hfpaane  pour  celui  de  l'avènement  de  Recarede  à  la  cou- 
ronne ;  fi  l'on  ôte.fuivant  la  métliode  le  Ferreras,  de  ce  nombre  38  ans,  refte  l'année 
586;  mais  fi  fclon  les  meilleurs  Critiques  iifpagnols  on  fait  une  fouftraftion  de  trentc- 
tc-neufans  pour  trouver  l'an  de  notre  Seigneur,  la  première  année  de  Recarede  com- 
menrera  en  585  ;  ce  qui  s'accorde  exafteuient  avec  ce  que  dit  l'Ahbé  de  Didar  ,  &  avec 
lesAfles  du  Concile  de  'rûlcde;&;  cela  prouve  en  même  tems  que  le  récit  du  prétendu 
M.ixime  n'ell  qu'une  fable 

La  f  conde  quellion  roule  fur  la  converfion  de  Léovi:;ilde.  Grégoire  de  Tours  marque 
que  l'on  difoit  en  Efpagne ,  qu'après  avoir  abjuré  Ihéiéfie,  il  avoit  fait  pénitence  de  fes 
fautes,  u.  s'étoit  réconcilié  avec  i'EglIft  Catholique  fept  jours  avant  fa  nioit.  Saint  Gré- 
goire! ape  dit  qu'il  mourut  Arien  Mais  l'un  &  l'autre  de  ces  Auteurs  ne  parle  que  fur  le 
rapoort  d'autrui,  ainiï  leur  téiioignr-ge  fe  t^étruit  réciptoqutment  11  efl.  tiès-dair  qu'il 
Tai'pdla  l.éandre,  îViétropolitain  de  Seville  peu  de  tims  avant  fa  mort,  &  l'on  dit  que 
ce  Prélat  l'allîlla  dnns  fes  derniers  niomens.  d'où  IVirtras  conclut  qu'il  tfl  fort  vraifcni- 
blable  qu'il  mourut  Catholique,  &  recommanda  à  fon  fils  d'établir  la  loi  Catholique, 
Mariara  en  eftfi  fur,  qu'il  rap-,  orte  l  difcours  qu'il  fit  ou  qu'il  a  pu  fsire  dans  cette  occa- 
lion.  Mais  Ferreras  croit  que  tout  fe  pafTa  fecietcment,  parcequ'il  craignit  que  ia  plu- 
part dis  Seigreurs  Ooth^  étant  Aiiens  ne  fe  piévirlTcnt  contie  for.  fil;.  Ricnrede  ,  iî  fa 
converfion  avoit  été  j  ub  itîuc  Le  Lccleur  judicieux  portera  là-dtfius  le  jugemc-nt  q'.i'il  uoa» 
veia  .vftoiics-. 
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Spction  P""^  clairement  les  défauts  du  Gouvernement  des  Goths ,  y  appliqua  les  meil- 
I         leurs  remèdes,  &  de  la  façon  la  plus  utile.  Il  commença  par  rétablir  la  dif- 
/ii(loire    ciplïne  militaire  ,  après  quoi  il  tint  toujours  fc-:,  troupes  en  haldie.  Scf  pré- 
fl'fj  Vi(î-    décefleurs,  foit  par  inclination,  fait  faute  de  loifir,  avouent  laiJé  les  habi. 
|a/  Ewic'-ans  de  la  Cantabrie  &  les  autres  ÎNIontagnards  vivre  à  leur  mode,  fansre- 
y*/':7//aRe-lpe£l:er  les  Loix  &  l'Autorité  Royale  comme  leurs  autres  fujets.   Léovigilde 
caredel.  remédia  à  cette  anarchie, &  par-là  fie  ceifer  une  infinité  d'inconvéniens  qui 
^"        en  découloient.  Il  eut  foin  de  rendre  tous  les  lieux  accelîibles,  &  de  fe  fai- 
re obéir  également  de  tous  fes  fuj.ts  (a).     11  avoit  l'art  de  flatter  fes  enne- 
mis ,  de  les  corrompre ,  de  femer  la  divilion  parmi  eux ,  &  par-là  de  fe  mé- 
nager peu  à  peu  les  moyens  de  les  fouinettre.     11  les  attaquoit  les  uns  après 
les  autres ,  &  candis  que  l'on  croyoit  que  les  préparatifs  qu  il  faifoit  écoient 
deftinés  contre  un  parti,  il  faifoit  tout  d'un  coup  la  paix  avec  lui,  &  alloic 
fondre  fur  un  autre  (b).     11  fe  tint  fur  la  defenfive  avec  les  François ,  par- 
cequ'il  favoic  qu'il  étoic  difficile  de  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là ,  & 
plus  difficile  encore  de  les  conferver.     Il  profitait  des  occalions  favorables , 
enforte  que  fes  defFeins  n'échouèrent  jamais  par  l'impatience.     Il  fit  fentir 
aux  Impériaux  le  poids  de  fes  armes ,  pour  leur  faire  craindre  de  l'ofFen- 
fer;  &  auffitôt  que  l'occaiîon  s'offrit,  il  foumit  à  fon  obeilTmce  le  Pays  que 
les  Sueves  habitoient ,  dans  le  tems  que  la  puiffance  de  leurs  voifins  étoit 
fort  affoiblie,  &  que  leurs  propres  affaires  écoient  fore  brouillées  (c}. 


SE^Tn»  SECTION      II. 

Hiftoite 

lie.SuevesHiJîûire  (Jei  SuEVES,  étiblis  en  Rfp-is.n".  ,  depuis  le  rétablijcment  de  leur 
acpiiii  Rs-  Monarchie  fous  Remismond,  jufquà  l'entien  dcjîrulim  de  leur  Ra- 
mismond  „jg  j^^  VlfigOths. 

ruine  Je  zv  i  /  i 

leur  Mo-   "^fO  u  S  avons  rapporté  avec  aflez  d'étendue  ailleurs  (d) ,  de  quelle  ma- 
narchte.     ^^   niere  les  Sueves  &  d'autres  Nations  barbares  fondirent  en  Efpagne  au 
'      ;     commencement  du  cinquième  fiecle ,  &  comment  les  Viligoths  entrèrent  en 
Sueves     guerre  avec  les  bueves  pluueurs  années  après ,  a  !a  prière ,  ou  du  •  moins  a» 
cpr'e:  la  vec  le  confencement  de  l'Empereur  Romain.  C'eft  à  cette  époque  que  nous 
ruine  lie    reprendrons  le  fil  de  l'Hilloire  dans  cette  Seftion  ;  nous  y  verrons,  com- 
'fr  f7/  ™^"^  après  la  défaite  à  la  mort  du  Prince  opiniâtre   qui  les  avoit  engagés 
um'citù.  '"^^ns  une  guerre  peu  nécelTaire  &  injulle  qui  les  avoit  perdus,  ils  rétablirent 
aflez  leurs  affaires  pour  penfer  au  rétablilTement  de  leur  M  )narchie;  ils  de- 
mandèrent à  Théodoric  Roi  des  Goths,   fans  le  confentement  duquel  ils 
n'ofoient  l'entreprendre,  la  permi'Tlon  d'élire  un  Roi.     Ils  recommencèrent 
alors  à  faire  quelque  figure  ,    pas  néanmoins  autant  qu'ils  avoient  fait ,  ou 
qu'ils  avoient  été  en  état  de  faire  avant  la  deitruclion  de  leur  Etat  (e).     Il 

eH 

ia)  //Vr.Hifl.  Goth.  Bichr.  Ctrg.  Turon.        00  Hitt.  Uiùv.  T.  XIII.  p  609. 

(i)  Autria:a.'Jurquet ,  Ferrerai.  {e)  Idu;.  Chron,  p  34.  I  nur.  Chroa,  i 

if]  Jfdtr.  Biclar,  Hift.  Suevor.  Fareras  P.  lU.  Sied.  V. 
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eft  vrai  qu'ils  étoient  fort  nombreux,  mais  ils  écoient  moins  vaillans,  &SEcifos 
plus  barbares  dans  leurs  mœurs  que  les  Goths;  d'ailleurs  ils  étoient  fi  à  l'é-      II. 
troic  dans  le  petit  Pays ,  dont  ils  étoient  encore  les  maîtres ,  qui  compre-  f'f!s"'^ 
noit  une  partie  de  la  Lufitanie  &  de  la  Galice  ,  qu'ils  ne  favoient  de  quel 2/.» "Re- 
côté tourner  pour  s'étendre  (a).     Les  Romains  étoient  encore  en  polîef-  misinond' 
fion  des  côtes  oppofées  de  l'Efpagne  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  LuCi-  jufiiirà  /a 
tanie ,  &  les  Goths  tenoient  tout  l'intérieur  du  Pays  (/;).     Les  habitans  de  ''"■"^  '^e 
la  Galice,  quoiqu'ils  puflent  être  entièrement  iHdépendans,aimoient  m\Q\xx.  ^"^^j^f' 

fe  qualifier  fiijets  de  l'Empire,  &  comme  tels  ils  agilToient  contre  les  Sueves ' 

avec  tûv.:te6  les  forces  qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pied ,   ians  pourtant  leur 
faire  grand  mal  {c)  (*). 

La  demande  que  les  Sueves  firent  à  Théodoric ,  étant  une  marque  de  leur  M-iIdras , 
foumiffion,  fut  favorablement  reçue,  &  ils  auroient  pu  remettre  leurs  affai-  F'ontan, 

res      "'^" 
(«)  lîat.    (O  IftJor.  Chron.  &  Hift.  Suev.    (c)  Ma!,  p.  35-  Frumar'ius 

(*)  Le  Roi  des  Sueves,  qui  regnoit  dans  le  tems  de  la  révolution  dont  on  vient  àe^"!'^''"'  ^ 
parler,  étoit  Rechiaire.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  fort  heureux  dans  pluneurs  entrepri- "/''.'^  "* 
fes,  voyaiit  l'aftoiblinement  des  frovinces  Romaines,  le  flstta  de  faire  la  conquête  de '"''' ■'•_ 
toute  l'Érpagne,  &  il  y  a  beaucoup  fl'apparence  qu'il  y  auroit  réulTi  s'il  n'eût  eu  à  coin  45"- 
battre  que  les  leuls  Romains  (i).  iVJais  Mariana  remarque  &  autant  qu'on  peut  tirtr  dî 
lumières  des  maigres  Ctiioniqiies  decetems-là,  avec  affi-z  de  vraifcmblance,  que  TWo- 
doric  Roi  des  Goths  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  l'Efpagne,  mais  d'une 
façon  plus  honnête  ,  &  fou?  de  plus  belles  apparences  ,  que  d'attaquer  fes  voifîns  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  dans  la  peine.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  faire  déclarer  y\vitus  Empe- 
reur,  de  qui  il  obtint  la  permiffion  de  conquérir  fur  les  lîarbïres;  c'ed-à-rlire  fur  les  tn. 
nemis  des  Romains,  tout  ce  qu'il  pourroit  leur  enlever  en  Efpagnc  (2).  Rechiaire  occupé 
de  l'exécution  de  fes  propres  projets  envahit  la  Province  Romaine  de  Carth;gene,  fans 
penfer  le  moins  du  monde  que  par-là  il  failbit  le  premier  pas  qui  facilitoit  les  defleins 
de  Théodoric.  dont  il  avoit  époufé  la  foeur.  Théodoric  lui  envoya  auflitôt  des  Ambafla. 
deurs  pour  l'engager  à  fe  délifter  de  fon  entreprife,  &  à  vivre  en  paix  avec  les  fujets  de 
l'Empire  Romain,  bien  -  qu'il  eût  de  bonnes  raifons  de  penfer  que  cttte  démarche  feroit 
de  peu  de  fruit.  Rechiaire  ne  daigna  pas  feulement  faire  une  réponfe  civile  aux  Am. 
balTadeurs,  leur  ayant  témoigné  en  termes  très-fiers,  combien  leur  préfcnce  lui  étoit  peu 
r.gréable  .  il  les  congédia.  i\  lit  une  nouvelle  irruption  fur  les  terres  de  l'LCmpire.  Théo- 
doric renvoya  fes  Anibafladeurs ,  pour  fe  plaindre  du  procédé  du  Roi  des  Sueves,  &pour 
lu:  déclarer  qu'il  fe  verroit  dans  la  néceffité  de  fecourir  fts  alliés  3)  Rechiaire  ré.uindit 
fièrement  .  qu'il  l'eroit  dan?  peu  h  Touloufe  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite.  Théo- 
doric, qui  s'attendoit  à  cette  réponfe,  palfa  incelfammcnt  les  Pyrenée!:  à  la  tête  dune 
lîonibreufe  armée.  Rechiaire,  informé  de  fa  marche,  .s'avança  avec  toutes  les  tbrci'!  de 
fon  Royaume  à  fa  rencontre;  les  dcux  armées  en  vinrent  aux  mains,  dans  le  mois  d'Otlo- 
bre  de  l'an  456,  proche  de  la  rivière  d'Urbique,  fur  les  frontières  de  la  Galice.  /\près 
un  combat  opiniâtre  les  Sueves  furent  entiéitment  défairs.  Théodoric  pourfuivit  fa  vie. 
toire,  en  ufant  d'une  grande  clémence  envers  ceux  qui  fe  foum^ttoient  vulontairement , 
&  d'une  extrême  févérité  envers  ctux  qui  réfifterent.  Rtchiaire  fe  fauvi  i  Porto,  d.ms 
le  delfein  de  paiTcr  de-  là  en  Afrique  ;  mais  une  tempête  ayant  reponffé  fon  Vsilicau  à 
Port",  il  fut  bientôt  arrêté  &  envoyé  prifonnier  à  Théodoric,  qui  le  fit  mourir  au  mois 
de  Décembre  fuiv  int  (4).  Quelques  fïiftoriens  prétendent  que  l'Empereur  Avitus  '■.y.nt 
été  dépouillé  de  la  pourpre  l'année  fuivante,  Théodoric,  qui  avcit  fait  des  conquêtes  en 
Efpagne  en  qualité  d'allié  de  ce  Prince,  &  qui  ne  voulut  pas  reconnoître  Majorien,  le  nou- 
vel Empereur,  jugea  qu'il  étoit  en  droit  de  les  garder  pour  lui  -mciue  (5). 

(i)  Jornanit.  Ijidar.  H'ft  Suevor.  (î)  id.n.  Cliron.  p.   32-  33- 

(i)  MariiiM,  Hift.    d'iilp.  L.   V.  $  l6.    TiaJ.  (4)  lfi<l<.r.  Chion.  &  Hift.    Suev.  Id^.t.  p,3J. 

piaa;.  (s)  Mnriunà,  Tur^Kit,  Firrirti, 
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Section  res  for  un  aflez  bon  pied  ,  s'ils  s'étoient  accordés;  mais  lorsqu'ils  procéde- 
U.      rent  à  une  éleèlion  ils  fe  dLviferent;  les  uns  reconnurent  Maldras,qui  étoic 
Hi/loire    fj  la  tète  de  ceux  qui  avoienc  voulu  maintenir  leur  indépendance,  &  les  au- 
f/^sSueveSj.^^^  Frontan,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  parmi  ceux  du  parti  oppofé  (a). 
''"'"onJ  L-e  premier  avec  Tes  partifans  entrèrent  dans  la  Lufitanie  ,  &  y  commirent 
fufqu'àUi  de  grandes  cruautés  contre  les  Romains, Ci  furprirent  Lisbonne  en  trahifon. 
ruine  de    Frontan  &  ceux  de  Ton  parti  reflerent  en  Galice,  &  firent  la  paix  avec  les 
leur  Mo-  habitans  {b).     Ce  Prince  ne  furvéquit  pas  longtems  ,  &  après  fa  mort  les 
mrche.    ^^T^.i^^^^  élurent  Remismond.     Maldras  fit  peu  après  une  nouvelle  irrup- 
tion en  Lufitanie ,  &  y  commit  d'horribles  violences  ,   tandis  que  Remis» 
mond  de  Ton  côté ,  fans  refpeél  pour  la  paix  conclue  ^i  récemment ,  fit  auflfi 
des  incurfions  dans  la  Galice  ;  mais  les  habitans  fe  défendirent  fi  bien ,  que 
les  Suevcs  n'en  tirèrent  pas  grand  avantage  (c).  Les  Sueves  qui  obéiflbienc 
à  Maldras ,  mécontens  de  fon  caraftere  cruel  ,  qui  l'avoit  porté  à  tuer  fon 
propre  frère ,  le  tuèrent  dans  un  tumulte ,  &  élurent  Frumarius    pour  fon 
.gQ.  faccefleur  {à).     Remismond ,  profitant  des  fêtes  de  Pâques ,  que  l'on  célé- 
broit  en  ce  tems-là  avec  beaucoup  de  dévotion,  furprit  la  ville  de  Lugo, 
pafili  au  fil  de  l'épée  le  Gouverneur  &  les  habitans,  &  pilla  la  Place.     Né- 
potien ,  Général  des  Romains ,  &  Sueneric  qui  commandoit  les  Goths ,-  en- 
voyèrent contre  les  Sueves  un  gros  Corps  de  troupes ,  qui  en  tua  un  grand 
nombre ,  &  força  les  autres  à  fe  retirer  (e).     Mais  de  faux  bruits  engagè- 
rent les  deux  Généraux  à  la  retraite ,  deforte  que  les  Sueves  recommencèrent 
leurs  hoflilités ,  &  firent  plus  de  mal  que  jamais.    Remismond  ayant  appris 
que  Frumarius  s'avançoit  avec  fon  armée  contre  lui ,  fit  les  difpoutions  né- 
cefiaires  pour  le  bien  recevoir,  &  pour  décider  leurs  prétentions  récipro- 
ques par  une  bataille  (/)  (*). 

Cet 

(.0)  liât.  p.  3S.  Jornûnd.  (J)  Idat.  p.  38. 

(A)  1/lat.  p    37.  (<•)  Ifidor.  Chron. 

(f)  Sidoti.  Taiieg.  (/)  Idut.  p.  39. 

(*)  La  Chronique  dCidacio,  ainfi  que  l'appellent  les  Efpagnols ,  &  dont  le  nom  en  La- 
tin  eft  lilnini^.  Cette  Chronique,  dis-jc  ,  &  d'autres  anciennes  Hiftoires  font  ii  concifes, 
qu'il  tft  fort  diiBcile  d'en  tirer  une  narration  fuivie.  Mariana  a  certainement  réuffi  en  gé« 
néral  auflî  bien  qu'aucun  autre  Ecrivain;  car  il  joignoit  à  beaucoup  de  feu ,  de  pénétra- 
tion &  d'éloqutnce,  un  jugement  folide  ,  &  s'expHquoit  avec  une  grande  liberté.  Cepen- 
tîant  il  efl  un  peu  enibarrajré  dans  cette  partie  de  l'Hilloire  (ij.  11  fait  élire  Frontan ,  ou 
l'ranta  ainfi  qu'il  l'appelle,  dans  le  même  tems  que  Maldras,  qu'il  nomme  Mafdras  ,  & 
même  avant  lui  ;  au-lieu  qu'ldacio  reconnoît  clairement  que  Maldras  étoit  Roi  des  6ueves 
î;vant  l'éleftiou  de  Frontan  (2 y.  Au-liei:  queMariana  fait  Remismond  fils  de  Maldras  1  3), 
il  eft  évident  par  Idaciu  qu'ils  regnoient  en  même  tems,  qu'ils  étoient  a  la  tête  de  deux 
partis  oppofés  ,  ft  que  lorsque  les  fujets  de  Maldras  le  tuèrent  dans  un  tumulte,  ils  élu- 
rent en  fa  place  Frumarius  (4),  dont  Mariana  fait  le  fuccelTcur  de  Frontan  (5);  quelques 
lliftoriens  font  Frumarius  fans  fondement  frère  de  Remismand  ,  &  auffi  fils  de  Maldras  (6); 
toiu  cela  jette  une  extrême  confufion  dans  l'fiifloire  ,  ik  la  rend  tout  à  la  fois  peu  vrai- 
fe:nblable  &  inintelligilile.  Nous  avons  donc,  pour  ce  périoile  de  l'Hilloire  des  Sue. 
vcs,  pris  principalement  Ferrera;  foar  guide  (7),  tant  à  caufe  de  la  peine  qu'il  a  prife 

d'aî- 

^)  tiv.  V.  Ch.  4,  s.  (s)    «..n'^'K  1.  c. 

(ij  Cliion.  p.  3J.  (6)  KiÙ     Univ.  T.  XUT.  p.   618. 

(3j  Liv.  V.  Ch   4,  {7;  Hirt.  Gen.  d'iilpagiie,  P.  lU.  Siccl.  V. 

(4;  Chior.,  p.  ij. 
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"Cet  événement  donna  quelque  relâche   aux  Galiciens  ,  harafTés  depuis  fi  SLXTmn 
îongteras  ;  la  tranquillité  dura  même  plus  qu'elle  n'auroit  fait ,  par  l'ifTue  de       ^i- 
la  bataille  ;  après  avoir  combattu  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  réfo-  jf^''" 
Jution  &  perdu  bien  du  monde ,  la  viéloire  demeura  indécife ,  &  les  deux  Jeâf^Rc. 
partis  fe  trouvèrent  fi  affoiblis ,  que  l'on  convint  d'envoyer  des  AmbafTa-  miîmond' 
deurs  à  Théodoric  («)  ,   pour  lui  demander  fa  médiation.     Mais  zulTiiôiJ"fif»'àta 
qu'ils  eurent  un  peu  refpiré ,  &  fans  égard  à  cette  députation ,    Remismond  r"""^" 
recommença  fcs  courfes  en  Galice.     Les  Galiciens  en  portèrent  leurs  plain-  ^anhÊ'' 
tes  au  Roi  des  Vifigoths,  qui  envoya  Cyrilla  à  Lugo,  où  les  principaux 


Galiciens  fe  trouvèrent  avec  les  Sueves.  Cyrilla  fit  un  accommodement  pro-  •^"'''«'•'^ 
vifonnel  avec  le  Roi  des  Sueves ,  mais  cette  trêve  ne  dura  pas  longtems  (  i  ).  '^'J'cj^p^ 
Dans  ces  entrefaites  Frumarius  mourut  ;  fes  fujets  confidérant  les  maux  qu'a-  ves. 
voit  attirés  à  la  Nation  l'élection  de  deux  Rois  ,  tandis  que  leurs  domaines 
étoient  à  peine  afllz  étendus  pour  un  feul ,  &  faifant  réflexion  fur  le  maffa' 
cre  qui  s'étoit  fait  dans  la  dernière  bataille,  ils  prirent  prudemment  le  parti 
d'envoyer  des  Députés  à  Remismond  pour  lui  off"rir  de  le  reconnoître ,  ce 
qu'il  accepta  avec  plaifir  (c).  C'eil  donc  à  cette  époque  que  l'on  doit  pro- 
prement rapporter  le  rétabliflement  de  la  Monarchie  des  Sueves,  en  confi- 
dérant le  tems  qui  a  précédé ,  comme  un  tems  de  trouble  &  de  confufion. 

Remismond  devenu  feul  Roi  des  Sueves  ,  envoya  des  AmbuflaJeurs  à  Remîs- 
Théodoric  pour  lui  faire  part  de  cet  événement,  &  pour  lui  demander  une  momi  feul 
de  fes  filles  en  mariage.     La  propofition  ayant  été  bien  reçue,  Ihéodonc^'"  '^^ 
remit  fa  fille  entre  les  mains  des  AmbalTadeurs  Sueves  avec  une  grofledot,  f^^^r^,' 
&  lui  donna  une  nombreufe  efcorte ,  qui  la  conduifit  de    Touloufe  où   i\  fiik  rk 
tenoit  fa  Cour  (à)  ,  jufqu'aux  frontières  de  Galice, où  Remismond  la  reçut,  ThéoJo. 
&  le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  En-  '■'<^' 
viron  deux  ans  après ,  Remismond  profitant  de  la  confufion  des  affaires  en    . g- 
Efpagne,  furprit  la  ville  de  Coimbre,&  après  l'avoir  pillée  l'abandonna  (c). 
Vers  le  même  tems,  ce  Monarque,   gagné  par  les  carefles  de  fa  femme, 
£mbrafi!a  l'Arianifme,  &  fit  prier  par  fes  AmbalTadeurs  le  Roi  des  Vifigoths 
fon  beaupere  de  lui  envoyer  des  Evêques  pour  inftruire  fes  fujets.  Théodo- 
rie  lui  envoya  un  Evéque  Arien  ,   nommé  Ajax  ,  natif  des  Gaules  (/)  ;  cS: 
c'eft  ainfi  que  les  Sueves,  tout  préts,femble-t-il,  à  fiiivre  la  religion  de  leur 
Roi,  reçurent  les  premières  teintures  des  Erreurs  Ariennes.  L'alliance  avcc 
les  Vifigoths  n'empêcha  point  le  Roi  des  Sueves  de  faire  de  nouvelles  in-   ^56. 
curfions  dans  la  Galice  ;  il  pilla  la  ville  d'Aunona  ou  Abona, entre  le  Douro 
&  le  Minho  ,  bien-qu'elle  fût  fous  la  protection  de  Théodoric,  &  les  Sue* 
ves  y  commirent  de  grands  défordres.     Les  habitans  députèrent  à  Théodo- 
ric pour  lui  porter  leurs  plaintes  (g)  ;  &  ce  Monarque  envoya  des  Ambaf* 
fadeurs  à  fon  gendre  pour  lui  demander  raifon  de  fon  procédé  ,  mais  Cv.Ia 

r.e 

ia)  Ifi'lor.  (<•)  Jfidor.  Chron.  Iclat.  p.  45. 

(i)  Lia!,  p.  39.  (/)  Les  mêmes. 

(c)  Idat.  p    ^^.  Xg)  liât.  p.  44. 

(jl)  Ifidor.  Chron,  Idat.  p.  39. 

tVarranger  les  faits,  que  parcequ'il  s'accorde exaftement  avec  les  anciens  Hifloriens;  tan- 
dis que  Mariaua  cite  laieQeat  fes  garands,  &  s'eft  quelquefois  peuc-êcie  trop  lié  à  lamé* 
moite. 

D2 
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S-ECTI03    ne  produific  aucun  effet.     Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  affaire  auroît 
IL      caufé  quelque  mefintelligence  entre  les  deux  Princes ,  fi  le  Roi  des  Gotiis 
Hilloire     n'eût  été  tué  dans  ces  entrefaites  par  Euric  fon  frère  (a),  comme  nous 
^«Sueves  j.^^,qj,s  dit  plus  haut. 

raismoni  C-t  événement  fut  favorable  aux  vues  de  Remismond  ,  qui  reçut  très- 
jufq-j^à  la  favorablement  les  Ambaffadeurs  d'Euric  ,  renouvella  fes  Traités  avec  îes 
Gûths,  &  peu  après  ravagea  le  Pays  (i).  L'année  fuivante  if  fe  rendic 
maître  de  Lisbonne,  à  la  faveur  des  intrigues  fecrettes  qu'il  avoit  avec  un 
des  Citoyens  nommé  Lufidius.  Les  Goths ,  qui  étoient  en  Efpagne ,  voyant 
que  les  foldats  de  Remismond  s'enrichiffoient  par  leurs  brigandages  ,  imitè- 
rent leur  exemple,  &  pillèrent  indifféremment  les  terres  des  Sueves  &  des 
Romains  {(').  Remismond  avoit  en  attendant  fes  Ambafladeurs  à  Touloufé 
&  a  Rome,  qui  lui  fervoient  d'efpions,  &  lui  donnoient  avis  de  l'état  des 
chofes ,  &  de  l'intelligence  qu'il  y  avoit  entre  les  Romains  &  les  Goths-,  afin 
qu'il  pût  prendre  fes  mefures ,  &  étendre  les  bornes  de  fes  Etats  de  l'un  & 
de  l'autre  côté,  pendant  qu'aucune  de  ces  deux  Puiifances  n'étoit  en  état 
d'envoyer  en  l.fpagne  affcz  de  troupes  pour  fe  venger  de  ces  infoIentes& 
perfides  infractions  de  la  paix  [d).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  quece Prin- 
ce fit  pendant  fon  règne  de  grandes  acquifitions  ,  &  qu'il  rendit  fes  fujets 
plus  puiffans  qu'il  ne  les  avoit  trouvés  {é). 
Fuule  Ht  Mais  quelles  en  furent  les  faites, combien  de  tems  Remismond  régna,  s'il 
ZoaniJam  établit  fa  refidence  à  Brague ,  quand  Oi  où  il  mourut ,  où  il  fut  enterré ,  c'efl 
ruijhire  ^.g  q^'j!  ^oas  eft  impolTible  de  dire,  vu  qu'il  y  a  un  vuide  de  plus  de  qua- 
^'  '  trevingts  ans  dans  l'Iiiltùire  des  Sueves;  enibrte  que  nous  ignorons  même 
les  noms  des  Rois  qui  ont  régné  durant  cet  intervalle,  au  moins  nous  n'en 
favons  rien  de  bien  certain  (f)  Nous  nous  fiittons  donc  qu'on  nous  par- 
donnera cette  omiiHon  involontaire,  &  nous  allons  palfer  au  premier  Prin- 
ce dont  il  eft  fait  m.enù'on  depuis ,  foit  dan^  les  anciennes  Chroniques ,  foit 
dans  les  Hiftoriens  Efpagnols  modernes  (g),  qui  ont  été  fort  laborieux  dans 
leurs  recherches  (*). 

Car- 
ia) Jornm'J.  Ifidor.  liât.  {c)  Ifuhr.  Hift.  Suevor. 
\h)  U.it.  p.  46.                                                    (O  F<;rrerus  P.  111.  Siecl.  V. 
(0  if'loT.  Chron.  Ilot.  p.  47.                       {^«)  .'l/ar/tf«rtL.V.  erreras  P. III.  Sied.  V» 
{d)  'Jjinani.  Ip.ilir.  iJil. 

(*)  Lorsqu'Euric  entra  en  Eipatîne  avec  les  Vifîgoths .  &  y  fit  des  conquêtes  de  tous 
côtés,  RemismonJ  ne  manqua  paç  fans-  doute  de  profiter  des  circonfbances,  &  fe  rendit 
maître  du  refte  de  la  Galice,  iniis  il  n'ofa  pas  porter  fes  armes  du  côté  de  la  Lufitanie, 
dont  Euric  avoit  fubjugué  une  partie  &  nous  avons  vu  dans  la  Section  précédente  que 
cePrince  aflura  à  fes  fucc-jJeuri  la  poTclIion  de  la  plus  grande  partie  de  l'ECpajine  Les  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  le  Royîuine  des  Vifîgoths  n  lamortd'Aiaric  II.  &  après  celle  d'/\inala. 
tic,  fournirent  aux  Suevts  une  occaQon  d'écendre  leursdoaiaines ,  dont  nous  ne  pouvons 
guère  .douter  qu'ils  n'ayent  profité,  parceque,  comme  nous  le  verrons,  leur  Royaume 
devint  beaucoup  plus  p",i.TaiK  qu'il  ne  létoit  du  tetns  d'Idacio  Evêque  de  Laaiego  .  dont 
la  Chronique  finit  ici  ,  deforte  que  les  lujni^^res  nous  manquent  fur  les  affaires  de  cette 
Kation  (i).  IJacio  étoit  un  Evêq-^e  Catholique,  fort  zélé  pour  fa  Religion,  ce  qui  l'a 
leniu  moins  favorable  aux  Susvis,  qui  i'avoient  mil-traité,  même  avant  qu!ils  eulTent 
smbralTé  l'iliianifine .  &  Frumarius  lui  avoit  fait  foufFrir  une  aflcz  longue  prifon,  fansrai- 

{i)  Ooiâs  Chtono'.agicis  del  Marcyi;:  de  Mondijar,'p.  iSi ,  263; 
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Camaric  ou  Theudemir  écoit  Roi  des  Sueves  vers  le  milieu  du  fixieme  Ç\e-  Sr.cTidrf  ' 
de     &  contemporain  d'Agila,   Roi  des  Vifigochs.     11  paroît  que  c'étoit      II- 
un  Prince  doux  &  pacifique,  fous  lequel  les  Sueves  étoienc  dans  une  fi- {^''^''''^yg^ ^ 
tuation  floriflance  ;  car  il  eft  évident  que  fes  Etats  comprenoient  les  'B^o-  "^,^;^ç^. 
yaumes  de  Portugal  &  de  Galice ,  avec  une  grande  partie  de  la  Principauté  mismond  ' 
des  Alluries,  finon  même  toute  cette  Principauté  {a).  Ce  Monarque  v^'oitjufquàia 
un  fils  unique,  qui  fut  attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  qui  épuifa  tout'"'"^^' 
r'art  des  Médecins  de  ce  tems-là,  enforte  que  le  Roi  fon  père  renonça,^' "/^^j^.^*' 
à  tous  les  remèdes  humains  pour  avoir  recours  aux  divins  {b).  Ayant  en-  — -1^ 
tendu  parler  des  miracles  opérés  par  l'interceflion   de  St.  Martin  Evêque  Camanc 
de  Tours  ,  il   fit  vœu  que  s'il  obtenoit   la   guérifon  de  fon  fils  par  fin-  g^g^//  y-,, 
terceifiGn  de  ce  Saint  Eveque  ,   il  embrafferoit  la   même  foi  qu'il   avoit  f^^j  q^.  ' 
eue.     11  envoya  des  Députés  pour  vifiter  de  fa  part  &   en   fon  nom  le'cholique. 
tombeau  du  Saint  avec  de  riche»  préfens,  parmi  lefquels  il  y  avoit   au»    55c. 
tant  d'or  &  d'argent  que  fon  fils  pouvoit   en   pefer  (f).     A  leur  retour 
ils  racontèrent  au  Roi  les  prodiges  qu'ils  avoient  vuS  ,  ou  qu'on  leur  a. 
voit  rapportés ,  mais  ils  trouvèrent  que  le  jeune  Prince  ne  fe  portoit  pas- 
mieux  encore.     Carriaric  l'attribua  à  fa  perfévérrnîce  dans  la  Seftc  Arien» 
ne;  il  réfolut  donc  d'embralfer  fans  délai  la  Religion  Catholique  ,  d'éle»- 
ver  un   Temple  magnifique    fous  l'invocation   de  Saint  Martin  ,  &   dd 
renvoyer  de  nouveaux  Députés  avec   de    plus   riclies    préfens   demander 
des  reliques  du  Saint  pour  l'Eglife  qu'il  bâtiflbit  (à).   Ces  Députés  réuf- 
firent  parfaitement  dans  leur  commiflTion  ;  le  Prince  recouvra  la  fanté ,  em- 
brafla  avec  fon  père  la  Foi  Catholique  ,&  prit  à  fa  confirmation  le  nom' dér 
Théodomir  (  e  ).     C'ell-là  tout  ce  que  nous  favons  du  Roi  Carriaric ,  & 
nous  ignorerions  entièrement  ce  qui  le  regarde ,  fi  Grégoire  de  Tours  n'a- 
voit  rapporté  au  long  l'événement  dont  nous  venons  de  parler.   Ce  Monar- 
que mourut  en  ssg ,  &  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit  bâtie 
à  l'honneur  de  Saint  Martin;   un  croit  que  c'eft  la  Cathédrale d'Orenfe  dans 
le  Royaume  de  Galice  (/)  (*). 

Thco- 

{a)  Ferreras,  l.  c.  (if)  Crcg.  Turor,  1.  c. 

•  (/;)  Greg.   Tuien.   de  Mirac.    S.   Mart.         (0  Forera^  1.  c. 
Turon.  Ch.  2.  (/)  J/i^'er.  de  Sciipt,  Ft.rrcrai  1.  c. 

(c)  Ferreras  ubi  fup. 

fon  légitime,  &  fur  de  fimples  foupçons  (i).  Ferreras  fe  plaint  hautement,  &  à  jiifte- 
titre,  qu'aucun  Evêque  d'iifpagne  n'ait  continué  la  Chronique  d'idacio.  11  efl  vrai  (]ue 
dans  les  Manufcrits  des  Egiifes  d'Oviedo  &  de  Toltde  on  trouve  entre  Rtniifmond  & 
Théodomir  deux  autres  Rois  Sueves,  nommés  Rechila  &  fheiuieniond  Msis  comme  il 
eft  évident  que  la  pièce  où  ces  noms  fe  trouvent  n'cll  pas  du  l'Auteur  à  qui  on  l'iittribue, 
Fcrreias  croit  que  la  mention  de  ces  deux  Rois  ne  mérite  Eucun  crédit,  dcforte  qu'il  U3 
les  a  pas  mis  dans  la  lifle  des  Rois  de  cette  Kation  ^2}. 

(*)  Nous  avons  marqué  dans  le  texte  les  raifons  qui  nous  ont-  engagés  &'niêine  oblijîéa 
de  faire  mention  des  miracles  de  St.  Martin,  ce  qui:  nous  avons  fait  le  plus  brièvement  qu'il 
jious  a  été  poffibie,  Wariana  &  Ferreras  fe  font  donnés  carrière  fur  ce  fujtt  dans  leurs- 
Hiftoires  ;  avec  cette  différence  néanmoins,  que  Mariana  donne  le  nom  de  'Ihéodomi? 
au  Roi  des  iueves,  dont  le  fils  fut  miraouleuftnient  guéri ,  fans  faire  la  moindre  mention 
de  Carriaric,  &.  il  place  cet  événement  pu  moins  dix  ans  plus  tcrd  qu'il  ne  faut,  ferrercrs 

ai 

(jJ^''-'=-.  Cliiou.  p.  39,  4°.    (-)  -i-^.  i'Efp.  F,  Ul.  Siccl.  VI. 
D  V 
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SBCTtos  "  Théodomir ,  qui  fuccéda  à  Ton  père ,  afTembla  la  troifieme  année  de  fon 
►•'IL  règne  un  Concile  à  Brague,  où  il  tenoit  fa  Cour.  11  y  fie  fjlemnellement 
HiH'i^rt  abjuration  de  l'Héréfie  Arienne,  en  quoi  il  fut  fuivi  par  la  plupart  les  Evê- 
«fcj-Sueves  ^^^^  ^  j^g  Eccléfiartiques  de  Tes  Etats,  au  contentement  général  de  fes  fu- 
rafsmond  j-'ts,  dont  un  grand  nombre  étoienc  déjà  Catholiques  {a).  Environ  fi::  ans 
ju!qn\lui  après,  il  tint  un  autre  Concile  dans  la  ville  de  Lugo.  où  il  futréfolu  d'éri- 
ruine  de  ggf  \^  f^gge  de  cette  ville  en  Métropole  ;  circonftance  que  nous  remarquons, 
leur  Mo-  parcequ'el'e  nous  mec  en  état  de  marquer  dillinftemenc  les  Provinces  qui 
*^'"^"'1L.  compofoient  le  Royaume  des  Sueves  (/;).  Brague,  l'ancienne  Métropole, 
TtiéoJo-  continua  d'avoir  pour  Sufi'ragans  les  Evéques  de  Porto,  Lamego,  Coimbre, 
iiiir/ô»^if  Vifeu,  Idagna  &  Dume;  &  ceux  d'Iria,  d'Orenfe,  de  Tuy,de  Britonia, 
^'/'■'f^'^-''^*  aujourd'hui  Mondognedo ,  &  d'Aftorga,  relevèrent  dti  nouveau  Métropo- 
litain de  Lugo  ;  enlbrte  qu'il  y  avoit  douze  Diocefes  dans  le  Royaume  de 
Théodomir  (c).  Ce  Prince  mourut  fiir  la  fin  de  l'an  ^ôcj  (*). 

il/;>, 
(a)  Concil.  T.  V.p,836.  D'J^uire Conc.        (*)  Ferrerai,  P.IIl.  Siecl.VI.  Concil.T. 
Hid.  T,  IL  p.  292.  V.  p.  %l\.  D'Aguirre  I.  cp  299. 

(f)  Concil.  T.  V.  p.  874- 

a  corrigé  ces  deux  erreurs,  &  en  a  marqué  la  fource.  Dans  quelques  Editions  podérieures 
de  Grégoire  de  Tours,  on  a  inféré  le  nom  de  Théodomir,  &  comme  cela  s  accorde  avec 
et  qu'un  autre  ancien  Hiftotlen  en  a  dit,  Mariiina  n'a  pas  fait  difficulté  de  nommer  Théo, 
domir  le  Roi  dont  le  fiis  fut  çuéri  par  miracle;  cela  l'a  fait  tomber  dans  ta  féconde  er- 
reur. Ferrtras  afTure  néanmoins  que  dans  tous  les  Manufcrits  on  lit  Carriaric  (i),  entre 
autres  dans  un  Hc  huit-cens  ans,  qu'il  avoit  entre  les  mains  2  .  A  l'égard  du  tems,  on 
convient  généralement  que  Martin,  fcvêque  de  Dume,  qui  arriva  en  Galice  dans  le  mê- 
me tems  qu'on  y  apporta  les  reliques  de  St  Martin  de  Tours ,  &  qui  fut  le  principal  agenc 
dans  toute  cette  affaire,  on  convient,  dis-je,  que  ce  Prélat  mourut  l'an  580.  ayant  été  Evê- 
que  trente  ans  (■;).  C'eft  donc  fur  cette  autorité  que  nous  avons  fixé  la  date  du  fait  dans 
le  texte;  &  comme  cela  rend  le  fil  de  l'Hilloire  naturel  &  confinant ,  il  e(l  encore  confirmé 
par  les  Aftes  du  premier  Concile  de  Brague,  auquel  cet  Evêque  affilia;  enlbrte  qu'il  ne 
peut  refier  l'ombre  de  doute,  que  la  date  de  cet  événement  ne  foit  jufte,  bien-que  le  ce- 
lebre  Petau,  &  d'autres  Auteurs  de  grand  nom  ay.nt  fuivi  la  Chronologie  de  Mariana  (4), 
fans  fe  donner  la  peine  de  confuiter  ks  Auteurs  Originaux  :  5,  qui  ont  parlé  de  ce  fait. 

(*)  Nousn'avons  nullement  deifein  d"entreprend-e  fur  cequin'efl:  pas  de  notre  relTort ,  & 
de  nous  engager  dans  l'Hliftoire  Eccléfîaflique,  en  mirquantle  tems  de  la  tenue  des  Con- 
ciles, Mais  ceux  qui  fe  tinrent  dans  cei  intervalle  en  E'pagne.  étoient  aufîî  des  Parle. 
men>  ou  des  Aflemblées  des  Erats,  où  les  Grands  du  Roy  urne  avoient  féance  comme 
les  Evèques;  &  comme  ils  étoient  CDnvo(]'jés  par  l'autorité  du  Roi,  les  Canons  qui  s'y 
fâifoicnt  étoient  auflî  trè-fourent  approuvés  &  ritifiés  par  lui  (6>  C'ell-là  ce  qui  rend  la 
tenue  des  Conciles,  lorsqu'on  en  trouve  des  Act^s,  d'un  fî grand  ufage  pour  l'éclaircilTe- 
ment  de  l'Hiftoire  Civile  du  Pays  Pour  ce  qui  til:  du  premier  Concile  de  Brague ,  oa 
convient  qu'il  s'efl  tenu  l'an  563  de  N  S  ia  troifieme  année  de  Théodomir  ;  c'eil  ce 
qui  a  engagé  Mariana  (7)  à  placer  la  converfion  des  Sueves  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne 
devoit,  comme  on  le  peutprouver  par  ce  qui  s'y  palTj;  car  les  Actes  font  fig^nés  par  Lu- 
crèce Métropolitain  de  Brague,  .'Vndré  Evêque  d'Iria  l'Iavia  ,  &  par  Martin  Evêque  &Ab« 
bé  du  Monallere  de  Dume,  après  la  foufcription  duquel  on  trouve  celle  de  cinq  autres 
Prélats  C8;.  Or  comme  c'étoit  la  coutume  dans  ces  tems-là  de  foufcrire  fuivant  l'ancien- 
neté de  la  confécration ,  il  eit  évident  que  Martin  ,  Evêque  de  Dume  ,   avoit  déjà  été 

Evô- 

(i)  Ci-fj.  Tartn.  devirtut,  8c  mirac.  S.  Maidni  O)  /Wjr.  de  Scriptor. 

L.  I.  Ch.  2.  (6)  Gtlhs  Traas  Vol.  I.  p.  îi.ïî. 

'   '  "    III.  Sied.  VI.  (7)  Vh:  fy.^Tn. 

Hift.  Franc.  L.  V.  Ch,   37.  («)  Concil.  T.  V.  p.  %ii,  D'^^^iirre    ConcU» 


(0  Gr. 


^■^)  Hilt,  d'Efp.  L,  V.  Ch.  5,  Hilp.  T,  II.  pag.  2^2, 
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Mir ,  ou  Miron ,  ainfi  que  l'appelle  Mariana ,  fuccéda  à  fon  père  Théo-  section 
domir,  &  fuc  auffi  un  Prince  fore  religieux.  Il  femble  néanmoins  avoir  été      n. 
dans  la  néceilité  d'entrer  dans  les  vues  de  Léo\ngilde,  Roi  des  Vifigoths  ; //»v7o'>.? 
car  il  attaqua  conjointement  avec  lui  les  terres  que  les  Impériaux    pofTé-  ''■'''  Sueves 
doient  en  Lfpp.gne,  &  força  les  Rucons  à  le  reconnoître  pour  leur  Souve-  ^'l'"'  ^V 
rain  (a)  (*).  C'eft  une  queftion  de  favoir  qui  étoient  ces  Peuples,  &  quel-yj.y^,,.^/^ 
le  contrée  ils  habitoient;  mais  ce  qui  femble  n'être  point  douteux ,  c'eft  que  tumc-  de 
jufqu'à  ce  tems- là  ils  avoient  relevé  des  Gouverneurs  Romains,  &  que  les ''«'' •"'^«•1 
Sueves  leur  firent  la  guerre,  comme  alliés  des  Vifigoths  (b).  Pas  fort  long-  '^""^'"^'^ 

tem  ■  Mir  tu 
Ca)  Biclar ,  Ferreras  P    111.  Sied.  VL        (^)  Biclar  Chron.  Miron  </?- 

vit-Il-  Koi 
Evê(]ue  quelques  nnnées ,  puisqu'il  y  avoit  dnns  l'afleniblée  cinq  Prélats  plus  jeunes  qne^y^j^^evec 
lui.     Cela  s'accorde  parfaitcmmc  avec  ce  que  l'on  a  dit  dans  la  Note  précédente  furl'au-  [r  ,!!i,éda 
torité  de  Grégoire  de  Tours  (i,  ,  qui  place  le  co'nuiencemeiu  de  l'Iipifcopat  de  l'Evêque  Vifi^coths. 
Je  7>ume  en  550  ou  551,  ce  qui,  comme  on  le  voit,  s'accorde  fort  bien  avec  les  Aftes      ,^'2. 
du  Concile  de  Drague,  dans  lerquc-ls,  ainfi  que  Mariana  lui-même  le  remarque,  il   eft 
parlé  du  Roi  Ariamir   ' 2j,  par  uiépriTe  félon  lui  pour  Théodomir;  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  s'agit  de  Carriaric      Ce  qui  ne  iailTe  aucun  lieu   au  doute,  6:  ce  qui  doit 
convaincre  le  Lecteur  que   1  héodomir  n  eft  pas  le  Roi  mais  le  fils  du  Roi  quienvoyades 
députés  au  tombeau  de  St.  Martin,  c'eft  que  le  Concile  de  Brague  fe  tint    la  troifieme 
année  de  Théodomir,  &  que  iVlartin  de  Dume,  qui  au  retour  des  députés  vint  avec  eux 
comme  (impie  particulier  à  Brague,  avoit  été  Evêque  douze  ans  dans  le  tems  de  la  tenue 
de  ce  Concile  (3; 

(^*,  L'Abbé  le  Biclar  C4)  appelle  les  Peuples  que  les  Sueves  attaquèrent  .-^rf/îjflwx,  ce  qui 
eft  vraifemblablement  une  faute  ou  d'impreffion  ou  dans  le  Minufcrit  (5).  Ifidore  debe- 
viUe  les  nomme  <uc-i:-.cs  ou  iiacines,  mais  oij  les  trouver?  voilà  la  difficulté  (6).  J.es 
uns  croient  qu'ils  habit  ient  la  petite  Province  de  la  Rioja  ,  qui  c  'nfinoit  efFedlivtmcnt 
aux  l^tats  de  Mir;  (juoique  petite,  elle  elt  auffi  célèbre  pour  la  pureté  de  fon  air,  la 
fertilité  de  fon  terroir,  &  la  ;;rande  quantité  de  grains  «S:  de  fruits  qu'elle  produit,  qu'au, 
cune  autre  Province  d'hfpa^ne  7)  Si  ceite  opinion  que  nous  venons  de  rapporter  efl 
fondée  ,  il  faut  que  ces  Peuples  r.yent  peuiu  leur  liHcrté  ,  ou  qu'ils  ayent  i-tt  fournis 
après  quelque  révolte,  puisqu'ils  étoient  fort  loin  des  Impériaux  ,  &  tout-à-fait  hors  de 
leur  chemin.  D'autres  croient  qu'il  eft  quellion  des  Peuples  des  Alpujarras  qui  étoient 
fous  la  domination  des  Impériaux ,  &  qui  à  caufe  de  la  quant, té  de  rocs  dont  ces  mon. 
tagnes  font  couvertes  ,  ont  été  appelles  /xtcoi's  ou  lincws.  Mais  cette  opinion  eft  fujette 
à  bien  des  difficultés;  car  en  preuiicr  lieu  cette  petite  Contrée,  quoi(iue  peu  fa',  oriiée 
de  la  Nulure,  eft  finon  une  Jes  plus  fertiles,  au  moins  une  des  mieux  c-ultivées  de  l'Ëf- 
pagne;ce  dont  eile  eft  redevable  à  l'induftrie  de  fes  habitans  d'aujourd'hui,  quiiontdef- 
cenlus  des  Maures,  qui  étoient  aiurefois  mahres  du  Royaume  de  Grenade,  dans  le- 
quel  cette  petite  Province  eft  enclavée  f8).  Il  n'y  a  donc  aucune  rsifoa  de  penfer 
qu'elle  ait  été  dan' les  anciens  tems  ce  qu'elle  eft  à  préfeiit  Quand  même  nous  l'accor- 
derions, cela  ne  nous  ferviroit  guère  de  rien;  car  ,  quoiqu'il  puilTe  être  probable  que  ces 
Peuples  étoient  fournis  à  l'Empereur  Grec,  comment  les  SucveS  pouvoient-ils  avoir  quel, 
que  différend  avec  eux,  ou  pourquoi  le  Roi  d',-»  Goths  periuit-il  à  Mir  de  pafler  par  fes 
terres  pour  les  lubjuguer?  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  comprendre  (9).  La  première  opi- 
nion femble  donc  être  la  plus  vraifemblnbie;  &  il  fe  peut  que  dans  les  endroits  où  les 
Efp^gnols  pouvoient  conferver  ou  recouvrer  leur  libellé,  ils  fe  filTent  un  honneur  de  s'ap. 
pellei  Roinains ,  bien-qu'ils  eulTent  peu  ou  point  de  correfi'ondance  avec  les  Provinces 
qui  étoient  gouvernées  par  un  Patrice  envoyé  de  Conllantiaople  (,10). 

(1)  Grn.Turon,  de  MiiHC.  S.  Maic.  L.  1.  C.  11.  ^7}  Piefaciou  de  lai  obias  Chionol.    de  Mar» 

(2)  L.  V.  Ch    </,  qms  de  Mo.-Kleiar. 

(i)   Concii.   Hi.p    T.  II.    p.  2Si.  Gril-   Tt-ran.  (t)   Ftrr.,-.i!  ubi  Tup. 

Bili-  Fr.<nc.  I,.   V,   Ch.  37,  (î,,  M^r,a»^      Turijniit ,   fcrrirn.!. 

(4r  lu  Chron  (loj  PreficioM  de  las  cbiiis  Chioaol.  dclMai- 

(ç)  f.-r'ita!  p.  m    Si;d.  VI.  qucs  de  Moudtj-ar. 

\fi)  IfUir.  Hilt,   iusï. 
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^Sectioîj  tems  après  Mir  aflembla  le  fécond  Concile  de  Brague,  où  les  deux  Métro- 
II.  '  politains  &  la  plupart  de  leurs  Suffragans  fe  trouvèrent  (a).  L'année  fui- 
.Hijloire  ^^^^q  ]\  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à  Lugo,  &  l'on  fit  dms  cette  af- 
</«Sueves  ,v,^y^e  divers  réglemens,  fur-tout  par  rapport  à  l'Eglife  (b).  Dans  les  dif- 
Smond'  férends  oui  s'élevèrent  entre  le  Roi  des  Vifigoths  &  fon  fils,  Mir  étoitpor- 
j','/quala  té  par  zèle  de  Religion  a  favorifer  Hermemgilde,  ou  au  moins  à  foutenir 
riiinc  de  j^j  Catholiques  ;  mais  n'étant  pas  en  état  de  s'oppofer  par  foi-même  à  la 
leur  Mo-  p^Jf][•Jn^;e  de  Léovigilde ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Contran,  un  des 
"^'"^  •  i^ois  François ,  pour  l'engager  à  prendre  avec  lui  le  parti  des  Catholiques  (c). 
*'  j^iais  fes  Ambaifadeurs  ayant  palTé  malheureufement  fur  les  terres  de  Chil- 

peric,  Roi  de  Soiffons,  ce  Prince  les  fit  arrêter  ,  &  les  retint  jufqu'à  ce 
que  par  une  autre  A.nbilTade  Mir  obtint  leur  élargiflement  (r/).  Nous  avens 
vu  dans  la  Se£lion  précédente ,  quelle  part  ce  Prince  prit  aux  différends  en- 
tre le  Roi  Léovigilde  &  Ion  fils  Hermenigilde ,  lorfque  les  chofes  en  vinrent 
'  aux  dernières  extrémités ;&  comment,  après  avoir  mis  une  armée  fur  pied 

pour  fecourir  le  dernier ,  il  fut  contraint  de  l'employer,  ou  au  moins  de 
foufFrir  qu'elle  fût  employée  contre  cet  infortuné  Prince ,  en  faveur  duquel 
file  avoit  été  levée  (;).  '  Soit  que  ce  malheur  fît  une  trop  profonde  im« 
preffion  fur  Mir ,  foit  que  les  fatigues  de  cette  expédition  ,  jointes  à  l'air 
mal-fain  &  aux  mauvaifes  eaux  ,  eulTent  altéré  fa  fanté  ,  il  efl  certain 
qu'étant  de  retour  à  Brague  il  tomba  malade,  &  mourut  peu  après  l'an  de 
N.  S.  582  (/•).  .  ^        , 

.Eboric,        Son  fils  Ebme,  Evorîc  ou  Euric  lui  luccéda,  quoique  fort  jeune  ;  il  n'a- 
^yuf /«; /"«e- voit  pas  iegné  un  an,  iorfqu'un  Seigneur  ambitieux  ,  nommé  Andeca ,  lui 
cède  '/"'^-^nleva  la  couronne  ;  &  quoiqu'Andeca  fût  engagé  avec  fà  fœur,  il  ne  laifla 
AruJeca    P^s  po"^"^  s'afi'ermir  dans  fon  ufurpation  d'époufer  Segonce ,    veuve  de  Mir 
583.'   &  belle -mère  d'Eboric,  qu'il  relégua  dans  unMonaftere  après  lui  avoir  fait 
couper  les  cheveux,  afin  de  le  rendre  par-la  inhabile  au  trône  (j). 
L«  Vifi-       Andeca  ne  jouit  pas  longtems  des  fruits  de  fa  trahifon,  &  de  la  Royauté 
goths  <:«- qu'il  avoit  ufurpée.  Auîfitôt  que  Léovigilde  eut  obligé  les  Impériaux  à  de- 
/#H//'67«r-i^2nJ^r  la  paix,  il  tourna  brufquement  les  armes  contre  les  Sueves,  portant 
f!"""'^ r)zr-  tout  le  fer  &  le  feu,  &  entra  enfin  à  Brague  Capitale  du  Rovaume;  il 
/«Tuevét  dépofa  Andeca ,  le  fit  ordonner  Prêtre  ,  &  le  relégua  à  Badajoz  (/;).   Cell 
5JJ4.     ainfi  que  le  Royaume  des  Sueves  fut  éteint ,  &  réduit  en  Province  de  celui 
des  Goths ,  malgré  les  efforts  d'un  certain  Amaîaric  ,  qui  prit  le  titre    de 
Roi;  mais  les  Généraux  de  Léovigilde  l'ayant  défait  &  pris  ,    l'envoycrenc 
prifonnier  à  leur  Maître.  Cette  révolution ,  qui  ruina  la  Monarchie  àQS  Sue- 
ves, arriva  en  l'année  584  (/). 

Comme  il  n'efl:  fait  aucune  mention  des  affaires  des  Sueves  que  dans  les 
Chroniques  Eccléfialfiques ,  &  dans  les  Ouvrages  d'autres  Ecclélîafliques , 

par- 

(a)  Concil.    T.   V.  p.    S94.    D'/Ismrre  (/)  Greg.  Turon.  L.  VI.  Ch.  43. 

Concil.  H;fp.  T.  II.  p    316.  CO  ^l'''"'-  Hift    Suev.  Gre^.  Tuion.   Bi- 

(A)  Mtmki,  L.  II.  Ch.  26,  Concil.  T.  chr. 

V.  p.  907..  (A)  Adun.    Chron.   p.  1C8.   ifiior.  Hift. 

(0  Crcg.  Turon.  L.  V.  Cb.  42.  Suev.  Bidar. 

\(î)  Ferrerai,  P.  111.  Sied.  VI.  0)  Les  mêmes. 

(#5  hiclau 
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parcequ'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  en  ces  tems-Ià  cuIdvafTenc  les  Lettres,  nous  Sicrron 
ne  pouvons  naturellement  nous  ilatter   Je  tirer  de  leurs  coures  Mémoires  "^    II. 
beaucoup   de  lumit-res  fnv  les  inœurs  &  l'état  de  cette  Nation     Nonobftant  ^'/^'ire 
leur  filcnce,  nous  avons  néanmoins  de  bonnes  raifons  de  croire  que  les  Sue-  *  Sueves 
ves  ,  dans  le  ttms  qu'il»  turent  fubjugués  par  les  Goths  ,    étoient  au  moins  "'?"'' ^^■ 
autH  riches,  finon  plus  riches  que  les  autres  habitans  del'lifpagne  (a).  Tous yly™,"/^ 
ks  anciens  Écrivains  conviennent  que  les  terres  qu'ils  occupoient  ,    étoient  ru,ver/e 
fertiles  tn  grains,  abondantes  en  fruits,  &  riches  en  métaux,  enforte  que  '""■  ■'^^^O'. 
fi  le  Pays  étoit  bien  peuplé,  &  fi  les  habiians  étoient  induftrieux ,  ils   doi-  "'"'■''''' 
vent  avoir  été  opulens.     En  fécond  lieu  ,   ils  avoicnt  joui  d'une  profonde  ^ 

paix    durant  prè-  d'un  fiecle  ;  car  s'ils  eulT-nt  eu  quelques  guerres  avec  les 
Viigoths  ou  les  Romans,  il  ne  pourroit  y  avoir  un  aulîi  grand  vuide  dans 
leur  Hifloire.     Enfin,  occupant  une  fi  grande  étendue  de   côtes,  il  ne  fe 
peut  qu'ils  ayent  été  fans  faire  quelque  commerce.     Ce  ne  font-là  à  la-véri- 
té  que  des  conjectures,  elles  peuvent  cependant  être  appuyées  par  des  faitsj 
car  ce  que  l'on  rapporte  du  Roi  Carriaric ,  des  préfcns  qu'il  envoya  au  tom- 
beau cie  St    Martin  de  'l'ours,  des  hglifes  &  des  iMonafteres  qu'il  fie  bâtir 
&  qu'il  dota  durant  fon  règne ,  prouve  qu'il  etoit  riche ,    au  moins  pour 
ces  tems-Ià  (/>).     Le  nombre  des  Diocefes  dans  Çi^s  Ecacs,  qui  faifoient  au 
moins  la  moitié  de  ceiLX  de  toute  l'i^fpagne ,  tandis  que  fes  domaines  pour 
l'étendue  n'en  faifoient  pas  le  tiers,  fournit  une  nouvelle  preuve,  linfin  la 
îaifie  de  quelques  Vailfeaux  François,  fur  l'appréhenfion    d'une  rupture, 
démontre  qu'en  attribuant  quelque  commerce  aux  Sueves,on  ne  fait  pas  une 
fuppofition  en  l'air  (c), 

SECTION     m.  Sectio» 

m. 

H'iftohc  des  VisiGOTHs  depuis  le  règne  de  Recarede  L  dit  le  CaÛio-^J^^y-ç 
Jique ,  jtifqu'à  l'entière  dejlruàion  de  leur  Monarchie  par  les  Maures.         goths V- 

1»iis  Re- 
T   Es  principaux  Seigneurs  Goths  fe  réunirent  avec  cmprefTement  à  met-  ^"fede  I. 
■■-'  tre  fur  le  trône  Recarede ,  le  fcul  fils  qui  reftoit  de  Léovigilde  ,   &  aui-'"^?"''l  '''* 
avoit  u  bien  mente  '<e  la  Nation  aans  les  campagnes  qu  il  avoit  faites  contre  Uw  Mq, 
les  "François  UT).     Dès  qu'il  fut  reconnu,  fon  premier  foin  fut  de  renouer  «v;c/i«v. 
les  négociations  ^ue  fon  père  avoit  entamées  pour  établir  une  bonne  paix  ■  » 

avec  cette  puiflante  JNation.  Il  envoya  pour  cet  effet  des  Ambafiijeurs  à  •^''^"'""''" 
Contran,  Koi  d'Orléans  &  de  Bourg  jgne ,  qui  nonobilant  les  defavanta-  je  l"'/« 
g' s  qu'il  avoit  eus,  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement.  Ces /\m- Cs^w/w, 
balladcurs  furent  mieux  reçus  à  la  Cour  de  Childebert,  Roi  d'Aufiraîle,-  a-i^  Ou  rre 
près  lui  avoir  protefté  que  Recarede  bien  loin  d'avoir  trempé  dans  la  mort  1^'"'  '''l 
de  fon  frère,  la  regardait  avec  !a  dernière  horreur,  la  paix  fut  bientôt con-    '^'"'"î"'^* 

due 

(jî)  Ilîtior.  Hift.  Suev.   Greg,  Turon.  (d)  Marinna      L  V.    Ch    14.    Mri-^tnje 

(l     .i.r.n.  Chron    (Jregor.  fui  on.   IfiJor.  Tu  ■uet .  Hift.  Gén»  d'Erpagne,  L  V   Ch. 

Hift.  Suev  15.  Farcnn,  P.ili,  Sied,  VI,  p.  m.  239. 
(f)  Mct.ana.  Ferreras, 

'leine  ÀX^IIL  E 
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licnoN  due  (a).  En  ce  temslà  Sisbc-rc,  Capitaine  d^s  Gardîs  de  Léovigil3e  ,  qui, 
in.      dit-on,avoit  tué  Hermenigilde ,  trama  quelque  traliifon  contre  RecareJe, 
^l^''"'.'',-'     mais  on  la  découvrit,  &  le  coupable  fat  puni  de  more  comme  il  le  méri- 
goths/*.  ':*3i'^  (*)•     I-'Scé  de  cette  année  les  troupes  de  Contran  firent,  fous  les  or- 
/>//'■  Re-     dres  de  Didier  &  d'Au-bovaide ,  un-Mrraption  dans  les  Pronncesque  les 
carsiie  f.   Goths  polTédoient  encore  dans  les  Gaules;  &  comme  leur  armée  écoitnom- 
juf'àN   (jj-g^jf^  ils  firent  d'abord  de  grands  progrès  (c).     A  la  fin  les  Généraux  de 
]ct"'vh.   Recarede  entreprirent  de  les  arrêter,  miis  l-s  Goths  lâchèrent  le  pied  & 
mnhie.     s'enfuirent.  Didier,  avec  ce  feu  naturel  à  fa  nation,  s'écant  avancé  impru- 
— -^^  demment  avec  peu  de  troupes  jufqu'aux  portes  de  CarcalTone,  les  Goths 
^*^'    fondirent  fur  lui ,  &  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  c=^ux  de  fa  fuite.     En- 
hardis par  cet  avantage ,  ils  allèrent  attaquer  le  refte  de  l'Armée  Françoifb 
fous  Auftroval de,  la  mirent  en  déroute  &  en  firent  un  grand  carnage  (^d). 
La  nouvelle  de  cette  viéloire  fit  grand  plailir  à  la  Cour  de  Tolède ,  &  con« 
tribua  peut-être  à  faciliter  l'exécution  du  grand  deflein  que  le  Roi  raé« 
ditoit  (*). 
IiraJéclû'     ij  y  avoit  longtems  que  Léandre,  Métropolitain  de  Seville,  avoit  con- 
reCuhnli-  ^^^^^  ce  Prince,   mais  c'écoit  un  pas  bien  délicat  pour  lui  de  fe  déclarer 
*"'*         publiquement  Catholique  (<?).    A  la  fin,  après  la  victoire  fignalée   qu'on 
venoit  de  remporter  fur  les  François,  on  réfoluc  que   le   Roi    propofe- 
roit  aux  Grands  &  aux  Evêques  Ariens    d'introduire  la  Religion  Catho- 
lique dans  fes  Etats;  c'eft  ce  qu'il  fie  au  mois  d'Oftobre;  la  propofition 
fut  reçue,  comme  cela  ell:  aOez  ordinaire  en  pareil  cas,  avec  toutes  les 

ap- 

(/»)  Greg.  Turm.  Hin  Franc.  L.  IX.  C,  i.  (V)  Biclar.  Chron. 

(*)  BU'ar.  Chron.  {e)  Greg.  Turon.  L.  IX.  Ch-  15. 

(0   Gr^:;r.  Juron.  L    VIIJ.   Ch.  45. 

(♦)  Suivant  les  Hiftoriens  François  ,  on  attribuoit  hnatement  l'extraordinaire  &  opi- 
niâtre avcrfl.iii  de  Contran  pour  le  Roi  des  X'ifigoths  aux  intrigues  de  Léovigilde  avec 
l'ambitieufe  Fiédégonde,  qu'on  difoit  avoir  été  conduites  avec  le  plus  profond  fecret  & 
dans  les  vues  les  plus  pernicieufes  'i).  Au  fond  cependant  on  avoue  que  h  véritable 
fource  de  cette  iîn,i!acabie  haine  dtoit  le  defir  nnbitiiux  que  Contran  avoit  de  chalTcr  trr. 
tiérement  les  Vifigoths  des  Gaules;  ce  fut  ce  qui  l'afFerinic  dans  la  réfolution  de  conti- 
nuer la  ^'ut-rre  .  tant  que  les  troubles  doiiiefliques  durtroient  en  Efpagne,  nonobftant  tou- 
tes les  propofîtions  de  paix  (2).  Ce  fut  la  raifon  qui  eiig:\gea  Contran  à  ne  pas  vouloir 
voir  les  A  nbaTid^urs  de  RecareJe,  auxquels  il  ordonna  de  refter  à  Màcon  11  leur  fit 
dire  de  lui  faire  fjvoir  quelle  étoit  leur  coinmiiîîon,  &  après  en  avoir  été  informé  il  dé- 
clara qu'il  ne  vou'oit  avoir  rien  à  Jéinè^er  avec  eux,  &  défendit  toute  correfpon  lance 
entre  fcs  fujets  &  les  Vifiijoths  (3).  Peu  de  tems  après,  félon  les  Hiftoriens  H^fpagnols, 
ks  François  entrèrent  fur  les  terres  de  Recarede,  battirent  fes  troupes  ,  &  s'avancèrent 
jufqu'à  CarcalTone,  où  Didier,  par  un  imprudent  mépris  pour  un  ennemi  battu,  fut  taillé 
en  pièces  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie.  Ce  cou;)  imprévu  découragea  tellement  les 
François,  qu'ils  nrent  une  prompte  retraite,  ce  qui  finit  la  campagne  pour  cette  année- 
là  (4)  Dins  le  fond  il  tli  alTez  évident,  qu'autant  que  les  Hiftoriens  d'un  côté  font 
portés  à  exaggérer ,  autant  les  autres  le  font  à  excufer  toute  cette  affaire.  Ce  (]ui  mérite  en- 
core d'être  remarqué,  c'eft  que  Gré^joire  de  Tours  place  cet  événement  durant  la  vie  de 
Léovigilde  (^5). 

(1)  Crig.  Tur.n.   L.   Vllï.   Ch.   38.  (4)  Le  trême,  L.  VIII.  Ch.  4$. 

(2)  Da,„tl  H'ft.  de  France  T  l.  p.  jSj,  (g)  Là  losuic ,  Bidar,  in  Ckien. 
Ul  ^"l'r,  Turtn.  L.  li.  CImi, 
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apparences  d'approbation  &  de  contentement  (a)  (*).  Sectiom 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  Autalacus ,  Evêque  Arien  fort    11^; 
zélé  pour  fa  Se£te,  cabala  avec  deux  Comtes  Ariens,   Granifte  &  Vil-^^^  yj'^j. 
digerne,  mécontens  auffi  du  changement  du  Roi,  &  ils  réfolurent  d'ex- go^jj <^/(r- 
citer  une  fédition  (Z»).  Ils  réuffirent  au  point,  qu'ils  engagèrent  un  grand />?«:, Re- 
nombre d'Ariens  à  prendre  les  armes,  fondirent  fur  les   Catholiques,  &.ciredel. 
en  maflacrerent  quantité,  entre  autres  plufieurs  Eccléfiaftiques.    Mais  ^^^'"lJ"J*J^ 
principaux  Officiers  des  troupes  du  Roi  ,  inviolablement  attachés  à  leur  /^„,.  ^/^, 
devoir,  accoururent  avec  quelques  Rcgimens,  mirent  les  rebelles  en  fuite  , ;wrc/;/V. 
&  tuèrent  les  deux  Comtes,  ce  qui  appaifa  la  révolte.     L'Evêque  mourut ,  -■ 

dit -on,  de  chagrin  (c).     Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  tramât  une  nou-^f|||^P'^^''^" 
velle  confpiration  plus  dangereufe ,  dont  Sanna ,  Prélat  Arien  qui  avoit  été  ariens 
Métropolitain  de  Merida,  &  en  grande  faveur  auprès  de  Leovigilde,  fut  co>,tre  hi. 
l'auteur  (d).  II  y  engagea  deux  Comtes,  nommés  Segji^on  &  Witeric;  après     s87. 
inûre  délibération ,  ils  trouvèrent  qu'il  leur  feroit  difficile  d'exécuter  leur 
defTein  dans  Tolède ,  deforte  qu'ils  convinrent  d'éclater  à  Merida,  &  de 
commencer  par  ôcer  la  vie  à  Maufona,  Métropolitain  de  cette  ville,  &à 
Claude  Gouverneur  de  la  Province  (f).   Maufona,  qui  avoit  été  exilé  pour 
faire  place  à  Sunna,  venoit  d'être  rappelle  (e).  Leur  réfolution  prife  , Sunna 

de- 

(«)  Ëiclar.  Chron.  (J)  Biclar.  Chron. 

(*)  Mariana,  Tuiquet,  Ferrerai.  {e)  Paul.  Diaco».  de  Vit.  Patruni  Emc- 

(f)  Miriana  &  al.  ritenf.  Ch.  17,  i8- 

(*)  On  afTure  qu'à  fon  avènement  à  la  Couronne  Rccarcde  fit  paroltre  les  intentions 
les  plus  droites;  fon  procédé  envers  Gofuinde,  qu'il  traita  comme  fi  elle  eût  été  fa  pro- 
pre mère,  non  fealement  fit  l'aduiiration  de  fes  fujets,  mais  lui  attira  les  louanges  des 
Ecrangers;  ce  fut  par  fesconfeils  &  par  fon  moyen  qu'il  fe  réconcilia  avec  la  Courd'Au- 
Itralie  (i).  Elle  gagna  fa  confiance  en  feignant  de  devenir  Catholique,  &  plufieurs  Cour- 
tifans  imitèrent  fans  doute  fa  diflîmulation,  &■  témoignèrent  en  apparence  beaucoup  de 
zèle  après  leur  converfion ,  pour  conduire  plus  fûrement  leurs  intrigues  C'tft  ce  qui 
fit  croire  au  Roi  que  la  converfion  de  fes  fujets  à  la  Foi  Catholique  étoit  une  affaire 
plus  aifée  qu'elle  ne  l'étoit  efFcclivemenc  ;  &  des  raifons  de  politique  purent  le  cora- 
lirmer  dans  cette  opinion. 

(t  Ces  dignités,  défignées  en  Latin  par  les  titres  de  Dux  &  de  Cornes,  &  en  Fran- 
çois par  Ceux  de  Ou:  &.  de  Comte ,  écoient  inconnues  aux  anciens  Romains,  &  ne  furent 
introduites  que  fous  les  Empereurs  Grecs.  Lorsque  les  Rois  des  Vifigoths  furent  devenus 
aflez  puilTan?  pour  k  peri'uaJer  qu'il  n'y  avoit  guère  de  difFcrence  entre  eux  6c  les  Em- 
leurs  de  Coi^ftantinople ,  ils  jugèrent  que  leur  grandeur  demândoit  qu'ils  introduififfent 
l'ufage  des  mêmes  titres;  d'autant  plus  que  les  habitans  de  leurs  Etats,  ayant  été  fujets 
de  l'Lmpire .  étoitnt  accoutumée  à  ces  titres  ,  &  rendoient  à  tous  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  tous  ks  refptfts  qu'ils  pouvoient  attendre  (2}.  La  dignité  de  Duc  étoit  en  ce 
tems-)à  une  dignité  militaire;  celui  qui  en  étoit  revêtu  commandoit  en  chef  les  troupes 
d'une  Province ,  ce  qui  fit  que  dans  la  fuite  on  le  dillingua  par  le  nom  de  la  Province 
(3"';  infenfiblcment  il  y  fut  plus  particulièrement  attaché, &  parvint  a  y  exercer  au  nom 
du  Souverain  is  Jurisdiction  Civile;  & ,  fi  nous  en  croyons  Mariana  .  même  3  faire  battre 
monnoie,  ou  au  moins  à  avoir  l'intendance  fur  ceux  qui  la  battoient;  de  -  là  vient  qu'en 
Efpagne  un  écu  s'appelle  afiez  ordinairement  lui  ducat  (4).  Le  titre  de  Comte  étoit  aulîi 
originairement  un  titre  d'Office  (5;;  on  le  donnoit  non  feulement  aux  Gouverneurs  de 

Pro- 

(i)  G«?.  Turcn.  L.  ÎZ.  Ch.  15.  £.r/„r.  Chron.  (4)  L.  VI.   Ch    1. 

(2)  Sa{A^£  il  MtrMi.i  ,  Oiig.  de  its  Di^nida-  (s)  drtUs  de  iy*/* ,  in  Conc.  Tolet.  T.  VlII. 
des  L.  I.  Ch.  7.  pai^.  4SS,    ^iitOA    i.»ttt,  lie   Kf.xt  1  Nob.  Go:. 

(3)  (JmO'^  Ccn-.p,  Hift,  Hifp.  L,  XVj  L.  lY, 

E   2 
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j„jj^3f,ja  une  conférence  à  MaufoiH,  fous  prétexte  de  vouloir  renoncerTlE 

Section     c   ^^^^^^^^     j^^  conférence  fe  tint  dans  le  portique  de  l'Eglife  Cathédrafe 

Hiflor-e     en  préfence  du  Duc  Claude.  Wiceric  ,  qui  étoit  fort  avant  dans  la  confiance 

jesViCi-    jjç.  ce  Seigneur ,  devoit  fe  placer  derrière  lui  &  le  Métropolitain,  s'étanc 

goths  'i?-   ^[^^j.g^  (]e  les  cuer,Seggon  de  fon  côté  alTèmbla  un  grand  nombre  d'Arien?, 

carede^î-   pour  appuyer  l'action  quand  elle  feroit  faite,  «Se  pour  s'emparer  de  la'  vil- 

jufq'i'à''t   le  (a).  Tout  alla  au  gré  de  leurs  defirs;  Witeric  prit  fa  place,  &  Sunna  fit 

ruine  de     ^^  ]q„  Jif^ours ,  pour  lui  procurer  la  facilité  de  faire  fun  coup;  mais  Wi* 

leur  M.-    ^gj.j^  ne  put  jamais  arracher  fon  poignard  du  fourreau  [b)  (*). 

*""'""'-'         Q^  réfolut  alors  de  faire  le  coup  dans  une  procetîion;  mais  dans  ces  entre 

faites  Witeric,  par  motif  de  confcience  ou  par  ambition  ,  révéla  la  confpi- 

ration  au  Duc ,  qui  fit  arrêter  les  principaux  Conjurés ,  &  donna  avis  au 

Roi  de  ce  qui  fe  pafToit ,  &  par  l'ordre  de  ce  Prince  ils  furent  févéremenE 

punis  (c)  (t)' 
ConC/nra-       Les  Ariens,  qui  perfifloient  toujours  dans  le  deflein  de  reprendre  ledef- 
fhn  de      fus,  apprirent  feulement  par  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  à  ufer  de  plus  ût  précau- 
Gofainae  ^^^^     j^a  Reine  Gofuinde  ,   veuve  d'Athanagilde  &  de  Léovigilde  ,  qui 

cim.vertc.         '  ^^.^-^ 

56S. 

(a)  Diclar.  Chron,        (*)  P'iut-  Di<tcon.  ubi  fup.       (c)  Mariana  L.  V.  Ch  14.. 

Province  mais  encore  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque  cliarge  confîJéra'ile  à  l'Armée, 
ou  dansla  Mnifon  du  Roi;  c'ed  pourquoi  nous  trouvons  des  Comtes  des  Arbalttri;rs, 
des  Comtes  dcs  Arclicrs  &c  Parmi  les  principaux  OiH:iers  de  la  Maifon  du  lloi.  on  voit 
le  Comte  de  l'Echanfonnerie ,  le  Comt;  de  l'iitable.  d'où  eil  venu  le  titre  de  Connéta- 
'  ble  lie.  Il  y  avoit  encore  des  Comtes  titulaires  i).  Il  faut  aufli  obferver,  que  le  même 
SLi^neur  étoit  quelquefois  en  même  lems  Duc  &  Comte  ,  &  que  ces  titres  étoienc  "per- 
fonnels  &  non  héréditaires. 

(')  Witeric  étoit  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour  du  Ro;  ,  aupiès  duquel  il  avoit  beau- 
coup de  crédit  ;  c'efl  ce  qui  félon  les  apparences  l'avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Clau- 
de ,  Duc  Je  Lulitanie ,  un  des  plus  hab  les  hommes  que  le  Roi  eût  à  fon  fervice,  &  fu 
la  capacité  militaire  duquel  il  comptoit  le  plus  (2)  On  dit  que  Witeric  entra  dans  ce  u- 
che  complot  par  les  perfualions  d'un  Kvêque  Arien  &  par  zt  le  pour  fa  Sefte  (j).  Mais 
bien-que  la  Reiiïion  ferve  d<;  prétexte  à  la  plupart  des  confiiirations,  il  efl  rare  que  des 
gens  qui  ont  de  la  Religion  y  entrent,  fur-tout  quand  lis  ont  des  taîtns ,  comme  Witeric 
en  avoit  certainement. 

(|)  La  découverte  d?  ce  complot  fournit  au  Roi ,  &  au  Duc  Claude  fon  Ivîiniftre  ,  une 
occalion  qu'ils  ne  laiflVrent  pas  échapper,  de  réprimer  efficacement  les  Hérétiques,  ea 
fe  'aifiirant  des  principaux  Chefs,  endefarmant  le  peuple,  ik  en  prenant  les  uiefures 
né(.e!raires  pour  les  mettre  hors  d'état  de  réfifter.  Quïnt  à  Sunna,  l'auteur  de  la  conspi- 
ration, on  fe  contenia,  par  :efpe5;pour  fon  caractère,  de  lui  donner  ie  chois  Ou'  d'ab- 
jurer l'Héréde  .Arienne  ou  d'ab-andoniii  r  l'L'-fpagne.  11  prit  le  dernier  pani  &  paiTa  ea 
Afrique,  où  il  lînit  fcs  jours  (4)  Le  Comte  Vacrila.  un  de.";  principaux  conjurés,  ft  ré- 
fugia dans  l'EijIife  de  Sainte  liulalie,  &  refufa  opmiàtrément  de  fe  foumetae  à  la  Juftice  , 
enforte  qu'on  ie  condamna  à  être  Lfclave  de  cette  Eglife,  &  à  y  être  ocjupé  à  ce  qu'on 
jugeroit  à-|iropos  (5).  Le  Comte  Paul  Seggon  fiut  les  mains  coupjes  à.  fut  'oanni  dans 
la  Galice  (6).  Les  autres  conjuré.^  furent  condamnés  à  la  contifcation  de  leurs  bi-ns,i 
l'exil  &  à  la  dégradaiion  de  leur  Noblcife  On  voit  que  le  Roi  confulta  p'us  la  prudencvî 
que  fon  rtfientiment,  &  que  la  néceffité  de  pourvoir  à  fa  fiireté  fut  le  feul  motif  qui  le 
porta  à  ufcr  de  févérité  (7). 

(i)  G.irc-.ns   de  UyafA.   I.    c.    ALnUna   ubi    fup.       ■  (4)   ?••«'•   Di.uen.  !.  c. 
Strrtrdi  1.   lU.  Sied.  Vll.  (S>  iUrLiLu,  Tur'juit ,  Firrirai, 

(ï)  Paul.  DUctH.  Emeiit.  de  Vitis  Pau.  Emeiit.         (•'•)  Ki\  ,ir.  Chion. 

Cil.  17>  IS.  l'J    Marsan*  L.  V.   Ch»   1.^. 

(3}  liielir.  Chioa. 
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avoit  embrailé  en  apparence  la  Religion  Catholique,  prie  donc  fecrettement  Sectio» 
des  niefureS  avec  Uoila,  Evéque  Arien,  pour  fe  défaire  du  Roi  ,  qui  cco.t  .'"• 
le  grand  obftacle  à  leurs  defleins.  ÏMais  le  complot  ayant  e'cé  découvert ,  ^'(%'iri. 
Ubila  fut  feulement  banni  d'Efpagne,  en  confiiération  duCaraftere  Epifco-  goths!/'' 
pal  dont  il  étoit  rcvèru;  v*<c  pendant  qu'on  délibéroic  fur  le  genre  de  peine /""i  Re- 
qu'on  intlii^eroit  à  la  Reine  Douairière,  cette  malheureufe  Princeffe  mourut  Ç-ire^el- 
de  regret  ou  de  délcfpoir  (a).  Recarede,  pour  déraciner  i'Héréiie,  fi  dan- -"''f","/' 
gereufe  pour  lui-même  »;$c  pour  le  Public,  ordonna  de  ramaller  tous  les  Li  \"ùrMo. 
vres  Ariens  &  IcS  fit  brûler  {b).  rMrchie. 

Il  renoua ,  ou  cacha  de  renouer  enfuite  la  négociation  d'un  accommode-  ' 

ment  avec  Gontran,  Roi  d'Orl-ans  Cfc  de  Bourgogne  ;  mais  ce  Prince  fut  ^^^Gon'^ 
plus  iniîexible  que  jamais ,  &  fit  marcher  une  armée  de  foixance  mille  hom-  j^an. 
mes  fous  le  coiniiundcnient  de  Bofon,  pourfoutenir  Auftrovalde ,  qui  avnnt 
rétabli  fon  armée  s'ecoit  emparé  de  Carcaflbne  (c).  Le  Roi  des  \'ingl)chs 
e'voya  Claude,  Gouverneur  de  Lufitanie,  pour  commander  dans  les  Gau- 
les, où  il  eut  le  bonheur  de  remporter  une  victoire  célèbre  ,  qui  feroit  plus 
d'honneur  aux  armes  i'Jpagnoles  chez  la  poflérité,  fi  les  Hiftoriens  de  cet- 
te Nation  ne  la  racontoient  avec  des  circonllances  qui  la  rendent  tout  ■  à- 
faic  incroyable  {d)  (*). 

Le 

{a)  Bic'ary  Chron.  (f)  Qreg.  Turon.  L.  IX.  Cli.   15, 

{Jb)  Fiedig,  in  Chron.  U)  Dar.:ei-T.  i.  ]).  m.  400. 

(*)  Aiiftrovalde  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  troupes  entra  fur  les  terres  de-  VTi. 
goths,  &  n'ayant  rencontre  que  p.u  de  i-élillaiice  il  s'avança  jufqu'à  Carcaùbne,  donr 
U  s'fH.para.  Boloji  arriva  p^u  après  avcC  une  armé,  plus  noinbrcufe  ,  &  chargé  du 
CouiMia-ulement  en  Chef.  Il  fuc  mécontent  de  la  conduite  j'Auftfovalde,  &  la  difpu' 
te  entre  ces  deux  Généraux  fit  un  très-mauvais  efF.t  parmi  leurs  Officiers  &  leurs 
troups-s  ,  ce  qui  joint  au  peu  d'app  irence  rie  trouver  des  forces  capables  de  leur  rcû- 
iUr ,  caufa  un  (1  graiil  relâcheiiunt  dans  I;:  diûipline  &  une  licence  fi  générale ,  qu'il 
auroit  été  aifé  aux  Vitis-oths  de  les  battre,  s'ils  avoient  eu  une  armée  en  campagne  Qi).- 
M-is  il  paroîc  que  les  troupes  qui  éroicnt  dans  la  Frovince  Gothique  étoient  tellement 
inférieures ,  qu'elles  fe  reiireri  nt  dans  les  montaj^nes  ,  fe  contentant  d'occuper  les  dé- 
filés où  elles  attendirent  l'arrivée  du  Duc  Cliude  avec  les  troupes  qu'il  commanuoic. 
La  jonction  faae,  Cl3u<le  trouva  que  fon  arinée  étoit  encore  fort  infériLtire  à  celle  des 
ennemis,  mais  en  même  teins  il  vit  qu'il?  manquoient  de  difcipline,  (t  que  la  divifion 
regnoit  parmi  eux  (2  .  il  fit  avancer  de  leur  côté  fon  armOe  auffi  iVcrett ment  qu'il  lui 
fut  poflible  ,&  s'étant  approché  de  leur  camp  d'auOi  près  qu'i,  Ife  pouvoit  fans  être  dé- 
couvert, il  fit  les  dirpofitions  qu'il  jUj^ea  ks  plu.-  avantJgcufes  pour  les  attaquer.  Il  fe 
mie  à  b.  tête  d'un  petit  C')rp<  de  gens  d  élite  ,  &  attaqua  brufquuntnt  le  camp  des  Fran- 
çois  ;  les  trouvant  occupé^  à  fe  réjouir  &  à  faire  !a  débauche,  il  en  ht  un  t^rand  carnage  , 
avant  qu'ils  eufient  L  teins  dr  fe  rcconnoî  re.  A  la  fin  le  Duc  liofon  ayant  rangé  quel- 
ques troupes  en  ordie,  attaqua  les  Viligoths  à  fon  tour;  Claude  baitit  d'abord  en  retraite 
aiTez  lentement  &  tn'uitt  avuc  pius  de  précipitation.  Le  Général  François  le  poufla 
vivtiiienl  &.  fes  troupes  augmentoiciit  à  ch:;qije  rr.pinent,  lorsque  les  Ftançid.sfc  virenc 
chargé;,  de  tous  côtés  tn  flanc,  tim  ns  que  ii  Duc  Claude  à  la  tête  d'une  [  oignée  do  bra- 
ves fit  ferme;  en  pu  de  teins  la  iléroute  devint  générale,  û;  les  François  ab.';n  ronnant 
le  champ  de  '■■ataille  ch.  rchcrent  leur  faiut  .lans  la  fuite  (3  .  C'cft-là,  aut.int  que  nous 
avons  pu  le  recucd  ir  vKs  itiffercns  réci.s  ,  la  relation  impartiale  de  cette  victoiie  figni- 
lée.  Un  H.ftoritii  Efpagnol  contemporain  dit  que  le  Duc  Cl  ,ude  l.i  ri-mporta  avec  tro.'.-- 

CvH* 
l'}  tirejor.  Ttiriii,  I..  IX,   Ch.  3I-     (2}  ■J"Ur.   Chroii.     {i)  Grt^^Jurm.  l.  s, 
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g£CTio>j       Le  Roi  Recarede  fouhaittant  de  mettre  la  Religion  fur  un  pied  folide  de 
Ul-     inébranblable, convoqua  un  Concile  dans  la  ville  de  Tolède,  auquel  affifle- 
^'^^^î     rent  cinq  Métropolitains  &  foixante-deux  Evêques.  Cette  Aflemblée  fit  di- 
goths  ^'jc  '^""  (fanons ,  qui  furent  fignés  par  le  Roi ,  les  Métropolitains  &  les    véques , 
;)/«iReca  &  par-ià  la  converfion  des  Vifigoths  à  la  Foi  Catholique  fut  ratifite  par  un 
fede  L      Afte  National  (a).  Avec  quelque  unanimité  apparente  que  cette  grande  affai- 
jufij-i'à  la  jg  fe  ff,,;  réglée ,  Argimond ,  un  des  pre  miers  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
^kur  Ma-   1"*  avoit  un  des  principaux  Gouvcrnemens  du  Royaume ,  trama  une  confpira- 
narchic.    tion  contre  la  vie  du  Roi  ;  il  trouva  moyen  d'y  engager  un  grand  nombre 
r,-—-—  dé  perfonnes,cc  qui  félon  les  apparences  fervit  à  la  faire  uécouvrir,  &  Ar- 
ttt'le'ie.  ^''  o™ond  fut  puni  comme  il  le  m'éricoit  (o  '  (*).  Les  Juifs  fupplierent  le  Roi 
589.      d'annuller  un  des  Canons  du  Concile  de  Tolède,  qui  leur  défendoit  de  pof- 
féder  des  Charges  publiques ,  d'avoir  des  Efclaves  Chrétiens,  &  des  Chré- 
tiennes pour  Concubines ,  &  ils  offrirent  à  Recarede  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent pour  l'y  engager ,  qu'il  refufa  avec  mépris  &  une  générofité  digne  d'un 
grand  Prince  (c). 
Recarede      La  Reine  Bada  étant  morte ,  Recarede  demanda  en  mariage  Clodofindê 
tv.uicÇXQ-  fille  de  Brunehaut  &  fœur  d'Ingonde;  il  l'obtint ,  quoiqu'elle  eût  été  promife 
Ç3I  '    ^^  R°^  ^'^^  Lombards  qui  étoit  Arien  ;  mais  on  croit  qu'il  l'acheta  en  quel- 
que façon ,  en  cédant  à  Brunehaut  deux  Places  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  ap- 
pellées  Jubiniac  &  Çorucilian  {d).    Clodofindê  palTa  en  Efpagne,  a  ce  que 
l'on  croit ,  quoiqu'aucun  des  anciens  Hillorietis  n'ait  parlé  de  la  célébration 
de  fon  mariage  (<?). 

Re- 

(1*)  Concll.  T.  V.  p.  957.  Concll.  Hifp.         ('0  G«^.   Turon.  L.   IX.    C.   16  ,   25, 

T.  II.  p.  338.  Morales  L.  X.  C.  i. 
(*)  Biclar  in  Chron.  (e)  Daniel  T.  I.  p    m.  398. 

(0  S.  Greuor.  Epill.  L.  VII.  Ep.  2t8. 

cens  de  fes  Gardes  (i)  ;  ce  que  les  uns  regardent  comme  peu  vraifemblable ,  &  d'nutre» 
comme  un  miracle,  Li  vérité  efl  qu'il  femble  attribuer  U  viîl'iire  à  ceux  qui  firent  la  pre- 
mière attaque.  Un  Hiftorien  François, aulîî contemporain,  dit  qu'il  y  eut  cinq-mille  Fran-, 
cois  de  tués,  &  trois-mille  faits  prifonniers  ;'2).  Mais  les  Hiitorieni  Efpignols  afTurent 
ynanimeinent,  que  ce  fut  la  plus  grande  viftoire  qui  fe  foit  gagnée  dans  ce  temf-là;  & 
il  lemble  que  cela  doit  être,  à  en  juger  par  les  fuites,  puifque  les  François  jufqu  s-là  (î 
intraitables  commencèrent  â  incliner  pour  la  paix;  à  Recarede. qui  étoit  un  Prince  fore 
modéré,  fit  rfn  bon  ufage  de  fa  viftoire,  en  concluant  un  Traité  avantageux,  fans  fe  laif- 
fer  fé.luire  par  l'tfpoir  incertain  den;iuvelles  victoires. 

(*J  Argimond  ,  auteur  de  cette  coiifpiration,  étoit  Grand-Chimbellan  du  Roi  &  il 
auroitpu  aiTez  aifément  exécuter  fon  deiTtin  .s'il  n'en  eue  voulu  qu'i  la  vie  de  ce  Prince; 
niais  il  avoit  de  plus  ea  vue  de  s'élever  &  de  monter  fur  le  trô.ie  ,  c'eft  ce  qui  l'o- 
bligea à  chercher  du  fecours  parmi  les  Grands,  &  ce  qui  facilita  la  découverte  de  fa 
trahifon  Ca).  Le  Roi  voyant  combien  on  abufoit  de  fa  clémence,  traita  ce  Seigneur 
&  fcs  complices  avec  plus  de  rigueur ,  qu'on  n'avoit  fait  ceux'qui  avoient  trempé  dans 
les  confpirations  précédentes.  Argimond  eut  les  cheveux  coupés,  ce  qui,  félon  la  re- 
marque de  Mariana  ,  étoit  une  marque  éternelle  d'infamie;  enfuite  on  lui  coupa  la 
Eiaiii  droite  ,  on  le  mit  fur  un  ine  ,  on  le  pronena  par  toutes  les  rues  de  Tolède,  ex- 
po'.é  à  h  dérifion  de  tout  le  peuple,  enfin  on  lui  trancha  la  tête.  Tous  les  autres  cou- 
jurés  furent  auffi  punis  de  mort ,  ce  qui  fit  cefler  cnûa  les  confpirations  qui  avoient  été 
fi  fréquentes  (,|). 

O)  ricUxr.  in  chron.  ^3)  Btilir,  lu  Chron. 

(ij  (.,Tt2,ir  Inrm,  L,  IX,  C.  31,  (4;  U.intu»,  Turque!,  Ftrririii, 
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Recarede  envoya  auffi  des  AmbafTadeurs  au  Pape  Grégoire  le  Grand, avec  SncTioa 
de  riches  préfens,  pour  l'engager  à  lui  procurer  un  Extraie  des  Traités  que       'H- 
le  Roi  Achanagilde  avoit  faits  avec  l'Empereur  Jufbinien ,  afin  deVav  )ir  pré-  ^/'^y^^, 
cifément  à  quel  titre  les  Impériaux  pofledoient  les  terres  qu'ils  tenoient  en  goths'/J- 
Efpjgne  (a.  _  ^  ^^  /wj  Re- 

Le  Patrice,  qui  gouvernoit  en  ce  tems-là  au  nom  de  l'Empereur  Grec  ,  cartde  I. 
a'int  permis  à  fes  troupes  de  faire  des  incurlions  fur  les  terres  de  la  dnmi-  ]■  ''"à  la 
nrJon  de  Recarede,  ce  Monarque  profita  de  cette  occafion  pour  obliger  les  ^J!^',!'  ^  ^ 
I.npériaux  à  fe  contenir  dans  leurs  limites ,  &  pour  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  nurch  e. 

ulurpé;  il  les  battit  en  plufieurs  rencontres,    &  réuffit  dans  fon  deflein. 

Ce  Prince  étoit  Ci  équitable,  quebien-que  les  Impériaux  euflent  été  les  ag-  ^''""'*  .''* 
greiPeurs,  &  que  les  forces  fufPent  très-fupérieures  aux  leurs ,  il  m  voulut    ^^"^  ^' 
pas  les  dépouiller  Je  ce  qu'ils  polPédoient  légitimement,  &  leur  accorda  la 
paix  à  des  conditions  raifonnables  (i). 

Cette  g'iert-e  étoit  à  peine  finie, qu'il  fe  trouva  embarqué  dans  une  autre  Timpt'm 
contre  les  Gifcons,  qui  fous  le  règne  de  fon  père  s'etoi^nt  retirés  dans  les  lies  Gaf. 
Gaules.  Encourage»  par  les  fuccès  qu'ils  y  avoient  eus ,  ils  firent  une  irrup-  '""* 
lion  dans  le  Pays  qu'ils  avoient  occupé  autrefois  en  Efpagne;mais  les  trou-      ^' 
pes  que  R-Cirede  envoya  contre  eux  reprirçnt  bientôt  les  Places  dont  ils 
s'étoienc  emparés,  &  les  contraignirent  de  repaffer  les  Pyrénées  (c). 

Ces  expéditions  militaires  interrompirent  en  quelque  façon  les  foins  que  M'.rt  (U 
le  Roi  prenoit  d^-  mettre  les  Affaires  Civiles  &  Eccléfiaftiques  de  fon  Royau-  Bec?.rede, 
me  fur  un  pied  qui  contribuât  également  à  la  gloire  de  fes  SucceOeurs  &     ^°'* 
au  bonhiiur  d,-  fes  peuples.  Mais  auflitôt-que  la  tranquillité  fut  rétablie  il  re- 
prit ces  faliicaires  projets;  il  fit  la  révifion  des  Loix  des  Goths ,  &  y  fit  les 
chingemens  que  celui  des  coutumes  &  des  mœurs  avoitrendunccenaires(//). 
Tandis  qu'il  s'oceupoit  fi  utilement  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  priva  l'Efpa- 
gne  de  ce  grand  &  bon  Prince  vers  le  milieu  de  Février  de  l'an  6oi. 

U  laiifa  trois  fi!s  ,  Liuva  ,  Suintila  &  Geila;  en  n'eft  pas  trop  d'accord  Liuvall. 
de  quelles  ineres  ils  éroi.nt  né?  (<?).  L'ainé  étoit, dit-on,  un  fils  naturel  que  ^'  '"^^ /* 
le  Roi  avoit  eu  d'une  f.-mme  de  baffe  naiffance,  cinq  ans  avant  que  de  mon-  '^a  ,^^ 
1er  fur  le  trône;  à  l'égard  des  deux  autres  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  étoient  i„eutit, 
fils  de  la  Reine  Bada,  puifqu'aucun  Hiil:orien  ne  m.irque  que  Recarede  ait 
eu  des  enfans  dcClodoilnde  (/).  Lerefpc6l  des  Grands  pour  la  mémoire  de 
ce  Monarque,  qui  étoit  chère  au  peuple,  eut  tant  de  pouvoir ,  qu'ils  élurent 
Liuva  pour  Roi ,  malgré  le  défaut  de  fa  naiffance ,  &  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  vingt  ans  {g).  Le  connencement  &  la  fin  de  fon  règne  fe. touchè- 
rent néanmoins  de  près;  car  bien-que  ce  fût  un  jeune  Prince  de  grande  ef- 
pérance,  &  qu'il  ne  fît  rien  qui  dfit  lui  faire  perdre  l'afFeftion  de  fes  fujets, 
il  fut  cependant  bientôt  privé  de  la  couronne,  de  !a  liberté  (!i  de  la  vie  (A). 
L'Auteur  de  cette  révolution  fut  ce  même  Witeric,  à  qui  fon  père  avoit 
fait  grâce.  Nous  n'avons  que  peu  de  lumières  fur  la  manière  dont  cet  atten- 
tat 

(a)  S.  (heu.  Ep.  L    VU,  guet  L.  V.  Ferreras,  P.  Ilï.  Sitcl.  \li. 

(/,)  //77»r.  Hift.  Gorh.  (O    War/w/I.  c 

Ce)  Ff/Cti  Chron.  (5)  lltl.ir  Hitl.  Goth. 

(/)  lilor.  d.e  Script.  C.   32.  {bj  f^ofei  Ckoo. 
(jf;  Mariana  L.  VL  C.  ï.  Aîaycrne  Tur- 
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s  nos  tat  s'exécuta  (*) ,  ainfi  nous  fuivrons  le  fentimenc  d'un  célèbre  Hiftorien  ,  qiu 
*UI.  croit  que  ce  l'raître  engag.-a  le  j.une  Prince  a  iignaler  fou  aven^nent  a  la 
Hili-'''  couronne ^en  chalTant  les  Impériaux  d't^fpagne,  Oi  a  le  nom  ner  GénJral  de 
^■-  ^'''''  l'année  qu'il  avoit  tonnée  pour  cet  cIFjl.  s^ue  Witeric  gigna  &  corrora.iic 
T,t%^-  les  principaux  Oiîiciers,  &  avec  leur  adiftance  le  laific  de  lUi,  lui  cuupa  la 
care.k'l'.    main  droite ,  <5L  le  fit  mourir  enluite  (a). 

ju  ut  la      W'ter'i:  fut  aulLtÔt  proclame  Roi  par  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à  conwnet- 
ruine  de    ^^^  ^^  ^^^^  attentat,  à  pour  faire  voir  qu'il  n'étoic  pis  indigne  du  rang  au- 
kur  Mo-         j  .|  ^^^.^  monté  par  de  fi  inju!les  voi^s,  il  continua  la  ^uerre  contre  les 
liUTci^.^  jmpériaux  avec  vigueur,  &  dans  une  action  générale  qu'il  y  ^ut  auvoilinage 
Witeric     j^  Sigjença ,  il  remporta  fur  eux  une  victoire  complette  ,  viii  les  mu  pres- 
montc^  \ur         ^^^^^  d'état  de  le  relever  (/;)  ;  cela  lui  ac-iuit  quelque  reputaiioii,  car  le 
Dif^r'r.is  peuple  efl:  toujours  du  parti  de  ceux  qui  ont  du  bonheur.     Quelque  teras  a- 
av: /ei     près,  Tnéodoric  Roi  de  Bourgogne  demandi  la  PrincelTe  Hermembergue 
Franc  lis    g|;^  jg  Witeric ,  en  faifant  temjigner  a  ce  Prince  qu'il  fouhaittoit  que  par 
^'^*'      ce  mariage  les  querelles  qu'il  y  avoit  depuis  ti  longccras  entre  les  François  & 
les  Vifi  'Oths  fulTent  enfevelics  dans  un  éternel  ouoli  (c).  La  vanité  de  Wi- 
teric fe  trouva  extrêmement  iiatée  ;  incertain  encore  de  quel  œJ  les  Princes 
voifins  verroient  k  manière  dont  il  s'étoit  élevé  fur  le  trône,  il  fut  char  .né 
de  Cette  marque  de  déférence  &  d'eftime,a  laque'le  il  devoit  fi  peu  s  atten- 
dre, il  traita  les  Àmballadeurs  avec  toute  la  diiîinction  polliole,  leur  accorda 
leur  demande ,  Oi  iriermcmbergue  alla  en  France  avec  un  train  jceqaipjge  ma- 
gnifique.    La  joie   de  Witeric  ne  fut  pas  de   longue  durée,     l'iiéodoric 
lur  quelque  mécontentement  renvoya  la  PrinceiFe  à  Ion  père  (d).  il  y  a  des 
Huloriens  qui  pré::cndent,  &  la  choie  n'eft  pas  fans  apparence,  que  ce  fut 
parles  intrigues  de  Brunehau  t.  Quelle  que  fùtlacaufedu  renvoi ,  W^rtcric  fuc 
trei-fenfiole  a  cet  aiîront,  il  travailla  à  fe  liguer  avec  les  autres  Rois  Fran- 

çios 

{a)  Ferreras  P.  111    Sied.  "VII.  (cj  Fieàeg.  Chron. 

(,.)  l/iJor.  Hift.  Goch.  (c/)  D,/niel  T.  I.  p.  m.  467.  „• 

(*)  Le  manque  d'H:(loriens  anciens  &  c  ntemporains  r^nd  cette  partie  de  l'Hiftoire 
tant  foit  peu  obfcure.  La  Chronique  de  San  Juan  de  Vaiclara,  ainlî  que  l'appellent  les 
Efpaanols,  ou  de  l'Abbé  de  Bidar ,  couime  on  le  nomme  communément  bi^n-iu'il  fftt 
Evêjue  de  Giione,  finit  avec  le  règne  de  ilecarede  '^i^;  ainfi  toutes  le»  lumières  qui 
nous  reftcnt  fe  réluilent  à  l'Hirtoire  d'ifidore  de  Scville,  Ecrivai:i  fort  concis,  &  qui 
tourbe  fur-tout  fort  légéienicni  les  faits  qui  ne  font  pas  honneur  à  fon  P.iys  11  y  a  à-la- 
vénté  un  Auteur  qui  prétend  fixer  jufquau  jour  où  Liuva  fut  tué,  qui  étoit,  dit-il,  le 
14  d'Avril  de  l'an  604;  &  il  afTurs  que  ce  Prince  fut  enterré  dans  l'Egiife  de  Sainte 
Mûrie  à  Toiede  avec  de  tirand^s  marques  de  douleur  ;,2^;ra:;is  comme  cet  Autcur  n'ell 
d'aucun  crédit  on  ne  peut  faire  fond  fur  ce  qu'il  avance.  IMariana  dit  que  Liuva  s'étoit 
fait  rcfptClrT  Ci  aimer  tout  enfemble  par  fon  air  majeilueux  &  doux,  pnr  fa  bonté  &  par 
fts  autres  qua'ilés  royales,  qu'il  nvoit  héritées  de  fou  père,  &  qu  il  fut  pk'uré  de  tous 
les  Efpagnois.  Il  ajoute  qu'on  trouve  en  Lfpaj^ne  des  pièces  d'oi  frappées  au  coin  de  ce 
Prince,  où  on  lit  au  revers  H:lp'tli  Psus,  ce  q.r  prouve  qu'elles  ont  eié  frappées  à  bevil- 
!e  C3  .  On  ne  peut  pas  dire  que  ces  pièces  ^^yent  été  frappées  fous  le  Rci  Liuva  grand, 
uncle  de  celui  dont  il  s'agit  ici ,  car  on  y  voit  1  imigc  d'un  Pnnce  la  couronne  fur  la 
têce,  &  \':i  llois  Gotiis  ne  s'étoicnt  jamais  fcrvi  de  ccsm.irques  d.  la  L)i  ;r'té  iloyak  avant 
Léovigilde,  dont  0.1  trouve  plulieurs  médailles  d'or,  dc-inême  que  de  fon  fi:»  llecarede 
dsQs  le  Cabinet  du  Aoi  de  France. 

(ij  DiH  G.    ,'<f/«<n«   Il  rietJtion  de  lïs    Obta;  (2)  D.  N    ^i.t»}'i  Ceiifjia  d;  rt.i>i.ri  ..  i.ts. 

Ckiouol.  del  M.  de  M^udejir,  p.  i;  ,  i«.  loixs.         {i)  L.  VI.  C,  2, 
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•^ois,  &  avec  le  Roi  des  Lombards  pour  fe  venger  de  celui  de  Bourgogne,  en  Sficrion 
le  dépouillant  de  les  Etats  (*).  _  III. 

Cette  négociation  qu'il  poufla  avec  une  ardeur  incroyable,  &  à  grands  ^J<fto{'' 
fraix,  réuflit  au  gré  de  fes  defirs.   Clotaire  Roi  de  Soiflbns,  Théodebert  "^J^J^^ 
Roi  d'Auftrafie,&i\gilulpheRoi  des  Lombards  fe  liguèrent  avec  lui,&  ils /a°,  Re/' 
avoient  déjà  même  réglé  le  partage  des  Etats  de  Ttîéodoric ,  lorsque  celui-  carede  I. 
ci,  en  promettant  à  Tnéodebert  de  meilleures  conditions  que  celle  que  lui 7Vf«'« /<» 
accordoit  le  Traité ,  le  mit  dans  fon  parti  ;  les  autres  Princes  ayant  conçu  'i""\i^ 
de  la  défiance  les  uns  des  autres ,  la  ligue  fe  rompit  (a) ;  cela  rendit  Witeric  "arcbie' 
méprifable  à  fes  fujets,  qui  attribuoient  l'affront  fait  à  la  Princefle  à  la  mé-         '  !- 
chanceté  de  fon  père.  Le  bruit  fe  répandit  en  même  tems  qu'il   écoit  Arien  ^mfpim' 
dans  le  cœur,  &  qu'il  vouioit  rétablir  l'Héréfie;  cela  caufa  un  foulévement  ',""■' ^^"'/^ 
prefque  général,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  le  plus  aigris  contre  1]  fljf^, 
lui,  entrèrent  dans  le  Palais ,  furprirent  Witeric  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  que. 
révolution  fi  prompte ,  &  le  poignardèrent  pendant  qu'il  dînoit.  Ayant  en-     ûcp, 
fuite  jette  fon  corps  à  la  populace,  on  traîna  ce  cadavre  par  les  rues,  on  le 
chargea  d'injures,  on  fit  mille  imprécations  contre  fa  perfonne,  &  on  l'en- 
terra enfin  dans  le  même  lieu  que  les  criminels,  l'an  de  N.  S.  610  (i). 

Parmi  ceux  qui  animèrent  la  populace  contre  le  malheurein:  Witeric,  fe  Eicaimdâ 
trouvoit  Cundcmar  homme  de  grande  diflinïlion  ,  &  qui  avoit  nombre  de  Gunde- 
belles  qualités.  Comme  il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s'affurer  le  trône ,  elles  ^^^  ^ 
lui  réunirent  ;  car  d'abord  après  la  mort  de  Witeric ,  il  fut  élu  &  proclamé  ^"',,',1'"'* 
Roi.  II  s'appliqua  à  entretenir  conftamment  la  bonne  intelligence  avec  les  Fran-    ^610. 
çois,  ce  qui  depuis  longtems  étoit  confidéré  comme  un  trait  de  prudence 
&  de  benne  politique  ;  mais  il  paroît  par  des  Lettres  que  Mariana  avoit 

vues 
{a)  Fredeg.  in  Chron.     (*)  1/iJor.  Hift.  Goth. 

(*)  L'Hiftoire  du  mariage  de  la  Princefle  Hermembergue ,  qui  penfa  être  fatal  à  denx 
des  plus  puifllmtes Nations  de  l'Europe,  a  quelque  chofe  de  fi  txtrcorclinaire,  qu'il  mé- 
rite (]u'on  t-n  rapporte  les  circondances  (i).  ThéoJoric,ou  Tliierri  Roi  de  Bourgogne, 
avoit  fi  bien  intention  de  s'allier  au  Roi  des  Vifij^oths,  qu'il  envoya  à  Witeric  en  qualité 
d'vUnbaffinkurs  Aridius  Rvéque  de  lyon,  Eborin  fon  Connétable,  &  un  autre  Seigneur 
nommé  Rogon.  Witeric  fit  d'abord  difficulté  ,  en  alléguant  le  mauvais  procédé  de  quel- 
ques Rois  François  envers  leurs  femmes,  &  en  particulier  le  libertinage  du  Roi  dcBour- 
gogne ,  qui  avoit  pkifieurs  maîtrefiTes  dont  il  avoit  des  enfar.s:  il  ne  confentit  donc  au 
mariage  qu'à  condition  que  les  Anibafia.ieurs  s'cngr^geroient  par  ferment,  que  la  Prin- 
cefle fcroit  traitée  0  Ion  fa  qualité,  &  qu'elle  ne  fetoit  point  dégradée  du  rang  de  Reine. 
Les  AmbaflTadeurs  s'étant  liés  par  ferment  amenèrent  Hermembergue  en  France,  &  le  Roi 
vint  au  devant  d'elle  à  Châlons  fur  Saône,  où  il  la  reçut  avec  de  grands  honneurs  & 
des  marques  particulières  d'affcclion  &  de  tcndrefPe  (ij.  Pendant  qu'on  négocioit  ce 
maringe,  Bruni.haU|t  repréfenta  à  la  Princefl'e  Theudelane,  fœiir  du  Roi,  qu'elle  perdroit 
entièrement  le  ci édit  qu'elle  avoit  furl'efprit  de  ce  Prince  dès  le  moment  qu'il  feroit  marié. 
Elle  fit  d'abord  naître  des  incidens  qui  retaideient  la  rérémonie  des  ncccs;  enfuire  elle 
infinua  au  Roi  que  la  Princefie  avoit  dis  défauts  perfonntls,  6c  par-l'i  elle  vint  àboutptu 
à  peu  de  l'en  dégoûter.  Après  l'avoir  gardée  ainfi  un  an,  il  réfolut  contre  toutes  icsiegles 
de  l'honneur  &  de  la  bienféance  de  la  renvoyer  en  Efpagne  ;  &  ne  rifpcflant  pas  davan- 
tage les  loix  de  la  probité  ,  il  retint  tout- ce  qu'elle  avoif  apporté.  Le  feul  article  où  il  fit 
paroître  de  la  droiture,  c'ell  qu'il  ne  jetta  aucun  blâme  fur  la  Princefle,  &  foufiiit  qu'il 
retombât  entièrement  fur  lui  (3). 

(z)Fr,(l,g.  Ch.mn.  C,  30.    {i)  MariuM  L.  VI.  C.  2.    (jj  Tirrcr.ti  P.  III.  Sicc.  VII. 
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Section   vues  (a)  &  par  d'autres  Hiftoriens  d'Efpagne ,  qu'il  acheta  leur  amitié'  par 
111.'    une  efpece  de  tribut  annuel,  ce  qui  ne  lui  fit  pas  d'honneur  parmi  les  Vifi- 


juf/ju'à  la  1^5  monta^^nes  (b).  A  fon  retour  il  ailembla  à  Tolède  les  Kvèques  de  la  Pro- 
r«m«  v«  ^jij^g  jg  Carthagane  ;  ces  Prélats  firent  divers  Canons ,  que  k  Roi  figna  & 
narclul  ratifia;  preuve  évidente  que  la  Suprémacie  des  Rois  étoit  encore  reconnue- 
■■  en  Efpagne  (c). 

Il  /arrête       Dans  ces  entrefaites  ,  les  Impériaux  commattoient  des  hoililités  fur  les  ter- 

kiho^nutés  res  des  Gochs ,  ce  qui  obligea  Gundemar  à  tourner  Tes  armes  contre  eux  ; 

deslmpéri-  ^Qr^y^Q  jls  fg  trouvèrent  trop  foibles  pour  faire  têteaux  Gnlis,  ilsfe  fortifie» 

'""^'         rent  dans  leur  camp'  du  mieux  qu'il  leur  fut  polTible.  Le  Roi  ne  lailTa  pas  de 

les  attaquer ,  de  forcer  leurs  retranchemens ,  ik  de  remporter  une  vicloire 

fîgnalée  &  fanglante ,  ce  qui  mit  Lurs  affaires  fort  en  défordre,  &  leur  ôta 

l'envie  de  remuer  pour  le  préfent  {d). 

Sit  mort.        A  fon  retour  de  cette  expédicion  il  tint  encore  im  Concile  ;  peu  après  é» 

^^^      tant  tombé  malade  il  mourut   au  commencement  de  l'année  612,  après  un 

règne  fort  court,  durant  lequel  il  fit  plutôt  concevoir  de  grandes  efpéraiices- 

à  fes  fujets,  qu'il  n'eut  le  tems  de  les  remplir;  ils  le  regrettèrent  infi  li  nent, 

nir- 
(«)  Mni.ma  L.  VI.  C.  2.   Turqiict  Fer         (c)  Concil.   T.  V.  p.  600  Concil  Hifp. 
rer/is  I.  c.  T.  11.  p.  453. 

(*)  IfiJor.  Hift.  Goth.  («/;  IJï'ur    l  c. 

(•^  Cette  Note  eft  dedinée  à  faire  fentir  au  f,e£leur  avec  quelle  préc.ution  on  doit  hre 
les  Hiftoires  imprimées;  car  aucune  de  cell-s  qui  ont  paru  jufqu'ici  du  Royaume  des 
Goths  en  tfpajne,  écrites  par  des  Historiens  contemporains ,  ou  peu  éloignés  de  ce  tems»- 
là  ne  parle  de  la  liaifoii  qu'il  paioîc  y  avoir  eue  en're  Gundemar,  Théodoric  Roi  de 
Bourgogne,  Théodeberr  Roi  d'Auitrafie,  &  Clotaire  Roi  deSoilTons,  lequ.-l  fous  le  rè- 
gne de  (îundemar  devint  feul  Roi  de  France  (i).  IVIais  les  meilleurs  Hiitoriens  uiodernes 
font  d'opinion,  qu'il  paroît  inconieftablemcnt  par  les  Lettres  du  Comte  Bul^arano,  Gou- 
verneur des  Provinces  que  les  Goths  pofTédoient  dans  les  Gaules ,  que  le  Roi  Gundemar 
payoit  tous  les  ans  aux  Rois  de  France  une  efpece  de  tribut,  qui  aiioit  à  une  alfez  grofTe 
fomme  pour  ce  tems-là;  ces  Lettres  fe  trouvent  encore  parmi  les  Manufcrits  de  la  Bi- 
bliotheejue  de  l'Univerfité  d'Alcala,  (k.  dans  la  Bibliothèque  de  l'iighfe  d'Oviédo  (2)  Ce 
tribut  fit  méprifer  ce  Prince  de  ceux-là  mémirs  à  qui  il  le  piyoit;  car  on  voit  par  ces 
mêmes  Lettres,  que  Gundemar  envoya  une  amballade  en  France,  &  que  fes  AmbalTa- 
deurs  y  reçurent  de  mauvais  traitemens,  que  bien  loin  d'en  témoigner  du  reflentimenc, 
il  envoya  de  nouveaux  AmbalTaJcurs,  c]ui  ne  furent  pas  plus  heureux  ,  puifqu'on  les  ren- 
voya honteufement ,  fans  même  leur  accorder  d  audience  Le  Comte  Buigarano,  qui  fé- 
lon les  apparences  u'étoit  pai  dans  le  fecict  de  la  complailance  extraordinaire  de  fon  Maî- 
tre, fut  û  outré  de  cet  affront,  qu'il  ne  voulut  jamais  laiilcr  palier  les  Am.balTadeurs  Fran- 
çois que  Théo  loric  tnvoyoit  en  Llpa^^ne.  Il  en  vint  même  à  déclarer  la  guerre  aux  Fran- 
çois au  nom  de  fon  Miître,  pourojtenir  fatisf.iétion  de  l'afFronc  fait  à  fa  couronne,  & 
il  fe  fdifit  des  deux  Places  que  Recarede  avoit  céjées  à  Brunehaut,  cette  Reine  étant 
morte,  fans  qu'il  reiUt  aucun  de  les  héritiers  ,3V  La  fermeté  du  Comte  produifit  un  boa 
eiF.;t;  comme  il  ne  poulTa  pas  les  chofes  plus  loin,  les  l'rançois  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'entreprendre  rien  Je  ce  côté-là,  enforte  que  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'i 
la  mort  de  Gundemar,  fous  le  fucceUeur  duquel  la  bonue  intelligence  entre  les  deux  cou» 
îonnes  fe  rétablit. 

(ij  Dauicl  T.  I.  p.  m.  4Bt.     (i)  M^rUiiaL,  VL  C.  2.     (j)  Le  inêice. 
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parcequ'ils  avoient  eu  des  preuves  de  fa  pièce ,  de  fon  couraee  &  de  fon  zc-  c 
îe  pour  le  bien  de  l'Etat  (a).  ^  ^"™" 

Si/ebut  fut  élu  a  la  place  de  Gundemar  d'un  confentement  unanime  de  fflflof're 
tous  Ic.^  Ordres,  à  caufe  de  fes  grandes  qualités ,  dont  une  des  plus  brillan-  "'"  ^'fi- 
tes  étoit  qu'il  aimoit  les  Lettres,    &  qu'il  écoit  lui-même  favant  (Z»).    A  S^'*^^'^^" 
peine  fait-il  monté  fur  le  trône,  que  la  tranquillité  publique  fut  troublée  par  cnred^*^'l 
le  foulévement  des  Afturiens&  des  Rucons,  Sifebut  envoya  dans  les  AHu-  jinqu'à  là 
ries  un  bon  corps  de  troupes ,  fous  la  conduite  de  Rechila  ;  &  un  autre  '■"'''«  ''e 
contre  les  Rucons,  fous  les  ordres  deSuintila,  que  quelques-uns  préten-  '^"'^ ^^f- 
dent  être  le  fils  de  Recarede.   Ces  deux  Capitaines  exécutèrent  leur  Com-  ""^       '_ 
million  heureufement ,  les  rebelles  furent  contraints  de  rentrer  dans  le  de-  Sifebut  ~ 
voir  ,  après  avoir  été  punis  de  s'en  être  écartés  (c).    Ce  fuccés  fit  grand  '/«  ^e', 
plaifir  au  Roi ,  parcequ'il  metcoit  dès  le  commencement  de  fon  règne  fes  f'  ^V^ 
armes  en  réputation,  &  qu'il  lui  donnoit  jufte  fujet  de  fe  flatter  d'exécuter  'f  ^^'''Jf 
le  projet  qu'avoient  formé  &  plufieurs  fois  inutilement  tenté  fes  prédécef-  "u.  Gre«" 
feurs,  de  reprendre  ce  que  les  Impériaux  pofTédcient  en  Efpagne.     Ils  te-  à'VS^. 
noient  alors  toute  la  côte  de  la  Méditerranée  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  sne. 
jufqu'au  Royaume  de  Valence,  &  hors  du  Détroit  tout  ce  que  comprend 
le  Royaume  d'Algarve ,  outre  nombre  de  petites  Fortereifes  fur  les  fron- 
tières. Comme  Sifebut  n'ignoroit  pas  que  cette  encreprife  feroit  fort  agréa- 
ble à  fes  fujets ,  &  délivreroit  fes  fiiccefleurs  de  bien  des  embarras ,   il  prit 
les  mefures  néceflaires  pour  affembler  une  puiflante  armée,  &  pour  la  mettre      ^^^' 
en  état  de  refter  en  campagne  plus  long-temsque  ce  n'étoit  la  coutume  dans 
ce  tems-là.  Ces  préparatifs  ne  purent  le  faire  lans  que  les  ennemis  en  foup- 
çonnalTent  la  deftination ,  &  par  conféquenc  qu'ils  ne  priffent  de  leur  côté 
des  mefures  pour  Te  défendre  ;  mais  il  parut  cependant  par  la  façon  dont  ils 
fe  conduifirent,  qu'ils  ne  pécrétrerent  pas  entièrement  tout  le  projet  de  Si- 
febut, ou  que  s'ils  le  pénétrèrent  ils  ne  crurent  pas  qu'il  y  eût  de  rifque  pour 
eux  ;  puifque  fans  cela  ils  fe  feroient  contentés  de  fe  tenir  fur  la  défenOve 
&  clos  &  couverts  dans  les  Places  qu'ils  avoient  fortifiées  avec  tant  de  foin! 

Le  Patrice  Céfaire  gouvernoit  en  ce  tems-,à  tout  ce  que  les  impériaux  // /„  ré. 
pofledoient  en  Efpagne;  aulîîtôt  qu'il  apprit  la  marche  de  Sifebut,  il  s'a-  dutt  ù  Jd 
vança  avec  fes  troupes  à  la  rencontre  de  ce  Prince  pour  le  combattre;  la  ba-  ^'■"n<Jirla 
taille  fe  donna, &  Cefaire  fut  totalement  défait  avec  grande  perte  (â).  Sife*  ^"'^' 
but  profita  de  fa  viftoire  en  grand  Capitaine,  qui  ne  combattoic  pas  tant 
pour  l'honneur  du  triomphe ,  que  pour  les  fruits  qu'il  pouvoit  en  recueillir  • 
il  fournit  plufeurs  Places,  que  fes  prédcceffcurs  n'avoient  pas  feulement  ofj 
attaquer.  Céfaire,  croyant  qiie  le  feul  moyen  de  délivrer  jbn  pays  d'un  en- 
nemi fi  redoutable,  étoit  d'en  venir  a  une  nouvelle  aclion,  où  la  fortune 
pourroit  le  favorifer ,  fe  donna  tous  les  foins  imaginables  pour  rétablir  fon 
armée,  parcequ'il  attribuoit  la  viftoire  que  les  Goths  avoient  remportée,  à 
la  fupériorité  de  leur  nombre.  L'expérience  lui  apprit  qu'il  s'étoit  trompé;     .gir 
il  tenta  une  féconde  bataille,  &  fut  encore  battu  avec  plus  de  perce  que  la 
première  fois;  car  outre  ceux  qui  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  les 

Goths 
(fl)  t^afai  Chrou.  (c)  ]f„hr.  L  c    Lucat  Tudy 

{b~)  Uni  ni  L   VI-  C.  i^Turqiict'iFtr-       (J)  Lês  mêmes. 
nroi.  P.  m.  Suc.  VU. 

Fi 
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Gûths  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  (a).   Sifebut  ufa  de  fa  victoire 
en  habile  hom  na  &  en  Prince  généreux  ;  oucre  le  foin  qu'il  fie  prendre  des 
bleffes,  il  paya  à  fes  foldats  la  rançon  de  tous  les  prifonniers,  les  mit  en  li- 
berté Se  les  renvoya  chez  eux  (b)  (*).  Ce  procédé  mit  Céfaire  dans  l'tmpuif- 
fance  de  remettre  une  armée  fur  pied  ,&  la  plupart  des  Places  ouvrirent  leurs 
portes  dés  que  le  Roi  s'y  préfc-nta.     Le  Patrice    ne  favoit  comment  s'y 
)endre  avec  un  Prince  dont   la  clémence  ne  lui  étoit  pas  moins  préjudicia- 
ble que  la  valeur;  s'appercevant  que  fon  defi!ein  étoit  de  faire  des  conquê- 
tes, il  prit  la  réfolution  de  s'accommoder  aux  conditions  les  plus  favorables 
'qu'il  pourroit  (c).    Il  envoya  donc  un  AmbaiTadeur  au  Roi  des  Vifigoths, 
fous  prétexte  de  faire  honneur  à  Cecilius  Evéque  de  Montefano ,  que  le  de- 
fir  de  vivre  tranquillement' dans  la  retraite  avoit  engagé  à  quitter  fon  fiege , 
pour  fe  retirer  dans  un  Monallere  de  la  dépendance  des  Impériaux.  Sifebut 
l'avoit  redemandé  dès  le  commencement  de  la  guerre  (d),  &  Céfaire  le  fit 
enfia  conduire  à  la  Cour  de  ce  INIonarque ,  accompagné  d'un  AmbaiTadeiir , 
qu'il  chargea  d'une  Lettre  pour  le  Roi  :  dans  cette  Lettre,  il  le  prioit  de  lui 
marquer  à  quelles  conditions  il  étoit  difpofé  d'accorder  la  paix  aux  Impé- 
riaux, pour  éviter  une  plus  grande  eft'ufion  de  fang  Chrétien.  Sifebut  reçut 
très-bien  l'Ambafladeur,  &  répondit  fort  honnêtement  à  Céfaire,  à  qui  il 
marqua  les  conditions  qu'il  exigeoit.    Céfaire  les  accepta,  moyennant  qu'il 
pût  les  envoyer  à  l'Empereur  J  leraclius  fon  Maître ,  pour  qu'il  ratifiât  le 
Traité  (e). 
r/î'»w-        Mariana  dit  que  Sifebut  fie  choix  d'un  Seigneur  nommé  Théodoricpoiir 
m.'/Heia-  .j]i£r  à  Conltaniinople  avec  Anfemond ,  qui  devoit  y  porter  de  'a  part  de 
dmsrati-  (défaire  les  articles  du  Traité  (/).  Heraclius  les  accepta  d'abord  à  une  feule 
té,%MÎ-   condition,  qui  étoit  que  le  Roi  des  Vifigoths  chafT-roit  les  Juifs  de  fes  Etats-. 
qtefijit     Cet  Empereur  étoit  fort  entêté  de  l'Aftrologie  Judiciaire,  &  il  étoit  fort 
clefnm.    inquiet  d'une  prédièlion  qu'on  lui  avoit  faite,  que  l'Empire  feroit  détruit 
tag.uK.      p^r  une  Nation  vagabonde  &  circoncife,  ennemie  de  la  Foi  Chrétienne ,  ce 
qu'il  appliquoit  aux  Juifs  ;  ainii ,  non  content  de  les  perfécuter  dans  fes  Etats, 
il  les  pourfu.vit  avec  une  haine  implacable  en  France ,  en  Efpagne ,  &  en 
d'autres  lieux  (g).  Quoi  qu'il  en  foit,deux  faits  font  certains ,  le  premier  que 

Sife- 
(a)  l/IJor.  Hift.  Goth.  Fafisi  Chroii.  (/)  Ferreras  uhi  fup. 

(;!';  Ifihr.  1.  c.  (0  ^'^f'^i  Chron. 

(0  Ep    Patrie.  Ceférii  ai  Reg.  Sifebut.         (.0    L     VI.  C.  3.       (g)    Paul  ^mit. 
in  Bibl.  S-  Ecclef.  Tolet.  de  gell.  Franc,  in  Dagobert.  I.  p.  21. 

(*)  Comme  ce  Prince  pafToit  pour  auflî  grand  Politique  que  grand  Cipitaine ,  on  fe- 
roit  aflez  porté  à  croire  qu'il  encroit  dans  cette  con.luite  autant  de  politique  que  de  gé» 
nérollté  &  d'humanité.  Un  ancien  Hlftorien  aiTure  pourtant  !e  contraire,  &,,  que  quand 
,,  I-  l<.oi  Sifebut  vit  le  grand  maflacre  que  fes  troupes  faifoieiit  des  ennemis,  il  s'écria 
„  tranfporté  de  àoa.\t\iï  ,Oue  js  Jiiis  m/ilheureux  d'être  c  lufe  qu'il  y  ait  tant  .Ve  fang  rijuin- 
,,  ilu\  6:  au  hazard  de  manquer  la  victoire,  &  de  fa  propre  perfoiina  il  fit  celTcr  le  car. 
„  nag; ,  &  arracha  de  fa  propre  main  à  fes  foldats  des  Impériius  qui  étoienc  fur  le  point 
,.  d'è're  maflacrés  [:/'.  11  auroit  pu  fans  contredit  chalfer  les  Impériaux  d'Eipagne.mais 
,  foit  par  principe  d'équité,   foit  par  politique,  il  leur  Idifa  quelques  terres,  qu'ils  confert- 

v.eren:  plutôt  par  fa  conJefc-ndance  que  par  leurs  forces,  ou  par  le  pouvoir  de  l'Empe^ 
seur  >dont  les  affaires  étoicnt  en  mauvais  état,  &  en  danger  de  fe  déranger  davaotajje  .zj.. 

(iifr<.<«^,  in  Chrjn.    (2^  P<i«.'.  C)«.',7;.  L»  SYlll.  Ciixcn,  .V.5<<'..fti 
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Sifebut  perfécuta  les  Juifs,  en  força  un  grand  nombre  à  fe faire  baptirer,&sncTMif 
obligea  les  autres  à  forcir  d'Efpagne  {a)  (*).  Le  fécond  que  TEmpereur  He-     JJI. 
radius  ratifia  le  traité,  &  qu'il  céda  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Efpagne  fur  ff'ftoirf 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  &  ne  fe  réferva  que  le  Royaume  d' Algar"''^' .^'^ 
ve.     Après  l'exécution  du  Traité ,  le  Roi  Sifebut  ferma  ,avec  de  bonnes  w^r/-' 
murailles  la  ville  d'Evora,  &  y  éleva  de  même  que  dans  les  autres  Places  caredel. 
fur  les  frontières  des  tours  pour  h  fureté  de  fes  fujets,  au  cas  que  les  Im./urqu;*  la 
périaux  fuflent  jamais  méconcens  de  fe  trouver  reflerrés  dans  des  limites  h  '."'"'^  ^' 
étroites  (*).  Telle  fut  l'ilTue  d'une  guerre,  qui  fit  honneur  à  la  valeur,  '■à'^Jj.j^^ 
la  clémence ,  à  la  capacité  de  ce  victorieux  Monarque  ,  lequel  acheva  en  ^ 

peu  de  tems  de  faire  une  conquête  fi  importante. 

L'exécution  d'une  grande  entreprife  n'écoit  pour  ce  fage  &  habile  Prin-  C»nquête 
ce,  que  le  premier  pasr.  une  autre.  Les  habitans  de  la  côte  oppofée  d'Afrique''f  '''  ^'^'^ 
infeftoienc  les  côt.-s  delà  Méditerranée,  au  grand  préjudice  des  peuples  qu'il  j[n"-^jjjç^ 
venoit  de  mettre  au  nombre  de  fes  fujets;  pour  y  remédier,  il  fit  pafTcr     616. 
toutes  les  forces  navales  de  fon  Royaume  de  ce  côté-là,  em.barqua  fur  fa 
flotte  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  avoient  vaincu  les  Impériaux, & 
ayant  fait  defct.nte  dans  la  Mauritanie  l'ingitane  il  fe  rendit  maître  de  Tan- 
ger, de  Ceuta  <k  du  Pays  d'alentour,  mit  de  bonnes  garnifons  dans  ces  Pla- 
ces, &  délivra  ainfi  tout  d'un  coup  fes  fujets  des  ravages  auxquels  ils  étoienc 
expofés  de  la  part  des  i^iraces  (t;).  Ce  fut-là  la  dernière  grande  adlion  de     ^^g^ 
fa  vie,  à  la  réferve  de  celle  que  quelques-uns  prétendent  qui  par  un  ju- 
gement du  Ciel  lui  attira  une  mort  fubice  {(ï).  Nous  faiions  le  Lecleur  juge 
avec  quelle  vraifemblance.  L'Evéque  de  Barcelone  peraiit  à  des  Comédiens 
de  repréfenttr  ou  en  public,  ou  dans  fon  Eglifc  des  Comédies  tirées  des  cé- 
rémonies impies  du  Paganifme.     Eufebe  Métropolitain  de  Tarragone ,  dont 
l'Evéque  de  Barcelone  étoit  SufFragant ,  en  donna  avis  auffitôt  au  Roi  Si- 
febut. Ce  Monarque  lui  écrivit  fur  le  champ  pour  lui  ordonner  de  dcpof,;r 
cet  Evêque  ,  &  d'en  confacrer  un  autre  en  fa  place  ;  ce  qui  fut  fait  («). 
On  prétend  que  le  Roi  palfa  en  cela  les  bornes  de  fon  autorité,  mais  ceux 
qni  le  foutiennent  fuppofent  ce  qui  eit  en  queflion,  puifque  la  délation  du 
Métropolitain  au  Roi  eit  une  preuve  inconteflable  de  la  Supréinacie  àt% 
Rois  d'Efpagne  dans  ce  tems-là ,  à  laquelle  on  ne  peut  donner  atteinte  en  ^■^"''^  ^ 
difant  que  cela  fut  caufe  que  fes  jours  furent  abrégés.  Cette  allégation  ell  ^''^'^^^^ 

d'au,- 
(-1)  Iftàor   Hift    Goth  cephal*ori9. 

(*)  Ep.  Pau.  Laj.irii.Rcfcnl.  Antig.  Lu         (.;)  Ep.  Reg   Sifebut. 
fitan.  (^)  Alariuna  L.  VI.  C.  j. 

(0  Alfonf.  à  Cirihig  Reg    Hifp    Ana- 

(*;  Nous  avons  fuivi  dans  le;  texte  le  récit  de  Mîii^.na  (i),  Hiftorien  toujours  élégant» 
&  généralement  curieux  &  impaiciâl;  mais  il  paroit  s'êîre  trompé  ici,&s'é:re  lailTé  gui'. 
«ler  pli'  d.-b  vTiifemblanccs  que  nous  a-vons  expofé.s  lians  tout  leur  jour.  Mais  un  illultre 
Critique  liva^nol  .également  ju.ixicux  &  fivant  ,3  prouvé  clairem  nt  &  avec  beaucoup- 
de  fran^hife,  que  ce  que  l'on  attribue  à  l'Empereur  Heraclius  n'ell  qu'un  conte  populai- 
le  ,  qui  n'a  aucun  fondement;  qut  tant  s'en  faut  q;ic  le  Koi  Sii'ebut  fc  foie  conduit  pas 
fcs  foll)citati()ns  ou  par  l'exemple  de  ce  Princs ,  comme  Marimn  &  d'autres  Hiftorier.s 
le  prétendent  qu'an  lon'raire  il  publia  les  E'.its  contre  les  juifs  dès  le  cOHimencement  ds 
ioa  règne,  &  avant  qu'il  eût  aucune  coaefpondaHce  avec  la  Cour  de  ConAantiHoplc  (,2.> 

ti;.  L.  VI  c.  3.    {2.J  Min'lcj.ir  tta  tfj.aucia  D.lc,  II.  §  if, 
F   1 
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Sectton  d'aatant  plus  frivole,  que  l'Evêque  fut  dépofe  avant  Pâques  de  l'année (520, 

m.      &  que  Sifebut  ne  mourut  qu'au  Printems  de  l'année  fuivanre  621  (./). 
Hijhire        Les  principaux  Goths  jugèrent  qu'ils  ne  pouvoient  mieitt  témoigner  com- 
"^'^ h  ï  '''^"  ''^  étoient  fenfibles  au  rare  mérite  de  ce  Monarque,  qu'en  métrant  fur 
fwjRe-     le  trône /îiTrarfrff  fon  fils,  quoique  fort  jeune;  il  fat  proclamé  Roi  fous  le 
carede  I.  nom  de  Recarede  II.  Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités,  &  relLmbloit  fi 
lufqiiiila  fort  à  fon  père  du  côté  du  caraétere ,  que  toute  la  Nation  applaudit  au  choix 
'l"'  fn'f     des  Grands,  &  fe  promit  tout  de  fon  règne.     Mais  à  peine  les  réjouilTan- 
tiarciiie.'    ^^^  qu'on  fit  de  fon  avènement  à  la  couronne  étoient  -  elles  finies ,  qu'elles 
-  furent  changées  en  deuil  par  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  ne  régna  que  trois 
Recarede  ou  quatre  mois  (b).  Nous  ne  trouvons  nulle  part  de  quelle  maladie  il  raou- 
ll«^rf,?«?  j.(jj_  A  peine  Recarede  fut-il  mort,  que  tous  les  Viiigoths  jetterenc  les  yeux 
^'ulunois.   ^^^  ^^  Prince  Suinthila;  ce  qui  n'eft  pas  furprtnant,  s'il  étoit  véritablemenc 
,^  621.  "  fils  de  Recarede  le  Catholique  &  de   la  Reine  Bada,  comme  Mariana   & 
d'autres  Hiftoriens  le  prétendent  (t )  ;  mais  Ferreras  en  doute  (d) ,  parceque 
les  anciens  Hiftoriens  qui  ne  dévoient  pas  l'ignorer ,  n'en  difent  rien  {e). 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  mérite  perfonnel  de  Suinthila  fuffifoit  pour  lui  con- 
cilier l'eftime  de  fa  Nation  ,    dont   il  avoit  commandé  les  armées  en  plus 
d'une  occafion,  s'etant  acquis  la  réputation  de  Général  heureux  &  de  grand 
Capitaine. 
Suintliili       Suinthila  commença  fon  règne  par  des  réglemens  ,  qui  furent  univerfel- 
tii'i>.te  jur  lement  applaudis  de  fes  fujets  ;  il  ordonna  qui  la  Jullice  fut  adminiltrée  fans 
k  tronc,    acception  de  perfonnes ,  &  que  l'on  eut  loin  du  Ibulagement  des  Pauvres , 
afin  que  d'un  côté  ceux  qui  fe  rendoient  coupables  par  un  effet  de  la  perver- 
fité  de  leur  cœur  ,  ne  demeurafTent  point  impunis,  &  que  d'autre  part  d'au- 
tres ne  fullent  pas  tentés  par  la  nécelfité  de  violer  les  loix.     Par-là  il  affura 
la  tranquillité  domeflique  de  fcs  fujets  ,  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par 
une  irruption  des  Gafcons  (les  Navarrois) ,  qui  jetterent  la  terreur  &  por- 
tèrent la  défolation  dans  tous  les  lieux  où  ils  pénétrèrent  (/J.  Aulîitôt  que 
le  Roi  en  eut  avis ,  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  voifi- 
nes  d'afTembler  toutes  les  troupes  qu'ils  pourroient,  <St  de  fe  faifir  des  paf- 
fages  pour  couper  la  retraite  à  ces  Barbares  ;  ceux-ci  ne  trouvant  point  de 
réliftance  avancèrent  toujours ,  &  vécurent  par -tout  à  difcrétion  (g)    Mais 
Suinthila  ne  tarda  pas  à  paroître  en  perfonne  à  la  tète  d'une  nombreufe  ar- 
mée de  foldats  aguerris  ;  les  Gafcons  fe  retirèrent  à  la  hâte ,  mais  voyant 
qu'il  leur  étoit  impofîible  de  repaffer  les  monts ,  &  qu'ils  étoienr  envelop- 
pés de  toutes  parts ,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  C  amp  du  Rui  pour  im- 
plorer fa  clémence ,  promettant  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  ordonne- 
roit  (/;).     Suinthila  reçut  leurs  Députés  avec  bonté ,  &  permit  à  ces  Barba- 
res de  s'en  retourner ,  après  leur  avoir  fait  rendre  le  butin  qu'ils  avoient 
fait,  &  les  avoir  obligés  de  travailler  a  la  conflruùlion  d'une  nouvelle  ville, 

qu'il 

{ji)  Ftrrcrai  ubi  fup.  (r)  Iftdût:  Pacenf. 

(Aj  Ifi'or.  Hift.  Goth.  Rsd.  Santii  Evite  {f)  Lucai  Tul. 

Paient.  f^)  iftijor.  Hift.  Godi. 

(cj  Alfor.f.  a  Carihag.  1,  c.  (h)  Luc.  TuJ. 
C<i)  Ubi  fupra,                                        .. 
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cn'il  fit  bâtir  pour  empêcher  leurs  incurfions  en  Efpagne  (a).     Cette  ville  sectk* 
fut  appellée  Oligito ,  mais  les  Auteurs  modernes  ne  font  pas  d'accord  fur  le     111, 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  ;  les  uns  veulent  que  ce  foie  Olite  ,  autrefois  ^'^""■e 
Capitale  de  la  Navarre  Qi)  \   d'autres  croient  que  c'efl  Fontarabie  fur  les  '''^^'^j^ 
frontières  de  France  &  d'Efpagne  (c)  ;  &  quelques  uns  prétendent  que  c'eft  „„,^  n'^ff 
Valladolid  {d).     Nous  indiquons  ces  difFérentes  opinions  ,  parceque  quanvi  cnrede  I. 
les  gens  du  Pays  ne  font  pas  d'accord  en  pareil  cas,  il  ne  nous  appartient /«'î^'/i/* 
point  de  décider.     Quoiqu'il  en  foitja  clémence  &  la  fagefle  du  Roi  écia-  '^"*.^^^* 
lerent  afll-z  en  faifant  un  fi  judicieux  ufage  de  fa  fupérionté,  &  en  faifant  "Zxhi^ 
fervir  le  malheur  préfent  de  moyen  a  prévenir  quelque  choie  de  pareil  dans  — 

la  fuite  (e).  Après  cette  expédition  Suinthila  retourna  triomphant  à  To- 
lède &  fes  fujets  fe  réjouirent  également  des  avantages  que  fon  courage 
&  fa  prudence  lui  avoient  fait  remporter,  &  de  la  modération  avec  laquel- 
le il  en  avoit  ulé. 

Suinthila  defirant  de  mettre  la  dernière  main  à  ce  qui  étoit  néceffaire  /;«  Grec"!» 
pour  rendre  fa  Souveraineté  indépendante  &  illuftre,  prit  la  réfolution  deemiere 
cha/Ter  les  Impériaux  du  petit  com  de  terrein  qu'ils  pofledoient  encore  dans  '^"jj/t'^f' 
cet  angle  que  forme  le  Cap  de  St.  V:ncent  (/).  L'armée  qu'il  avoit  ,  é;oi;-^g  ^  P*" 
fuffifante  pour  l'exécution  de  ce  delfein,  &  il  ne  douta  point  qu'il  n'en  vînt 
à  bouc  en  une  ou  deux  campagnes.  S'il  efl  vrai  ,  comme  Mariana  le  dit, 
que  l'Empereur  Heraclius  avoit  eu  l'imprudence  de  partager  le  gouverne- 
ïnent  du  peu  qu'il  poffédoit  entre  dcux  Patrices,  contre  la  coutume  de  fes 
prédéceifeurs ,  &  que  le  Roi  des  Vifigoths  fema  la  divifion  entre  ces  deux 
Gouverneurs,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  jugeât  qu'il  n'auroit  pas  de  peine 
à  conquérir  ce  qu'ils  pcffédoient  (g).  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparen- 
ce qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Patrice  qui  marcha  à  la  rencontre  du  Roi ,  gjj. 
lui  livra  bataille,  &  fut  tué  ;  un  autre  Officier  prit  le  titre  de  Patrice  &  le 
coramandement  ,  jufqu'à  ce  que  la  Cour  de  Conftantinop'e  envoyât  un 
autre  Gouverneur  avec  le  fecours  néceffiire  {h).  Mais  les  affaires  d'Hera- 
cliuà  étoient  tellement  en  défordre,  &  il  en  avoit  tant  fur  les  bras,  qu'il  fe 
contenta  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur,  à  qui  il  permit  de  faire  ce 
qui  lui  paroîtroit  le  plus  convenable.  Suinthila  pouffa  fes  conquêtes  fi  vigou- 
reufement,  que  le  nouveau  Patrice  ne  vit  que  peu  ou  pomt  d'efpérance  de 
conferver  le  Pays  à  fon  Maître  ;  il  ne  lailfd  pas  de  raffembler  le  peu  de  trou- 
pes qui  lui  reftoicnt,  &  avec  un  courage  infpiré  par  le  défefpoir  il  difpo'a 
tout  pour  faire  -une  opiniâtre  réfiftance  (/).  Le  Roi  fe  faifoit  une  peine 
d'expofer  une  arm.ée,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices,  à  la  perte 
qu'elle  foufiriroit  en  couil'aitant  des  gens  qui  n'avoient  guère  plus  rien  à 
perdre  que  leur  vie ,  qu'ils  ne  m anqucroient  pas  de  vendre  chèrement  ;  il 
prit  donc  le  parti  de  faire  dire  au  Patrice,  que  quoiqu'il  regardât  fa  conquê- 
te comme  fûre ,  il  avoit  de  la  répugnance  à  faire  périr  tant  de  braves gens^ 

qui 

(a)  Fttrerai  P.  III.  Sied.  Vif,  (/)  !/î.lor.  Hift.  Gotb.  Frejeg,  in  Chion. 

(i,)  Luc.  TwL  AimoK. 

(c)  Munana.  (.g)  Marianfi ,  L.  Vf    Ch.  4. 

\d)  Rhytrnc  Turqueu  ('-')  //'.''-.  Hift.  Goth. 

4a/  Feireui}  L  U  ('}  FiediS-  ia  Chioa.  .4('wfl», 
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s  erioN  qui  pouvoient  rendre  fervice  à  leur  patrie,  &  à  eux-mêmes  ailleurs  ,  eiù 
II  r.  "  forte  que  s'ils  vouloient  for  tir  d'Efpagne  il  lui  2ccorderoit  pour  lui  &  pour 
Hi/loire  tout  foti  monde  ,  tels  partie  qu'ils  defireroient  (j).  Cette  propofition  étant 
dcsVify  j^yeuue  publique,  découragea  les  troupes  de  l'ennemi  à  un  tel  point,  que 
puh^Re-  le  Patrice  vit  que  le  parti  le  plus  fage  &  le  ftul  qu'il  lui  reftoit  étoit  d'ac- 
carede  I.  cepter  les  offres  du  Roi  ;  enforte  que  par  une  efpece  de  convention  l'éva- 
jafiuàla  cuation  du  Pays  fut  réglée,  &  Suinthila  conformément  à  fa  promefTe  dé- 
ruine  de  jommagea  le  Patrice  &  tous  fes  gens  de  ce  qu'ils  abandonnoitnt,  comptant 
^'"^ bie'  faire  un  fort  bon  marché,  puifque  par  leur  départ   il  devint  feul  Roi  de 

— '—  toute  l'Efpagne ,  honneur  auquel  aucun  des  Rois  "Vifigoths  n'étoit  encore 

^^4-    parvenu  {h). 

La  gloire  qu'il  acquit  par  cette  conquête  facilita  l'exécution  du  grand  del- 
Suinthila  ^^.^  ^^,-j  ^^^^j^.  ^^^  ^^^^  ^^j  ^^^-^^  d'obtenir  le  confentement  des  Grands  pour 
««'^'j-'^Z-affocier  fon  fils  Ricimer  a  la  Royauté, ce  qui  emportoit  une  élection  tacite, 
fûcier  jon  &  la  fuccelTiou  à  la  couronne  (c).     Quelque  difficile  que  la  chofe  fût,  il 
fihje  ««"l'obtint  avec  fi  peu  de  peine,  que  ce  fut  ce  qui  la  rendit  infruèlueufe  (*). 
<iuit  en     .p^jj^  ^r^  jg  malheureufe  dirpofition  de  certains  efprits  ,  que  tandis   qu'ils 
confervent  une  égalité  d'ame  parfaite  au  milieu  des  difficultés  &  des  dan- 
gers ,  ils  fe  laiflent  aifément  corrompre  par  la  profpérité.     AulTitôt  que 
Suinthila  eut  obtenu  ce  qu'il  dcfiroit ,  il  fembla  croire  que  la  recompenfe  de 
fes  vertus  les  lui  rendoit  déformais  inutiles,  &  d'un  Prince  jufle  ôi.  modéré 
il  devint  Tiran  &  Perfécuteur(<f).  Séduit  par  les. mauvais  confeils  de  laRei- 
526.   ne  &  de  Geilan  fon  frère ,  il  devint  fier ,  voluptueux  à  avare  ;  il  traita  les 
Grands  avec  mépris ,  &  ceux  qui  témoignoient  defapprouver  fa  conduite, 
devenoient  les  objets  de  fes  injuiles  violences  &  de  fa  cruauté; il  accabla  fes 
peuples  d'impôts,  ce  qui  caufa  une  mifere  générale  &  un  mécontentement 
univerfel.  Cela  prépara  les  voies  à  la  révolution  qui  arriva  dans  la  fuite.  Un 
Prince  qui  a  perdu  faifeftion  de  fes  fujets  efl  expofé  à  tous  les  accidens,& 
les  murmures  des  peuples  infpirent  ordinairement  aux  Grands  l'envie  de  les 
mettre  à  profit  pour  leur  avantage,  principalement  dans  les  Monarchies  é- 
lectives,  où  les  fuffrages  du  peuple  confèrent  ou  confirment  les  droits  (e), 
Rôvn'te         La  Gaule  Narbonnoife  étoit  en  ce  tems-là  gouvernée  par  Sifenand ,  hora- 
cmiire  lui  j^g  jg  j^  première  dillinclion ,  qui  joignoit  à  de  grandes  qualités  une  ambi- 
w'wiVtrfa^'^'^^  fans  bornes.     11  fut  bientôt  inltruit  du  changement  extraordinaire  ar- 
dipofition.  riv^e 

{ci)  If! loi:  I.  c.  (,/)  Mariana  L. '\'I.  Ch.  4.  Turquet.  Fer- 

(3)  FreJeg.  m  Chrou.  /limon,  rcrra  1.  c. 

\c)  Ijldjr.  ubi  fup.  (t)  Pau!.  /Einil.  Ijldor.  Pacenf. 

(*)  C'en,  par  ce  grand  événement  que  le  favant  &  pitux  IfiJore,  Métropolitain  de  Se- 
ville  ,  teruiine  fon  Hiftoire  des  Got'ns  ,  qu'il  n'acheva  cependant  que  l'année  fuivante(i). 
îl  y  a  beaucouo  d'apparence  qu'il  avoit  une  tendre  affeflinn  &  un  profond  refpeiSt  pour 
le  Roi  Suinthila  &  fa  famille,  à  laquelle  quclq'^es-uns  difent  qu'il  étoit  apparenté.  Que 
cela  foit  vrai  ou  non,  on  a  de  bonnes  raifons  de  penfer  ijue  l'intérêt  qu'il  y  prenoit  l'a 
ciiipêché  de  trr.nsmettre  à  la  poflérité  ce  qui  fe  pafîa  depuis  cette  époque ,  puifqu'il  fur- 
Téquit  encore  dix  ans ,  (ju'i'  préfida  même  au  quatrième  Concile  de  Tolède,  &  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  part  à  plufieurs  autres  affaires  publiques  pendant  cet  intervalle  (2). 

(0  ObrasCiiionolddM.  de  Mondejar,  p.i7«.    (i)  Uni  Vi'A.  Litei.  T,  I.  p.  547,  BaCIe2i74i. 
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rivé  dans  la  conduite  &  dans  le  caraftere  du  Roi  Ton  Maître,  &  forma  là- 5,^^ 
<deflus  des  intrigues ,  à  la  faveur  defquelles  i!  pût  s'élever  fûrement  fur  le    "uj.  ' 
trône  (a).    Il  Te  ménagea  des  intelligences  fecretes  en  Efpagne;  mais  fes /Moire 
zmls,  qui  connoifibient  la  valeur  &  l'habileté  de  Suinthila  dans  l'art  mili-'='«Vifi. 
taire,  craignoient  de  rifquer  un  foulévement,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  affu-  S°t''S'--fe' 
résdequefque  appui  étranger.     Sifenand  eut  recours  à  Dagobert  Roi  decjlgj^Y 
France;  un  des  foibles  de  ce  Prince  étoil  d'aimer  le  faï1:e  &  la  magmficen-/ny^u'à/^J 
ce,  le  Seigneur  Goth  lui  offrit  une  fontaine  d'or  du  poids  de  cinquante  li-  ''"'"^  '!e 
vres,  qu'ï^ëce  Général  Romain  avoit  donnée  à  Torismond  Roi  des  Vifi- '''"''/'^''' 
goths,  en  i econnoiflance  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empire (è).  (*).  -"^  ""'_, 
Dagobert  le  prêta  volontiers  aux  defîrs  de  Sifenand ,  &  ordonna  aux  trou- 
pes qu'il  avoit  en  Bourgogne ,  fous  la  conduite  d'Abondance  ,  de  joindre 
celles  qui  étoient  dans  le  Pays  de  Touloufe   fous  les  ordres  de  Venerand , 
&  de  paffer  avec  Sifenand  en  Efpagne  (c).     Suinthila  eut  bientôt  avis  de  631, 
cette  révolte,  &  s'écant  mis  à- la  tête  de  fon  armée,  il  arriva  au   bout  de 
quelques  jours  devant  Sarago/Te,  dans  le  tems  que  Sifenand  y  entroit.  Pen- 
dant qu'il  difpofoit  tout  le  lendemain  pour  en  venir  à  une  bataille , il  fut  fur- 
pris  d'entendre  proclamer  Sifenand  Roi  des  Goths  par  fes  propres  troupes, 
&  de  voir  que  Geilan  fon  frère  étoit  un  des  plus  zélés  à  s'y  porter  {à).  Con- 
vaincu que  la  réfiflance  étoit  inutile, il  fe  retira fecrettement  pour  fe  confer- 
ver  du  moins  la  vie,  puifqu'il  avoit  perdu  la  couronne.     Quelques  heures 
après  Sifenand  arriva  au  camp  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations. 
Il  traita  fplendidement  les  deux  Généraux  François  &  leur  fit  degranJs  pre'- 
fens,  après  quoi  ils  repaflerent  les  Pyrénées,  tandis  qu'il  prit  lui-même  le 
chemin  de  Tolède ,  où  il  entra  comme  en  triomphe ,  &  fut  de  nouveau  pro- 
clamé Roi  à  la  fatisfaction  de  tous  les  Goths  (e). 

A  peine  Sifenand  fut-il  fur  le  trône ,  que  le  Roi  Dagobert  lui  envoya  en  Sifenand 
ambalTade  Amalgare  &  Venerand,  pour  le  féliciter  &  le  fommer  de  \m  re-  reconnu 
mettre  la  fontaine  qu'il  lui  avoit  promife  (/).    Le  Roi  les  reçut  avec  tou-  ^'''' 
tes  fortes  de  marques  de  difiinction,  &  donna  ordre  de  leur  livrer  ce  qu'ils   ^^^" 
demandoient ,  félon  fa  prom.efle.  Les  Gothh  qui  faifoient  grand  cas  de  cette 
pièce,  la  virent  emporter  avec  regret,  dreflcrent  une  embufcade  aux  Am- 
bafiadeurs  comme  ils  s'en  retournoient,  &  leur  enlevèrent  ce  monument  de 
la  valeur  de  leurs  ancêtres  {g).     Dagobert  ne  tarda  pas  à  fe  plaindre  ik  à 

de- 

{a)  Fredeg.  in  Chron.  (e)  Fieriez,  in  Chron.  Àimov. 

Il,)  yliwoij.  {f)  DvnL' T    II    p.   îâ.  Edit.  in-8. 

(f)  Fredeg.  in  Chron.  (^)  Fiedeg,  in  Chron. 

(d)  Ferre,  a%  P.  111,  Sied.  VIL 

(•)  Cette  fontaine  ou  cebaflîn,  cnr  on  ne  fait  pas  bien  lequel  des  deux  cette  pièce 
étoit,  avoic  été  donnée  par  Aëce  à  Torif uiond  a  l'occafion  dt  la  viéloire  fignalée  qu'il 
avoit  remportée  avec  fon  fecours  fur  le  fameux  Attiin  Roi  des  Huns  dans  le  voifînage  de 
Metz  !'an  451  (r  \  11  y  avoit  donc  au-delà  de  cent-foixante-dix  ans  que  Ton  gardoit  cette 
pièce  dans  le  Tréfor  Royal;  &;  indépendamment  de  fa  valeur  intrinfeque  on  la  regardoit 
comme  un  chef-d'reuvre  de  l'art.  [Le  f.  Daniel  dit  qu'elle  pefoit  ciuq-cens  livres ,  ce 
qui  n'a  aucune  vraiCemblauce.  Rem,  du  Trad.] 

(i)    Ptifftr,  Idat,  Jtrniind,, 

Tome  XXFIIl.  G 
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Sectto»    demander  facisfadlion  à  Siferund  ;  mais  ce  Prince  manda  à  Dagobert.  qu'il 
m.       n'écoic  pas  en  fon  pouvoir  de  tenir  la  promelFe  qu'il  lui  avoic  faice ,  &  que 
/////w«     j'ji   vouloic  fe  contenter  de  la  valeur  de  la  fontaine   en  argent,  il  étoic 
'^"hs'vtf-  P''^'-  ^  '^  '"^  donner;  cette  offre  ayant  été  acceptée,  Sifenand  fit  payer  la 
f°^  Re-'   fomme  ftipulée  (a).     Pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis  elle  caufa 
careiie  I.    quelques  murmures  ,  comme  cela  efl:  affez  naturel  chez  un  peuple  libre , 
ju/qu'à  la  quand  il  croit  que  le  Prince  facrifie  le  Bien  public  à  fes  intérêts  particuliers. 
*^'""yr     Ce  mécontentement  fournit  à  Geilan  une  nouvelle  occafion  de  faire- connoî- 
tiarJiie.'    tre  la  baffeffe  de  fon  ame  ,  il  entreprit  de  remuer  contre  un  Prince  ,  qu'il 
•— — —  avoit  lui-même  aidé  à  mettre  fur  le  trône  ;  mais  les  Gochs  qui  le  connoif- 
foient  pour  un  efprit  turbulent  fermèrent  f  oreille  à  fes  follicitations,  en- 
forte  que  fes  deffeins  aboutirent  à  fa  propre  ruine;  on  le  dépouilla  de  tous 
fes  Emplois,  fes  biens  furent  confifqués,  îk  il  paffa  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  condition  que  méritoit  fon  infâme  conduite,  méprifé  &  abandonné 
de  tout  le  monde  (/;). 
Iv.CmicUe     La  troifieme  année  de  fon  règne,  Sifenand  affembla  le  quatrième  Concile 
dv  Tolède  de  Tolède  (c)  auquel  Ifîdore  de  Sevillc  préfida ,  &  où  fe  trouvèrent  foi- 
pour  cun-   xante-neuf  Evèques  en  perfonne  ou  par  leur  Vicaires.     On  fit  dans  cette 
^divoïîJon   grande  Affemblée  foixante- quinze  Canons,   dont  le  dernier  eft  fort  remar- 
Je  Suin-    quable  ;  on  enjoignit  par  ce  Canon ,  d'obferver  inviolabîement  la  foi  jiu-ée 
thila.        au  Roi,  &  on  défendit  d'attenter  à  l'autorité  &  à  la  vie  du  Souverain  ,  le 
<533'     tout  fous  peine  d'encourir  l'excommunication.     Ce  Concile  ordonna  enfui- 
te  que  ,    quand  le  Roi  fcroit  mort ,  les  Evéques  &  les  Grands  du  Royau- 
me s'affembleroient  pour  faire  librement  l'élection  du  SuccelTeur.   Les  Evé- 
ques donnèrent  aufli  plufieurs  bons  confeils  au  Roi ,  entre  autres  ils  l'ex- 
hortèrent à  prendre  lui-même  connoiffance  de  toutes  les  Sentences  crimi- 
nelles ,  &  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  exécutât  perfonne   avant  qu'on  eût  bien 
prouvé  les  crimes,  &  que  l'on  en  eût  approfondi  la  nature.     A  fégard  de 
Suinthila  &  de  fes  enfans,on  les  déclara  inhabiles  à  remplir  aucune  Charge, 
&  on  conSfqua  tous  leurs  biens ,  excepté  ce  que  la  bonté  du  Roi  leur  laif- 
feroit  pour  fubfitlier.     La  même  peine  fut  décernée  contre  le  traître  Gei- 
lan.   Ainfi,  nonobftant  le  filence  des  anciens  Hiftoriens  fur  la  dépofuion 
de  Suinthila ,  elle  eil  faffifamment  conftatée  par  des  Actes  publics,  P.;uc- 
être  les  Hiftoriens  de  ce   tems-là  n'ont -ils    pas  voulu  transmettre  à  la 
poftérité  les  troubles  de  leur  Pays ,  &  les  fliutes   d'un  Roi  ,  qui  avoit 
été  auparavant  un  fi  bon  Prince.     Il  n'eit   pas  même   impoITible   que  la 
reconnoilfance  des  faveurs  qu'ils  avoient  reçues  de  lui  ,  ne   leur  ait  en 
quelque  façon  fait  garder  le  filence  ;  mais  cela  ne  prouve  rien  contre  les 
Ailes  du  Concile, auxquels  il  y  a  de  l'apparence  que  des    perfonnes  eu- 
rent part ,  qui  ne  le  foucioient  pas  que  la  polléricé  fut  inllruite  au  -  delà 
de  ce  que  porte  le  Canon  (*}. 

Quoi- 

(/j)  Dfiniel  i.  c.  (0  Concil.  T.  V.  p.  1700.  Concil.  Hifp^ 

{b)  Ferrerai  tibi  fup.  T.  11.  p.  477. 

(•)  C^  quatrième  Concile  de  Tolède  fit  plufieurs  Ciisons  toichantles  JuiH;  II  fut  fia». 
tijc   qu'on  nuferoit  point  de  violen.e  pour  leur  faire  euibranVr  la  Rtli^ion  Chrétienne, 
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Qaoiqu'il  n'en  paroifTe  rien  dans  les  Acles,  il  efl:  aifé  de  s'imaginer  qu'il  SifTicN 
ne  peuc  qu'y  avoir  eu  quelque  diverfité  de  fentimens  dans  une  auffi  nom-      Hi. 
breufe  aflemblee ,  vu  fur-tout  l'importante  &  la  délicatefle   des  affaires  qm^^'fi^'lf 
étoient  l'objet  des  délibérations.     Nous  n'aurions  pas  fatigué  le  ^^^(^urp&rf^^^^^j|^' 
des  conjectures  fur  cet  article ,  s'il  ne  falloit  rendre  intelligibles  deux  étran-;,.,,j  Re-" 
ges  événemens  qu'on  dit  être  arrivés  fous  ce  court  règne.     On  raconte  que  carede  I. 
Géronce,  Prêtre  ,  devenu  infolent  parcequ'il  avoit  gagné  Ja  confiance  àuMpi'àla 
Roi  Sifenand  ,  fe  conduifit  indécemment   envers  Jufte ,  Métropolitain  àt'i"!^''-' ^j 
Tolède,  &  s'oublia  jufqu'au  point  de  lui  manquer  de  refpeél.    Le  bon  Pré-  "'Jrchê! 

lat  fouffrit  fon  infolence  pendant  longtems  avec  une  patience  admirable  ;  à '-' 

la  fin  ce  Prêtre  perdit  tout  d'un  coup  l'efprit,  &  refta  fou  jufqu'à  fa  mort , -^^"■'^^^''^- 
ce  qui  dans  ces  tems-là  paflbit  pour  un  jugement  du  Ciel  (a).    L'autre  fait,  "'^"'''"'^''''' 
qui  efl:  plus  tragique ,  regarde  le  même  Métropolitain  de  Tolède ,  qui ,  fi  "IZfmcc 
Mariana  a  été  bien  inftruit,  car  il  ne  cite  aucune  autorité,  étoit  un  homm^ ugne. 
de  mauvaife  humeur,  &  fi  généralement  haï  de  fes  Eccléfiaftiques  ,   qu'ils 
l'étranglèrent  dans  fon  lit.  De  pareilles  violences  doivent  être  attribuées  aux 
faélions  de  ce  tems-là  ,  &  l'Hiftoire  du  Prêtre  doit  être  regardée  comme  la 
dé  de  celle-ci  (b). 

Le  Roi  Sifenand  ne  furvéquit  pas  longtems ,  &  mourut  à  ce  qu'il  pa-  Mort  dé 
roît  de  mort   naturelle  au  mois  de  Mars  de  l'an  635  ,  après  un  règne  d'un  S' '^"'"i^' 
peu  plus  de  cinq  ans  (c). 

Après  fa  mort  il  y  eut  quelques  conteflations ,   qui  retardèrent  l'éle^Slion  Chintila 
d'un  Succefleur  ;  enfin  dans  le  mois  d'Avril  on  élut  &  on  proclama  Roi  C/;/n-  >"^  fnçcedt 
îila.    11  commença  fon  règne  par  la  convocation  d'un  Concile  à  Tolède ,  ^  "j^"''',^' 
pour  régler  des  affaires  de  l'Etat  &  de  l'Eglife.     Le  Roi  y  aflTilla  le  premier  Tjolede. 

jour     C36. 

(a)  Hikfonf.  de  Script,  in  rrœfat.  (c)  Ifidor.  Pacenf.  Julim.  Chron. 

(b)  Marimia  L.  VI.  Ch.  5.  Fajœi  Chron. 

mais  en  même  tems  qu'on  ne  permettroit  pas  ?.  ceux  d'entre  eux  qui  l'avoient  embrafTée, 
quoique  par  force,  de  l'abandonritr  fi).  Que  perfonne  ne  leur  donneroit  proteftion  con- 
tre les  iiuérêts  de  la  Religion  Chrétienne,  fous  peine  d'txcommunication.  Que  les  Juifs, 
cjni  après  avoir  reçu  le  Baptême  auront  apoftafié,  donnant  à  d'autres  la  circoncifion, 
feront  châtiés  par  les  Evêques;  que  fi  ceux  qu'ils  auront  circuncis,  font  leurs  enfans,  on 
les  leur  ôteri;  s'ils  font  efclaves  on  les  mettra  en  liberté.  Que  tous  les  enfans  des  Juifs, 
garçons  ou  filles,  feront  mis  dans  des  Monafteres,  ou  confiés  à  des  perfonnes  pieufes, 
pour  être  élevés  dans  la  Foi  &.  dans  les  Bonnes  Mœurs.  Que  les  enfans  Chrétiens  de  Juifs 
•apoflats  ne  foufFriront  point  de  la  confifcation  des  biens  de  leurs  parens,mais  qu'on  leur 
rendra  la  part  qui  leur  en  appartiendra.  Que  les  Juifs  convertis  qui  renoueront  com- 
merce &  auront  communication  avec  les  Juifs,  feront  punis  de  moi  t.  Qu'on  exhortera 
]es  Juifs  mariés  avec  des  femmes  Chrétiennes  à  embralTcr  le  Chriftianifme,  &  s'ils  refu- 
fent  lie  le  faire,  on  lesféparera  de  leurs  fenimes  ;  la  même  cliofe  s'obfervera  Çi  le  mari 
eft  Chrétien  &  la  femme  Juive,  &  les  enfans  des  uns  à  des  autres  feront  élevés  dans  la 
Keligion  Chrétienne.  Qu'aucun  Juif  qui  aura  apoflafié ,  ne  pourra  être  reçu  en  témoi- 
gnage. Que  les  Juifs  ne  pourront  pofféder  aucune  Char;;e,  ni  aucun  OfEce  public.  Que 
quiconque  le  permettra,  ou  contribuera  à  leur  en  faire  obtenir ,  fera  excommunié,  &  le 
Juif  qui  l'exercera,  ufant  de  furprife,  fera  puni  de  mort  Le  Concile  fit  en  tout  foixan- 
te-quinze  Canons,  &  ce  fut  par  le  dernier  que  ùuinthila  k.  fes  enfans  furent  excommuniés 
CSi  déclarés  incapables  de  poiféder  aucune  Charge,  A  caufe ,  efl-il  dit  espreffément,des  ti- 
rannies- qu'il  avoit  exercées  pendant  fon  règne  (2). 

(1)  Coiicil.Tolcr.  IV.Can.  LVII-LXV,     (2)  Coiic!!.  T.  V.  ji.  j-co.   Coucil.  Hifi.  T.  II,  p.  477.- 
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Sa-rios  jour ,  &  recommanda  aux  Pères  dci  Concile  de  tâcher  de  remédier  aux  deP 
"ni."  ordres,  &  d'établir  trois  jours  de  Rogations  pour  obtenir  la  bénéJifliondu 
Hifiri-e  Ciel  fur  fon  Royaume  &  fur  fa  perfonne  (a).  Le  Concile  ne  dura  pas  long- 
'^■'y}\^  tems,  &  ne  fit  que  huit  Canons,  qui  à  l'exception  du  premier  regardent 
%'hRe'  to^'3  le  Gouvernement  Civil.  11  déclare  que  fi  quelqu'un  manque  à  la  fi- 
carcdel.  délité  qu'on  doit  au  Souverain,  il  fera  excommunié.  Que  celui  qui  n'ayant 
pfiuàla  point  les  talens  nécefliires  pour  le  Gouvernement,  ou  qui  n'étant  point  iflîz 
^"/"  n/'  '^^  rillnftre  fang  des  Gotlis ,  afpirera  à  la  couronne ,  encourera  la  même  pei- 
narcUie.  "£•  Qae  l'on  excommuniera  tous  ceux  qui,  durant  la  vie  du  Roi,  cher- 
u.  cheront  à  favoir  le  tems  de  fa  mort,  dans  l'efpérance  de  lui  fuccéder,  & 

qui  feront  des  vœux  pour  cet  effet.     Que  quiconque  maudira  le  Roi,    ou 
lui  donnera  quelque  fortilege ,  fera  fujet  à  la  même  peine.  Que  ceux  qui  ont 
reçu  des  Rois  quelques  récompenfes  pour  leurs   bons  &  fidèles  fervices, 
jouiront  paifiblement  des  faveurs  qu'ils  ont  méritées,  afin  que  leur  exemple 
encourage  les  autres  à  fervir  les  Rois  avec  fidélité.    Que  dans  tous  les  Con- 
ciles on  fera  la  leéiure  de  ce  qui  a  été  réglé  dans  celui  de  Tolède ,  tenu  fous 
Sifenand ,  afin  que  perfonne  n'ignore  ce  que  l'on  doit  obferver  à  l'égard  des 
Rois.     Enfin,  que  le  Roi  aura  droit  de  faire  grâce  aux  Criminels,  ou  de 
modifier  leurs  peines ,  lorsqu'il  le  jugera  convenable.     Ces  Lois  fervent  à 
nous  donner  de  juftes  idées  du  Gouvernement  des  Vifigoths ,    qui  n'é- 
toit  rien  moins  qu'arbitraire.     Le  premier  de  Juillet  de  la   première  an- 
née de  fon  règne  Chintili  expédia  un  Edit  ,    pour  faire  obfcn^er  exac- 
tement les  jours  fixés  par  le  Concile  pour  les  Rogations ,  &  pour  rati- 
fier les  autres  Canons  Q-i). 
Les  Juifs       L'événement  le  plus  important  du  règne  de  ce  Prince  fut  l'expulfiou  des 
cIm,'/1's       Juifs  de  fes  Etats  ,   en  vertu  d'un  Edit  ,  par  'lequel  il  déclara  qu'il  vou- 
l'Krpagae.]oit  que  tous  fes  Sujets  &  tous  fes  Soldats  profefTalTent  la  Religion  Chrétien* 
^■^^'   ne.  On  ne  fait  fi  les  Juifs  avoient  donné  lieu  par  quelque  aftion  particuhere 
à  cette  rigueur,  ou  il  ce  fut  uniquement  l'effet  de  la  iiaine  qu'on  avoit  gé 
néralement  pour  eux,   &  de  l'envie  que  le  Roi  avoit  de  gagner  rafFection 
du  peuple  (6).Le  fixieme  Concile  de  Tolède,  qui  s'afiembla  peu -après  qu'ils 
eurent  été  chafles  ,  remercia  Chintila  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Juifs, 
&  fit  des  Réglemens  pour  l'appuyer.    On  régla  dans  ce  Concile ,  comme 
dans  le  précédent',  plulieurs  points  relatifs  uniquement  au  Gouvernement  Ci- 
vil ,  &  cela  d'une  manière  qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  toujours  de  grandes 
animofités  parmi  les  Goths  qui  faifoient  craindre ,  qu'à  chaque  vacance  dii 
trône   on    ne  regardât  le  Gouvernement  comme  diiîbus,  &.  c'eft  à  quoi  le 
Concile  voulut  remédier  par  tous  les  moyens  que  la  prudence  humaine  peut 
fuggérer  (*).  A  la  fin  de  l'Afièmblée  les  Evèques  firent  au  Roi  leurs  ramer- 

cî- 
(fi)  Concil.T.  V.p.  1733.  Concil,  Hlfp,        (A)  r^fei  Chïon. 
T,  11.  p.  507.  (c)  Mabilhn  Analeifi:. 

(*)  Par  le  troifieme  Canon  de  ce  fixieme  Concile  de  Tolède,  les  Prélats  &  les  autres 
Membres  de  l'Aflemblée  approuvèrent  non  feulement  les  Edits  que  le  Roi  avoit  rendus 
contre  les  Juifs ,  &  l'en  remercièrent .  mais  ordonnèrent-,  de  fon  confcntement  &  de  ce- 
lui des  Granxls  du  Royaume  (preuve  que  ces  Concile  étoient  comme  d^'s  Etats)- qu'à  l'ît- 
7enir  a.icun  Roi  élu  ne  montera  fur  le  trône,  qu'il  n'ait  aup:iravant  promis  d'obferver 
Aai.ohblemeiii.touc  ce  qui  a  éié  ddci.ié  contre  eux,,  fous  pL-iiil»  d'c.Kcoinmujncation  pour- 
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cimens,  le  recommandèrent  à  la  proteftion  divine, &  firent  des  vœux  pourSEcTioi? 
fa  profperité  &  pour  la  prolongation  de  fes  jours  (a).    Chintila  continua,     l^■ 
pendant  le  peu  de  tems  qu'il  vécut,  à  gouverner  avec  la  même  modération  ^l^'^^fî 
&  la  même  équité;  il  mourut  au  commencement  de  Tan  640,  univerfelle-gy^hg  j'. 
ment  regretté  de  fes  fujcts,  qui  avoient  joui  d'une  profonde  paix  au  dedans  i.;,«  Re- 
&  au  dehors  durant  tout  le  tems  de  fon  règne  (h).  carede  L 

La  vénération  qu'on  avoit  pour  la  mémoire  de  ce  Monarque ,  engager;-'''/;/"*/'* 

,         ,     .       '  1  1  1     TVT     ■  -r  j       r     ruine  (la 

les  Grands  a  repondre  aux  vœux  de  toute  la  Nation  ,  en  mettant  luiga  ion;^^,.  ^^^ 
fils  fur  le  trône.  Quoique  fort  jeune  il  avoit  hérité  la  piété,  la  charité  &  les >,^;nz„>. 
autres  vertus  de  fon  père  (c)  ,  mais  fa  jeuneffe  &  fon  peu  d'expérience  don-  ~— — t* 
noient  fi  peu  de  poids  à  fon  autorité,  que  plufieurs  G.oths  méprifant  ^on'j^^'.^'  ''' 
âge,&  enliardis  par  fon  caïuftere  doux , commirent  des  excès  très-préjudi-  s-m  Fi/s 

cia  Tulgi  fui- 

fucce  !c, 
(a)  Concil.  Tolet.  VI.  Can.  III.  (f~;  RlarUiuti .  L.  VI.  C.  8.  Ferreras  P-îs-f/l  M- 

(/;}  IfiJor.  Pacenf.  III.  Siec.  VII.  J^o'é  peu- 

apiè.. 
celui  qui  entreprendra  de  le  faire,  fans  prêter  ce  ferment  (i).]ls  (latuerentencore.queper- 
fonne  ne  fera  condamné  en  jugement  avant  que  l'on  ait  oui  l'Accufateur,  &  que  fi  ce- 
lui-ci n'cll  point  fclon  les  Ordonnances,  l'Accufé  fera  abfouF,  à  moins  que  ce  ne  foit 
en  matière  oii  la  vie  du  Roi  foit  intéreffée.  Que  quiconque  paifera  chez  les  ennemis ,  & 
aura  recours  à  eux  pour  fufciter  quelques  troubles  au  préjudice  du  Royaume,  ou  de  la 
Patrie,  fera  excommunié.  Que  l'on  renfermera  dans  des  Monafteres  pour  y  f;:ire  péniten- 
ce ceux  de  ces  médians  fujets  qui  tomberont  entre  les  mains  du  Roi ,  miis  que  s'il?  ré- 
clament la  proteftion  de  l'igiife,  le  Roi  ufera  de  clémence  à  leur  égard,  tn  confidiira- 
tion  de  l'azyle  facré  où  ils  fe  feront  réfugié?.  Que  l'on  aura  le  plus  profond  refpecl  pour  tous 
les  Grands  qui  occupent  quelque  plice  dans  le  râlais  desRois,  &  qui  fe  montri.i  ont  affable  s  , 
doux  &  bit  nfaifans  envers  leurs  inférieurs.  Que  tous  ceux  qui  auront  fervi  les  Rois  fidèlement, 
jouiront  tn  toute  fîireté  de  ce  qu'on  leur  aura  donné  en  réconjpenfe  mais  ,  que  fi  quel- 
qu'un  eft  coupable  de  trahifon  tnvtrs  le  Roi,  tous  fes  biens  feront  confifqucs,  même  a- 
près  la  mort  du  Prince.  Qu'en  confidération  des  bienfaits  donc  !e  Roi  Chintila  prend 
plaifir  de  combler  ftî  fujtis  ,  il  ell  ordonné  de  conftrver  toujouis  beaucoup  d'amour 
pour  fes  enfans,  &  à  la  Juftice  de  veiller  avec  foin  à  empêcher  (ju'on  ne  leur  fafle  aucun 
tort,  foit  dans  leurs  perfonnes,  foie  dans  leurs  biens,  parctqu'il  ed  jufle.  dit  ce  Canon, 
qu'on  ait  cet  égsrd  pour  les  dcfcendans  des  Rois,  qui  ont  toujours  travaillé  à  la  fîireté  (Je 
au  bien  du  Royaume.  Qu'aucun  de  ceux  qui  font  rcvétus  de  (jucique  Dignité  Eccltli::lU- 
que  ou  Séculière,  ne  traitera  du  vivant  du  Roi  de  l'élcclion  future,  ni  ne  fera  de  caba- 
les à  ce  fujet ,  fous  peine  d'excommunication.  Qu'après  la  mort  du  Roi  il  ne  fera  permis 
àptrfonnt  d'ufurper  lacourohne  tiranuiquement  ,&  que  l'on  ne  pourra  point  élire  Roi  celui, 
qui  aura  prisl'habit  de  Religion,  s'étant  fait  couper  les  clievtux  ,  ou  qui  aura  été  rafé  pat- 
forme  d'affior.cou  qui  fe^i  dtfcendu  d'Efclavcs  ,ou  Etrangers;  qu':l  faudra  pour  Être  élu, 
defccndre  de  l'illuftrefang  des  Goths,  avoir  la  &  prudence  &.  les  qualités  r.écefiaires  pour  le 
Gouvernement.  Quiconque  contrevientira  à  ce  Décret  ,  eticourera  l'excommunication; 
On  confirme  tout  ce  qui  a  été  décidé  dans  le  Concile  précédent,  au  fujet  de  la  fûretô 
de  la  vie  &  de  TauguCte  pcrfonne  des  Rois  ,  prononçant;  une  txcotiimunicatioii  terrible  en 
préfence  de  Dieu,  de  fes  Anges,  des  Saints,  de  lEgiife  &  des  Fidèles,  contre  quicon- 
que ofera  attenter  à  la  vie  du  Roi, entreprendre  de  le  détrô  :tr,  (Stafiembler  des  troupes 
pour  lui  faire  la  guerre.  Le  SuccefTcur  vengera  la  mort  du  Roi  comme  fi  c'étoic  celle  de 
fon  pcre,  &.  toute  la  Noblefie  des  Goihs  y  contribuera  de  toutes  fes  forces ,  fans  que 
pcrfonne  puiffe  s'en  dirptnfer  fous  quelque  prétexte  q.ie  ce  |Hiilfe  être,  à-  moins  que  de 
■vouloir  s'expcfer  au  mépris  de  toute  la  Nation.  Ces  Canons  furent  regardés  comme  des- 
conrtitutioiis  fondamentales  parmi  les  Vifigoths  d'Elpagne  ,  tant  que  leur  Monarchie- 
fubfiaa  (.2-;. 

t')  jfitr.  îacsui.  fwa'r;.  in  Ch;on.  Luc,  Tiid.  %ni!tr!i.  V^fei  Chroni    (i-   Conci!.  Hifp.  T.  II.- 
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SKCTros   ciables  au  Bien  public.  Et  comme  les  mauvais  exemples  fonc  contagieux ,  les 
IH.      défordres  augmentèrent  de  jour  en  jour  dans  le  Royaume ,  bien-que  le  jeu- 
^f/y''l     ne  Roi  n'eût  aucuns  vices,  &  qu'il  manquât  feulement  de  réfoludon  &  de 
eofe  '/e-  fermeté,  à  caufe  de  fa  grande  jeunefle  &  de  fa  douceur  (a).   Quelques-uns 
puis  Re.    des  principaux  Goths  prévirent  que  les  fuites  pourroient  en  être  funeftes  à 
l'Etat  fi  Tulga  demeuroit  fur  le  trône,  &  entraîner  la  ruina  de  la  Nation 
avant  que  ce  Prince  eût  acquis  les  talens  néceflaires  pour  remédier  nu  mal; 
Ils  convinrent  donc  de  le  faire  defcendre  du  trône  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Ayant  pris  leurs  mefures ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  un  d'entre  eux  nommé 
Chindafuinthe ,  qui  étoit  fort  âgé ,  mais  qui  leur  paroiflbit  pofTéder  toutes 
les  qualités  néceflaires  pour  la  fin  qu'ils  fe  propofoient  dans  le  changement 
de  Maître  (b).  Telles  font  les  raifons  fpécieufes  que  quelques  Hiftoriens  al- 
lèguent pour  juftifier  ce  procédé,  qui  ne  paroît  rien  moins  que  beau;c'en:à 
eux  à  en  répondre.  Chindafuinthe,  tout  vieux  qu'il  étoit,  n'héfita  point  à 
accepter  la  propolition,  &  fécondé  de  fes  parti  fans  il  détrôna  Tulga  fans 
beaucoup  de  peine,  &  fit  aulîitôt  couper  les  cheveux  à  ce  jeune  Prince, ce 
qui,  comme  on  l'a  vu  ,1e  rcndoit  inhabile  à  porter  jamais  la  couronne , fui- 
vant  les  Loix  des  Goths  (c). 
Chlnda-         Chindafiiinîhe  commença  à  régner  au  mois  de  Mai  de  l'an  642  (d),  mais 
fuinthe/fil  ne  jouit  pas  paifiblement  d'un  fceptre  qu'il  avoit  ufurpé  par  violence  , 
vMit.fieit  plutôt  qu'obtenu  par  des  voies  légitimes.  La  guerre  civile  s'alluma,  &  il  y 
fur  force,  ^^j.  ^^^  foulévemens  en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  INliis  Chindafuinthe 
répondit  à  l'opinion  qu'avoient  de  lui  ceux  qui  l'avoient  mis  fur  le  trône, il 
mit  bientôt  fur  pied  une  bonne  armée,  à  la  tète  de  laquelle  ils  marcha  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoîcre,  &  tua  en  différentes  rencon- 
tres plus  de  deux-cens  hommes  de  la  Noblefle ,  &  plus  de  cinq-cens  des 
autres,  avant  que  de  pouvoir  affermir  fon  autorité;  il  parvint  enfin  à  obli- 
ger tous  les  habitans  d'Eipagne  à  le  refpe£ler  comma  leur  Souverain  (e). 
arrivée        Yers  ce  tems-là  il  arriva  en  Efpagne  un  jeune  Avanturier ,  nommé  Ar- 
fle^fH^Ef-"  daballe  qui  venoit  d'Orient  ;  le  Roi  des  Vifigoths  le  reçut  fort  bien ,  &  il 
pi'ni.  '     gagna  au  point  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  qu'il  lui  fit  époufer  fa  cou- 
''<543.     fine  germaine  (f).  Les  anciens  Hifiioriens  qui  en  parlent,  ne  nous  appren- 
nent point  qui  étoit  Ardabafte ,  dont  le  fils  monta  depuis  fur  le  trône ,  mais 
les  perfonnes  les  plus  verfées  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  jugent  avec  beaucoup 
de  JFondement,  qu'il  étoit  fils  d'Athanagilde  ,  petit-fils  d'Hermenigilde,  & 
arriere-petit-fils  de  Léovigilde  (,^)    Quel  qu'il  fut,  il  fe  rendit  également, 
agréable  au  Roi  &  à  la  Nation ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  donner  au  Public 
une  idée  plus  avancageufe  de  Chindafuinthe;  dans  le  fonds,  en  mettant  à 
part  la  manière  dont  il  avoit  acquis  k  couronne ,  ce  Prince  ne  le  cédoit  ni 
en  vertus  ni  en  capacité  à  aucun  de  ceux  qui  l'avoient  portée  avant  lui  (/;). 
VIL  Cm-      La  fixieme  année  de  fon  règne  il  tint  un  Concile  à  Tolède, qui  fit  divers 
^ily/eTo-  Ca;nons,dont  le  premier  écoit  deftiné  à  maintenir  l'autorité  du  Roi,  excom- 
'  ■     muniant  pour  toute  leur  vie  ceux  qui  pour  foutenir  leur  rébellion  auroient 

re- 

((?)  Fndi'g.  in  Chroiu  (0  Mnri/zfi%  I.  c.  Ferrerai  ubi.  fup.     - 

\h)  Luc.  Tiil.  (f)  Frerli'g.  in  Chron. 

(c)  Frclei..  in  Chron.  Q)  Pellker,  App.  aJ  Maxiui. 

(d)  Juliàu.  Cbroii.  ^"f)  Vafxi  Chron. 
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recours  aux   Etrangers  ,    &  s'ils  écoient  Eccléfiafliques  on  les  condamne  à  Sectiom 
écre  dégradés.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  gouverna  pailiblemenc  &  avechon-     ni- 
neur  ;  car  après  la  rigueur  donc  il  avoic  été  obligé  d'ufer  durant  la  girerre ,  ^j'^^""^^ 
il  ne  marqua  rien  de  dur  dans  fon  cara6lere ,  au  contraire  il  en  agit  avec  au-  goths'^/c- 
ranc  de  douceur  qu'il  lui  fut  poflible,  fans  foibiclTe,  enforte  qu'il  fe  fie  in-  ;;;,j  Re- 
fenliblement  refpecler  ik  aimer  de  tout  le  monde  fans  diftinction.  caredel. 

On  en  vit  une  preuve  convaincante  la  feptieme  année  de  fon  règne, que/".''?" ''i'*- 
les  Grands  confentirent  unanimement  que  fon  fils  Récéfuinthe  partageât  ^""i^»^' 
avec  lui  le  poids  du  Gouvernement  ,  àc  lui  fût  affocié  (a).     Jufqu'alors  Jirchic' 
les  afTociations  n'avoient  pas  été  favorables  aux  JMonarques  qui  les  avoient      '     _    • 
tentées.     Mais  le  vieux  Roi,  confidérant  que  fon  fils  étoic  dans  un  âge  qui  ^^/'^'"^ 
le  rendoit  propre  à  monter  fur  le  trône,  &  qu'il  n'y  avoit  guère  de  fiireté  fj/l 
pour  lui  dans  la  vie  privée,  demanda, après  y  avoir  mûrement  réfléchi, 
&  obtint  de  la  NoblelTe  cette  marque  de  complaifance.   Récéfuinthe  fut 
donc  élu  le  22  Janvier  de  l'an  64.9  {b),  &  depuis  ce  tems-là  il  fe  chargea 
en  grande  partie  du  foin  des  affaires  (c). 

Chindafuinrhe ,  accablé  de  vieilleire&  d'infirmités  ,  fouhaittoit  de  pafTerle  ^'"^'''^^^ 
refle  de  fes  jours  tranquillement  &  dans  un  honnête  loifir.     li  étoit  grand  ^'  "'",!,^"' 
Politique,  connoiffoit  à  fond  la  confl-itution  des  Viligochs,  &  eut  foin  de  fuinthe. 
la  rétablir  &  de  la  maintenir  dans  fa  force  {ri).  Il  étoic  regardé  en  fon  tems 
comme  Homme  de  Lettres,  &  il  aimoit  tellement  les  Sciences  &  les  Sa- 
vans,  qu'il  envoya  Tajus  ou  Tajon,  Evêque  de  Saragoffe,  à  Rome  cher- 
cher les  Ouvrages  du  Pape  Grégoire  le  Grand,  que  l'on  n'avoic  pas  encore 
en  Efpagne  (e).  Ce  Prince  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  par  fa  piété ,  à  la      (545. 
manière  de  ces  tems-là;  on  lui  attribue  la  fondation  du  magnifique  Mona- 
fltre  de  St.  Romain  d'Ornifga,  place  qui  eft  entre  Toro  &  Tordefillas  , 
proche  du  Duero,  &  l'on  prétend  que  ce  Monarque  &  fa  femme  y  font 
enterrés  (/).  Il  mourut,  après  avoir  fait  diftribuer  de  grandes  aumônes  ,& 
fut  revêtu  de  l'habit  de  Pénitent,  le  premier  d'Octobre  de  l'an  652,  âgé  de 
quatrevingt-dix  ans,  &  la  onzième  année  de  fon  règne  (*). 

Nous  avons  réuni  tout  ce  qui  regarde  Chindifuinche ,  pour  rendre  plus     ■''1/.,'^ 
claire  la  relacion  de  ce  que  fon  fils  Rècêfuïntho  fie,  tant  pendant  la  vie  de  fon  %;„,„!  à 
père,  qu'après  h  mort.  On  croit  fur  de  bonnes  raifons,  qu'il  époufa  quel-  i^ncne- 
<jua  tems  avant  d'être  alTocié  au  trône  Riciberge  (f) ,  &  que  les  parens  de  "■f/''_  '^f 

cei-  ,  ^ 

(^)  mor.  Pacenf.  0/)  R^der.  Tolet.  L.  II.  ^"""^ 

{h)  Ferreras  P.  Jll.  Sied.  VII.  \e)  Ifilor.  Pacenf. 

(c)  Hidor.  Pacenf.  (/)  Ferrerai  1.  c. 

(*)  De  tous  les  Rois  des  Vifîgoths ,  Chindafuiinhe  paroît  avoir  poKdé  le  plus  à  fond  • 
l'art  de  gouverner,  &  avoir  fiiivi  le  mieux  les  règles  d'une  faine  politique  plutôt  que  fes 
pallions.  11  en  donna  nne  preuve  bien  fenfible  dans  l'affaire  de  Théodifcle,  qui  avoit  été  ' 
fait  Mctropolii2in  de  Seville.  Non  content  de  répandre  fecrettement  de?  erreurs,  il  pré»- 
lendoit  les  appuyer  du  fuffrage  de  Saint  Ifidore  fon  prédi^cefleur ,  &  les  trouver  dans  foi 
Ecrits.  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  le  fit  dépofer,  &.  le  chaifa  niûme  d'Efpagne,  Théo-, 
difcle  pafli  en  Afrique,  où  après  avoir  gâté  l'efprit  de  bien  des  gens  par  fes  erreurs,  il 
embralfa  le  Mahométifine.  Cela  jullifia  pleinement  la  conduite  que  le  Roi  avoic  tenue  à 
fon  égard,  &  prouva  qu'il  n'avoit  été  traité  que  comme  il  le  méfiioit  (i). 
^)  Quelcmes-uns  des  plus  célèbres  Hifloriehs  d'Ef^ia^ue  ont  prétendu  que   Riciberge- 

avoiii 
(0  i«.  T'"i^- 
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Sectiow  cette  PrincelTe  contribuèrent  à  faire  réufîîr  l'afTociation  (a).  Cela  n'empêcha 
■  m.  pas  qu'il  n'y  eût  bien  des  mécontens,à  qui  l'éleftion  de  Récéfuinthe  déplai- 
/Jifijfrc  ç^-^^  g-,r(.^  ^  quj  ne  manquoient  pas  d'envie  de  le  chaffer  du  trôn^,  avant 
''"thfjc-  q^'il  y  ^^''^  t.ien  aiFermi.  Comptant  fur  le  grand  âge  de  Chindifuinthe ,  ils 
ÎmIs  Re.  s'étoient  flattés  de  pouvoir  afpirer  à  la  couronne ,  lorsqu'après  fa  mort  on 
mismond  procédéroit  à  l'eleâiion  d'un  nouveau  Roi,  deforte  qu'ils  é. oient  au  défef- 
jTirf'à  1(1  pQjr  Je  fe  voir  déchus  de  leurs  efpérances  {b).  Il  ne  paroit  pas  cependant 
r«.';.v  ,/?  qu'ils  fe  foient  déclarés  ouvertement  dans  le  tems  de  l'élecT:  jn,  ils  attendi- 
narchic.'  rent  une  conjoncture  plus  favorable  ,  quand  on  feroit  inilnut  des  difpo- 
1  flcions  des  peuples  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  ;  car  ayant  été  trai- 

tés avec  rigueur ,  au  commencement  du  règne  du  vieux  Roi ,  ils  préfumoient 
que  l'aHociation  de  fon  tils  ne  feroit  pas  du  goût  de  tous  (c).  Le  tems  ap- 
prit qu'ils  ne  fe  trompoient  pas  tout-à-fait  dans  leurs  conj;6lures. 
L^Ré^'fil-  £)u  nombre  des  mécontens  étoit  Froïa,  homme  de  grande  qualité  parmi 
ic  écian.  j^^  Qoths,  riche  &  puiflant  par  lui-même, &  qui  avoit  beaucoup  de  pa- 
ïens &  d'amis  {d).  11  fut  le  premier  à  prendre  les  armes,  &  pour  mieux 
foutenîr  fon  parti  il  leva  une  armée  chez  les  Gafcons.  Ces  Peuples  que 
Suinthila  avoit  rangés  à  leur  devoir ,  furent  charmés  de  cette  occafion  qui  fe 
préfentoit  d'entrer  encore  en  Eipagne  (e),  Auifitôt  qu'ils  eurent  palfé  les 
Pvrences  fous  la  conduite  de  Froïa,  ils  en  agirent  à  leur  ordinaire ,  mettant 
tout  à  feu  &  à  fang ,  fans  épargner  ni  Eglifes ,  ni  Monafteres ,  maffacrant 
les  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition. Tandis  qu'ils 
fe  donnoient  ainfi  carrière  ,  Récéfuinthe  fondit  brufquement  fur  eux  avec 
une  petite  armét;  bien  aguerrie ,  &  quoiqu'il  lui  en  coûtât  afTtz  de  monde 
il  les  défît  entièrement  "(/).  Froïi  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  de  gens, 
&  les  Gafcons  furent  fi  maltraités  qu'ils  repafTerent  les  monts, s'eftimant trop 
heureux  de  pouvoir  regagner  leur  Pays.  iVonobfhant  cette  viftoire ,  plufieurs 
Villes  &  Provinces  donnoient  des  marques  vifibles  de  mécontentement ,  & 
fe  difpofoient  à  fe  défendre,  au  cas  que  le  nouveau  Roi  entreprît  de  les  ré- 
duire avec  fon  armée  viftorieufii  {g).  iVIais  ceux  que  la  terreur  de  fes  armes 

n'ef- 
(rt)  Fcrrciai  ubi  fup.  C^)  Ifiilor.  Pacenf. 

{/;)  Le  même.  C/)  Ferrer/is.  I.  c. 

ic)  lli'h'-  Pacenf.  (^)  Ifidor.  P.icenf. 

(c/)  Ep.  Tajonis  ad  Quiricum ,  ap.  Malillou. 

avoit  été  femme  de  Chindafuinthe,  Ils  fe  font  fondés  fur  une  Epitaphequi  fut  faite  lors- 
qu'elle mourut,  par  Eugène  Métropolitain  de  Tolède,  difungué  par  fes  lumières  &  par 
fa  piété,  cv  fi  defintérefTé qu'il  fe  cacha  pour  évirer  la  Préintiue,  qu'il  fut  nénnnioinsobligé' 
d'accepter  par  ordre  du  Roi  (i).  Le  P.  Sirmond  a  publié  fes  Ouvrages  &  cette  Epitapbe  s'y 
trouve,  par  la  quelle  il  paroît  clairement  que  l'on  s'fft  trompé;  elle  porte  que  Riciberge 
mourut  à  Tà^^e  de  vingt-deux  ans,  après  en  avoir  vécu  fept  dans  l'état  de  mariage:  or  il 
n'eft  pas  aifé  de  concevoir  qu'un  Prince  audî  fage  que  Chlnd.ifnincbe  ait  époufé  à  l'âge 
de  (juatre-vingt-trois  ans  une  jeune  pcrfonne  de  fcize.  De  plus  on  trouve  dans  le  Manu- 
fciit  des  Ouvrages  .d'Eugène,  qui  eil  dans  la  Bibliothèque  de  TQ\tàc,l<ccelir.r,ih.ez\x  lieu 
àe  C'hiiitlafi!K:!ie,  ainfi  que  portent  toutes  les  Editions  (i).  Cette  PrincefFe  fut.  autant 
.  que  nous  pouvons  en  juger,  la  feule  femme  qu'eut  le  Roi  Récéfuinthe;  elle  mourut  peu 
après  la  tenue  du  Concile  de  Tolède,  qui  s'aflcmbla  fous  (on  règne,  &  ne  laiûa  point 
d'enfans;  deforte  que  les  frères  du  Roi  fe  flattèrent  depuis  de  l'efpérance  de  lui  fuccé- 
der,  &  d'hériter  de  fon  patrimoine  (3). 

(<)  lldtf'J'.  de  Sciipt.  Ecclef.  (3)  Luc.  Tiii.  Tsjidcrû,  Ttltt,  Vff*i  Chioa. 

(ij  fcrrarAS  P.  111,  Skd.  VII. 
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tf  efFraya  point ,  fe  lailTerent  gagner  par  fa  clémence.  Comme  il  déclara  qu'il  sictiom 
étoic  difpofé  &  qu'il  fouhaittoit  même  de  redreffer  leurs  griefs,  &  de  leur    m. 
accorder  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnablemenc  demander,  ils  fe  foumirent , ^'/«^^ 


céfuintiie , le  Prince  le  plus  fidèle  à  fes  promeffes, convoqua  un  Coricûc ijuj^u'A la 
à  Tolède 'pour  régler  les  affaires  du  Royaume.  Il  s'y  trouva  un  grand  nom- ^^"^^j;'^'^^ 
bre  de  Prélats  avec  tous  les  principaux  Seigneurs.  L'ouverture  s'en  fit  le,„^^j,,-^  ' 

i"  Décembre  de  l'an  653  ;  le  Roi  la  fit  par  une  courte  harangue,  conçue 

en  termes  généraux ,  &  les  renvoya  pour  le  détail  de  ce  qu'il  avoit  à  leur  R'îcéfuin- 
propofer  k,  un  Mémoire  qu'il  leur  remit  (b).     Le  contenu  de  Ce  papier  fe  ^¥j''^"} 
réduifoit  à  cinq  articles.  Dans  le  premier  étoit  une  Confeffion  de  la  Foi  Cz-^^^^J^'J 
tholioue.     Le  fécond  tendoit  à  favoir  l'avis  de  l'Affemblce  fur  la  conduite  //<;„. 
qu'on  devoit  tenir  à  fégard  de  ceux  qui  s'écoient  révoltés  contre  le  Roi,& 
qui  avoient  armé  contre  l'Etat ,  à  caufe  du  ferment  que  toute  la  Nation 
avoit  fait    de  condamner  fans  efpérance  de  pardon  tous  les  criminels  de  cet 
ordre  ;  parceque  le  bien  du  Royaume  fembloit  exiger  alors  qu'il  y  eût  à  cet 
égard  quelque  difpenfe.  Par  le  troifieme ,  le  Roi  demandoit,  que  dans. tou- 
tes les  occ-afions  de  plaintes  contre  le  Roi ,  il  y  eût  des  Arbitres  qui  jugcaf- 
fent  avec  équité  ce  qui  devoit  fe  faire.  Le  quatrième  ctoit  une  exhortation 
àtous  les  Grands  qui  étoient  préiens  au  Concile,  de  confentir  à  tout  ce  que 
les  Evêques  ordonneroient,  &  de  l'exécuter  foigneufement.     Enfin  le  Roi 
demandoit  ce  qu'il  falloit  faire  aux  Juifs ,  qui  après  avoir  été  baptifés  apof* 
tafioient.  L'Afl'emblée régla  non  feulement  ces  articles,  mais  plufieurs  autres 
de  la  dernière  importance ,  à  la  fatisfa6]-ion  du  Roi  &  des  Peuple.*.  Les  Ca- 
nons au  nombre  de  douze  furent  f.iufcrits  non  feulement  par  les  Evêques  & 
les  Abbés ,  mais  aulTi  par  tous  les  Seigneurs  préfens  (c)  (f).    Le  lendemain 

de 

f/i)  Ferrerai  1.  c.  T.  II.  p.   533- 

C*)  Concil.  T.  VI.  p.  394-  Concil.  Hifp.        {c)  Concil.  Tolet.  VIII.  Canon  ult. 

(»■)  Les  villes  &  les  peuples  d'Efpagne  qui  donnèrent  retraite  aux  Rebelles, fans  néan- 
moins prendre  les  armes  ,  ne  firent  pas  difficulté  d'expofer  ce  qu'ils  appelloient  leurs 
Griefs.  Les  uns  fe  plaignoient  qu'ils  étoitm  fi  furchargés  d'impôts,  qu'avec  tout  leur  ira- 
vail  ils  avoîent  à  peine  dequoi  vivre.  D'autres  alléguoient  qu'on  leur  avoit  ôté  ,  fous 
des  prétextes  frivoles,  les  priviUges  &  les  droits  que  les  prédéctfleuis  du  Roi  leur  a- 
voient  accordés  en  leconiptnfe  de  leurs  fervices.  D'autres  difoient  qu'on  les  avoit  pu- 
Tiis  fans  un  jufte  fujet,  par  une  augmentation  d'impôts.  Récéfuinthe  leur  promit  une  mo- 
dération dans  les  impôts,  le  rétabliOement  des  privilèges,  &  à  ceux  qui  piétîndoient 
cu'onleur  avoit  fait  quelque  injufiice,  la  reftitution  de  ce  dont  ils  avoient  été  privés  ;&  qu'à 
l'avenir,  quand  la  Couronne  auroi";  des  prétentions,  on  nommeroit  des  arbitrcspour  reglet 
tout  entre  le  Roi  &  les  fujets  (i).  Il  fatlsfit  tellement  par-là,  que  les  villes  &  les  peu- 
ples fe  fournirent  d'abord ,  &  abandonnèrent  les  Rebelles  à  la  clémence  du  Roi ,  qui  n'é. 
toit  pas  cependant  le  maître  de  leur  faire  grâce  fans  le  confenttment  des  Etats.  L'exac- 
titude avec  laquelle  le  Roi  tint  fa  parole.  &  le  pardon  des  rebelles  qu'il  obtint  par  fon 
interceflion ,  lui  gagna  le  cœur  defcs  Sujets,  qui  reconnurent  que  c'étoit  à]ui,&  à  lili 
feul  qu'ils  avoient  l'obligation  des  avantages  qu'ils  obtinrent  (a). 

(+1  Mariana  par  une  léjere  méprife , place  l'ouverture  du  Concile  en  Novembre,  au 

lieu 

(,\  indoA  Pacens.  (î)  Concil.  To!«t.  VUI.  Ji-.lim.   Chion,   ii>z 

^  '  /l<s    Chroii  ^;;c  r«i/,  yi'fai.  Chitn, 

Tome  XXFIIL  H 
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Sectiôs  de  la  réparation  du  Concile,  Récéfuinthe  publia  un  Edit  du  confentement 
m.  des  Evêques  ai.  des  Grands  par  lequel  il  ordorna  que  tout  ce  que  les 
//'/?'■•«  Rois  auroi-^ic  a:qiis  depuis  leur  avènement  au  trône  ,  appartiendroit 
'^"  h^'%- P^'-^'*  '^o^Uo^^^'s  "  '^  Couronne  &  aux  SucceiTeurs;  mais  que  les  biens  qu'ils 
ïu:sRici-  pofledoient  auparavant  paiTeroient  à  leurs  enfans  (a).  Par  le  même  Edit,  il 
rc.lj  I.  (ie'clara  auffi ,  que  fi  quelqu'un  avoit  à  fe  plaindre  qu'on  lui  eût  injuflemenc 
jf!fqu'à!a  ravi  fes  biens,  on  pou  voit  l'en  informer,  &  qu'il  fcroit  prêt  à  faire  jufbice 
Zr'm.  &  ^  ^o""^^  fatisfaftion  (b). 
itarchie.         Depuis  ce  tems-!à  Récéfuinthe  régna  paifiblement  &  fans  trouble  (c).  Tous 

^  fes  fujets  commencèrent  à  comprendre  &  à  fentir  parfaitement  combien  ils 

^"S^S^"^  étoient  heureux  de  vivre  fous  la  domination  d'un  Prince  qui  s'occupoit  plus 
tnixpvtr  de  leur  bonheur  que  du  fien  propre  {cl).  Les  Ecclcfiafliques ,  &  avec  raifon, 
lui,'iu'he!e.  lui  e'toient  abfolument  ddvoués ,  &  fur  des  points  de  la  dernière  importance 
rcux  i>ûur  jis  avoient  recours  à  fon  autorité ,  fans  s'adreflcr  à  l'Evéque  de  Rome(c')(*). 
/csPc!i^:cs»  Les 

(fl)  Frfcr^^  P.   III.  Sied.  VIL  (/)  Roloic  Tolet.  L.  II. 

(/;)  l'^riftei  Cbron.  {e)  Ferreras  ubi  fup. 

(f)  Luc.  TUil. 

Jieu  de  Décembre ,  ce  que  nous  remarquons  pour  que  la  différence  entre  lui  &  nous ,  ne 
nous  falTe  pas  foupçonner  de  néjîHgiince  (i).  Oronce,  Métropolitain  de  Mérida,  préfi- 
da  à  celte  Alîemblée.à  laquelle  affi'tereut  ciiiqur.nte-deux  Prélats,  avec  la  fleur  de  la 
NobIe(Ted:s  Goths,  &  fur-tout  les  Seigneurs  qui  occupoient  les  premiers  Emplois  à  la 
Cour  (2).  Par  le  fécond  Canon  on  déclare  ,  que  le  Serment  qui  ne  regarde  point  le  Ser- 
vice de  Dieu,  mais  fculemrnt  les  intérêts  pul->lics,  n'oblige  point  pour  toujours;  qu'ainfî 
celui  pir  lequel  on  s'étoit  enga>;é  à  punir  les  Rebelles,  ne  lioit  point  dans  la  conjonc- 
ture juéfente,  parceque  pour  le  bien  &  la  tranquillité  de  l'Etat  il  falloit  ufer  d'indul- 
gence Le  dixième  Canon  porte,  que  défornnis  on  élira  le  Roi  dans  le  lieu  où  fon  pré- 
décefleur  fera  mort,  &  que  l'éleclion  fe  fera  par  les  Evêqucs  &  les  Grands  du  Palais  Les 
Rois  protège!  ont  toujours  la  Foi  Catholique,  éveilleront  avec  foin  à  arrêter  la  méchanceté 
des  Juifs,  fans  jamais  fortir  des  bornes  de  la  modération  &  de  l'équité,  «Se  fons  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  cuntribuer  au  bien  de  la  Monarchie.  Tout  ce  qui  appartient  à  la 
Couronne  palLra  au  Suce -fleur,  qui  ne  fera  couronné  qu'après  avoir  fait  ferment  d'o!>. 
ferver  tout  ce  qui  efi:  porté  par  ce  Déeret.  Le  onzième  défend  de  contrevenir  aux  déci- 
fions  des  Conciles,  fous  peine  d'excommunication.  Et  par  le  douzième  on  flatue,  qu'à 
l'égard  des  Juifs  on  obfervera  les  Décrets  du  Concile  de  l'olede  tenu  fous  le  Roi  Sife- 
jiand  Vient  enfuite  la  conclufion  ordinaire,  les  actions  de  grâces  rendues  à  Di  u  N'ou» 
avons  parlé  de  la  foufcription  dans  le  texte.  11  eft  très-évident  que  c'étoir-là  une  Allem- 
blée  des  Etats  du  Royaume,  &  que  ces  fortes  d'aflemblées  étoient  le  caraftere  di  iinflif 
de  la  Confiitution  des  Goths ,  ce  qu'on  ne  peut  trop  remarquer ,  parceque  c'eft-là  la  bafe 
d'une  liberté  fondée  fur  les  Loix  (3). 

(*)  Voiei  à  quoi  l'on  fait  allufion  dins  le  texte.  Quelque  tems  sprès  le  Concile  de  To- 
lède, Oronce  Métropolitain  de  Merida  ,  qui  y  avoit  préfidé,  fe  plaignit  au  Roi  de  ce 
que  la  Jurisdicîion  de  fa  Métropole  étoit  extrêmement  diminuée  &  refl'.rrée,  &  le  pria 
de  la  rétibl.r  daus  toute  fon  ancienne  étendue.  Lacaufe  de  cette  détériariation  étoit,  que 
les  Rois  Sutves,  à  mefure  qu'ils  faifoient  des  conquêtes  dans  la  Lufîtanie. avoient  ren- 
du SutFragans  de  Braguc  les  Evéchés  dont  ils  s'étoient  emparés;  &  tout  étoit  relié  dans 
Cft  étr.t.  depuis  la  réunion  du  Royaume  des  Sueves  à  celui  des  Goths.  Récéfuinthe  en 
Prince  équitalîle  ordonna  qu'on  e.^.aiulnic  cette  affaire  ,  &  rendît  à  la  Métropole  de 
Merida  tous  tes  Evêchés  (jui  en  relevoient  anciennemeut;  ce  qui  fut  depuis  approuvé 
&  confirmé  par  un  Concile  (4).  11  paroît  qu'Oronce,  Prélat  fage  &  vertueux , ignoroit 

abfa- 

(t)L.  VI.  Cli.   To,  II.  (i)  iUrlunt,  terreras. 

{2)  Couci;.  T.  VI.  p.  3S4,  CoQcil.  Hifp  T.  II,  (  :)  Canc:4,  Emciû.  Canon  S.  r<rur.:ut.  '.II. 
r-  5J«-  Sitcj.  y  LU 
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Les  Juifs,  qui  étoient  les  feuls  que  ce  Prince  paroifibic  difpofé  de  traiter  Shçttob 
avec  revente ,  l'appaiferent  par  un  Mémoire  qu'ils  lui  préfenterent  ;  ils  y      III. 
decJarcient  folemnellement  que  ce  qu'on  qualifioit  en  eux  d'Apoftane ,  n'é-  ^/''^^'^ 
toir  pas  un  manque  de    foi  ,   mais  une  averficn   naturelle  pour  la  vian-  'cotfis/'/è- 
de  de  porc;  ils  conjuroient  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  pas  les  forcer  à  tnpias  Re- 
manger, à  caufe  que  cette  viande  étoit  contraire  à  leur  ellom-ac,  parceque  carede  I. 
dès  leur  enfance  on  la  leur  avoit  fait  regarder  avec  horreur,  fe  foumettant^"/?"''^'  '<* 
à  être  brûlés ,  fi  à  tous  les  autres  égards  ils  ne  fe  conduifoient  pas  en  bons  //"/'*;,/* 
Chrétiens.     Il  paroît  que  Récéfuinthe ,  qui  étoit  bon ,  fe  contenta  de  ce-  nardhie. 
la  (fl).  Il  remédia  aufli  à  divers  abus  qui  s'étoient  gliiTés  dans  la  Difcipline  ■     i       . 
Excléfiaftique,  &  à  la  corruption  des  mœurs  parmi  le  peuple,  par  l'avis  de 
deux  autres  Conciles  tenus  à  Tolède.    Les  Evêques  &  la  NoblefTe  applaudi-  gej  ^  gj^^ 
rent  beaucoup  aux  foins  de  ce  Monarque  ;  ils  reconnoiflbient  futilité  dont 
étoient  ces  Affemblées,  pour  faire  régner  le  bon  ordre  dans  le  Royaume, 
&  pour  remédier  aux  abus  qui  fe  feroient  fortifiés  par  la  prefcription(Z'). 

L'attachement  à  la  perfonne  du  Roi,  &  l'heureufe  tranquillité  qui  re-  Il  le  finit 
gnoient  dans  tout  le  Royaume ,  engagèrent  les  frères  &  les  parens  de  ce  trir.qmlk* 
Monarque,  devenu  veuf,  aie  folliciter  de  faire  quelque  chofe  pour  eux,""^'"'* 
&  de  tâcher  de  conferver  le  fceptre  dans  fa  famille;  mais  foit  que  Récé- 
fuinthe jugeât  qu'ils  manquoient  des  quahtés  néceflaires  pour  gouverner, 
foit  qu'il  ne  voulût  pas defobliger  les  Grands,  en  les  privant  du  droit  d'E^ 
lection  dont  ils  étoient  fort  jaloux,  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  rien  entre- 
prendre (c).  Au  milieu  du  repos  dont  il  jouifToit  dans  {^%  Etats ,  il  ne  laifla 
pas  d'avoir  des  fujets  d'inquiétude,  &  même  d'être  effrayé  par  les  conquêtes 
des  Sarrafins  en  Afrique.  Le  Comte  Grégoire,  Gouverneur  delà  Province 
de  Carthage ,  ayant  tâché  d'arrêter  leurs  progrés  avec  les  troupes  qu'il  put 
afTembler,  fut  non  feulement  défait  &  fes  troupes  taillées  en  pièces,  mais 
perdit  lui-même  la  vie  (r/).  Quelques-uns  prétendent  que  les  Sarrafins  pénétre- 
trent  jufques  à  la  Mauritanie  Tingitanequi  étoit  alors  du  domaine  desGoths, 
ce  qui  obligea  Récéfuinthe  de  pourvoir  à  fa  fureté  par  une  armée.  Cepen- 
dant les  meilleurs  Hiflorijns  n'en  difent  rien,  ainfi  le  fait  eft  douteux, finon 
entièrement  faux  (e).  Cependant  la  proximité  de  pareils  voifins  ne  pouvoic 
qu'allarmer  le  Roi ,  ce  qui  joint  au  poids  de  fes  autres  affaires  altéra  fa  fan- 
té.  11  réfolut  de  changer  d'air ,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  un  peu  fe  ré- 
tablir; il  alla  pour  cet  effet  à  Gerticos,  Place  de  fon  Patrimoine,  &  peut- 
être  le  lieu  de  fa  naiffance ,  dans  le  territoire  de  Salamanque ,  à  quarante 
lieues  de  Tolède  (/).  Mais  fa  maladie  augmenta,  &  il  mourut  le  premier 
de  Septembre  de  l'an  672,  la  vingt-quatrième  année  de  fon  règne,  jufle- 
nient  regretté  &  pleuré  de  fes  fujets  (g). 

Après 

{,1)  Fuero  "Juzia,  \.  XII.  tit.  2.  1.  i5.  (7)  Iftdor.  Pacenf. 

Çj)')  Concil.   T.  VI.  p.  451,  459.  Con-  (f)  Rndtric.  Tulcu 

Cil.  Hifp.  T.  II.  p.  573,  574.  (/)  Luc.  Tud. 

(0  Mariana  L.  VI.  C.  8.  Ferrerai  l.c.  (5)  Roderic.  Toled.  Fafai  Chron. 

abfoluinent  les  prérogatives  que  s'attribuent  1rs  Papes,  puirqu'il  crut  qu'il  fuffifoit  de 
s'adrefler  à  fon  Souverain  ;  lequel  de  fon  côté  lui  rendit  toute  la  juflice  qu'il  peu- 
voit  delirtr,  fans  fe  faire  le  inoindre  fcrupule  &  fans  aucune  CÇil^ttftation  (i> 

{i)  Le  uén-.e,  tt.  Mêliaiiiit 
H  2 
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Sectioî»        Après  les  obfequas  de  Re'céfuinthe ,  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de  là 
III.       Cour  s'afiTemblerenc ,  &  convaincus  du  préjudice  que  la  Nation  foufFriroit, 
iniloire     ^  le  Succefleur  d'unfl  grand  &  fi  bon  Prince  manquoic  des  qualités  nécef- 
'^'th''/'-   ^^''^2-'  i'^  jetcerenc  unanimement  les  veux  fur  Wam'.n ,  Seigneur  dont  l'âge, 
^a/sRe-'   les  vertus ,  &  l'cxpcTience  dans  les  affaires  les  plus  épineunis  ne  donnoienc 
cir^ile  I.   aucun  fujet  de  rien  craindre  (rt).„  Ils  rencontrèrent  néanmoins  un  obftade 
ytfqiMa  qu'ils  n'avoient  pas  prévu ,  c'eft  que  Wamba  non  feulement  refufa  d'abord 
^i!'"'m     la  couronne,  mais  déclara  pofitivement,  que  fe  connoiflant  mieux  que  per- 
mrehie'   fonne,  il  ne  pouvoic  ni  ne  vouloic  l'accepter  (/;).     Ce  refus  mit  les  Elec- 
■      ■  .■  teurs  dans  un  grand  embarras ,  enfin  l'un  d'eux  tira  fon  épée  ,  &  s'adref- 
Wamba     fant  à  Wamba,  lui  dit,  qu'en  jettant  les  yeux  fur  lui  ils  n'avoientété  guidés 
yrrfh'  P^r  aucun  autre  motif  que  le  Bien  public ,  au-lieu  que  lui  prétendoit  préfé- 
°      '  rer  fon  repos ,  &  les  douceurs  d'une  vie  indépendante  au  bien  de  fa  Pa- 
trie; que  quiconque  s'oblline  à  ne  pas  y  contribuer,  ell  autant  ennemi  de 
fEtat  que  celui  qui  cherche  à  lui  nuire;  il  ajouta,  que  s'il  continuoit  à  pré- 
férer une  indolente  tranquillité  aux  foins  d'une  couronne  ,   que  l'intérêt: 
public,  &  l'éleflion  qu'on  venoit  de  faire  l'obligeoient  déporter,  il  lui  ôte- 
roit  h  vie  fur  le  champ.     Les  menaces  de  ce  Seigneur  ,  &  les  preffantes 
follicitations  que  lui  firent  les  autres  la  larme  à  l'œil ,  firent  qu'il  céda  en- 
fin, &  confentit  à  prendre  le  fceptre,  en  les  priant  de  fe  fouvenir  qu'il  ne 
l'avoit  point  recherché ,  qu'on  le  forçoit  de  le  prendre ,  fans  que  l'ambition 
eût  la  moindre  part  à  fon  acceptation.     Il  fouhaitta  au.fi  que  fjn  couronne- 
ment fût  différé,  jufqu'à  qu'il  parût  que  le  choix  qu'on  avoit  fiit  de  lui, 
étoit  approuvé  de  toute  la  Nation  (c).     Qaand  il  fut  de  retour  à  Tôle  Je, 
il  fut  facré  &  couronné  le  ig  de  Septembre  de  l'an  672,  dans  l'i'lglife  de 
St.  Pierre  &  de  St.  Paul,  aux  acclamations  des  Grands  &.  da  Peuple  ;  plu- 
fieurs  Hifiioriens  affurent  même   que  Dieu  fit  connoître  d'une  façon  fenfi» 
ble,  combien  l'él-ction  de  ce  Prince  lui  étoit  agréable  (^). 
Rév^iie         Les  Gafcons  d'Efpagne ,  qui  font  les  Navarrois ,  fe  foukverent ,  fous  pré- 
dans  les     texte  qij'ils  étoient  trop  furdiargés  d'impôts,  &  les  Afturiens  leurs  voifins 
Gaules,     f^ivirent  leur  exemple.     Auifitôt  que  le  Roi  en  eut  avis ,  il  fit  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  réduire  les  rebelles  ;  mais  à  peine  fes  troupes  étoient. 
elles  en  mouvement  qu'il  reçut  la  nouvelle  d'une  révolte  bien  plus  dan- 
gereufe  (  e  ).     Hilderic  Comte  de  Nifmes  crut  l'occafion   favorable  pour 
fe  rendre  indépendant  &  maître  de  ce  que  les  Goths  poffédoient  dans  les 
Gaules  (/").     Il  s'ouvrit  de  fon  delfein  à  Gumilde  Evéque  de  Maguelone, 
&  à  l'Abbé  Ranimire ,  avec  le  fecours  defquels  il  gagna  la  populace ,  après 
quoi  il  ne  lui  fut  pas  difSeile  de  corrompre  toutes   les  troupes  qui  étoient 
dans  la  Province  {g).     Mais  Areges  Evêque  de  Nifmes  ne  voulut  jamais 
prendre  part  à  la  révolte,  deforte  que  Hilderic  le  chargea  de  chaînes,  l'en- 
voya fur  les  terres  des  François ,  &  fit  facrer  en  fa  place  pour  Evéque  Ra- 
nimire (/;).     Wamba  informé  du  foulévement  de  toute  la  Gaule  Narbun- 

noifèa 

(à)  Mariaua  L.  VI,  C.    12.  Rrreras  P.  (c)  raf,e:  Cliroi). 

III.  Sied.  VII.  (/•)  >;,««.  ubi  fup. 

(i)  Ju'i.ni.  de  Wambse  Espcdic.  (s)  Lu:.  Tu/. 

(c)  Luc.  Tu!.  (Il)  Ju..'i2ii.  de  £.xpeJit.  Waaiia.  y 

(d)  juJian.  1.  c. 
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noife,  détacha  de  fon  armée  une  partie  de  fes  meilleures  troupes,  fous  la  Secttom 
conduite  du  Comte  Paul  ,  vieux  Capitaine  fort  habile.  Quand  ce  General  .^^l* 
fut  entré  dans  la  Province  de  Tarragone  ,  il  délibéra  avec  le  Duc  Ranofinde  f'f  yX 
&  le  Gardingue  Hildegife ,  qui  y  commandoient ,  s'il  ne  feroit  pas  mieux  goîhs  '/«' 
de  travailler  pour  lui-même,  &  de  prendre  le  titre  de  Roi,  aullîtôt  qu'il /«'s  Re- 
feroit  maître  de  Narbonne;  il  les  attira  faciltmenc  à  fon  parti  en  leur  don-  caredel, 
nant  de  grandes  efpérances;  &  les  engagea  à  joindre  à  fes  troupes  ioates'"''^"/^!'* 
celles  de  la  Province,  en  prétextant  des  ordres  du  Roi  (a)  (*).  'uuTmo' 

Malgré  tous  les  foins  qu"il  prit,  fon  complot  ne  put  pas  é«re  tenu  fi  fe-  narchic. 
cret,  qu'il  ne  tranfpiràt  Ct  ne  vînt  à  la  connoilTance  d'Argebaud,  Archevé-      '■     '■ 
que  de  Narbonne ,  qui  voulut  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  mais  le  ^^^*|'-  "'" 
Comte  Paul  fit  tant  de  diligence  qu'il  entra  dans  h  Place  fans  réfiftance,  &  -pZx" qui 
fit  une  réprimande  trèi-févere  à  Argebaud  (Z»).     Le  Prélat  fut  obligé  de  s'v  nfptre  ùla 
foumetr.re  &  de  s'accommoder  au  tems  ne  pouvant  faire  autrement,  mais  il  Couronne, 
donnoit  fecrettemcnt  avis  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  pall'oit.     Le  Comte  Paul 
s'y  prit  avec  beaucoup  d'adreflé  pour  réuffir  dans  fes  defTeins;  il  repréfenta 
Wamba  comme  un  vieillard  de   mauvaife   humeur,  cruel  ik  tout -à -fait 
indigne  de  la   couronne  ;  il  affeéla  d'être  fort  touché  des  malheurs  de  fa  Pa- 
trie, &  dans  une  grande  alTemblée  des  Officiers  &  des  principaux  habitans, 
il  déclara  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  capable  de  rétablir  la  tranquillité  publi- 
que ,  que  le  choix  d'une  perfonne  propre  à  porter  la  couronne  ,   perfuddé 
que  le  Comte  Hildcric  en  feroit  fort  content  (<?}.     Ranofinde  &  Hildegife, 
qui  lui  avoient  confcillé  cette  démarche,  inllnuerent  en  même  tems  à  ceux 
qui  étoient  près  d'eux,  que  Paul  lui-même  étoit  lefeul  digne  du  fceptre, 
tant  par  fa  nailTance ,  que  par  fes  richelLs ,  fon  courage  &  fon  expérience; 
au.litôt  ils  le  proclamèrent  Roi ,  &  lui  mirent  fur  la  tête  la  couronne  ,  que 
le  Roi  Recarede  le  Catholique  avoit  offerte  autrefois  dms  une  des  Egli« 
fes  {d).    Hildcric  approuva  cette  étrange  élection  ;  îk  les  François  non  feu- 

le- 

(«)  Luc.  TwI.     (b)  Julim.  \.  c.    (f)  RoJtric.  Tolet.  L.  IIL     {il)  Julian  ubi  ftip. 

(*j  On  s'appercevra  fans  peine  qu'il  n'y  a  point  de  partie  de  cette  Hifloire  qui  fo;t))Ius 
claire,  plus  circonftanciée,  &  qui  ait  plus  de  Cirtitudc  que  celle  nue  nous  fuituns.  La 
raifon  en  ell  que  nous  avons  une  Rel.'ition  coinplette  dcceue  fameufe  rtbtllion  delà  uiain 
du  Prélat  que  nous  avons  déjà  cité  fouvent.  On  l'appelle  en  Latin  tantôt  J'i'iauui ,  tan- 
tôt i^omeriu.-,  il  fuccéda  en  680  à  Quirice  dans  le  Siège  Métropolitain  de  Tolède.  Son 
témoignage  fur  les  faits  dont  il  s'ajic  eîl  au  deflus  de  toute  exception  ,  parccqu'il  avoit 
toute  la  capacité  nécelTaire  pour  traiter  Ton  fujet  comme  il  faut ,  &  qu'il  n'a  rien  écrit 
donc  il  ne  fût  inftruit  par  lui-même  (i).  On  croit  audi ,  avcc -beaucoup  de  vraifem- 
blance,  qu'il  eft  l'Auteur  de  l'ancienne  Chronique  d'Jifpagne,  que  l'on  cite  coii;muné- 
ment  fous  le  nom  de  yulfn,  faute  d  avoir  entendu  la  figniiicr-.tion  du  Chiffre  Jllse,  qui 
veut  dire  '}uH/iiii  Scit,cli  Epif^oi/i  ^  ou  Chroniiiue  du  Saint  livéque  Julien  (2}.  Ceue  Chro- 
nique eft  fort  exafte  pour  les  dates,  ni;is  elle  ne  va  que  jufqu'au  couronnement  du  Roi 
Egiza.  Le  favant  Cardinal  d'Aguirre  l'a  inférée  dans  le  If.  louie  de  fes  Conciles.  Il  fal- 
loit  inftruire  le  Leclcur  de  ces  circonfbances ,  pour  qu'il  ne  nous  foupçonnât  point  d'a- 
voir travaillé  ce  morceau  d'Hiftoire  avec  plus  de  foin  que  les  autres,  ou  de  l'avoir  em- 
belli; la  différence  vient  uniquement  de  ce  que  nous  avons  pu  puifcr  dans  une  ineilleare 
fource  ■ 

(i)  Voy.   Dk  Pin.   BiH'.  des  Anf.  Ecc!.  T.  VI.      Vol.  IV.  pas.  $tï, 
p.  Î7— JS.  ttlricih)  liibl,  M«d,  &  infini,  atat.         Il)  Fitrtrat  !,  111.  S'^ee!.  VU, 

ils 
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SECTION  lement  permirent  à  Paul,  comm;  leur  intérêt  k  deraanioit,  de  faire  desle- 
111-  vées  fur  leurs  terres ,  mais  fe  liguèrent  avec  lui  ,  &  promirent  de  lui  don- 
^t^v'r  ner  du  fecours ,  quand  il  le  voudroic  (a).  Les  habitans  de  la  Catalogne  em- 
TO^hsV-  braOl;rsnt  auffi  fon  parti,  &  il  envoya  des  troupes  pour  furpreadre  les  vil. 
puis  Re.  les  fituées  au  pied  des  PyreiiJes,  &  pour  garder  les  gorges  de  ces  monta- 
carede  I.  gnes ,  pendant  qu'il  travailloit  à  former  une  armée  capable  de  le  maintenir 
ju/^pala   J3JJ3  ç^^  ufurpation  (b)  (*). 

k'ur^nfs-       Wamba  fe  trouvoi't  fur  les  frontieies  de  la  Navarre  ,  quand  il  reçut  les 
m'rchic'   nouvelles  de  cette  révolte.     Il  aflembla  les  principaux  Seigneurs  qui  étoienc 
—  avec  lui  pour  favoir  leur  fentiment  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  les  circon- 
^^^^l'j^^^.jftances  préfentes.  Les  avis  furent  partagés;  les  uns  vouloient  que  l'on  mar- 
Navanois  chât  inceflamment  contre  les  Rebelles,  d'autres  étoient  d'avis  que  le  Roi  re- 
G'/«Ca-   tournât  à  Tolède  pour  alTembler  une  armée  plus  nombreufe.  Se  capable  de 
talans.      fajre  tête  aux  grandes  forces  de  l'ennemi   (c).  Wamba  ,  qui  étoit  un  vieux 
Capitaine ,  avoit  félon  les  apparences  pris  déjà  foa  parti  ,   il  leur  déclara 
qu'en  acceptant  la  couronne  il  avoit  réfolu  de  fe  conduire  dn  Roi  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité   de    reculer  devant  des  Traîtres,  aind 
qu'il  commenceroit  par  ranger  à  leur  devoir  les  Navarrois ,  &  pafîeroit  en- 
iùite  les  Pyrénées  (rf).  Il  expédia  des  ordres  pour  que  les  Troupes  des  Pro- 
vinces voi'fines  euffent  à  fe  rendre  aux  portes  qu'il  leur  marqua ,  &  envoya 
ordre  en  même  teras  à  fa  Flotte  de  fa  rendre  fur  les  côtes  de  France,  &  d'y 
attendre  fon  armée     II  entra  enfuite  dans  la  Navarre ,  où  il  mit  tout  à  feu 
&  à  fang ,  &  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  habitans ,  que  fe  voyant 
hors  d'état  de  lui  réfifter  ils  implorèrent  fa  clémence  (f).     Wamba  leur 
dit  que  les  ravages  qu'il  avoit  faits  étoient  la  julte  punition  de  leur  révol- 
te ;  que  puisqu'ils  avoient  pris  le  parti  de  la  foumiiïion  ils  n'avoient  rien  à 

craia- 

(a)  Luc.  Tud.  (i)  Julinn.  1,  c. 

Ib)  RoiJeric.  Ta.'ct.  L.  III.  (e)  Luc,.  TuJ. 

le)  Luc.  TuJ. 

(*■)  Comme  \t  Comte  Paul,  dès  le  premier  moment  que  Wamba  lui  avoit  confié  le 
commandement  des  Troupes ,  avoit  formé  le  projet  de  fa  révolte ,  il  commença  à  entre- 
tenir des  intelli^^ences  fecrettes  avec  le  Comte  de  Nifmes ,  auquel  il  donna  le  tems  de  fe 
fortifier,  en  ne  marchant  qu'à  petites  journées.  Il  jetta  les  foudemens  de  fon  ufurpation 
en  gagnant  Ranofinde  Duc  de  Tcrragone  &  fon  Adjoint.  Une  des  raifons  qu'il  donnoit 
encore  de  fa  révolte,  c'eft  qu'outre  les  mauvaifes  qualités  qu'il  attribuoit  à  Wamba,  ce 
Prince  n'avoit  été  élu  que  par  les  cabales  de  quelques  Grands ,  qui  efpéroient  fous  un  Roi 
foible  &  âgé  pouvoir  plus  impunémc-nt  piller  le  peuple  (i).  La  couronne  qu'on  lui  mit 
fur  la  tête  étoit  celle  que  Recarede  I.  avoit  offerte  autrefois  dans  l'Eglife  du  Martyr  St. 
Félix  à  Giron>"î.  La  nouvelle  qualité  qu'on  venoit  de  déférer  à  P^iul ,  le  rendit  fi  fier  &  fi 
iniblent,  qu'il  afi^eéli  non  feulement  le  ftile  de  Roi  dans  l'expédition  de  fes  ordres,  mais 
ofa  même  écrire  à  Wamba  de  la  manière  du  monde  la  plus  iniolente;  il  crut  par  cette 
fierté  s'accréditer  dans  fon  parti ,  &  en  impofer  plus  aifément  au  peuple ,  &  donner  du 
poids  aux  contes  qu'il  avoit  débités ,  que  Wamba  étoit  un  homme  de  néant  ât  de  bafTe 
naiffance,  &  qu'on  l'avoit  tiré  de  la  charrue  pour  le  faire  montre  fur  le  trône  (2).  Mais 
c'étoit  une  faulTeté  &  une  impofture  manifefte;  car  il  étoit  de  la  première  noblefife  du 
Royaume,  &  fous  les  deux  derniers  Rois  il  avoit  eu  le  plus  departaux  affaires,  par  la 
confiance  qu'ils  avoient  eue  en  lui.  Jl  n'eil  donc  pas  furprenant,  que  lorfque  Paul  vitfes 
projets  avortés,  il  fe  flatta  û  peu  d'sbtenir  fa  grâce  (3). 

fi)  Luc.  THd.  %aitr.  Tùitt.  Ç^)  Le  iuêm«.  JJu.  Tud.  \td(r.   Ttlitt 

(ij  Julinih,  de  Waïqbs  Expeiit, 
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«raindre  de  fa  parc ,  mais  qu'étant  armés  i!  les  prendroit  à  Ton  fefvice.  Il  Section 
obligea  fon  armée  d'obferver  une  exaéle  difcipline,  &  marcha  avec  tant  de  ."^• 
diligence ,  qu'il  parut  devant  Barcelone  lorsqu'on  s'y  attendoit  le  moins  (rt),  ^jfy'iQ. 
&  on  lui  en  ouvrit  les  portes.  Gironne  en  fit  autant ,  l'Evéque  lui  en  pré-  goths'*;*;- 
fenta  les  clefs ,  autTî  bien  qu'une  Lettre  que  Paul  lui  avoit  écrite  ,  par  la-  puh  Re- 
quelle  il  lui  permetcoit  de  livrer  la  ville  à  celui  des  deux  Rois  qui  fe  préfen-  caredel. 
teroit  le  premier;  Wamba  fourit  (i).  _  (ïw? 

Ses  Troupes  &  fa  Flotte  ayant  fuivi  exaftement  fes  ordres ,  il  le  trouva  en  ^""'  yv/«- 
état  de  poulfcr  avec  vigueur  une  guerre,  pour  laquelle  les  Rebelles  comp-  narchic. 
toient  qu'il  ne  failbit  encore  que  des  préparatifs.     Etant  arrivé  aux  Pyre-  ,T1~'7^ 
nées  il  fit  repofer  fon  armée  pendant  trois  jours,  après  quoi  il  la   divifa  ^J,„,,^/^  ,„. 
en  quatre  Corps,  dont  trois  eurent  ordre  de  pafTer  les  Pyrénées  par  diflpé  v(/7/VNai' 
rens  endroits ,  &  il  forma  l'arriéregarde  avec  le  quatrième.     Les  Généraux  bonne, 
de  Wamba  exécutèrent  fcs  ordres  fort  heureufement  &.  fans  oppofition.  Dans 
un  endroit  feulement  ils  trouvèrent  un  bon  Fort,  qu'ils  attaquèrent, &  mal- 
gré la  vigoureuie  réMllance  de  ceux  qui  le  gardoient,  ils  l'emportèrent,  & 
y  firent  prifonniers  Ranofinde  &  Hildegife ,  qu'ils  envoyèrent  au  Roi  les 
mains  liés  derrière  le  dos  {c).     Us  s'avancèrent  enfuite  vers  Sardonia  ;  Wi- 
limir,  que  Paul  avait  déclaré  Général  de  fes  forces,  y  commandoit  ,  &  a- 
voit  une  bonne  Garnifon  ik  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  bien  défendi-e,  mais 
il  jugea  à  propos  de  fe  retirer  fecrettement,pour  aller  donner  avis  à  Paul  de 
ce  qui  le  pafloit,  &  fes  troupes  fe  rendirent  (d)    Wamba,  ayant  paffé  les 
montagnes ,  s'arrêta  deux  jours  pour  rafTemblcr  toutes  fes  troupes.  11  ordon- 
na enfuite  à  fes  Généraux  de  fe  mettre  en  marche  avec  l'élite  de  l'armée ,  & 
d'aller  inccfPamment  ailléger  Narbonne ,  n'ayant  retenu  pour  la  garde  de  ia 
perfonne  qu'autant  de  monde  qu'il  en  avoit  befoin  (e).  Paul,  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  Narbonne,  s'étoit  retiré  à  Nifmes,  laiiïant  dans  cette  Pla- 
ce Witimir  avec  une  forte  Garnifon  pour  la  défendre.     Les  Généraux  de 
Wamba  l'avant  invertie  ,    firent  fommer  Witimir  de  fe  rendre;  mais  fa 
léponfe  fui  fiere&  infjlente  (/).  Les  Généraux  irrités  de  ce  procédé ,  s'ap- 
perccvant  que  l'armée  ne  l'étoit  pas  moins,  prirent  la  réfoluîion  de  tenter 
d'emporter  la  ville  d'aflaut,  6c  les  troupes  s'y  portèrent  d'abord  avec  ar- 
deur, deforte  qu'elles  avancèrent  de  tous  côtés  pour  a'Lr  à  l'attaque  {g). 

Witimir  &  ci.ux  qu'il  commandoit,  n'ayant  de  refiburce  que  dans  la  vie-  ^"J"'^'' 
toire,  parcc-qu'il  ne  leur  refloit  aucune  efpérance  ni  de  pardon,  ni  de  falut,  Vpf'^ ^î^f' 
fe  défendirent  durant  trois  heures  avec  une  opiniâtreté  dont  on  n'a   guère-  p\,n'',ir% 
vu  d'exemple.     A  la  fin  les  troupes  du  Roi  s'étant  approchées  des  portes  Ch-sf  da 
de  la  ville  y  mirent  le  feu  &  les  firent  fauter  ;  les  foldats  fe  précipitèrent  avec  Kchelki. 
fureur  dans  la  Place,  &  y  firent  un  horrible  malfacre  (Ji).  Witimir, voyant 
tout  perdu ,  fe  réfugia  avec  quelques-uns  des  fiens  dans  une  l{glife ,  où  ils 
fe  défendirent  encore  en  défefpérés.     Un  foldat,  s'étant  faifi  d'une  grande 
planche  ,  lui  en  déchargea  un  coup  dont  il  le  renverfa  par  terre  ;  on  le  prit 
avec  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers ,  &  après  les  avoir   fouettés   on 

les 

{tt^,  Ro'er.  Tolei.  1.   c.  (0  ^o-'erk.  Toit,  l  c 

(/';    ''l«!i(ii:.  I.  c.  f/)  Julien.  \.  C. 

(0  kolet.  'foi!.  L.  III,  (u)  Luc.  Tud. 

(iilj  jfu.'ùn,  ubi  fup.  (h)  'julian.  de  W^EUibîe  ZxpcJ, 
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Section    les  envoya  au  Roï.  Après  la  prife  de  Narbonne  ,  Wamba  obligea  fans  beau- 
lîi-  '    coup  de  peine  plufiears  autres  villes  à  rentrer  fous  fon  obéilTance.  Ceux  qui 
IMoirt     ^.Qinmandoient  fe  retirèrent  avee  leurs  Garnifons  à  Nifrnes,  où  Paul  faifolc 
'^''rh-'/."    tout  ce  qu'un  Capitaine  expérimenté  peut  faire  pour  fe  fortifier,  &  pour 
pu'is  r/-'    infpirer  de  la  réfolution  à  fes  troupes  (a).   'l'antôt  il  les  flattoit  fur  leur  belle 
caredel.    contenance,  car  il  avoit  eifeclivement  l'élite  de  la  Province  avec  lui;  tan- 
jH/^n'à  la  j^-j.  ji  j^m-  jjifoit  que  l'armée  du  Roi  étoit  fort  diminuée  &  fatiguée;  tantôt 
ruine  di     ^^g^  .j  j^g  alluroit  qu'un  puiffant  fecours  de  François  &  d'Alltmands  étoic 
en  marche.     A  la  faveur  de  ces  artifices  il  entretint  fi  bien  leur  réfolu- 
tion,  qu'ils  firent  les  difpofitions  néceflaires  pour  tenir  les  Royaliiles  éloi- 
o-nés  du  centre  de  la  Place,  le  plus  longtems  qu'il  feroit  poffible  ;  ils  forti- 
fièrent auffi  les  arènes  de  l'ancien  Amphithéâtre.   En  un  mot  les  foins  qu'ils 
fe  donnèrent  étoient  dignes  d'une  meilleure  caufe  (b). 
faul  veut      Après  quelques  jours  de  repos  l'Armée  Royale  parut  devant  la  ville, 
déf.nlre    pavtagée  en  quatre  Corps,   commandés  par  d'habiles  Généraux  ,   &  qui 
Nismes,    fQ^jj^oient  enfemble  trente -mille  hommes  ;   en  peu  d'heures    ils   invelli- 
'/"'!'!""'' rent  la  Place  de  tous  côtés.     Les  Alîîégés  les  regardèrent  avec   mépris, 
parcequ'ils  étoient  eux  -  mêmes  en  plus  grand  nombre  &  mieux   armés , 
deforte  qu'ils  eurent  d'abord  envie  de  les  aller  combattre,  mais  Paul  crai- 
gnant quelque  embufcade  jugea  à-propos  de  fe  tenir  fur  la  défenhve(c). 
Les  Généraux  de  Wamba,  encouragés  par  leurs  fuccès  précédens,    cru- 
rent pouvoir  emporter  la  ville  d'afiaut  comme  ils  avoient  fait    Narbon- 
ne;  ils  donnèrent  donc  un  furieux  aflaut,  mais  ils  furent   repoufles  avec 
une  fi  grande  perte ,  qu'ils  donnèrent  avis  au    Roi   qu'ils   ne   pouvoienc 
continuer  le  fiege  fans  un  nouveau  renfort.   Wamba  leur  envoya  aulîitôt 
dix-mille  hommes,  qui  marchèrent  avec  tant  de  diligence  durant  la  nuit, 
qu'ils  joignirent  l'armée  dans  le  tems  qu'elle    fe   diipofoic    à  donner   un 
fécond  alfiut  {d).     Les  Sentinelles  des  ennemis  ayant  remarqué  que  l'Ar- 
mée Royale  étoit  renforcée,  en  donnèrent  avis  à  Paul.     Cet  ufurpateur 
dilTimulant  fa  frayeur  fit  bonne  conteriance ,  &  n'épargna  rien  pour  encou- 
rager fes  gens  ;  il  leur   die  que   c'étoit-li  le   dernier   effort   de  Wamba, 
qu'ils  voyoient  réunis  tous  leurs  ennemis ,  &  qu'après  qu'ils  auroient  une 
fois  défait  cette  armée  ,  ils  n'auroient  plus  rien  à  craindre.     Après  qu'il 
eut  ainfi  ranimé  fes  troupes  ,  les  a'Tiégeans  recommencèrent  l'attaque  ,  & 
l'on  combattit  de  parc  &  d'autre  avec  un  acharnement  &  une  opiniâtreté 
extraordinaire.     A  la  fin  les  François  qui  étoient  à  la  folde  de  Paul  com- 
mencèrent à  fe  mutiner;  ils  dirent  que  la  défenfe  étoit  inutile,  que  fi  la 
ville  étoit  prife  d'affaut  ils  feroient   tous  pafles  au  fil   de  fépée,  &  qu'il 
nefalloit  pas  que  tant  de  braves  gens  périffent  pour  famour  d'un  méprifable 
ufurpateur  (c).     Cela  caufa  beaucoup  de  trouble,  "&  les  Royaliiles  en  pro. 
fiterent  pour  efcalader  les  murailles,  &  fe  jetterent  de  tous  cotés  dans  la  Pla- 
ce. Les  Habitans  &  les  François  s'imaginèrent  que  les  Efpagnols  du  parti 
de  Poulies  avoient  trahis,  (Scmaffacrerent  fans  pitié  tous  ceux  qu'ils  foup- 
çoanerent  avoir  eu  parc  à  cette  prétendue  perfidie  ;  deux  domelliques  mè- 

(/ï)  Roiertc.  Tolet.  l.  c.  (V)  Luc.  Tud. 

(A)  Lu:.  Tud.  {/)  Rticr,  Telet,  L.  IIL 

(/)  yulian,  ubi  fuj). 
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mes  de  Paul  fubirent  un  pareil  fort  aux  yeux  de  leur  Maïue.  Paul ,  à  la  vue  cj-^^j  j, 
de  cette  émeute,  fe  dépouilla  de  la  pourpre  &  des  autres  ir.arques  de  la  ""^jiii 
Royauté,  &  fe  retira  avec  Tes  plus  zélés  partifans  dans  les  Arènes,  où  ih  I-i/p-tre 
nepouvoient  être  aifément  forcés.  La  nuit  qui  furvint  fit  cefler  le  ccmhat '''^■'  ^'^' 
&  le  mafTacre  ;  les  Royalilles  s'établirent  dans  la  ville  ,  où  ils  célébrèrent  leur  ^°'^l^^' 
viftoire,  &  l'anniverfaire  de  l'avènement  de  Wamba  à  la  couronne,  qui  c'!redeV. 
tomboit  fur  ce  jour-là.  Tout  refta  tranquille  pendant  deux  jours  ,  &  le  >/?«•/} /à 
troifieme  ils  apprirent  que  le  Roi  s'approchoit  de  la  ville  avec  Je  rcfle  de  '^"''■'  '='< 
l'Armée  (a)  _  •  l^^;:Jl^ 

Paul  &.  fes  complices,  après  mûre  délibération,  députèrent  Argebaud,      - 
Métropolitain  de  Narbonne,  pour  implorer  la  clémence  de  ce  Monarque.  J'^'-^^ye 
11  le  rencontra  pas  fort  loin  de  la  ville,  &  e.\écuta  fa  commiffion  en  terme.<:  Argebaud 
fi  pathétiques  &  fi  touchans  ,   que  le  Roi  promit  de  pardonner  aux  Rc-  C/p,V/« 
belles,  mais  fans  vouloir  entendre  parler  de  faire  grâce  aux  Chefs  d'une  fi  clevimce 
dangereufe  révolte  (/;).  Quand  il  arriva  à  la  vue  de  la  ville,  il  trouva  toute  au  Roi. 
fon  armée  en  ordre  de  bataille ,  &  l'ayant  remerciée  des  fervices  qu'elle  lui 
avoit  rendus,  il  la  divifa  en  plufieurs  corps,  &  leur  ordonna  d'aller  fe.pof- 
ter  fur  les  montagnes ,  pour  faire  tête  aux  François  au  cas  qu'ils  vinflent 
au  fecours  de  leurs  Alliés.  Tandis  que  l'armée  étoit  encore  en  armes,  il  fit 
fommer  Paul  &  fes  compagnons  de  fe  rendre  devant  lui  (c).     Jls  y  furenc 
amenés  en  un  fort  trifte  équipage.     Paul  marchoit  à  pied   entre   deux  Ca- 
pitaines de  Cavalerie,  qui  le  tenoient  par  les  cheveux,  l'un  d'un  côté  & 
l'autre  de  l'autre.  Il  ne  parut  pas  plutôt  devant  fon  Souverain ,  que  fe  pro- 
flernant  à  fes  genoux  il  ôta  fa  ceii.ture  militaire,  comme  pour  fe  dégrader 
lui-même.  Wamba  donna  ordre  qu'on  le  tînt  fous  bonne  garde,  avec  tous 
ceux  qui  avaient  été  trouvés  en  fa  compagnie.  Il  donna  la  liberté  aux  Fran- 
çois &.  aux  autres  Etrangers  de  fe  retirer  fans  rien  prendre  d'eux.  Il  fit  ren- 
dre aux  Eglifes  &  aux  Monafteres  de  même  qu'aux  citoyens,  ce  qu'on  leur  a- 
voit  enlevé  ;  il  ordonna  aufll  de  donner  la  fépulcure  à  tous  les  Cadavres  qui 
étcient  dans  la  ville,  &  de  rétablir  les  murailles  de  la  Place  (J). 

La  tranquillité  publique  ainfi  rétablie,  le  troifieme  jour  le  Roi  fit  ranger  Ilc/Icott' 
fon  armée  en  ordre  *le  bataille  des  deux  côtés  du  tribunal ,  fur  lequel  il  étoit  dwnri  à 
aflis  avec  les  Généraux  &  les  principaux  Seigneurs,  il  fit  alors  amener  P.ul  "'<"'f>'"  " 
&  fes  principaux  complices  (e).     Le  Roi  dit  au  premier  ,  de   déclarer  à  'rjit'^'^lc' 
haute  voix  s'il  l'avoit  offenfé  en  quelque  chofe,  s'il  lui  avoit  fiit  quelque  in-  liaviej' 
jufliice,  ou  s'il  lui  avoit  donné  quelque  fujet  de  mécontentement?  Paul  con- 
fefTa,  que  bien  loin  d'avoir  jamais  eu  aucun  fujet  de  fç  p'aindre  de  lui,  il 
avoit  reçu  plufieurs  preuves  de  fa  bienveillance  ;  que  c'étoit  même  la  con- 
fiance que  le  Roi  avoit  eue  en  lui,  qui  l'avoit  mis  en  état  de  fe  révolter,  & 
qu'il  n'avoit  aucune  excufe  à  alléguer  pour  fa  jullification.   On  fit  la  même 
queftion  aux  autres,  qui  avouèrent  leur  faute,  com-me  leur  Ch;f  avoit  fait  f/). 
On  leur  lut  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoieiit  prêté  au  Roi  Wamba,  & 
les  Loix  portées  contre  les  Rebelles;  &  enfin  les  Juges  prononcèrent  con- 
tre 

(û)  Julav.  1.  c.  (//)  JuHan  de  Waïubas  ExpeJit.* 

(A,   Lvc.  'lu'.  Ce)  Kudvric.  Toia.  L.  III. 

(0  RoiUr.  n.'ct.  I.  c.  (/)  Lu,..  TuJ. 
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Sbctios  tre  eux  la  fentence  de  mort  ;  miis  le  Roi  la  modéra  quelques  momens  après, 
IU-'  fe  contentant  d:;  les  condamner  à  être  rafés  ,^  &  enfermes  le  refte  de 
Hifloire  ]g^j.5  j^ji-g  pour  fiire  pénitence  {a).  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  une  révol- 
^0  hs'/^-  ^^  ^^^  ^^n^à  mettre  le  Royaume  des  Vifigoths  à  deux  doigts  de  fa  perte, 
fa.'j  Re-  &  qui  auroit  été  félon  les  apparences  fatale  à  un  Monarque  moins  prudent 
earede  I.  &  courageux  que  Wamba.Ùn  Capitaine  François  nommé  Lupus  ou  Le  Loup 
jufquW  11  ayant  fait  des  courfes  pour  piller,  le  Roi  fe  contenta  de  l'obliger  à  fe  reti- 
/"'"  wt  ^^'"  promptement ,  &  ne  voulut  pas  expofer  fes  peuples  ,  qui  avoient  déjà 
mrchie.  tant  foufFert,  aux  malheurs  d'une  nouvelle  guerre  {h). 
^  Il  établit  de  nouveaux  Gouverneurs  &  de  nouveaux  Juges  dans  la  Pro- 

Entréc      yjj^j.£  ijg  Narbonne,  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places,  &  recompen- 
«.-MVatn-  ^^  généreufement  fes  foldats ,  &  fur-  tout  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diftin- 
ba  dans     gués.    Il  repafTa  les  Pyrénées  avec  le  refle  de  fea  troupes ,  &  prit  la  route 
Toleie.    de  Tolède,  où  il  fit  fon  entrée  en  triomphe,   ceux  qui  l'accompagnoienc 
^^^-      étant  vêtus  magnifiquement ,  &  ayant  leurs  armes  en  bon  ordre  (f).     Au 
milieu  de  ce  cortège  on  voyoit  quelques    charettes   dans  lefquelles  étoienc 
tous  les  rebelles,  ayant  les  cheveux,  les  fourcils  &  la  barbe  rafés ,  les  pieds 
nuds ,  de  méchans  habits ,  &  au  milieu  d'eux  Paul ,  avec  une  couronne  de 
cuir  noir.     Le  Roi  fermoit  la  marche,  accompagné  de  fes  Courifans;  il  é- 
toit  aifé  de  le  reconnoître  à  fon  air  majeftueux  ,  à  fes  cheveux  blancs ,  & 
au  diadème  dont  il  étoit  ceint.  Tous  les  habitans  allèrent  au  devant  de  lui ,  & 
le  reçurent  avec  de  grandes  acclamations  (.'/).    Wamba  ayant  rendu  grâces 
à  Dieu  d'avoir  redonné  la  paix  à  fon  peuple,  congédia  fes  troupes ,& s'ap- 
pliqua à  remédier  aux  défordres  que  le  tems,  les  circonfbanccs,  &  la  cor- 
ruption avoient  introduits  dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife.     Il  avoit  toutes  les 
qualités  requifes  pour  y  réuifir,  ayant  une  connoiffince  parfaite  des  Loix, 
&  rien  de  plus  à  cœur  que  le  bien  du  Royaume  (c  ).   Il  donna  fes  premiers 
foins  à  h  Capitale  de  fes  Etats  ;  &  comme  Tolède ,  depuis  qu'elle  étoit  le  fé- 
jour  de  la  Cour  des  Rois,  s'étoit  fort  aggrandie,  i!  fit  faire  une   nouvelle 
enceinte  de  murailles,  &  renferm.a  même  les  fauxbourgs  dans  la  ville,  les 
environna  d'une  autre  muraille  un  peu  plus  baffe,  &  fit  placer  fur  les  prin- 
cipales tours  les  flatues  de  quelques  Saints,  avec  des  infcriptions  ;  on  dit. 
que  le  Roi  Phflippe  II.  fit  relever  ces  flatues  qui  étoient  renverfées,  &  re- 
nouveller  les  Infcriptions  que  le  tems  avoit  prefque  effacées  (/)  (*). 
CàmoV'j  (le     Wamba  affembla  deux  Conciles  en  l'année  675  ,run  à  Brague  {g)  &  l'au- 

(k  Tôle- 

^^-  («)  Jtilian.  1.  c.  (/)  Lmui  TuJ.  ReJer.  Tokt.  L.  III.  Ja- 

^75«  (h)  Koicr.  Tulet.  liaii.  1  -c. 

{c)  Luc.  Tiii.  {g")  Concil.  T.  VI.  p.  561.  Concil.Hifp. 

(.')  Julùtn.  ubi  fup.  T.  II.  p.  673. 

Çc)  Hoder.  Tokt.  I.  c. 


(*)  On  tira  uns  partie  des  pierres ,  dont  on  fe  fervlt,  d'un  Cirque  .conftruit  appirem- 
ment  par  les  Roiirxins.  De-là  vient  qu'il  y  a  dans  les  murailles  de  Tolède  de  grandes 
pièces  de  marbre ,  fur  lefquelies  on  voit  encore  des  figures  ds  rofe  &  de  roue  relevées  en 
boOTe;  lé  peuple  fe  perfuade  que  c'étoient-là  les  armes  du  Roi  Wamba,  mais  il  eft  aifé  de 
s'appercevoir  que  cette  opinion  n'a  nui  fondement;  car  les  pierres  font  placées  fans  or- 
dre &  (ans  dtiR-in.  O.i  a.Tare  q,ue  le  mur  extérieur  étoit  flanqué  de  cent-cinquante  tours 


qiiii& 
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tre  à  Tolède  (a), où  Ton  fit  plufieurs  Canons, fur-tout  pour  rétablir  la  Dif-  Secttoj» 
cipline  Ecclefiaftique ,  &  pour  réprimer  le  luxe,  l'orgueil  &  la  fuperftition      m. 
du  Clergé.  11  fcmble  a  abord  que  cela  ne  fait   guère  d'honneur  à  ce  Corps:  ^^¥"f<? 
tout  bien  mûrement  confidéré  on  verra  que  c'efl  tout  le  contraire,  parce- f" ;^'*?" 
que  fi  le  plus  grand  nom.bre  des  Eccléfiafliques  n'euflent  pas  refpeété  les  devoirs  JmsRe' 
efFtntiels  de  leur  vocation,  ces  Loix  n'aurcient  pu  le  faire;    en  curoit  carede  'l. 
donné  au  luxe  le  nom  de  magnificence  décente,  à  l'orgueil  celui  de  îéei'ifiu'à  la 
paiir  le  maintien  de  l'Autorité  Eccléfiaftique ,  &  les  Cérém.onies  fuperlli- ^"'"V/" 
tieufe  auroicnt  été  transformées  en   marques  de  dévotion  (h)  (*).    Ileft  ''iZchi^. 
cependant  aflez  llngulier,  qu'il  ne  foit  fait  mention  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  - 
de  ces  Conciles  d'une  afi"aire  très-importante  ,  relative  au  Gouvernement  Ecclé« 
fiaftique ,  qui  fut  néanmoins  réglée  en  ce  tems-là  (c).  Il  y  a  fujet  de  croire 
qu'il  y  avoit  des  Evéques  qui  étoient  allez  d'humeur  d'étendre  leurs  Dio- 
cefes  aux  dépens  de  ceux  de  leurs  voifins ,  ce  qui  donnoit  lieu  à  des  jaloufies 
&.  à  des  contellations  entre  eux;  on  s'adreffa  au  Roi  pour  y  remédier  ,&  il  e/l 
vrailemblable  que  ce  Prince  envoya  des  Commiffaires  dans  toutes  les  Pro. 
vinces  pour  marquer  l'étendue  &  les  limites  de.tous  les  Diocefes  d'EfpatJ-ne. 
Cela  indique  alfez  l'attention  qu'ildonnoit  à  un  point  eflentiel  dansl'Etat.  JN'ous 

ver- 
(-ï)  Concil.  T.  VI.  p.  6oi.  Conc.  Hifp.         {h)  Luc  Tut!. 
T.  11.  p.  660.  (c)  Ferreras.  P.  III.   Siec.  VII. 

quarrées,  ou  en  demi  cercle,  à  h  mode  de  ces  tems-là.  Le  Roi  fit  graver  fur  quelques- 
unes  de  ces  tours ,  ce  Diftique  Latin  (i). 

Erexit  faut  or  e  Deo  Rex  inclyttis  urbem 
IVamba  Juie  cetebrem  piotendens  gentis  honorem. 

Nous  avons  dit  qu'il  fit  encore  pofer  fur  les  principales  tours  les  flatues  de  quelques 
Saints,  qu'il  avoit  fait  faire  d'un  beau  marbre  blanc.  On  grava  auflî  au  bas  de  ces  fla- 
tues deux  autres  vers  Latins,  qui  paflbient  au  moins  pour  tels  en  ce  tems-là  (2). 

Fc!  Domini  Sm:Qi  quorum  hic  prafcntia  fulget  ^ 
Hanc  urbem  iâ  plcbcm  jolito  fervate  fuvare. 

(*)  Le  premier  des  Conciles  dont  il  s'agit,  s'appelle  communëment  lelll.  deBrague(3). 
On  y  (latui,  que  dans  la  célébration  des  Saints  iVIyfteres  les  Prêtres  ne  !e  f=rviroient  ni 
de  lait  ni  d'une  grape  de  raifin,  mais  de  pain  &  de  vin  mêlé  de  quelc;ues  gouttes  d'eau. 
Que  les  Prûtres  ne  pourroient  avoir  d'autres  femmes  chez  eux  que  leur  mère,  3.^n  de 
leur  ôcerle  prétexte  qu'ils  prenoient  d'avoir  des  fœurs  ou  des  parentes ,  pour  donner  en- 
trée à  d'autres  femmes.  Que  les  Evéques  ne  fe  feroient  point  porter  déformais  fur  une 
c'naife  par  quatre  Diacres,  unis  qu'ils  iroitnt  à  pied,  accompagnés  du  Clergé  &duPeu- 
pie.  Qu'il  feroit  défendu  au.s  Evéques  «^e  faire  fouetter  les  Prêtres,  les  i\bbés  &  les  au- 
tres Eccléfiafliques  pour  de  légères  fautes ,  ordonnant  que  ceux  qui  !e  faoient  feroient 
excommuniés  &  exilés.  L'Ouverture  de  l'autre  Concile,  qu'on  qualifie  le  XI.  de  Tolè- 
de (4),  fe  fit  le  7  de  Novembre  de  l'an  675.  On  y  fit  quinze  Canons.  Le  premier  eft 
digne  d'attention  &  remarquable;  il  porte:  Lor.quon  njpjîera  t.u  Conci'.e,  or,  j  ohfcivira 
beaucnup  de  modejiie  rlam  la  aCtiom  &  dans  les  [nroks,  un  grunil  jihr.cc ,  (â  tin  grand  te f~ 
peu.  QiiûnJ  on  aura  à  y  pirlcr ,  on  le  fera  en  titmes  incftirés  ,  ffiiis  altérntion  ,  fam  h-.jw 
res,  fan>  confuflon,  &  pins  pliifantcries.  Les  autres  Canons  concernent  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftique,  &  ne  contiennent  rien  de  fort  important. 

(ij  Mxuana  L.    VI.  C.   Î4.   Lut.  lui.  (3)  Ccnci!.  T.  VI.  p.  j<i.  Conc.  Hifp.  T.U. 

{3.)  Les  nûËmcs.  p,  c-j. 

(4)  Conc.  T.VI.  p.  «CI.  CercHi  p.T.  Il  f  .««o- 
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S  CIO»  verrons  néanmoins  qu'il  n'en  école  pas  tellamanc  occupé ,  qu'il  ne  travaillât 
^  îll.  -auTi  à  la  fùrecé  de  fes  peuples  &  à  la  gloire  de  fa  couronne  ,  fur  un  autre 
llijioire   article ,  dont  il  ne  paroîc  guère  de  traces  fous  le  règne  de  fes  prédécef- 

f a/  L-  En  ce  tems-là  les  Sarrafins ,  ne  fe  contentant  point  des  conquêtes  qu'ils 
carede  I.  faifoient  en  Afrique,  infedoienc  la  Méditerranée  par  leurs  Flottes,  &  fur. 
iuppàla  toClt  les  côtes  d'Efpagne  (i).  Wamba,  qui  avoit  une  bonne  Flotte,  en  dif- 
''"''"  j'  pofa  d'une  manière  li  judicieufe,  que  ces  Barbares  fe  voyant  gênés  alfem- 
'">  h'è  blerent  toutes  leurs  forces  dans  le  delTein  d'abattre  tout  d'un  coup  celles  d'Ef- 
.."-LLm  pagne  (c).  Ils  fe  trompèrent  néanmoins,  quand  il  fallut  en  venir  à  l'exécu- 
yu%nre  tion  ;  car  les  Goths ,  montrant  qu'ils  n'étoient  pas  moins  braves  fur  mer  que 
n/ivihfur  ç^^  jgj.j.g  ^  remportèrent  la  victoire  après  un  long  &  opiniâtre  combat  ;  outre 
uns  1^'^'^  Çir^^nt  un  butin  confiJérable  &  un  grand  nombre  d'efclaves  fur  les  Sa- 

rafins,  ceux-ci  perdirent  deux-cens  foixante -dix  Barques,  tant  grandes  que 
petites  {d).  Le  nombre  des  Barques  a  paru  excelfif  à  quelques  Hiltoriens; 
mais  G  l'on  confidere  qu'ils  n'avoient  pas  de  gros  VailTeaux,  &  qu'ils  trans- 
portoient  quelquefois  un  très-grand  nombre  de  troupes,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  d'entendre  parler  de  Flottes  de  quelques  centaines  de  Voiles;  comme 
l'on  n'avoit  point  en  ces  tems-là  des  Vaiffcaux  de  guerre  proprement  dits , 
ils  fe  fervoient  de  toutes  fortes  deBàtimens  capables  de  tenir  la  mer,  quand 
ils  vouloient  faire  quelque  expédition  (f).  C'etoit-là  un  point  de  la  dernière 
confequence ,  &  les  foins  de  Wamba  à  cet  égard  reculèrent  vraifemblable- 
ment  les  malheurs  dont  les  peuples  d'Efpagne  furent  dans  la  fuite  accablés,  & 
auxquels  ils  n'auroient  pas  été  expofés  il  les  Succellèurs  de  ce  JNIonarque  lui 
avoient  relfemblé  par  d'autres  endroits  que  par  le  titre  de  Roi  (/). 
,  Pendant  que  ce  grand  Prince  étoit  entièrement  occupé  des  atiaires  péni- 

àéirôni  blés  du  Gouvernement,  il  avoit  auprès  de  lui  un  homme,  qui,  non  par 
p,ir  Farii-  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  confervation  de  ce  Monarque  infatigable ,  mais 
^«-i'Ervi- pour  fatislaire  l'ambition  qui  le  dévoroit,  méditoit  le  deifein  de  le  faire  del- 
S^'  cendre  du  trône,  &  de  s'y  placer  lui-même.    Nous  parlons  d'Ervige,  fils 

°'     d'Ardabafte,  &  arrière -petit- fils  d'Hermenigilde,  fuivant  l'opinion  com- 
mune 
Qt)  F.i'>.i  Chron.  (</)  Alphonf.  M/i^ti'  Chron. 

(*)  .\Urifo:  Orb.  Marit.  L.  IL   C.   3.  (e)  Min/ot  I.  c. 

(c)  FaJ'ai  Cliroii.  {/)  Ferreras  1.  c. 

(*)  Un  des  traits  les  plus  remarquables  du  regiie  de  Wamba  fut  le  Règlement  qui  fixoic 
l'étendue  des  Evêchés,  &  qui  les  raiigeoic  fous  leurs  Métropolitains  refpeftifs, auxquels 
Mariana  donne  toujours  le  titre  d'Archevêques.  Cet  Hiflorien  a  donné  un  extrait  de 
Cette  divifion  des  livêchés ,  qu'il  compare  à  une  aarre  faite  du  teuis  de  Conflantin  le 
Grand  (i).  Il  fiiffira  pour  notre  but  de  dire  qne  les  (Ix  Sièges  Métropolitains  étoientTo- 
Itde.  Sivilie,  Mcriii,  Brague  ,  Terragone  ,  &  Narbonne  ,  Capitale  de  la  Trovince 
de  ce  noiu,  que  les  Goths  pofTéJoient  encore  en-deçà  des  Pyrenéts.  Cequ'il  y  a  de  prin- 
cipal à  remrjrquer  fur  toute  cttte  affaire,  c'cfl  qu'elle  le  régla  entièrement  par  l'autorité  du 
Koi,  fans  l'avis  du  Pape,  &  fans  le  lui  communiquer;  que  niême  les  Evéques  d'Efpagne  n'y 
intervinrent  point  par  un  Concile  pour  l'approuver.  Il  efl:  évident  par-là,  qu'à  l'égsrd  da 
temporel,  comme  ell  l'étendue  des  Diocefes,  on  reconnoilToit  la  fuprémacie  des  Rois 
Goths,  &  qu'tlle  étoit  aulE  grande  qu'elle  l'ait  jamais  été  depuis  qi^e  la  Religion  Chre.» 
licuue  avoit  été  appuyée  &  foucenue  de  l'Autorité  Civile» 

il)  .Urrùtti  L.   VI-  C,  ij  ,  15.  Ferrirji  F.  III»  Sied.  VU. 
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mune  (a).     H  voyoit  à  regrec  que  par  fa  fobriété  &  par  l'exercice  le   Roi  Sbcttow 
Wamba,  malgré  Ton  grand  âge ,  jouiflbit  d'une  allez  bonne  fanté,  &  il  n'é-      UU 
toit  pas  fur  que  s'il  attendoic  patiemment  fa  mort  il    pût  être  fon  fuccef-  ^/f^^q 
feur  par  une  éleélion  libre.     Il  s'avifa  d'un  artifice  aufll  bien  imaginé)  qu'il  '"^l  }^^ 
étoit  lâche,  &  fit  donner  au  Roi  une  boilTon  qui'le  jetta  dans  le  délire,  &  p,,,-^  Re. 
lui  caufa  de  tels  accidens  que  l'on  crut  qu'il  fe  mouroit  ;  &  tandis  qu'il  fut  carerie  I, 
dans  cet  état    il  lui  fit  couper  les  cheveux  ,  &  donner  l'habit  de  Pénitent,W:ï"'*^* 
fuivant  l'ulage  de  ce  Siècle' (i).  Le  Roi  étant  revenu  à  lui  dilTimula  fa  fur-  /"„'"Vfl- 
prife ,  6c  les  foupçons  que  lui  fit  naître  l'état  où  on  l'avoit  mis.  Sachant  que ,  narcbie. 
fuivant  les  loix  il  ne  pouvoit  reprendre  la  Royauté ,  &  préférant  la  tran-       '   ■■  ■ 
quillité  de  fes  fujets  à  toute  autre  confidération ,  il  nomma  par  un  écrit  fi- 
gné  de  fa  main  Ervige  pour  fon  Succefreur,afin  de  prévenir  une  Guerre 
Civile ,  qu'il  prévoyoit  fans  cela  (c).  Il  fe  retira  enfuite  dans  un  Monaf- 
tere,  où  il  confacra  le  refle  de  fa  vie  au  fervice  de  Dieu,  Ainli, après  avoir 
fait  voir  qu'il  n'ambitionnoit  point  une  couronne ,  &  que  peribnne  n'en  é- 
toit  plus  digne  que  lui,  il  laifla  à  la  poftérité  une  démonllration  fenfible, 
qu'il  y  pouvoit  renoncer  fans  perdre  cette  tranquillité  d'ame ,  qui  eft  préfé- 
rable à  la  Royauté  &  à  toutes  les  prérogatives  qui  y  font  attachées  (d)  (*). 

Ervige  fut  proclamé  Roi  en  vertu  de  la  nomination  de  Wamba ,  &  par  Ervjge  M 
le  confentement  de  la  Noblefle,  le  Lundi  16  d'Oclobre  de  l'an  6H0,  &  (ut /ùcceae  iî 
ûcré  le  Dimanche  22  du  même  mois  par  Julien  Métropohtain  de  Tolède,  fis  '^'oits 
Comme  il  trouva  ,  par  les  foins  de  fon  prédécefleur,  toutes  les  affaires  du^'"//""' 
Royaume  en  fort  bon  ordre,  fon  avènement  à  la  couronne  fut  à  tous  é^'à'i'à^  iltlconî^ta 
plus  paifible ,  &  trouva  en  général  moins  de  difficulté  qu'il  n'avoic  lieu  de 
l'efpérer.     Comme  il  apprit  néanmoins  que  l'on  murmuroit  du  ftratagéme 
donc  il  s'étoit  fervi  pour  détrôner  Wamba,  ou  qu'on  avoit  au  moins  des 

foup. 

(,;)  Ifiilnr.  P.icenf,  (c)  Iftdor.   Pacenf. 

{b)  /Jlphonf.    Mt^n.   Chron.    Luc.   Tud.        (^fi)  Mmima  VI,  C.^  14.  F^/r^/vzjubi  fiip, 
Rokr.  Tokt.  L.  111. 

(♦)  Quelques  Hilloriens  pnîtendent  que  h  trahifon  d'Ervige  étoIt  un  projet  inéJité  de 
longue  raain ,  &  qu'il  avoit  déjà  tenté  d'autres  voies  aufîi  lâches,  mais  qui  n'avoient  jias- 
rculii  (i^.En  un  mot  ils  lui  attribuent  la  defcente  que  les  Maures  firent  fur  les  côtes  d'hf- 
pagne,  &  prétendent  qu'il  les  y  avoit  follicités  ,  dans  refpérance  d'avoir  le  commande- 
ment d'une  arinéi;  contre  eux,  ce  qui  auroi:  pu  lui  faciliter  le  deffein  de  fe  mettre  la 
couronne  fur  la  tête  (2}.  D'ailleurs  il  comprit  que  le  Prince  Théodefrede,  frire  du  Roi 
Récéfuinthe,  étoit  alors  en  â^e  de  régner  &,  avoit  parmi  les  (irands  un  pr.rti  nuiïi  puif- 
fant  au  moins  que  le  lien  Cs).  On  prétend  qu'il  fît  boire  à  Wamba  d'une  eau,  dans  laquel- 
le il  avoit  fait  infufer  une  efpece  de  jonc  ,  dont  le  fuc  étoit  mortel  ;  à  que  Julien  , 
Métropolitain  de  Tolède  feivit  d'inftrument  à  la  dépofition  du  Roi  ,  fans  avoir  la  moin- 
dre connoiirance  du  complot;  car  après  lui  avoir  adminiftré  les  derniers  fa:remenj,  le 
le  Prélat  voyant  ce  Prince  fans  connoiffance  &  fans  voix,  c.nleritit  à  le  faire  rafcr  & 
mettre  en  habir  de  Pénitent,  ne  croyant  pas  qu'il  pût  en  revenir  {4;,  Tout  cela  fe  palik- 
le  Dimanche  15  d'Octobre,  &  Ervige  fut  proclamé  Koi  le  lendemain.  5)  Wamba  revint 
à  foi  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  &  regard.int  ce  qui  s'étoit  paiîé  comme  un  avertifi 
fement  du  Ciel  de  s'occuper  déformais  des  grands  intérêts  de  l'autre  Vie,  il  fe  r.tira  dans 
le  Moniiltre  de  Pampliega,  &  lailTa  jouir  fort  fuccelTeur  de  l'éclat  de  la-  couronne  iS.  ^ 
chargé  des  foins  de  la  Royauté  (6). 

(i^^i/Ziin.  Cluon. //rf'r.  rpcenf.  ^<;,/,in/.  AT/s^B,  f4)  Ifi-jr.  Pacïnf. 

(22  kUrianf.  L.   VI.   C.   14.  (s;   Coiic    To.ci,  XIl.   C.aii.    2» 

iij  Lau  ïiJ»  Y^fÀ  ChuiH  (*;  Lue,  Thd, 
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SicrroN   foupçons  contre  lui  ,il  en  fut  allarmé ,  &  fit  aflembler  un  Concile ,  pour  fe  faire 
-  Ill-      confirmer  d'une  manière  autentique  la  pofTeffion  du  fceptre,  &  pour  faire 
llf'frç     quelques  loix  qu'il  croyoit  avantageufes  à  l'iitat  (a).  L'Ouverture  du  Con- 
''ovJdl-  cî!e  lé  fit  le  9  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  &  il  ne  finit  que  le  25  du  mê- 
%,is  Re-    me  mois.  Dans  cette  Ailemblée  on  fit  divers  Canons  touchant  le  Civil  com- 
carede  I.  rn£  pour  i'Eccléfiaflique , très-propres  à  calmer  l'erprit  du  peuple ,  &  à  affermir 
j!//sju'ala  ]g  nouveau  Monarque  fur  le  trône  {b)  (*).  Ervige  pour  ne  rien  négliger  à 
'kiîr'm.  cet  égard ,  &  pour  adoucir  s'il  étoit  polîible  le  reflentiment  de  la  famille  de 
rarchk.    Wamba ,  maria  fa  fille  Cixilone  avec  Egiza  neveu  &  héricier  de  ce  Monar- 
""t; —  que.  Nonobftant  toutes  ces  précautions ,  &  bien  d'autres  que  l'on  peut  ima- 
giner,  la  guerre  ne  lailTa  pas  de  s'allumer,  fi  ce  fut  par  une  irruption  des 
Kavarrois,  par  un  foulévement  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  ou  par  une  in- 
vallon des  Maures;  c'efl  ce  que  nous  nepouvons  dire  ((;);mais  nousfavons 
par  la  déclaration  des  Prélats,  &  des  Grands  dans  un  Concile  luivant,  qu'A 
y  avoit  eu  quelque  grand  trouble,  où  le  Roi  Ervige  s'étoit  conduit  avec 
beaucoup  de  valeur  &  de  prudence,  ayant  rendu  par-là  la  paix  à  fes  fujets, 
ce  dont  on  lui  rendit  de  folemnelles  actions  de  grâces  Uï). 
Jlgouvcr-      Comme  Ervige  avoit  une  nombreufe  famille  de  la.  Reine  Liubigotone ,  & 
ne  uvcc     qu'il  craignoit  beaucoup  pour  la  mère  &  peur  les  enfans  après  fa  mort ,  il 
une  fagtjfe  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  gagner  l'amour  de  fes  fujets.  Dans  cette  vue 
«Jw;/v/.     -j  penfoit  toujours  à  tout  ce  qui  pouvoit  donner  du  mécontentement  ou  faire 
plaillr  au  peuple,  &  s'étudioit  par  toutes  fortes  de  moyens  d'éviter  l'un  & 
de  faire  l'autre.  11  fe  flattoit  que  quelque  préjugé  ou  dégoût  que  fes  fujets 
puflent  avoir  d'abord  conçu  contre  lui ,  ils  dévoient  infenliblement  être  tou- 
chés de  fon  procédé ,  &  vouloir  du  bien  à  un  Prince   qui    s'occupoit  plus 
qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  à  les  rendre  heureux.  Dans  cette  vue  il  tint 

deux 

{a)  Concil.  T.  VI.  p.  221.  Concil.  Hifp.        (c)  Ifiior.  ?zcenL  Jiplioi:/.  Ma;;n.  Chioni 
T.  II.  p.  68  r.  LriJ.  Turl. 

(/-;  Rod(r.  nia.  L.  III.  id)  Concil.  Tolet,  XIII   Can.  4. 

(*)  Le  Koi  ouvrit  ce  Concile  par  une  courte  harangue,  &  leur  dit  qu'il  les  avoit  man- 
dés pour  confirmer  fon  élection,  6:  pour  qu'ils  filfent  les  auiresréglemens qu'ils  jujçeroient 
r.écelTaires ,  après  qu'ils  auroitnt  lu  le  Mémoire  qu'il  leur  rémettoit  (i).  Conformément 
Hux  defirsdu  Roi,  on  le  déclara  par  le  premier  Cai;on  légitime  IMonarque  des  Goths.  Le 
Concile  eji  allègue  trois  raifons.  La  première,  qu'il  eft  confiant  que  l'on  avoit  coupé 
les  cheveux  au  Roi  Wamba,  comme  à  un  Pénitent  &  à  un  Homme  en  religion,  ce  qui 
lerendoit  incapable  de  régner.  La  féconde  que  le  même  Wamba  ,du  confentcment  des  Grands 
de  la  Cour ,  avoit  nommé  Ervige  fon  fuccelTeur  à  la  Couronne.  Et  la  troifieme ,  que 
Julien,  Métropolitain  de  Tolède  ,  n'avoit  facré  le  nouveau  Roi  qu'après  s'être  informé 
&  bien  affuré  de  la  validité  de  fon  élection.  Par  le  fécond  Canon  on  défend  de  relever 
du  vœu  de  Pénitence,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  ceux  qui  érant  malades 
&  ayant  l'efprit  dérangé,  ont  reçu  l'habit  de  Pénitens,  &  on  ordonne  à  ceux-ci  de  fatis- 
faire  exactement  à  leur  obligation.  Le  Concile  fupprima  l'Evêché  d'Aquis,  que  le  Roi 
"VVamba  avoit  érigé.  11  accorda  au  Métropolitain  de  Tolède  le  droit  d'ordonner  déformais 
tous  les  Evêqucs  d'Efpagne,  fuivant  le  choix  du  Prince.  On  rétablit  dans  tous  leurs  dro.ts 
&  honneurs  tous  les  Nobles  qui  r.voient  é;é  notés  d'infamie  pour  ne  s'être  pas  trouvés  à  l'ar- 
mée jvec  le  Roi  Wamba.  On  ordonne  d'obferver  avec  beaucoup  de  rigueur  toutes  les 
loix  publiées  contre  les  Juifs.  Ce  Concile  fit  encore  quelques  autres  Canons  fur  la  Difci- 
pline  Eccléliaitique. 

(l)  C6UC.  T.  VI.  p.  Iiil.   Couc.  Hifp.  T.  II.  p.  631.  ildriin.:.,  terrerai. 
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deux  autres  Conciles  durant  fon  règne  (a)  (*).  A  force  de  te:jir  conftammenc  SucTrOTj 
une  conduite  auffi  louable  il  parvint  afTez  à  fon  but,  car  quelque  méconten-      l'i. 
tement  que  certains  Seigneurs  euflcnt  contre  lui,  ils  étoient  obligés  de  le  ^/'y'"':' 
diffimuler ,  parceque  le  Clergé ,  la  plus  grande  partie  de  la  Noblelîe  &  le  goti^s'l'. 
Peuple  en  général  lui  étoient  affe6lionnés.  Il  y  eue  cependant  de  fon  tems  puis  Rc-' 
une  grande  famine  en  Efpagne  ,  qui  fut  fuivie  de  maladies  épidémiques ,  carede  I. 
dont  un  grand  nombre  de  perfonnes  moururent  (b).     Les  Juifs  encouragés  '"-'^"'''»/'» 
par  la  douceur  du  Gouvernement,  commencèrent  à  être  infolens,  & fe  mul- ^/^'"'j^^^^ 
tiplierent  jufqu'a  donner  de  l'inquiétude  aux  Eccléfialliques  ;  mais  la  x^o- vnrcbie! 
aération  du  Roi  écoit  fi  grande,  qu'il  ne  paroît  point  qu'on  l'ait  jamais  pu  '— 

porter  à  les  traiter  avec  beaucoup  de  rigueur  {c). 

Enfin,  après  avoir  porté  la  couronne  plus  pour  j'avantage  des  autres  que:  il  ri/lgm 
pour  le  fien  propre,  &  avoir  fait  régner  par-tout  ailleurs  plus  de  tranquilli-  l'icourunne 
té  qu'il  n'en  goûtoit  lui-même  intérieurement,  il  fe  fentit  attaqué  dane^"''^""'/^ 
maladie  qu'il  jugea  mortelle  (^),  ce  qui  l'engagea-à  mettre  ordre  à  fes af- ''"' 
faires  de  bonne  heure.     Il  nomma  le  14  d'Août  de  l'an  6S7  pour  fon  fuc- 
ceffeur  Egiza,  neveu  &  héritier  du  Roi  Wamba,  après  lui  avoir  fait  jurer 
de  rendre  juftice  à  tout  le  monde;  enfuite  il  releva  les  Seigneurs  da  Ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté,  fe  fit  rafer,  &  prit  l'habit  de  Pé- 
nitent, ce  qui  inettoit  Egiza  en  polTelfion  du  trône;  &  peu  après  Ervige 
mourut,  la  huitième  année  de  fon  règne   (c).     Wamba  fon    prédécefTtur 
vivoit  encore  dans  fon  Monaflere ,  dsc  eut  la  fatisfaclion  de  voir  ce  Prince 
obligé  de  faire  pour  fa  fiireté  la  même  démarche  qu'il  lui  avoit  arrachée  par 
trahifon  ,  &  de  mettre  encore  pendant  fa  vie  la  couronne  fur  la  tête  de  ce- 
lui 

(a)  Concil.    T.  VI.    p.   1253    &    1279.         (c)  Ferreras  1.  c. 
ConcU.  Hifp.  T  II.  p. 694,  7i7-  l'O  'Juli.-jr.  Chron. 

(i/}  Jji'lor.  Pacenf.  («;   yilphurf.  Magu.  Chroii. 

(•"ï  Dans  le  Concile  fuivant  les  cinq  premiers  Canons  regardent  des  Affaires  purement 
Civiles  (i;.  Par  le  premier,  le  Concik-  ordonne  que  tous  les  complices  de  la  révolte  de 
Paul  ,qui  ont  été  déclarés  infâmes ,  &  dont  tous  les  biens  ont  été  confifqués  feront  rehabilités 
&  rétablis  dans  leurs  droits  &  leurs  biens,  par  un  effet  de  la  clémence  du  Roi;  &  que 
la  même  faveur  fera  accordée  à  tous  ceux  qui  du  tems  du  Roi  Chintila  ont  été  pareille- 
ment  notés  d'infamie  pour  de  femblables  raifcms.  Le  fécond  Canon  porte,  que  p:r  la 
pafTé  les  Rois  avoient privé  quelques  Seigneurs  de  la  tlignifé  de.Pahtins,  &  les  avcienr 
condamnés  à  mort  &  <à  une  infamie  perpétuelle,  fans  écouter  leur  juùification  Le  Con- 
cile, pour  empêcher  des  injullives  <î  criantes,  défend  qu'aucun  Palatin  ou  Evéquc  ne 
fuit  déformais  déçradé,  ni  privé  de  fes  biens,  ni  condamné  au  foi;ër,  ni  emprifonné, 
avant  que  les  Grands,  les  Evèques ,  &  les  Gardingues  afllmblés  ayent  pris  connoifllnce 
de  fon  affaire,  voulant,  s'il  fe  trouve  coupable,  qu'il  fuit  puni  félon  les  Loix.  Ccnime 
les  Peuples  dévoient  de  grandes  fommes  au  Tréfor  public  pour  les  impôts,  on  coniir- 
ma,  parle  troifieme Canon,  la  remi-fe  que  le  Roi  faifoit  de  tous  le?  arrérages,  jufqu  a  lï 
première  année  de  fon  règne  Dans  le  quatrième  il  cil  dit,  qu'eu  égard  aux  grandes  obli- 
gations que  l'on  a  au  Roi  il  eft  défendu  ,  fous  peine  d'excommunication,  à  toute  perfon» 
ne  de  quelque  condition  qu'il  foit,  de  faire  aucun  mai  à  la  Reine  fa  femme,  à  fes  en- 
fans,  à  fes  gendres  ni  à  fes  belIcS-fiUcs  ,  foit  dans  leurs  perfonnes,  foit  dans  leurs  digni- 
tés ,  foit  dans  leurs  bi^ns.  Le  cinquième  défend  d'époufcr  la  veuve  du  Rci,  on  d'avoir 
avec  elle  un  commerce  infâme.  Quiconque ofera  le  faire,  fût-ce  le  Roi  même, fon  nosu 
fera  rayé  du  Livre  de  vie. 

Cî^  Coac.l,  c.  p.  :2ij.  Coxic.  H'Ig.  1.  c.  r»  «^Pt-  ^■i.-.r-.f.nA  ,  Fitriu.}. 
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SrcTiosi  lui  auquel  il  l'avoit  deflinée  lui-même.  Mais  il  eue  aulTi  le  bonheur  de  ne 
III.  vivre  pas  aflez  longtems  pour  voir  les  futaies  fuices  que  cet  événement  eut, 
Hiftoire  p^r  la  haine  implacable  que  le  nouveau  Roi  témoigna  pour  ceux  qui  avoient 
'''^y^^i  eu  quelque  part  à  la  manière  dont  on  avoit  traité  le  vieux  Monarque  (a). 
f°!ii  Re-'  Mais  combien  de  tems  Wamba  furvéquit  à  fon  fuccefleur,  &  s'il  donna  des 
cnre^el.  confeils  à  fon  neveu,  c'efl  ce  qui  elt  incertain,  quoi  qu'en  difeMariana(Z'). 
jiifq'.i'à  la  ^lais  la  réputation  de  fi  fagcfle  &  de  fa  piété  fut  telle  dans  les  fiecles  fui- 
''"'""A"  vans ,  qu'un  des  plus  grands  Rois  d'Efpagne  fit  tranfporcer  fon  corps  à 
iZcluf:   Tolède  (*). 

—      Egiza  parvint  paifiblement  à  la  couronne,  &  fans  doute  que  fon  avéne- 

Egizar(?y7£ment  au  trône  fut  très-agréable  à  la  plus  grands  partie  de  la  iVation  ,  àcaule 
pat/iHe      jj  profond  refpeét  qu'il  avoii  toujours  eu  pour  le  Roi  Wamba  fon  oncle, 
pjfefnr    jjjj^  jVjfi-jrit;  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  h  famille  du  Prince  qui  é- 
ranne.       toit  îur  le  trône;  ma;s  il  n elt;  nullement  vrailem^lable,  que  cait  ete  parles 
confeils  du  vieux  Monarque  qu'il  répudia  Cixilone  ,  aulîltôt  qu'il  fe  vit  af- 
fermi fur  le  trône  {c)  ;  car  il  n'y  en  a  aucune  preuve ,  &  l'on  trouve  dans 
les  Canons  des  Conciles  tenus  fous  fon  règne  divers  traits  ,  qui  rendent  ce 
fait  trés-improbable;  à  quoi  l'on   peut  ajouter,  qu'il  alPocia  le  feul  fiisqu'il 
eue  eu  de  cette  Princeffe  Ql).  Il  ne  lailTe  pas  d'être  certain ,  qu'il  étoit  très- 
éloigné  d'approuver  tout  ce  que  s'étoit  fait  fous  le  règne  précédent,  nous 
en  avons  une  preuve  bien  frappante  dans  les  dillîculcés  qu'il  propofa  au  pre- 
mier Concile  qui  fe  tint  à  Tolède  après  fon  avènement  à  la  couronne ,   & 
qui  fcmble  n'avoir  été  afremb;é  principalement  que  pour  lever  les  doutes  que 
le  Roi  avoit.     Le  nombre  des  Seigneurs  &  des  Prélats  qui  s'y  trouvèrent, 
quoique  conîidérable,  ne  fut  pas  aaiïï  grand  néanmoins  que  dans  quelques 
autres  ;  mais  comme  il  s'en  écoit  tenu  plufieurs  confécutivement  depuis  peu 
de  tems,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  y  eût  plufieurs  affaires  fort  im- 
portantes à  traiter  (?). 
XV.  Co-.»     i^es  Seigneurs  &  les  Eveques  s'affemblerent  le  onzième  de  Mai,  de  l'an 
"  Y^''^^'.6'6Z.  Le  Roi  entra  dans  ralTemblée,  &  après  les   avoir  falués,  il  leur  dit 
^^y^J^j^"' qu'ils  verroient  dans  un  Mémoire  qu'il  leur  apporroic  les  modfs  de  leurcon- 
(loutcs  du  vocation ,  mais  il  ne  leur  demanda  point  de  confirmer  fon  éleèlion  (f).     Il 
Roi.  de- 

(a)  Ferrerai  ubi  Tiip.  (0  Conc.  T.  VI.  p.  1294.  Conc.  Hifp. 

(A)  L    VI.  C.  18.  T.  II.  p.  721 

(0  Mirijfti  1.  c.  (/)  Conc.  Tolet,  XV.  I.  c. 

(rf)  Alpboîif.  Magn.  Chron. 

(*)  Ce  fage  &  religieux  Monarque,  après  avoir  pafféprefque  autant  de  tems  dans  Ja 
retraite  d'un  Couvent  qa'il  en  avoit  palTé  fur  le  trôae,  mourut  raffifié  de  jours  !c  de  gloi- 
re,  en  grande  réputation  de  vertu  &  en  odeur  de  fainteté  ,  dans  le  Monaftere  de  Patn- 
pliega,  où  ils'étoit  retiré, &  il  y  fut  enterré  dniisl'Eglife.  LeRoi  AlfonfeleSagefittranf. 
porter  fon  coips,  aufll  bien  que  celui  du  Roi  Récéfuinthe,  à  To'edei,!  '.  Frère  Jean  Marti, 
nez,  de  l'Ordre  de  St  François  &  Evêque  de  Cadix,  qui  fut  chargé  de  cette  commifîlon, 
s'en  acquitta  avec  toute  la  décence  &  tout  le  refpecl  imaginable  ;lecorp?  fut  dépofé  dans  l'E- 
giife  de  Ste.  Léocadie ,  &  on  érigea  un  maguitique  tombeau  ,  à  la  gauche  du  grand  Autel', 
à  i'oppofite  du  tombeau  de  Récéfuinthe ,  dont  les  os  furent  enterrés  à  h  droite ,  où  ils  foiit 
refléi  depuis.  Philippe  IL  l'an  1575  fît  ouvrir  ces  deux  tombeaux  ;  ony  trouva  les  os  des 
dtux  Rois  enveloppés  dans  du  coton,  &  dans  des  cercueils  de  bois  fans  aucune  infcription. 

(i;.  IjuUr,  racenf,  L«c.  T»d,  \tdiu  Taltt.  Vafdi  Chion, 
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demandoic  confeil  fur  deux  fermens  qu'il  avoit  faits  au  Roi  Ervige,  qui  pa-  ^^ 
roiffoient  oppofés.  En  époufant  la  Reine  Cixilone,  il  avoit  promis  de  pro-      m.*'^ 
téger  &  de  foutenir  en  tout  la  femme ,  les  enfans  ,  les  gendres  &  les  brus  ff'JIorre 
de  fon  prédécefTeur ,  conformément  au  Canon  d'un  Concile  (a)  ;  &  au  tems  **•'  bifi- 
de fon  élection  il  avoit  juré  de  rendre  juftice  à  tous  fes  fujets.  Egiza  repré-  sofhs  c/c-- 
fentoit ,  qu'également  lié  par  ces  deux  fermens ,  il  fe  trouvoit  fort  embar-  «rede  i 
rafle;  qu'il  y  avoit  quelques  perfonnes  qui  du  tems  de  fon  prédécelTeur  a.- Jtijqn'à ù 
voient  été  injuftement  dégradés  de  nobleffe  &  dépouillés  de  leurs  biens ,  "«''^ '/e 
qu'Ervige  avoit  donnés  à  fa  famille;  qu'il  fouhaittoit  de  favoir  jufqu'où  fon  '^"''  j^*- 
premier  ferment  l'obligeoit  de  pi'otéger  la  famille  du  feu  Roi  contre  ceux  *'^'  "^'  j 
qui.  en  vertu  du  fécond  ferment,  demandoient  jufl:ice,&  la  reftitution  des 
biens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  injuftement.    11  prioit  le  Concile  de 
l'éclairer  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  ne  violer  aucun  de  fes  fer- 
mens, ou  de  lui  marquer  auquel  des  deux  il  devoit  dans  le  befoin  donner  la        '^'"^ 
préférence  (/;). 

Les  Pères  du  Concile ,  après  mûre  délibération  ,  déclarèrent  que  le  pre- 
mier ne  pouvoit  obliger  qu'autant  qu'il  n'étoit  point  contraire  à  la  juftice, 
qui  de  droit  doit  être  rendue  à  tout  le  monde  ;  qu'ainfi  Egiza  n'étoit  enga- 
gé de  foutenir  fa  belle-mere  &  fes  beau-freres  que  contre  ceux  qui  forme- 
roient  quelques  demandes  &  quelques 'entreprifes  injuftes.  Ils  ajoutèrent  que 
pour  le  ferment  qu'Egiza  avoit  fait  en  faveur  de  fes  fujets,  il  n'obligeoit 
point  en  ce  qui  feroit  contraire  à  la  juftice,  &  que  dans  ce  cas  les  Juges  & 
les  autres  perfonnes  n'etoient  pas  tenus  de  le  garder  (c).  Cette  grande  quef- 
tion  étant  décidée ,  le  Concile  fe  fépara.  Il  ne  s'y  pafta  d'ailleurs  rien  d'im- 
portant, finon  qu'on  prit  la  défenfe  de  Julien  ,  Métropolitain  de  Tolède 
qui  y  préfidoit ,  contre  le  Pipe  ,  qui  prétendoit  que  certaines  expreffions 
dont  Julien  s'étoit  fervi  dans  l'explication  de  certains  myfteres  ,  n'etoient 
point  orthodoxes.  Le  Concile  en  agit  fort  rondement  ,  non  feulement  il 
ne  témoigna  aucune  foumiftion  pour  l'autorité  du  Pape,  mais  donna  des  mar- 
ques vifibles  qu'il  defapprouvoit  fa  conduite.  Cependant,  bien  loin  qu'on  en 
témoignât  à  Rome  quelque  reflentiment,  la  décifion  du  Concile  y  fut  re- 
çue comme  fatisfaifante ,  &  le  fujet  delà  difpute  fut  enfcvelidans  l'oubli  (d). 
Julien  ne  furvéquit  pas  deux  ans ,  &  mourut  en  grande  réputation  tant 
du  côté  de  fes  lumières  que  de  fa  piété ,  ce  qui  a  rendu  fon  nom  vénéra- 
ble depuis,  non  feulement  parmi  ceux  de  fa  Nation ,  mais  dans  tout  le  Mon- 
de favant  (e). 

Il  eut  pour  fuccefteur  dans  le  Siège  Métropolitain  de  Tolède  Sifebert  hom-  Siiébert, 
me  d'une  grande  nailTance:  parmi  les  Goths ,  mais  altier  &  d'une  ambition  i^ién-oiK,!:^ 
démefurée.     Deux  ans  après  avoir  été  élevé  par  leiloi  à  la  Dignité  de  Me-  '"■^'•'''^'^' 
tropolitain,  il  fe  porta  à  la  plus  noire  ingratitude,  &  trama  la  plus  exécra- L/,'^^""^ 
ble  confpiratipn  qu'on  ait  jamais  formée  (/).     Il  conçut  le  deflcin  de  faire  k  lu. 
périr  le  Roi,  fa  femme  &  tous  fes  enfans,  &  il  avoit  tant  de  crédit,  d'à- 
dreffe  &  d'intrigues ,  qu'il  gagna  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute 

qua- 
C«)  Ferrera:  P.  III.  Sied.  VII.  (d)  Ferreras  P.  III.  Sied.  VII. 

(A)  Alphnnf.  Mjgii.  Chron.  (?)  Cave  Hift.  Liter,  T.  I.  p    spC. 

Ce)  Aft.  Concil.  (/)  Ph/^ei  Chron. 
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«       .„    qualité,  &  les  fit  entrer  dans  Ton  projet  (a).  11  ne  put  cependant  conduire- 
"m.       fes  intrigues  fi  fecrettement ,  que  le  Jloi  ne  fût  informé  de  cet  alFreux  com- 
miloire     pioc ,  &  ne  s'afTurât  àc  la  perfonne  de  Sifebert,     Quelques-uns  de  fes  Parti- 
des  Vifi-     ^^^5  prirent  à-la-vérité  les  armes ,  &  fe  révoltèrent  ;  mais  le  Roi  appaifa 
^"''^Re'-'   avec  beaucoup  d'adrefle  ik  de  prudence  les  mécontens,  &  après  avoir  réta- 
«redcl.    bli  la  tranquillité   il  convoqua  un  Concile  à  Tolède  pour  juger  le  turbulent 
jufquàla  Prélat.     Son  aff-iire  ayant  été  examinée ,  il  fut  dépofé  pour  avoir  confpiré 
ruine  de    (^gntre  la  vie  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  leurs  enfans  (6).  Le  Concile  n'en 
^""^ hie     pouvoit  faire  davantage,  mais  le  Roi  reftoit  maître  de  pourfuivre  Sifebert 
'     par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice ,  par  égard  néanmoins  pour  fon  ca- 
radlere  ce  Prince  fe  contenta  de  le  bannir  du  Royaume  (c). 
Conrpira-       La  découverte  qu'on  fit ,  avant  la  fin  de  l'année,  d'une  autre  confpiration, 
lion  des     obligea  le  Roi  d'afîèmbler  un  autre  Concile.     Ce  complot  étoit  auffi  noir  & 
^"    •-       aufli  dangereux  que  l'autre.     Les  Juifs,  difperfés  dans  tout  le  Royaume,  a- 
voient  projette  un  foulévement  général ,  &  par  les  intelligences  qu'ils  entre- 
tenoient  avec  les  Juifs  d'Afrique ,  ils  fe  flattoient  d'être  affez  forts  pour  fe- 
couer  le  joug ,  moyennant  un  fecours  étranger.  La  vigilance  du  Roi  empê- 
cha la  rébellion  d'éclater;  &  le  Concile  ,  qui  s'aflem'ola  le  9  de  Novembre 
de  l'an  694 ,  Itatua  que  tous  les  Juifs  qui ,  après  avoir  été  baptifés ,  auront 
judaïfé  ou  confpiré  contre  le  Roi  ,  feront  réduits  en  fervitude  perpétuelle 
&  dépouillés  de  leurs  biens  {â).     Que  non  feulement  on  ne  leur  permettra 
aucun  exercice  de  leur  Religion  ,mais  qu'on  leur  ôtera  auffi  leurs  enfans  à  l'âge 
de  fept  ans ,  pour  les  faire  élever  dans  la  Religion  Chrétienne  (  e).    Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  cela  prévint  la  révolte,  mais  ne  fut  pas  fort  elîi- 
cace  pour  les  rendre  plus  aiTeèliionnés  à  un  Gouvernement   qui  les  traitoit 
avec  tant  de  rigueur.     Nous  n'avons  pas  néanmoins  de  lumières  fur  la  ma- 
nière dont  cette  Loi  s'exécuta ,  ni  iur  les  mefures  que  le  Roi  prit  pour  les 
tenir  dans  la  fujettion;  mais  les  difpofitions  de  ce  Prince,  &  les  circonfian- 
ces  du  tems  ne  permettent  pas  de  penfer  qu'il  les  ait  négligées  (/}. 
Cuerre  a-      Les  Sarrafins  d'Afrique  ayant  conquis  la  Mauritanie ,  avoient  leur  Flotte 
y«/fjSap-  qyj  côtoyoit,  fe  conformant  à  tous  les  mouvemens  de  l'Armée  de  terre,  le 
\tqullle'l'es  ^"^^^  Egiza  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  faire  éqaipper  la  fienne  pour 
Goths/c/n/  garder  les  côtes  de  fon  Royaume,  &  en  donna  le  commandement  à  Théo- 
>v&w»jf.  demir.     On  croit  avec  aflez  de  rai  fon  qu'il  étoit  fils  ou  gendre  du  Roi, 
&  un  de  ceux    dont  Sifebert  avoit  juré  la  mort  (g).     Ce  jeune  Prince 
ayant  mis  en  mer,  les  Infidèles  comptant  fur  leurs  forces  &  fur  la  jeunelTe 
&  le  peu  d'expérience  de  f  Amiral,  vinrent  attaquer  les  Goths,  &  après  un 
combat  opiniâtre  la  viftoire  fe  déclara  pour  les  derniers;  par-là  Théodemir 
délivra  l'Efpagne  de  toute  appréhenfion   de  ce  côté-là,  &  déconcerta  les 
efpérances  de  ceux  qui  fouhaittoient  une  invafion  étrangère,  pour  favorifer 
leurs  confpirations  fecrettes ,  dont  prefque  tout  le  règne  d'Egiza  fut  agité. 

La 

(à)  Aa.  Conc.  Tolet.  XVI.  {e)  Conc.  T.  VI.  p.  1361.  Conc,  Hifp. 

(b)  Cotic.  T.  VI.  p.  1327.  Conc.  Hifp.    I.  c.  p.  fsz. 
T.  II.  p.  735.    .            '  (/)  y.ifcei  Chron. 

(0  FaCti  Chron.  la)  mjur.  Picenf. 

(J)  Aa.  Coac.  Tolet.  XVil. 
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La  guerre  qui  s'alluma  avec  les  François  fit  renaître  les  efpérances  des  Mé-  Siorioa  'i 
contens  {a).  tjJ^^' 

On  n'efl:  guère  inflruit  des  motifs  de  cette  guerre  ,  &  de  quel  côté  elle  /%'(• 
fefit;  car  les  Rois  François  avoient  en  ce  tems-là  fi  peu  d'autorité, -"ths'i'/^- 
qu'ils  n'étoient  pas  fort  en  état  d'inquietter  leurs  voifins  ;  on  ne  peut  donc  puh  Re. 
faire  que  des  conjectures.  On  croit  que  l'Aquitaine  &  la  Gafcogne  s'étant  cïr&del. 
rendues  indépendantes  fous  des  Ducs  de  leur  choix ,  ces  Ducs  firent  une  \X'i"lf''^i'* 
ruption  en  Efpagne ,  ou  plutôt  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  ce  qui  obligea  i^Jl  j^^ 
Egiza  d'y  envoyer  une  armée  cenfidérable  (Z>).     Il  fe  donna  trois  batailles  nankif, 

où  la  victoire  refta  indécife ,  ce  qui  fit  que  les  deux  Partis  fe  laflerent  de  la -• 

guerre,  qui  finit  par  degrés  comme  elle  avoit  commencé  ;  &  Egiza  en  met-  ^"^''''^ 
tant  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  frontières  ôta  à  ces  peuples  l'envie  FiznçoiL 
de  revenir  à  la  charge.  De  fon  côté  il  reila  en  repos  fans  jamais  agir  ofFen- 
fivement  contre  eux  (c).  Il  y  a  de  l'apparence  que  la  principale  caufe  de  cet- 
te modération  fut,  qu'étant  déjà  avancé  en  âge,  il  fouhaittoit  ardemment 
de  voir  régner  une  parfaite  tranquillité  dans  fes  Etats  avant  fa  mort. 

Dans  cette  vue  il  propofa  aux  Grands  du  Royaume  le  deffeln  qu'il  avoit  Egîza.7/5. 
de  s'aiPocier  fon  fils  Witiza ,  afin  que  l'Etat  ne  fût  pas  expofé  inutilement  "''/<"'  ^•* 
aux  troubles  qui  accompagnent  prefque  toujours  infailliblement  la  vacance  ^'"^a. 
du  trône.     Les  railbns  du  vieux  Âlonarque  engagèrent  les  Seigneurs  à  don- 
ner leur  confentement  avec  plaifir,  &  Egiza  pour  former  fon  fils  dans  l'art 
de  régner  lui  donna  le  Gouvernement  de  l'ancienne  Galice  ,  &  Witiza  établit 
fa  Cour  à  Tuy.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  rendre  ce  Prince  capable  de  gou- 
verner les  Goths,  lorsqu'un  jour  il  feroit  feul  Roi  de  cette  puifTante Nation, 
&  d'une  Monarchie  aulfi  étendue  que  la  leur  (d).  Ce  deflein  étoit  digne  de 
la  fageiPe  d'Egiza,  &  s'il  n'eut  pas  tout  le  fuccés  qu'il  en  efpéroit  ,  il  n'y 
eut  en  cela  rien  qui  ne  fe  fût  rencontré  dans  tout  autre  plan  formé  par 
l'efprit  humain,  où  il  y  auroit  eu  encore  plus  d'inconvéniens ,  qu'il  lui  étoic 
irapofïlble  de  prévoir ,  ou  de  prévenir  quand  il  les  auroit  prévus  (e). 

Le  Roi ,  quand  il  vit  que  les  grands  talens  &  beaucoup  de  belles  quali-  ^«^^'^  -^f"- 
tés  de  fon  fils  lui  avoient  gagné  l'afi^eflion  du  peuple,  jugea  à  proposenPrin  ^J"''^"'""- 
ce  fage  de  faire  confirmer  ce  qui  s'étoit  fait ,  du  confentement  des  Grands ,  unConcuL 
par  un  Concile.     Il  en  convoqua  un  à  Tolède  ,  auquel  Félix  ,  Métropoli- 
tain de  cette  ville ,  préfida  (/) ,  mais  les  Aéles  de  cette  AfPemblée  font  per- 
dus. Nous  n'aurions  aucune  connoiffance  de  ce  Concile ,  fans  l'attention  de 
quelques  anciens  Hifloriens ,  qui  n'ont  cependant  que  fimplement  indiqué  le 
lieu  où  il  fe  tint,  &  marqué  le  motif  qui  engagea  le  Roi  à  l'afTembler,  & 
il  p;iroît  que  le  Concile  entra  dans  fes  vues ,  mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  s'il  s'y  iraica  d'autres  affaires  importantes,  &  quelles,  ainfi  nous  fom- 
mes  obligés  d'imiter  leur  filcnce  [g).     Ce  fut-là  un  des  derniers  événemens 
publics  du  règne  d  Egiza  ,  qui  doit  naturellement  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  fatisfadlion ,  en  lui  faifant  envifager  le  paifible  avènement  de  fon  fils 

à 

(/j)  Âll'lotif.  Mûgn.  Chron-  (e)  Ro,ky.  Tokt.  L.  III.  Luc.  Tud.  Fafai 

(_b)  Ferreras  ubi  fijp.  Chron. 

(c)  fajai  Chron.  (/)  /fiaer.  Pacenf. 

lii)  Ifidvr.  Tzcca(./iljihoti/,Magn.Cbion.        {g)  lernras  P.  III.  Sied.  VIL 
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s        «    à  la  couronne,  &  pour  fes  fujets  la  jouifTance  tranquille  du  bonheur  qu'il- 

l"*      s'écoit  étudié  à  leur  procurer  durant  un  long  &  heureux  règne  (a). 
H-Trre         Accablé  par  le  poids  des  années  ,  &  par  les  infirmités  compagnes  prefque 


jufqi'àla   accufent  ce  iVIonarque  de  cruauté , fur-tout  au  commencement  de  fon  règne; 
*!Mf  '''    mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  les  éloges  que  les  Conciles  ont  donnés  à 
■^.'    fa  clémence,  éloges  qui  auroient  deshonoré  également  les  Conciles  &  Egjza, 
"^"^  '"'     s'ils  eulTent  été  contraires  à  la  vérité  (d).  D'ailleurs  il  eH:  certain  que  peu  de 
Mort  l'E-  jgnis  après  fon  avènement  à  la  couronne  il  réhabilita  dans  la  Dignité  de  Pa- 
^^^1^;  /f  I^^i^'  Theudemond ,  que  fon  oncle  Wamba  avoit  dégradé  (e).  jOn  convient 
ffpn'r'ce.  généràkmmt  que  c'écoit  un  Prince  d'une  grande  piété,  qu'il  modéra  les  im- 
pôts, &  adminidra  exa6tement  la  jullice.     L'opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent  qu'il  répudia  fa  femme  désqu'il  fut  monté  fur  le  trône ,  n'a  d'autre  fon- 
dement qu'un  Canon  d'un  des  Conciles  de  Tolède,  que  l'on  a  mal  entendu  ; 
&  bien-qu'un  Hiftorien  auiîi  habile  que  Mariana  l'ait  adopcée.  Terreras  a 
eu  raifon  de  larejetterjc'étoit  un  iVIonarque  ailif  &  laborieux,  qui  travailla 
toujours  à  faire  régner  le  bon  ordre,  &  à  appliquer,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  les  meilleurs  remèdes  aux  maux  qu'il  ne  pouvoit  déraciner  (/).     Sa 
réputation  &  fa  puiflance  maintinrent  fon  Royaume  en  paix  ,   &  procurè- 
rent aux  peuples  d'Efpagne  une  fi  grande  abondance  &  tant  de   richelles, 
que  le  luxe  dont  elles  furent  la  fource  ,    fut  bientôt  funefte  à  leur  fiireté , 
mais  ne  doit  point  donner  atteinte  à  la  gloire  de  ce  Monarque.     Il  efpéra 
fans  doute  qu'ils  feroient  un  meilleur  ufage  des  tréfors  que  l'heureufe  fitua- 
tion  &  les  productions  de  leur  Pays  les  mirent  en  état  d'accumuler  fous  fa 
fage  &  douce  adminiilration  ;  car  à  cet  égard  il  ne  fut  en  rien  inférieur  a 
fon  prédécefleur  (g). 
Commence-      iVit'-Za  n'eut  pas  fitôt  appris  la  mort  de  fon  père ,  qu'il  partit  de  Tuy 
mtnt  heu  pour  fe  rv:ndre  à  Tolède,  &  il  commença  fon  règne  par  des  aéles  fi  extra- 
reux  du     ordinaires  de  bonté  &  de  clémence ,  qu'il  gagna  l'amour  de  fes  peuples ,  & 
renne  de    g^-j]  j'gj^  j^j.  adorer.     Il  accorda  une  Amnillie  générale ,  rappella  tous  ceux 
"^^'     que  fon  père  avoit  exilés  à  caufe  de  leur  trahifon  envers  Wamba ,  ou  de 
la  part  qu'ils  avoient  eue  à  la  confpiration  de  Sifebert,  &  pour  que  la  grâ- 
ce fût  entière  il  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  &  dans  toutes  leurs  char- 
ges (/;).  Non  content  de  donner  par-là  des  preuves  d'une  clémence  digne 
d'admiration ,  il  voulut  en  faire  fentir  les  doux  effets  à  tous  les  peuples  de 
la  JVIonarchie ,  en  leur  remettant  les  arrérages  des  -impôts ,  dont  il  fit  jetter 
tous  les  Regillres  au  feu  (/).     11  n'eft  pas  furprenant  qu'un  Prince  de  ce 
caractère  ail  été  comblé  d'éloges  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  non  plus  que  ces 
applaudilTemins  outrés  ayent  fait  un  mauvais  eiîet   fur    un  jeune  homme 

d'ail- 

(«)  AlpliviC  Mign.  Chroii.  Jitlian.  Cbron.  in  Append. 

V>)  yiiif.  Chron.  (/)  /llpbonf.  Mign.  Chron. 

(c)  Roder.  Totit.  •  Ce)  llilor.  Pacenù  /^V.>.'  Chron. 

{d)  Ferreras  I.  c.  (/;)  Mr.riaiiaL.Vl.  C.  19  Ferreras  ?.IV, 

(ç)  IfUov.  Pac.  A'iihoiif.    M-j^n.  Chun.    Siccl,  VIII.        (/;  Lidor.  tatciif. 
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d'ailleurs  d'un  caraéiere  doux  &  généreux.  Mais  nous  ne  pouvons  conce-  SficTtoM 
voir  que  cela  foit  arrivé  tout  d'un  coup,  &  qu'il  ait  pafTé,  d'abord  de  Ja  "l^ 
plus  grande  modération ,  de  la  douceur  Se  de  la  bonté  pour  fes  peuples ,  aux  '^'^^^''^ 
derniers  excès  du  vice  &  de  la  débauche  (a).  Rien  ne  paroît  certainement  l'otlis'l!^. 
moins  vraiftmblable;  &  comme  on  ne  cite  point  de  preuve  de  cette  iiT.pu-^„,j  Re- 
lation, il  y  a  tout  fujet  de  penfer  qu'elle eft  mal-fondée;  &  que  fi  Witiza  caredel. 
devint  réellement  un  aulïi  grand  monflre  qu'on  le  prétend,  il  tomba  peu  '■s.J'-Mn'àla 
peu  dans  la  débauche  &  dans  le  crime ,  comme  font  les  autres  hommes.       \"ur-\ii 

La  première  année  de  fon  règne  il  tint  un  Concile  national  à  Tolède  (Z?) ,  narchie. 
auquel  Gunderie ,  Métropolitain  de  cette  ville ,  préfida.     C'étoit  un  Prélat  n 

fort  renommé  alors  par  fa  vertu,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  par  ^^^"p"'^' 
le  zèle  &  le  courage  avec  lequel  il  s'efforça  d'jîrréter  le  cours  des  défordres  'p'^lg,'Xti 
du  Roi,&  lui  remontra  les  pernicieux  effets  de  fes  débauches,  qui  ne  pou-  t/J  ilnr.s  ' 
voient  qu'affoiblir  fon  autorité  &  corrompre  fes  fujets(c).  On  nepeutfoup-  k  XVJlï. 
çonner  un  homme  de  ce  caractère  d'avoir  favorifé  le  vice,<îc  bien  moins  de  ff""'^ ''''?• 
l'avoir  autorifc  par  les  Décrets  d'une  Aflemblée  refpeélable,  dont  les  Actes  -^o'^"^* 
font  péris.  Mais  fi  l'on  rcjetta  avec  .mépris  dans  ce  Concile  la  propofition  de 
foumettre  l'Efpagne  à  la  jurisdiftion  du  Pape  ,  &  fi  on  la  regarda  comme 
une  ufurpation ,  on  conçoit  aifcment  pourquoi  les  Adtes  font  péris ,  ou 
pourquoi  on  les  tient  cachés  {d).  Si  dans  cette  même  Aflemblée  on  fit  quel- 
que Canon  par  lequel  on  permit  aux  Prêtres  Séculiers  de  fe  marier ,  il  efl: 
aifé  de   comprendre   que  ce  ne  fut  nullement  dans  la  vue  de  favorifer  le 
libertinage  des  Eccléfiafiiques,  mais  plutôt  d'y  mettre  un  frein.    On  imagi- 
ne auffi  fans  peine ,  que  dans  l'état  où  font  à  préfent  les  chofes ,  &  où  elles 
font  depuis  longtems  en  Efpagne,  il  ne  feroit  nullement  à  propos  de  met- 
tre un  tel  Décret  au  jour  ;  &  cela  fuifit  pour  donner  aux  pcrfonnes  dépréoc- 
cupées la  clef  de  la  manière  dont  ces  faits  font  rapportés  dans  les  Hifl:oricns 
d'Efpagne  (e). 

Cependant ,  Ç\  nous  admettons  le  témoignage  unanime  de  tous  les  Hif-  Witiza 
toriens  de  ce  tems-là  &  des  fiecles  Tuivans ,  nous  ne  pouvons  douter  que  A  ''w* 
A'^''itiza ,  peu  après  la  mort  de  fon  père ,  ne  fe  foit  livré  au  penchant  nature)  "J^^  ^''"\ 
qu'il  avoit  pour  les  plaifirs,féduit  par  une  troupe  de  lâches  flatteurs, &  que'^^.j.  g» /^'' 
la  vue  du  bonheur  qui  avoit  accompagné  les  vertus  de  fonpere ,  &  les  flen  rend  or- 
nés  jufques-là  ne  l'ait  écarté  de  la  route  qu'il  avoit  fuivie,  pour  fe  permettre  <licux. 
des  démarches  indignes  d'un  homme  fage  &  d'un  grand  Prince.    11  lùclia  la 
bride  à  fes  pallions ,  ik  s'abandonna  tout  entier  à  la  dilTokuion  la  plus  dé- 
bordée ,qui  produifit  en  lui  fon  effet  ordinaire,  d'augmenter  le  defir  de  com- 
mander, à  proportion  qu'elle  affoibht  fon  efprit  (/).  L'incontinence  le  ren- 
dit bientôt  injufle;  après  avoir  renoncé  à  la  Reine,  il  atcenca  fur  les  fem- 
mes des  autres;  crime,  qui  bien-que  commun  parmi  les  Princes, eft  la  voie 
h  plus  courte  pour  mettre  le  comble  à  leurs  iniquités,  &  celle  par  laquelle 
ils  perdent  le  plus  promptement  feftimedu  Public  pour  en  devenir  l'exécra- 
tion. 

{»)  /Hthonf.    M/7gii.    Chwn.    Luc.    Tuil.         (d)  V.  Cedde's  treatife. 
lioltr.  Jolet.  L.  111.  ((.)  lUarimn  L.  VI.  C-  19. 

(i)  IJMi:   Piiccnf.   Conc.  Hifp.   T.  H.        (/')  À.ihonf.  Mn^iu    Chroa.   Lu:.    Ttuh 
p.  763.  Rokr.  met.  L.  111. 

(O  IfiJ'jr.  PacenC 

K  '>. 
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Secti«n   tion,  Gunderic  l'en  avertit  de  bonne  heure ,  mais  cela  n'arrém  point  Witi- 
ïll-       za.  Trompé  par  les  marques  de  fidélité  de  fes  fujets,  il  fut  aflez  fimple  pour 
Hi.'!ji''e     r^  perfuader  qu'ils  fe  tiendroient  dans  le  devoir  tandis  qu'il  oublioitle  fien, 
^"u-'i",    &  que  l'amour  que  fes  vertus  avoient  fait  naître  ne  feroit  pas  étouffé  par 
l«Lke'-'    fes  vices  (a).  Mais  au  bout  de  peu  d'années  il  reconnut  qu'il  s'étoit  trom» 
careJe  I.    pé  ,   &  la  perfuafion  qu'il  avoit  perdu  le  cœur  de  fes  fujets  encouragea 
juf.pià  la  quelques  Grands  à  penfer  à  prendre  les  armes  contre  lui.     Cette  décou- 
"'"'""  '^'     verte ,  au-lieu  de  le  porter  à  tâcher  de  regagner  leur  eflime  en  changeanc 
de  conduire,  le  porta  à  un  autre  vice  plus  odieux  encore  ,  &  le  rendic 
cruel  ,    ce  qui  en  le   rendant   plus  méchant  le  fit  auffi  détefler  davanta- 
ge (b).  Tôt  ou  tard  les  mêmes  caufes  produifent  dans  tous  les  Pays  les 
mêmes  effets,  mais  elles  opèrent  plus  promptement  chez  un  peuple  libre; 
les  efclaves  s'irritent  à-la-vérité ,  &  leur  reffentiment  eft  dangereux,  mais 
il  s'enveloppe  dans  le  filence  ,  au-lieu  que  chez  un  peuple  libre  ceux  à  qui 
l'on  -fait  injure  f;  plaignent. 
Ihhy-ent      Witiza ,  en  continuant  fes  débauches  en  vint  enfin  à  refpecler  auffi  peu  la 
f.uiKon-     pudeur  &  la  bienféance ,  que  la  voix  de  fa  Confcience  &  les  loix  du  Ro- 
fi'-tx  6?    yaume,  enforte  que  les  femmes  &  les  filles  des  Grands  ne  fe  trouvèrent  pas 
'^^'''''       moins  expofées  à  fes  criminelles  entreprifes  que  d'autres ,  félon  que  fa  paTion 
déréglée   le  gaidoit  (c).  Une  conduite  auffi  imprudente  qu'elle  étoit  infâme 
anima  contre  lui  ceux  qui  pouvoient  lui  nuire  le  plus  ;  mais  ayant  eu  con« 
noiffance  dcs  premières  conipirations  qui  fe  formèrent  contre  lui, il  s'en  mit 
à  couvert  en  exilant  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fufpecis.  De  ce  nombre  fut 
Théofrede ,  frère  du  Roi  Récéfuinthe ,  qu'il  envoya  à  Cordoue ,  où  l'on  dit 
qu'il  lui  fit  crever  les  yeux  pour  le  rendre  inhabile  à  monter  fur  le  trône, 
ce  qui  n'efl:  pourtant  pas  certain,   Rodrigue  fils  de  ce  Prince ,  qui  fuccéda  à 
Witiza  ,  le  fuivit  (g).  On  prétend  qu'il  bannit  auffi  alors  Pelage,  qui  paiTe 
généralement  pour  avoir  été  fils  de  Favila ,  autre  frère  du  Roi  Récéfuinthe. 
Si  nous  parlons  d'une  façon  douteufe  de  ces  Princes,  ce  n'ell  pas  que  nous 
ne  croyions  qu'ils  ne  le  fuffent ,  c'e(l-à-dire  defcendans  de  Rois  des  Viligoths , 
mais  desquels  &  à  quel  degré,  c'eft  ce  qui  eft  fort  incertain.  Mariana  vou- 
droit  nous  faire  croire,  que  Witiza,  pendant  qu'il  réfidoit  à  Tuy ,  tua  Fa- 
villa  père  de  Pelage  d'un  coup  de  bâton,  pendant  que  ce  Prince  étoit  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes,-  mais  cela  ne  peut  fe  concilier  avec  les  grands  éloges 
qu'on  loi  avoit  donnés,  &  avec  la  fatisfaftion  univerfelle  qu'on  témoigna 
lorsqu'il  parvint  à  la  couronne  {e). 
On  ra:cu-     On  lui  attribue  encore  un  grand  nombre  d'autres  aélions  étranges ,  criminel- 
jc  aaàmi  les  &  même  extravagantes ,  dont  quelques-unes  font  peu  vraifemblables  Se  d'au- 
cx:iava-    j^gj  font  impoTibles.  On  peut  mettre  au  nombre  des  premières  une  Loi  par 
''^/''"l'-s     ^'^1'^"="*^  i'  permettoità  fes  fujets  d'avoir  autant  de  femmes  qu'il  leur  plairoit; 
qui  fûïn'   &  uii^  autre  qui  ordonnoit  de  brifer  toutes  les  armes  du  Royaume,  fous  pré- 
pcu  vrai-  texte  qu'il  vouloit  les  rendre  inutiles,  par  le  foin  qu'il  prendroit  de  mainte- 
femblu-     jiir  fes  peuples  en  paix  j  mais  ç'auroic  été  dans  cette  vue-là-méme  une  véri- 
*'«•  table 

r<«)W')r.Pacenf. /i/;,:»M/;  .If/j.v.Chron.      L.  III.  , 

VàKn'  Chron.  (/;  Farcrai  I.  c. 

\V)  R'neraiV.  IV.  Sied.  VIII.  (,c)  Anbrtf,  M.  C\\ion.  Luc.  TaLliiiir. 

Qc)  Alifhonf.  M>j:i.  Chron.  RoJ^r.  Tola.    Toi. t.  1.  c. 
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table  folie  (a).  On  peut  ranger  parmi  les  Loix  impoffibles,  celle  en  vertu  de  Sectiom 
laquelle  il  auroït  fait  démolir  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  fon  Ro-     ni. 
vaume,  à  la  réferve  de  celle  de  Tuy,  d'Aflorga  &  de  Tolède;  ce  qui  ne  ^^fl' 


ôire 


yaume,  a  la  reitrve  ae  (-•iue  ue  xuy ,  u  i^iLui^a  ot  uc  ioieae;   ce  qui 
fepeut,  puifque  les  Maures ,  lorfqu'ils  entrèrent  en  Efpagne  ,  trouvèrent  '^"  ^i^>' 
beaucoup  de  villes  fermées ,  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à  foumettre.  Nous  ^°^^1^^'' 
n'avons  pas  delTein  d'exténuer  les  vices  de  Witiza ,  ni  de  faire  l'apologie  de  carkie  î. 
fa  conduite,  mais  de  faire  fentir,  avec  les  plus  fages  &  les  plus  judicieux  ii<jquàià 
Hiftoriens  d'Efpagne,  qu'on  a  mis  fur  fon  compte  des  chofes  indignes  de  '''"""^f 
créance.  Witiza  peut  avoir  été  un  méchant  Prince,  ik  en  ce  fens  une  tête  ',\"l i^'"' 
foible ,  fans  avoir  été  un  fol  &  un  extravagant  (i).  Ses  défordres  augmen-  -    '  ''^' 
terent  de  jour  en  jour,  particulièrement  après  la  mort  de  Gunderic,  Mé- 
tropolitain de  Tolède.  Sindered,  fuccelTeur  de  ce  Prélat,  toléra,  dit-on,  la 
vie  licentieufe  de  fon  Souverain,  aux  dépens  de  fa  confcience  &  de  l'hon- 
neur de  fon  Caraftere  (*).  On  affure  aufTi  avec  beaucoup  de  vraifemblance , 
que  les  Seigneurs  &  le  Peuple  en  général  tombèrent  dans  le  luxe,  l'indolen» 
ce  &  la  débauche,  ce  qui,  comme  il  efl  naturel,  leur  lie  perdre  reflime  de 
leurs  voillns,  &  prépara  les  voies  à  la  révolution  qui  caufa  peu  après  leur 
entière  ruine.  Il  faut  à-préfent  tourner  les  yeux  fur  ceux  dont  la  Providence 
fe  fcrvit  pour  châtier  un  Monarque  dilToIu,  &  une  Nation  corrompue,  & 
indiquer  les  premiers  pas  qui  fervirent  d'acheminent  à  fa  perte  (c). 

Walid  étoit  en  ce  tems-là  Calife  des  Sarrafins,&  Muz.i  un  de'fes  Gêné-  ^ 
raux  commandoit  fes  forces  dans  les  parties  maritimes  d'Afrique.     Il  avoit  fie^^ceu 
déjà  par  ordre  de  fon  Maître  achevé  de  réduire  la  plus  grande  partie  de  la  ta,  ^ue  ie 
Mauritanie  fous  fon  obéiiranee,&  il  réfolut  d'en  finir  la  conquête,  en  chaf  Cmu  ju- 

fant"^" ''<'/""' 

bun,  - 
(a)  Les  mêmes,  (0  Ifthr.   Pacenf.  /l'fhotif.   M.  Chron. 

Cl>)  Ferreras  l.  c.  Luc,  TuJ. 

(*)  Mariana  rapporte,  &  d'autres  le  difent  fur  fon  autorité,  que  SfnJered  foufFrit 
qu'Oppas,  frère  de  Witiza,  ou  l'on  fils,  félon  d'autres  Auteufs,  occupit  le  Siège  de  To- 
lède avec  lui  (i).  Mais  on  n'en  allègue  point  de  preuve  fuiEfante,  &  il  n'ed  pas  aifé  de 
comprendre  pourquoi  le  Roi  auroit  rais  dans  cet  einbanas  un  homme,  qu'on  dit  qui  port.'i 
la  complaifance  pour  lui  jufqu'à  châtier  les  Eccléfîalliques  qui  eurent  la  hardiefle  de 
reprendre  ce  Prince  de  fes  vices.  Les  anciens  Hiflorieus  parlent  d'Oppas ,  comme  ^tant 
Métropolitain  de  SeviUe ,  &  non  de  ToleJe  (2);  &  il  ferable  qu'il  étoit  plus  de  l'intérêt 
du  Roi  d'avoir  fon  frère  à  la  tête  d'un  grand  Diocefe  dans  un  endroit,  &  une  de  Tes  créa- 
tures dans  l'autre,  que  de  les  mettre  enfcmble  fur  le  même  Siège.  Qu:int  à  Sindered, 
on  s'accorde  à  en  donner  une  idée  fort  defavantageufe,  &  par  celte  raifon  nous  pr*;- 
fumons  qu'il  le  mérite  (3).  Ce  qui  ne  pormet  gucre  de  douter  de  fon  mauvais  carac- 
tère, c'cfl:  que  lorfque  les  Maures  fe  rendirent  maîtres  d'Efpagne,  il  s'enfuit  à  Rome, où- 
il  furvéquit  pluQeurs  nnnées,  car  nous  trouvons  qu'en  721  il  aflîfla  à  un  Concile,  que 
tint  le  Pape  Grégoire  II  (4),  qui  le  regartia  fans  doute  comme  Archevêque  de  Tolède, 
au-lieu  qu'en  Efpagne  on  ne  le  confiJéroit  pas  comme  tel,  puifqu'ayant  (juitté  fon  Siège 
le  Clergé  élut  Urbain  en  fa  place  (5)  ,  preuve  inconteflabl;?  que  jufqu'à  la  fin  l'Eglife 
d'Efpagne  maintint  fon  indépendance.  On  pourroit  conjecturer  avec  vraifemblance,  &  ce 
n'elt  aufli  qu'une  coiijcfture,  que  ce  Sindered,  <iui  eut  tant  de  comniaifonce  pour  les  dé- 
fordres les  plus  fcandaleuxde  Witiza  ,  emporta  à  Rome  les  Actes  du  dcn:icr  Concile  de 
Tolède,  &  permit  par  complaifance  pour  fon  nouveau  Maître,  qu'on  les  fît  périr,  par- 
ccque  ce  qu'ils  contenoient  ne  devùit  pas  leur  faire  trouver  grâce  daus  ce  Pays-là. 

(l)  M^ritnt  L,  V.  C.  IJ.  f+)  B.iron.  &  al. 

<z)  ifiior.  Pacenf.  (s)  in.Ur,  tacéÊT.. 

0)  \:ii(cr,  Ttl<U  L..  ni. 
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Section    fant  les  Gotlis  de  ce  qu'ils  y  poffedoienc  encore  (a).    Dans  ce  deflein  il  s'a* 
III.       vauça  avec  une  grofle  armée  pour  affiéger  Ceuta ,  où  commandoic  le  Comte 
lli^nire     Julien,  qui  avoic  époufé ,  dit-on ,  la  fœur  de  Witiza  &  d'Oppas.  C'étoic  ua 
^  hsf;é.  Homme  de  grande  qualité, &  un  habile  Capitaine,  il  en  donna  des  preuves 
fw^Re-*  en  défendant  Ceuta  avec  tant  de  courage  &  d'intrépidité ,  que  IMuza,  après 
earede  I.   avoir  perdu  beaucoup  de  monde  devant  cette  Place ,  fut  contraint  de  lever 
jufrjù  11  le  fiege.  Auffi ,  pour  s'en  dédommager ,  il  ravagea  les  territoires  de  quelques 
ruine  ik    ^-jj^^  ^s^   Quelque  tems  après ,  piqué  encore  de  fa  difgrace ,  il  mit  en  mer 
une  puiiTante  Flotte ,  pour  éprouver  fi  les  Gorhs  étoient  aufli  vaillans  fur 
mer  que  fur  terre.     Sur  cette  nouvelle ,  Witiza  fit  auîTi  au  plutôt  équipper 
&  armer  fa  Flotte ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Théodemir ,  qui  a- 
voit  déjà  une  fois  battu  les  Sarrafins ,  &  qui  eut  le  bonheur  de  les  défaire 
encore.   I\Iuza  fut  donc  obligé  de  penfer  à  prendre  mieux  fes  mefures  dans 
la  fuite ,  mais  en  même  tems  cela  fervit  à  augmenter  la  haine  qu'il  avoit 
conçue  pour  les  Goths,  &  qui  fut  toujours  implacable  (<;). 
Witiza  Ces  démarches  des  Sarrafins  auroient  dû,  comme  de  judicieux  Hifl:oriens 

sjiitinue    d'Efpagne  le  remarquent,  ouvrir  les  yeux  au  Roi  des  Gôths,  &  le  porter  à 
dars  fes    travailler  incefi^amment  à  mettre  fes  Etats ,  &  fur-tout  les  côtes  de  fon  Ro- 
JéfirJres.  y^^jne,  en  état  de  défenfe,  autant  qu'il  étoit  poffible.  ^Nlais  quand  une  fois 
les  hommes ,  &  principalement  les  Princes ,  fe  livrent  fans  réferve  à  leurs 
plaifirs,  ils  énervent  tellement  leurs  facultés,  &.  obfcurciiFent  leurs  lumiè- 
res, qu'ils  tombent  dans  une  léthargie  mortelle,  dans  laquelle  ils  font  géné- 
ralement enféve'is ,  lorfque  l'orage  vient  à  fondre  fur  eux  {d).  Mais  outre 
la  négligence  de  Witiza  à  prendre  des  mefures  dans  des  conjonctures  aulFi 
critiques ,  il  y  avoit  une  raifon  qui  devoit  naturellement  empêcher  ce  Prince 
de  faire  ce  qu'il  falloit  quand  même  il  y  auroit  été  porté.  11  foupçonnoit  la 
fidélité  de  quantité  de  fes  fujets ,  enforte  qu'il  étoit  dangereux  pour  lui  de 
mettre  fur  pied  en  divers  endroits  du  Royaume  des  troupes ,  qui  au-lieu  de 
s'oppofer  aux  ennemij  du  dehors  auroient  tourne  leurs  armes  contre  lui  (c). 
Il  efi:  aifé  de  s'appercevoir  par-là  ,  que  la  fituation  de  l'Efpagne  en  ce  tems- 
là  étoit  très-propre  à  inviter  les  Maures,  Nation  inquiette  &  belliqueufe ,  à  y 
faire  une  invafion,  tandis  qu'elle  mettoit  les  Goths  dans  l'impuiflance  d'agir 
d'une  manière  d'ailleurs  naturelle  à  un  peuple  qui  s'étoit  établi  en  Efpagne 
par  voie  de  conquête ,  &  qui  jufqu'alors  avoit  défendu  fes  domaines  avec 
la  même  valeur  &  la  même  difcipline  qui  lui  avoient  fervi  à  les  acqué- 

rir  (/)  n. 

Tous 
(a)  RoûcT.Tûkt.  Hift.  Arab.  fj)  dlph^.f.   M.   Chron.  Luc.  Tud.  R- 

Xpi  Rrriras  P.  IV.  Sied.  VIII.  dcr.  ToUt.  L.  III. 

(0  Ifidar.  Pacenf.  {é)  r.if^i  Chron. 

{/^  Luc.  Tud. 

(*)  11  n'y  a  point  de  morceau  de  l'Hiftoire  i!e  Mariana  où  il  règne  une  plus  grande 
force  Je  penfées,  &  qui  foie  écrit  plus  noblement  ,  que  celui  où  il  dépeint  l'étrange 
abàtardifTeraent  des  ViCgoths ,  &  la  corruption  générale  par  laquelle  on  peut  dire  qu'ils 
evoienc  préparé  leur  ruine.  Par  la  conquête  du  Royaume  des  Sueve?,  l'espulfion  des 
Grecs ,  &  la  confufion  où  tomba  la  Monarchie  Frarçoife  feus  les  derniers  Rois  de  la 
première  Race,  il  ne  lefta  plus  aux  Goths  d'ennemi,-:  à  combattre.  Cette  longue  pais  ?.. 
mena  de  grandes  richeffe^  ce  qui  joint  au  foin  que  les  trois  derniers  Rois  avoient  eu 
de  rechercher  l'affedion  de  leurs  fujets ,  en  s'étudiant  à  faire  tout  ce  qui  pouvoit  'ear 

eue 
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Tous  les  artifices  que  Witiza  put  employer, &  toutes  les  précautions  que  Stcrios 
la  défiance  lui  fuggéra ,  furent  à  la  fin  inutiles  pour  prévenir  la  révolte  defes     111. 
fuiets;  profitant  de  la  confufion  où  étoient  fes  affaires ,  ils  perdirent  tout  ref-  /^^«>e 
peft  pour  fon  autorité  dans  plufieurs  Provinces  éloignées.     Rodrigue ,  fils  '*'"  J'^^' 
de  Théodefrede,  profitant  de  cette  difpofition  générale  des  efprits.fetroti-  £f  r*' 
va  bientôt  en  état  de  prétendre  à  la  couronne  ;  la  Guerre  Civile  s'alluma, &  caredeL 
le  défordre  fut,  comme  dans  tous  les  Pays,  le  prélude  d'une  entière»  ruine  (a). /"Âr»^ /a 
Le  Roi  n'étant  plus  occupé  du  foin  des  affaires  publiques ,  penfa  unique-  """^ J* 
ment  depuis  ce  tems-là  à  fa  confer\'ation  &  à  celle  de  fa  famille.     D'autre  ,'archl"' 
part  les  Rebelles  &  les  Mécontens ,  ayant  leur  fureté  principalement  en  vue,  — 
ne  travailloient  aflîdument  qu'à  amener  la  révolution ,  qui  les  mit  à  couvert  CuerrcCi- 
de  la  crainte  du  reffentiment  de  Witiza,  enforte  que  l'appréhenfion  du  dan-  Ji>'jJrJ''!î 
ger  aftuel  &  préfent  de  part  &  d'autre ,  empêcha  les  deux  Partis  d'apper-  'yem^t^é^ 
cevoir  le  danger  où  ils  étoient  d'être  entièrement  ruinés  par  un  ennemi  itérai.  ^ 
entreprenant  &  vigilant ,  qui  ne  ceffoit  d'obferver  d'un  œil  attentif  leurs 
divifions ,  &  attendoit  impatiemment  qu'il  fe  préfentât  une  occafion  favo- 
rable de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  étendre  les  bornes  de  l'tmpi- 
re  qu'ils  venoient  de  fonder  en  Afrique  ,  vis-à-vis  de  l'Efpagne.  Ils  fa- 
voient  que  ce  Pays  étoit  riche  &  floriffant  ,  &  depuis  longtems  ces  avi- 
des conquérans  brûloient  d'envie  de  le  piller  (b).     Ils  en  donnèrent  bien- 
tôt encore  une  preuve  frappante  ,    même  avant  que  les  chofes  en  fuflent 
au  point  d'entreprendre  une  invafion  générale  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  dé- 
terminer ce  qui  les  engagea  à  l'expédition  dont  il  s'agit  (c).  Voici  ce  qui 
nous  paroît  le  plus  vraifemblable. 

Muza,  Gouverneur  de  la  Mauritanie  pour  le  Calife,  jugea,  après  y  a-  Première. 
voir  longtems  penfé ,  que  le  moyen  le  plus  apparent  de  parvenir  à  faire  la  'l'f':"ie 
conquête  de  l'Efpagne,  étoit  de  s'emparer  de  quelque  Port,  ou  de  quelque  ''"^^^u- 
Place  dans  ce  Royaume.     Aufîitôt  qu'il  eut  con^u  ce  projet,  il  ne  fut  ^2i§]ll„fj]Z. 

long-  ge  Je  Gi: 
{a)  Alphohf.M.  Chron.  Luc.   Tu;l.  Va-        (h)  Roder.  Tolct.  Hifl.  Arab.  braltar.  ' 

ftei  Chron.  (c)  Mariana.  Ferreras. 

être  le  plus  agréable,  leur  fit  tourner  abfolument  la  tête,  &  leur  fit  croire  qu'ils  étoient 
autant  fupérieurs  aux  autres  Nations  en  puiffance ,  qu'ils  les  furpaflbient  du  côté  de  l'o- 
pulence &  du  luxe.  Nous  obfervcrons  encore,  d'autant  plus  quejufqu'à  préTent  on  n'y 
a  pas  fait  attention ,  qu'en  ce  tenis-là  tous  ceux  qui  avcicnt  du  bien ,  étoient  fervis  par 
des  Efclares,  ce  qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  davantai;e  à  énerver  les  forces  d'un  Pays; 
car  par  une  foumijffion  fervile  ces  Efclaves  perdent  tout  fentimcnt  d'honneur  ,  &  par 
cela  même  tout  courage;  ils  rendent  en  même  tems  ceux  qu'ils  fervent  esceflivcment 
indolens  ,  &  leur  infpirent  une  hauteur  infupportable ,  qui  les  rend  incapables  de 
difcipline  ,  enforte  que  quelques  turbulens  &  féditieux  qu'ils  foienten  tems  de  paix, 
on  ne  peut  jamais  leur  faire  fupporter  les  fatigues  &  li;s  travaux  de  la  guerre.  La  gran- 
de faute  de  Witiza  fut,  qu'il  fomenta  ce  genre  de  vie  parmi  fes  fujets,  tandis  qu'il  les 
y  encouragea  par  fon  exemple,  fans  jamais  faire  réflexion,  que  rendre  une  Nation 
inhabile  à  la  guerre,  c'eft  la  mettre  nécelTairement  dans  l'impuiffance  de  maintenir  la 
paix.  11  n'eft  donc  pas'  nécefl'aire  de  lire  dans  le  Livre  des  deflinées  pour  rendre  raifon 
de  la  ruine  fubite  de  cette  grande  Nation ,  puifque  la  liaifon  confiante  que  la  Provi- 
dence Divine  a  mife  entre  les  grands  vices  &  des  châtimens  proportionnés  fuffit  pour 
l'expliquer;  en  ce  fens-là  la  ruine  des  Goths  fut  un  jugement  du  Ciel,  qu'ils  auroient  pu 
détourner  par  une  prompte  réforme  de  leurs  mœurs. 

Tome  XXniI.  L 
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Sscrtos  longtems  à  s'appercevoir  qnz  la  PreCju'ine  qui  fait  face  à  l'Afrique, n'étant 
"  iii-      qa'a  quatre  lieues  de  fa  Province ,  écoic  l'endroit  le  plus  propre  à  fon  def- 
jliUn     j-gjjj_     II  jetta  les  yeus  fur  Tarick  oa  Tarif  Abuzara,  pour  commander  un 
'*"h^''i'-  P--'"^  Corps  de  troupes,  qu'il  fit  embarquer  pour  exécuter  ce  delTein.     Les 
îms  Rc'  Hiftoriens  ne  font  nalleraent  d'accord  fur  le  fuccès  de  cette  expédition  (a), 
careda  I.  Les  Efpignols  difent  qu'il  a'jorda  avec  û  peu  de  troupes,  qu'il  fut  bientôt 
jufquàla  i-epou[ré,*&  obligé  de  s'en  retourner  en  Afrique;  au-lieu  que  les  Arabes 
ruinf^^    racontent ,  qu'ayant  trouvé  la  Guerre  Civile  allumée  parmi  les  Goths,  il  ra- 
mnLe".'   vagea  toute  la  côte,  &  s'en  retourna  pour  informer _Muza  ,  qu'il  trouveroit 
— I.  fon  entreprife  beaucoup  plus  aifée  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  (b).     D'autres 
foutiennent,  que  Tarif  s'établit  dans  la  ville  de  Calpedont  il  s'empara, qu'il 
Yz^pdh  Geizira  Haljdra ,  c'eft-à-dire  l'Ule  verte,  dont  on  a  fait  par  cor- 
ruption j'IIgczirc ,  &  il  donna  le  nom  de  Gcbel  Tarkk ,  d'où  efi  venu  par  de- 
grés celui  de  Gibraltar,  au  Cap  &  à  la  Forteffe  qu'il  y  fit  bâtir  (c)  (*).  Ce 
fat-là, au  fentiment  des  plus  judicieux  Critiques  d'Efpagne  ,  la  première  en- 
trée des  Maures  en  Efpagne,&  le  premier  pas  par  lequel  il  fe  préparèrent  à 
en  faire  la  conquête,  &  en  comparant  foigneufement  les  faits  &  les  dates, 
ils  mettent  cette  expédition  de  Tarif  Abuzara  en  l'année  709  de  N.  S.  (d); 
&  s'ils  n'ont  pas  touché  tout-à-fait  au  but ,  en  peut  être  fur  néanmoins  qu'ils 
en  approchent  autant  que  l'éloignement  des  tems,  &  le  peu  de  lumières 
qu'on  peut  tirer  des  anciens  fiiftoriens ,  le  permettent  ;  ainfi  nous  devons 
nous  en  contenter;  car  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  important  pour  l'Hiltoi- 
re  d'Efpagne  que  de  fixer  cette  époque,  le  trop  de  précifion  qu'on  vou- 
droit  rechercher  ne  pourroit  que  nous  égarer. 
VHijloire      Pendant  que  INlaza  méJitoit  de  quelle  minière  il  pourroit  tirer  le  mieux 
au  Comte  p^^j-j  ^  £„  faveur  de  fon  Maître ,  de  ce  qui  s'étoit  fait  &  de  ce  qu'il  avoit  dé- 
î"r^^f"' couvert  en  Efpagne,  la  guerre  continua  entre  Witiza  &  Dom  Rodrigue 
qud'iuè    Jufqu'à  ce  que  la  mort  du  premier  laifTa  l'autre  en  poiTeffion  du  Royaume 
funleuient.  fans  pourtant  que  la  Guerre  Civile  finît.     Evan  &  Sifebut,  fils  de  Witiza, 
accoutumés  depuis  longtems  à  la  qualité  de  Princes ,  ne  pouvoient  fupporter 

la 
(,;)  Alphonf.  M.   Chron.  Luc.  Tud.  Ro-        (_c)  Geor^'.  Nub. 
Jer.  Tolet.  \ù)  il/.»/^;*»- E.xam.  Chrotiùl. 

(*)  Chr.âéAlba^d  Mohammed  Ehnalcocia. 

(*)  On  dit  queMuza  ayant  ordre  de  fon  Maître 'de  donner  quelques  Troupes  au  Cotn* 
te  Julien,  lui  témoigna  que  félon  fon  confcii  il  étoit  déterminé  à  tenter  uneentreprife  en 
Erpai^ne,  mais  que  lu  fituation  des  affaires  d'Afrique  ne  lui  pernitttoit  pas  de  lui  donner 
pour  lepréfent  tous  les  fecours  qu'il  auroit  fouhaitté ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  fe  conten- 
ter de.  cent  chevaux  &  de  quatre-cens  hommes  dlnfanterie,  que  l'on  embarqua  fur  qua- 
tre Navires  marchands;  \U  étoient  commandés  par  Tarick  Ebn  Nocair,  vieux  Officier 
borgne,  mais  fort  eftimé  de  fon  Maître,  à.  le  plus  capable  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fous 
fes  ordres ,  de  bien  ju^er  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  des  intri;^ues  &  du  crédit  du 
Comte  d).  Nous  avons  marqué  les  noms  Arabes  impoCés  à  l'ifle  &  .".u  Cap,  couime 
donnés  dans  cette  expédition  p'utdt  que  dans  la  fuivante,  en  quoi  nous  nous  éloignons 
de  Ferreras  (2) ,  bien-que  nous  nous  fondions  far  la  même  autorité  que  lui  (3  >.  Car  il 
paroîi  plus  naturel  que  l'on  imnofe  de  nouveaux  noms  aux  lieux  la  première  fois  qu'on 
les  voit,  qu'après  que  l'on  y  eft  accoutumé.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Leftcur  tn  étant  in- 
ftruit,  prendra  tel  parti  qu'il  jugera  à  propos.. 

ft)   SfinicUr  Exirnea   chiono'.og-co  del   ano        fi)  P-  IV.  Sîd.  VllI. 
intiaj  eutiaviu  los  Mjios  en  Efjana  §.  21.  (j;  G;os.  Nub. 
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h  penfe'e  de  fe  voir  dégradés,  &  réduits  au  rang'  de  fimples  particuliers  ,&  SccTrcM 
ils  employèrent  tous  les  moyens  qu'ils  purent  imaginer  pour  engager  les     .^^.' 
partifans  de  leur  père  à  mettre  l'un  d'eux  fur  le  trcne  (0).     Ce  fut  dans^'^^/Jf 
cette  vue  qu'ils  commencèrent  à  lier  des  intelligences  avec  les  Sarrafins ,  &  gothsJe- 
comme  fi  leur  Pays  n'eût'pas  déjà  été  afllz  accablé  de  malheurs,  leur  pro-/'«MRc. 
poferent  de  faire  pafTer  une  armée  en  Efpagne ,  à  quoi  ils  n'étoient  déjà  que  çarede  I. 
trop  difpofés  par  les  intrigues  du  Comte  Julien  (b).  Il  doit  paroître  étrange  ^"^^'•''\''* 
à  un  Lefleur  attentif,  que  ce  Seigneur,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoir  i"uTm: 
rendu  un  fervice  fignalé  à  fa  Patrie,  en  défendant  Ceuca  contre  'e  même ninhie. 
Muz3  &  les  Sarrafins,  foit  pafl!e  dans  leur  parti,  &  ait  travaillé  à  plonger  'i 

fon  Pays  dans  le  plus  trifle  état  que  l'on  puiife  imaginer  (c>.  On  doic  croi- 
re, ou  qu'il  a  été  attiré  par  l'efpoir  d'une  récompenfe  extraordinaire  ,  ou 
ce  qu'on  doit  plutôt  attendre  d'un  homme  de  cette  naifTince  &  de  ce 
rang ,  qu'il  a  été  emporté  par  un  relTentiment  trop  vif  d^  quelque  inju- 
re pcrfonnelle.  C'efl:  ce  dernier  motif  que  la  plupart  des  Hifloriens  lui 
attribuent  ;  on  trouve  dans  quelques-uns  un  rtcit  ample  &  circonfi:ancié  de 
la  manière  dont  le  Roi  Rodrigue  avoit  forcé  fa  fille  Cava ,  avec  quantité 
de  particularités  qui  fentent  vifiblement  le  Roman.  Ceux  qui  cherchent 
davantage  la  vérité,  n'ofent  décider  Ci  ce  fit  la  fille  ou  la  femme  du  Com- 
te à  qui  le  Roi  fit  violence  ;  &  quelques  Critiques  modernes ,  *prés  avoir 
creufé  la  q'iedion  au -lieu  de  réfoudre  les  doutes,  ont  fait  naître  une 
nouvelle  dilncalté  bien  plus  grande,  favoir  quel  efi:  le  Roi  auquel  on  doit 
attribuer  cette  action ,  &  ils  croient  qu'il  efl  tréf-probable  que  ce  ne  fut 
pa^  Rodrigue  mai»  Witiza  qui  la  commit  Ql).  ij'autrts  enfin,  faifant  ré- 
flexion fur  tant  d'irjci-rtituJes,  &  qu'aucune  des  anciennes  Chroniques  d  Es- 
pagne ne  fait  mention  de  cette  violence,  mettent  toute  cette Hiftoire  au 
rang  des  Fables  [c)  (*).  Mais 

Qi)  Luc.   Tu.'.lior'er.  Tolet .  Faf<ei  Chxon.        (r/)  Roi'tr.  Snnt.  Epifc.  Psient.  Alphutif. 
(A)  Roler.  Tolet.  Hifl;.  Aiab,  a  Carth^gii.n  Reg.  Vd;ai  Chron. 

{c)  Muri.inu,  Ferrerai  {c)  Miiutuan,  PcllUcr. 

(♦)  Il  efb  fâcheux  pour  cette  Hifloire.qu'IfidoredeBadajoz,  Don  Alphonfe  le  Grand, 
6:  la  Chronique  d'Albayda  ,  qui  font  les  trois  Auteurs  les  plus  anciens  &  les  plus  dignes 
de  foi  touchanc  re  qui  s'elt  paflTé  en  ces  tenis-là,  n'tn  font  aucune  mention  ,tnforte  que 
jufqu'au  tems  où  Rodtric  de  Toieds  l'i  inférée  dans  fes  Ecrits  fur  l'autorité  des  Hifîo- 
rieiîs  Arabes  (i;,  elle  étoit  à  peine  connue  en  Efpagne.  Ct;la  n'einpCche  pas  pourtant 
qu'elle  ne  puiiïeétre  véritable,  &  les  dout.'s  que  l'on  propofe  regardent  nioins  le  fond 
du  fait,  qui  les  circonflances  dont  on  l'accompagne.  Car  on  raconte  que  Rodrigue  a- 
yant  vu  par  hazard  d'une  fenêtrt  la  fille  du  Comte  Julien  ,  nommée  Cava,  qui  étoit  au 
fervice  de  laRtine  Egilone,  &  qui  en  baiîinaiit  avec  fes  compagnes  s'étoit  à  uioiiié  dé» 
couve.'te,  ce  Prince  en  devint  fi  éperdument  amoureux,  qu'après  avoir  tenté  inutilement 
toutes  I1.S  voies  imaginables  pour  corrompre  fa  vertu,  il  ufa  enfin  de  violence  Elit  écri- 
vit ?Jors  à  fon  pcre;  .Mnriana  nous  a  doni.é  cette  Lettre  tout  du  long  pour  embellir  fon 
ïlido  re,  &  il  y  a  ajouté  la  réponfe  du  Comte,  Ce  Seigneur  revint  enfuite  en  IJpaL'oe, 
&  didlmulaiit  fcn  ir.Oignation  il  crgagca  le  Roi  de  l'envoyer  à  Muza  en  qualité  d'Ara- 
baflàdter,  &  de  lui  permettre  d'emmener  Ci  fille  avec  lui;  ce  fut  alors  qu'il  perfuadaaux 
Sarrafins  d'entrepren.lre  la  conquête  d'Efpagre  (2)  Or  la  phipnrt  de  ces  faits  peuvent 
félon  toutes  les  apparences  être  véritables,  fi  l'on  fubftiiue  à  Rodrigue  le  Roi  Wit'za, 
du  tems  duquel,  con-me  nous  l'avons  vu,  le  Comte  Julien  commença  fts  intrigues  avec 
les  Waures.    La  grande,  &  la  feule  objeélion  qui  fe  préfente,  c'tft  que  dans  la  l'uite  on 

voit 

(i)  De  Ri.b,   Kifp.  L.  m.  c.   I'.     C2)  A'-tM.;;,^  L.  VI.  C,  21, 
L   2 
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«    -,o„       Mais  fans  aller  au(îl  loin ,  nous  pouvons  convenir  que  les  HifloriensAra- 
m.     bes  (a) ,  qui  fur  cet  article  ont  pu  être  auffî  bien  inflruits  que  les  Auteurs 
f[://ô!re     Efpagnols ,  ont  dit  vrai  fur  l'adiftance  que  Muza  reçut  du  Comte  Julien ,  & 
''"■  '*'"'     que  ce  Seigneur  fe  porta  à  cette  inexcufable  &  cruelle  démarche  par  le  ref- 
^°'\e'  fentiment  de  quelque  grand  affront  qu'on  luiavoit  fait  en  Efpagne ,  pendant 
caredel'.   qu'il  défendoit  ce  que  les  Goths  pofTédoient  ailleurs,  &  qu'il  cherciia  à  fe 
juptuàla  venger  non  feulement  du  Prince  qui  avoit  commis  foffenfe,  mais  de  fes 
riiini.  de    j-^jjgjj  innocens,  les  compatriotes  du  Comte  (i).  Il  ne  fit  en  cela  que  cequefi- 
leurMo-   ^^J^^  j^^  ^^j^  j^  Witizj  &  leur  oncle  Oppris,  Métropolitain  de  Seville,  lef- 
"^  '^  "'.  -  qLi^is  pour  conferver  une  Principauté  précaire ,  voulurent  bien  en  abandon- 
Afa  ■"''«•  ner  une  partie  ,  &  par-là  rifquer  la  perte  de  toute  l'Efpagne,  en  y  intro- 
'*i'"i''%  ..  duifant  les  Infidèles  en  qualité  d'auxiliaires  (c).   A  la  perfuafion  du  Comte 
ww^lc^rî-  Julien,  ainfi  que  le  racontent  les  Hiftoriens  Arabes  eux-mêmes,  Muza  fit 
dcJ  fcdiie  un  fécond  embarquement  plus  confidérable  que  le  premier ,  fous  le  comman- 
cn  E'iia-  (jement  d'un  nouveau  Général ,  nommé  l'arick  Abdalahi  ;  il  partit  avec 
^"^'         fept-mille  hommes  accompagné  du  Comte  Julien,  débarqua  proche  de  Gi- 
braltar, &  delà  fit  des  courfes  fur  les  territoires  voifins  (d).    Le  Général 
Sarrafin  parfaitement  inllruit  des  divifions  des  Goths ,  &  que  le  Roi  Rodri- 
gue n'étoit  guère  en  état  de  lui  faire  tête ,  réfolut  de  tenter',  même  avec 
le  peu  de  loupes  qu'il  avoit ,  la  conquête  de  tout  le  Royaume,  Pour  que 
fon  projet  n'échouât  point  par  l'envie  que  fes  foldats  avoient  de  retour- 
ner avec  leur  butin  en  Afrique ,  il  fit  mettre  le  feu  à  fes  Vaifleaux   avant 
que  fon  deffein  fût  entièrement  public.    Il  y  a  de  l'apparence  cependant 
qu'il  communiqua  ce  qu'il  projettoit ,  &  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à  Muza ,  de 
q-ii  il  dépendoit  (c).  C'eft-Ià  ce  qu'on  regarde  comme  la  féconde  invafion 
des  Maures;  plufieurs  Hiftoriens  l'ont  confondue  avec  la  première ,  parce- 
qu'ils  débarquèrent  au  même  endroit  ;  mais  les  Auteurs  les  plus  accrédités 
mettent  celle-ci  en  Tannée  710  (/"). 
jf  jl/)i         Le  prudent  Gouverneur  de  h  Mauritanie,  qui  s'étok  rendu  refponfa- 
Rodrigue  ble  au  Calife  fon  Maître  du  fuccès  de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife ,  n'ap- 
afiiM::     prouva  point  le  projet  de  fon  Général,'parcequ'il  jugea  qu'il  n'avoit  pas  des 
^v-'^P^'"':  fQYQQS  fuffilantes  pour  l'exécuter,  mais  en  même  tems  il  fut  très-content 
'Z'e"^'     o.u'il  le  fût  emparé  d'un  Port  &  d'une  Place,  par  laquelle  il  pourroit  en-~ 
voyer  des  fecours  quand  il  le  faudroit  (g).    Mais  perfuadé  qu'il  faloit  a- 
voir  une  plus  forte  armée  en  campagne  ,  il  aflèmbla  des  Vaifleaux  ,  fur 

lef- 
(tf)  Roder.  To'ei.  (0  Ipi'lor,  Pacenf.  Chron.  ^IbayJ. 

{b)  MmkjiT  Exam.  Chronûl.  -     (./)  Ferrerai  P.  IV.  Sied.  VIII. 

'     (c)  f^af.ei  Chron.  {g}  Rotler  Tolet. 

'    (d)  Geogr,  Nub.  Roder.    Tolet. 

voit  le  Comte  ai^ir  de  concert  avec  les  fils  de  Witiza,  ce  qui  femble  incomjîatible  arec 
le  refféntiiniiit  qu'il  avoit  montré  contre  leur  père. Mais  la  réponfe  ell  aifée  &  naturelle, 
puifque  Marmol,  Auteur  curieux  &  intelligent,  afTiire  qu'il  a  trouvé  dans  une  ancienne 
lliftoirc  de  ce  feras -là  que  le  Traître  étoit  beau-frere  du  Roi  qu'il  trahit  ;nous  pouvons 
donc  croire  que  la  f-mme  iu  Comte  Julien  étoit  fœur  de  Witiza  (i),  &  par  confcquent 
que  les  jeunes  Princes  étoient  fes  neveux.  A  quoi  i'on  peut  ajouter  que  le  règne  de  Ro- 
drigue fut  fi  couit  &  fî  agité,  &  que  fon  caraciere  à  tous  les  autres  égards  étoit  fi  beau,,, 
^afi  lien  n'eft  plus  impio'jable  que  l'aiftion  qu'on  lui  attribue. 

tO.  •'•^""''i'"'  Exam,   Chionol.  J  n». 


HISTOIRE, D'ESPAGNE  Liv.  XKlI.  Chat.  1.         ts 
lefquels  il  embarqua  douze  -  mille  hommes,   nés  la  plupart  dans  les  Mau- Sectic»  ; 
litanies,  &  c'efl  ce  qui  fait  que  l'on  attribue  aux  Maures  la  conquête  d'Ef-     iH. 
pagne.  '  Ces  troupes  étoient  commandées  par   Tarick  Abincier,  que  Muza -^'^^'^5 
déclara  Général  en  Chef,  avec  ordre  de  pouffer  fes  conquêtes  auffî  loin  qu"il  gotl-s'*- 
feroit  poiîible  ,  fans  hazarder  ks  troupes  en  s'avançant  trop  dans  le  cœur  du  puisKe- 
Pays  {a).  On  peut  naturellement  penfer  que  ce  projet,  les  préparatifs  né-  cuedel. 
ceffaires  ,  &  l'exécution  ont  foufferc  plufieurs  délais,  &  par  cela  mtmi:J"f'!^'''^* 
emporté  beaucoup  de  tems ,  enforte  que  l'on  peut  aifément  concevoir  que  J^^'^Vi! 
le  nouveau  Général  ne  put  fe  mettre  en   campagne  avant  l'Eté  de  l'année  tiarchu. 
711  ;  &  qu'il  trouva  alors  le  Roi  Rodrigue,  qui  avoit  mis  quelque  ordre  à  — — -* 
fes  affaires,  à  la  tête  d'une  petite  armée  pour  s'oppofer  à  lui,  &  pour  cou- 
vrir, autant  qu'il  ferait  poffible,   le  Paj's  qui  étoit  derrière  lui  contre  les 
courfes  des  Maures.  Car ,  comme  ils  avoient  beaucoup   de  Cavalerie  ,   ils 
faifoient  de  tous  côtés  d'horribles  ravages,  &  exerjoient  les  plus  grandes 
cruautés  fur  les  habitans  defarmés  &  fans  défenfe ,  par  le  confeil  du  Comte 
Julien,  dans  la  vue  d'infpirer  de  la  terreur,  &  de  trouver  moins  de  réfi- 
fiance  {b). 

Le  Le£leur  s'appercevra  fans  peine  ,   que  jufqu  'ici   nous   n'avons  fait  Rûifom  dt 
connoître  que  très -imparfaitement  le  dernier  Roi  des  Vifigoths ,  &  la  raifon  ''"Vctfiiè 
en  ell  fort  fimple,  c'eft  que  nous  n'avons  pas  davantage  de  lumières.  ^'^^^%r"fjt 
n'avons  aucune  relation  autentique  du  lieu  &  du  genre  de  la  mort  de  Witi-  "Hi'lloiie 
za ,  ni  de  l'éleftion  de  Rodrigue ,  pas  même  de  la  manière  dont  il  fut  re-  ^/'Efpa- 
connu  enfuite.     Tout  étoit  tellement  en  confufion  &  en  défordre  ,  on  étoit  sne. 
accablé  de  tant  de  maux,  menacé  d'une  infinité  de  dangers,  &  cette  trilte 
fcene  dura  ^1  longtems  que  peu  de  perfonnes  eurent  envie  de  mettre  lesévé- 
nemens  de  ce  tems-là  par  écrit ,  jufqu'à  ce  qu'il  devînt  impoffible  d'en  parler 
avec  cete  exa6litude  &  cette  précifion  ,  que  la  Pollérité  fouhaitte  &   at- 
tend (c).  lleft  vrai  que  dans  la  fuite  quelques  Hiftoriens  ont  tâché  defuppléer 
au  filence  des  contemporains ,  &  ont  rempli  ce  vuide  de  contes  ridicules  & 
fuperftitieux ,  iqui  font  indignes  de  la  majefté  de  l'Hiftoire  &  qui  ont  telle- 
ment obfcurci  le  peu  de  traces  qui  pouvoient  refter  de  la  vérité  ,  que  l'on 
ne  peut  les  raffembler  de  façon  à  donner  quelque  facisfaftion  au  Lefteur. 
Il  vaut  donc  mieux  nous  contenter  d'un  petit  nombre  de  faits  affez  bien 
appuyés ,  parcequ'ils  font  tirés  des  Chroniques  abrégées  des  anciens  Auteurs, 
que  d'avoir  recours  à  ces  fuppléraens  fabuleux ,  qui  peuvent  amufer  mais 
nullement  inflruire  {il)  (*). 

Le  Roi  des  Vifigoths  s'appercevant  que  cette  efpece  de  guerre  défenfi-  Le<  iieuûs 

détermi- 
Ca)  Ffrreras  ubf  fup.  (d)  Roder.  Smt.  Epifc.  Paient.  Alfnnf.  a  ^"-J'f  à  dC'-^ 

(h)  Ifiliir.  Pacenf.  Carikagiiie,  Reg.  Hifp.  Anacephalœofis.      cidir  la 

ff)  Marùwa,  Forreréts.  querelle 

par  mie- 
(*)  Ce  que  l'on  trouve  fur  la  mort  du  Roi  Witiza  dans  les  Hiftoriens  modernes,  car  bataille» 
les  anciens 'Auteurs  n'en  difent  rien,  doit  être  regardé  comme  fondé  fur  la  tradition.  Les 
rebitions  fur  cet  article  font  non  feulement  différentes  &  incertaines ,  niais  même  iiicon- 
fîrtentes  &  contradiftoires.  Les  uns  diient  qu'il  fut  tué  dans  une  bataille  par  les  adhércna 
de  Don  Rodrigue;  d'autres (ju'il  ne  fut  pas  tué,  mais  fait  prifonnivr,.<.-nvoyé  à  Cordoue, 
où  aprèi  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux  ii  vécut  encore  q^uelt^ue  teuu  dans  la  plus  miféra- 
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SscTioB  ve  diffiperoit  infenfiblement  fon  armée  &  ruineroic  fes  peuples ,  &  fcntant 

**  ni.       auffi  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  forces  pour  agir.  oflFenfivement ,  travailla  avec 


Hijhire 
des  '"" 


puis  Re-    parci  conjiderable  à  leur  dévotion  ;  u  ces  rnnces  eurent  du  repentir  du  pal 
carede  1.   fé ,  &  s'ils  entrèrent  dans  les  raifons  du  Roi ,  ou  s'ils   fe  déterminèrent  à 
juftuaLa   fjfp^ndre  leur  vengeance,  &  à  attendre  une  occafion  plus  favorable,  c'efl 
^imrM)-   ce  que  l'on  ignore  ;  quelles  qu'ayent  été  leurs  intentions ,  on  convient  gé- 
narchie.    néralemenc,  qu'ils  acceptèrent  iei  offres  du  Roi  ,  &  vinrent  joindre  Ton 
■■        ~  armée  avec  leurs  troupes («}.  Tarick  en  ayant  eu  avis,&  que  Rodrigue  é- 
toit  à  la  tète  de  tout  ce  qu'il  avoir  pu  ralTeinbler  de  troupes  pour  l'attaquer, 
eh  donna  avis  à  Muzî  ,  lui  demanda  du  renfort  afin  de  pouvoir  dispu- 
ter le  terrein  à  l'ennemi,  au  cas  que  par  ce  changement  dans  la  face  des  af- 
faites  il  fût  obligé  de  fe  tenir  à  fon  tour  fur  la  défenfive  {b).  INIuza  fit  auffi- 
tôt  embarquer  cinq-milie  hommes, qu'il  envoya  à  fon  Général  avec  de  nou- 
veaux ordres  ;  Tarick  ù  jugea  alotj  aif.2  fort  pour  tenir  la  campagne  ,  & 
même  pour  donner  bataille  s'il  y  écoit  contraint  {c).   C'écoit-là  eff^jclive- 
ment  le  feul  parti  que  Rodrigue  pouvoit  prendre; fon  armée  étoit  plus  nom- 
breufe  que  celle  de  l'ennemi ,  il  avoit  avec  lui  la  fleur  de  ù  iX^obleffe ,  &  il 
voyoit  que  les  chofcs  ne  pouvoient  relier  longtems  fur  le  pied  où  elles  é- 
toient,  à  moins  qu'il  ne  portât  aux  Miures   un   coup  qui  les  contraignît 
de  repaffer  en  Afrique.     Il  difpofu  donc  tout  du  mieux  qu'il  lui  fut  polTîble 
pour  en  venir  à  un  engagement  général ,  fâchant  bien  que  cet:e  aftion  fe- 
roit  déciiîve;  il  n'oublia  rien  pour  infpirer  à  ks  troupes  l'efpérànce   de  la 

vie- 

{a)  Ferreras  P.  IV.  Sied.  VIII.    (//)  Ro!er.  Toîtt.  Hift.  Arab.     (c)  Ferrerai  I.  c. 

ble  condition  (i^.  D'autres  prétendent  qu'il  mourut  de  inîIaJie  à  ToleJe  ,  &  qu'il  fut 
inhumé  dans  l'Iijlife  de  Sce  i^éocidie  ,  le  20  Décembre  de  l'an  710,  dit  un  certain 
Ecrivain ,  Tur  le  témoignage  duquel  il  n'y  a  gu^re  Je  fonJs  à  faire  (2).  Il  ne  peut  néan» 
moins  fe  tro;nper  Je  beaucoup,  car  ce  fut  vers  la  fin  de  cette  annéc-li  que  iVitiza  mou- 
rut, fuivant  l'opinion  des  plus  habiles  Critiques  d'iifpa^ne.  Pour  j"u.':itiii  encore  davan- 
tage ce  que  l'on  avance  dans  le  texte,  il  fera  bon  de  rapporter  fuccintement  une  Hiiloi. 
re,  que  Mariana  raconte  fur  l'autorité  d'un  Hiftorien  Arabe,  qui  doit  être  arrivée  dès 
le  commencement  du  règne  de  Ro  irij^ue  (^).  II  y  avoit  à  To'ede  un  Uàtimen'.  qu'on  ap- 
pelloit  le  Palîis  enchinté,  qui  étoit  roi:;-nsafemeDt  fermé.  Et  l'opinion  générale  étoit, 
que  l'Empire  des  Goths  feroit  renverfé  &  détruit  en  Efpagne,  dèi  que  l'on  ouvriroit  ce 
Palais.  Rodrigue  fe  perfuaJa  que  c'étoit  une  rufedont  les  Rois  fes  préJéceffeurs  s'éroient 
fsrvis,  pour  y  renfermer  les  tréfors  qu'ils  avoient  amalTés;  il  fît  donc  rompre  les  ferru- 
res, enlever  lesçonJs,  &  ouvrir  ce  P.i'ais.  11  n'y  trouva  ni  richelTcs  ni  tréfors,  mais 
feulement  un  coffre  Je  fer  bien  fermé,  qu'il  fit  encore  forcer;  il  7  avoit  une  toile  pliée, 
fur  laquelle  on  trouva  repréfentés  des  hommes  d'une  tnille  &  d'un  babiiiement  extraor- 
dinaire, avec  cette  infcription  Latine;  l'Eip^igne  fera  bientôt  ruinée  &  détruite  par  une 
Nation  femblable  l.  ces  hommes  qui  font  peints  ici.  Cette  découverte  fit  repentir  le  Roi 
de  fon  imprudente  &  téméraire curiofité.  Mariana,  pour  s'escufer  d'avoir  inféré  unaallî 
frivole  conte  dans  fon  Iliftoire, allègue  qu'il  n'a  pas  cru  d=vxiir  piTer  fous  fileuce  un  fait 
transmis  par  la  Trajicion.  Nous  l'avons  rapporté  pour  juftiàer  ce  que  nous  avons  dit  des 
circonfcauces  fabuleufes,  que  certains  Auteursont  mêlées  dans  leurs  récits,  faute  de  faits 
dignes  de  l'HiUoire. 

(i)  \''.tr.  i'.iir.Epif:.  Fa'ent.  vI.'/jt/".  «  Cmh,  (i)  Mtxim.  Chron. 

»•  e-  (3>  \tUT:e.  Titit.  L.  lit.  Ch.  17. 
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viftoire,  &  tâcha  de  ranimer  cette  ancienne  valeur,  &  ce  ze!e  pour  le  Bien  Snrrwv 
public,  qui  les -avoit  rendus  autrefois  invincibles  (a);  fapréfence,  fon  élc-  m. 
quence  &  fon  aélivité  firent ,  comme  il  étoit  naturel ,  une  grande  impref-  ^-'ffoire 
iîonfur  fes  troupes ,  enforte  qu'elles  reçurent  avec  applaudiffement  la  propofi-  '"'''"'7';'. 
tion  d'en  venir  à  une  bataille.  Bien -que  la  faifon  fût  fort  avancée,  &f,°jRjî* 
qu'elles  fuffent  fatigue'es  des  divers  efforts  qu  elles  avoient  faits  pour  cou- cnrede  I. 
vrir  le  Pays,  elles  ne  lailTerent  pas  de  paroître  pleines  d'ardeur  pour  fL.i'^ihi'à  la 
délivrer  une  bonne  fois  de  voifins  incommodes  &  dangereux.  Rodrigue,  ',""''' f' 
fans  laifler  refroidir  leur  courage,  marqua  à  fes  Généraux  leurs  polies,  ".^'^rchk' 
&  marcha  droit  aux  Maures  pour  décider  du  fort  de  l'Efpagne  par  une  „ 

feule  bataille  (b)  (*). 

t    Les  Maures  de  leur  côté  n'étoient  nullement  difpofés  à  éviter  le  com-  l'y/rwér 
bat ,  ils  tâchoient  feulement  de  ne  pas  combattre   dans  un   terrein  trop  F/p^gnole 
defavantageux.     A  la  fin  les  deux    armées   fe    trouvèrent  en  prcfcnce '""'•«"'•* 
dans  une  plaine  proche  de  Xeres  de  la  frontera,  fur  les  bords  de  la  ri  '^'^"^  't.^ 
vicre  de  Quadalette,  à  environ  trois  lieues  d'Arcos  ,  dans   l'Andaloufie,  „^,-,^^,'^^;^ 
ainfi  qu'on  l'appelle  aujourd'hui.  Les  Goths  chargèrent  avec  toute  la  fu-  n/omu-. 
rie   qu'infpire    ordinairement  le  défefpoir  ;  mais  les  Maures ,  qui  étoient  chk  des 
de  vieux  foldats  aguerris,  les  reçurent  avec  une  réfolution  &  une  intré-'^°''^^' 
pidité,  qui   rallentit  bientôt  leur  feu.     Ils  firent  néanmoins    plufieurs  at- 
taques des  plus  vives  pour  rompre  leurs  ennemis ,  mais   inutilement  ;    le 
nombre  d'habiles  Officiers  qu'il  y  avoit  parmi  les  Maures ,  fervit  à  tenir 
les  foldats  en  ordre,  &  à  les  empêcher  de  rendre  la    viftoire  incertaine 
par  une  pourfuite  trop  précipitée  (c).  A  la  fin  les  Goths  ayant  été  en- 

tié- 

(«)  RoJer.  Tolct.    (/)  IfIJor.  Pacenf.    (0  E'fmacin.  Hift.  Saracen.  L.  I. 

(*')  On  trouve  dans  quelques  Hiftoriens  un  long  détail  de  Cette  puerre,  dans  laquelle 
ils  prétendent  que  les  troupes  du  Roi  étoient  commandées  par  un  Général  appelle  S^nche. 
Mais  comme  nous  n'en  trouvons  rien  drns  des  Auteurs  d'une  autorité  inconteflalile.  nous 
n'en  avons  point  parlé  dans  le  texte.  11  femble  que  l'on  ne  peut  guère  ajouter  de  foi  ■ 
nux  belles  harangues  du  Roi  Rodrigue  &  du  Général  Maure  ;  il  tft  aile  de  voir  qu'elles 
ont  été  faites  à  l'imitation  des  Hifloriens  de  l'Antiquité;  «.lies  peuvent  peut-être  embellir 
l'Hifloirs  générale  d'fifpi'.gne ,  &  y  être  d'ufage,  mais  n'entrent  point  dans  notre  plan  (i). 
Nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  In  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  fe  don- 
na  cette  fatale  bataille ,  a  pris  fon  nom  de  cette  nélion ,  non  dans  le  fens  que  l'expliquent 
quelques-uns,  coramnû  GuaJckte  ^^gw'^iolt  Rio  ilcl  Olvido,  Rivière  d'Oubli;  car  les  Ara- 
bes l'appellent  Guadel  l.câct,  ce  qui  fignifie  en  Efpagnol  kivhre  de  plaifir  ,  en  mémoire 
de  la  gloire  qu'ils  acquirent  en  décidant  du  fort  du  Royaume  par  une  feule  bataille  (-1). 
Cette  coutume  de  changer  les  noms  &  d'en  impofer  de  nouveaux  a  été  toujours  en  ufage 
parmi  les  peuples^  de  l'Orient ,  ainii  qu'on  le  voit  par  div-^rs  pïffages  de  l'Ecriture  Sainte; 
&  comme  la  plupart  de  leurs  autres  coutumes  .elle  fubfifte  encore.  Cette  remarque  prou- 
ve, coTb'en  il  efl  utile  &  même  néceflaire  de  confulter  Its  Hiftcriens  Arabes,  pour 
bien  ertcndre  l'Hifloire  d'Efpagne  Cs)-  Mais  il  f  ut  aufll  u  ^rand  difcernenient  &beau. 
coup  dt  circonfpcclion  pour  mettre  à  profit  les  fecours  qu'ils  '"ournifftnt,  pnrceque  leur 
goût  pour  le  merveilleux  les  jette  quelquefois  tellement  dans  l'ocès,  qu'il  eft  fort  diflî. 
elle  de  diflincuer  ce  cu'il  y  a  de  vrai  dans  leur  récit.  Le  même  goût  rtgne  acfïï  chez 
plufieurs  Ecrivains  Efpagnols, qui  ont  publié  des  Hiftoires  de  ce?  tems-l', ainfi  que  nous 
aurons  fréquemment  occafion  de  le  rem::rquer  dans  les  Serions  fuivantes. 

fi)  MariM»  L:  V!.   Ch.  :}.  (j.)  Hutiuitr,  de  ufu  Lilig.  Aiab. 

(zj  Mndijar    Cxam.  Chicnol.   5  il. 
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Sbctiom  tiérement  rompus,  la  Ca\'alerie  Maure  fondit  fur  eux,  en  fît  un  horrî- 
liL  ble  malTacre,  &  rendic  la  victoire  autH  complette  qu'ils  le  pouvoient  fou- 
Hifhire  }^ait[er  ;  car  les  Goths  fuyant  en  défordre ,  &  fans  favoir  de  quel  côté 
'^'T%..  fe  fauver,  il  en  périt  plus  dans  la  déroute  que  dans  le  cjTibat;  &  les 
fw/sRecV-  relies  de  leur  armée  fe  difperferent  tellement,  que  fi  les  Généraux  l'avoienc 
rede  I,  entrepris ,  ils  auraient  eu  de  la  peine  à  rallier  feulement  un  petit  corps.  On 
jvffià  la  j^g  jj(;  point  combien  il  périt  d'hommes  dans  cette  fang;:inte  a6lion  ;  mais 
2""*/^-  '^  P^'"^^  '^°^-  fans-contredit  avoir  été  très-grande  du  côté  des  Goths  ;  ce  qui 
narchie'  mit  le  comble  à  leur  malheur ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  ni  retraite ,  ni  autre 
■■  armée  qu'ils  pulTent  aller  joindre ,  ni  aucune  perfonne  de  marque  pour  les 

diriger  dans  une  fi  affreufe  conjondlure.  Telle  fut  cette  fatale  bataille,  par 
laquelle  la  Moiiarchie  des  Goths  fut  entièrement  renverfée  ;  &  bien-qu'il  n'y 
ait  point  de  difpute  fur  le  jour  qu'elle  fe  donna, qui  étoit  le  onzième  de  No- 
vembre, Fête  de  St.  Martin  Evéque  de  Tours,  il  n'eft  pas  aifé  de  décider 
fi  ce  fut  en  l'année  711  {a)  ou  en  712  {b) ,  la  pluralité  des  Hiftoriens  fe 
déclarant  pour  la  féconde  date,  bien -que  les  plus  judicieux  Critiques  Efpa- 
gnols  prétendent  que  la  première  elT:  la  véritable  (c). 
DiveTJlté       Quelques  Hiftoriens  d'Efpagne  ,    &  Mariana  lui-même ,  attribuent   en 
àefmti.    grande  partie  la  déroute  des  Goths  à  la  trahifon  des  fils  de  Witiza,  qui  par 
mrm/w-^- jg  confeil  de  leur  oncle  Oppas,  MétropoHtain  de  Seville ,  pafl^erent  du  coté 
Ikudt  la  des  Maures  dans  le  plus  grand  feu  de  l'aclion  ;  &  chargèrent  avec  eux  leurs 
mon  Je     compatriotes  en  liane;  mais  ce  fait  n'étant  appuyé  de  l'autorité  d'aucun Ecri- 
RoJrlgue. y^jin  ancien ,  eH;  douteux  (d).  Quant  au  Roi  Rodrigue, il  le  fiuva,  &  alla 
d'abord  fe  cacher  dans  un  Monaltere  proche  de  Merida,  &  delà ,  félon  plu- 
fieurs  Hiftoriens ,  il  paflâ  accompagné  d'un  Moine  nommé  Roman  en  Por- 
tugal, &  fe  retira  dans  un  Hermitage  proche  de  Vifée,  où  il  finit  fes  jours 
au  bout  de  quelque  tems  (c).     Le  Roi  Alphonfe  le  Grand  aflure  que  de 
fon  tems  on  découvrit  le  tombeau  de  cet  infortuné  Monarque  dans  une  E- 
glife  des  environs.     JNIais  il  y  a  plus  d'apparence ,  comme  le  dit  Ferreras , 
que  ce  Prince  s'enfuit  couvert  de  blefTures  du  côté  de  Vifée ,  &  qu'il  mou- 
•     rut  peu  après  de  fatigue ,  de  fes  blelTures  ou  de  défefpoir.  Car  il  ell  difficile 
de  concevoir,  que  ce  Prince  ait  demeuré  un  tems  confidérable,  bien  moins 
deux  ou  trois  ans  dans  un  Pays  conquis  par  l'ennemi;  ou  qu'un  Prince  aufli 
brave,  que  les  Hiftoriens  difent  qu'il  l'étoit,  ait  abandonné  fes  fujets  à  la 
fureur  d'ennemis  aulîi  barbares ,  fans  avoir  tenté  de  mettre  fur  pied ,  dans 
quelqu'une  des  Provinces  éloignées  de  fes  Etats,  une  nouvelle  armée,  pour 
travailler  à  leur  délivrance  (/).     Il  ne  couroit  pas  moins  de  rifque  à  vivre 
ainfi  dans  la  retraite ,  &  la  gloire  de  travailler  à  fecourir  fes  peuples ,  quel- 
les qu'en  puflent  être  les  fuites,  auroit  fait  plus  d'honneur  à  fa  mémoire, 
qie  les  Légendes  qu'on  a  débitées  de  l'auftere  pénitence  qu'il  fit  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  {g).  En  qualité  de  Roi,  il  étoit  de  fon  devoir  de  s'ex- 
pofer  pour  la  défenfe  de  fes  fujets  ;  &  comme  les  armes  font  journalières 

il 

(o)  Ipt^or.  Pacenf.    Annal.    Compoftell.  (./)  Iloâer.  Tokt. 

Roder.  To'.et.  L.  111.  (f)  Pellker  Annal.  L.  I. 

(*)  Cbron.  d'Albayda.  Annal.  Complut.  ^.0  P^rreras  ubi  fup. 

Annal.  Tolet.  (g)  Mariana  ,  Va'jrac^ 

(j)  Mana,  PelUter,  Perez,  MomJefar, 
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il  auroit  pu  au  moins  fauver  une  partie  de  fes  Etats ,  en  laiflant  à  fes  fuccef-  Sectjoh^ 
feurs  le  foin  de  recouvrer  le  refle.  Au-lieu  que  par  fa  retraite  &  par  fcn  ab       •'^^• 
dication,  en  luppofant  la  vérité  du  fait,  il  priva  les  ViOgoths  de  tcutefor-  'f'-^y^^ 
me  de  Gouvernement,  anarchie  dont  les  fuites  ne  furent  pas  moins  fatales  goiLs'i./. 
que  Celles  de  la  perte  de  la  bataille.  ;/„  Ktca. 

Tarick,  refté  maître  du  champ  de  bataille  par  la  défaite   de   l'ain-ée  de  r-^dt  j. 
Goths,  voyant  qu'il  n'y  en  avoit  pas  feulement  l'ombre  d'une  autre,  &  que^'-'.'''*'*  '" 
les  habitans  de  toutes  les  villes  voilines  &  du  Pays  d'alentour  étoient  dan:-  /^*,^^'  ^{f 
k  dernière  confternation  ,  réfolut  en  habile  Capitaine  de  ne  pas  leur  donner  7Mi\hic. 

le  tems  de  fe  reeonnoître  ;  il  attaqua  d'abord  &  fournit   Seville,   Cordoue,  — • 

&  les  autres  villes  qui  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter.     Et  pour  que  la  ter-  ^'^  ■^^^"* 
reur  ne  diminuât  point,  il  permit  à  fes  troupes  d'exercer  les  plus  horribles  icu'muzs 
cruautés  fans  réferve;  enforte  que  les  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  «/,«/(,  en 
&  de  toute  condition  furent  inhumainement  maflacrées  de  fang  froid  :  cette  ETpajine 
barbarie  produifit  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  &  remplit  les  peuples  d'une  telle  ^"^''!'  '" 
confternation  &  d'une  fi  grande  frayeur,  qu'ils  perdirent  tout  courage,  &  '^l^lli^e." 
fe  fournirent  aux  conditions  que  Tarick  voulut  leur  impofer  (a).     Après  a« 
voir  pourvu  autant  qu'il  lui  fut  poiîible  à  la  fureté  de  fes  conquêtes ,  il  en- 
voya une  relation  de  ce  qui  s'étoit  paifé  à  Muza,  fous  l'autorité  &  par  les 
ordres  duquel  il  avoit  fait  cette  heureufe  expédition.  Il  repréfcnta  à  ce  Gé^ 
néral,  en  linformant  que  le  Roi  avoit  difparu,  &  que  le  i-'euple  étoit  fi  ef- 
frayé qu'il  ne  penfoit  pas  à  faire  une  nouvelle  éle(5lion  ,  que  jamais  l'occa- 
lion  ne  flit  plus  favorable  de  faire  la  conquête  de  toute  l'Efpagne  ;  qu'il  ctoic 
néceflaire  qu'il  y  pailat  en  perfonne  ,  &  amenât  avec  lui  un  renfort  fu.lifant; 
qu'avant  que  les  Goths  eufient  le  tems  de  fe  reconnoîcre  ,  il  feroit  en  état 
de  pénétrer  jufqiies  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  du  Royaume  ;  au- 
lieu  que  les  rronp?s  qu'il  avoit  fous  fon  commandement  étoient  feulement 
fulHfantes  pour  garder  les  villes  &  protéger  le  Pays  qu'il  avoit  conduis ,  en- 
forte  qu'il  lui  étoit  impolîîble  de  profiter  davantage  de  l'importante  &  dé- 
cifive  vidèoirc  qu'il  avoit  remportée  (è)  (*). 

Il  y  avoit  allez  de  railons  pour  convaincre  Muza  qu'il  étoit  avantageux  p/an  pew 
qu'il  pailàt  en  Efpagne,  &  il  ne  fut  point  du  tout  retardé  par  le  manque  de  VexicuUm 

trou-  <''  "  i^'f- 
fdn% 

(-»)  ïÇtdûT.  Pacenf.  Al^honf.M  Chron,  (A)  Ridfr.  To'et.  L.  III.  &  Hift.  Arab. 

Luc.  Tul.  FajiZi  Chron. 

(*)  Suivant  Marian.i  <^  quelques  autres  Hifloriens ,  la  plupart  des  Goths  qui  purent  fe 
fau.'tr  de  h  bataille  de  Xeres,  fe  réfugièrent  dans  la  ville  d'Kcija,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée,  où  ils  tachèrent  de  fe  fortifier;  mais  ayant  été  attaqués  ava.it  qu'ils  fufftnt  en  état 
Ai  Jéfcnijj,  ils  n'eurent  de  relTource  que  dans  leur  courage,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  leur 
défefpoir,  &  vendirent  leur  vie  le  plus  chèrement  qu'ils  purent,  mais  les  habitans  furent 
auflî  caillés  en  pi' ces,  !a  ville  fut  pillée  &  enfuite  rafée  (i;.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  projet  de  faire  la  conquête  de  toute  l'ETpagne,  en  employant  divers  Corps  d'ar. 
mée  à  la  fois,  vint  du  Comte  Julien,  qui  donna  ce  confeil  à  Tarick  pour  répandre  la 
confternation  par-tout,  &  ne  pas  laiiTer  aux  Goths  le  tems  de  fe  rtconnoître, 'X  de  pour- 
voir ,•;  ieur  défenfe.  On  ajoute  qu'un  Utnegnt,  nommé  Magued,  eut  un  porte  confidé- 
rable  dans  l'arniée,  &  à  la  faveur  dcs  inteliij;cnces  ftcrctcs  qu'il  avoit,  ôt  des  préfcES, 
engagea  iilufieuts  Places  à  fe  rendre  aux  Maures  (2^. 

(i;  MtrUa»  U  VI.  Cb.  .24.         (2)  r^.dir.  Ttlit.  Hift.   Auk. 
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Sbctioiï  troupes ,  pour  amener  le  fecours  que  Tarick  dsmandoit  ;  car  ayant  fait  ré» 
^^}-     pandre  en  Afrique  le  bruit  des  iramenfes  richefTes  des  Efpagnols,  &  qu'où 
f^y-7     donnoît  aux  foldats  le  pillage  de  toutes  les  Places  qui  réfiftoient ,  il  eut  bien- 
"oths  )c-  tôt  une  armée  nombreufe ,  deforte  qu'il  lui  manqua  plutôt  des  Vaifleaux 
puis  Re-    que  des  hommes  (a).     Il  débarqua  à  Gibraltar  ou  dans  les  environs,  &  fon 
predî  I.  premier  foin  fut  d'affsmbler  un  Confeil  de  girerre,  où  Tarick  &  tous  fes 
juffi''t  11  principaux  Officiers  fe  trouvaient.  Il  fut  réfolu,  que  n'y  ayant  rien  à  crain- 
dre des  Goths ,  dont  les  divifions  continuoient  après  la  ruine  de  leur  Mo- 
narchie, &  empêchoient  qu'ils  n'arrêtaflent  l'incendie  qu'elles  avoient  allu- 
mé ,  le  parti  le  plus  avantageux  qu'on  pouvoit  prendre ,  ayant  afTez  de  for- 
ces, c'étoit  d'entreprendre  la  conquête  de  ce  grand  Royaume   tout  à   la 
fois  (è).  En  conféqaence  de  cette  réfolution  Muza  divifa  fon  armée  en  trois 
corps.  Abdalaziz  fon  fils,  qui  eut  le  commandement  du  premier,  fut  char- 
gé de  faire  la  conquête  des  côtes  de  la  Méditerranée  ;  le  fécond  ,  comman- 
dé par  un  autre  Général ,  eut  ordre  de  conquérir  les  côtes  de  l'Océan  ;  Muza 
retint  pour  lui  le  troifieme,  qui  étoit  le  plus  confidérable  ,  Tarick  lui  fer- 
vant  de  Lieutenant-Général,  &  fe  chargea  de  faire  la  conquête  de  l'inté- 
rieur de  l'Efpagne.  Ce  plan  fut  aulfitôt  mis  en  exécution  que  formé  (c)  ,  & 
pour  en  faciliter  le  fuccés ,  on  réfolut  d'accorder  ou  au  moins  de  promettre 
une  bonne  compofition  à  toutes  les  Places  qui  fe  rendroient  de  bonne  grâ- 
ce ;  mais  que  toutes  celles  qui  réfifteroient  feroient  abandonnées  à  la  dif- 
crétion  du  foldat ,  les  biens  mis  au  pillage ,  &  les  habitans  paffés  au  fil  de 
l'épée. 
Comment       Muza  s'avanja  fans  obftacle,  à  la  tête  de  fes  troupes,  jufques  à  Merida. 
&en  corn-  Comme  la  Place  écoit  aflez  forte,  les  habitans  fe  défendirent,  mais  à  la  fin 
iicn  Je     \[^  jugèrent  à -propos  de  fe  rendre ,  à  condition  qu'ils  auroient  le  libre  exer- 
jf'"'j  ''     cice  de  leur  Religion ,  &  de  conferver  leurs  Loix  (d).   Le  Génital  Maure 
marcha  enfuite  avec  fon  armée  vi6lorieufe  à  Tolède;  Sindered,  Métropo- 
litain de  cette  ville ,  s'étoit  déjà  retiré  un  peu  auparavant  a  Rome ,  laiflknc 
fon  Troupeau  à  l'abandon,  Plufieurs  autres  Eccléliaftiques  fe  retirèrent  avec 
les  richeflis  de  leurs  Eglifes  dans  les  montagnes  de  Léon  &  de  Caftilîe ,  où 
ils  £ê  mirent  fous  la  proteftion  de  ceux  qui  aimoient  mieux  être  libres  dans 
un  Défert ,  que  d'habiter  le  plus  beau  Pays  du  monde  fins  liberté  {e).     Les 
principaux  Seigneurs,  &  les  Palatins,  qui  avoient  fait  11  peu  de  chofe  pour 
eux-mêmes  &  pour  leur  Patrie,  voyant  que  la  reddition  de  la  ville  étoit  in- 
évitable, en  fortirent  promptement  ;  mais  Oppas,  Métropolitain  de  Sevil-* 
le ,  qui  accompagnoit  Muza ,  les  fuivit  avec  un  Corps  de  Cavalerie  Maure  » 
&  les  tailla  en  pièces ,  en  haiae  des  mépris  qu'ils  avoient  témoigné  pour  fa 
famille  (/).  Les  habitans  de  Tolède  fe  défendirent  courageufement ,  &  ne 
fe  rendirent  à  la  fin  qu'a  des  conditions  honorables  ;   ils  ftipulerlnt  entre 
autres  chofes ,  qu;  les  Cnretiens  conferveroient  fept  Eglifes  pour  leur  ufa- 
ge,  &  qu'ils  feroient  gouvernés  félon  leurs  Loix.     Pendant  qu'on  traitoit 
de  la  capitulation ,  il  fut  queilion  de  donner  aux  affiégés  des  fùretés  pour 

rci> 

(.î)  Ferreras  P.  IV.  Sied.  VUL  {i)  RiUr.  ToUt.  L.  IIÎ. 

(*)  Jldtr.  Pacenf.  R-jier.  Tokt.  (f)  Fafai  Chron- 

{c)  Pcrnru:  I.  c  ^  {J^  Marinan ,  Forrcras. 
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i'obfervation  des  Articles;  &  les  Députés  delà  ville  déclarèrent  qu'ils  n'en  Sic  iic» 
vouloient  d'autre  que  la  foi  du  Général  Muza,  à  quoi  ils  ne  perdirentrien;      lU- 
c'eft  delà  que  Ferreras  croit  qu'ils  ont  reçu  le  rem  de  Mozarabes  eu  NJu  ^'^%'i 
zarabes,  bitn-qi.e  quelques-uns  des  plus  habiles  Antiquaires  d'Erpsgne  af- g",hs //*. 
flgrent  une  origine  fort  différente  à  ce  nom  (a)  (*).  ^„,j  Rç, 

Pendant  que  Muza  pénétroit  ainfi  dans  l'intérieur  de  l'Efpagne,  TOf  cmede  l. 
ficier- Général,  qu'il  avoit  cirargé  de  la  conquête  de  la  Partie   Occiden--'"/?"'^ /« 
taie,  pafla  dans  le  Pays  que  l'on   nomme  aujourd'hui   le  Portugal;  il  y/,"/"^'_ 
ruina  les  villes  d'Egitanie  &  d'Offonoba  ,  qui  voulurent  réfif ter.    Evora ,  narclue'. 
Lisbonne ,  Vifée  «&  Lamego  furent  fi  effrayées  du  fort  de  ces  deux  vil-  ■ 
les,  qu'elles  fe  rendirent  par  compofition.  Conimbre,  qui  fit  une  vigou- ^'"^"^'^ 
reufe  réfiftance  fut  prefque   entièrement   détruite.     Quelques  Hiftoriens.,"^        ' 
Arabes,  fuivis  par  plufieurs  Hiftoriens  d'Efpagne ,  placent  ici  la  prife  de 
Merida ,  faifant  une  longue  &  ample  relation  du  fiege ,  &  pour  adoucir 
ce  que  cet  objet  a  de  terrible,  ils  l'ont  orné   de  circonflances  merveil- 
leufes  {]})  (t).     Après  toutes  ces  conquêtes  ,   Muza   jugea  à-propos   de 
donner  quelque  repos  à  ïzt  troupes ,  pour  avoir  le  loifir  de  mettre  ordre 
au  Gouvernement  Civil  de  fes  nouveaux  fujets ,  dont  il  n'exigea  que  les 
mêmes  droits  qu'ils  avoienc  payés  à  leurs  Rois.   Voyons  à  -  préfent  com- 
ment Abdalaziz  s'acquitta  de  la  commiffion  dont  il  avoit  été  chargé. 

Ce 

{à)  Aldrete ,  Mmûejar.        {V)  Mariana  L  VL  Ch.  25. 

(*)  Les  noms  de  Mozarabes  &  de  Mozarabique  fe  trouvent  fi  fréquemment  dnns  les 
Hiftoires  d'Efpagne,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  ne  foitnt  pas  d'accord  fur 
leur  origine  &  leur  (ignification.  L'étymologie  indiquée  dnns  le  texte  eft  celle  que  don- 
ne Ferreras,  &  elle  eft  auiTi  vraifemblable  qu'aucune  des  autres.  La  fameufe  Liturgie 
Mozirabique,  qu'on  dit  avoir  été  revue,  fînon  compofée  en  partie  par  Saint  Ifidore  de 
Seville,  efl;  ainfi  nommée  parceque,  c'étoit  celle  dont  fe  fervoient  les  Chrétiens  quirefle» 
rent  à  Tolède,  &  ce  qui  en  reRe  encore  eft  un  monument  des  véritables  fentimens  de  l'an- 
cienne Eglife  d'Efpagne.  11  y  a  encore  dans  la  Cathédrale  de  cette  ville  une  Chapelle, 
qui  porte  le  même  nom  &  par  la  mêuie  raifon. 

(t)  Voici  quelques-unes  des  principales  circonftances  du  fiege  de  Merida  ,  rapportées 
par  quelques  Hidoriens  (i).  11  y  avoit  auprès  de  la  ville  une  vieille  carrière  afltz  pro- 
fonde ,  Muza  y  plaça  pendant  la  nuit  un  bon  nombre  de  Cavaliers  dans  les  chemins  creux 
qui  étoient  tout  autour  de  la  carrière  ,  prévoyant  bien  que  Its  afliégés  ne  manqueroicnt 
pas  le  lendemain  de  faire  quelque  fortie.  Ils  en  firent  effectivement  une  ,  mais  malgré 
toute  leur  intrépidité  elle  leur  fut  fatale  par  l'embufcade,  (c  ils  y  perdirent  leurs  plus 
braves  gens.  Se  trouvant  enfin  contraints  de  traiter,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Muza, 
qui  rejetta  leurs  propofitions  avec  mépris.  Ils  prirent  alors  le  parti  de  fe  défendre  vive- 
ment ,  fur  le  rapport  que  leurs  Députés  leur  firent  que  Muza  leur  avoit  paru  fi  vieux  &  fi 
caffé  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  mourût  bientôt  de  défaillance,  &  qui  feroit  lever 
le  fiege.  Muza  infiruit  de  la  caufe  de  leur  nouvelle  réfiftance  ,  renoua  la  négociation, 
&  avant  que  de  donner  audience  aux  Députés  fe  fit  peindre  la  barbe  &  les  cheveux  en  noir. 
Les  Députés  rapportèrent  alors  à  leurs  compatriotes,  que  le  Général  Sarrafin  écoitrajeu- 
ni,  &  qu'il  étoit  inutile  de  vouloir  réfifler  à  un  homme  pour  qui  la  Nature  fembloit  a- 
voir  changé  fes  Loix.  Les  Habitans  fe  rendirent  donc  aux  conditions  que  Muza  jugea 
à  propos  de  leur  prefcrire,  dont  l'une  fut,  qu'ils  ftroient  obligés  de  lui  livrer  tout  l'or 
&  l'argent  de  leurs  Eglifes.  Mais  toute  cette  relation  fent  fi  fort  le  Rouian ,  qu'elle  eft 
jultement  fufpefte,  &  par  cette  raifon  nous  ne  l'avous  pas  inférée  dans  le  teite. 

1(1  J  T^fl/îj,  Varias,  Mariand, 
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Ce  Général  entra  avec  fon  armée  dans  le  Pays  connu  depuis  fous  les  noms 
uîî"'  de  Royaumes  de  Jaen,  de  Grenade,  de  Murcie  &  de  Valence,  donc  fa  Ca- 
Ili/kire  Valérie  ravagea  une  grande  partie  (a).  Il  trouva  néanmoins  plus  de  réfillan- 
d-s  Vifi-  çg  que  fon  père.  Le  Prince  Théodemir  ,  qui  avoic  commandé  avec  tant 
goths  ^e-  j^  gloire  !a  Flotte  d^s  Goths  aflembla  un  petit  Corps  de  troupes  furlesfron- 
carede  I.  tieres  du  Royaume  de  Valence,  avec  lequel  il  harcela  tellement  les  JMiures, 
jufqu'àlà  qu'ils  en  donaerent  avis  à  Muza,  dont  les  troupes  furent  bientôt  en  mou- 
ruine  de  yement  ;  enforte  que  Théodemir  fe  feroit  vu  promptemant  enveloppé  de 
kur  Mi-  jo^j^gg  parts,  s'il  n'eût  pris  fagement  le  parti  de  s'accommoder  avec  Abda- 
mrch'.i.  ^^^.^  ^  ^.^^^^^^  Seigneur  qui  avoit  l'ame  noble  &  généreufe  ;  il  lui  accorda 
Théo  Je-  des  conditions  honorables,  qui  furent  mifes  par  écrit  &  fjgnées,  &  dont 
luir  tra-te  jg  Pays  qu'il  protégeoit  tira  de  grands  avantages  ;  Théodemir  en  eut  le 
Th  ^^'  gouvernement  comme  auparavant.  L'autre  Général  Maure,  n'ayant  trouvé 
dalaziz,     ^^^  ^^^  ^^  ^^-^^^  ^^  rélillance,  porta  par- tout  le  fer  &  le  feu ,  &  pouffa 

fes  conquêtes  jufques  dans  la  Galice  (è). 
U\\y\con-      L'année  fuivante , Muza  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne,  &  paroît 
time"a    avoir  partagé  fon  armée  en  deux  Corps  ;  car  pendant  qu'il  s'avançoic  avec 
eon-iuétes.   l'un  vers  SaragolTe  pour  en  faire  le  fiege ,  l'autre  entra  dans  la  Vieille-Ca- 
flille  &  le  Royaume  de  Léon  ,  où  il  eft  probable  qu'il  trouva  beaucoup  de 
réfiftancejà  en  juger  par  les  villes  qu'il  démentela,  ou  détruiiit  entièrement, 
jufqu'aux  pieds  des  Montagnes  des  Afturies  (c).  Abdalaziz  de  fon  cote  fou- 
rnit, partie  par  force,  partie  par  douceur  les  Provinces  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée jufqu'a  Tarragone.    C'étoit  en  ce  tems-li  une  ville  forte,  opu- 
lence &  très-peuplée;  les  habitans  fe  défendirent  courageuf;m£nt , mais  vo- 
yant que  d'une  part  ils  n'avoient  à  attendre  qu'une  ruine  totale,  &  que  de 
f  autre  ils  n'avoient  aucun  fecours  à  efpcrer ,  ils  s'accommodèrent  aux  meil- 
leures conditions  qu'il  leur  fut  poTib!e_,  &  laiiTerent  le  Général  Maure  en 
liberté  de  fubjuguer  toute  la  Catalogne  jufqu'au  pied  des  Pyrénées.  Il  efl;  aifé 
de  voir  par-là  ,  que  les  malheureux  refies  des  Goths  fe  trouvèrent  renfermés 
dans  les  Montagnes  des  Alturies,  de  Bargos  &  de  Bifcaye.où  il  n'étoit  pas 
aifé  de  les  forcer.  Les  habita;is  de  l'Arragon,  di  la  Catalogne  &  de  la  Na- 
varre ,  qui  au  oient  pu  conjointement  avec  eux  réfiiler  longtems  à  l'ennemi 
commun  ,  paQerent  la  plupart  en  France,  aimant  mieux  vivre  tranquillement 
dans  un  Pays  étranger,  que  dans  une  condition  miférable  &  incertaine  dans 
leur  Patrie  '(./). 
,._         La  guerre  étant  finie,  &  les  habitans  d'Efpagne  îi  découragés  qu'ils  n'a- 
^"jj/^y^^  voient'ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  fe  foulever,  Muza  fe  vit  obligé  d'o- 
Taricic      béir  à  l'ordre  qu'il  reçut  du  Calife  Walid  de  venir  à  Damas,  pour  y  rendre 
ïobligent   compte  de  fa  conduite.     C'étoit  uns  fuite  de  la  mafîntelligence  qui  s'étoit 
rp'r"'y'^   m'.fe  entre  Tarick  &  lui,  d'abord  après  fon  arrivée  en  Efpagne. Tarick  at- 
'  ^^^"^^^  cribuoit  tous  les  heureux  faccès  des  armes  des  Sarrafins  à  la  propre  capacité 
&  à  fa  banne  fortune ,  &  fouffroit  impatiemment  que  Muza,  bien-que  fon 
fapérieuf  ,  recueillît    tout  le  fruit  de  fes  travaux  (c).    D'autre  part  Muza, 
qui  avoic  amiOTi  des  tréforsim.menfespar  fes  conquêtes,  ayant  aulïi  les  priii- 

cl- 

(^j)  raPct  Chron.  (/)  [,uc.  Ttii.  Roder.  TuLt. 

(b)  IjtJor.  Pacenf.  (c)  mj<ir.   Picenf.  Elmi:in.   Epit.  Hid. 

{f)  liiJer,  To'.etf  Saracen. 
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cipaux  Officiers  de  fon  armée  à  fa  dévotion ,  en  agi/Toit  en  Efpagne  plus  en  ç 
Souverain  qu'en  Lieutenant  du  Calife,  fur-tout  à  l'égard  de  Taiitit,  dont  il  '"l*" 
témoignoit  être  mécontent ,  &  auquel  il  n'auroit  pas  été  fâché  ce  faire  c-  rijtetre 
prouver  les  effets  de  fon  reflentiment.  Quand  il  partit  il  fit  embarçuerpccr  ^'-  ^"'fî'  ^ 


Théodemir,  afin  que  le  premier  ne  fît  point  de  mal  en  Efpagne, &  depro-  '■'"''■'  -sfe 


curer  au  fécond  la  ratificp.tion  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  fon  lî!s,  par-  ^'^^  '^J"- 
cequ'il  étoit  charmé  de  la  noble  franchi fe  &  de  la  candeur  de  cet  illuftre  *  ''^'  * 
Goth.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour  ,  Muza  noncbflant  fes  grands  fervices 
fut  affez  mal  reçu  du  Calife  ;  mais  Théodemir  obtint  tout  ce  qu'il  deman- 
doit,  &  le  Calife  Wa'id,  tant  qu'il  vécut,  le  traita  avec  beaucoup  d'affa- 
bilité cSc  de  bonté,  de  même  que  Soliman  fon  frère  qui  lui  fuccéda  dans  le 
Califat  (a). 

Le  Gouvernement  général  de  l'Efpagne  étoit  reîlé  entre  les  mains  à'Ab-  Ahihhzxz 
dalaziz,  &  Soliman  l'y  confirma.  On  croit  que  ce  fut  par  ordre  de  ce  Ca!;fe /"''•>  Mu- 
qu'il  entreprit  défaire  la  defcription  de  tout  le  Pays  pour  régler  mieux  l'ad-  ^^''^^'■""■ 
miniflration  de  la  juflice,  les  tributs  que  les  Peuples  dévoient  payer,  &  Y".^'"  '•' 
pour  connoître  plus  parfaitement  tout  le  prix  de  cette  importante  conquête,  w".  '"''"'' 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'Abda-     *        ' 
laziz  fit  une  pareille  defcription  ,  &  pour  n'y  pas  être  trompé  il  parcourut 
en  perfonne  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  &  l'on  afîure  que  s'il  eut 
foin  des  intérêts  du  Calife,  il  n'oubiia  pas  les  fiens  (b).  Il  fe  mit  parfaite- 
ment au  fait  du  véritable  état  des  chofes,  de  la  fi:uation  des  Peuples,  de 
leurs  Loix,  de  leur  Coutumes,  des  Tributs  qu'ils  payoient ,  qu'il  régla  com- 
me il  lui  plût;  &  par  quelque  motif  que  ce  fût,  il  fut  extrêmement  affable 
&  honnête  envers  les  habitans,  à  qui  il  fit  de  magnifiques  promeffes  &  ac- 
corda  plufleurs  grâces.  Les  Gouverneurs  des  grandes  villes  eurent  ordre  de 
les  nettoyer  &  de  les  réparer  ;  on  conflruifit  en  divers  lieux  des  Fortercffes 
&  on  expédia  les  ordres  néccffaires  pour  rétablir  la  liberté  du  Commerce 
entre  les  différentes  Provinces, afin  que  les  peuples  en  général  pufftn:  goû- 
ter les  fruits  de  la  pais,  &  avoir  fujet  d'être  concens  de  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  On  ne  peut  guère  douter  que  ces  divers  movens  n'avtnt 
produit,  au  moins  en  grande  partie,  l'eff^^t  qu'il  en  attendoit(c)  (*), 

Tou- 
(;)  Les  mêmes.  IV.  Sied.  VIII. 

(/);  Mariana  L.  VI.   C.  27.  Ftrrcr.n?.         (f)  Ru  1er,  'lukt, 

(*)  Si  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  fur  une  ancienne  tradition  eft  vrai,  il  fsut  que 
c'ait  été  fous  fon  Gouvernement  que  le  Comte  Julien  reçu  ia  jm-e  recoii.penfe  de  faira- 
liifon  (i).  La  guerre  étant  finie,  &  fts  intrigues  déformais  inutiles ,  on  n'écoute  piuf  fes 
confeiis  qu'avec  mépris;  en  ayant  témoigné  quelque  reJentiment,  on  leje'iaen  prifon.  & 
l'on  confifqua  fcs  grandî  bie'is.  11  eut  tout  le  tems  de  faire  des  rtfiexions  fur  fa  mauvaife 
conduite  &  fur  fon  imprudence,  en  voyant  qu'il  étoii  lui-n.ême  la  viftime  delà  tyrannie  à 
laquelle  il  avoit  fourni,  fa  nation,  pour  fe  venger  d'une  injure  à  laquelle  elle  n'avoic  au- 
Toit  aucune  part.  Ce  fut  dans  ce  miferablc  état,  privé  de  commodités  &  de  confolation 
qu'il  finit  fes  jours,  méprifé  des  Maures  &  détefté  des  Goths.  ' 


(i;  L-At.  Tnd,  \oJir.  Tcltt.   Vafti  Chion.  M^rltn*/!.,  Vt 
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SucTio*       Toute  la  prudence  &  la  modération  d'Abda'aziz  n'empêch oient  pas  qu'il 
IIL      n'eût  fes  foiblefles  ;  il  aimoit  l'argent ,  parcequ'ii  en  avoit  befoin  pour  foute- 
Ilijloire    j,jr  jj  magnificence  avec  laquelle  il  vivoit;il  avoic  un  penchant  viobnt  pour 
«iths'vtf-  '"  ^^^'-»  ^  "^  manquoit  pas  d'ambition,  que  le  haut  nng  qu'il  tenoit  n'é- 
puh  rV   toit  pas  capable  de  facisfaire  pleinement.  Arec  ces  défauts  il  avoit  unegran- 
caredei.   de  capacité,  &  aflez  d'aJrefTe  non  feulement  pour  cacher  Tes  vices,  mais 
jnfqu'à  la  pom-  lej  faire  fervir  aux  grands  delTeins  qu'il  raéditoit  en  fecret  {a).  Parmi 
T""^M     '^^  Dames  qu'il  fit  entrer  dans  Ton  Serrail,  fe  trouvoit  Egibre  ,   veuve  du 
êarchie'  l^oi  Rodrigue,  pour  laquelle  il  avoit  une  tendrefTe  extraordinaire,  &  qu'il 
— ~— —  traitoit  avec  tous  les  égards  &  tout  le  refpecl  imaginables.  Il  établit  fa  ré- 
II firme  le  njence  à  Seville ,  &  l'on  prétend  qu'après  avoir  fait  le  tour  des  Provùn- 
dfjfemtk   ^^^ ^  jj  gpQufg  Egilone ,  &  que  fous  prétexte  du  rang  qu'elle  avoit  tenu,  il 
Souverain,  voulut  qu'on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  qu'elle  auroit  pu  exiger  fi  elle 
eût  été  encore  Reine.  C'étoit  une  PrincelTe ,  qui  par  fa  beauté  ,  loji  port 
majeltueux  ,  fon  efprit ,  &  plus  encore  par  fon  affabilité  &  fes  manières  ai- 
fées,  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  On  croit  qu'elle  lui 
iofpira  le  defiein  de  fe  rendre  indépendant,  &  quelques  Hiftoriens  aflurent 
même  qu'il  fe  fit  couronner  Roi  en  fecret, &  qu'il  prit  fous  main  toutes  les 
mefures  les  plus  propres  à  fe  frayer  le  chemin  à  la  PuilTance  Souveraine  (b). 
Les  Mau-      Ce  delfein ,  bien  •  que  ménagé  avec  toute  la  dextérité  poffible,  ne  pue 
res  ^■-J'^^Jf'  néanmoins  être  poufiTé ,  fans  faire  naître  des  foupçons.  Les  principaux  Offi- 
*c7"f!>'ircnt  ^^i^"  Maures,  qui  etoient  jaloux  de  la  grandeur  d'Abdalaziz,  &  qui  trou- 
ceiitrc  lui.  voient  qu'il  prenoit  fur  eux  trop  de  fupériorité ,  commencèrent  à  l'obferver 
de  près,  &  pénétrèrent  à  la  fin,  ou  prétendirent  pénétrer  le  deflein  qu'il 
avoit  de  fe  révolter;  &  ne  voyant  pas  qu'ils  y  puffent  trouver  en  aucune 
façon  leur  compte,  ils  prirent  la  réfokition  de  le  prévenir.     Et  comme  ils 
trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  voie  plus  efficace  pour  y  réuffir ,  que  de 
l'aflafiîner ,  ils  s'y  déterminèrent ,  parcequ'il  avoic  tant  de  pouvoir  dans  l'ar- 
mée, &  une  fi  grande  influence  fur  le  peuple ,  qu'il  ne  leur  refl:oit  point  de 
reflburce  fi  la  confpiration  écoit  découverte,  &  qu'ils  feroient  réduits  à 
prendre  eux-mêmes  les  armes.  La  réfolution  une  fois  prife,ils  épièrent  l'oc- 
cafion  de  faire  leur  coup  ;  bientôt  elle  fc  préfenta  au  gré  de  leurs  defirs  (c). 
Ilcft  ajfitf-      Abdalaziz  étoit  obligé ,  pour  fe  conferver  l'affeélion  des  Maures ,  de  faire 
f"-^'  paroîcre  un  grand  zèle  pour  la  Religion  Mahométane,  deforte  qu'il  alloit 

régulièrement  faire  fa  prière  dans  une  certaine  Mofquée.  Ayud ,  vieux  Offi- 
cier ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  confpiration ,  ayant  remarqué  qu'un  jour  il  s'y 
étoit  rendu  fort  peu  accompagné ,  fit  appeller  les  autres  conjurés ,  &  pen- 
dant qu'il  étoit  en  prière  ils  fe  jetterent  fur  lui  &  le  poignardèrent  {d). 
Dans  le  même  infl;ant  ils  publièrent  qu'ils  ne  lui  avoient  donné  la  mort, que 
parcequ'il  étoit  traître  au  Calife,  &  avoic  formé  le  deflein  d'ufurper  l'Éfpa- 
gne  fur  fon  Maître.  Pour  empêcher  que  l'Etat  ne  tombât  en  anarchie ,  ils 
déclarèrent  Ayud  Gouverneur,  en  attendant  que  le  Caiife  en  nommât  un  (<?). 
Cette  révolution  ne  caafa  que  peu  ou  point  de  trouble  ;   car  les  foldats 

Mau- 

{a")  Mnriava,  Ftr feras.  (J)  Roder.  Tulet. 

(//)  Ifilor.  Pacenf.  Lud.  TuJ.  Roàer.Tulct.        CO  V'^vr.  Pacent 
(f)  Ifidor.  raceni. 
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Maures ,   voyant  que  leurs  principaux  Officiers  y  avoient  part  l'approu-  Sacnœi 
voient ,  &  gardèrent  le  filence  ;  les  Goths  &  les  Efpagnols  comprirent  , .  ^^f- 
que  ce  changement  de  Maître  ne  les  intéreflbit  guère.     Ayud   étoit  vn  ,ffvj'|, 
homme   de  courage  &   d'expérience  ,   &  il  gouverna  pendant  le  peu  de  goths'-vV- 
mois  qu'il  fut  en  place  avec  beaucoup  de  fagîfle ,  de  modération  &  de  vigi-  puis  Re- 
lance; cela  n'empêcha  pas  que  les  Gouverneurs  Maures  ne  fiiTent  de  gran  Ç^fede  J. 
des  vexations  en  divers  lieux,  &  qu'ils  n'amairulTent  d'immenfes  richeires , (^^1^''*.''''' 
en  grande  partie  aux  dépends  du  Calife ,  dont  ils  prenoient  les  revenus ,  Uu/mI. 
mais  fur- tout  en  pillant  les  Chrétiens ,  ne  manquant  jamais  de  prétextes  pour  mrchic. 

imputer  des  crimes   à  ceux  qui  après  la  ruine  de  leur  Pays ,  avoieut  confer- "^ 

vé  encore  quelque  bien  qui  valût  la  peine  d'être  enlevé  {a). 

Le  Calife  nomma  Alahor  pour  remplacer  Abdalaziz.  Ce  nouveau  Gouver-  Alahor 
neur  débuta  par  examiner  la  conduite  de  fes  prédécefieurs ,  &  ayant  décou-  t;o//v<r- 
vert  les  iniquités  qui  s'étoient  commifesjil  fignala  les  premiers  jours  de  fon  paZ'^ 
Gouvernement ,  en  faifant  une  exaéte  jullice  au  Calife  &  au  Peuple.  Il  fixa    "'  ^' 
fon  féjour  à  Cordoue,  &.  envoya  ordre  aux  principaux  Officiers  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.     Quand  il  les  eut  en  fa  puifTance ,  il  mit  au  jour  toutes 
leurs  fraudes  &  leurs  violences,  remit  les  Chrétiens  en  pofTeffion  de  leurs 
biens,  &  leur  fit  rendre  tout  ce  qu'on  leur  avoit  pris.     Enfuite  il  fit  rera- 
bourfer  au  Calife  les  fommes  volées,  &  ceux  qui  ne  purent  reftituer, furent 
publiquement  battus  de  verges  (i).  Ces  recherches  finies,  il  donna  Jes  or- 
dres nécefTaires  pour  faire  une  revue  générale  de  l'armée,  &  fous  ce  pré- 
texte il  en  mit  fur  pied  une  fort  nornbreufe,  pour  exécuter  un  deflein  qu'il 
méditoit.  11  avoit  ordre  du  Calife  Omar  II.  qui  venoit  de  fiaccéder  à  Soliman 
fon  coufin,  de  conquérir  tout  ce  qui  refloit  de  l'Empire  des  Goths  dans  les 
Gaules.     La  première  connoilTance  que  l'on  en  eut,  fut  par  une  irruption 
qu'il  y  fit  avec  l'élite  des  Troupea  Maures.     Il  ouvrit  la  campagne   à 
leur  manière  ordinaire,  en  mettant  tout  le  Pays  à  feu  &  à  fang.  Il  jetta 
par-là  une  fi  grande  terreur  parmi  les  habitans ,  qu'il  foumit  en  quelques  fe- 
maines  Elna ,  Carcaffone,  Agde,  Narbonne,  Beziers,  Nifmes,  &  enfin 
toute  la  Gaule  Gothique  (c).  Deux  raifons  lui  facilitèrent  cette  conquête. 
La  première  eil:,  que  les  Goths  qui  avoient  peine  à  revenir  de  leur  pre- 
mière terreur,  ne  s'étoient  pas  encore  choifis  un  Chef;  &  la  féconde, 
que  les  François  qui  auroient  pu  s'oppofer  à  fon  entreprife ,  étoient  eux- 
même  ^\  troublés  &  Ç).  agités  par  des  guerres  inteflines  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  le  loifir  de  penfer  aux  afi^aires  des  autres  («'). 

Comme  cette  expédition  mit  la  dernière  main  2  la  conquête  des  Miu-  ^^  '""  ^^ 
res ,  &  ne  laiiTa  aux  Vifigoths  de  leur  ancienne  Monarchie ,  que  les  Pays  '^"'':'";^ 
rudes  <x  montagneux,  que  la  nature  avoit  fortifies  contre  toutes  les  in-  ,umtdela 
vaCons,  nous  pourrions  naturellement  terminer  ici  cette  Seclion.     Un  Lcc-  Monarchie 
teur  judicieux  pourroit  néanmoins  penfer  que  nous  laiflTons  quelque  chofe  a  àe,  Goths, 
defirer,  fi  après  avoir  fait  l'Hilloire  des  Vifigots  établis  en  Efpagne,  de- 
puis le  tems  qu'il  y  fixèrent  le  fiege  de  leur  Empire  jufqu'à  la  ruine  de  leur 

Mo- 

(«)  Al'hoKr.  M.  Lw.  '''uil.  y/if.ci  Chron.  {c)  liiior.  Pacenf. 

(A)  Ahr.acin.  Epi't.  Hift.  Sr.racen.  IjiJor.        {il)  Ferreras  1,  c 
PaCtnf.  Rojcr.Tolei.  Hift.  Aiab. 


Sbctios 

II[. 

Iljlnre 
/ifcsVifi- 
goths  dC' 
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cirecie  I. 
jufquu  la 
ruine  île 
leur  M:). 
uarchie. 


— ^•*^ 

fUi  Vifi- 
gorhs  pen- 
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Monarchie,  nous  nous  difpenfions  d'une  laborieufe  &  exa6le  recherche,  & 
ne  parlions  point  ici  des  règles  de  Policique  par  lefquelles  cette  célèbre  Na- 
tion fut  gouvernée  pendant  environ  trois-cens-cinquante-ans,  qu'elle  fac 
en  poflelTion  de  ces  vailes  domaines,  &  H;  fit  refpeéier  à  jufte  titre,  com- 
me une  des  principales  &  des  plus  redoutable  PuifTances  de  l'turope  (a).  II 
femble  d'autant  plus  que  l'on  peut  attendre  cela  de  nous,  que  cette  recherche 
répandra  du  jour  fur  les  autres  Conflitutions  des  Goth-,  en  montrant  de 
quelle  manière  ils  favoient  concilier  l'.exercice  du  pouvoir  fouverain  avec  la 
liberté,  affurer  l'indépendance  de  l'Etat  &  de  l'Èglife,  Û;  fans  donner  at- 
teinte à  l'autorité  de  la  Couronne,  maintenir  celle  des  Loix  &  leur  conferver 
leur  force,  pour  afTurer  aux  fujets  la  jouiflance  dcleurs  biens,  aîTigner  à 
chacun  félon  fon  rang  &  fa  condition  fes  privilèges,  en  forte  qu'ils  ne  fulTenc 
pasenoppofuion  les  uns  avec  les  autres,  au  moins  autant  qu'on  peut  l'atten- 
dre d'une  conftitution  qui  eft  l'ouvrage  d'une  intelligence  bornée.  Il  efl:  vrai 
que  cette  tâche  eft  chargée  de  bien  des  difficultés ,  que  nous  nous  flattons  ce- 
pendant d'applanir,  à  la  faveur  d'un  examen  réxîéchi  des  faits,  &  de  l'at- 
tention du  Lefteur. 

A  l'égard  de  la  Religion ,  les  Vifigoths  étoient  Ariens  dans  le  tems  qu'ils 
fe  rendirent  maîtres  de  l'Efpagns ,  &  relièrent  tels  durant  l'efpace  de  cent- 
vin^c-trois  ans,  c'efl-à-dire  jufqu'au  tems  où  Recarede  le  Catholique  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Nation ,  em.bafTerent  la  véritable  Foi  Chrétien- 
ne dans  le  troiileme  Concile  de  Tolède.     Comme  c'étoit  la  Foi  de  l'ancien- 
ne Eglife  d'Efpagne,qui  malgré  les  traverfc-s  &  les  perfécutions  s'étoit tou- 
jours confervée  parmi  les  Efpagnols  naturels  en  général ,    elle   étoit  aulïï 
pour  la  plus  grmde  partie  pure,  très-peu  infefléj   des  nouveautés  qui  s'é- 
toient  glilTées  dans  les  autres  Eglifes,  &.  auffi  conforme  à  la  Foi  primitive 
qu'aucune  qu'ily  eût  alors.     Elle  continua  à  écre  telle  jufqu'à  la  ruine  de  la 
Monarchie  ;  car  bien-que  les  mœurs  de  la  Nation  fuffent  alors  corrompues, 
la  doctrine  de  l'Eglife  étoit  faine,  au  moins  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
les  Canons  de  leurs  Conciles,  par  leur  Liturgie,  &  par  les  Ecrits  de  ces  ce. 
lebres  Docliurs  de  l'Eglife  d'Efpagne  ,  qu'ils  honorent  encore  du  titre  de 
Saints.     Il  eft  vrai  que  les  Hifloni;ns  Eccléfiafliques  Efpagnols  rapportent 
hardiment  bien  des  faits  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  portrait,  &  d'au- 
tres qui  y  font  diamétralement  oppofés.    Mais  il  faut  confidérer  que  cela 
ne  fe  fait  que  pour  juftifier  l'état  préfent  des  chofes,  &  pour  empêcher 
la  Nation  Efpagnole  de  s'appercevoir ,  qu'après  la  deftruélion  de  leur  Egli- 
fe &  de  leur  iMonarchie  par  les  IMaures ,  la  Doétrine  &  la  Difcipline  ont 
infenffblement  été  altérées;  parceque  les  pauvres  reftes.des  Goths',  renfer- 
més dans  les  montagnes,  furent  obligés  d'avoir  de  plus  étroites  liaifonsavec 
'  Rome,  que  leurs  ancêtres  n'en  avoitnt  eu.  Car  nonobftant  tout  cela  ,  leurs 
Ecrivains  les  plus  habiles  &  les  plus  modernes  conviennent  ,  que  pendant 
tout  cet  intervalle  les  Vifigoths  fe  diftinguerent  par  leur  attachement  plein 
de  zèle  à  la  Foi  Catholique.     Or  quelle  étoit  cette  Foi  ?  c'eft  ce  que  nous 
pouvons  mieux  favoir  par  leurs  anciens  Ecrivains ,   que  par  des  Commen- 
tateurs modernes  :  fur  ce  principe  nous  foutenons  que  l'Eglife  Chrétienne 

d'Efpa- 

\  (a)  Mariana,  Ferrerai. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XXII.  Chap.  I.         ^f 
d'Efpagne  rt;flembloic  fort  ^  celle  de  nos  ancêtres  Bretons,  avant  que  le  Sectio»  ' 
Moine  Augultin  vînt  de  Rome  en  Angleterre,  &  par  conféquent  qu'el-     lll. 
le  étoit  exempte   de   toutes   les  fuperllitions  groffieres.     Ce   qui   eit  un^'/»'f« 
point  de  la  dernière   importance,   &   digne  de   l'attention   la   plus  ^^'11^1%, 

rieufe  (*).  putsKc 

Pour  earcde  I. 
ji'/iu'à  la 
(*)  Pour  mettre  ce  fujet  dans  un  plus  grand  jour,  il  fera  bon  d'entrerdansquelque  détail.  ra;>;«  ,ie 
Depuis  quelques  fiecles,  les  Hiftorieiis  Efpagnols  parlent  très- hardiment  d'Images,  com-/i?ar  Mo- 
me  ayant  été  communément  en  ufage  dans  ces  ancicnstems  ;&  ils  prétendent  que  c'zû-Mrarchie. 
la  raifon  pourquoi  l'on  en  a  découvert  &  déterré  un  fi  grand  nombre  en  divers  lieux.  Mais  ■ 

ceux  qui  font  inftriiits  des  étranges  artifices  que  l'on  a  employés  en  Efpagne  pour  donner 
un  air  d'antiquité  à  dcs  chofts  d'une  date  très-récente,  ne  feront  pa»  fort  frappés  de  cet 
argument,  qui  tout  au  plus  fournit  une  conjefture,  mais  non  une  preuve  (i).  D'autre 
part  .  les  yeux  les  plus  perçans  des  Défenfeurs  du  Culte  des  Images,  n'ont  pu  encore  dé- 
couvrir dans  les  Canons  de  près  de  quarante  Conciles,  un  feul  paflage  qui  favorife  leur 
fentiment.  Et  autant  que  les  Prélats  Efpagnols  étoient  peu  favorables  fur  cet  article 
quand  ils  étoient  ademblés  en  Concile  ,  autant  leurs  anciens  Dofbeurs  ont  été  opiniâtres 
dans  leurs  Ecrits;  même  lorfque  le  fujet  devoir  naturellement  les  porter  à  s'exprimer  au- 
trement  qu'ils  n'ont  fait  s'ils  avoient  été  effeélivement  dans  Je  fentiment  que  quelques. 
uns  leur  attribuent  (2).  Il  eft  vrai  qu'un  argument  négatif  n'ell  pas  des  plus  prelTans  ;  ne 
l'oppofons  donc  qu'à  celui  qui  n'ed  fondé  que  fur  des  conjectures ,  &  la  balance  fera  éga- 
le. Mais  nous  pouvons  faire  valoir  contre  les  Images  les  Canons  faits  contre  l'IdcJâtrie, 
exprimés  en  termes  fi  forts ,  qu'ils  feroient  retombés  fur  eux  -  mêmes ,  s'ils  avoient  eu  des 
Images  (3).  C'eft-là  un  argument  trèf-fort,  &  qui  doit  faire  pencher  la  balance  pour  la 
néjative.  Ce  qui  le  rend  d'un  plus  grand  poids >  c'efb  qu'on  trouve  dans  un  de  leurs  ancic-ns 
Canons  en  propres  termes ,  qu'on  a  ftutué  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  peinturei  dans 
les  Jiglijcs,  de  ptur  que  ce  q't'm  fert  ou  que  l'on  adore  ne  fait  peint  fur  les  murtiilks  (\), 
Peut-on  s'imaginer  que  ceux  qui  portoient  la  circonfpeiflion  jufqu'à  n'avoir  point  depeia- 
tures,  ayent  penfé  plus  favorabltment  dos  images ?c'eft  ce  qu'un  efprit  dépréoccupé  ne 
fe  perfuadera  jamais  11  fera  bon  d'ajouter,  que  tout  ce  que  l'on  dit  des  ftatues  érigées 
par  le  Roi  Wamb-i  n'cfl:  fondé  que  fur  la  tradition  ;&  quand  cette  tradition  feroit  incon- 
teftable,  elle  ne  donneroit  aucune  atteinte  à  ce  que  nous  avons  dit;  car  ces  ftatues  n'é- 
toient  pas  dans  l'Eglife,  mais  fur  les  murs  de  la  ville, &  aucun  Concile  n'en  a  parlé,  c'efl: 
un  Poète  qui  les  a  célébrées.  L'invocation  des  Saints  &  des  Anges  eft  dans  la  mêmeclalTe 
que  le  culte  des  Images;  on  ne  peut  prouver  qu'elle  ell  licite  ni  par  lej  Canons  des  Con- 
ciles d'Efpagne,  ni  par  les  Ecrits  de  leurs  anciens  Docteurs  11  y  a  dans  le  Livre  dei  Sen> 
tenus  de  St  liîdore,  Evêque  de  Seville,  un  Chapitre  fur  la  Prière ,  &  un  autre  fur  l'Hon- 
neur dû  aux  Saints  ,  deux  points  qui  l'engageoient  naturellement  à  parler  de  l'Invocation  , 
s'ill'avoit  crue  (5).  Il  ell  vrai  que  dans  la  Liturgie  Mozarabe  imprimée,  on  trouve  des 
prières  adrtfTées  à  quelques  Saints  ,  &  entre  autres  à  St.  Jaques;  nais  cela  ne  prouve  rien 
tout  au  plus  que  cette  prière  n'eft  pas  de  la  main  de  St.  Ifidore,  parceque  la  Légende  de 
St.  Jaqucs  de  Compoftelle  n'a  été  reçue  en  Efpagne  que  plufieurs  fîecles  après  ce  Pré- 
lat. Il  fe  peut  donc  bien  que  cette  prière  foit  aifez  ancienne,  &  peut-être  la  première  de  ce 
genre  inférée  dans  leur  Liturgie,  mais  elle  n'eft  pourtant  pas  du  tems  de  St.  Ifidore.  Le 
Purgatoire  étoit  aufïï  inconnu  à  lEglife  d'Efpagne.  Ils  faifoient  commémoration  dans 
leur  OiBce  de  plus  de  cinquante  Saints  ,  c'eft-A-dire  d'hommes  pieux  ,  du  bonheur  def- 
quels  dr.ns  l'autre  Vie  ils  fe.ttnoiernt  alfurés;  &  ci-  qui  eft  bien  furprenant ,  c'eft  qu'il  ne 
s'y  trouvoit  pas  un  feul  Evêque  de  Rome  ;  mais  ils  ne  faifoient  point  d'offrandes  pour  les 
âmes,  ni  ne  donnoitnt  le  moins  du  monde  à  connoître  qu'ils  cruflent  que  les  prières 
des  Fidèles  puifltnt  changer  en  rien  leur  condition.  Cependant  il  ne  faut  pas  le  diflîujuler, 
ils  prioient  en  quelque  façon  pour  les  moits ,  mais  d'une  manière  qui  exclut  évidemment 
le  Purgatoire.    Ils  ctoyoieni  que  les  âmes  des  Fidèles  fe  repofoient  de  leurs  travaux,  & 

avoieut 

(i)  Ccnfura  de  Hiftori.'.siabuîo.'iis.    Obja  pof-         (3)  Coacil.  Tolet.   XII.  Can,  ii| 
t'uma  de  Dtn  Nu, Us  ^ntoms:  (4)   Cur.cil.  Elibcr,  Can.  3S, 

11)  Otddt's  Trafts    Vol,  ill.  p.  17,  (s;  JfUeri  Opeia, 
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Sbctxon  Pour  ce  qui  efl  du  Gouvernement  Civil  ,  la  Monarchie  des  Goths  étoic 
III.  certainement  éle6live  &  limitée.  Car  bien  -  qu'à  leur  première  entrée  en 
Hijioire  gfp^gne  la  fucceffion  parût  être  héréditaire  dans  la  famille  d'Euric ,  puifque 
to^hsd"  la  couronna  échut  même  à  un  enfant ,  c'étoit  du  confentement  de  la  No- 
f«)s  Re-  blefle,  enforte  qu'elle  ne  renonça  jamais  au  droit  d'éle6lion,qui  lui  étoitna- 
carede  1.  xMTtX  &  attaché  à  leur  qualité  militaire ,  par  laquelle  ils  devinrent  les  Con- 
iuf/juMa  qu^j-ans  &  les  Maîtres  de  l'Efpagne  {a).  Dans  la  fuite  ce  droit  d'éleclion 
ruine  de  ^^j^^g  ^^qJ^  ^^^  borné  à  un  Sénat ,  ou  Confeil  privé  compofé  des  Grands 
&  des  Prélats  qui  étoient  attachés  au  fervica  du  Roi,  &  qu'on  appelloit  par 
cette  raifon  Palatins;  il  femble  que  le  Roi  régnant  étoit  maître  de  les  choi- 
fir  mais  qu'il  ne  pouvojt  les  dépouiller  légitimement  de  leur  dignité  {b). 
Le'Roi  pouvoit  aulTi ,  avec  leur  confentement ,  s'aiTocier  quelqu'un  dans  le 
Gouvernement ,  qui  dès-lors  étoit  regardé  comme  l'Héritier  préfomptif ; 
cependant  après  la  mort  du  Roi  il  étoit  encore  reconnu,  &  même  après  fon 
couronnement  fon  droit  étoit  confirmé  dans  un  Concile  national ,  qui  étoit 
une  véritable  Affem.blée  des  Etats,  où  les  Palatins  fiégeoient  arec  les  Eve. 
ques,  &  donnoient  leurs  fuffrages  pour  les  Canons  qu'on  y  faifoit  (c)  (*}. 
^  L'Au- 

(tf)  Mariam  L.  VI.  (é)  Lojafi,  Morales,  Mariana. 

(i)  Saavedra  Corona  Gothica. 

avoient  la  paix  avec  Dieu ,  mais  qu'elles  ne  pouvoient  jouir  des  joies  du  Paradis  qu'à  la 
Réfurreftion  générale;  c'étoit  par  cette  raifon  qu'ils  prioient  Dieu  qu'il  voulût  accomplir 
prompteraent  le  nombre  des  Elus ,  atin  que  les  âmes  des  Fidèles  pullent  entrer  plutôt  en 
poireflîon  du  Bonheur  éternel.  Il  eft;  évident  par  les  Canons  de  leurs  Conciles  &  par  leurs 
anciennes  Liturgies,  qu'ils  donnoient  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  qu'ils  ap- 
pelloient  les  éiémens  du  pain  &  du  vin  après  la  confécration.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  Confeflion  auriculaire  &  de  pUifieurs  autres  pratiques;  nous  nous  contentons 
de  renvoyer  le  Lecteur  à  un  Ouvrage  où  ces  fujets  font  développés  avec  candeur ,  & 
où  la  vérité  des  faits  dont  il  s'agit  eft  pleinement  prouvée  (i). 

(*J  TouJ  les  Gouvernemens  établis  par  les  Nations  belliqueufes,  qui  changèrent  les 
Provinces  de  l'Empire  Romain  en  Royaumes,  avoient  une  grande  conformité  ,  bienqu'il 
y  en  eût  â  peine  deux  qui  fe  reûTemblalTent  parfaitement.  11  étoit  impolfible  à  un  homme 
qui  n'étoit  pas  guerrier  ,  &  qui  n'avoit  pas  d'expérience,  de  commander  fouverainement 
a  une  nation  qui  étoit  toujours  en  action  &  en  campagne  ,  &  par  cette  raifon  leurs  Rois 
étoieut  électifs  (2).  Les  Goths ,  de  -  même  que  les  Francs ,  eurent  d'abord  égard  à  certaines 
familles  illuftres,  dans  lefquelles  ils  choififfoient  toujours  leurs  Rois.  C'étoit-là  peut-être  un 
trait  dune  grande  prudence  politique,  patceque  le  nombre  des  Candidats  étoit  alors  li- 
mité, &  ne  laiflbit  pas  tant  lieu  aux  intrigues  &  aux  cabales  que  l'on  vit  dans  la  fuite. 
A  la  longue  cette  relbidtion  s'abolit  en  Efpagne ,  &  dans  l'éieftion  d'un  Roi  ils  n'y  en  eut 
point  d'autre  que  celle-ci, qu'il  falloit  que  la  perfonne  élue  fût  de  l'illuflre  fang  des  Goths 
(3),  Infenfiblement  auilî,  fous  prétexte  du  Dieu  public,  le  Droit  de  faire  l'éieclion  fut 
changé  ,  au  moins  par  rapport  aux  Laïques,  &  on  le  tranfporta  de  la  NoblefTe  en  général 
aux  grands  Officiers  de  la  Couroime.oa  auxSeigneurs  de  la  Cour.  On  en  voit  encore  des 
traces  dans  l'Empire,  où  ce  ne  font  pas  les  domaines,  mais  une  grande  Charge  de  laMai- 
fon  de  l'Empereur,  qui  confèrent  le  titre  d'Electeur  ;  cette  .Charge  n'e:t  aujourd'hui  que 
titulaire,  excepté  dans  de  certaines  occaiions  extraordinaires,  mais  elle  ne  laifle  pas  de 
donner  au  Prince  le  droit  fur  fes  domaines  ,  &  celui  de  fufFrage  dans  les  Eleftions-  Er» 
France  on  avoir  les  Maires  du  Palais,  qui  pendant  longtems  faifoient  &  dépofoient  les 
Rois  à  leur  gré  (4J.    Eu  Pologne,  les  Seigneurs  ont  encore  le  titre  de  Palatins,  mais  il 

n'OûD 

(l)   Ci-li:^!  Tructs  Vol.  Ht.  p.   21.  f;)   Firrcrti. 

(jj  jjrt,.i.ii,  li.is,  Pr^ii';  <j><^,  Tnnn,  JjUor,  (.-,)  c;j<:_;.  Turin.  Frcitj_.  in.  Chrou. 
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L'Autorité  des  Rois  Vifigoths  étoit  très-étendue, bien  -qu'ils  ne  la  reçuf-  SectioI» 
fent  que  par  éleftion.     Ils  avoient  un  pouvoir  abfolu  fur  l'armée,  la  com-        ni- 
mandoient  en  perfonne ,  ou  en  confioient  le  commandement  à  quelque  Ca-  '/'^vt' 
pitaine  expérimenté  félon  qu'ils  le  jugeoient  à-propos.  Ils  convoquoient  fe-  '„oths!/e. 
Ion  leur  bon-plaiiîr  des  Conciles  Nationaux  ou  desAflemblées  des  Etats,  leur;,./v,sRe-  * 
propofoient  à  l'ouverture  les  points  fur  lefquels  on  devoit  délibérer,  &àcaredel. 
la  fin  ratifioient  les  Canons  par  leur  fignature.   Ils  faifoient  frapper  la  mon- i"!)"''* '^ 
noyé  à  leur  coin,  &  en  fixoient  la  valeur;  c'étoit  eux  qui  conféroient  tous  ]eur'Mo. 
les  emplois,  «Se  ils  exerçoient ,   comme  nous  l'avons  évidemment  prouvé , «a;-cl„>, 
la  Suprémacie  Eccléfiaflique ,  à  laquelle  les  Eccléfiafliques  fe  foumettoient  ■ 
non  feulement  féparément  ,   mais  auffi   en  Corps  afTemblés    en  Conciles  '-''^^'"'^J: 
nationaux  ou  provinciaux.     Les  Rois  avoient  encore  le  pouvoir  de  faire  des  \t'oitron' 
Loix,  ainfi  qu'il  paroît  par  cet  ancien  Code,  qu'on  appelle  Fucro  Juzgo\ grande. 
on  en  faifoit  quelquefois  la  révifion  dans  les  Conciles  ou  Affemblées  des  E- 
tats,  qui  les  confirmoient  &  les  publioient  {a). 

La  Jullice  étoit  adminiftrée  dans  chaque  diftrifl  du  Royaume  parle  Con-  A'mini- 
de  ou  Comte,  l'Evêque  «Se  le  Gardingue,  qui  paroiffent  avoir  exercé  l'auto- fi''!'"'",  '^' 
rite  en  commun ,  comme  en  d'autres  Etats  des  Goths.     Le  refpeft  pour  les  %"J!lrf  ' 
Loix  étoit  même  fi  grand ,  que  nous  avons  vu  que  le  Roi  Récéfuinthe  de-  far.ce  aux 
manda  qu'on  nommât  des  Juges  pour  prononcer  entre  lui  &  fes  fujets;  &  Loix, 
quand  les  Princes  paffoient  les  bornes  de  leur  autorité ,  ou  quand  en  vertu 
(de  leurs  ordres  il  fe  faifoit  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix ,  le  premier 
Concile  le  cenfuroit ,  le  déclaroit  nul ,  &  y  appliquoit  les  meilleurs  remèdes 
que  la  prudence  lui  pouvoit  fuggérer.  C'étoit  par-là  que  l'on  entretenoit  un 
noble  «Se  généreux  efprit  de  liberté,  qui  ,   fans  entreprendre  fur  l'Autorité 
Royale,  attention  également  honorable  «S:  utile,  empéchoit  le  peuple  d'en 
reflentir  de  fâcheux  effets.     Ainfi,  comme  la  majefté  du  Roi  infpiroit  aux 
fujets  le  refpefl  &  la  foumiffion  due, auffi  lefentiment  de  l'importance  dont 
lui  étoit  l'affeftion  des  peuples  l'engageoit  à  refpeéler  de  fa  part  la  NobIeG' 
fe  &  toute  la  Nation  (b).  Ce  n'efl:  pas -là  une  idée  forgée  à  plaifir,  ou  dic- 
^tée  par  la  prévention ,  pour  en  impofer  au  Lefteur  ;  mais  c'eft  le  réfultat 
des  faits ,  comme  on  peut  s'en  appercevoir.     Ce  qui  nous  a  engagé  à  faire 
cette  obfervation,  c'eft  pour  montrer  que  comme  ce  principe  de  la  con- 

de- 

{a)  Hifpan.  illuarata  T.  m.       Çh)  Morales. 

n'ont  pas  le  droit  d'excliirre  les  autres  Nobles  du  privilège  de  concourir  à  l'éleâion  d'un 
Roi.  Les  inconvénieiis  d'une  psreiile  Conftitution  font  aflez  vifibles  à  chaque  vncan' 
ce  du  trône,  ce  qui  prouve  (uffilamuient  qu'il  ell  de  la  fagtlTe  de  remettre  cette  gran- 
de affaire  -1  un  certain  nombre.  Nous  avons  remarqué,  qu'on  peut  recueillir  des  fous, 
fcriprions  aux  Canons  de  divers  Conciles,  qu'elles  étoient  les  grandes  dignités  auxquelles 
ce  privilège  étoit  attaché  (i>.  Quelques  Hifloriens  ont  aufli  oblervé,  que  ces  Seigneurs 
u'entroicnt  que  dans  les  Conciles  où  l'on  devoit  traiter  d'affaires  Civiles,  aufîî  bien-que  d'af- 
faires tcciéfiaftiques  ;  mais  ils  n'étoient  point  admis  dans  ceux  où  il  n'éroit  queftion  que 
de  perfonnes  &  d'afFaires  Eccléfiafliques  :  l'cr»  como  tra  toMilio  puru  foto  o'fas  île  la  Fc , 
y  r,ii  p'iin  r.ct^nci'is /igUiiei  un  inlctvini)  enelalgune  tle  los  Pala'.inoi  (2)  ,  dit  un  favant  & 
judicieux  Hillorien,  dont  le  fentiment  eft  très-naturel  &  viaifemblable;  cependant  cet  ar- 
ticle n'eft  peut-être  pas  fufceptible  de  preuve. 

(i)  Stticn't  TitUs  Of  Jwiioni.      (i)  Stuvidr»  Coioaa  Gothica. 

N  a 
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SEcrta»    defcendance  des  Rois,  la  grande  règle  des  Princes  les  plus  fages  &  les  plus 
m.  .     vertueux,  fut  durant  plufnurs  règnes  confécutifs  la  fource  du  bonheur  des 
Hilrr^     Vi'liochs,  il  devint  à  la  fin  !a  caufe  de  leur  ruine.     La  compbifance  réel- 
''"h^-'T-   proqiis  di  Witiza  &  de  ^cs  fujets  en  général,  fit  qu'ils  abuferent  de  cette 
1^.  Re-     étonnante  profpérité,  qu'une  longue  paix  ,  &  une  fuite  de  fages  admini- 
«reJe'l.    ftrations  leur  avoient  procurée,  corrompit  le  Prince  &  le  Peuple,  ouvrit 
jufp'àl»    la  porte  au  luxe  ,  les  amollit,  &  ne  leur  fit  refpirer  que  l'aife  &  le  plaifir  ; 
fuintde    ^  comme  cette  complaifance  réciproque  ainfi  corrompue  étoit  contraire  à 
narciih.'   ^°^^  'ss  vrais  principes  de  la  piété  &  d'amour  pour  le  Bien  public ,  elle  mena 
I  à  fa  fuite  tous  les  maux  qui  font  inféparables  du  defir  d'être  parfiiitemenc 
heureux  ici -bas;  car  c'elllà  ordinairement  l'avancoureur  d'une  mifere  ex- 
trême &  générale  (  a  ). 
Le  Peuple       O'i  pe^t  inférer  fans  craindre  de  fe  tromper ,  du  nombre  des  Evêchés  éta- 
Mmbreux,  blis ,  par  les  arrangemens  de  Wamba ,  par  le  nombre  infini  de  villes  dont 
lafpleii-     parlent  les  anciens  Hiftoriens ,  par  les  ruines  que  l'on  voit  encore  de  Places 
*^'^'' ^  ^"  d'une  grande  étendue,  par  diverfes  autres  cirçonftances ,   &  particuliére- 
rf/j  Vifi-    rnent  par  le  témoignage  unanime  des  Hiftoriens  Chrétiens  &  Mahométans 
feoths.       dans  ce  qu'ils  rapportent  de  l'état  deschofes  à  la  fin  de  cette  période  de 
tems,  que  les  Alaures  trouvèrent  l'Efpagne  extraordinairement   peuplée, 
très-bien  cultivée ,  couverte  de  villes ,  de  bourgs  &  de  villages ,   dont  plu- 
fieurs  étoient  ornés  de  beaux  'oàtimens,  qui  ne  font  pas  même  encore  tous 
ruinés,  nonobflant  les  injures  du  tem'=  &  la  fureur  de  ces  barbares  ennemis. 
Quoique  l'on  puilTe  attribuer  cela  en  grande  partie  à  l'induflrie  des  naturels 
du  Pays ,  à  la  frugalité  de  leurs  ancêtres  dins  les  premiers  fiecles ,  &  à  d'au- 
tres ciufes  dont  nous  n'avons  que  peu  ou  point  de  connoiffance  ,  nous  a- 
vons  cependant  de  la  peine  à  concevoir  qu'un  Commerce  étendu  &  riche 
n'y  ait  eu  beaucoup  de  part.     Car  en  premier  lieu ,  cela  n'efl  guère  arrivé 
dans  aucun  Pays.     En  fécond  lieu ,  on  ne  peut  naturellement  le  croire  de  ce 
Pays ,  qui  de  tous  ceux  de  f Europe  étoit  alors  le  plus  commodément  fitué 
pour  le  Commerce  étranger.  Et  troifiemement,  ce  qui  eft  plus  prelTant  en- 
core, c'ef:  la  puiflante  Marine  que  l'on  vait  évidemment  que  les  Vifigoths 
avoient, &  qui  ne  fe  trouve  jamais  que  là  où  le  Commerce  fleurit.  C'eitce 
qui  efl  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'il  efl:  inconteftable  que  dans  le  tems 
même  qu'ils  furent  fubjugués,  leur  Flotte  étoit  fupérieure  à  celle  des  Sarra- 
fins,  qui  trsuverent  néanmoins  le  moyen  d'embarquer  tant  de  milliers  d'hom- 
mes.    Ce  qui  mérite  encore  d'être  remarqué,  c'efl  que  leurs  Mariniers  agi- 
rent courageufement  jufqu'à  la  fin  ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  leur  genre  de 
vie  dur  &  laborieux;  enforte  que  fi  l'on  y  avoit  fait  l'attention  néceffaire, 
on  auroit  empêché  les  ennemis  d'entreprendre  &  d'exécuter  leur  invafion. 
Mais  leurs  dilTenfions  domeftiques  les  empêchèrent  au  moins  d'en  profiter, 

Î)eut-être  même  ne  leur  permirent-elles  pas  de  diftinguer  où  fe  trouvoient 
es  forces  qui  leur  refl:oient,&  de  quelle  importance  elles  étoient  à  leur  con- 
fervation.  Ce  qu'il  y  a  d'évident  &  d'inconteftable ,  c'elt  que  le  vidlorieux 
Amiral  ThéoJemir  fut  le  feul  Seigneiw  d'Efpagne  qui  fe  conduifit  en  hom- 
me d'honneur,  &  qui  fit  quelque  réfiftance,  digne  de  mémoire  ,    pour  la 

dé- 

(«)  Mariana.  Ferrerai. 
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défenfe  de  fa  patrie.     C'efl  ce  qui  confirme  nos  obfervations  précédentes,  Sjsctto» 
&  nous  fournie  au  milieu  de  ces  obfcurités  un  rayon  de  lumière  aflez  vif     Hi. 
pour  voir  qu'une  grande  partie  des  immenfes  richeiïes  qui  cauferent  la  per-  ^'^''^fç. 
te  d'une  Nation  autrefois  fi  belliqueufe ,  &  qui  rendirent  fes  Vainqueurs  il  goths  J' 
opulens,provenoit  du  Commerce  Maritime  {a)  (*).  /oti  Re- 

Nous  avons  dans  les  Ecrits  d'ifidore  Pacenjh,  que  quelques-uns  nomment  caretiet 
Evêauede  Beia,  &d  autres  de  Badajoz,  un  ample  &  toachanc  détail  des  ^"M'"  ^<i 

T  •*    '  j  i.  rutnt  rie 

^'   kur  iVf*. 
(rt)  Iftd$r.  Pacenf.  Roderic.  Tolet.  Mnaku  nar.hw.  ^ 

(*)  C'eft  une  négligence  bien  fâcheufe  aux  Hiftoriens  qui  ont  vécu  dans  ce  tems-là  ou 
peu  après,  qu'ils  ayant  été  fi  concis  dans  tout  ce  qu'ils  difcnt  des  forces  navales  des  Goth?, 
enforte  que  l'on  pôurroit  été  porté  à  regarder  comme  de  Ilmples  conjeAurts.  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  '.ivec  quelque  alTurancc.  Il  eft  cependant  très-vrai ,  qut  fi  nous  ne  pou- 
vons articuler  &  prouver  qu'un  petit  nombre  de  faits ,  les  conféqucnces  que  iîcus  en  ti- 
rons font  fi  évidentes  &.  fi  naturelles,  &  en  même  tems  fi  certaines,  que  quiconque  fera 
attention  à  i'enctiaînure  des  raifonnemens  ne  pourra  conferver  le  moindre  doute  à  cet 
égard.  Les  G  )ths  &  les  Vandales  étoicnt  déjà  renommés  par  Icur  puifTance  fur  mer, 
avant  leur  établilTcmtnt  en  Efpagne.  Si  l'on  en  doit  croire  un  Hiûorien  Grec,  les  pre- 
miers avoient  déjà  couvert  la  Méditerraiiée  de  fix  mille  VailFeaux;  quelle  qu'ait  été  la 
grandeur  des  Bâtimens.  ils  ne  lailToient  pas  de  former  une  puifiante  Flotte  Ci).  Les  Van- 
dales avoient  aufïï  une  fi  puiflante  Marine,  qu'ils  furent  en  état  de  tranfporter  toute  la 
Nation  en  Africiue  ,  &  delà  ils  palTcri-nt  en  Italie  au  fecours  d'Attale,  avec  une  Flotte 
de  trois-mille  Voiles.  On  ne  peut  fuppofcr  que  ces  peuples  ayent  perdu  de  vue  laMarine, 
&  oublié  ce  qu'ils  avoient  appiis  fur  ci  t  article  dans  des  Pays  bien  pourvus  de  Ports, 
&  bi<.n  fitués  pour  être  maîtres  du  Coimierce  &  de  la  Mer.  Au  contraire,  bien  -  qu'il  foit 
parlé  rarement  de  leurs  Flottes,  touti.s  les  fois  cependant  qu'il  en  eft  fait  mention,  on 
les  repréfcnte  comme  nombreufts  &  puifilintes  (2;.  Ce  fut  par  leur  fupériorité  fur  mer 
que  les  Goths  s'établirent  furie?  côtes  de  la  Mauritanie,  dont  ils  furent  en  pofrtflion  en- 
core lon^çtems  après  que  lesSarrafini  fe  furent  r.  ndus  puiflans  fur  mer  aulTi  bien  que  fur 
terre,  ainfi  qu'il  paroîr  par  leurs  ([uercllrs  avec  les  Empereurs  Grecs,  &  par  les  conquê- 
tes qu'ils  firent  dans  l'rtrchip^l.  On  ne  trouve  pas  néanmoins,  qu'avant  la  conquête  de 
rEfpa^ne  ils  ayent  jamais  '"«attu  'es  Goths  fur  mer,  preuve  évidente  que  ceux-ci  doivent 
y  avoir  été  puifTans  :  or  cela  fup,  ofe  néccifairenient  qu'ils  avoitnt  toujours  un  grand  nom- 
bre de  \'ai(Teaux  &  de  Mariniers  à  leur  fervice  ,  &  par  conféqucnt  qu'ils  faifoicnt  un 
grand  Commerce,  car  commtnt  les  auroient-ils  employés  autrement  (3,  ?  Nous  ne  pou- 
vons à  la-vérité  fuppofer  que  leurs  VailTeaux  fufTent  en  aucune  façon  comparables  à  ceux 
dont  on  fe  fett  aujourd'hui;  miis  nonobitant  cela  il  y  a,  tout  lieu  de  croire  que  leurs  Bâ- 
timens n'étoient  pas  aulfi  méprifables  qut;  quelques-uns  fe  le  font  imaginé  ,  puifqu'à  la 
première  expédition  entreprii'e  par  les  ordres  de  Muzn,  en  embarqua  cent  chevaux  & 
quatre-cens  hommes  de  pi.d  fur  trois  Navires  marchands;  il  faut  donc  que  ces  Biriiiiens 
ayent  été  afiez  confidérablis;  on  rt-marque  même  (lu'il  fit  l'embarquement  decette  ma- 
nière, pour  ne  pas  donner  de  l'oinbruiie  au:c  Goths  tn  aOlmblant  des  Vaifll-nux  de  guer- 
re ,  ce  qui  femble  indiquer  que  ceux  ci  dévoient  être  grands  (4).  Ln  vain  a'Ié^Uéioit-on 
que  la  Marine  des  'oths,  ou  pour  mieux  dire  des  Efpagno's ,  fut  dans  la  fii'te  peu  confî» 
dérable,  cela  ne  détruit  point  c- que  nous  avons  dit,  par-.-  ue  toutes  les  côtes  d'iifpagnc 
furent  pendant  très-lon^tems  entre  les  mains  des  Maures  la  tenoient  les  Ffpagnols  ref- 
ferrésdans  l-.s  montagnes  Par-là  Us  perdirent  fans  doutée'  i"  ût  &  l'hahlaé  que  leurs 
ancêtres  avoient  eu  pour  la  Marine,  enforte  que  (juand  leurs  .fFaires  prirent  un  tour  fa- 
vorable, ils  furent  obligés  de  recommencer  fur  nouveaux  fraix  j  ar  lappoit  à  des  che>fesde 
cette  nature  Et  nous  fnvons  que  de  pareils  commencemens  font  foibles ,  It  p  yrogrès  in- 
certains &  lents,  à  parler  généralement,  fur-tout  quand  on  eft  tiaverfé  par  des  voifins 
puiffans. 

(.1,  Z.z./»jr  !..  I.  fî)  ^Iphtxf.  M.  -^odir.  Tilit,   Vi'ff!  Chion, 

(i)  Gri^.  Turtth  Fredt^.  iiijCkroD^  (4)  \cdir.  loltu 


lu. 

Ili/ièire 
desr  Via. 
goths  ih. 
t'uh  Re- 
curede  I. 
jalquà  la 
ruine  di 
leur  Ma- 
Burchie. 


102  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Uv.  XXII.  Ciiap.  I. 
affreux  ravages  que  les  Maures  firent  quand  ils  entrèrent  en  Kfpagne ,  coni' 
me  s'ils  n'étoient  venus  que  pour  la  défoler  &  la  ruiner,  &  non  dans  le  def- 
fein  de  la  conquérir  &  de  s'en  mettre  en  poflèffion.  Enforte  quj  comme 
nous  avons  commencé  cette  Section  par  mettre  fous  les  yeux  du  Lefteur  la 
puifTance  de  la  Monarchie  des  Goths,  &  que  nous  l'avons  continuée  en 
montrant  comment  l'Efpagne  parvint  par  degrés  à  un  état  lîorifTant ,  &  Tes 
habitans  s'enrichirent,  elle  finit  par  la  totale  deftruclion  de  la  Mjnarchie  & 
par  l'entière  ruine  de  la  Nation.  Nous  lailTons  donc  tout  dans  un  état  de  confu- 
fion  &  d'horreur,  jufqu'au  tems  où  les  Maures  &  les  Chrétiens  revenus  à 
eux-mêmes,  &  fortant  de  ce  chaos  commencèrent  à  établir  une  forme  ré- 
glée de  Gouvernement ,  &  à  agir  de  toutes  leurs  forces  ;  il  tfl  vrai  que  ce 
ne  fut  que  bien  lentement  que  l'on  parvint  à  rétablir  ce  qui  avoit  été  ruiué 
&  détruit  d'une  façon  i'i  brufque,  qu'on  n'en  a  point  d'exemple  dans  l'Hif- 
toire  (ji).  C'eft  l'Hiftoire  de  ces  changemens  ,  du  renouvellement  de  la 
puilTance  des  Goths,  des  révolutions  parmi  les  Maures  ,  des  Principautés 
formées  par  les  premiers,  des  Royaumes  qui  s'élevèrent  du  milieu  des  au- 
tres, de  leurs  guerres  perpétuelles  ,  où  la  fortune  fe  déclaroit  tantôt  pour  les 
uns,  tantôt  pour  les  autres,  jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens ,  par  la  réunion  de 
la  force  &  de  la  politique  &  par  la  direflion  fuprême  de  la  Providence,  re- 
couvrèrent leurs  anciens  domaines,  &  après  une  longue  fuite  d'années,  un 
grand  nombre  de  batailles  fanglantes ,  &  une  prodigieufe  eflPufion  de  fang 
humain  forcèrent  enfin  les  Maures  d'abandonner  entièrement  l'Efpagne ,  c'eft 
di<-je  cette  Hiftoire  qui  fera  le  fujet  des  Seftions  fuivantes.  Nous  nous  y 
attacherons  à  expofcr  une  grande  variété  d'événemens  d'une  façon  auffi 
claire  &  concife  qu'il  nous  fera  poflîble,  &  en  même  tems  avec  candeur  & 
impartialité ,  afin  que  cette  partie  de  l'Hiftoire  Moderne ,  une  des  plus  in- 
flruftives  &  des  plus ,  agréables  réponde  autant  qu'il  dépend  de  nous  à  l'at- 
tente du  Lefleur ,  &  lui  falTe  connoître  par  quels  degrés  tant  de  Royaumes 
differens  fe  font  réunis,  tant  par  des  alliances  qae  par  conquête,  pour  for- 
mer la  Monarchie  h-fpagnole,  qui  a  menacé  une  fois  toute  l'Europe  ,  finon 
de  la  foumettre  à  fa  puilfance,  du-moins  a  toutes  fes  iniluenccs. 


Section  SECTION       IV. 

IV. 

^'1^""'"^'* Renaijfance  de  la  Domination  Chrétienne  dans  les  Asturies  ,  avec  h  Fon- 
^Oviédo  dation  ^  rag^randijjeinent  du  Royaume  d'OviEDO  ^  de  Le  ON,  feus  les 
(^  (le  Princes  qui  l'ont  gouverné  comme  une  Monarchie  particulière. 

Léon. 


Dijpcu 
(le  cette 
Partie  'le 


""  /"^Ett  e  période  de  l'Hiftoire  d'Efpagne  eft,  au  jugement  des  Savans  de 
''^^  ^^  la  Nation  (è) ,  peut  à  jufte  titre  être  qualifiée  de  difficile  ;   car  com- 


me divers  événemens  mentionnés  dans  les  Sections  précédentes  font  reftés 
/•//'/?»(>«, afiez  obfcurs  faute  de  monumens,  dans  celle-ci  les  variations,  la  confu- 
e?/aw/-  fion,  &  la  contradi6lion ,  vifibles  dans  les  Hiftoriens  de  Nations  ik.  de  Re- 

ricre/eles  ]j, 

(a)  Sitavedra  Coron  a  Gothica.  Peliicer,        (/>)  Voy.  Ferreras  Ttéhce  de  h  iV.  Par- 
Mondejar.  tie  de  fon  Hiftoire. 
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lîgions  différentes ,  la  diverute  des  tems  où  ils  ont  vécu  ,  ia  partialité  que  Sectimï 
plufieurs  ont  marquée,  les  préjugés  dont  aucun  n'a  été  exempt,    &  le  pen-     IV. 
chant  que  tous  ont  eu  pour  les  fables  &  la  fuperftition  ,   rendent  fuffifam-  miloiredu 
ment  raifon  de  la  manière  embarraflee  dont  tous  ceux  qui  ont   manié  cette  ^\'^''™'^' 
Hiftoire  l'ont  traitée  {a) ,  tandis  que  d'autres  pour  éviter  cet  inconvénient  'IP'^X^^ 
l'ont  palTée  fi  légèrement ,  qu'à  peine  peut  -  on  appercevoir  quelques  tra-  Leoi^ 
ces  du  chemin  qu'ils  ont  fuivi (/;). Nous  fuivrons  de  meilleurs  guides,  &  en  j 

diftinguant  ce  qu'on  a  réuni  jufqu'ici  pour  abréger,  fur- tout  dans  les Hif. 
toires  générales,  nous  ferons  connoîcre  chacun  des  Royaumes  d'Efpagne, 
fucceffivement  dans  le  même  ordre  qu'ils  fe  font  élevés  {c)  :  &  en  ren- 
voyant aux  remarques  tout  ce  qui  pourroit  embarrafler  la  narration  ,  nous 
nous  flattons  de  la  rendre  concile,  fans  qu'elle  manque  de  clarté  (^). 

Nous  avons  vu  dans  laSeétion  précédente, comment  les  Chrétiens d'Efpa-  ^on^^'a- 
gne ,  comprenant  fous  cette  dénomination  générale  les  defcendans  des  anciens  f^^j^^^'^*''.' 
habitans ,  tant  Romains  que  Sueves  &  Goths ,  qui  préférèrent  la  liberté  dtie  Efpa! 
&  le  libre  exercice  de  leur  Religion  à  lapofTelTion  incertaine  de  leurs  biens,  giiole  fl'-«.'« 
fe  réfugièrent  dans  les  Montagnes ,  &  oubliant  tout  autre  foin    ne  penfe-  ^^'f  Afl.«: 
rent  qu'à  pourvoir  à  leur  fureté  &  à  leur  liberté  (<?).     Nous  avons  aulTi''"* 
montré ,  autant  que  la  diverlité  des  fentimens  l'a  permis ,  qui  étoit  Don  Pe- 
lage ,  que  la  noblefle  de  fa  naifTance ,  fa  valeur  reconnue  ,  &  fa  capacité 
fupérieure  firent  chpifir  dans  ces  fàcheufes  conjonélures  par  k?,  compatrio- 
tes ,  qui ,  fuivant  leur  ancienne  conftitution ,  l'élurent  pour  leur  Souverain 
(/);  par  cette  éleélion  ils  jetterent  les  fondemens  d'un  nouvel  Etat,  dans 
un  Pays  fi  bien  fortifié  par  la  Nature ,  qu'il  leur  donna  le  loifir  de  faire  cet- 
te démarche  importante  ;  puifque  s'ils  ne  l'avoient  pas  faite ,  la  domination 
des  Chrétiens  en  Efpagne  auroit  été  entièrement  anéantie,  &  que  ce  Pays 
feroit  peut-être  encore  au  pouvoir  des  Mahométan?.     On  verra  aifémenc 
qu'il  efl  impoiîible  de  déterminer  avec  quelque  certitude, quand  &  de  quel* 
le  manière  fe  fit  cette  élection  (*).     Il  fuffira  de  dire  ,  après  un  des  plus 

exa- 

(«)  Voy.  les  Rem.irques  du  "P.Charenton  (-/)  ffHi'are's  Method  and  Order  of  rea- 

&  de  M.  D^Htrmi/ly  à  la  tête  de  leurs  Tra-  dinj;  Civil  and  Ecclef.  Hiftory,    p.  20c;. 

duftions  de  Manann  &  de  Ferreras.  {c)  Mtriana  L.  VU.  Firne/rtiP.lV.  SiecI, 

{b)  Fufiwlurf,\iiV.d'Orleam,(^avel,hc.  VIIJ. 

(c)  V.  Grimjltnc's  Hift.   Dr.    /lowell  &  (/)  Chron.  Var.  Antic]. 
Dr.  Heylin. 

(•)  Il  y  a  des  Savans  qui  refufent  à  Don  Pelage  le  titre  de  Roi  (i),  fondés  Tur  cequ'Iff- 
dore  de  Badajoz,  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle,  n'en  parle  point.  Mais  cette  dilliculté 
n'efl  nullement  raifonnable.  Premièrement ,  outre  l'Ouvrage  d'ifulore  qui  a  étépubli(;,  il 
en  a  encore  compofé  deux  autres,  l'un  des  guerres  que  les  Maliométans  fe  firent  entre 
eux  en  Efpagne,  &  l'autre  des  Jours  du  fiecle,  qui  n'ont  pas  pr:ru  ou  qui  font  péris,  qui 
peut  alTurer  qu'il  n'y  ait  pas  parlé  de  Don  Pelage  (2)'i  lin  fécond  lieu,  il  ne  dit  rien  non» 
plus  du  règne  de  Don  Favila,  &  Je  celui' de  Don  Alphonfe  le  Catholique  ;  cependant  le 
règne  du  premier  eft  prouvé  par  une  infcription  dans  l'Eglife  de  Sainte-Croix.  Enforte 
que  fi  le  filence  d'IfiJore  prouvoit,  il  faudroit  anéantir  tous  les  faits  que  les  Hifloriens 
du  fiecle  fuLvaut  ont  rapportés;  croire  que  Don  Alphonfe  le  Grand  ignoroit  fa  propre 

(i;  rdlkir.  Aimai,   Dt  Marc*.         (2)  Nit  ^Anttnia  liibl.  VêiUS. 
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exa£ls  Hiftoriens  d'Efpagne  ,  qu'il  eft  très  -  probable  que  ce  grand  e've'ne- 
menc  arriva  fur  la  fin  de  Septembre  de  l'an  718  (a)  (*). 

Alahor , Gouverneur  Générai  d'Efpagne,  qui  avoic  pris  fes  quartiers  d'hi- 
ver dans  les  Gaules,  n'eue  pa-  fuôc  reçu  avis  de  cette  élection  ,  que  pré- 
voyant de  qui  arriveroit  infiilliblement,  û  on  lailfuit  à  cette  nouvelle  puif- 
fance  le  tems  de  s'affermir ,  il  ordonna  d'alTembier  une  bonne  armée  ,  & 
auffitôc  que  la  faifon  Je  permit,  fit  repafTcr  les  Pyrénées  à  une  partie  de  la 
Alchamaii  ^  ^^g. 

à  la  têt  a 

d'uncmm.  r^-^  Ferreras  Part.  IV.  Sied.  VIII. 

breufeAr- 

mie entre  généalogie,  que  la  Chronique  d'Albayda  ,  le  Moine  de  Silos,  &  l'Hiftoire  de  Comporte!» 
dam  U  jç^  ,j^j.  ['0,5  a  pj(s  ju'qu'ici  pour  guides,  ne  contiennent  que  des  faulFetés  (i).  Don  Peili- 
■P'O'*»  4cr,  qui  foucient  l'opinion  ijue  nous  venons  de  combattre,  &  qui  malgré  une  .^ruJitioii 
profonde  &  un  i^rand  fens,  aimoit  les  paradoxes,  donne  à  Théodemir  le  nom  de  Roi, 
qu'il  refure  à  Pelage.  Le  Père  d'O'leans  (2)  a  voulu  concilier  les  deux  opinions,  en  di- 
fanr  que  Pélaiie  eft  le  même  que  ThéoJemir,  Mais  quand  on  examine  attentivement  les 
exploits  de  l'un,  &  les  grandes  aftions  de  l'autre  ,  la  différence  des  tems  &  des  lieuK, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  opinion  e!l  mal  fondée. 

(*)  11  importe  d'avoir  une  jufte  idée  des  cominencemens  du  Roj'aume  de  Don  Pelage, 
car  quoique  nous  ne  puifTions  en  faire  l,i  defcriprion  qu'en  marquant  les  Provinces  par  les 
nom»  qu'elles  portent  aujourd'hui ,  on  doit  en  même  tems  fe  fou\^enir  qu'elles  n'étoient 
pas  exactement  renfermées  dans  les  mêmes  limites.     On  dit  &  avec  fondement  dans  tou- 
tes les  Hilloires  d'iifpagne,  que  Don  Ptliige  fut  d'abord  reconnu  dans  les  Afturies  (3). 
Mais  nous  ne  pouvons  concevoir  qu'il  devint  d'abord  maître  de  tout  ce  Pays  ;  il  ne  faut 
pas  non  plui  penfer  qu'à  la  longue ,  &  après  qu'il  tut  remporté  plufieursviftoires  fur  les 
Maures,  fes  Etats  ne  s'étendoient  pas  plus  loin  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  fondé.     La  con- 
trée oii  il  Jetta  les  premiers  fondem.ns  de  fa  domination,  fut  la  petite  Province  de  Lie- 
hane,  qui  a  environ  neuf  lieuts  de  long  &  quatre  de  large,  &  eft  la  partie   intérieure  du 
Pays,  remplie   de  Montagnes  d'une   prodigieufe  hauteur,  &  en  un  mot  un  lieu  que  la 
Nature  a  rcnJu  fi  fort,  que  ceux  qui  l'habitent   font  toujours  en  état  de  réfîfter  à  tous 
ceux  qui  les  attaquent ,  quelques  nombreux  qu'ils  foient  (4).    Ce  fut  delà  que  dans  la 
fuite,  par  une  proteflion  toute  particulière  de  Dieu,  &  par  la  valeur  de  fes  généreux  fu- 
jets,  il  s'étendit  plus  loin;  car  il  necommandoit  qu'à  des  gens,  qui  méprifanc  leurs  aifes 
&  leurs  biens,  préférèrent  en  hommes  fages  &  vertueux  leur  liberté  &  celle  de  leur  po- 
ftérité,  à  tout  autre  avantage.     Ce  fut  avec  leur  fecours  qu'il  defcendit  dans   les  parties 
balTes  &  plus  fertiles  du  Pays,  oîi  il  fe  rendit  maître  de   la  forte  ville  de  Gijon  ,    iituée 
dans  une  Prefqu'ifle  dont  il  fit  fa  première  Capitale ,  &  prit  fon  titre  primitif  de  Roi  de 
Gijon  (5).  Enfuite  il  conquit  les  Afturies,  qui  eft  un  n^m  pluriel  en    Efpagnol,  parce- 
que  le  Pays  eft  divifé  en  deux  parties,  Santillane  &  Oviédo.  Le  nom  commun  d'Afturies 
eft  dérivé  de  la  rivière  d'Aftura,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville  d'Aftorga ,  &  lui  donne 
auin  fon  nom  (i5).     Les  habi-.ans  de  cette  Principauté,  dont  l'héritier  préfomptif  de  la 
couronne  d'Efpagne  porte  encore  aujourd'hui  le  titre,   fe  font  beaucoup  valoir  par  la  pu- 
reté de  leur  fang,  &  plufieurs  de?  meilleures  familles  de  cette  vafte  Monarchie  préten- 
dent, ou  fe  vantent  d'être  originaires  des  Afturies  (7j.  Mais  les  domaines  de  Pélages'é- 
tendoient  à  l'Orient  comme  à  l'Occident,  &  comprenoient  la  plusgrai}de  partie  de  la  Bif- 
caye  ou;  de  l'ancienne  Cantabrie,  d'où  Alphonfe  le  Catholique  fon  g.ndre  étoit  originai- 
re.    Ils  s'étendirent  même  par  degrés,  comme  on  peut  le  voir  par  le  texte,  fur  d'autres 
Provinces,  à  mefure  que  le  fuccès  de  fes  armes  engagea  une  foule  de  Chrétiens  oppri- 
més à  venir  fe  mettre  fous  fa  proteftion  (8). 

(i)  D.   Crig.    Miyens  Picfacion  de   l.is  obias         (6)  Dclic.  d'ETp.  I.  c. 

Chionol.  de  Monde  ar.  (7)  Meiiioiri.il  :\l  Rcy   D.     Plielipe  IV.    de   I» 

(i]  Révolutions  d'Efpagne.  grand   Colidad  y  SeiYidos   del  Liauge   antigo  di 

(3)  ^Iph.  M.   Chron.  Luc.  Tud.    \tdir.  Tcltt.      Afturias,  poi  ^odri^t  Ordm  ^Ivurti.  de  t*i  .Af, 

(4;  L::d,  Ntmi  Hifp.  Ch.  4J.  Délices d'E(p. T.      turiat. 

1.  P-   "S-  (J)   ^Iph.  M.   Chioa.  Z,«.   Tud.  Lr.iiv.  Hmii 

(5;   K.-.jr.u  Etst  préf.  d'Effag.  T.  II,  Hiipau.  Ch.  44. 
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lienne.  Il  donna  le  commandement  de  toutes  ces  troupes,  qui  étoient  fortSrcTioa 
nombreufes,  à  Alchaman ,  Capitaine  Maure  fort  expérimenté  ,    qui  avoit      IV. 
fervi  en  Efpagne  dès  le  commencement  de  la  guerre  (a).     De  Ion  côté,  HiPd'etlu 
Don  Pelage,,  qui  voyoit  clairement  que  la  perte  d'une  bataille  feroit  fuivie  ^^z^"."", 
de  la  perte  générale  de  tout ,  exhorta  d'abord  fes  fujets  à  implorer  la  pro   '^  JJ 
teftion  divine ,  &  enfuite  à  prendre  toutes  les  mefures  poffibits  pour  défen  Léon. 

dre  leur  Pays  contre  les  ennemis  implacables  de  leur  Religion  &  de  leur  li- — • 

berté  (b).  Comme  fes  troupes  étoient  afTcz,  nombreufes  ,  parceque  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  ,  étoient  foldats  ,  il  les  polta 
fur  le  haut  des  rochers ,  en  jleur  ordonnant  de  fe  tenir  clos  &  couverts , 
fans  inquietter  l'ennemi  dans  fon  paflage  &  de  fe  réftïver  pour  faire  un  ef- 
fort général,  quand  les  Maures  viendroient  l'attaquer  dans  fon  pofte.  11  fe 
logea  avec  Ion  monde  dans  la  Caverne  de  Ste.  Marie  de  Cavadonga,à  côté 
d'une  montagne  prodigicufement  haute ,  qui  commande  une  profonde  vallée 
bordée  de  précipices  des  deux  côtés ,  &  où  l'on  ne  pouvoit  entrer  que  par 
le  Mont  Auil-ba  (c).  Alchaman,  ayant  pourvu  fon  armée  de  tout  ce  qui 
étoit  néce)raire,al'a  par  la  vallée  de  Rio-Buegna  &  par  d'autres  chercher D. 
Pelage,  en  marcliani  fcirt  lentc:raent.  L'Evêque  Don  Uppas  J'accompagnoit 
à  la  tète  d'un  Corps  de  Ca\^alerie  de  Goihs  au  fervice  des  Maures.  Ils  mar- 
chèrent d'abord  avec  beaucoup  de  précaution ,  mais  ne  voyant  paroître  per- 
fonne  pour  leur  réfifter,  ils  hâtèrent  leur  marche  ,  &  ayant  pafle  le  Mont 
Aufeba  avec  quelque  peine  ,  ils  s'étendirent  dans  les  vallées  où  Alchaman 
apprit  qu  il  n'étoit  pas  loin  de  l'endroit  où  étoit  Pelage  (d).  Il  lui  envoya 
l'Evéque  Oppas  pour  l'engager  à  fe  rendre.  Nous  ne  rapporterons  pas  leur 
entretien,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fi  beau  que  les  difccurs  que  Marianaleur 
fait  tenir.  Il  fuffit  pour  notre  but  de  dire  que  D.  Pelage  rejetta  les  offres 
d'Oppas  avec  mépris,  &  lui  déclara  que  lui  ik  fes  fujets  vouloient  vivre  & 
mourir  en  gens  libres  (<?). 

Alchaman  difpofa  tout  pour  une  attaque  générale ,  <Sc  les  Maures  la  corn-  Chrieufe 
mencerent  avec  beaucoup  de  furie;  m  lis  par  un  miracle,  fi  l'on  en  croit  les  f^'^'!o''e'les 
Hifloriens  d'Efpagne ,  ou  plutôt  par  une  dirc6lion  particulière  de  la  Provi-  ^'^'''-'"^"s- 
dence,  qui  voulut  que  le  combat  fe  donnât  dans  un  pareil  endroit ,  les  dards      ^'^" 
&  les  traits  des  Maures  donnant  fur  les  rochers ,  vinrent  retomber  fur  eux 
ce  qui  les  mit  en  défordre,  ik  D.  Pelage  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  fe 
reconnoître ,  affurant  fes  troupes  que  Dieu  combattoÏLpour  eux ,  il  fortit  de 
de  fa  grotte  avec  tant  de  furie,  que  les  Mahométans  ne  pouvant  foutenirle 
choc  plièrent.  Alors  ceux  qui  étoient  en  embufcade  fur  les  rochers  des  deux 
côtés,  firent  rouler  de  grofîes  pierres  fur  eux;  le  carnage  fut  fi  grand  que 
les  Maures  perdirent,  dit-on,  cent- vingt- quatre-milie  hommes(/).  Alcha- 
man fut  des  premiers  tués ,  &  Oppas  ayant  été  fait  prifonnier ,  fut  puni  du 
dernier  fupplice ,  comme  un  traître.     Les  débris  de  l'Armée  Mahométa- 
ne  gagneront  le  fommet  du  Mont  Aufeba,  &  de-là  defceiidirent  par  les 
fentiers  du  Mont    Amofa  ,   dans  le    territoire  de   Liebane.     Ils  fe   cro- 
yoient  alors  entièrement  hors  de  danger  ,   lorfque  marchant  le  long  de  la 

ri- 
(^)  RoUr.  Tnlet.  H^ft.  Arab.  Luc.  Tud.  (d)  Chron.  Var    Antiq. 

Ib)  Chron.  Var.  Aiuiq.  (0  Luc.   Tud. 

(c)  ^■i,!ai  Chron.  (/)  ////Aw/.  M.  Chron. 
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Sectiov  rivière  de  Deva,  ils  efTuyerent  un  nouveau  malheur  ,   qu'on  peut  regarder 
IV.     véritablemanc  comme  un  miracle;  la  partie  de  la  montagne  qui  dominoic 
Hifloire du  ç^j  la  rivière , s'étant  décachée  du  refte, s'écroula  &  écrafa  par  fa  chiite  tous 
^'Oviedo  ceux  qui  n'étoient  pas  morts  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite  (a). 
t=?  de  Manazi ,  qui  commandoic  à  Gijon ,  le  lieu  le  plus  voifm  des  Chrétiens , 

Léon.       ayant  eu  avis  de  cette  grande  défaite,  jugea  que  le  meilleur  parti  poar   lu 
p,|'^      ■  étoit  de  fortir  de  la  Place  avec  fon  monde,  &  de  tacher  d'aller  ailleurs  pour 
remporte  fe  mettre  en  fureté.     Don  Pelage ,  qui  en  fut  averti ,  marcha  aulïïtôt  à  fà 
me  féconde  pourfuite  avec  fes  Troupes  vidlorieufes ,  fondit  fur  lui  dans  la  vallée  d'O- 
Fietoire     \^\qs  à  trois  lieues  au-deffous  d'Oviédo,  &  tailla  tous  ces  fuyards  en  pie- 
'y'^nJ"     ces  {b).     Par  cette  viéloire  &  par  la  manière  dont  il  fut  en  profiter,  D. 
<*'01alles.  Pelage  nettoya  entièrement  cette  partie  des  Aîluries  des  Maures ,  &  la  ter- 
reur de  fon  nom  les  empêcha  pendant  le  refte  de  fon  règne  de  prendre  les 
armes  contre  lui.     Ses  victoires  ne  le  rendirent  néanmoins  ni  fier  ni  indo- 
lent, ainfi  que  cela  arrive  à  plufieurs  Conquérans.     Au  contraire  il  profita 
de  la  tranquillité  dont  il  jouit  pour  exécuter  de  grands  &  de  nobles  defleins; 
il  bâtit  quelques  villes  en  des  endroits  commodes ,  en  rétablit  d'autres  entiè- 
rement ruinées,  en  répara  plufieurs  qui  tomboient  en  décadence,  &  fonda 
&  rebâtit  des  Eglifes  dans  toutes  {c).     Mais  fi  ce  font  -  là  des  preuves  de  la 
bonté  de  ce  Prince,  il  en  donna  auffi  de  la  Politique  la  plus  raffinée,  en  ce 
qu'il  n'entoura  aucune  de  ces  villes  de  murailles ,  qu'il  ne  fortifia   point  les 
paiTages ,  &  n'éleva  aucun  Fort  dans  toute  l'étendue  de  (tis  domaines.    Il 
favoit  que  tant  que  fes  peuples  feroient  braves ,  leur  Pays  feroit  en  fureté , 
&  il  ne  voulut  pas  frayer  le  chemin  au  relâchement  parmi  eux,  en  les  met- 
tant trop  à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis  {d). 
DequcUe       j]  e[t  vrai  qu'il  y  eut  une  circonftance  ,  qui  contribua  beaucoup  à  faire 
manière  f^JQ^jj-  fgj  j^tats  de  la  Paix.     Les  Gouverneurs  Mahométans  voyoient  le  rif- 
5''w'"f«  rif.  m^^  9^'^'  y  ^^'oii^  à  conduire  de  nombreufes  armées  dans  un  Pays  fi  rude  ; 
fermit  /i„  Convaincus  d'ailleurs  que  quand  ils  pourroient  le  conquérir  il  n'y  avoit  rien  à 
Jioyaiitiie.  gagner  que  des  rochers  &  des  montagnes ,  quelques  pauvres  hameaux  ,    & 
de miférab'es  villages, ils  aimèrent  mieux  tourner  leurs  armes  contre  les  Gau- 
les. Ce  goût  augmenta  chez  eux  par  les  difgraces  réitérées  qu'ils  éprouvè- 
rent dans  ces  entreprifes  ;  ils  furent  même  obligés  pour  fournir  aux  dépen- 
fes  nécefi^aires  de  lever  de  fi  gros  impôts  en  Efpagne ,  que  ces  exa6tions  cau- 
fercnt  de  fréquens  fou'évemens  (f)  &  enfin  des  Guerres  Civiles  enrre  eux. 
Tout  cela  contribua  à  laiifer  Don  Pelage  tranquille,  &  il  profita  fi  bien  de 
ce  tem;.  de  paix  pour  rétablir  l'ancien  Gouvernement  dans  toutes  fes  parties, 
qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  quittèrent  fecrettement  les  Provinces  de  la 
domination  des  Maures  pour  venir  fe  mettre  fous  fa  protection.     Par-là 
fes  nouvelles  villes  fe  peuplèrent  bien-tôt,  &  même  de  perfonnes  aifées, 
pavcequ'ils  étoient  les  plus  expofés  aux  vexations,  aux  violences  &  aux  ca- 
prices des  Gouverneurs  Maures,  qui  fâchant  bien  qu'ils  ne  refleroient  pas 
longtems  en  place  fe  dépéchoient  de  s'enrichir  (/).  Doa 

(<j)  f,'ic.  Tud  C'iron.  (J)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  Chron.  Var.  antiq.  Qe)  Ko  .r.  THct.  HUl.  Arah. 

(c)  Kuder     r„Uf.    de  Rcb.  Hlfp.  L.  IV.         (/)  Lud.  Tud, 
Lue.  TuJ.  Kafai  CliroQ. 


« 
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Don  Pelage  fit  paroître  aufll  une  grande  prudence  dans  l'e'tabliflement  de  sectioh 
fa  famille.     Jl  avoit  de  la  Reine  Gaudiofe  deux  enfans,  le  Prince  Favila  &.     iv. 
la  PrincfcfTc  Ormifinde  («).  Il  obtint  que  le  premier  lui  fût  alTocié  du  con-  Hifloirerlu 
fentement  de  la  Noblefle,  &  donna  l'autre  en  mariage  à  D.  Alphonfe  ,  fils  ^T^'^^^l^ 
de  Pierre  Duc  de  Cantabrie,  du  Sang   Royal  de  Recarede,  fi  l'on  en  croie  ^  J^ 
les  Hilloriens  d'Efpagne  (b).  Quoi  qu'il  en  foit,  car  il  n'y  a  pas  grand  fonds  Léon, 
à  faire  fur  leurs  généalogies  dans  ces  tems-là,  on  convient  généralement  r-7; — -r 
qu'Alphonfe  pofledoit  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  Prince  accompli ,  &  ^r"'^'„;^ 
que  par  fes  fervices ,  tant  en  tems  de  paix  qu'à  la  guerre ,  il  méritoit  l'hon- 
neur que  lui  fit  D.  Pelage.  Ce  Monarque  ayant  atteint  un  âge  aflez  avan- 
cé ,  &  gouverné  les  reftes  des  Chrétiens  en  Efpagne  avec  un  bonheur  con- 
fiant pendant  di>:-neuf  ans ,  mourut,  fuivant  les  Hiftoriens  Efpagnols,  le 
18  de  Septem'ore  de  l'an  737;  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  deSte.  Eulalie  de 
Velana  clans  le  territoire  de  Cangas ,  qu'il  avoit  bâtie  (c).  Il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  laifler  fes  peuples  dans  une  fituation  auffi  heureiife  &  floriffante 
qu'il  pouvoit  l'efpérer ,  à  confidérer  celle  où  il  les  avoit  trouvés.  Sa  mémoi- 
re fubiiftera  auffi  longtems  que  cette  vafte  Monarchie,  dont  il  jetta  lespre« 
miers  fondemens  par  fa  valeur  &  par  fes  vertus  (d)  (*). 

Dm  Favila ,  qui  avoit  pendant  quelque  tems  gouverné  avec  fon  père ,  J^on  Favl- 
lui  fuccéda  fans  la  moindre  difficulté, &  ne  régna  que  très-peu  de  tems.  Les  '^/«'c^'/^ 
Hiftoriens  Efpagnols,  &  particulièrement  Mariana  &  Ferreras,  enfontdes  gi^^^^^j' 
portraits  bien  différens  (e).  Le  premier  dit  qu'il  ne  refTembla  pas  à  fon  père,  un  règne 
«&  lui  attribue  l'indolence,  la  molleffe  &  la  légèreté;  il  prétend  qu'il  con- foi t court 
ferva  (es  Etats,  moins  par  fa  valeur  ^  fa  prudence,  que  par  la  lâcheté   &  "ft '"^ P^^ 
la  foibleffe  des  Maures.     Le  fécond  afTure  que  fa  valeur  &  fa  prudence  le  ""    '"^'' 

di- 

Ca)  Roilcr.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV.  (r/)  Fafai  Chron, 

(/;j  Luc.  Tiid.  (f)  Mariana   L.    VII.    Ferrerai   P.   IV, 

{/)  Chron.  Var.  antiq.  Sied.  VIII. 

(•)  Ce  Reftaurateur  de  la  Monarchie  Chrétienne  en  Efpagne  étoit  fi  illuftre  psr  Ta  ver- 
tu, fa  fagelTe  ik  fa  piété,  que  quelques  Hiftoriens  lui  ont  donné  le  titre  de  Saint.  Maria- 
na dit  que  par  fon  Tett;;ment  il  avoit  réglé  qu'Alphonfe  fon  gendre,  &  Ormifinde  faillie 
fuccédcroient  au  trône,  fi  Favila  venoit  à  mourir  fans  enfans;  mais  ce  fait  n'eft  appuyé 
du  téinoigiiaf^e  d'aucun  Auteur  ancien,  &  on  ptut  le  regarder  connue  fujipofé,  parceqn'il 
eft  diamétrnlcment  op;-.ofé  A  l'ancienne  conftitution  des  Goths,  qui  fubfilloit  encore,  ain. 
fi  qu'il  paroîtpar  tout  le  cours  de  l'Hiftoire.  Le  Tradufltuf  François  de  Mariana  le  re- 
levé ,  aûez  mal  à-propos ,  pour  avoir  alTuré  que  Don  Aiphonfe  étoit  fils  de  D.  Pedre  Duc 
de  Cantabrie,  comme  s'il  avoit  avancé  cela  de  fon  chef,&  un  peu  à  la  légère;  mais  quoi 
qu'il  en  foit  de  la  vérité  du  fait,  l'HiRorien  ne  mérite  aucun  blîme,  puifqu'on  le  trouve 
dans  la  Chronique  d'Alphonfe  le  Grand  ,  d'où  il  a  pafTé  dans  les  autres  Biftoriens.  On 
peut  né3])moini  recueillir  de  la  manière  dont  il  entra  au  fervice  de  i).  Pelage ,  &  du  ref- 
peft  qu'on  lui  témoignoit,  qu'il  avoit  été  auparavant  à  la  tète  d'un  Corps  d'Efpagnols  in- 
dépendans  dans  les  montagnes  de  P>ifcaye;  il  joignit  fes  troupes  à  celles  de  fon  beaupere, 
que  ce  fccours  renforça  Car  depuis  ce  tems-l.i  nous  le  voyons  defcendre  dans  la  plaine. 
Ci  faire  des  courfes  d'un  côté  dans  le  Pays  qu'on  a  appelle  depuis  le  Royaume  de  Léon, 
&  de  l'autre  dans  les  fertiles  Terres  de  la  Galice.  Il  fe  peut  que  la  plupart  de  ces  excur- 
fions  fe  faifoitnt  fous  la  conduite  lie  D.  Favila  &  de  D.  Aiphonfe;  &  que  D.  Pelage  de- 
venu vieux  &  infirme  fe  réfervoit  principalement  le  foin  des  7\ffaires  Civiles,  &  du  réta. 
bliffement  de  l'ancienne  Conftitution  ;  ce  qui  faifoit  qu'il  léfidoit  ordinairtmtnt  dans  les 
Âfturies. 
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Section    didinguoient ,  qu'il  fut  le  digne  fucceflcur  de  fon  illuftre  père ,    qu'il  défen- 
IV.     dit  courageufemant  fus  Etats  contre  les  Maures ,  &  qu'il  gouverna  fes  fujets 
fli'h'rcila  g^.ec  beaucoup  de  douceur  &  de  fagefle.     La  vérité  eft  ,  que  nous  n'avons 
^■'X'JIL  aucune  certitude  fur  le  caraclere  de  ce  Prince^,  tout  ce  que  nous  favons  de 
lui,     c'efl  qu'il  ell:  enterré  dans  l'Eglife  de  Sainte -Croix  du  territoire  de 
Cangas,  qu'il  avoit  fondée;  on  y  voit  une  ancienne  infcription,  par  laquel- 
le on  apprend  que  fa  femme  fe  nommoit  Froluiba ,  &  qu'il  avoit  d'elle  plu- 
fieurs  enfans  (a)  ;  mais  il  faut  que  l'une  &  les  autres  foient  morts  avant  lui, 
ou  Mariana  s'ell;  trompé  en  difant  qu'il  ne  kifTa  point  de  poftérité.   Sa  fin 
fut  tragique,  car  un  jour  qu'il  étoit  à  la  chafTe,  un  ours  fe  jetta  fur  lui  & 
le  tua  avant  qu'on  pût  le  fecourir.  Cette  îriflie  avaniure  arriva  l'an  739  {b). 
On  l'enterra  dans  l'Eglife  de  Sainte-Croix  ,  &  les  Naturels  du  Pays  ont  mar- 
qué par  une  croix  le  lieu  où  ce  malheur  efl;  arrivé. 
Alphor.fe       Après  la  mort  de  D.  Favila  ,  les  principaux  Seigneurs  élurent  D.  Ai- 
le Câtho-pj^Qj^pg^  beaufrere  de  ce  Prince  &  gendre  de  D.  Pelage,  dillingué  par  un 
/}<f"v/'"    courage  héroïque ,  &  deftiné  fembloit-il  à  réparer  les  pertes  de  fa  patrie  {c). 
742."      La  troifieme  année  de  fon  règne ,  voyant  que  les  Maures  étoient  fort  affoi- 
blis  par  leurs  Guerres  Civiles,  qui  duroient  depuis  longtems,  ik  ne  paroif- 
foient  pas  prêtes  à  finir ,  il  affembla  une  armée  ,    &   accompagné  de  fon 
frère  Froila  il  fortit  des  montagnes ,  marcha  vers  la  partie  feptentrionale  de 
la  Galice,  ik  ne  trouvant  prefque  point  de  réfillance  il  emporta  tout  ce  qu'il 
rencontra  jufqu'i  Lugo.     Les  Mahométans  s'y  défendirent,  mais  il  empor- 
ta bientôt  la  Place,  &  dans  cette  feule  campagne  il  fe  rendit  maître  de  la 
meilleure  partie  de  la  Galice  {d).     L'année  luivante   il    fe  remit  en  cam- 
pagne avec  fes  troupes ,  defcendit  dans  les  plaines  de  Léon  &  de  Caftille  ; 
&  avant  que  les  Maures  pulTent  affembler  des  forces  capables  de  l'arrêter, 
il  prit  Aftorga ,  Léon,  Saldagna,  Montes  de  Oca,  Amaya ,  Alava  , &  tout 
le  Pays  fitué  au  pied  des  montagnes;  fes  foldats  revinrent  de  cette  expédi- 
tion chargci  de  dépouilles  &  de  richeffes.     Il  continua  l'année  d'après  & 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu'aux  frontières  du  Portugal  ,  &  dans  la   campa- 
gne fuivante  il  ravagea  tout  le  Pays  jufqu'aux  montagnes  qui  féparent  les 
deux  Callilles  (^).  bi  fon  aétivité  &  fes  fuccès  à  la  guerre  lui  méritèrent 
juftement  le  titre  de  grand  Capitaine ,  il  mérita  auffi  celui  d'habile  &  con. 
fommé  Politique  par  la  manière  dont  il  profita  de  fes  vi£toires. 
V {icn'lei      II  fentoit  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  forces  pour  conferver  le  plat  Pays,  & 
£.'.;'s  il    par  cette  raifou  il  le  ruina  entièrement ,  obligeant  tous  les  Chrétiens  qui  y 
la  fut      étoient  de  venir  s'établir  dans  fes  Etats  ;  il  y  amena  aulfi  un  grand  nombre 
p.uhn      jg  Maures  comme  Efclaves ,  &  laifl"a  un  Pays  défolé  &  dépourvu  de  vi- 
vres, enforte  que  les  Mahométans  eurent  aifez  à  faire  à  fe  défendre  contre 
la  faaiine ,  fans  penfer  à  venir  l'attaquer  dans  fes  Etats  (/).     Mais  après  a- 
voir  fuivû  ces  maximes  autant  qu'il  convenoit ,  voyant  que  fon  Pays  étoit 
fuffifammeat  peuplé,  &  que  fes  fujets  étoient  en  état  d'occuper  &  de  dé- 

fen- 

f<ï)  Chron.  Var.  antùi.  (/■)  Luc.  Tu:!.  /ioAîr.  7i/f/.  de  Reb.  Hi(>. 

{b)   Li:.  Tu/,  r^fei  Ciiroii.  L.   IV. 

(c)  Miri.jtii  L.   Vlll.    Firreras  P.  IV.         («)  Chron.  Var.  antiq. 
Sied.  Vm.  Tirquet  L.  VU  CO  '-'•  ^"•''  '■^O'^-'"-  ^"'^f-  1-  ^  ' 
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fendre  une  partie  des  terres  qu'il  avoit  conquifes,  il  leur  permit  de  s'eten-  Sectio» 
dre  dans  la  Galice,  &  de  rebâtir  Léon  ,  Atlorga  Ôi.  quelques  autres  Places;      IV.    1 
cnforce  qu'à  fa  mort  il  laifla  fcs  Etats  fort  augmentés,  &  fes  fujets  dans  une  ^jj^""'^'^'* 
condition  plus  florilTinte  qu'ils  ne  l'étoient  a  fon  avènement  à  la  couron-  j'Ov'i^o 
ne  {il).     Il  mourut  l'an  757,  &  fut  enterré  auprès  de  fa  femme  Ormifinde  g»  de 
dans  le  Monaftere  de  Sainte-Marie  de  Cangas.     II  laifla  de  Cttte  Princefle  Léon, 
deux  fils,  D.  Froila  &  D.  Bimaran  ,&  un  tils  naturel  d'une  Efclave  iVlaure,  " 

qui  par  cette  raifon  fut  nommé  Mauregat.  Le  grand  zèle  que  ce  Monar- 
que témoigna  en  fondant  des  Eglifes,  &  en  ruinant  les  Mofquéès,  lui  mé- 
rita le  furnom  de  Catliolique ,  qu'aucun  de  Ces  prédécelFeurs  depuis  Recare- 
de  I.  n'avoit  porté  {b). 

Les  grandes  obligations  que  l'Etat  avoit  à  D.  Alphonfe  ,  engagèrent  les  D.  Froil» 
Seigneurs  à  é\ever  Froila  fon  fils  fur  le  trône.     On  dit  qu'au  commencement  M  A'^  '"' 
de  fon  règne  il  fit  éclater,  Ion  zèle  pour  la  Religion  ,  bien -qu'il  mon  ^"/f:^/'}  ^' 
trât  dans  la  fuite  qu'il  en  avoit  bien  moins  que  fes  trois  prédéceireurs.  Il  "Ec^pa- 
paroît  qu'il  fut  choqué  de  ne  voir  les  Eglifes  deflervies  que  par  des  Prêtres  fîipies  à 
mariés  ;  il  contraignit  donc  ceux  qui  l'étoient ,  fi  ce  fut  du  coiafentement  des  quitter 
Evéques  ou  fans  leur  aveu ,  c'ell  ce  qui  ne  paroît  pas  bien  clairement  ,  de  ^'''"'^f""' 
fe  féparer  de  leurs  femmes ,  avec  défenfe  de  fe  marier  à  l'avenir.   Ferreras  '""" 
dit  que  ce  Décret  lui  attira  les  bénédidlions  des  gens  de  bien ,  &  la  haine 
de  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  (c)  (*).     Pendant  qu'il  s'occupoit  à  cela  , 
&  peut-être  par  cette  raifon  même,  les  peuples  de  la  Province  d'Alava  & 
d'une  partie  de  la  Navarre,  que  fon  père  avoit  conquife,  fe  révoltèrent j 
mais  il  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir,  &  punit  les  chefs  de  la  fédi- 
tion.     Il  fe  trouva  parmi  les  prifonniers  une  jeune  Demoifelle  d'une  rare 
beauté.  Mariana  l'appelle  Monine,  &  dit  qu'elle  étoit  fille  du  Duc  d'Aqui- 
taine, ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'Hilloire;  mais  d'autres  Hiftori^ns 
fe  contentent  de  louer  fa  beauté ,  fins  parler  de  fon  nom  ni  de  fa  naillan- 
ce  (J).     Quoi  qu'il  en  fjit,  le  Roi  l'époufa,  &  il  en  eut  Don  Alphonfe, 
dont  nous  aurons  beaucoup  à  parler.  Ce  fut  en  ce  tems-li  que  les  querelles 
qui  avoi(;nt  duré  depuis  fi  longtems  entre  les  Maures,  furent  terminées  par 
Abderrame  ou  Ab Jerrahman ,  qui  devint  Souverain  indépendant  de  ce  qu'ils 
pofledoient  en  Efpagne ,  &  établit  le  fiege  de  fon  Empire  à  Cordoue  ;  évé- 
nement qui  ne  pouvoit  qu'être  préjudiciable  aux  Chrétiens. 

Abderrame  prit  le  titre  d'Emir  Almumenim ,  qui  lignifie  Com-iundeurdes  Froîla 

Croyans,  ik  dont  bien  des  Auteurs  font  par  corruption  Miramolin;  il  indi-  rempnnt 

quoit  '""■  ''''^"''' 
^  ra  lgyiu.it 

(jï)  Chron.  Var.  aiitiq.  (c)  Ferrems  ubi  fiip.  J'""  ''" 

(*)  yafai  Chron.  {,i)  Chron.  Var.  aiiiiq.  Maures, 

(*)  Ferreras ,  d'ailleurs  {\  exafl  &  Ç\  circonfpect ,  dit  qu'il  eft  à  croire  que  Froila  con- 
fiilt:i  lu  petit  nombre  d'Evêques  qu'il  y  avoit  Jans  fes  Ktats  ,  avant  que  de  donner  foa 
Edit  contre  les  Pritres  mariés  ;  nous  fomines  pounant  bien  perfuadés  que  malgré  fa  pro- 
fonde connoilTance  des  Antiquités  &  de  l'Hiftoire  de  fon  Pays,  il  ne  pourroit  produire 
de  preuve  de  ce  fait.  Nous  croyons  donc  pouvoir  dire,  qu'anciennement  le  Clergé  d'iif- 
pa^ne  avoit  le  droit  de  fe  marier,  tn  vertu  de  l'autorité  légitime  d'un  Roi  &  d'un  Con- 
cile national .  &  qu'il  en  fut  privé  par  un  Acte  arbitraire  d'un  Princs  tirannique,  qui  vou- 
lut que  f»  vjlonté  l'emportât  fur  la  voix  générale  de  fes  fujets  ,  ainfi  que  nous  le  prou- 
verons dans  un  moment. 

O  3 
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S^cTîos    quoit  aflez  par-là  fes  prétentions  au  Califat ,  en  vertu  duquel  il  prétendoic 
feul  l'empire  non  feulement  furies  Mahométans  d'Efpagne,  mai;  auffi  fur 
'les  Chrétiens,  les  regardant  comme  des  rebelles,  qui  s'étoienc  m.mtenus 
dans  un  état  d'indépendance,  à  la  faveur  des  divifions  quiavoient  régné  par- 
mi les  Maures  (a).     Il  mit  fur  pied  une  nombreufe  armée  dj^    il  donna  la 
conduite  à  Haumar,  qui  encra  dans  les  Erats  Chrétiens  par  le  Paj-s  de  Por- 
tugal qui  lui  étoit  fournis  (b).     Froila  n'avoit  pas  été  fpeclateur  oi!if  des 
grands  préparatifs  des  Infidèles ,  mais  il  avoit  raflemblé  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
de  troupes  pour  réfifter  à  l'ennemi.     L'ayant  laillé  pénétrer  dans  la  Galice 
jufqu'à  un  endroit  nommé  Pontumo,  il  l'attaqua  avec  tant  de  valeur  &  de 
conduite ,  qu'il  remporta  une  victoire  compl'.;tte  ;  cinquante-quatre-mille  Ma- 
hométans  demeurèrent  fur  la  place ,  leur  Général  même  fut  fait  priformier , 
&  mis  à  mort  peu  après  par  ordre  du  Roi  (c). 
n  hitit        D.  Froila  ufa  de  cette  victoire  avec  autant  de  figefle ,  qu'il  avoic  mar- 
Oviedo.    que  de  valeur  à  la  remporter  ;  il  employa  les  dépouilles  &  les  richelTes  qu'il 
avoit  prifes  à  bâtir  la  viile  d"Oviédo,  dans  le  delTein  d'en  faire  la  Capitale 
de  fes  Etats ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  défendre  le  Pays  de  la  plaine ,  qu'il 
fe  propofûit  de  peupler  {d)  (*).  il  en  fit  aulîî  un  Siège  Epifcopal,&  en 
attendant  que  la  Place  filt  en  état  de  defenfe,  il  la  couvrit  de  façon  qu'elle 
n'avoit  rien  à  craindre  des  infultes  des  Maures. 
rait  la         La  défaite  de  l'armée  d'Abderrame  enhardit  plufieurs  Provinces  à  fe 
ATiJerra.'.'  révolter  contre  lui  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  longue,  &  après  bien  du  fang  répandu 
me ,  <;?    de  part  &  d'autre ,  qu'il  les  contraignit  de  rentrer  fous  fon   obéilTance  (e). 
traite  Ui    Comme  il  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  armée  puilTante  &  victorieufe  ,  il  fit 
Galiciens  £„  perfonne  une  invafion  en  Caffcille;  D.  Froib  le  laifla  avancer  jufqu'à  ce 
rJil,       'qu'il  fiit  dans  le  pays  rude,  il  l'attaqua  alors,  &  le  défit  dans  une  bataille. 
Cette  victoire  détermina  le  Roi  iMaure  à  conclure  la  paix ,  bien  convaincu 
qu'il  étoit  inutile  de  tenter  la  conquête  d'un  Pays  fortifié  par  la  Nature  & 
défendu  par  un  Peuple  nombreux  &  vaillant.  Sur  les  premières  apparences 
de  cette  invallon ,  Froila  avoit  invité  les  Galiciens ,  comme  fes  autres  fujets, 
à  fe  joindre  à  lui;  ils  le  refuferent  non  feulement , mais  fe  révoltèrent.  Froi- 
la, ayant  alors  le  loifir  de  leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  fi  colère,  entra 
dans  leur  Pays ,  défit  &  difperfa  les  rebelles ,  &  traita  les  coupables  avec 
tant  de  févérité ,  qu'il  répandit  la  terreur  parmi  les  habitans ,  &  qu'il  indif- 
pofa  contre  lui  tous  fes  fujets ,  enforte    qu'il   étoit   vifible  qu'ils  lui  obéif- 
foient,  moins  par  refpecl  &  par  amour  que  par  crainte  (/). 
Tî/Hifon       De  retour  à  Oviédo  ,  Froila  s'apperçut  fans  peine  jufqu'à  quel  point  il 
frère '^ cH  avoit  perdu  le  cœur  de  fes  peuples.  Autant  que  cela  augmenta  fon  humeur 

iui-mhn:  fg. 

poignardé. 

{a)  Roter.  To'et.  Hift.  Arab.  (i)  Lac.  TuJ.  RoJer.  7./^/.  de Reb.  Hifp. 

(*)  Luc.   Tu!,   rnfsi  Chîon.  L.  IV. 

(i)  Chron.  Var.  antiq.  (<-)  Luc.  Tud, 

\^f)  Chron.  Var.  sntiq. 

(*)  On  croit  communément  que  cette  ville  fut  bâtie  fur  les  ruines  des  villes  connues 
du  tems  des  Romains  ,  fous  les  noms  à'ifturum,  Lucui  &  hrigaciuir:.  Elle  efl  fituée 
Eeréablemeut  à  cinq  lieues  au  midi  de  Gijon  entre  TOve  &  la  Deve ,  d'où  vient  le  nom 
Latia  moderne  Ovetum ,  &  celui  d'Oviédo  en  Efpagnol. 
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févere  &  intraitable,  autant  vit  il  avec  chagrin  la  conduite  oppofée  de  fon  Skctioh 
frère  Bimaran,  &  l'afFjclion  générale  que  Tes  manières  pleines  de  douceur      IV. 
lui  concilioient.     11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  lui  rendre  rufpeél.  en-  f^'l^"'"'^^ 
forte  qu'oubliant  fon  rang .  les  nœuds  de  la  Nature ,  &  les  luix  de  la  Reli-  ,i'Ovi-do 
gion ,  il  le  poignarda  de  fa  propre  main  dans  fon  Palais  (a).     Cette  action  g?  ,}è 
brutale  &  dénaturée  allarraa  à  un  tel  point  les  principaux  Seigneurs ,  que  ne  Léon, 
fe  croyant  pas  en  fureté  contre  les  caprices  d  un  Prince  aulîi  ombrageux  &  ^ 

cruel, ils  réfolu''ent  de  fe  défaire  de  lui.  Ayant  donc  formé  leur  complot  a- 
vec  beaucoup  de  fecret  ,  ils  trouvèrent  bientôt  l'occifion  de  l'exécuter. 
Comine  il  avoit  poignardé  fon  frère,  un  alTalTin  hardi  le  poignarda  à  fon 
tour,  &  le  peuple  bien  loin  de  venger  fa  mort ,  fe  félicita  d'être  délivré 
d'un  tiran  cruel  &  fanguinaire.  Ainfi  finit  à  la  fieur  de  fon  âge  Dom  Froi- 
la,  l'an  76^  après  un  règne  d'un  peu  plus  de  onze  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'Eglife  d'Oviédo  qu'il  avoir  fair  bâtir  (Jb).  Tous  les  Hifloriens  conviennent 
que  c'étoit  un  Prince  d'un  grand  courage ,  très-zélé  contre  les  Mahométans, 
&  qui  avoit  d'excellentes  qualités.  Mais  Mariana  outre  les  chofes,  en  exal- 
tant fa  piété,  dont  il  donne  pour  preuve  fon  inflexibilité  contre  le  mariage 
des  Prêtres,  fa  rigueur  envers  Its  Maures  qu'il  exterminoit  autant  qu'il 
dépendoit  de  lui ,  &  le  grand  nombre  de  fondations  religieufes  qu'il  fit  (c). 
Voilà  ce  qui  couvre  chez  cet  Hiftorien  tous  les  autres  défauts  de  Froila, 
même  fa  cruauté  &  cet  efprit  de  vengeance ,  qui  certainement  ne  pouvoic 
être  agréable  à  Dieu  ;  auffi  s'étoit  -  il  rendu  fi  odieux  ,  que ,  comme  nous  le 
verrons,  la  crainte  que  fon  fils  ne  lui  refi!emblàt ,  empêcha  que  ce  Prince, 
un  des  m(;illeurs  &  des  plus  aimables  de  fon  tems  ,  ne  montât  fur  le  trôna 
auffitôt  qu'il  auroit  fi't  fans  cela.  Cela  expofa  la  Nation  aux  fâcheufcs  fui- 
tes que  Ls  FaClions  entraînent,  quand  chacun,  fous  prétexte  duBitn  public, 
ne  penfe  qu'à  fun  intérêt  particulier.  Le  Bi-n  public  n'eft  jamais  plus  aflliré 
que  lorsqu'il  règne  une  afF-élion  récipro  jue  entre  le  Souverain  &  fes  fujets, 
&  que  l'un  étant  jaloux  du  bonheur  de  fes  peuples,  les  autres  envifagent  la 
gloire  &  la  profpérité  de  la  Couronne,  comme  un  avantage  qu'ils  parta- 
gent, perfuadés  que  raccroiffement  de  l'Autorité  Royale  doit  contribuer  à 
les  rendre  plus  heureux. 

Les  Seigneurs  mirent  fur  le  trône  D.  AutéUo  ,    que  quelques  Hiftoriens  D  Aurélia 
font  frère  du  feu  Roi,  mais  qui  n'étoit  vraifcmblablement  que  fon  cokifin  ,/''"'^'""/^" 
&  fils  de  Froila  frère  de  D.  Alphonfe  le  Catholique  {â).  Il  y  en  a  auHi  qui  '•■'ip"'^'^ 
prétendent  qu'Aurélio  étoit  à  la  tête  des  conjures ,  mais  d'autres  n'endifent 
rien.     Il  paraît  que  c'étoit  un  Prince  naturellement  doux ,  ou  affcz  prudent 
pour  profiter  de  l'exemple  de  fon  prédécefleur.     Son  premier  foin  fut  de 
rcnouveller  la  paix  avec  Abderrame,  &  il  n'y  eut  pas  de  peine,  parceque 
le  Monarque  Mahométan  n'en  avoit  pas  moins  de  befoin  que  lui ,  pour  met- 
tre ordre  à  fes  affaires.  Aurélio  s'applicjuaenfuite  à  bien  régler  l'in^'-rieur  de 
fon  Royaume  (e).     Mais  tandis  qu'il  s'occupoit  ainfi ,  lui  «S:  fes  fujets  fe 

vi" 

(«■)  Luc.  Tu/.  Re-.'er.  To.'ei.  deReb.Hifp.        ('J)  Marim/i  I.  c.  Fcrnrai  P. IV.  Sied. 

L.  IV  VIII.  Tuniiet  L.  VI. 
ib)  Chron    Var.  sntiq.  (_«)  Chron.  Var.  autiq. 

(0  aiariana  L.  Vil. 
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s  fTioB  virent  expofés  au  plus  grand  péri!  du  côté  d'où  ils  l'atcendoient  le  moins, 
'iv.      Les  Efclaves  Maures   qu'ils  avoienc  faics,  écoient  en  grand  nombre,  &  on 
mitireJu  Iqs  avoic  toujours  traités  fort  humainement,  mais  ils  fe  révoltèrent  tous  à 
Rtyiuiiie    ]^  £|^jj^  ^  prirent  les  armes.  Cette  révolte  auroit  eu  certainement  de  très- 
,rni7i^,  o  |-^|^^.^jj-^j  fuices ,  li  elle  étoit  arrivée  dans  un  tem?  où  les  Chrétiens  eulTen; 
été  amollis  par  la  profpérité  &  la  paix;  mais  ayant  éclaté  dans  un  tems  où 
il  regnoit  une  intelligence  parfaite  entre  le  Prince  6l  fes  fujets,  les  rebelles 
furent  bieutôt  défaits  &  réduits,  enforte  que  leur  révolte  ne  fut  préjudicia- 
ble qu'a  eux-mêmes ,  parceque  le  Roi  reflreignit  1  efpece  de  liberté  dont  ilj 
avoient  abufé  avec  tant  d'ingratitude  (a).     C'eft-ia  le  feul  événement  mé- 
morable du  règne  de  D.  Aurélio.  Coiûme  il  n'avoit  point  d'enfans,  &que 
fon  frère  D.  Bermude  étoit  Diacre ,  il  ne  panfa  qu'à  palfer  {es  jours  iran- 
quillc-menc.     Dans  ce  deflein  il  jetta  les  yeux  fur  Silo ,  le  plus  riche  &  le 
plus  puiiïant  Seigneur  parmi  les  Goths,  &  lui  donna  fa  coullne  A.lofmde 
en  mariage,  avec  une  grande  part  aux  affaires  du  Gouvernement.  Son  pro- 
jet réulTjt,  bien-que  cela  arrive  rarement  en  pareil  cas;  il  pafla  le  rtO.e  de 
Ion  règne  fans  trouble,  &  mourut  l'an  774,    la  feptieme  année  de  fon  rè- 
gne. On  l'enterra  dans  l'Eglife  de  St.  Martin ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'O- 
vicdo ,  qu'il  avoit  fondée  (/;). 
Don  Silo        Conformément  au  plan  du  feu  Roi,  Don  Silo,  qui  avoit  époufé  fa  cou- 
monte/ur   jj^jg^  monta  fur  le  trône.  On  croit  que  ce  Prince  avoit  quelque  alfinité  avec 
leTroneC^  ]es  Maures,  parcequ'on  lit  dans  une  ancienne  Chronique,  que  la  paix  avec 
7ûi7/"    le  Roi  de  Cordoue  fut  prorogée  par  le  moyen,  de  la  mère  de  D.  Silo  {c). 
Ce  Prince  fuivit  les  traces  de  D    Aurélio  pour  le  Gouvernement.,  pendant 
que  la  Reine  Adofinde  faifoit  élever  avec  grand  foin  fon  coufm  D.  Àlphon- 
fe,  qu'elle  tâchoit  de  former  comme  un  Prince  defliné  à  porter  un  jour  la 
Couronne  (d).     Pendant  que  la  Cour  étoit  tranquille ,  les  Galiciens  fe  fou- 
leverent  encore,  fans  que  Ton  en  ait  jamais  pu  pénétrer  la  caufe.     Le  Roi 
marcha  contre  eux  avec  une  nombreufe  armée ,  il  les  trouva  retranchés  fur 
le  fommet  d'une  haute  montagne ,  &  ne  laifla  pas  de  les  attaquer  Ôc  de  les 
défaire  entièrement  ;  enforte  qu'après  avoir  châtié  les  principaux  Chefs  de 
la  révolte,  il  s'en  retourna  triomphant  à  Pravia,  où  il  avoit  fixé  fa  réfiden- 
ce.     11  palla  le  refte  de  fes  jours  en  paix,  fa  Cour  n'ayant  point  été  infec- 
tée de  quelques  erreurs  qui  fe  répandirent  en  ce  tems-là,nonobfl:ant  le  mau- 
vais exemple  de  quelques  Eveques.  D.  Silo  fonda  l'Eglife  de  St.  Jean  de 
Pravia  ;  ce  fut-là  auili  qu'on  l'enterra  au  commencement  de  l'année  783, 
qu'il  mourut  fans  poftérité,  après  avoir  tenu  le  fceptre  neuf  ans  (<?)  (*). 

La 

(a)  Li/c.  Tud.  Rùkr.  Tolet.  L.  IV.  iJ)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  Imc.  Tul    l^af.ei  Cliron.  {e)  lititr.  Tolct.  Fajiet  Chron, 

(c)  Miériaiia  &  Ferrerai  1.  c. 

(♦)  Ce  que  nous  avons  die  dans  le  texte  du  lieu  k  fa  réfîJence  &  de  celui  où  il  fut 
enterré,  ell  fondé  fur  de  bonnes  autorités.  Ceptndmt  la  foule  des  Hiftoriens  convient 
qu'il  bitit  la  magnitique  Eglife  de  San  Salvador  à  Oviédo,  &  que  fon  tombeau  fe  voit  à 
l'entrée  proche  de  la  grande  porte,  avec  cette  infcription  ^//o  Prince;'!  f-cit ,  mais  écrits 
d'une  façon  fi  bizarre  ,  qu'on  peut  la  lire  de  deux  -cens  foixante-  dix  manières.  Au  bas 
on  voit  ces  Lettres  Capitales  H.  S.  E.  S.  S.  T.  T.  L.  Ce  qui  fiçnifie,  /lu-  //tus  e/I  Si/», 
Sj  tibi  ferra  /iv/'j.    11  fcmble  que  ce  Prince  ne  s'étanc  pas  fort  diiîingué  pendant  fa  vie, 

il 
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La  Reine  i^dofinde  &  les  principaux  Seigneurs  lui  donnèrent  pour  fuc-SicTiow 
cefllur  D.  j'\lphonfe  fils  de   l'roila,  âge  alors  de  dixhuit  eu  dijvneuf  ans.     IV. 


^  ^  (jg 

ficieufement  ces  appréiaenfions ,  &  n'eue  pas  de  peine  à  le  fupplanter,  d'au-  Léon. 

tant  plus  qu'Alphonfe  lui-même  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  régner  far-T, ^ 

des  fujets  mal-dirpofés  à  Ton  égard  ;  il  fe  retira  fur  fes  terres  en  Bifcaye ,  i,aZT^^ 
où  le  peuple  même ,  qui  ne  l'avoit  pas  voulu  pour  Roi ,  fouhaitta  qu'on  le  d'Alphon. 
laifiTat  vivre  en  paix  ;  auiTi  ne  voie-on  point  que  fon  oncle  ,   qui  n'ctoit  ni  f*^  '•  "/«"■• 
Homme  de  bien  ni  bon  Roi,  ait  jamais  rien  attenté  contre  lui,  &  qu'il  fou- ^'^  /«  Cea- 
haitta  même  qu'il  fût  fon  fuccelfeur  (a).     Mauregat  s'étoît  fervi  pour  foU'  '^"""'' 
tenir  fes  prétentions  des  armes  des  Maures  ,  &  il  vécut  toujours  en  fi  gran- 
de intelligence  avec  Abderrame ,  qu'il  fe  rendit  fufpefi:  à  lés  fujets  6c  s'en 
fit  méprifer.     (Quelques  Hiftoriens  difcnc  qu'il  s'engagea  à  donner  chaque 
-   année  à  ce  Roi  Mahoméian,  en  forme  de  tribut,  cent  filles  Chrétiennes. 
Les  plus  judicieux  Critiques  regardent  cela  comme  une  fable,  qui  n'a  d'au- 
tre  fondement  que  la  manière  dont  Mauregat  encouragea  les  mariages  en- 
tre les  Maures  &  les  Mahométans;  ce  dont  il  efi:  aifé  de  comprendre  la  rai- 
fon,  fi  l'on  fe  rappelle  fon  origine  (Z;).  Quelque  defagréable  qu'il  fût  à  fes 
fu)ers,"ils  craignoient  de  lui  defobéir,  à  caufe  de  fon  étroite  alliance  avec 
le  Lliramolin.     Il  reria  donc  paifible  pcflefleur  du  trône  jufqu'à  fa.  mort, 
qui  arriva  au  mois  de  Juillet  de  l'an  788  ,  la  fixieme  année  de   fon  règne. 
11  fut  moins  regretté  qu'aucun  de  fes  prédécefl'eurs  (c). 

Les  Seigneurs ,  qui  redoatoient  le  rciïèntiment  de  D.  Alphonfe  ,  mirent  D.nermu- 
fur  'e  trône  Don  Bcrmiide,  qui  bien-qu'il  fut  Diacre  étoit  marié  &  avoitdes  de  .ncipte 
enfans  (.").     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  néanmoins  que  l'éleclion  de  Ber-  '"  ^'«wfn- 
mude  fe  fit  du  confentement  &  même  à   la  follicitation  de  D.  Alphonfe.  ""'  ''"'.'^ 
Car  aulTitôt  que  Bermude  fut  fur  le  trône,  il  fit  venir  ce  Prince  à  la  Cour  Alphonie 
&  lui  donna  part  au  Gouvernement ,    &  quand  il  s'apperçut  que  le  peuple 
avoit  moins  d'eloignement  pour  lui,  il  lui  confia  le  commandement  des  trou- 
pes.    L'occafion  de  faire  briller  les  grandes  qualités  de  ce  jeune  Prince  ne 
fut  pas  longtems  à  fe  préfénter.     liTem  Roi  de  Cordone ,  poufie  par  l'am- 
bition, ou  mécontent  de  trouver  moins  de  complaifance  dans  le  nouveau 
Roi  que  n'en  avoit  eu  fon  prédéceffeur ,  entra  fur  fes  terres  avec  une  nom- 
breufe  armée.     Bermude  .    accompagné  de  D.  Alphonfe,  marcha  contre 
lui.  Les  deux  armées  ft  rencontrèrent  auprès  d'un  village  nommé  Bureba , 
dans  le  voilinage  de  Burgos  ;  elles  en  vinnent  aux  mains ,  &  après  un  com- 
bat opiniâtre  la  vitloire  fe  déclara  pour  les  Chrétiens ,  &  les  IVÎaures  furent     -jgi, 
mis  en  déroute  (c).     Comme  D.  Alphonfe  fe  dillingua  fort  dans  cette  oc- 

ca- 

\n)  Roiltr.  Tokt.  de  Rcb.  Ilifp,  L.IV.  Ql')  R'hruwa,  L.  VII.   Ch.    8.   Ferreras 

(h)  M.riana  L.  VU.  P. IV.  Sied.  VlII.  May,r«e  'lur^tict.  L.VI. 

(0  Luc.  Tud.  FaJ ai  Chion.  (<r)  Luc, 'luU. UûJer.'Io/et.  uhi  tup. 

il  eut  envie  de  fe  difrinpuer  par  ce  tombeau  &  par  cette  infcription  après  fa  mort.  Mais 
il  y  a  de  l'apparence,  qu  ayant  changé  de  fentiment,  i!  ordonna  qu'on  l'euteiràt  dajjs 
rjiglife  de  Saint- Jean  de  Pravia,  dont  il  litoit  aufli  le  fondateur. 
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SficTiOB  cafion ,  il  fut  non  feulement  félicité  par  ceux  des  Grands  qui  lui  avoienc 

IV.      toujours  été  affeftionnés,  mais  re^u  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Le 

//(77«>«i»j^Qi  n'eut  pas  fitôt  remarqué  cette  difporition  favorable  dans  les  efprits, 

Ro^i'f'Kt    q^•jl  déclara  le  defTein  où  il  étoit  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  duPrin- 

d'Onedo  ^^  _  1^^  Grands  du  RoyauTie  y  confentirent ,  &  en  conféquence  il  fie  folem- 

nellement  fon  abdication ,  mais  fon  fuccefleur  ne  voulut  pas  permettre  qu'il 

quittât  le  Palais  ;  il  y  vécut  en  fimple  particulier,  dans  la  plus  étroite  union 

avec  le  Roi  D.  Alphonfe ,  jufqu'à  fa  mort  (a). 

Jlphonfe  II.  furnommé  le  Chafte  à  caufe  de  la  grande  pureté  de  fes  mœurs, 
fut  proclamé  Roi ,  après  l'abdication  volontaire  de  D.  Bermude,  le  14 Sep- 
tembre de  l'an  791  (b).  Peu  après  il  transféra  fa  Cour  à  Oviédo  &  y  fit  ré- 
Chiîte.ri-  ^^^^-^  qu  relever  FEglife  que  fon  père  avoit  bâtie.     Il  s'appliqua  avec  foin 
tah.t  lur   ^  j-eniédier  aux  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'ctat,  &  à  rendre  fes  fujetâ 
tranquilles  &  heureux  chacun  félon  leur  état  &  leur  condition.  La  troifieme 
année  de  fon  règne ,  Iffem  Roi  de  Cordoue ,  offenlé  de  ce  qu' Alphonfe  ne 
cultivoit  pas  fon  amitié,  &  fe  flattant  que  par  la  valeur  de  fes  vieux  fol- 
dats  aguerris  il  pourroit  reconquérir  au  moins  en  partie  le  Pays  que  les 
Chrétiens  occupoient  dans  la  plaine,  fit  affembler  une  nombreufe  armée  en 
Portugal ,  avec  ordre  d'entrer  fur  les  terres  d'Alphonfe  d'abord  que  la  fai- 
fon  le  permettroit  (c).  Les  Maures,  fous  la  conduite  de  Macheit  Général 
expérimenté,  entrèrent  dans  la  Galice,  &  fe  flattèrent  d'avoir  furpris  les 
Chrétiens ,  parcequ'ils  ne  troux'-erent  point  de  troupes  pour  leur  faire  tête , 
mais'  quand  ils  fe  furent  avancés  jufqu'à  Lodos ,  ils  fe  trouvèrent   engagés 
dans  un  lieu  marécageux  &  rempli  de  lagunes.   Alphonfe  fondit  alors  bruf- 
quement  fur  eux  avec  toutes  fes  troupes  ,  qui  ,  par  la  connoiflance  qu'ils 
avoient  du  terrein  ,&  par  leur  valeur  remportèrent  une  victoire  fi  complet- 
te,  qu'il  périt  foixante- mille  Maures,  les  uns  dans  le  combat,  les  autres 
foulés  aux  pieds  ou  noyés  dans  les  marais  {cï).     Cette  difgracç  découragea 
&  affoiblit  tellement  les  Infidèles,  qu'ils  furent  bien  des  années  avant  que 
de  donner  la  moindre  inquiétude  à  Alphonfe,  enforte  qu'il  eut  tout  letems 
d'achever  de  rétablir  l'ordre  dans  fes  Etats ,  &  que  la  tranquillité  contribua 
beaucoup  à  la  profpérité  de  ^cs  peuples. 

Iffem  Roi  de  Cordoue  étant  mort ,  la  Guerre  Civile  fe  ralluma  entre  les 
Maures;  les  deux  oncles  d'Alhacan,  fils  &  fuccefleur  d'Iffem  ,  ayant  en- 
trepris de  lui  difputer  la  Couronne,  Alphonfe  profita  d'une  fi  belle  occa- 
fion  pour  repeupler  la  ville  de  Brague.  Pendant  que  les  Habitans  qu'il  y 
avoit  conduits  étoient  occupés  à  bâtir,  il  entra  avec  fes  troupes  fur  les  ter- 
res des  Mahométans ,  &  ayant  battu  les  troupes  qui  voulurent  s'oppofer  à 
lui  il  pénétra  jufqj'à  Lisbonne  ,  qu'il  emporta  d'afl'aut,  deforte  que  ce 
Prince  enrichi  de  dépouilles  s'en  retourna  dans  fes  Etats, où  il  mena quan- 
tité  d'Efclaves  (c). 

La  même  année  il  envoya  une  Ambaflade  à  Charlemagne  avec  de  riches 
préfens,  entre  autres  une  tente  magnifique,  huit  mulets   richement  harna- 
chés. 
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thés,  &  huit  Efclaves  qui  les  conduifoient  par  la  bride.     Les  Ambafladeurs  SbctkksiI 
furent  très-favorablement  reçus,  de  même  que  les  préfens,  &  l'Empereur    ,^^' 
promit  de  donner  dans  toutes  les  occafions  à  leur  Maître  des  marques  de  w'-^*'^^f" 
fon  eftime  &  de  Ton  amitié-,  aflurances  d'autant  plus  agréables,  que  ce  Mo-  ^'Ovledo 
narque  avoit  fait  de  grandes  conquêtes  fur  les  Maures ,  &  qu'il  étoit  ac- 1?  lie 
tuellement  maître  de  pLilieurs  importantes  Places  en  Efpagne  (a).     AI-  Léon. 
phonfe,pour  donner  des  marques  de  fa  piété,  fit  préfent  à  la  grande  E-  * 

glife  d'Ov'iédo  d'une  Croix  d'or  derrière  laquelle  étoit  gravée  l'année  de 
l'Ere  d'Efpagne,  que  Morales  a  mal  rapportée  ,  &  que  Ferreras  (b)  a 
trouvée  être  l'an  D.  CCC.  XXXVI. 

La  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Maures  &  Louis  Roi  d'Aquitaine ,  Alphonfe 
fils  de  cliarlemagne ,  ce  Prince  fit  affiéger  Barcelone ,  qui  fe  défendit  cou-  remporte 
rageufemenc.     Alhacan  envoya  une  armée  à  fon  fecours ,  mais  inutilement.  ""'  .*"'''* 
Cette  armée  voulant  réparer  cette  difgrace  ,   remonta  l'Ebre  depuis  Sara- ;^'j  J|[ju"' 
goflfe,  ik.  fondit  tout -à-coup  fur  les  Etats  du  Roi  D.  Alphonfe.     Elle  com-  rcs. 
mit  de  grandes  hoftilités  dans  la  Bifcaye  &  dans  le  Pays  qui  s'étend  vers  les 
montagnes  de  Burgos.    Le  Roi  marcha  contre  eux  avec  fes  troupes,  &les 
battit  à  platce-couture  (c). 

Mais  comme  la  profpêrité  humaine  trompe  fouvent,  cette  lueur  de  hon- Hi^fl tepcni 
ne  fortune  fut  l'avant  •  coureur  d'un  malheur  imprévu.     Il  y  avoit  tncéxc ''y'^^t"/'^ 
dans  les  Etats  d'Alphonfe  un  grand  nombre  de  mécontens ,  qui  à  l'occafion  ^  */^"' 
de  cette  guerre  prirent  les  armes ,  &  compofoient  la  plus  grande  partie  de     joi. 
l'armée  du  Roi.     Immédiatement  après  la  victoire  ils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  leur  Souverain ,  &  malgré  les  efforts  des  bien  •  intentionnés  fe 
faifirent  de  lui ,  le  dépoferent  &  l'enfermèrent  dans  le  Monallere  d'Abelia. 
Ce  récit  eft  alTtz  obfcur  &  confus ,  mais  on  n'en  a  pas  de  plus  clair ,  parce- 
que  de  tous  les  Hilloriens  les  Efpagnols  font  les  moins  portés  à  conferver 
la  mémoire  des  rebellions  (d). 

Tous  les  fujets  d'Alphonfe  ne  l'abandonnèrent  pourtant  pas.  Quoique  les  Rétabli 
Rebellci  par  le  fecret  avec  lequel  ils  avoient  conduit  leur  deffein ,  &  par  le  f"''  ^  ^''^■ 
foin  d'avoir  pris  les  premiers  les  armes ,  fuffent  redoutables.  Quand  ceux  qui  "'* 
étoicnt  fidèles  au  Roi  furent  revenus  de  leur  première  furprife ,  &  qu'ils 
s'apperçurent  que  cette  révolution  ne  plaifoit  point  au  peuple ,  ils  formèrent 
le  projet  d'en  ménager  une  nouvelle.     Du  nombre  de  ces  bien-intentionnés 
étoit  'l'heudis  {e)  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  ,  qui  par  fes  nombreufes 
alliances  avoit  un  grand  crédit  parmi  fes  parens  &  fes  voifins.   Il  s'en  fervic 
pour  leur  faire  comprendre  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  tirer  le  Roi  du  Mo- 
naltere  où  les  Rebilles  l'avoient  enfermé ,  &  de  le  remettre  fur  le  trône. 
Comme  ils  entrèrent  d'abord  dans  fes  vues  ,  ce  projet  fut  prefque  aulîiiôc 
exécuté  que  conju ,  &  le  peuple  s'étant  attroupé  d'abord  qu'on  les  vit  les 
armes  à  la  main ,   ils  tirèrent  le  Roi  du  Monaftere ,  &   le  ramenèrent  en 
triomphe  à  Oviédo ,  où  il  reprit  le  fceptre  (/) ,  &  fa  clémence  envers  les 

Con- 
çu) Fafa-  Cliroij.  (./)  Chron.  Var.  antiq. 
ib)  P.  IV.  iiecl.  VIII.                                   (0  Koda.  Tûlet.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV. 
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SKCTroK  Conjurés  détruifit  tout  d'un  coup  une  Faftion ,  qui  auroit  pu  lui  caufer  bien 

iv.      di  r£;-nbirra3 ,  s'il  eût  pris  le  parti  de  la  (evérité. 
Ili.'l'jiredu    "p^niiac  que  la  gierre  encre  les  François  &  les  Infidèles  continuoit  fur 
^jfÂ"-'",'    terre  &  fur  i-n2r,^D.  Alpîionfj  profÎEa  de  l'occafion  pour  exécuter  dans 
&'f'°  toute  leur  étendue  les  d-^lTjins  qu'il  avoic  formés,   defurte  qu'il  fie  r.eiirir 
Lion.       fes  Etats,  &  rendit  fon  Royaume  beaucoup  plus  puiflant  qu'il  ne  l'étoic  à 

fon  avènement  à  1 1  Couronne.     La  paix  ayant  enfin  été  conclue  entre  les 

//«'»,')>;/« p^^^-^  _^  [g^  Miures  (a),  Alhacan  tourna  fes  armas  contre  les  Domaines 
i'irls7ar  d'Alplionfe.  Son  armée,  fous  la  conduite  d'AIcaman,  pallli  la  rivière  de 
Daero,  &  fit  un  grand  dégât  fur  les  terres  de  ce  Prince.  Comme  il  avoit 
changé  de  maximes,  &  n'écoit  plus  d'humeur  à  foufFrir  que  les  Maures 
rava'^.^a lient  un  Pays  qu'il  avoit  eu  foin  de  peupler,  il  leur  livra  bataille  le 
plus^prompceraent' qu'il  put,  &  les  mit  en  déroute  Çb).  L'année  fuivante 
une  autre  armée ,  fous  les  ordres  d'Omar ,  entra  encore  fur  les  terres  des 
Chrétiens  &  fut  aufii  battue.  Tant  de  mauvais fuccès  donnèrent  lieu  à  la 
conclufion'  d'une  trêve  ,  qui  donna  à  D.  Alphonfe  le  loifir  de  continuer  à 
pourvoir  fagement  à  la  fiàreté  de  fes  Etats,  &  à  procurer  de  nouveaux  a- 
vancages  à  fes  peuples.  ^      _ 

AVvv.'/fc  Le  but  d'Alhacan  en  faifant  une  trêve  n  etoit  que  de  le  ménager  l'occa- 
irnntim  fioa  de  furprendre  les  Chrétiens,  c'eft  ce  qui  parut  clairement  par  une  nou- 
e/es Mju-  y^ii^;  irruption  que  fes  troupes ,  commandées  par  Abdelcarin  ,  firent  en  S 15 
r^c  i..„.  ^^  ^^  g^^^  Après  avoir  ravagé  le  Pays  des  environs,  le  Général  Maure  fie 
le  fiege  de  Calahorra ,  Place  importante  qu'il  fe  ilatta  d'emporter  avant 
que  D.  Alphonfe  pût  s'y  oppofer ,  mais  il  fe  trompa  ;  la  ville  fit  une  vi- 
goureufe  reliftance ,  &  donna  au  Roi  le  tems  de  marcher  à  fon  fecours. 
Abdelcarin,  n'ofant  rifquer  une  bataille,  leva  le  fiege  &  s'en  retourna.  Ces 
dif<^race3  réitérées  découragèrent  tellement  le  Roi  de  Cordoue ,  qu'il  relta 
tranjuille  plufieurs  années.  A  la  fin  il  reprit  le  projet  de  recouvrer  au  moins 
une  partie  du  Pays  qu'on  avoit  conquis  fur  lui.  Dans  cette  vue  il  mit  deux 
armées  en  campagne  contre  D.  Alphonfe,  l'une  fous  la  conduite  d'Ala'oez, 
&  l'autre  fous  les  ordres  de  Alelic,  tous  deux  fes  proches  parens  (c).  Ces 
deux  Généraux  fondirent  fur  la  Galice  par  deux  endroits  différens  ,  &  y 
firent  de  grands  ravages.  Ce  dégât  ne  dura  pas  longtems,  car  le  Roi  à  la 
tête  d'une  armée ,  &  fon  coufin  Don  Ram.ire  avec  une  autre  arrêtèrent  les 
Infidèles ,  &  remportèrent  fur  eux  dans  le  même  jour  {d)  deux  viéloires 
fignalées.  Par-là  la  Galice  fe  vit  délivrée  de  la  fureur  des  Maures ,  &  le 
Roi  en  liberté  de  continuer  fes  foins  à  l'Etat  &  à  l'Eglife  ,  &  de  pourvoir 
au  maintien  &  à  la  profpéricé  des  domaines  qu'il  avoit  il  heureufement  dé. 
fendus. 
D.  Al-  La  Guerre  Civile  fe  ralluma  parmi  les  Maures,  après  la  mort  d'AIha- 
phonfe  «- ^^1^  Roi  de  Cordoue;  parmi  ceux  qui  fe  révoltèrent  contre  fon  fils  A b- 
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derrame  II.  fe  trouva  Mahamut  (e)  Gouverneur  de  Merida ,  Officier  de 
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nifon,  il  fe  iktta  de  pouvoir  fe  rendre  indépendant.  Abderrame,  foie  à  section 
caufe  de  l'importance  de  la  Place,  foit  qu'il  voulût  faire  un  exemple  de       IV. 
Mahamut,  marcha  contre   lui  avec  une  puifHmte    armée,    &   lui   livra  ^^'pire<'u 
quelques  fanglans  combats.     Quoique   par  la  valeur  &  l'habileté  de  JMa-  ^i''^^";'"^ 
hamut,ce  fut  avec  peu  d'avantage,  ce  dernier  voyant  fes  troupes  dimi-  ^  ]f^ 
ruer  &  qu'il  n'auroit  plus  de  relfource  s'il  étoit  une   fois  inverti  ,    paf  Léon. 

fa  avec  tout  fon  monde  dans  les  Etats  d'Alphonfe ,  &  lui  demanda  fa  pro- — « 

tection  (a).  Ce  Prince  connoifTant  fa  bravoure  non  feulement  la  lui  ac-  324. 
corda,  mais  lui  confia  même  le  foin  de  garder  &  de  défendre  avec  fes 
gens  les  frontières  de  Portugal,  fans  avoir  égard  à  fa  Religion  (/;).  A- 
près  avoir  répondu  parfaitement  à  la  confiance  du  Roi  durant  fept  ans, 
il  forma  le  dcflein  de  fe  réconcilier  avec  Abderrame ,  &  li.ï  quelques  in- 
telligences fecretes  avec  lui  ;  il  s'engagea  de  lui  livrer  tonte  ia  Provin- 
ce de  Galice,  s'il  vouloit  feulement  lui  fournir  des  troupes  (c).  Le  Roi 
de  Cordoue  reçut  avec  empreflement  la  propofition  ,  il  envoya  à  Ma- 
hamut les  troupes  qu'il  demanJoit  ;  ce  Traître  fe  mit  à  leur  tête ,  &  en- 
tra avec  eu.x  dans  le  Pays  jufqu'à  une  petite  diftance  de  Lugo,  où  il  fe 
fortifia  dans  le  Château  de  Sainte  Chriftine,  mettant  tout  le  Pays  d'a- 
lentour fous  contribution. 

Au  bruit  d'un  événement  fi  imprévu,  le  Roi  envoya  ordre  au  VnncQ T). nêioire 
Ramire  de  fe  jetter  dans  Lugo  {d)  avec  toutes  les  tioupes  qu'il  coraman  rnn/wrtée 
doit.     Le  Roi  vint  bientôt  le  joindre  avec,  un  Corps  plus  conOdérable,  ëi^"*"  '"'• 
immédiatement  après  ils  marchèrent  aux  ennemis   (e).     Mahamut,  dont 
l'armée  étoit  fort  fupérieure ,  mit  fcs  troupes  t-n  fort  bel  ordre ,  &  atten- 
dit les  Chrétiens  de  pied  ferme  avec  beaucoup  d'intrépidité;  mais  il  fut  tué 
dés  le  premier  choc  (/") ,  Ck  l'on  porta  fa  tête  au  bout  d'une  lance  au  Roi; 
le  défordre  fe  mit  parmi  les  Infidèles,  dont  il  en  périt  cinquante  -  mille.  Cette 
viftoire  fut  fuivie  de  la  reddition  du  Château,  où  l'on  trouva  de  très-riches 
dépouilles.  Le  Roi  remporta  encore  quelques  autres  avantages  lur  les  Maiz- 
res,  qui  leur  firent  perdre  l'envie  de  l'inquiéter. 

D.  Alphonfe  fe  voyant  accablé  d'années,  &  épuifé  des  fatigues  qu'il  a-  jj  y\j^ 
voit  endurées ,  convoqua  les  Etats  Généraux  du  Royaume  (g) ,  &  leur  rt-  phonie 
commanda  pour  fon  fuccelTeur  à  la  Couronne  fon  coulin  Don  Ramire  ;  fon  ci^i'/ue  la 
choix  ayant  été  approuvé  il  lui  reinit  le  gouvernement  ,  après  avoir  régné  ^""'"''ne. 
depuis  Ion  fécond  avènement  à  la  Couronne  près  de  quarante-quatre  ans.  Il  "^'^.fl^'* 
vécut  encore  jufqu'à  l'an  842,  qu'il  mourut  (//)  à  l'âge  de  foixante-disfept    342.' 
ans ,  univerfellement  regretté  de  fes  fiijets ,  &  avec  la  réputation  d'avoir 
été  un  des  plus  grands  Monarques  de  fon  tem?. 

Lorfque  le    Roi  D.  Alphonfe  mourut ,   D.  R/j:::Jrc  étoit  dans  le  Pays  D.Ramire 
d'Alava,  ce  qui  fournit  foccafion  au  Comte  Nepotien  ,    Seigneur  rufé  &,luifucceik, 
ambitieux  (i),  de  perfuader  à  plufieurs  autres  Seigneurs,  à  qui  il  fit  de  gran- 
des 

(41)  Luc.  Tu!.  Vnf^i  Chron.  (/)  Rmkr.  ToUt.  Hill. 

(/y)  liod    Saiiiii  Ilift.  Hifp.  T.  III.  {g)  Luc.  Twl. 

(c)  Chron.  Var.  antiq  \li)  l^ajai  Chron. 

id)  Kmlcr.  Toki.  de  Keb.  Hifp.  L.IV.  (ij  tiud.  Sautii  Hilt.  Hifp.  1,  t 

{c)  Lu:,  Tud.  l'isjai  Chron. 
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Sectio»  des  promefles,  qu'avec  leur  appui  il  pourroit  fe  maintenir  fur  le  trône,  & 
IV.       anniiller  l'éleftion  de  D.  Ramire  ,  &  les  difpofitions^  de  D.  Alphonfe  en  fa 
Hiihiredu  fayeur;  s'écanc  laifTés  gagner  ils  le  proclamereTic  Roi,  &  il  mit  une  année 
^ïoyZ'lo  ^^"^  P^^^  P^""^  foutenir  fes  prétentions.  Au'Titôt  que  D.  ^  Ramire  eut  avis  de 
(f  -le       cette  révolte,  il  fe  rendit  dans  la  Galice,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  trou- 
Leon.       pes  qu'il  avoit  fait  aflcmbler  dans  la  ville  de  Lugo ,  il  marcha  vers  les  Aftu- 
ries  [a).  Nepotien  avoit  auffi,  partie  à  force  d'argent ,  partie  par  violen- 
ce ,  allemblé  un  bon  nombre  de  troupes  dans  le  voifinage  d'Oviédô  ;  ii  s'a- 
vança promptement  au  devant  du  Roi,  pour  lui  livrer  bataille  auffi  loin  de 
la  Capitale  qu'il  lui  feroit  pofllble.     (^uand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence,ils'apperçuc  bientôt  qu'il  s'étoit  trompe  en  comptant  fur  fon  armée, 
fes  foldats  l'abandonnèrent  (è)  en  foule ,  enforte  que  voyant  cette  défec» 
tion  générale   il  chercha  fon  falut  dans  la  fuite.     Mais  deux  des  Seigneurs 
qui  avoient  trempé  dans  fa  révolte  le  pourfuivirent ,  &  l'attrapperent  (c). 
On  le  conduifit  fur  le  champ  à  D.  Ramire ,  qui  lui  fit  à  l'inflant  crever  les 
yeax,&  ordonna  qu'on  l'enfermât  dans  un  Monaftere.  C'eftainfi  que  la  ré- 
volte étant  tout  à-  fait  éteinte,  D.  Ramire  entra  en  triomphe  dansOviédo. 
An^s  ds         Ce  Monarque  fut  obligé  de  commencer  fon  régna  par  quelques  aîles  de 
fivjiiié.    févérité  (d).    D'un  côte  les  voleurs  de  grand  chemin  troubloient  la  tran- 
quillité publique ,  &  de  l'autre  quantité  de  gens  de  la  campagne  s'aJon» 
noient  par  un  excès  de  ruperftiùon  aux  fortileges.     Il  fit  crever  les  yeux  2 
tous  les  voleurs  dont  on  put  fe  failir ,  &  les  forciers  qui  tombèrent  entre  les 
mains  de  la  Juflice  furent  condamnés  au  feu. 
ln\afîon         ^  ^es  troubles  du  dedans  fuccéda  une  invaflon  imprévue  du  dehors.     Les 
^".^j  ^'^^. Normans ,  qui  en  ce  tems-là  infefboient  toutes  les  cotes  de  l'Europe,  firent 
feà  rc-     une  defcenie  à  la  Corogiie ,  &  fuivant  leur  coutume  mirent  tout  le  Pays  à 
pAiifjs.      feu  &  à  fing.  Don  Ramire  [e)  marcha  contre  eux  avec  une  bonne  armée, 
S44'      &  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  mit  ces  Barbares  en  déroute, en  fit  un  grand 
carnage,   en  prit  quantité  prifonnicrs,  &  mit  le  feu  à  la  plupart  de  leurs 
Vaiffeaux;  une  pareille  réception  rallentit  tellement  leur  ardeur, que,  bien- 
qu'ils  continualTent  pendant  longtemsj  à  inquiéter  cette  partie  de  l'Efpagne 
qui  Étoit  foumife  aux  Maures ,  ils  ne  fe  hazarderent  plus  à  faire  des  d=fcen- 
ees  fur  les  terres  de  D,  Ramire  ;  ce  qui  le  mit  en  grande  réputation  chez 
fes  voilins  &  fen  fit  refpefter.     Cela  ne  le  mit  cependant  pas  à  couvert  de 
troubles  au  dedans;  deux  des  principaux  Seigneurs  (/')  ,   qui  occupoient 
les  premiers  Emplois,  &  avoient  toujours  les  entrées  libres  ,   tiamerent 
une  coni]:)iration  contre  lui,  qui  ayant  été  découverte    éclata  en  révolte 
ouverte.     Le  Roi  par  fa  prudence  &  fa  valeur  rangea  en  peu  de  tems  les 
Rebelles  à  la  raifon,  &  les  deux  Chefs  furent  punis  ;  il   fit   crever  les 
yeux  à  l'un,  &  le  fécond  fut  condamné  à  mort  avec  fes  fept  fils,  non 
parle  feu!  bon-plaifir  du  Roi,  mais  par  fentcnce  folemnelle  des  Etats  du 
Royaume  {g).  Ab- 

(<j)  Luc.  TuJ.  (c)  Cbron.  Var.  antiq. 

C^J  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Lu..  Fud. 

(c)  Luc   Tu'L  (»)  Ro'ier.  ToUt.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV. 

{a)  Mariaua  L.  VII.    Ferrerai  F.   IV.     Fajki  Chron. 
Sied.  IX.  Turque! ,  L.  VI. 
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Abderrame  II.  Roi  de  Cordoue ,  s^étant  imaginé  que  le  Roi  D.  Ramire  SiicnoH 
avoit  beaucoup  contribué  aux  fréquentes  defcentes  que  les  Normands  a-      IV. 
voient  faites  fur  fes  côtes,  &  inUruit  des  troubles  donc  nous  venons  de  par-  ^j'fl"''''^» 
1er,  entra  fur  les  terres  du  Roi  Chrétien  avec  toutes  fes  forces  (a).  D.Ra-  d'o^-^L 
mire,  qui  venoit  de  réduire  les  rebelles,  &  qui  avoit  une  nombreufe  ar-  £?  jg 
tnée ,  ne  donna  pas  aux  ennemis  le  tems  de   faire  des  conquêtes  ,  mar-  Léon, 
cha  à  eux,  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu'il   les  mit  en   déroute,.;.    . -• ' 
&  en  fit  un  fur.ieux  carnage.  Son  frère  D.  Garcie  ,  &   fon  fils  D.  Or-  DUa^* 
dogno  fe  trouvèrent  à  cette  aftion,  &   s'y  diflinguerent   extrêmement. /«.'a jviau. 
Le  Roi  profita  de  l'cccafion  pour  folliciter  les  Grands  en  faveur  de  fon  res.  /;;/.« 
fils,  &  ceux-  ci  pour  rccomptnfer  la  valeur  du  jeune  Prince,  &  pour  don-  ''éintHàcn 
ner  au  Roi  la  preuve  la  plus  éclatante  de  leur  affedlion  &  de  leur  eftime ,  ■'^'■^''' 
proclamèrent  IJ,  Ordogno  collègue  &  fuccefTcur  de  fon  père.   Ferreras  (i) 
met  la  confpiration  du  Comte  Piniolo  après  cette  éle6lion,&  il  prétend q/je 
ce  fut-là  le  principal  motif  qui  porta  ce  Seigneur  à  confpirer  contre  fon  Sou- 
verain; en  fuppofant  que  cela  foit  ainfi,  on  voit  pourquoi  le  Comte  &  fa 
famille  furent  punis  fi  févérement,  la  clémence  du  Roi  étant  alors  comme 
épuifée.     Quelque  tems  après  Abderrame  (c)  fit  une  nouvelle  irruption  fur 
les  terres  de  D.  Ramire;  ce  fut  dans  cette  guerre  que  ce  Prince  remporta  £45. 
la  viftoire  la  plus  fignalée  de  toutes ,  &  fi  l'on  en  croit  quelques  Hifloriens 
modernes  {à) ,  ce  fut  dans  les  champs  de  Clavijo   qu'il  la  gagna  par  le 
fecours  de  l'Apôtre  St.  Jaques ,  qui  non  feulement  l'encouragea  en  fonge  à 
retourner  au  combat ,  mais  fe  trouva  en  perfonne  à  la   bataille  monté  fur 
un  cheval  blanc.  Ils  ajoutent,  qu'en  adtion  de  grâces  le  Roi  engagea  par  un 
vœu  toute  l'Efpagne  à  payer  tous  les  ans  à  l'Eglife  de  St.  Jaques  un  certain 
tribut.  Mais  les  Hifloriens  les  plus  judicieux  (c)  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
reléguer  tout  cela  dans  le  Pays  des  Fables ,  &  de  reconnoître  qu'on  peut 
prouver  la  fauflcté  du  fait  par  les  A6tes  mêmes  que  les  Apologiftes  de  ce  con- 
te citent  en  preuve.     On  nous  perdonnera  bien  de  ce  que  nous  fupprimons 
quelquefois  des  traits  de  ce  genre;  mais  celui-ci  eft  fi  fingulier,  &  a  donné 
lieu  à  tant  de  difputes ,  que  nous  aurions  été  inexcufables  de  le  paffer  fous 
filence. 

Le  Roi  étant  fort  avancé  en  âge ,  ne  s'occupoit  plus  guère  que  de  fes  ji^,^^/  ^u 
affaires  domeftiques  ;  il  faifoic  des  Fondations  pieufes  &  charitables,  &  ga-  Roi. 
gnoit  par-là  l'afF^ftion  du  Clergé,  de  la  NoblelPe  &  du  Peuple, afin  dalfu- 
rer  à  D.  Ordogno  la  paifible  poiTeirion  du  Royaume.  Il  mourut  le  premier 
de  Février  de  l'an  S50  (f).  O.i  l'enterra  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  d'O- 
viédo ,  où  font  auffi  inhumées  Donna  Paterne,  &  Donna  Urraque  fes  deux  fem- 
mes <k  fon  frère  D.  Garcie.  Il  régna  fept  an»  d'une  manière  auffi  glorieu- 
fe  pour  lui-même,  qu'avantageufe  à  fes  peuples;  il  les  laifla  dans  une  par- 
faite tranquillité,  &  dans  une  fituation  à  n'avoir  qa;  peu  ou  point  à  crain- 
dre de  la  part  de  leurs  voifins.  Il  pouvoit  donc  attendre  à  julle  titre,  qu'en 
reconnoilfance  de  fcs  fervices,  aulïï  bien  que  par  confidération  pour  le  mé- 
rite peribnnel  de  fon  fil?,  &  pour  leurs  propres  réfolucions,  ils  laifleroient 

D. 

(a)    knler.  Toit.  H;ft.  Aiab.  (i)  Jmc.  Tud.  Mnriana  L.  VIÎ. 

f/;)  Uhi  fuprit.  \e)  Va'al  Chron,  Errerai  1.  c. 

(c)  Kùiiir.  Toki.  Hift,  Arab.  (/)  Chron.  Var.  amiq. 
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D   Ordogno  paifible  poflifTcur  de  la  Couronne.     Ce  n'e.'l  pas  qu'A  ne  ftc 
SBCKOB    ^.-^^   ^^^^  ^^  ^^.  ^,^^^j-  p^g.^  j-^^j  fj^j-,  propre  règne  ,    qu'il  y"  avoit  un 

IJi/hi'rc Ju  ,,^[ffj^nt  Parti  qui  ccoic  mécontenc  que  la  Couronne  devînt  héréditaire 
Rin^imne  j^^ng  une  famille ,  bien-que  ce  fùc  toujours  par  voie  d'éiedtion,  Ck  qui  n'at- 
^X)vieda  (.g^jjoit  q.i'uoe  occafion  favorable  pour  y  mettre  obRacle,  en  plaçant  quel- 
Leoit      qu'un  du  Parti  fur  le  trône ,  dans  refpérance  que  cet  exemple  donneroit  un 

nouveau  tour  aux  chofes. 

n   o  d        Don  Ordonna  continua  après  la  mort  de  fon  père  à  faire  les  fontlions  de 

mo  /L°  l><Rovauté  {a)  de  fon  propre  chef,  &  les  Grands  parurent  rn  général  con- 

fih  lui  fuc-  cens  de  Ton  avènement  à  la  Couronne.  Quelques-uns  néanmoins  engagèrent 

eede.        j^j  Vafcons  de  la  Province  d'Alava  à  fè  pjulever,  &  ce  qu'i  y  eut  de  pire, 

c'eîl:  qu'ils  appellerent  les  Maures  à  leur  fecours.  D.  Ordogno  inftruit  de  ce 

qui  fe  cramoit,  marcha  (b)  avec  l'élite  de  fes  troupes  contre  le»  Rebelles, 

ks  furprit  &  les  mit  en  déroute.     Lorsqu'il  s'en  retournoit,  il  eut  avis  que 

les  trouoes  Mahométanes  deftinées  à  féconder  les  Vafcons ,  étoient  entrées 

dans  la  Province.  Sur  le  champ  il  retourna  fur  fes  pas,,  &  marcha  avec  tant 

de  diligence  &  de  fecret,  qu'il  les  furprit  dans  leur  camp  ,  en  tailla  une 

grande  partie  en  pièces ,  éc  for;a  le  refte  à  fe  retirer  avec  précipitation  (c). 

,^^',       A  fon  retour  à  (Jviedo,  il  trouva  qu'il  s'etoit  allumé  une  nouvelle  Gucr- 

fccnirs   "re  Civile  dans  le  Royaume  de  Cordoue ,  &  que  Muza,  O.Hcier  d'un  grand 

auxbftbl'  ccura'^e  &  d'expérience,  mais  qui  avoit  encore  plus  d'ambition,  s'étoit  ré- 

tnw^e      volté,  &travailloit  à  fc  rendre  indépendant  {(Y).  Comme  cette  guerre  étoic 

Tolède,    f^^orable  aux  intérêts  du  Koi  Ordogno,  il  la  fomenta  en  bon  Politique,  & 

envoya  même  un  bon  renfort  de  troupes  aux  habitans  de  Tolède,  qui  a- 

voient  auTi  pris  les  armc;s  contre  l^.îahomet ,  Roi  de  Cordoue.     Ce  Prince 

ufant  de  ilratageme  attira  les  Toledains  &  les  troupes  de  D.  Ordogno  hors 

de  la  ville,  &  les  battit  ;  il  périt  près  de  huit-mille  Chrétiens  &  douze- mil-  • 

le  Toledains ,  ce  qui  mit  le  vainqueur  en  état  d'élever   piufieurs  monceaux 

de  têtes,  comme    des    trophées  de   fa    vi61:oire  (c)  :   coutume   barbare 

&  cruelle  en  ufage  depuis  longtems  parmi  les  Maures,  &  qui  fe  pratique 

encore  en  Afrique. 

Cette  difgrace  n'empêcha  pas  D.  Ordogno  d'alîlfler  toujours  les  Tole- 
dains,  qui  perfifterent  dans  leur  révolte.  En  donnant  ainii  aux  Maures  de 
l'occupation  chez  eux,  il  fe  ménagea  le  loifir  de  fortifier  les  villes  de  fes  K- 
tats.  11  fit  entourer  de  murailles  Léon  <k  A.lorga  (/) ,  &  érigea  dans  l'une 
&  dans  l'autre  un  Siège  Epifcopal. 
Tnmfi  Pendant  qu'il  etoit  occupé  de  cette  manière,  il  eut  avis  qu'AtauIphe, 

far  une  Evéque  de  Compoflelle ,  étoit  accufé  d"un  crime  abominable,  aufîi  con- 
calomme  jj-j^jp;^  ^  ]a  nature  qu'au  Chrirùanifme.  Sans  conlldercr  que  ce  Prélat  n'é- 
àutie'aT^o\i  accufé  que  par  des  Efclaves,  il  fe  laifTa  tellement  tranfporter  parla 
/ro«/.rto"- colère,  que  lorfque  l'Evêque  parut  en  fi  préfence,  il  fit  lâcher  fur  lui 
pitéecon-yin  tauTcau  fauvage;  mais  ce  furieux  animal,  au -lieu  de  donner  la  mort 

tfe  mi  Eve-  g 

que. 

8S7'  (./)  Mariani  L.VII    5  9t.  Edit. Franc.        (/)  Luc.  Tul. 

Ferrerai  P. IV.  Sied. IX.  furquci  L.  Vi.  (')  ''i^''^''-  '^<''^'-  Hi":-  -Arab. 

Qb)  Lric.  TiiJ.  la/ai  Chron.  (/)  Luc.  Tud.  ^afai  Cluon. 

(f;  Chroii.  Var.  antiq. 
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à  Ataulphe  ,  s'approcha  doucement  de  lui ,  &  fe  coucha  à  fes  pieds;  ce  que  Secttoh 
le  Roi  &  tous  les  aiîiftans  regardèrent  comme  une  preuve  de  Ibn  innocen-       iv. 
ce  (a).    Le  Prélat  fut  néanmoins  fi  fenfible  à  cette  calomnie ,  qu'il  quitta  HijîoireJu 
fon  fiege,  &  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  la  folitude ,  comme  fi  après  une  ^.Ov"*"/ 
pareille  délivrance  il  jugeoit  qu'il  y  avoit  plus  de  fureté  parmi  les  béces  qut^  '^  „g 
parmi  les  hommes.  Léon. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  eut  avis  queMuza,  dont  nous  avons  pjir  — ■ 

lé,  &  qui  quoique  Goth  d'origine  étoit  JMahomécan ,  ayant  fait  de  Saragolll  ^Jg2a?^'' 
fa  Capitale ,  avoit  fait  fortifier  Albayda  (b) ,  ville  ficiîée  lur  les  frontières 
des  (Ltats  d'Ordogno,  pour  fe  couvrir  de  ce  côté-là.  Mais  ie  Prince  Chré- 
tien ,  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  ombrage ,  comprimant  que  Muza  vouloic 
par-là  fe  ménager  une  entrée  fur  fes  terres,  quand  il  en  auroit  eiivie,  forma 
la  refolution  de  détruire  cette  Place ,  &  alla  y  mettre  le  fiege.  Muza  in* 
ftruit  de  ce  qui  fepalToit,  accourut  fur  le  champ  avec  de  nornbreufes  trou- 
pes pour  fecourir  Albayda  (c).  Ce  mouvement  donna  lieu  à  une  bataille, 
éc  après  uii  fanglant  combat ,  D.  Ordogno  remporta  une  vifloire  complet* 
te;  le  Général  Maure  y  perdit  plus  de  dix-milie  hommes,  &  entre  autres  D. 
Garcie  fon  gendre;  Muza  lui-même  fort  bielle  eut  de  la  peine  à  fe  fauver, 
&  alla  mourir  peu  de  jours  après  de  fes  blelfures  à  SaragolTe  (d).  La  ville 
d' Albayda  fut  enfuite  emportée  d'alfaut,  &  \c  Roi  la  démolit.  Nonobilant 
ces  avantages  ce  Prince  s'apperjut,  quand  il  fut  trop  tard,  que  le  Roi  de 
Cordoue,  fans  avoir  partagé  le  péril,  avoit  gagné  plus  à  la  défaite  de  Mu- 
za, que  lui-même,  la  plupart  des  Places  qui  obéiflbient  à  ce  Rebelle  étant 
rentrées  fous  la  domination  de  Mahomet. 

Le  Roi  de  Cordoue ,  délivré  d'un  ennemi  par  les  mains  d'un  autre ,  leva  Ordogno 
une  puiiïante  armée  pour  réduire  l'olede  fous  fon  obéilTance.     Les  Habi-  remporte, 
tans  reçurent  à  la-vérité  quelques  fecours  de  la  part  de  D.  Ordogno  ,  mais  ^^''^'^''^  "' 
après  avoir  fuutenu  un  long  blocus,  ils  furent  enfin  ob'igés  de  fe  foumettre  î^^"^^^*" 
à  leur  Souverain  aux  meilleures  conditions  qu'ils  purent  obtenir,  Abenlope,. Maures 
qui  étoit  à  la  tête  des  Rebelles,  s'écant  fauve  avec  ceux  qui  voulurent  fuivre  (s'/au  t/ei 
fa  fortune  (e).  S^-lon  toutes  les  apparences  le  Roi  D.  Ordogno  fut  erapê-  'oai^é.cs, 
ohé  de  les  foutenir  autant  qu'il  en  avoit  deiTcin,  parceque  les  Normands 
parurent  fur  les  côtes  de  fes  Etats;  il  fut  obligé  d'envoyer  une  partie  de  fes 
troupes  à  Dom  Pedre  qui  commandoit  dans  la  Galice;  ce  Seigneur  défit  ces 
pillards  &  brûl.i  une  partie  de  leurs  Vaiiljaux  (/).     Le  Roi  de  Cordoue  pi- 
qué des  fecours  que  fon  voifin  avoit  donnés  aux  Toledains  ,  envoya  un  de 
les  fils  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  faire  une  incurfion  fur  fes  terres; 
mais  il  n'en  retira  aucun  fruit,  parceque  D.  Ordogno  obligea  les  Infidèles 
de  lé  retirer  avec  grande  perce. (g).  Les  habitans  de  Tolède  ne  l'eurent  pas 
fitôt  appris,  qu'ils  rappellercnt  Abenlope ,   <k  fe  révoltèrent  de  nouveau, 
fermement  réfolus  de  fecouer  le  joug  ;  6:  d'autre  part  le  Roi  Ordogno  leur 

don-' 

(/t)  Chron.  Var.  antiq.  (7)  Cliron.  Vax. sxitiq.  RoJer.Tolef.  Hift. 

(*)  Fafai  Chron.  Arab. 

(c;  Luc.   Tud,  RoJer.  Saraii  Hifl.   Hifp.        {e)  Luc.  Tud. 
f.  111  C/)  I^^J'  S^>t>i  Hift   Hifp.  1.  c. 

(^)  ChroD.  Var.  antiq* 
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Sec:ton    donna  des  affurances  réitérées  de  les  alîifler  plus  puilTamment  qu'il  n'avoit 
iv/     fait  (a).  11  avoit  deflein  auîil   de  fecourir  ceux  de  Mérida,  qui  s'étoient 
flihiredj  également  révoltés  contre  iNJahomet;  mais  ce  Prince  le  prévint  par  fagran- 
^T'-Îa     de  dilis;ence,  réduifit  la  Place  à  fe  foumettre ,  &  lailTa  dans  la  Citadelle  une 
^2"  °  bonne  Garnifon  pour  la  mieux  contenir  dans  le  devoir.   D.Ordogno  ne  laif- 
Leon        fa  pas  de  fe  rendre  maître  de  Salamanque  &  de  Coria.     Il  prit  la  première 
'^■-  ^  d'aflaut  &  la  démantela,  la  féconde  fe  rendit  par  compofition;  &  le  Mo- 
^^^'     narque  s'en  retourna  dans  fes  Etats,  chargé  de  dépouilles  &  avec  un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  deforte  que  tous  fes  fijjets  le  rejurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie. 
D  Al-         I^-  Ordogno  profita  de  la  difpofltion  favorable  des  efprits  pour  propofer 
phonfe/àn  de  reconnoître  fon  fils  D.  Alphonfe  pour  fon  fucceiTeur  (i)  ;  ce  Prince  s'é- 
filsreconiiu  jant  fort  diftingué  à  la  guerre,  tous  les  Grands  y  confentirent.  Bientôt l'oc» 
pour  fort    (..^fjQf,  fe  préfenta  d'augmenter  la  réputation  du  Prince  &  la  fienne.  Le  Roi 
juccef:ur.  ^^  Cordoue  ayant  rafi'emblé  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  pour  réduire 
Tolède,  Don  Ordogno  fit  échouer  fon  defiein.  Mahomet  s'en  vengea  en 
envoyant  une  armée^en  Portugal,  mais  D.  Ordogno  défit  plufieurs  fois  les 
Infidèles ,  enforte  que  cette  guerre  fe  termina  tout-à-fait  à  fon  avantage  (f). 
Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'une  puilTante  Flotte,  que  le  Roi  de  Cor- 
doue  avùit  fait  équipper  pour  infefter  les  côtes  de  Galice,  fut  difperfée  & 
ruinée  par  une  tempête  ;  mais  une  ancienne  Chronique  (d)  de  ce  tems  -  là 
marque  qu'elle  fut  battue  par  celle  des  Chrétiens.     Il  y  a  donc  toutes  fortes 
de  railbns  de  penfer  que  le  Roi  D.  Ordogno  non  feulement  pouffa  fes  con- 
quêtes, mais  qu'il  fonda  une  Marine  (?),  ce  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs 
n'avoit  encore  entrepris. 
Mort  {lu        Couvert  de  gloire,  &  affez  avancé  en  âge  ,  ce  Monarque  mourut  de  la 
Roi.         goutte,  univerfellement  regretté,  le  17  Mai  de  l'an  (S (36.  Il  fut  enterré  à 
866.      Oviédo  dans  le  tombeau  des  Rois.  C'ell  avec  fon  règne  que  finit  la  Chro- 
nique de  D.  Alphonfe  fon  fils,  ou  comme  on  l'appelle  communément  Al- 
phonfe  le  Grand  ;  nous  l'avons  fuivie  jufques  ici  pour  les  faits  &  les  dates, 
parcequ'elle  mérite  à  tous  égards  qu'on  y  défère. 
D.  Al-  Les  Grands,  qui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  au  Prince  Don  Jlphon- 

phonfe     fs  à  fàge  de  quatorze  ans  ,  le  reconnurent  avec  applaudiffcment  pour  leur 
c\  i','^  Souverain  à  dixhuit  (f).     Le  jeune  Monarque  qui  ne  foupçonnoit  en  aucu» 
fu-l^e'/e  & "^  façon  '"^ur  fidélité ,  donna  à  la  plupart  des  m;irques  de  fon  eftime  &  de 
e/l  Jéiioni'i'ondffiQ.ion,  enforte  que  tout  fembloit  annoncer   une  harmonie  parfaite. 
farFcoïla.  Mais  on  eut  tout  d'un  coup  avis  que  Don  Froila,  Comte  de  Galice,  étoic 
en  marche  avec  une  armée ,  &  venoit  à  Oviédo  pour  détrôner  le  Roi. 
Quelques  uns  des  Seigneurs  (ç)  qui  étoient  attachés  à  fa  perfonne,   con- 
feillerent  à  Alphonfe  de  fe  retirer  en  Cafhille ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
troupes  à  oppofer  à  rUfurpateur,  &  pour  lui  prouver  leur  fidélité  ils  lui 
offrirent  de  fuivre  fa  fortune.    Le  jeune  Prince  fuivie  cet  avis ,  &  s'en  trou- 
va 

(a)  Luc.  Tul  (e)  Roder.  Saiitii  Hi(t.  I.  c. 

C»)  Roi.  SritumU.  Hifp.P.  III.  (/")  Ma,i,7na  L    Vjl.    J   loo.  Ed.  Fr. 

(c)  Chron.  Var  anti.^.  Foreras  P.  IV.  Sied    IX 

(--;)  ClKon.  i.  M.,.iu.  .  (g)  Roder.  Santn  Hilt.  P.  III. 
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va  bien.    Froila  piqué  de  l'accueil  froid  qu'on  lui  fit,  commença  à  agir  en  Sectio» 
tiran ,  &  traita  fi  mal  ceux  avec  lefquels  il  avoit  vécu  auparavant  avec  le    ^•'y* 
plus  de  familiarité,  qu'il  fe  forma  tout  d'un  coup  une  confpiration  contr^:  ^f^'.auLT 
lui,  &  qu'on  le  poignarda  dans  fon  Palais  prefque  auflitôc  qu'il  eut  prispof-  ^'-Ch^rdo 
felîion  du  trône  (a).  _  (^  de 

Auffitôc  que  Don  Alphonfe  eut  avis  de  cette  révolution ,  il  retourna  avec  I^^o"- 
fes  amis  à  Oviédo,  ik  y  fut  reçu  aux  acclamations  de  tout  le  monde,  même  n~r'7~ 
des  troupes  de  rufurpateur  (b).     Son  premier  foin  fut  de  pourvoir  à  lafu-  hiféé^' 
reté  de  fon  Royaume  ;  pour  cet  effet  il  fît  conflruire  dans  le  voifinage  de  toufcdiux 
Léon  le  Château  de  Sublancia,  qui  eft  le  lieu  appelle  aujourd'hui  Sollanço,  ràvolecs. 
pour  défendre  de  ce  cô:é-là  les  Afturies  des  invafions  des  Infidèles;  il  peu- 
pla auffi  la  ville  de  Céa ,  où  il  bâtit  une  bonne  Citadelle  dans  la  même  vue  (c). 
Pendant  qu'il  s'occupoit  ainfi  à  fortifier  fes  frontières ,  il  apprit  que  le  Com-   - 
te  Eylon  s'étoit  révolté  dans  la  Province  d'Alava.  D.  Alphonfe  m.archa  à 
lui  avec  une  nombreufe  armée,  mais  à  fon  approche  les  Rebelles  mirent  les 
armes  bas,  rejettant  la  faute  fur  leur  Gouverneur,  qu'ils  remirent  encre  les 
mains  du  Roi;  ce  Monarque  leur  pardonna  généreufement ,  &  s'en  retour- 
na triomphant  à  Oviédo  (^d).     A  peine  y  fut -il  arrivé,  qu'il  eut  avis  que 
les  Rebelles  avoient  repris  les  armes ,  deforte  qu'il  fut  contraint  de  ramener 
promptemenc  fes  troupes  dans  cette  Province  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  ré- 
duire ces  mutins,  &  malgré  fa  clémence  naturelle  il  fut  obligé  de  faire  quel- 
ques exemples  (e)  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans  la  fuite ,  &    868. 
pour  avoir  le  loiur  d'exécuter  les  grands  defleins  qu'il  méditoit  pour  l'avan- 
tage de  fes  peuples.     A  fon  retour  à  Oviédo ,  il  fit  préfent  à  la  Cathédrale 
d'une  grande  chafle  d'argent  pour  les  Reliques  ;  on  la  conferve  encore  ;  & 
l'infcription  qu'on  y  lit  fixe  clairement  la  date  de  fon  avènement  a  la  cou- 
ronne (/). 

Quand  Mahomet  Roi  de  Cordoue  apprit  avec  quelle  aftivité  D.  Alphon-  Remporte 
fe  travailloit  à  fortifier  fes  principales  Places  frontières  ,  &  les  moyens  '^^"^  »''■'- 
qu'il  employoit  pour  avoir  fur  pied  en  tems  de  paix  des  troupes  réglées  en  'l'^VJ"*" 
divers  endroits  de  fes  Etats ,  il  ne  douta  point  que  quand  ce  Prince  auroit  rés.   ^"' 
achevé  ce  qu'il  avoit  entrepris,  il  pourroit  bien  avoir  à  craindre  de  la  part 
d'un  Voifin  auflîi  puilTant  &  a6lif  ;  il  jugea  donc  que  la  bonne  Politique  de- 
mandoit  qu'il  commençât  le  premier,  &  qu'il  tâchât  de  porter  quelque  coup 
aux  Chrétiens ,  tandis  que  l'entrée  du  Pays  étoit  encore  ouverte.     Il  avoit 
une  nombreufe  armée ,  &  après  l'avoir  grofifîe  par  quelques  nouvelles  levées, 
il  la  partagea  en  deux  corps  (g),  il  donna  le  commandement  de  l'un  à  un 
de  fes  frères  nommé  Abulmundar,  &  la  conduite  de  l'autre  à  Alcanatel,  un 
de  fes  Généraux,  avec  ordre  d'entrer  fur  les  terres  d' Alphonfe  l'un  du  côté 
de  Léon ,  &  l'autre  par  la  Galice  (A).    La  nouvelle  de  cette  double  inva- 
fion  parvint  bientôt  au  Roi ,  qui  avoit  déjà  raflTemblé  fes  troupes ,  dont  la 
plupart  avoient  fervi  fous  fon  père.    Il  marcha  d'abord  vers  Léon,  Abul- 

mun- 

(<»■)  Chron.  Var.  sntiq.  (0  Chron   Var.  .nntiq. 

(/.)  Luc.  Tud.  Vajai  Chron.  (/)  Luc.  Tud.  Volât  Chron. 

(c)  Rider.  Tokt,  de  Reb.  Hifp.L.  IV.  (^)  Roler.  Tôle  t.  Hift.  Arab. 

(</)  Lue.  Tud.  Valai  Chron.  (A)  Chion.  Var.  amiq. 
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mundar  étant  campé  à  laViie  de  cette  ville,  il  fondit  furfon  armée  avec  tant 
^*i«"^    d'ardeur ,  qu'il  la  défit  entièrement  (a) ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Il  alla 
Hi^iire'h  enfuite  chercher  Alcanatel,  fur  lequel  il  remporta  une  vicloire  encore  plus 
Ro/rimf    complette,  puifque  la  plupart  de  Tes  foldats  demeurèrent  fur  le  champ  de 
''   bataille,  ou  périrent  en  fuyant.   Alphonfe  pilla  fon  camp  &  diffipa  Ci   bien 
tout  ce  qui  reftoit  d'Infidèles,  qu'il  porta  à  fon  tour  la  guerre  dans  le  Pays 
des  Mahométans,  y  prit  plufieurs  Places,  &  chaffa  de  la  Province  deTier^ 
ra  de  Campos  tous  les  ^Maures  qui  s'étoient  établis  dans  les  Quartiers  de 
Simencas,  de  Toro  &  de  Zamora  ;  après  quoi  il  fe  retira  dans  fes  Etats  (Z»). 
^      f         La  même  année  il  époufa  Ximene  ou  Chimene  (c) ,  de  l'illullreMaifon 
M'nfait.  de  Navarre;  &  en  vertu  de  cette  alliance  il  conclut  avec  le  Comte  de  Na- 
'  varre  une  ligue  offenfive.vi  défenfive  contre  les  Mahométans.  Auffitôt  que 
les  Fêtes  du  mariage  furent  finies  D.  Alphonfi  fe  mit  en  campagne,  &  alla 
ravager  une  grande  étendue  de  terres  dans  le  Pays  des  Infidèles ,  d'où  il  re- 
vint avec  un  grand  nombre  d'Efclaves  &  chargé  de  dépouilles  {d).   11  paflà 
l'hiver  dans  les  Etats,  occupé  de  l'exécution  des  defleins  qu'il  avoit  formés 
pour  le  bonheur  de  fes  peuples.  Au  retour  du  Printeras,il  fe  remit  en  moa- 
vement ,  ayant  pafie  la  Daero  fans  trouver  la  moindre  réfiftance ,  parceque 
Lamegî&  V'^ifée  n'avoient  pas  été  rétablies,  depuis  que  D.  Alphonfe  le 
Catholique  les  avoit  démantelées;  il  a'ia  fe  préfènter  devant  Coimbre , qu'il 
emporta  &  démolit.     Son  armée  viftorieufe  étant  auflî  chargée  de  butin 
qu'elle  pou\-oit  en  tranfporter,  &  ayant  autant  d'Efclaves  qu'on  pouvoit  en 
emmeaer  fùrement,  D.  Alphonfe  revint  à  Oviédo;  là  il  donna  audience 
j-,      aux  A  nbalTadeurs  du  Roi  de  Cordoue,  &  leur  accorda  une  trêve  (e)  à  des 
conditions  avantageufes.  Il  rétablit  enfuite  &  repeupla  les  villes  d'Orenfe  en 
Galice,  de  Brague  &  de  Porto  entre  le  Duero  &  le  Minho;  &.  il  par- 
tagea les  terres  entre  les  habitans  qu'il  y  envoya.  En  l'année  873 ,  il  fit  re- 
peupler auTi  Lamego  &  Vifée  ;  ce  fut  alors  qu'on  découvrit  le  tombeau  de 
D.  Rodrigue ,  le  dernier  des  Rois  Goths.     Il  rebâtit  &  repeupla  encore 
Coimbre,  qu'il  fit  bien  fortifier ,  parcequ'elle  étoit  frontière  de  ce  côté-là  (/), 
Par  ces  fages  précautions  il  mit  l'intérieur  de  fes  Etats  à  couvert  des  rava- 
ges des  Infidèles, 
Vitioire  de     Dèsque  la  trêve  entre  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  fut  expirée ,  le 
D.  Al-     Roi  de  Cordoue  recommença  les  hoflilités  dans  la  vue  de  mettre  obftacle  au 
phonfe      deflcin  qu' Alphonfe  avoit  de  peupler  le  Pays  qu'il  avoit  conquis.     Mais  il 
fur  ki  In-  jjg  fm;  pj5  pjus  heureux  que  dans  la  guerre  précédente.  D.  Alphonfe  ayant 
^  été  vidiorieux  dans  toutes  les  rencontres,  il  s'avança  même  dans  cette  cam- 

pagne jufques  à  Merida  (§).  Le  Roi  de  Cordoue  remit  fur  pied  une  armée 
plus  puilfante  que  l'année  précédente,  fous  les  ordres  d'Abuhalit,  un  de  fes 
Généraux  les  plus  expérimentés.  Mais  ce  Monarque  avoit  beau  changer  de 
Généraux ,  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  ni  au  leur  de  faire  changer  la  for- 
tune de  la  guerre;  les  Capitaines  de  D.  Alphonfe  ayant  réuni  leurs  forces, . 
livrèrent  bataille  à  Abuhalit,  le  défirent  &  le  prirent  prifonnier.  Ils  le  me- 
né* 

(a)  RoJ.  Santa  Hift.  Hif.  P.  IIÎ.  {e)  Rokr.  Tokt.  Hift,  Arab.' 

(A)  Luc.  Tiil.  F.ipei  Chron.  (f)  Luc.  TuL 

(ç)  Rodtr.  To'et.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV.  fe)  Chron  vai.  antiq. 

(rfj  Chton.  Vat.  anti'i. 
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nerent  au  Roi  à  Oviédo,  où  il  traita  de  fa  rançon  avec  ce  Monarque,  &  Sectiotî' 
donna  un  de  Ces  fils,  deux  frères  &  un  neveu  en  otage,  pour  la  fureté  du     IV. 
payement  (a).     Cette  dernière  défaire  ne  fervit  qu'à  irriter  le  Roi  de  Cor-  '^'Ao'''^ 
doue.  Non  content  d'avoir  raflemblé  dans  l'Andaloufie  de  nombreufes  trou-  j'Oviedo 
pes,  il  ordonna  pour  les  renforcer  d'en  lever  d'autres,  en  promettant  de  &^  ,je 
grands  privilèges  aux  diftriéts  qui  lui  en  fourniroienc  ;  il  eut  donc  au  com-  Lecn. 
mencement  du  Printems  une  armée  plus  forte  encore  qu'auparavant.    11  eu  ——■■■— 
confia  le  commandement  à  fon  fils  Almundar ,  auquel  il  donna  pour  Lieu- 
tenant-Général un  de  fes  plus  vieux  Capitaines,  nommé  Ybengamin,  &  il 
leur  promit  de  les  faire  fuivre  par  d'autres  troupes  (/;).  Cette   armée  mar- 
cha vers  Léon  &  les  Afturies,  &  s'arrêta  proche  de  Léon  pour  attendre  le 
fecours  promis.     Alphonfe ,  qui  fut  informé  de  la  marche  de  ces  Troupes 
auxiliaires,  &  qu'elles  s'avançoient  le  long  de  la  rivière  d'Orbigo,al]a  à  la  tête 
d'un  gros  détachement  pour  les  recevoir,  il  fe  porta  fur  une  montagne, 
d'où  il  découvroit  Jolvorafa  ,  qui  eft  une  Lande  entre  les  rivières  d'Orbigo  & 
d'Ezla;  dès  qu'il  les  apperçut  proche  de  cet  endroit,  il  fondit  fur  elles  avec 
tant  d'impétuofité  que  de  quatorze-mille  hommes, dont  ce  corps étoit  com- 
pofé ,  il  n'y  en  eut  que  peu  qui  évitèrent  la  mort  par  la  fuite ,  la  plupart  é- 
tant  reftés  fur  la  place ,  ou  s'étant  noyés  (c).    Le  viftorieux  Alphonfe  mar- 
cha enfuite  en  toute  diligence  pour  attaquer  Almundar;  mais  ayant  appris     ^^ 
la  défaite  du  fecours,  ce  jeune  Prince  décampa  à  la  faveur  delà  nuit,  & 
regagna  au  plus  vite  les  terres  de  fon  père.     Lorsqu'il  fe  crut  en  fureté  il 
envoya  des  Députés  à  D.  Alphonfe  pour  lui  demander  une  trêve,  à  laquel- 
le le  Roi  confentic  pour  trois  ans  (c/).  Au  retour  de  cette  campagne,  il  fie 
préfent  à  la  Cathédrale  d"Oviédo  d'une  Croix  d'or,  comme  un  monument 
de  fa  viêloire;  l'année  précédente  il  en  avoit  donné  une  pareille  à  l'Egiife 
deCompoftelle ,  enforte  que  fa  piété  égaloit  fa  valeur  (e). 

Abenlope- Abdalla,  fils  de  Muza,  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Cor-  ji  ojpv'ji 
doue,  &  rendu  maître  de  Saragofle,  où  fon  père  avoit  caufé  tant  d'embar-  la  rivolte 
ras  à  ce  Monarque;  il  ne  lui  en  donna  pas  moins  étant  d'intelligence  avec  ''" fi'^  ''" 
D.  Alphonfe.     Aulîitôt  que  la  trêve  fut  expirée,  ce  dernier  fit  une  irrup-  ^^.''"ff  n^'^.' 
tion  fur  les  terres  de  Mahomet,  pada  le  'l'age,  &  enfuite  la  Guadiana;  il  \'/g  co--"' 
attaqua  après  cela  l'armée  des  Maures,  la  défit,  &.  leur  tua  les  uns  difent  doue, 
cinq-mille,  d'autres  dix-mille  &  même  quinze-mille  hommes  (/).  Pendant 
que  D.  Alphonfe  étoit  en  campagne,  on  entouroit  de  bennes  murailles , par 
fon  ordre,  la  ville  d'Oviédo,&  l'on  y  bâtifToit  un  Palais  pour  lui.  La  guerre 
continuoit  toujours  entre  Mahomet  &  Abdalla.  Ce  dernier  manqua  de  pa- 
role au  Roi  D. Alphonfe,  &  fe  raccommoda  avec  fon  ancien  Maître,  mais 
s'étant  foulevé  de  nouveau,  il  rechercha  encore  D.  Alphonfe;  ce  Prince 
ne  jugea  pas  à-pronos  de  fe  fier  à  lui,  &  bien-que  !e  Prince  Almundar  eût 
fait  une  irruption  fur  iés  terres,  il  envoya  un  Prêtre,  nommé  Dulcide,  à 
Cordoue,  à  la  requifition  du  Roi;  Dulcide  v  conclut  entre  Alphonfe  & 

Ma^ 

(a)  Bûdct:  Tokt.  Hin:.  Arab,  {fy  Roder.  7okt.  Hift.  Arab. 

(*)  Inc.  Tud.  Vnj\ci  Chiou.  \e)  Luc.  TuJ.  ^'./«/  Chron. 

(û)  Chion.  var.  antiq.  \f)  Roder.  Tolet.YixiX,  à.rJ.i. 
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Sectton  Mahomet  une  trêve  de  fk  ans  (a),  à  des  conditions  honorables  &  avanta- 

IV.       geufes  pour  fon  Maître. 
Hijîoiredu     Le  Roi  D.  Alphonfe,  qui  avançoit  en  âge,  cherchoit  à  fe  repofer,  & 
Royauffie  ^  ^  employer  le  relie  de  fes  jours  à  embellir  &  à  faire  fleurir  Ç-s.  Etats.  Dans 
'y  ^,ie   '^  cette  vue  il  donna  commiffion  à  D.  Diegue ,  Comte  de  Cafl:ille,de  peupler 
Léon.       &  de  fortifier  la  ville  de  Burgos;  ce  Seigneur  s'en  acquitta  li  bien,  que  cette 
■  -j  ville  eft  devenue  par  la  fuite  la  Capitale  de  la  Caftille  {b).  11  établit  après 
Il  fait  Ut.  ^g[^  ^23  Evéques  à  Brague  ,  à  Porto,  à  Lamego,  à  Vifée  &  à  Coimbre  en 
^^^„^/^/ Portugal;  à  Orenfe  &  à  Mondognedo  en  Galice.     11  ne  fut  pas  moins  at- 
v^«/,ï^f«x tentif  à  régler  le  Gouvernement  Civil;  il  établit  un  fi  bon  ordre,  &  donna 
dam  fes    à  fes  peuples  tant  de  marques  de  fes  foins  &  de  fon  afFeclion ,  qu'il  indifpo- 
Ltats.      ^^  qaglqaes-uns  des  Grands  ;  ils  foufiFroient  impatiemment  que  le  Roi  eût 
^^  *"     reflreint  leur  autorité  qu'ils  avoient  jufqaes-là  exercée  fans  oppofition.     Ce 
fut-là  vraifemblablement  la  fource  des  fédicions  qui  troublèrent  les  dernières 
années  du  règne  de  ce  grand  Roi,  nonobstant  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  C2 
qu'il  vouloit  fairu  pour  le  bien  commun  de  fes  fujets  (c). 
n  étouffe        La  première  révolte  éclata  en  Galice ,  où  un  Seigneur  de  grande  diftinc- 
â?  />""'■?    tion ,  nommé  Ano ,  trama  de  pernicieux  defleins  ;  mais  ayant  été  décou- 
àeircvoi-  ^J;^xts  il  fut  puni ,  &  fcs  biens  furent  confifqués  {d).    Un  autre  Seigneur, 
u-s  en  Ga-  ^Qj^mé  Hermegilde ,  excita  une  révolte  vers  le  Cap  Finiflene  &  la  Corogne , 
""'         de  concert  avec  fa  femme  Ibérie  ,  qui  étoit  fort  intrigante.     Mais  le  Roi 
ayant  envoyé  une  puifTante  armée  dans  k  Galice ,  elle  défit  &  diffipa  bien- 
rôt  les  Rebelles.  Les  principaux  Chefs  furent  punis  de  mort  &  tous  leurs 
biens  confifqués  au  profit  du  Roi,  qui  en  donna  quelques  chofe  à  fEglife  de 
Saint  Jaques  (e).  D.  Alphonfe  fe  voyant  tranquille  au  dedans  &  au  dehors 
mit  la  dernière  main  à  des  fondations  charitables  &  pieufes,  &  acheva  en 
particulier  la  magnifique  Eglife  de  Sz.  Jaques ,  dont  il  fit  faire  la  dédicace 
folemnellement  (/).     Quelque  tems  après  (en  894)  il  s'alluma  un  nouvelle 
révolte  en  Galice, qui  fut  plus  redoutable  que  les  précédentes;  un  Seigneur 
appelle  Witiza  en  fut  le  chef;  elle  ne  laifTi  pas  qu;  d'être  bientôt  étoutFée, 
&  l'on  conduifit  le  traître  prifonnier  au  Roi.     Bientôt  il  y  eut  encore  un 
nouveau  foulévement,  que  l'on  étouffa  de  la  même  manière.     11  n'efl  fait 
aucune  mention  de  ces  derniers  foulévemens  dans  les  Hifloires  de  ces  tems- 
là ,-  ils  auroient  été  entièrement  inconnus  à  la  Poftérité ,  fi  l'on  n'avoit  les 
A6les  des  procès  &  des  confifcations,  qui  conftatent  les  faits  &  le  tems  où 
ils  fe  font  pafles,  &  pourroient  être  fort  utiles,  au  cas  que  l'on  publiât 
encore  quelques  Chroniques,  cachées  dans  les  Cathédrales  ou  dans  les  Mo- 
nafteres. 

Les  féditions  qu'il  y  avoit  eues  jufques  ici  en  Galice ,  n'étoient  rien ,  en 
comparaifon  de  celle  qu'excita  Froila,  foutenu  de  fes  frères  Nugnez,  Vere- 
mond ,  &  Odoaire  ;  Mariana  {g)  prétend  que  tous  quatre  étoient  frères  du 
Roi  ;  mais  c'eft  ce  qui  eft  direftement  contraire  au  témoignage  d'un  Hifto- 

rien 

(a)  Chron.  var.  antiq.  {e)  Chron.  var.  antiq. 

(Jb)  lio'i  Santi  Hift.  Hifp.  P.  IlL  (/)  F.,fcei  Chron.  Luc.  Tud. 

(c)  Fuliti  Chron.  Luc.  Tud.  Ig)  ùlariana  L.  VU. 
(i)  Rod.  Sataiut  1.  c. 
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rien  contemporain  (a),  qui  dit  que  D.  Alphonfe  étoit  fils  unique  du  RoisECTion 
D.  Ordogno.  La  confpiration   ayant  été  découverte,  Froila  s'enfuit  avec     IV. 
fes  frères  vers  la  Callille,  mais  quelques  troupes  du  Roi  les  atteignirent ,  &  Hifloireda 
les  conduifirent  prifonniers  à  Oviédo,  où  D.  Alphonfe  leur  fit  crever  hs^^'^'i"'^, 
yeux  &  les  condamna  à  une  prifon  perpétuelle  (b).  Vcremond  trouva  néan-  'y  l'J'^'^ 
moins  le  moyen  de  fe.fauver,  &  de  fe  rendre  à  Aftorga  ;  là  il  fit  non  feu-  Léon, 
lement  foulever  le  Pays  en  fa  faveur ,  mais  obtint  encore  quelques  troupes  * 

d'Abdalla  Roi  de  Cordoue ,  petit-fils  de  Mahomet.  D.  Alphonfe  marcha 
en  perfonne  contre  ce  Rebelle,  &  invertit  Aftorga.  Veremond  la  défendit 
quelque  tems  avec  une  valeur  extraordinaire ,  dans  l'efpérance  d'être  fecou- 
ru  par  les  Troupes  qu'Abdalla  lui  envoyoit.  A  leur  approche  il  fortit  hardi- 
ment de  la  ville  pour  joindre  les  Infidèles  &  livrer  bataille  à  fon  Maître  (c). 
D.  Alphonfe,  qui  avoit  vieilli  dans  le  métier  des  armes,  &  qui  comman-  897; 
doit  des  troupes,  que  la  victoire  avoit  toujours  fuivies  fous  fes  ordres,  at- 
taqua les  Rebelles  &  les  Maures  dins  la  plaine  de  Grajal  de  Ribera,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Ezla;  il  les  mit  en  déroute,  &  la  meilleure  partie  des 
ennemis  périt  dans  cette  a6lion  ou  fe  noya.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauve- 
rent  avec  Veremond ,  quoiqu'aveugle ,  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue. 
Ce  Prince  envoya  alors  des  Ambalfadeurs  à  Alphonfe  pour  renouveller  la 
trêve,  à  quoi  il  confentit  avec  quelque  difficulté  (d). 

La  tranquillité  publique  étant  ainfi  rétablie, le  Roi  tourna  à  fon  ordinaire  Cond'g 
fon  attention  fur  les  affaires  dometliques ,  &  s'occupa  fur- tout  des  œuvres  <^'Oviédo. 
de  piélé,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de  l'Etat  &  au     90o. 
bonheur  de  fes  Peuples.     Dans  cette  vue  il  convoqua  un  Concile  natio- 
nal &  une  grande  Ailcmblée  des  Etats  à  Oviédo  ,  les  Hiftoriens   Efpa- 
gnols  difent  en  général ,  que  ce  fut  du  confencement  du  Pape  (e) ,  mais  les 
meilleurs  Critiques  (/")  conviennent  que  les  Acles  de  cette  AfT^mblée,  pu- 
bliés par  le  Cardinal  d'Aguirre  dans  fd  Collection  des  Conciles  d'Efpagne 
font  faux  &  fuppofés;  &  fi  nous  jugeons  de  ce  qui  fe  palTa,  parce  que  di- 
fent les  Hiftoriens  qui  ont  vécu  le  plus  prés  de  ce  tems-la,  nous  trouverons 
que  cette  Affemblée  étoit  peu  différente  de  celles  du  même  genre  qui  fe 
tenoient  fous  les  Rois  Goths  (ç).  En  un  mot, le  Roi  expliqua  aux  membres 
ie  fujet  pour  lequel  il  les  avoit  convoqués.    En  conféquence  ils  élurent  pour 
Métropolitain  l'Evéque  d'Oviédo  (h)  ,  en   confidération  de  ce  qu'il  étoit 
Evéque  de  la  Cour  ;  le  Concile  ordonna  que  les  anciens  Canons  feroienc  ré- 
gulièrement obfervés.     Afin  que  les  Eveques  puffent  fe  rendre  plus  facile- 
ment à  Oviédo  pour  la  célébration  des  Conciles ,  on  leur  alfigna  à  tous  des 
rentes  dans  ce  Diocefe  &  d ms  la  ville  (/)  ;  &  c'efl  par  cette  raifon   qu'elle 
étoit  appellée  la  ville  des  Evêques. 

Comme  le  Roi  voyoit  avec  plaifir  combien  il  avoit  été  avantageux  à  fes  ViMre 
Etats  de  peupler  &  de  fortifier  les  Places  qu'il  avoit  reprifes  fur  les  Maures,  i"'  ^«"^î 
&  qu'il  étoit  déterminé  à  lliivre  toujours  le  même  plan  ,  il  entreprit  de  pré-  "^^"''^s. 

lider 

{fi)  Le  MoinedeSiIos;v.  Ffnvr.ïs  P.  IV.        C**)  ^ciina  I    c. 
Sied.  IX.  (/)  Ferrerai  ubi  fup. 

(Ji)  Rocl  SaMii  Hift.  Hifp.  P.  IIL  (g)  F'f.^  Chron.    '.uc.  TuJ, 

(e)  Rofkr.  Tolct.  Hift.  .-.rab.  (/î,  /-îw    bi-.M.n  1.  t. 

(/■y)  Chron.  var.  ainiq.  (/;  ''«"■"•  ^"'^' 
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Section  fider  en  perfonne  aux  fortifications  de  Zaraora,  qui  e(l  l'ancienne  Seientî- 
IV.     ca;  il  chargea  le  Prince  D.  Garcie  fon  fils  de  celles  de  Tora,  &  confia  à 
Hifloire du  ^^^y^  Seigneurs  de  fa  Cour  le  foin  de  faire  celles  de  Simencàs  &  de  Due- 
^o"'"a    nas.  11  fe  propofoit  en  fortifiant  ces  Places  d'empêcher  les  JVIahométans  de 
&  "lie   °  palier  la  Duero  pour  entrer  fur  fes  terres  {a).  Les  précautions  que  D.  Ai- 
Leon,      pnonfe  prenoit-  cauferent  de  l'inquiétade  à  Abdalla  Koi  de  Cordoue.Pré- 
-        ~  voyant  que  ces  nouvelles  villes  fe  peupleroient  à  fes  dépens ,  il  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  Rois  d'Afrique,  fous  prétexte  que  la  Religion  Ma- 
hométan?  en  Cfpagne  étoit  en  danger  de  la  part  d'Alphonfe.     Il  obtint  de 
fi  grands  iecours ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  faire  marcher  une  nombreufe  ar- 
mée vers  Z;r.iiora,  fous  la  conduite  d'un  de  fes  Généraux, accompagné  d'un 
nommé  Alcaman,  Miniflre  de  fa  Secle  fort  accrédité,  afin  que  par  fes  dif- 
cours  pathétiques  il  encourageât  les  troupes.    D.  Alphonfe,  qui  couvroit 
les  Places  auxquelles  il  faifoit  travailler  avec  une  armée  confidérable,  ne 
iaifia  pas  approcher  les  Infidèles  aflez  près  pour  venir  troubler  fes  travaux  ; 
il  alla  à  leur  rencontre, les  attaqua, les  défit  avec  grande  perte  de  leur  part, 
ik  Alcaman  qui  leur  avoit  fait  de  magnifiques  promefTes  au  nom  de' leur 
Prophète,  fut  trouvé  parmi  les  morts  (/;).    Cet  échec  obligea  Ls  Infidè- 
les de  fe  tenir  tranquilles  pendant  deux  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là  D.  Al- 
phonfe ayant  eu  avis  qu'ils  commençoient  à  remuer,  entra  avec  de  nom- 
breufes  troupes  dans  ie  Royaume  de  Tolède,  où  il  mit  à  feu  &  à  fang  tou- 
tes les  Places  qu'il  trouva  sur  fon  padige  ;  il  parcourut  tous  les  ennrqns  des 
Montagnes  qui  fé parent  les  deux  Caftilies ,  îk  ayant  emporté  &  fait  démo- 
lir utie  Fortcreile  des  Maures,  qui  fervoit  à  couvrir  leurs  frontières,  il  re- 
tourna ,  chargé  de  richcffes ,  en  triomphe  dans  fes  Etats.  A  la  fin  de  cette 
Campagne  on  découvrit  une  nouvelle  coiifpiration ,  qu'un  nommé  Adalpin 
&  les  fils  avoient  formée  ;  les  coupables  trouvèrent  dans  la  mort  la  juile 
punition  de  leur  attentat  (c). 
Tr  uhles        L'année  fuivante  ,  le  vieux  Monarque ,  qui  s'étoit  couvert  de  gloire  par 
tlans  la     fes  exploits  au  dehors,  &  avoit  fi  heureufement  diffipé  les  confpirations  au 
Eimille     dedans,  fe  vit  tout  d'un  coup  expofé  à  un  malheur  d'autant  plus  fenîible, 
lio-^jale.     qy'j[  ^[q\i  dénaturé  &  imprévu.  Don  Garcie,  fon  fils  aine,  qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  Nunno  Fernandez,  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
forma  le  criminel  defllin  de  détrôner  fon  père  (^),  &  de  s'emparer  de  la 
couronne.  Il  ne  put  cependant  agir  fi  fe.crettement  que  ks  deffdns  ni  vinf- 
■fent  aux  oreilles  de  D.  Alphonfe ,  qui  marcha  auffitot  avec  de  bonnes  trou- 
pes vers  Zamora,  fe  faifit  de  D.  Garcie  &  l'envoya  prifonnier  au  Château 
de  Gauzon  (e).  Quelque  julle  que  fût  ce  châtiment,  il  irrita  les  perfonnes 
qu'il  auroit  dû  afËiger.     La  Reine  Chimene,  qui  aimoit  extrêmement  fon 
■fils,  oubliant  le  fujet  de  fa  prifon ,  en   parla  comme  d'un  excès  de  févé- 
rité  ,  &  ibllicita  le  Roi  de  lui  rendre  la  liberté  ;  ce  que  ce  Monarque  refu- 
fa  abiblument.     Le  beaupere  de  D.  Garcie  &  ion  frère  firent  auiîi  des  ef- 
forts, &  manquèrent  enfuiteà  leur  devoir  (/).  Mais  Alphonfe  fut  égale- 
ment 
(a)  RokrTolet.  deReb.  Hifp.  L.  IV.  (.d)  /?«./•  Safitii  Hift.  Hifp.  P.  III. 

(A)  Chron.  var.  antiq.  Rodif.  Tolct.  Hift.         {e)  Vafcc.  Chron.  Luc.  lu). 
Arab.  (/)  iisi^/- To.W.  de  Reb.  Hil",  L.  IV. 

^cj  Faftti  Cijon. 
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ment  fourd  aux  follicittations  &  aux  menaces.  Enfin  la  troilkme  année  de  „ 
la  prifon  du  Prince.     D.  Ordogno  fon  frère,  Gouverneur  de  Galice,  la  ^^5^'°» 
Reine  &  Nunno  Fernandez  commencèrent  à  difpofer  par- tout  les  peuples  à  mihi'reclu 
la  révolte  ,  publiant  hautement  que  tandis  que  le  Roi  les  payoit  de  belles  Rf^aume] 
paroles,  &  promettoit  de  faire  attention  à  leurs  prières  le  Prince  languif-  i'*^/'^*^'*^ 
foit  en  prifon.     Le  généreux  Monarque  voyant  une  guçrre  civile  prête  k  ^J^ 
s'allumer,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  en  910  au  Palais  de  Boides  dans  -     '    j 
les  Afturies,  &  mit  le  Prince  D.  Garcie  en  liberté.  Ses  deux  fils  étant  pré- 
fens  à  l'afTemblte  ,  il  dit  en  peu  de  mots ,  qu'ayan;:  travaillé  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie  &  d'un  long  règne  à  contribuer  au  bonheur  de  fes  peu- 
ples, il  n'avoit  pas  deflein  de  changer  de  conduire  fur  la  fin,  qu'il  alloitdonc 
remplir  leurs  vœux  en  réfignant  la  couronne  à  D.  G.ircie  {a)  i5:  en  donnant 
la  Galice  à  D.  Ordogno.     Les  deux  Princes ,  qui  ne  s'attcndoient  point  à 
cette  déclaration  fe  jetterent  aux  genoux  de  leur  Père  ,  &  lai  demandèrent 
pardon  du  paffé,  qu'il  leur  accordai  &  immédis:eraent  après,  Don  Garcie 
flit  proclamé  Roi,  du  confentement  des  Grands  (/>)  (*).  Autant  qu'on  peut 
le  recueillir  des  meilleurs  tiiftoriens,  l'abdication  de  D.  Alphonfe  fe  fit  au 
mois  de  Décembre. 

Le  nouveau  Roi  voulut  commencer  Ton  règne  par  des  aclions  propres  à  D-  Garci'e 
lui  concilier  l'affeftion  du  peuple ,  &  louables  en  elles-mêmes.  11  fonda  d'à-  fis""^'  '« 
bord  un  Monaflere,  &  lui  donna  de  bons  revenus,  &  en  fuite  il  aifembla  ^^^^'^'"^^g^' 
uns  nombreufe  armée ,  pour  attaquer  les  Maures  qu'on  avoit  laifles  tran-  /,„  reine, 
quilles  depuis  trois  ans.  Le  Roi  de  Cordoue ,  ayant  eu  avis  de  fa  marche , 

en- 

(«)  Fafai  Chron.  Luc.  Tuh     (Jj')  Mariam  L.  VII  g  iiy  Ferreras  T.  III.  p.  II. 

(*)  Mariana  rapporte  quelques  circonftances  de  l'abdication  d'Alphonfe  le  Grand ,  di- 
gnes d'attention.  Il  dit  que  pour  exccuter  le  projet  d'emb:llir  les  principales  villes  de  fes 
Etats  &  de  rihàtir  &  fortifier  fes  Pl.ices  frontière?  ce  Prince  fut  obligé  de  mettre  fur  fes 
fiijets  de  nouveaux  impôts,  ce  qui  comme  le  remarque  l'Hiftorien,  ne  fe  fait  prefque  ja- 
irnis  fans  danger  pour  le  Prince  à  moins  que  les  peuples  ne  foient  convaincus  que  les  né-  " 
ct{îî(és  prenantes  de  l'Etat  i'exiçtnf.  il  paroît  que  dans  la  conj'onfture  dont  il  s'agit,  ces 
nouveaux  impôts  indifpoferent  les  peuples,  nonobflant  toutes  les  glorieufes  aftions  de 
D.  Alphonfe  ',  ^  bien-qu'il  parût  évidemment  que  ce  qu'il  exigeoit  étoit  employé  pour 
leur  avantage ,  &  non  pour  lati.-faire  fes  paflîons,  à  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  à  fon 
zèle  pour  le  bien  de  l'État.  Mariina  ajoute  que  la  Reine  Xiracne,  qui  cornmençoit  à  fe 
lâffer  du  Roi  fon  époux,  pcrfuada  au  Prince  D  Garcie  fon  fils,  de  fe  fervir  de  la  difpo- 
fition  où  fe  trouvoif^nt  les  peuples  pour  prendre  les  arm'.s  contre  fon  père.  Mais  quelque 
habile  qu'elle  ft-  criit ,  elle  n'avoic  pas  fait  attention  à  l'attachement  des  troupes  pour  le 
Roi,  qui  empêchèrent  la  révolution, qui  ieroit  arrivée  fnns  cela.  Mais  après  l'emprifoii- 
nemtnt  de  fon  fils,  elle  prit  des  mefures  avec  le  Cumte  de  Caftille,  pour  réparer  fa  fau- 
te, &  l'encouragea  à  exciter  une  Guerre  Civile  qui  dura  deux  ans;  ce  fut-là  ce  qui  dé- 
termina le  vieux  Monanjue  à  abdiquer  la  couronne.  II  dédaigna  ou  eut  horreur  de  régner 
par  force,  &  de  contefter  le  trône  aux  dépens  du  fang  de  fes  Sujets;  il  voyoit  fur-tout 
avec  peine ,  que  cette  malheureufe  querelle  renverferoit  le  plan  de  Gouvernement  qu'il 
avoit  formé.  Il  aima  donc  mieux  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  ;  ayant  par  là 
regagné  fon  amitié,  il  lui  fit  bientôt  fi  bien  comprendre  la  iiatiire  &  les  avantages  de  fon 
plan,  que  D  Gircie  réfolut  de  le  fuivre,  &  fi  la  Providence  l'avoit  confervé  plus  long- 
tems,  il  aiiroit  fait  voir,  félon  les  apparences,  que  lî  l'on  en  excepte  l'attentat  auquel 
il  s'étoit  porté  par  ks  confeils  de  fa  mère,  &  de  quelques  Fafliiux,  il  n'étoit  pas  un  fils 
indigne  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  fajjes  Monarques. 

Tm(!  XXVIIL  R 
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Skctio»  envoya  contre  lui  un  bon  nombre  de  troupes  fous  la  conduite  d'un  de  (es 
IV-      Généraux,  nommé  Ayola,  qui  pafToit  pour  grand  Capitaine.    Ce  Général 
K'floireJu^^^^-^^  s'être  tenu  fur  la  défenfive,  &  n'avoir  eu  en  vue  que  d'empêcher  D. 
îoS  Garcie  d'entrer  dans  la  Caftille  (*).  Mais  le  Roi  qui  étoit  ardent  &  aftif , 
ôf  de       aufli  bien  que  brave  de  fa  perfonne,  força  les  Maures  à  combattre,  &  non 
Leo:i.       feulement  remporta  une  vicloire  complette  (a)  mais  fie  leur  Général  Ayola 
"  Qjj       prifonnier.  Celui-ci  trouva  cependant  le  moyen  de  s'échapper  au  retour  de 
l'armée.  Cette  viftoire  &  les  riches  dépouilles  que  les  foldats  remportèrent 
mirent  D.  Garcie  en  réputation. 
.      .  Au  retour  de  cette  expédition ,  il  rencontra  fon  père  à  Aftorga  (b) ,  & 

Roi  ^fait    ils  conférèrent  enfemble  fur  les  opérations  de  la  campagne  fuivante.  D.  AI- 
tncore  une  phonfe  tâcha  de  faire  comprendre  à  fon  fils ,  que  les  incurfions  &  les  con- 
campa^m  q^etes  n'étoient  pas  d'un  grand  fruit ,  fi  on  n'avoit  en  vue  que  d'enrichir 
**""  .^     le  foidat,  &  d'obtenir  des  applaudifiemens.  Il  lui  confeilla  d'aflembler  une 
^defonfil.  nombreufe  armée  f année  prochaine,  dont  il  prendroit  lui-même  le  com- 
mandement (c) ,  au  moins  de  l'avant-garde  ;  &  en  même  tems  d'avoir  foin 
de  faire  rebâtir  &  peupler  les  villes  qui  étoient  encore  ouvertes  &  ruinées 
Pi2.     le  long  de  la  Duero,  entre  autres  Rueda,  Oim3,Ia  Corogne  &  Cocca.  D, 
Garcie  remercia  fon  père  de  Çt^  confeils  &  promit  de  les  fuivre.     11  char- 
gea deux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  faire  fortifier  ces  Places,  &  ayant  afTem- 
blé  fon  armée  au  Printems,  D.  Alphoiife  en  prit  la  conduite,  ravagea  les 
terres  des  Infidèles ,  &  après  avoir  fait  une  glorieufe  campagne ,  fans  trou- 
ver grande  réfiftance  de  la  parc  des  Maures,  il  revint  chargé  de  dépouilles 
à  Zamora  (rf). 
M  rt  de        ^^^  "^^  ^^^^  après  fon  arrivée  dans  cette  ville  il  tomba  malade  &  fe  fèn- 
D.  AI-     tant  proche  de  fa  fin ,  il  fit  venir  fon  ancien  ami  l'Evêque  d'Aftorga ,  pour 
phonfe.    l'affifter  dans  fes  derniers  momens.  Ayant  enfuite  légué  l'argent  qu'il  avoit, 
ùackroni.  qyj  montoit,  dit  Ferreras  (e)  à  cinq  cens  pilloles,  à  l'Eglife  de  St.  jaques, 
*"■'         il  expira  le  20  de  Décembre,  de  l'an  913  deux  ans  après  fon  abdication, 
■  quarante-neuf  ans  après  avoir  été  aflbcié  par  fon  père ,  &  âgé  environ  de 
foixante-trois  ans  (f).  En  faifant  l'Hiftoire  de  fon  règne,  nous  avons  fufB- 
famment  tracé  le  caraftere  de  ce  Prince ,  qui  mérita  le  titre  de  Grand  plus 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  porté.     Il  avoit  non  feulement  une  pièce  fince- 
re,  &  étoit  grand  Protefteur  des  Lettres,  mais  étoit  favant  lui-même  pour 
fon  tems.  Voyant  que  depuis  le  Roi  Wamba  on  n'avoit  rien  écrie  de  l'Hif* 
toire  des  Rois  fes  prédéceffeurs ,  il  compofa  a  la  follicicacion  de  Scbaftien, 

Evé- 

(fl)  R/iier.Tn'.e:.  Hift.  Arab.  (d)  Chron.  var.  antii. 

\b)  Faf.ti  Chron.  Luc.  Tud.  (e)  r.  lll.  p    15. 

(f)  RoJ.  Santa  Hift.  Hifp.  P.  III.  (/)  f^afei  Chron.  Luc.  Tud. 

(*)  Marisna  (i)  dit  pofitivement  qu'^yo/a  eitt  la  hardieffe  d'attaquer  le  Roi,  &  Ferre- 
1.IS  (2)  confirme  ce  récit,  en  difant,  que  ce  Général/?  hita  de  joindre  D.  Garcie,  à  qui 
»!  prefenta  la  bataille.  Il  n'ell  pas  rare  que  notre  Auteur  ajoute  ainfî  des  circonftances, 
fans  que  l'on  voye  trop  fur  quelle  autorité.  J'avertis  ici  une  fois  pour  toutes,  qu'en  plu- 
fieurs  endroits,  où  cela  m'a  paru  néceffàire  pour  la  vérité  de  i'Iliftoire.j'ai  fait  quelques 
changeraens  &  rectifié  fou  récit  far  celui  des  Auteurs  Originaux    Rem.  du  Trad. 

(ij  M^iritii*  L.    VII,  5  i!5   de  la  TiaJ.  fr.    (i)  Ftrrtras  Hift.  Gca.  d'Efpasoe  T.  lII.  [i.  il. 
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Evêque  d'Orenfe,  qui  avoit  été  ou  fon  Précepteur  ou  fon  Chapelain,  iaSccrjo» 
Chronique  (a)  que  nous  avons  citée  fouvent ,  qui  comn-.ence  à  la  mort  eu     iV. 
Roi  Récéfuinthe,  &  finit  au  règne  du  Roi  D.  Ordogno  fon  père  inclufive-  ^f^'''^^^" 
ment.  Après  avoir  été  longtems  enfévelie  dans  l'oubli ,  elle  a  paru  fous  le  ,/oviedo 
ijom  de  celui  à  la  follicitation  duquel  elle  fut  compofée.     Mais  il  y  a  long    '&  de 
lems  que  les  plus  habiles  Critiques  (/>)  d'Efpagne  ont  reconnu  qu'elle  ell  Léon, 
de  la  main  du  Roi  D.  Alphonfe ,  c'eft  ce  qui  paroît  par  l'ouvrage  même ,  ^ 

quoique  Sandoval  l'ait  publié  fort  peu  correctement,  ik  qu'elle  ne  foit  pas 
au/îi  parfaite  qu'il  feroit  à  fouhaitter  dans  les  Editions  poftérieures. 

La  même  année,  mais  quelques  mois  avant  D.  Alphonfe,  mourut  auffi  '^^"A 
Abdalla  Roi  de  Cordoue  (c)  ,  auquel  fuccéda  AbJerrame  iJl.  fils  de  Maho.^",''^f  J;^" 
met.  D.  Garcie  fe  difpofa  à  agir  vigoureufement  contre  ce  nouveau  M.o- fon  peu  ' 
narque.  Ce  deiïein  fut  néanmoins  retardé  par  celui  que  le  Roi  forma  contre  regntté^ 
fon  frère  D.  Ordogno,  auquelil  voulut  enlever  la  Galice  (J).  Mais  comme 
ce  Prince  avoit  beaucoup  de  valeur ,  qu'il  étoit  fort  aimé  de  fes  Troupes , 
&  qu'il  fe  difpofa  à  bien  recevoir  D.  Garcie  ,  celui-ci  fe  reconcilia  avec  lui 
par  la  médiation  de  la  Reine  &  des  principaux  Seigneurs;  ils  fe  lièrent 
même  fort  étroitement,  &  agirent  de  concert  dans  l'expédition  contre  les 
Maures ,  qui  eut  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient  defirer  (e).  Pendant  qu'ils 
étoient  en  campagne  mourut  la  Reine  Donna  Ximene ,  &  félon  fon  defir     9i3. 
elle  fut  enterrée  à  Aftorga  auprès  de  fon  mari  (/).  A  la  fin  de  Ja  campagne 
D.  Garcie  alla  à  Léon,  pour  fe  repofer  de  fes  fatigues,  &  pour  conférer 
avec  la  Nobleffe,  mais  avant  la  fin  de  l'hiver  il  tomba  malade  &  mourut, 
après  avoir  régné  trois  ans  {g) ,  afTez  peu  regretté  de  fes  fujets  à  caufe  d'une 
certaine  humeur  févere ,  d'autant  plus  frappante  qu'elle  étoit  tout  l'oppofé 
de  l'affabilité  de  D.  Alphonfe,  &  du  caraélere  ouvert  &  bon  de  fon  frère, 
qui  étoit  univerfellement  eflimé  &  aimé.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Oviédo , 
&  dépofé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Aulïitôt  que  D.  Ordogno  eut  appris  la  mort  de  fon  frère ,  il  partit  de  Ga-  D.  Ordo- 
Jice  &  fe  rendit  promptement  à  Léon,  où  les  Evéques  &  les  Grands  ne  fi-  gno  II. 
rent  pas  la  moindre  difficulté  de  le  reconnoître,  &  de  le  proclamer  Roi, au  ^l^'"""-^' 
mois  de  Février  de  l'an  914  (Ji).  Il  commença  fon  règne  à  l'exemple  de  fes  lafTuiiie 
prédécefTeurs  par  une  expédition  contre  les  Maures,  &  entra  fur  les  terres  ^/fTalave- 
du  Roi  de  Cordoue.  Se  trouvant  arrêté  par  la  ville  de  Talavera  la  Reyna ,  l'a. 
dont  le  Gouverneur  refufa  abfolument  de  fe  rendre  (/) ,  il  invertit  la  Pla- 
ce, &  lui  livra  pluficurs  attaques  fort  vives,  mais  la  ville  étoit  fi  bien  for- 
tifiée,  &  le  Gouverneur  fe  défendit  avec  tant  de  courage  &  de  réfokition , 
que  nonobfl:ant  la  valeur  de  fes  'l'roupes  &  fa  préfence,  D.  Ordogno  ne 
gagnoit  rien  &  le  fiege  traînoit  en  longueur.   Abderrame,  qui  auroit  bien 
voulu  donner  un  échec  à  ce  Prince  au  commencement  de  fon  règne, envoya 
une  armée  au  fecours  de  la  Place  fous  la  conduite  d'un  de  fes  meilleurs  Gé- 

né- 

(a)  Marques  de  Momlcjar  Advertenclas,  (0  Roderk.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  L.  V. 

P-  y-  C/)  Infiei  Chron. 

(/y)  Ferreras  1.  Cf.  16.  MoHt/ejar  ,Creg.  (/s)  Chron.  var.  antiq. 

Mriyans.  (h)  M..,  ia  nu  L.  V I J.  Fit  ferai  T.]]].  p  20 

(0  lioâer.  Tokf.  Hift.  Arab.  (0  liDder.  Tokt.  Hift.  Arab. 

Çjl)  Luc.  Tud. 
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Section  néraux  (a).  D.  Ordogiio,  qui  en  eut  avis  ,  laiflant  aflez  de  monde  pour 
IV-  continuer  le  fiege ,  marcha  avec  le  refte  de  fes  troupes  au  devant  des  enne- 
miloirc  f'  jj^jg  ^  le^ir  liyra  bataille ,  &  après  un  combat  qui  rendit  la  viftoire  douteufe, 
^o'iedo  les  mit  en  déroute ,  &  leur  Général  perdit  la  vie  dans  l'aftion  (i).  11  em- 
Ê?  -/«  porta  eniuite  Talavera  d'aflaut ,  fit  pafTer  toute  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée , 
L:?f>n.  démantela  la  Place ,  &  s'en  retourna  triomphant  à  Léon  {c).  Il  y  trouva 
-  l'Evêque  d' Aflorga ,  qui  n'avoit  pu  encore  porter  à  Compollelle  le  Leg  du 

feu  Roi  D.  Alphonfe ,  &  qui  lui  témoigna  le  deffèin  où  il  étoit  de  l'y  dé- 
livrer.    Il  femble  que  la  fomme  ,  dont  il  étoit  queftion ,  devoit  être  confi- 
dérable  pour  ce  tems-là,  pour  être  d'ufage  au  Roi;  car  ce  Prince  propofaà 
f  l'Evêque  d' Aflorga  &  à  celui  de  Compollelle  de  lui  donner  l'argent,  &  il 

offrit  de  céder  en  retour  à  l'Eglife  de  St.  Jaques  la  ville  de  Corneline,  affife 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Limia;  fa  propolition  fut  acceptée, &  c'efl;  par 
la  date  du  privilège  donné ,  qui  fubfifle  encore ,  que  celle  de  l'avénemenC 
de  D.  Ordogno  à  la  couronne  eft  fixée  d'une  manière  inconteflable  (d). 
j,     ,-  Dès  le  Printems  fuivant,  nous  retrouvons  ceJSIonarque  en  campagne,  & 

lavic'rrt  viclorieus  des  Infidèles  ;  il  emporta  d'allaut  le  Château  d'Alhange,  &  toute 
fùrt  heu-  la  Garnifon  fut  paifée  au  fil  de  l'épée.  Le  fort  de  cette  Place  engagea  plu- 
reufemint.  fj^yrs  de  celles  du  voifinage  à  fe  rendre ,  ou  à  fe  racheter  par  de  groifes 
fomm^s  d'argent  ,  enforte  que  cette  campagne  fut  également  glorieufe  & 
lucrative  pour  les  Chrétiens  (e).  M  lis  ces  pertes  irritèrent  tellement  le  Roi 
de  Cordoue,  qu'il  eut  recours  aux  Rois  d'.Afrique  ;  il  leur  fit  repréfenter 
l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  &  les  delTeins  umbicieux  de  D,  Ordogno ,  avec 
des  couleurs  fi  vives ,  qu'il  lui  envoyèrent  un  puiffant  fecours;  Mahomet 
Almotaraf,  Seigneur  deCeuta,  lui  amena  les  troupes  en  perfonne  (/)  ;  Ab- 
derrame  y  joignit  celles  qu'il  avoit  alTemblées  dans  fes  États ,  ôc  reçut  en- 
core un  fecours  du  Seigneur  de  Saragoffe,  fous  les  ordres  d'Ablapaz.  Tou- 
tes ces  forces  réunies  compofoient  une  armée  de  quatrevingt  -  mille  hom- 
mes; elle  s'avança  vers  les  frontières  de  D.  Ordogno  ,  &  fe  difpofa  à  paf- 
fer  le  Duero ,  étant  déjà  à  la  vue  de  Saint-Etienne  de  Gormaz.  Ce  fut  là  que 
le  Roi  vint  à  la  rencontre  des  ennemis ,  ik  quoique  fon  armée  fût  moins 
nombreufe,  il  leur  livra  bataille,  &  après  un  combat  meurtrier  &  opiniâ- 
tre, il  les  défit,  &  leurs  Généraux  Ablapaz  &  iVIahomet  Almotaraf  périrent 
dans  la  mêlée  (g).  D.  Ordogno  couvert  de  gloire  &  enrichi  des  dépouilles 
des  Infidèles  retourna  à  Léon  ,  <k  pour  témoigner  fa  reconnoiffance  ik.  fa 
pieté ,  il  fit  bâtir  la  Cathédrale  de  cette  ville,  &  l'ayant  érigée  en  Evêché, 
il  V  établit  fa  Cour,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  fituation;  &  comme  fes 
prédécefleurs  avoient  porté  le  titre  de  Rois  des  Afluries,  &  enfuite  de  Rois 
d'Oviédo ,  il  prit  celui  de  Roi  de  Léon ,  que  fes  fuccelTeurs  portèrent  a- 
près  lui  Qi). 
Il  marche  H  paroît  qu'après  la  bataille  de  Gormaz  D.  Ordogno  conclut  une  trêve 
mu  fecours  de  trois  ans  avec  le  Roi  de  Cordoue.     Mais  aulfitôc  qu'elle  fut  expirée,  la 

du  Rùi  de  gUCT» 

Navarre , 

t^ perd  la      (a)  Chron.  Var.  antiq.  C'^  'îo/^r.  TJet.  de Reb. Hifp.  L.  V. 

iataillede      (b)  Roder.  .^^"//V  Hilt.  Hifp.  P.  III,  (./)  t-uc.  Tu  l. 

Janqusra.      (c)  F^ifti  Chron.  L'ic,  Tu:U  {g]  Rn'.er.  To'et ,  Hiil.  Aral& 

{J')  Ghron.  Var.  antici.  (h)  ynfisi  Cliroii.  Lvr.  EmL 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I.         133 

guerre  recommença  entre  les  Maures  &  les  Chrétiens  avec  la  même  animo-  Skctiom 
lité  &  la  même  obftination  qu'auparavant,  cependant  avec  moins  de  deia-      IV. 
vancage  du  côté  des  Infidèles.     Car  dans  une  bataille  que  D.  Ordogno  leur  '/''/?'">'«'a 
livra,  le  combat  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  le  Roi  fe  retira  fans  fe  vanter  d'à-  ^•'ovj'éjo 
voir  remporté  la  viftoire  (a).  Abderrame  méditoit  toujours  des  projets  de  gf  tje^ 
vengeance  contre  les  Chrétiens ,  dans  cette  vue  il  mit  fur  pied  une  armée  Lcon.' 
plus  nombreufe  encore  qu'il  n'en  avoit  eue,  compofée  en  partie  des  nou-  ■ 

veaux  fecours  qu'il  avoit  tirés  d'Afrique ,  &  la  fit  marcher  vers  la  Navarre 
fous  la  conduite  d'un  de  fes  Généraux  (i).  Don  Sanche  qui  gouvernoit  ce 
Royaume  demanda  du  fecours  à  D.  Ordogno  fori  neveu ,  qui  s'avança  d'a- 
bord avec  des  troupes  d'élite*  Ayant  joint  l'armée  que  commandoit  l'In- 
fant D.  Garcie ,  ils  en  vinrent  à  une  bataille  dans  le  val  de  Junquera ,  &  a- 
près  un  long  &  opiniâtre  combat  les  Maures  les  mirent  en  déroute  (c)  ,  &  gzu  ' 
D.  Ordogno  s'en  retourna  avec  le  débris  de  fes  troupes,  non  fans  peine,  à 
Léon.  Les  Maures  fiers  de  leur  viftoire  &  dçs  conquêtes  qui  en  furent  la 
fuite,  au  lieu  d'en  profiter  davantage,  eurent  l'imprudence  de  faire  une  ir« 
rupption  en  France,  dont  ils  ne  recuillirent  aucun  fruit.  En  attendant  le 
Roi  D.  Ordogno  ayant  remis  des  troupes  fur  pied ,  fit  avec  fuccès  diverfes 
irruptions  fur  les  terres  du  Roi  de  Cordoue  (d). 

Au  retour  de  cette  Campagne,  le  Roi  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  delà  Mâlh'-u-'i 
Reine  Donna  Elvire  fa  femme,  qui  fut  inhumée  dans  l'Eglife  d'Oviédo((r).  "'"■''  '''^"^ 
L'année  fuivante  il  époufa  Argonte  ,  Demoifelle  d'une  des  principales  fa- •«  ^'' "".'''* 
milles  de  Galice, mais  peu  après  il  la  répudia  fur  de  faux  foupçons,  &.  d\t  aJi^^^JÎ 
fe  retira  dans  un  Monaflere ,  où  elle  pafia  le  refte  de  fes  jours  dans  ladévo-  xercicc  dt 
tion  (J)  ;  on  dit  que  le  Roi  détrompé  dans  la  fuite  ,  en  eut  un  fincere  re-  f<>"  "utori- 
pentir  ayant  conçu  en  ce  tems-là  des  foupçons  contre  la  fidélité  des  Comtes  *^' 
deCaflille,  il  fe  rendit  fur  les  frontières  peu  accompagné,  &  leur  envoya 
ordre  de  venir  le  trouver  ;  n'ayant  point  obéi   il   leva  une  nombreufe  ar- 
mée &  étant  revenu ,  il  les  fomma  encore  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  ces 
Seigneurs  craignant  qu'il  ne  ravageât  leurs  terres  fe  rendirent.     Le  Roi  les 
fit  arrêter  &  conduire  à  Léon  ,   où  quelque  tems  après  il  les  fit  étrangler 
dans  la  prifon  {g).  La  plupart  des  Hiltoriens  parlent  de  cette  action  comme 
d'une  injuftice  &  d'un  trait  de  cruauté  ;  mais  d'autres  prétendent  que  les 
Comtes  s'étoient  rebellés,  &  qu'ils  fouffrirent  le  châtiment  qu'ils  avoientju- 
ftement  mérité.  Mais  c'eft  un  événement  dont  nous  ferons  obliges  de  par- 
ler plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  l'Hiitoire  (*). 

Le 

(«)  Ruhr.  .Untii  Hift.  Hifp.  P.IU.  (O  RoJer.  Santim  1.  d 

(//)  FaCai  Chron.  (O  l^uc.  Tud. 

(c)  R'.lcr.    ToUt.  Hift.  Arab.  (g)  Fafai  Chron. 
\(i)  Faj'tvi  Chron.  Lud.  Tud. 

(*)  Nous  n'aTons  rien  Je  clair  fur  les  raifons,  ou  pour  mieux  dire  fïir  Ie«  caloinnfef;; 
qui  portèrent  le  Roi  D  Ordogno  à  repu  lier  fa  féconde  femme,  <)ui  lui  furyéquit  piu- 
fiiurs  •innées  Muriana  remarque  que  jufqjes-li,il  y  avoit  peu  de  chofes  dans  fa  condui- 
te  qu'on  pût  condamner  ,  mais  il  blâme  hautement  fon  procédé  envers  les  Comtes  de  Ca- 
ftille»  qu'il  qualifie  de  noire  trahifon  Mous  avons  infinué  dans  le  texte,  que  Sampire 
Evûq^'é  i'Aflorga,  qui  devoit  û:re  bieai;iiiruit ,  ne  penfe  nullement  comme  lui.  Ce  Pré- 
lit  ,  rien  moins  que  complaLfant  pour  le>  fautes  de  D.  Ordogno ,  blàuie  fon  divorce ,  cora- 

R  3  me 
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Skctwn  Le  Roi  de  Navarre  &  Ton  fils  D.  Garde,  ayant  demandé  du  fecours  à 
IV.  D.  Ordogno  pour  leur  aider  à  recouvrer  (juelques  Places  qui  étoient  encore 
f/t,?oire f/u ^^^j.^  les  mains  des  Maures,  il  alla  les  joindre,  &  exécuta  ce  qu'ils  lui  a- 
i^Oviedo  ^'*3ient  demandé.  A  la  fin  de  ia  Campagne,  il  époufa  Donna  Sanche,  fille 
C?  de  de  D.  Garcie,  &  petite  fille  da  Roi,  ik  reprit  avec  fa  nouvelle  époufe  la 
Léon.  route  ai  Tes  Etats.  Il  y  mourut  peu  de  tems  après  (a)  ,  &  fut  enterré  dans 
„  la  Cathédrale  de  Léon.     Il  lailFa  de  fa  première  femme  deux  fils,  D.  Al- 

Vzs^'"    ph^"**^  ^  O-  Ramire.  Il  régna  neuf  ans  &  quelques  mois  ;  fa  nouvelle  E- 
poufe  s'en  retourna  en  Navarre.     Comme  fes  fils  étoient  trop  jeunes  pour 
prétendre  à  la  Couronne  dans  une  Monarchie  éleftive ,  Froila  ion  frère ,  fe 
rendit  à  Léon ,  &  fut  proclamé  Roi  du  confentement  des  Evéïjues  &  des 
Grands  (/;). 
D.Froila       On  dépeint  Fro'Ia  II.  comme  un  Prince  féroce  &  cruel.     A  peine  fut-il 
II.  fin      1^^  jg  trône  ,  qu'ayant  appris  que  les  enfans  d'un  Grand-Seigneur  ,  nommé 
yj,j^'^^"*i2f  Olmund,  avoient  tâché  de  traverfer  fon  élection,  il  les  fit  mourir  (c).     Il 
tncurt'a-    cxila  au'Ti  Frunime  Con  frère,  Evêque  de  Léon,  pour  avoir  iniînué,  que  la 
/)r^j  ««  ;r- jeunefle  de  D.  Alphonfe,  fi's  aîné  du  feu  Roi,  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
gne  fort     p-,|-  (rou\'erner  à  l'aide  d'un  Confeil  de  Régence  {à\.  Ces  cruautés  allarme- 
rent  les  lujets  ;  &  luivant  toutes  les  apparences  ion  règne  auroit  ete  agite 
par  de  continuels  troubles ,  fi  au  rapport  des  Hiltoriens  de  ce  tems-là ,  h 
Providence  n'y  avoit  mis  ordre ,  intervention  particulière  à  laquelle  on  ne 
doit  pas  aifément  ajouter  foi.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ils  conviennent  qu'il  fut 
attaqué  de  ki  Lèpre ,  qui  le  mit  au  bout  de  quelques  mois  au  tombeau ,  n'a- 
yant occupé  le  trône  qu'un  an  &  un  mois  (<?).  On  l'enterra  daus  la  Cathé- 
drale de  Léon ,  proche  de  fon  frère  Ordogno  II.  (/), 

On  a  cru  généralement,  que  les  Caltillans  irrités  de  la  mort  de  leurs  Com- 
tes, que  D.  Ordogno  avoit  fait  étrangler, &  craignant  d'être  plus  maltrai- 
tés encore  par  un  Prince  du  caraftere  de  D.  Froila ,  fe  révoltèrent  de  l'on 
tems  contre  les  Rois  de  Léon,  &  établirent  deux  Juges,  dont  fun  étoic 

re- 

(^)  raf<e!  Chron.  Luc.   Tad.  (J)  Rfhr.  Sintius  ubi  fup. 

(*)  M:iriana  L.  Vil.  Ferreras  T.  III.  p.  (ir)  Chro:i.  Var.  antii]. 

37.  Turquet  L.  VH.  (/)  Fufai  Chron.  Luc.  Tud. 
{c)  Lu:.  Tuil,  Fajai  Chron. 

uie  une  iiijuftice  fcandalcufe  ,  mais  il  prend  fa  défenfe  à  l'égard  des  Comfes  de  Caflil- 
le,  &  dit  qu'ils  furent  punis  comme  rebelles.  Nous  aurous  encore  occafion  de  revenir 
à  cet  article.  11  fera  bon  cependant  dobferver  ici ,  que,  bien-que  Mariana  entre  ici  dans 
l'Hiiloire  de  Caftille,  pour  donner  au  Lefteur  de  juftes  idées  de  cette  aifaire,  ce  qu'il 
rapporte  ne  s'accorde  point  avec  fes  concluflons  ;  car  il  fait  voir  claireuient ,  que  les  Com- 
tes de  Caftille  étoient  VafTiux  des  Rois  de  Léon ,  &  étoient  redevables  de  leur  puilFance 
&  de  leur  grandeur  à  ces  Princes;  d'où  il  s'enfuit  que  tant  qu'ils  n'étoient  pas  déchargés 
le  l'iiommage  .  ils  étoient  tenus  de  remplir  les  devoirs  auxquels  il  les  o',)ligeoit  11  n'eft 
donc  pas  auflî  évident,  qu'il  le  prétend,  que  cos  Seigneurs  furent  injULtemciit  esé-'utés. 
I,a  feule  circon'.lance  qui  favorife  le  jugement  qu"il  porte .  c'efl  qu'on  ne  trouve  aucune 
luentiou  qu'ils  ayent  été  condamnés  par  les  Etats,  ce  qui  pourroit  po.irtint  être,  n'y  a- 
yant  rien  qui  prouve  le  contraire,  l'on  ne  peut  même  donner  tjuerss  d'autre  raifon  pour- 
quoi le  Roi  les  lit  conJuire  à  Léon,  &  les  y  tint  quelq.ie  tems  p.-ifo-iniers.  Car  s'il  eût 
été  aaTi  Tiran ,  que  Mariana  le  dépeint ,  &  qu'il  ne  les  eût  fait  mourir  que  pat  dts  raifons 
d'Etat,  il  auroit  pu  le  faire  d'abord  après  leur  .irrêc. 
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revêtu  de  l'autorité  Civile  dans  le  Gouvernement,  &  l'autre  avoit  le  corn-  Sectiom 
mandement  des  troupes.  Mais  le  fait  eft  très-incertain  au  moins,  peu  vrai-     iv. 
femblabJe,  fi  non  entièrement  faux,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,     i]  fj'/^oirt Jtt 
faut  néanmoins  avouer  ,  (]ue  dans  le  court  intervalle  de  vingt  ans ,  qui  s'é-  ^^'-oviedo 
toit  écoulé  depuis  l'abdication  d' Alphonfe  le  Grand ,  fes  Etats  avoient  bien  @>  j^ 
changé  de  face ,  &  que  fes  fujets  avoient  bien  lieu  de  fe  reprocher  leur  im-  Léon, 
patience ,  &  leur  ingricitude  envers  ce  fage  &  prudent  Monarque  ;  puif-  ^ 

qu'ils  voyoient  bien  clairement ,  qu'il  avoit  connu  le  cara£tere  de  fes  en- 
fans,  bien  mieux  que  ceux  qui  avoient  voulu  les  mettre  fjr  le  trône  pen- 
dant fà  vie.  Les  Grands  fe  rappellant  aufïî  la  propofition  de  l'Evêque  de 
I^éon  à  la  dernière  vacance  du  trône  réfolurent  de  fuivre  fon  plan ,  &  de 
remettre  les  rênes  de  l'Etat  entre  les  mains  d'un  jeune  Prince  doux  &  ver- 
tueux, plutôt  que  de  courir  rifque  de  mettre  fur  le  trône  un  Prince  du  ca- 
raftere  de  celui  qu'ils  venoient  de  perdre ,  on  pour  mieux  dire  dont  ils  a- 
voient  été  fi  heureuftment  délivrés. 

Don  Alphonfe  ,  fils  de  D.  Ordogno  II.  {a)  fuccéda  donc  à  fon  oncle ,  &  Alphonfe 
d'abord  abord  après  fon  avènement  à  la  Couronne,  il   rappella  de  fon  exil  ^^'\  J'"''' 
Frunime  Evéque  de  Léon ,  dont  il  fuivit  principalement  les  avis  pendant  le  qJ'//^ 
peu  de  tems  qu'il  régna.  C'étoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  Prince  doux  abUque 
&  modéré,  mais  il  faut  l'avouer,  peu  propre  au  trône.  La  mort  de  la  Kei-  enfuit*»    1 
ne  Donna  Urraque,  le  détermina  à  abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  fon 
frère  D.  Ramire  ,  qui  étoit  fur  la  frontière  de  Portugal  ;    c'étoit  un  jeune 
Prince  d'un  grand  courage  &  habile.     La  rèfolution  de  D.  Alphonfe  parut 
d'autant  plus  extraordinaire,  qu'il  avoit  de  la  Reine  Urraque  un  fils,  nom- 
mé Ordogno  (b).  Il  avoit  néanmoins  tant  de  goût  pour  la  retraite,  ou  feu- 
toit  fi  fort  fon  peu  de  talent  pour  le  Gouvernement  &  pour  la  Guerre  ,  que 
perfiftant  dans  fon  deflein ,  il  manda  à  Zamora ,  où  il  étoit ,  fon  frère  D. 
Ramire,  qui  fe  trouvoit  à  Vifée.  Après  avoir  fait  en  prefence  de  la  prin- 
cipale iNoblefle,  un  difcours  fur  les  qualités  requifés  dans  un  grand  Roi, 
&  reconnu  que  la  Nature  lui  en  avoit  refufé  plulieurs ,  il  fit  fon  abdica- 
tion (c) ,  en  faveur  de  fon  frère.     Ce  fut ,  fuivant  la  Chronologie  de  Fer- 
reras (d)  fan  927  ,  quoique  quelques  Hiftoriens  placent  cet  événement  qua- 
tre ans  plus  tard. 

Don  Ramire  II.  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  trône  (c)  qu'il  réfolut  de  fi-  d  Uamire 
gnaler  le  commencement  de  fon  règne  par  une  expédition  contre  les  Infide-  !!•  >"/'•<•■. 
les  (/)  ;  il  femble  que  fon  frère  avoit  eu  ce  deflfein  ,  &  que  c'étoit  dans  cet-  ''^  ^'"/^f,' 
te  vue  qu'il  avoit  ordonné  à  la  Noblefle  de  venir  le  trouvera  Zamora.  Pen-  'Xonçè^  ' 
dant  que  D.  Ramire  faifoit  fes  préparatifs  de  guerre,  il  fut  exirémemcnt er,!repr'eiiJ 
furpris  d'apprendre,  que  fon  frère  D.  Alphonfe  étoit  forti  de  fon  Couvent,  deninon- 
&  avoit  pris  la  route  de  Léon  ,  pour  remonter  fur  le  trône  (,£•) ,  à  la  folli-  '"-Jurle 
cittation  de  quelques  Seigneurs ,  qui  aimoient  mieux  un  Roi  ious  lequel  ils''^'*''^* 
étoient  les  maîtres  des  affaires ,  qu'un  Souverain ,  auquel  ils  voyoient  bien 

qu'il 

{a)  Mariana  L.  VIII.  J  30.  Trad.Fr.  Fer-        (e)  Marinna  L.  VJII.  5  32.  FeriiTai\.C- 
ferai,   T. m.  p.  39.  'urquit  L.  Vil.  Turauet  ubi  fup. 

{h)  'inUr.  i^»'/?/ Hift.  Hifp.  r.lll.  (/)  Roder,  Tô'et.  Hift,  Arab. 

(c)  Chron.  Var.  antiq.  (g)  Vafai  Chron,  Lue,   Tud. 

(J)  T.  m.  p.  43- 


13^  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  I. 

Section   qu'il  faudroit  obéir.  Les  Grands  qui  étoient  avec  D.  Ramirejui  ayant  don- 
"iV-      né  les  afllirances  les  plus  pofitives  de  leur  fidélité,  il  marcha  avec  les  trou- 
Hipireilu^ç^^  qui  dévoient  fervir  contre  les  Maures,  du  côté  de  Léon,  &  mit  le 
^o'fédo  fiege  devant  cette  ville.     Comme;  il  fe  faifoit  une  peine  d'envenir  aux  der- 
&  ic       nieres  extrémités ,  il  tâcha  d'engager  D.  Alphonfe  &  Tes  Parcifans  à  entrer 
Léon.       en  négociation  ;  mais  Alphonfe  ne  voulut  pas  entendre  parler  d'accommodé- 
•"         '  ment  &  témoigna,  dans  le  cems  qu'il  avoit  tort  &  que  cela  étoit  inutile, 
^^^'     une  réiblution  &  une  prudence,  qui  auroient  prévenu  les  malheurs  que  Ton 
inconltance  avoit  attirés  fur  fes  fujets  &  fur  lui-même,  s'il  en  eût  fait  ufage 
plutôt  (a). 
Révolte  les      Pendant  que  D.  Ramire  étoit  occupé  au  fiege  de  Léon ,  &  à  réduire  quel- 
çfans  4i      ^^^  autres  Places  qui  s'étoient  déclarées  pour  fon  frère ,  il  apprit  qu'Ai phon- 
fe,  Ramire  &  Ordogno,  fils  du  Roi  D.  Froila,  s'étoient  foulevés  dans  les 
Afturies,  &  que  l'ainé  avoit  pris  le  titre  de  Roi  (b).   Cette  nouvelle  ne  lui 
permit  plus  de  continuer  à  garder  des  ménagemens  avec  fon  frère  ;  ne  vou- 
lant pas  auffi  prendre  la  Capitale  de  fon  Royaume  d'afTaut ,  il  changea  le  fie- 
ge en  blocus  ■■>  les  habitans  de  Léon  fe  voyanc  preffés  par  la  famine ,  déclarè- 
rent à  Alphonfe  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  pas  plus  longcems,&  le  pref- 
ferent  de  s'accommoder  avec  fon  frère.  D.  Alphonfe  n'ayant  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  fon  frère  (c)  ,  alla  fe 
jetter  à  fes  pieds.  D.  Ramire  entra  dans  Léon,&  accorda  une  amnillie  gé- 
nérale aux  Partifans  d'j\!phonfe;  ce  qui  mit  fin  à  ce  fchifme  civil,  &  laiiîà 
D.  Ramire  en  liberté  de  réduire  les  rebelles  des  Afturies.     Les  Afturiens  a- 
yant  appris  l'ifTue  du  Cege  de  Léon,  firent  dire  au  Roi,  que  s'il  vouloit  fe 
rendre  dans  leur  Pays,  il  lui  livreroient  fes  trois  coufins  {d)  ,  &  le  recon- 
Boîtroient  pour  leur  Souverain,  afin  de  prévenir  la  continuation  de  la  Guerre 
Civile ,  &  l'effullon  du  fang  Chrétien.  Mais  le  Roi  fe  défiant  de  leur  bonne 
foi  ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  offre. 
t«  trtii-       Il  marcha  donc  vers  les  Alluries  avec  toutes  fes  tro'ipes,  comme  étant  le 
Hcsappfi'  moyen  le  plus  efficace  de  ranger  à  leur  devoir  des  gens  qui  avoient  pris  les 
^*'-'"lnKe    ^rmes.     Ayant  fait  halte  fur  la  frontière,  il  leur  fie  dire    qu'il  s'auendoic 
%\emi-   qu'ils  ciendroient  leur  parole.     Quelle  qu'eut  été  d'abord  leur  int.-ntion,  ils 
fin?  .'f  D.  furent  contraints  d'agir  comme  i'ils  avoient  été  de  bonne  foi ,  &  lui  livrèrent 
Ramirs.    j^^  ^^^^^  f^ij  ^q  Froila;  le  Roi  les  confina  dans  une  étroite  prifon  avec  fon 
frère  D.  Alphonfe,  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux(i?).  D.  Ramire  a- 
yant  été  informé  quelque  tems  après  qu'on  leur  faifoit  dans  la  prifon  toute 
forte  de  mauvais  traitemens ,  les  fit  transférer  dans  le  Monaftere  de  St.  Ju- 
lien de  Ruiforco,  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &  ordonna  qu'on  les  traitât  bien& 
d'une  manière  convenable  à  leur  naiffance  (/).  En  ce  tems-là  mourut  la  Rei-- 
ne  Urraque,  femme  de  D.  Ramire,  dont  il  avoit  un  fils  nommé  D.  Or- 
931.     dogno;  nous  remarquons  ceci  pour  que  l'on  ne  confonde  point  cette  Prin- 
eeffe  &  fon  fils,  avec  la  femme  &  le  fils  de  D.  Alphonfe,  qui  portoientles 

mê- 

(/i)  Chron.  Var.  antiq.  (//)  Ktier.  Tulet.  de  Reb.  Hifp.  L  V.  fa- 

\b)  Roiir.  Sar.tiiX.c.  /i/'  Chron, 

(0  Lhç.  TuJ.  (0  KoJ'cr.  Sintii  Hil^.  Hifp.  P.  III. 

(/;  r.ijcet  Chron.  Luc.  TuL 
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niâmes  noms;  &  parceque  l'Epitaphede  cette  Reine,  que  l'on  voit  furfonSaciioffl 
tombeau  dans  la  Chapelle  Royale  d'Oviédo ,  fixe  la  Chronologie  que  nous     IV. 
avons  fuivie,  &  en  fournit  la  preuve  (a)  (*).  TfumJ' 

D'abord  que  D.  Ramire  fe  vit  paifible  poireffeur  de  fa  Couronne, il  exé-  ^^-ovl^fo 
cuta  avec  beaucoup  de  réfolution  &  de  courage  l'expédition  qu'il  avoitpro-g"  ^je 
jettée  contre  les  Maures,  &  pénétra  jufqu'à  Madrid,  qui  étoit  alors  forti-  Léon, 
fiée;  après  avoir  emporté  cette  ville  d'aflaut,  il  alla  infulter  Tolède ,  une        .'" " 
des  plus  grandes  &  des  plus  puiflantes  villes,    qui  fufTent  au  pouvoir  ^^^ ^o^rfL  lur 
Maures.     Il  s'en  retourna  viélorieux  chargé  de  dépouilles,  &  emmenants- /(;,/,rm 
vec  lui  un  grand  nombre  d'Efclaves  {h).     A  fon  retour ,  il  trouva  que  fon  des  hifiie-, 
frère  D.  Alphonfe  IV.  furnommé  le  Moine  &  l'Aveugle,  étoit  mort  dans  '«'^• 
le  Monaftere  de  St.  Julien  ;  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang 
(c).  Le  Roi  n'eut  pas  le  tems  de  fe  repofer  longtems  ;  Abderrame ,  Roi  de 
Cordoue  ,  irrité  des  hoflilités  que  D.  Ramire  avoit  commifes  fur  fes  terres, 
mit  fur  pied  une  nombreufe  Armée ,  qu'il  renforça  des  troupes  qu'Aben-A- 
haya,  Seigneur  de  Saragofle,  &  fon  Vaffal  avoit  levées.     Don  Ferdinand 
Gonzalez,  Comte  de  Callille,  ayant  eu  avis  de  la  marchandes  Mahométans, 
en  informa  le  Roi  de  Léon  (f)  D.  Ramire  raflembla  d'abord  toutes  fes  trou- 
pes, 

(a)  Chron.  Var.  antiq.  (0  y»f<ti  Chron.  Luc.  TtiJ. 

(A)  Rakr.  Tolei.  IVA.  Arab, 

(♦)  II  y  a  plufieurs  particularités,  qui  ont  trait  à  D.  AlphonfelV.  &  à  fa  famille,  qui 
ont  befoiii  d'éclairciflemeiit,  Eutr;nt  que  les  auiorités  que  l'on  a  en  main  tn  peuvent  four- 
nir. Mariana  dit,  que  le  favant  Evêque  de  Tuy  fait  ce  Roi  fils  de  fon  prédécefleur  Froi- 
la;  mais  (juand  on  confultc  cet  Auteur,  l'on  voit  que  Mariana  s'efl  trompé.  TlufieursHi- 
Horiens  d'Efpagne  ont  été  cependant  de  cette  opinion;  mais  ce  qui  la  réfute  pleinement, 
c'eft  que  parmi  les  enfans  de  Froila ,  auxquels  on  creva  les  yeux,  il  y  en  avoit  un  quis'ap. 
pelloit  A'plionfe,  enforte  que  l'erreur  vient  en  partie  de  ce  que  Froila  avoit  un  fi!s  du  mê- 
me nom,  &  en  partie  de  ce  que  ccsPrinces  prirent  le  parti  a'AIpiionfe  IV.  En  fécond  lieu 
vlufieurs  Hiftoritns  appellent  ia  femme  de  ce  dernier  \imene,  mais  Ferreras  affure  que 
Ion  nom  étoit  Urraque,  &  que  ce  fut  le  chagrin  de  fa  mort  ,  qui  porta  D.  Alphonfe  à 
abdiquer  la  cturonne.  C'étoii  d'elle  qu'il  eut  un  fils  appelle  D.  Ordogno  ,  furnommé  le 
Mauvais.  La  femme  de  D.  Ramire  portoit  aufli  le  nom  d'Urraque  ;  elle  mourut ,  le  24 
de  Juin,  de  l'an  931 ,  comme  on  le  voit  par  fon  épitaphe,  rapportée  par  Morales  ,  &  fut 
enterrée  à  Oviedo  dans  la  Cf.apelle  d'iAlphonfe  le  Charte.  D.  Ramire  eut  d'elle  un  fils,. 
tjui  lui  fiicceda  fous  le  nom  de  D.  Ordogno  111.  &  une  fille  nommée  Elvire ,  qui  fe  fit 
Religieufe.  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  encore  que  ces  deux  Ordognos 
époulerent  une  Piincefiè  qui  t'appelioit  Urraque.  On  verra  dans  le  te>.te,  qu'elle  étoit 
fille  du  Comte  de  Caflille,  &  qu'cwe  époufa  D.  Ordo^-no  fils  de  D.  Ramire  ,  durant  la 
vie  de  fon  père;  après  fon  avènement  à  la  Couronne  il  la  répudia  ,  &  après  fa  mort  elle 
époufa  U.  Ordogno  le  Mauvais,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Léon  fur  D.  Sanche  le 
Gros,  frère  de  D.  Ordogno  III. 

(t;  U  efl  aflez  extraordinaire,  que  Mariana  fe  foit  imaginé,  qu'à  caufe  du  fecours  que 
le  Roi  de  Léon  lui  donna,  D  Ferdinand  Gonzalez,  Comte  de  Caftille,  lui  fit  de  gran- 
des foiiuiiffions,  tandis  que  peu  auparavant  ce  Seigneur  avoit  vaincu  &  tué  D.  Sanche 
Abarca,  Roi  de  Navarre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  encore,  c'eft  que  F.  Charen- 
ton,  qui  a  traduit  Mariana  en  François,  a  jugé  à  propos  de  corriger  fon  Auteur,  &  de 
dire  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  depuis  ce  tems- là  les  Comtes  de  Callille  fe  reconnurent 
Fcudataires  des  Rois  de  Léon  ;  tout  cela  eft  faux ,  &  ne  peut  fe  concilier  avec  la  vérité 
de  l'Hiftoire.  Quant  à  ce  que  Mariana  raco-nie  de  la  grandeur  &  de  la  puiflancedu  Coni. 
te  de  Caftille  en  ce  ttms-là ,  c'efi:  un  fonge  ,  comme  nous  le  prouverons  en  fon  lieu. 
Quant  à  la  remarque  de  fon  Tradudlcur,  on  doit  obfcrver  que  FerdinanJ  Gonzale»  étoit 

Tvmc  XXVUl.  S  réel- 
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E  cTioH   pss»  '^^  renforça  de  divers  corps,  &  s'avança  vers  les  frontières.  II  trouva 
"^iv.      les  Maures  campés  à  la  vue  d'Ofmi,  dans  une  grande  plaine,  où  ils  pou» 
Hipif^'^" voient  fe  porter  à  leur  avantage.     Le  Roi  de  Léon,  quoique  moins  fort, 
Ririitnn   i^j  chargea  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  réfolution  ;  ils  combatdrent  de 
xP,/f      leur  cô:é  avec  courage  à  fe  rallièrent  plufieurs  fois,  à  la  fin  ils  furent  en- 
Léon.       tieremeat  défaits  &  perdirent  plufieurs  milliers  des  leurs  {a).     Couvert  de 
—  gloire ,  le  Roi  s'en  retourna  à  Léon,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  îqs 
^^^'     fujets ,  &  confirma ,  pour  donner  des  preuves  de  fa  pieté  ,  les  privilèges 
accordés  par  Tes  prédécefleurs  à  l'Eglife  de  St.  Jaques  de  Compoilelle  (Jj). 
Au  commencement  de  fannée  fuivante  il  tint  l'afTemblée  des  Etats  à  A- 
havTiftf/-  ftorga  ;  l'Evéque  de  cette  ville  demanda  que  l'on  reftituât  à  fon   Diocefe 
gnmr  de    quelques  Places  qu'on  avoit  conquifes  fur  les  Mahométans,  parcequ'elles  en 
Saragoiïe  (jépendoient  avant  leur  entrée  en  Efpagne.  Après  que  l'on  eut  reconnu  que 
obligé  defe  ^^^  prétentions  étoient  fondées ,  on  lui  accorda  fa  demande.     Nous  en  fai- 
/«flVaffiL  ions  la  remarque  ,  comme  une  preuve  quele  Roiavoit  encore  la  fupréma- 
cie  dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  dont  avoient  joui  Tes  prédécefleurs  (c). 
Après  la  fin  de  cette  Allemblée,  le  Roi  fe  mit  en  cqmpagne  avec  fon  ar- 
mée, &  entra  dans  l'Arragon,  pour  punir  Aben-Ahaya  d'avoir  aidé  le  Roî 
de  Cordoue  de  fes  troupes  pour  faire  l'excurfion  de  l'année  précédente.  Les 
rapides  progrès  qu'il  fit  allarmerent  tellement  le  Seigneur  de  Saragofle,  qu'il 
lui  fit  offrir  de  devenir  fon  Vaffal ,  &  de  lui  payer  tous  les  ans  en  cette  qua- 
lité le  même  tribut  qu'il  donnoit  au  Roi  de  Cordoue  \  D.  Ramire  accepta 
fa  propoficion  ;  &  fit  rentrer  dans  le  devoir  quelques  villes  qui  à  caufe  de 
ce  Traité  s'étoient  foulevées  contre  le  Prince  Mihometan ,  auquel  il  les  ren- 
•34.     dit  avec  celles  qu'il  avoit  conquifes  ((f).     Avant  que  de  retourner  dans  fes 
Etats ,  il  conclut  fon  mariage  avec  Donna  Therefe ,  fœur  de  D.  Garcie , 
Roi  de  Navarre,  &  il  paffa  l'année  fuivante  tranquillement  avec  fa  nouvel- 
le époufe  {e).    L'année  fuivante  Aben-Ahaya  envoya  des  Députés  à  Abder- 
rame,  pour  l'affurer  que  la  crainte  feule  l'avoit  porté  à  fe   foumettre   aux 
Chrétiens ,  &  que  s'il  vouloit  affembler  une  nouvelle  armée  pour  le  mettre 
en  état  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  D.  Ramire ,  il  y  join- 
droit  toutes  fes  troupes.     Le  Roi  de  Cordoue  ac:epta  fes  offres  &  lui  en- 
voya des  Troupes;  les  Maures  firent  alors  une  irruption  fur  les  terres  de 
Léon,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Sotocuras,  que  l'on  conjetlure  être  Co- 
varrubias,  où  ils  maffacrerent  quantité  de  Chrétiens  (/)  :  fi  ce  fut  après  une 
vi6loire,  c'eft  ce  que  l'on  ignore,  mais  la  fuite  rend  la  chofe  plus  que  pro- 
bable, puif^u'on  ne  trouve  point  que  D.  Ramire  fût  en  campagne, &  l'on 

ne 
{à)  Rokr.  Tokt.  I.  c.  {d)  Chron    Var.  antiq. 

(i)  Chron.  Var.  cntiq.  (0  f^"'  Chron.  Lvc.  Tud. 

(0  Ruhr.  nie!,  de  Reb.  Hifp.  L.  V.  (/)  Roder.  Tukt.  Hift.  Arab. 

réellement  Feuilataire  dii  Roi  de  Léon  ,  en  vertu  des  terres  qu'il  avoit  en  Caflille,  &tant 
s'en  faut  qu'il  fiic  le  premier  des  Comtes ,  qui  reconnut  le  lloi  de  Léon  ,  qu'il  ert  vrai  qu'il 
fut  le  dcrniët,  qui  lui  fit  hommage,  il  fe  révolta  fous  It:  legiie  mime  de  D.  Ramire, 
qui  l'humilir'.  &  le  fît  prifonnier.  Il  prit  encore  les  armes  contre  Ordo^no  III.  bien  que  ce 
Prin;c  fût  fon  genire ,  il  eut  de  nouveau  du  dolTous ,  &  fe  vit  réduit  fort  bas.  Il  ne  re- 
nonçi  pas  cependant  au  projet  de  fe  rendre  in  dépendant ,  mais  le  reprit  fous  le  règne  de 
D,  SiQcliî  ,  &  n'en  vint  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
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ne  peuc  cependant  gueres  fuppofer  que  ce  Prince  foit  refté  tranquille  fpeéla-  Szcrion 
ceur  des  maux  auxquels  fes  fujets  étoient  expofés.  IV. 

Le  Roi  de  Cordoue  n'étoit  pas  néanmoins  encore  content  d'un  fi  petit  'A//<»«'-f  l'a 
avantage,  il  en  profita  pour  mettre  fur  pied  une  plus  nombreufe  Armée, ^'q"'"! 
il  tira  de  nouveaux  fecoursd' Afrique,  &  ordonna  à  Aben-Ahaya  de  lui  four- «Qf  JJ^  * 
iiir  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit ,  deforte  que  toutes  ces  forces  réunies  Léon, 
formèrent  une  armée  de  cent-cinquante-mille  hommes  (a).  D,  Ramire  s'ap-  j^  „     .  - 
percevant  bien  que  l'ennemi  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  la  conquête  des re'mpofie^ 
Koyaumes  de  Léon  &  d'Oviédo ,  &  de  le  rechafler  dans  les  Afturies  aflera-  deux  l'u- 
bla  toutes  les  troupes  qu'il  pût  lever  dans  fes  Etats ,  aux  quelles  il  joignit  cel-  '"''■«/'- 
les  que  lui  fournirent  fes  Alliés,  Mais  comme  il  fallut  du  tems  pour  cela ,  &  f  *''^^^-^"'' 
que  les  Maures  fe  mirent  en  campagne  dés  le  mois  de  Mai,  ils  eurent  \tforceidls 
tems  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  ce  qui  etoit  au  delà  du  Duero  ,  puifque  Mahomet 
ce  ne  fut  qu'au  commencement  d'Août  que  l'Armée  Chrétienne  fut  en  état  '^ns. 
de  leur  livrer  bataille.  Le  Roi,  après  avoir  fait  un  vœu  à  St.  Jaques  de  Com- 
poftelle  (i) ,  fe  mit  à  la  tète  de  fes  troupes ,  Çt.  alla  chercher  les  ennemis. 
Il  les  trouva  campés  à  la  vue  de  Simancas,  dans  la  plaine  qui  efl  proche  de 
l'endroit  où  la  rivière  de  Puiferga  fe  joint  au  Duero  ,  &  les  attaqua  le  6 
d'Août  :  les  Maures  foutinrent  le  choc  avec  beaucoup  de  réfolution ,  &  com-     J3g. 
battirent  avec  intrépidité ,  cependant  ils  furent  mis  en  déroute  de  bonne 
heure  dans  l'aprés  midi  ;  les  Chrétiens  les  pourfuivirent  le  relie  du  jour, 
&  en  firent  un  grand  carnage  ;  tous  les  Hiiloriens  conviennent  que  les  Infi- 
dèles perdirent  quatrevingt-mille  hommes  dans  cette  mémorable  journée  (c). 
Après  une  aufïï  glorieufe  vifloire,  qui  enrichit  l'Armée  Chrétienne,  le  Roi 
étoit  fur  le  point  de  s'en  retourner ,  lorfqu'il  apprit  qu'Abderrame  tàchoit 
de  rallier  les  débris  de  fon  Armée  un  peu  au  deflbus  de  Salamanque.   Il  s'a- 
vança en  diligence ,  &  alla  attaquer  les  Maures  de  nouveau  fi  à  l'improvi- 
lle,  qu'il  remporta  une  féconde  vifloire  auffi  complette  que  la  première, 
&  qui  ne  lui  coûta  pas  tant  (J).  A  fon  retour  à  Léon,  il  fit  enfermer  dans 
une  étroite  prifon  Aben-Ahaya,  qu'on  avoit  pris  ,  &  le  traita  comme   un 
fujet  rebelle.     Après  avoir  laiffé  repofer  fes  troupes,  il  les  mit  en  quartier 
au  delà  du  Duero ,  réfolu  d'étendre  fes  frontières  jufqu'aux  montagnes  qui 
féparent  les  deux  Caftilles;  fon  delTein  étoit  de  former  une  double  barrière, 
l'une  le  long  des  frontières  des  Maures,  &  l'autre  des  grandes  villes  fituées 
fur  le  Duero  {e). 

La  principale  fource  de  la  confiante  profpérité  qui  avoit  jufques  ici  ac-  n  p,it  m, 
compagne  les  entreprifes  des  Rois  de  Léon  ,  étoit  en  grande  partie  leur  cz- fermer 
pacité  fupérieure,  dans  le  Cabinet,  auffi  bien  qu'à  la  tête  de  fes  troupes,  ày^'-^c-"»- 
îeurs  foins  foutenus  pour  l'avantage  de  leurs  fujets.     Bien  qu'ils  eulfent  été  1" J^*  ^*' 
couronnés  par  des  victoires  réitérées ,  &  par  des  fuccès   continuels  ,  fin-    '  ** 
fatigable  application  de  ces  Princes,  leur  activité  &  leur  vigilance  en  tems 
de  paix  comme  en  tems  de  guerre  ,  déplaifoient  à  plufieurs  de  leurs  fujets, 
qui  ignoroient  les  motifs  de  leur  conduite.     C'eil  ainfi  que  lorfque  D.  Ra- 
mire 

{a)  Chron.  Var.  antiq.  Roder.  Tvkî.  I.  c.        (/i)  Chron.  Var.  antiq. 

{.h)  rafai  Chron.  Luc  Tud.  {,)  Rvder.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  III. 

(c)  Roder.  Ttlct.  Hiil.  Arab. 
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Section  mire  voulut  former  la  féconde  barrière  dont  nous  avons  parlé  ,  il  envoya  or- 
|IV.     dre  au  Comte  Nunno  Nunnez  de  rétablir  Roa ,  au  Comte  Gonçale  Tellez 
Hijlo'^edu^^  réparer  Offlu;  le  Comte  Ferdinand  Gonçalez  fut  chargé  d'en  faire  au» 
îoviedo  ^^""^  ^  Sepulveda,  &  le  Comte  Gonçale-Fernindez  à  Clunia,  qui  eft  la  Co- 
rogue ,  à  St.  Etienne  de  Gormaz  &  à  Riaza ,  toutes  ces  places,  ayant  été  rui- 
nées ,  félon  les  apparences ,  par  Abderrame  au  commencement  de  la  dernie- 
're  carapat^ne,     Cts  Seigneurs  obéirent,  mais  à  contre-cœur.  Auffi  quand  le 
^^^'    Roi  leur  donna  encore  ordre,  d'affembler  leurs  troupes,  &  de  fe  tenir  prêts 
pour  entrer  en  campagne  avec  lui  contre  les  Maures,  ils  le  refuferent  {a). 
Le  Roi  irrité  de  leur  infolence ,  marcha  fur  le  champ  contre  eux  avec  îqs 
Troupes ,  &  fit  les  Comtes  Ferdinand  Gonçalez  &  Nunno  Nunnez  prifon- 
niers.    Il  enferma  le  premier  dans  le  Château  de  Gordon  ,&  le  fécond  dans 
celui  de  Luna  {b). 
Motifs 'le       ^'  paroît  évidemment  par-là,  que  quelque  puiflans  que  fulTent  ces  Corn» 
laCon'/tiite  tes,  ils  n'étoient  jufques  ici  nullement  indépendans  delà  Couronne  de  Léon, 
JccPaa-Si.  qu'ils  étoient  tenus  de  fervir  D.  Ramire  avec  leurs  troupes,  en  qualité 
ceeti  ums^^  ValTiux ,  &  non  de  fimples  auxiliaires  (c) ,  comme  Mariana  &  la  plu- 
"^^  ^^"'j  nan  des  Hifloriens  d'Efpagne  voudroient  nous  le  perfuader;  mais  il  f^iut  a- 
ghene,     vouer  en  même  tems  qu  il  eft  vilible  qu  ils  avoient  grande  envie  de  le  ren- 
dre Souverains.     Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer  ici ,  pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  Politique  de  D.  Ramire  &  des  autres  Princes  de 
fon  cara6lere,  qu'indépendamment  des  motifs  de  Religion,  &  de  l'ambi- 
tion d'étendre  leurs  Ecats,  qui  les  portoient  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
ils  avoienc  de  légitimes  raifons  d'en  agir  comme  ils  faifoient,  ce  qui  fait  que 
nous  louons  leur  conduite ,  &  que  nous  blâmons  ceux  qui  les  traverfoient. 
Car  fi  nous  confiderons  attentivement  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient ,  & 
la  grande  puiffance  des  Maures,  nous  verrons  clairement-que,  nonobftant 
toutes  leurs  viftoires  &  leurs  grands  fuccès,  la  pofleffion  de  leurs  Etats  étoit 
toujours  incertaine ,  &  qu'il  étoit  comme  impolTible  de  pourvoir  à  la  fureté 
de  leurs  fujets  par  d'autres  voies,  que  celles  qu'ils  fuivoient.     Comme  ils 
étoient  devenus  maîtres  d'un  Pays  uni  &  fertile  ,  les  maximes  qui  avoient 
été  très-raifonnables  &  très-convenables  aux  intérêts  de  leurs  peuples,  tant 
qu'ils  avoient  été  enfermés  dans  les  Montagnes  &  dans  un  Pays  inacceflible, 
n'étoient  plus  de  mife-,  &  il  étoit  aulîi  néceflaire  de  ceindre  de  murailles  & 
de  fortifier  les  grandes  villes  qu'ils  avoient  reprifes,  que  cela  auroit  été  inu- 
tile pour  les  bourgs  &  les  Villages  des  Aîturies.     D'autre  part  on  ne  pou- 
voit  faire  aucun  fonds  fur  la  paix  avec  les  Maures  ,  que  le  Roi  de  Cordoue 
recherchoit,  &  pour  la  quelle  les  deux  Comtes,  dont  nous  avons  parlé  ,é- 
toient  portés.  L'Expérience  avoit  fait  voir,  qu'elle  ne  fervoit  qu'à  leur  don- 
ner le  tems  d'accommoder  les  différends  qu'ils  avoient  entre  eux,  à  faire  des 
alliances,  à  tirer  des  fecours  d'Afrique,  &  à  faire  dépendre  le  fort  des  E- 
tats  Chrétiens  dj  hazard  d'une  feule  bataille,  toutes   les  fois  qu'ils  étoient 
en  fituation  de  rompre  les  trêves,  &  de  venir  attaquer  les  Chrétiens  avec 
les  nombreufes  Armées  qu'on  leur  avoit  donné  le  tems  de  rafiembler;  car 
ils  fe  flattoient  toujours  de  réduire  les  Chrétiens  par  un  feul  coup  dan*  la 

même 

(4)  Fjf.e'  Ciroi.  Lu:.  Tu  7.     Q)  Chron.  Var.  antiq.    (0  Mariana  L.V1IL 
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itiéme  condition,  où  ils  s'étoient  trouvés  après  la  défaite  eu  Roi  Rodrigue. SicTio» 
On  parait  à  tous  ces  inconveniens  en  employant  une  partie  àes  peuples  à     JV, 
rétablir  &  à  fortifier  les  villes  frontières,  tandis  que  le  Roi  ctoit  à  la  tête  f^oircdi, 
d'une  aimée  fur  les  terres  de  rennemi;&  bien  que  l'erécution  de  ce  plan  fût  ^^g'''*"" 
de  longue  haleine  &  fatigante,  il  étoit  fage , parceque  c'étoit  l'unique  moyen  ^  ^^if  * 
de  pourvoir  à  la  confervation  de  l'Etat  contre  les  entreprifes  de  l'ennemi  Léon.  ' 
commun.  ^  "■'       ■ 

On  regardera  peut-être  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  une  longue //«.« /« 
digreffion,  qui  ne  fait  rien  à  l'Hilloire,  &  il  eft  néanmoins  très-apparent  p"''ff  en 
que  c'en  eft  réellement  la  continuation  ;  car  bien  que  les  Chroniques  ahre-  ]j^'"\  ^ 
gées  de  ces  tems-là  ne  nous  ayent  confervé  aucunes  traces  de  pareils  difcours.yf,'.,^^^^'^^^ 
rien  neparoît  plus  vraifemblable,  que  de  fuppofer,  que  le  Roi  fit  faire  àtnafiucd'un 
repréfentations  de  ce  genre  aux  deux  Comtes  pendant  leur  prifon  &  qu'a-  de  ces  Sci. 
yant  acquiefcé  à  fes  raifons  &  promis  de  lui  être  plus  foumis  dans  la  fuite  ,5''"""'^« 
il  les  mit  en  liberté ,  &  leur  rendit  même  fes  bonnes  grâces.     Leur  élargif- 
fement  efi;  certain ,  par  le  témoignage  des  Hiftoriens  (a)  ,  &  peu  après  il 
maria  fon  fils  D.  Ordogno  avec  Donna  Urraque  (b)  fille  du  Comte  Ferdi- 
nand Gonçalez,  &  de  Donna  Sanche,  Infante  de  Navarre  ;  marque  certai- 
ne que  tous  les  différends  pafTés  furent  enfévelis  dans  l'oubli.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  le  Roi  donna  aufîi  les  mains  à  une  trêve  (c)  avec  les  Maures  j^j. 
pour  fept  ans.     Pendant  cet  intervalle  il  fonda  plufieurs  Monafleres ,  repara 
ks  fortifications  de  la  plupart  des  grandes  villes  de  fes  Etats,  &  tint  un  Con- 
cile national  (cl)  àAflorga,  pour  remédier  à  divers  abus  qui  s'étoient  in- 
troduits dans  la  Difcipline  Eccléfiaflique  :  on  en  fit  l'ouverture  le  premier 
de  Septembre  de  l'an  946  &  le  Roi  y  afTiffa  en  perfonne  ;  mais  les  A6tes 
de  ce  Concile  font  perdus. 

Aufîîtôt  que  la  trêve  fut  expirée, D.  Ramire  réfolut,  avec  le  Confeil  des  Hrcmier- 
Grands  de  fon  Royaume,  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Infidèles /'e\ /^  ur.e 
àc  ayant  pafTé  les  montagnes  d'Avila,  il  fe  jetta  fur  le  territoire  de  lalave-  granJevic- 
ra.  Le  Roi  de  Cordoue  envoya  une  nombreufe  Armée  contre  lui;  on  en '"'" '^'"'" 
vint  à  une  aSion  fort  viue,  &  le  Roi  remporta  enfin  une  viéloire  complet-  (/^,l^l^t 
te;  il  tua  douze-mille  hommes  aux  Maures,  &  emmena  fept-mil!e  prilbn- 
niers,  avec  de  riches  dépouilles  à  Léon  (/).  Après  s'y  être  repofé  quelques 
jours ,  il  alla  à  Oviédo ,  mais  s'y  étant  trouvé  indifpofé ,  il  retourna  à  Léon, 
&  fentant  que  fa  fin  approchoit  il  abdiqua  la  couronne  {g) ,  &  expira  peu 
après  (h)  univerfellement  regretté ,  le  5  de  Janvier  de  l'an  950.  Il  régna 
dix-neuf  ans  &  prés  de  trois  mois,  &  laifTa  de  fa  première   femme  D. 
Ordogno  &  Donna  Elvire,  &  de  la  féconde  D.  Sanche  ,    furnommé  le 
Gros.     On  l'enterra  dans  un  Monaftere  qu'il'  avoit  fondé  ,   &  où  fa  fille 
étoit  Reiigieufe. 

Don  Ordogno  lU.  fucceda  à  fon  père  (?)  du  confentement  unanime  de  D.  Ordo- 

lous  Eno  IJI. 

fucceJc  à 

t»  Chron.  Var.  antia.  (/)  RoJfr.  ToUt.  Hffl.  Aiab.  Jiujxrt. 

(h)  Rud.  Santius  ubi  fup.  {g)  Chron.  Vr:r.  antiq. 

(c;  f^aftei  Chron.  Rojler.  Ttf/e/.Hift.-Arab,  (/;)  Rod.r.  To.'c:.  de  Reb.  Hifp.  L.  V 

fj)  l^alai  Chron.  Luc.  Tui.  (j)  Mariatut  L.  Vlil.  S  45- 
(c)  Les  mêmes.         .^. 
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«"ïcTioN    tous  les  Grands  du  Royaume.  Il  paroic  que  c'étoit  un  Prince  qui  avoit  beau- 
"  "iv.'    coup  de  fermeté  &  deValeur  jointe  à  une  grande  prudence;  il  en  donna  des 
HijlùtreJit  preuves  au  commencement  de  i^on  règne  ,  comme  dans  la  fuite.     A  peine 
j'Ovfedo  e^î^-i'  P"^  poflelTion  du  trône  ,    que  D.  Sanche  fon  frère  précendic  avoir 
e?  j^      droit  d'exiger  de  lui  quelques  Provinces  du  Royaume  ,  comme  étant  auflî 
Léon.       iiéricier  du  Roi  leur  père  (a).  D.  Ordogno  n'y  voulut  point  entendre,  & 
-"'  '  "■■  prétendit ,  que  le  confentemenc  des  Grands  ayant  été  requis  pour  fon  élec- 
tion ,  il  n'écoic  pas  le  maître  de  démembrer  le  Royaume  ,  qui  lui  étoit  re- 
mis en  entier  pour  le  bien  des  peuples.     Le  Roi  de  Navarre ,  Oncle  de  D. 
Sanche,  appuyoit  fes  prétentions ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire 
c'elt  que  le  Comte  Ferdinand  Gonjalez  prit  aulTi  fon  parti ,  quoiqu'il  fût 
beaupere  du  Roi;  fans  doute  dans  la  vue  d'affoiblir  la  pinfTance  de  fon  Gen- 
dre ,  afin  de  pouvoir  plus  furement  fe  rendre  indépendant  du  Royaume  de 
Léon.     Don  Ordogno  ne  fe  lailTa  gagner  ni  par  de  belles  raifons,  ni  par  les 
menaces ,  deforte  que  D.  Sanche  fe  réfugia  auprès  de  fon  Oncle.    Ses  Pro- 
tecteurs ayant  réuni  leurs  troupes  (b)  réfolurenc  d'exécuter  par  la  voie  des 
armes  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  par  leur  médiation.  Mais  quand  ils  ap- 
prochèrent des  terres  de  D.  Ordogno ,  ils  trouvèrent  fes  frontières  11  bien 
fortifiées,  &  fes  troupes  fi  bien  polliées,  que  ne  voulant  pas  rifquer  leurs 
propres  Etats  par  une  entreprife  malheureufe,  ils  jugerent-à  propos  de  fe 
retirer  (c)  fans  commettre  d'hoflilités.     Par-là  les  fujets  du  Roi  virent  en- 
^  "    core  l'excellence  des  maximes  du  Roi  fon  père,  &  fa  fagefle  en  les  fuivant. 
Cependant  comme  les  plus  grands  Rois  font  toujours  hommes ,    ce  fuccès 
fut  fuivi  d'une  action  qui  marquoit  un  reflentiment  dont  on  n'auroit  pas  cru 
capable  un  Prince  aufli  fage  &  magnanime. ,  ^       ^ 
Ilrcpu'iie       Auffitôt  que  les  deux  Alliés  fe  furent  retirés,  s'etant  même  brouillés,  à 
^^|/eJ«   (.g  que  prétendent  quelques  Hiftoriens  (à),  le  Roi  D.  Ordogno  répudia  (f) 
Q*";;/^^^  la  Reine  Donna  Urraque,  fille  du  Comte  Ferdinand  Gonzalez,  &  la  lui 
ai>pa:fè     renvoya,  &  pour  rendre  l'affront  plus  fenfible,  il  époufa  d'abord  (/)  Don- 
deuruublei  xiz  Elvire,  fille  d'un  des  premiers  Seigneurs  de  Galice  ,  de  laquelle  il  eut 
tn  Galice,  j'jjj^jj^g  fuivante  un  fils,  nommé  D.  Bermude  {g).     Le  divorce  fut  la  four- 
'^^*     ce  d'une  guerre  au  dehors,  &  le  mariage,  celle  d'une   guerre  civile.     Les 
Seigneurs  parens  de  la  nouvelle  Reine ,  fiers  de  l'alliance  que  le  Roi  venoit 
de  contracter  avec  eux,  prirent  des  airs  fi  hauts  avec  les  autres  Seigneurs  de 
Galice,  que  ceux-ci  fe  révoltèrent.  D.  Ordogno  fit  tout  fon  poffible  pour 
appaifer  les  rebelles  par  les  voies  de  la  douceur;  voyant  tous  fes  efforts  inu- 
tiles, il  s'avança  à  la  tête  de  fes  troupes  vers  la  Galice  (//)  ,mais  avant  que 
d'en  venir  à  aucune  holtilité,  il  publia  une  amniftie,  avec  promeffe  de  re- 
dreffer  les  Griefs  de  ceux  qui  fe  plaignoient.  D'abord  les  Rebelles  poferent 
les  armes ,  les  Chefs  vinrent  trouver  le  Roi ,  &  en  furent  bien  reçus ,  &. 
les  Galiciens  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes  de  ce  Monarque.  Il  fit  alors  une 

ir- 

{a)  Roi.  Santa  Hift.  Hifp.  P.  III.  (f)  Roder.  Tnlet.  de  Reb.  Hifp.  L.  V. 

(/;)  Vaj)ei  Chron.  Luc.  Tud.  (/)  ^af-H  Chron. 

(0  Chron.  Var.  antiq.  \d)  Rndcr.  Santtui  ubi  fup. 

;J)  Koitr.  Santius  1.  c.  V07.  E.rrer,7sT.  (/?)  Chron.  Var.  antiq. 
III.  p.  64. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE   Ln.  XXll  CnAP.I.  143 

irruption  fur  Jes  terres  des  M  aures ,  pénétra  jufqu'à  Lisbonne ,  prit  cette  Sectiou 
ville ,  la  démantela ,  &  s'en  re  tourna  chargé  de  richelTes  dans  fes  Etats ,  &     IV. 
d'un  grand  nombre  de  prifonniers  Ça).  fiifîviredu 

■     Pendant  que  D.  Ordogno  faifoit  la  guerre  en  Portugal ,  Ferdinand  Gon  ^^.q^'-T 
çalez,à  la  tête  des  troupes  de  Can:i!le,fit  auffi  une  irruption  d'un  autre  côté  g-  ^g 
dans  le  Royaume  de  Cordoae,  qui  pour  le  fonds  fut  auffi  avantageufe  c^ueLeon. 

fi  elle  eût  été  entreprife  par  ordre  du  Roi  (b).  Cela  n'empêcha  pas  ce  Prin-  " ' 

ce,  après  Ton  retour,  de  marcher  avec  fon  armée  viélorieufe  vers  les  fron-  ^"^^^'^ 
tieres  de  Caftille;  mais  le  Comte  n'attendit  pas  la  dernière  extrémité, il  allac^Av>  ^ 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  le  priant  d'oublier  le  paffé  {c)  ,  &  de  fe  ioxxvt- Je  juumct- 
nir  du  dernier  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  ;  il  l'avertit  en  même  tems  que  "■'• 
le  Roi  de  Cordoue  fe  préparoit  à  entrer  en  Caftille.     D.  Ordogno  le  reçut 
avec  bonté ,  &  lui  promit  du  fecours  contre  les  Maures;  en  effet  une  Ar- 
mée ennemie  étant  entrée  en  Cailille,  le  Roi  envova  des  troupes  au  Com- 
te, avec  lefquelles  &  les  fiennes  il  remporta  une  vicloire  mémorable  {d). 

Le  Roi  étant  allé  de  Léon  à  Zamora,  fut  attaqué  d'une  violente  maladie'''"''''"* 
de  laquelle  il  mourut^  peu  après  {c)  vers  la  fin  de  Juin  de  l'an  955 ,  après 
avoir  régné  avec  gloire  cinq  ans  &  cinq  mois.  La  Reine  Donna  Èlvire  fe 
retira  en  Galice  auprès  de  fes  parens ,  avec  fon  fils ,  D.  Bermude  (/) ,  par- 
cequ'elle  fentoit  bien  qu'elle  ii'avoit  pas  aflez  de  crédit ,  pour  faire  mettre 
ce  fils  encore  enfant  fur  le  trône. 

Du7i  Sanche  quitta  d'abord  l'a  Cour  de  Navarre  &.  fe  rendit  promptement  D.  Sanche 
à  Léon ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère.  Nonobftant  fa  longue  ab-  '"ifuccede 
fence,  &  les  circonftances  dont  elle  avoit  été  accompagnée,  les  Grands  ju-  6^ />'»'■  ^« 
garent  ne  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  que  celui  de  le  proclamer  Roi  (^).  ^^'^^ww 
On  le  nomme  ordinairement  D.  Sanche  le  Gros ,  d'autres  l'appellent  très-  de  CnftiHe, 
improprement  le  Grds;ce  furnom  lui  ayant  été  donné  à  l'occafion  d'une  hy  Heftuhu^i 
dropifie.     C'étoit  un  Prince  de  peu  de  capacité,  &  qui  étoit  encore  moins ''''' /*'■'»'■ 
agiflant  ;  il  y  a  cependant  de  l'apparence  qu'il  auroit  régné  allez  paifible-  '^"  ^"'i'"*'' 
ment,  fi  fon  Gouvernement  n'eût  été  troublé  par  des  intrigues  fecrettes  du 
Comte  P'erdinand  Gonzalez,  toujours  occupé  des  moyens  de  fe  rendre  in- 
dépendant.    Il  cabala  i\  bien  fous  main ,  qu'il  aigrit  les  efprits  des  Grands 
contre  D.  Sanche ,  &  les  chofes  allèrent  fi  loin  ,  que  ce  Prince  prit  le  parti 
de  fe  réfugier  une  féconde  fois  à  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  fon  Oncle.  Sa 
fuite  fit  tomber  le  Royaume  de  Léon  dans  une  efpece  d'Anarchie,  &  D,     95<S- 
Gonçalez  refl:a  fans  maître ,  ce  qui  étoit  afiez  conforme  à  fes  vues.  Cela  ne 
iatisfit  pas  néanmoins  fon  ambition,  non  content  de  s'être  affranchi  de  l'hom- 
mage ,  il  voulut  encore  s'ériger  en  protefteur  du  Royaume  de  Léon ,  en 
fubftituant  un  autre  Roi  à  D.  Sanche. 

Il  jetta  les  yeux  fur  D.  Ordogno  (h) ,  fils  d'AIphonfe  le  Moine ,  &  pour  UCowe 
prix  de  ce  qu'il  faifoit  en  fa  faveur,  il  l'obligea  d'époufer  Donna  Urraque  *"''f  D. 

I2  Ordogno 
fur  letri- 
{a)  Ro'ler.  To'.et.  Hift.  Ar»b.  (f)  Chron.  Var.  antiq.  «<•• 

Ib)  ya/ai  Chron.  Ltjc    T;-l.  (  f)  Luc.  TucJ.  £iS7- 

ff)  Poi.  SKtiiiiiù..  Hifp.  P.  III.  Chron.         (g')  Mfrima  L.   VIIL  J  51.  FerrerûiT. 
Vtr.  ant.  111.  p.   67.  Turquet  L.  VII. 

{ii)  liof'ff.  Toict.  Hiil.  Anh,  (7>)  Aiariana,  Ferriras,  Turquet  I.  c. 
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Sicnoîi   fa  fille,  qui  devine  par-là  Reine  de  Léon  pour  I^  féconde  fois  (a).  Les  Grandi 
.^^;       ne  goutoient  gueres  un  projet ,  donc  ils  iv-.icoienc  les  ficheufi.-s  conféquen- 
Hifloiredit  j    (-      ^g  ç.^  yj„^  pourtant  à  bout,m;us  avec  peine;  &  le  nouveau  Roi 

(l'Ovitdo  le  conduifit  bienc-tot  d  une  manière  li  peu  convenaole  a  fa  dignité ,  qu  on 
&  'ie       lui  doniij  le  nom  de  D.  Ordogno  k  Mauvais  (/;).  D.  Sanche  ayant  épuifé 
Léon.       tous  les  fecrets  de  la  Médecine  pour  fe  guérir  d'une  hydropille,  donc  il  é- 
-  toit  attaqué ,  alla  par  le  confeil  du  Roi  de  Navarre ,  fon  Oncle ,  à  Cordoue , 
pour  fe  mettre  entre  les  mains  des  habiles  INIedecins  de  cette  ville.    Abder- 
rame,  fier  de  voir  un  Roi  de  Léon  avoir  en  quelque  façon  recours  à  fa 
protection ,  le  reçut  très-bien ,  &  les  Médecins  JNi  mométans  par  leur  habi- 
leté ou  par  un  heureux  hazard  le  guérirent  entièrement  (c).  A  peine  fut-il 
rétabli  ,  que  quelques  Seigneurs  de  Léon  lui  firent  favoir  fecretement,  que 
fes  fujets  étoient  excédés  de  la  tirannie  de  D.  Ordogno ,  &  qu'il  n'avoic 
qu'à  paroitre  avec  quelques  Troupes ,  &  que  toutes  les  villes  du  Royaume 
lui  ouvriroient  leurs  portes.  D.  Sanche ,  comptant  fur  la  générofué  de  fon 
protecteur ,  s'ouvrit  à  Abderrame  (d) ,  qui  lui  promit  fon  affiftance ,  &  lui 
confeilia  de  s'adreiTer  aulTi  au  Roi  de  Navarre  fon  Oncle,  qui  s'engagea 
aufli  à  le  fécourir  (e). 
D.  Sîn-        Les  deux  Rois  ayant  pris  toutes  les  mefuresnéoeffairespour  le  récablifle- 
chs  r.;!a-    ^q^^  Je  D.  Sanclie ,  l'Armée  Mahomécane  prit  la  route  de  Léon  fous  les 
^rJs%      ordres  de  ce  Prince  tandis  que  le  Roi  de  Navarre  fie  marcher  fes  Troupes 
Kav^rre    vers  la  CalHile.  D.  Ordogno  fe  voyant  abandonné  de  tous  fes  fujets ,  à  qui 
&"  dii  Car-  fes  cruautés  l'avoient  rendu  odieux ,  s'en  fuit  dans  le  fond  des  Aîluries  (/")  , 
<io!ie.        enforte  que  D.  Sanche  remonta  fans  difficulté  fur  le  trône  {g) ,  &  congédia 
TArraée  d' Abderrame  avec  des  marques  de  reconnoiffance,  donc  tous  ceux 
qui  la  compofoient  furent  fatisfaits.  De  l'autre  côte  D.  Garcie  Roi  de  Na- 
varre ayant  défait  &  pris  prifonnier  le  Comte Ferdinad  Gonçaltz, l'emmena 
dans  fes  Etats.  D.  Ordogno  apprenant  que  les  Ailuriens  avoient  deifein  de 
s'affurer  de  lui  Ck  de  le  remettre  encre  les  mains  de  D.  Sanche,  fe  fiu\-a  à 
Burgos  avec  fa  femme  :  la  PrinceiTe  fut  reçue  avec  tout  le  refpecl  polTible , 
mais  on  ne  voulue  peine  avoir  rien  à  démélir  avec  D.  Ordogno.    Ain(î  ne 
fachanc  plus  que  devenir,  il  fe  réfugia  cl.ez  les  Mahoméeans  d'Arragon ,  où. 
il  mouruc  de  mifere,  méprifé  des  InSJeles  &  décelté  par  les  Chretiens-(/;). 
D.  Sanche  n'avanc  plus  rien  à  craindre ,  &  délivré  de  fon  ennemi ,  fongea 
à  fe  marier,  &  fie  fagemene  choix  de  Donna  Therefe  (/),  fille  d'un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Royaume. 
Det'ccntc        A  peine  les  fêtes  du  mariage  écoienc  elles  finies ,  que  le  Roi  reçut  de  Ga- 
d-i  Xor.   lice  la  fâcheufe  nouvelle,  que  les  Normands  y  avoient  fait  une  defcente,ra- 
Eiânds.      vagé  le  Pays ,  &  emmené  un  grand  nombre  d'habitans  en  efclavage  (*). 
sûi.         °  Sife- 

(/i)  Faf^:  Chron  Luc.  Tui.  (/)  Chron.  Var.  ant. 

(*3  R.od.  Snntuii\xh\  fup.  (^)  Mirimm  L.  V'IH.   Ftrrtras  T.  UI. 

(0  l^aftti  Chron.  Luc.  Tui.  p.  75.  Turquet.  L.  VII. 

(«/)  Rorlcr.  Telet.  HIft.  Arab.  '  Qh)  f-afti  Chron.  Luc.   TvJ. 

(e)  Luc.  luck  (0  R»Jtr.  Teki.  de  Reb.  Hifpan. 

(•)  Toute  l'Hiaoire  du  règne  de  D.  Sanche  eft  fort  embrouillée  dans  Mariana;  ilefi  vrai 
oii'il  fc  plaint  qu'on  manque  de  IvIcc;o:r;s,  mais  il  ell  certain  aufli  qu'il  n'a  pas  pro- 
fité autant  qu'il  auroit  pu  des  fecours  qu'il  avoit.  D.  Ferdinand  Gonçilez  étcit  loi: 

m- 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXU.  Chap.  I,  145 

'Sîfenand,  Evêque  de  Compoftelle ,  prit  occafion  de  ces  hoftilités  de  de'- Sr.cTicTsr 
mander  au  Roi  la  permiffion  de  fermer  la  ville  d'une  bonne  muraille ,  pour      IV. 
mettre  en  fureté  l'Eglife  de  St.  Jaques,  qui  pour  ces  tems-là  étoit  déjà,  ^'fi^'''"^" 
fort  riche.     Ayant  obtenu  cette  permiffion ,  il  en  abufa ,  en  exigeant  du  Jq^""Iq 
peuple  de  greffes  fommes  pour  avancer  les  travaux ,  ik  il  exerça  de  fi  gran-  (^  je 
des  tirannies ,  que  l'on  fut  obligé  de  s'en  plaindre  au  Roi  (a).  Léon. 

Comme  tout  étoit  fort  tranquille ,  le  Roi  de  Navarre  mit  le  Comte  Fer-  ^^^^^_  ^ 
dinand  Gonçalez ,  en  liberté ,  en  confideration  de  la  femme  du  Comte ,  qui  ^,j„,^  '^,-. 
étoit  fceurde  D.  Garcie  (b),  fur  ces  entrefaites  mourut  Abderrame  Roi  de  vers. 
Cordoue,  &  Alhacan  fon  fils  lui  fucceda.  D.  Sanche  lui  envoya  un  Ambaf- 
fadeur ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  couronne  ,  &  pour  renon- 
veller  le  traité  de  paix,  qui  fubflftoit  entre  les  deux  Royaumes  (c).  Il  alla 
enfuite  en  Galice  pour  informer  de  la  conduite  de  Sifenand ,  &  il  vint  fort 
à  propos ,  car  ce  Prélat  mécontent  des  avis  que  D.  Sanche  lui  avoic  fait 
donner  fe  difpofoit  avec  fes  Partifans  à  fe  foulever;  mais  quand  le  Roi  pa- 
rut ,  tout  le  monde  fe  montra  prêt  à  obéir  à  fes  ordres.  D.  Sanche  fit  l'E- 
vêque  prifonnier ,  le  dépofa ,  &  mit  en  fa  Place  Rofende.  Ce  nouvel  £vê- 
que  montra  beaucoup  de  courage  à  l'occafion  d'une  nouvelle  defcente  que 
firent  les  Normands,  car  s'étant  mis  à  la  tête  des  Galiciens,  il  alla  fondre 
fur  ces  Pirates,  &  en  fit  un  fi  grand  carnage,  qu'ils  ne  reparurent  plus  de 
fon  tems.  Les  vertus  de  ce  Prélat  l'ont  fait  mettre  depuis  fa  mort  au  nombre 
des  Saints  {d). 

Le  Comte  Gonçalez ,  parent  de  Sifenand ,  qui  commandoit  en  Portugal ,  Le  Rti 
fe  révolta  contre  le  Pv.oi  D.  Sanche.  Ce  Prince  marcha  d'abord  contre  lui  à  panlonncà 
la  tête  de  fon  armée.  Le  Comte  fe  trouvant  trop  foible  vint  fe  jetter  à  fes  ""i  ^^'^^^f 
pieds,  &.  implorer  fa  clémence,  &  le  Roi  lui  pardonna.     Mais  le  Traitre ^^(,,70,,,;,. 
empoifonna  peu  de  tems  après  ce  Monarque  ,  qui  mourut  le  troifieme  jour     964. 
de  fa  marche  (  e  )  en  s'en  retournant  à  Léon.     La  plupart  de  fes  fujets  le 
regretterenc  beaucoup  à  caufe  de  fa  douceur,  de  fa  modération  &  de  fa  clé- 
mence (*}. 

A- 

(«)  Vuf.vi  Chron.  Lue.  TuJ.  fJ')  Chron.  Var.  ant. 

(h)  Rnd.  Situi'.i  I.  c,  (e)  Luc,  TuJ.  Chron.  Roi  Santius  1.  c. 

(0  Chron.Var.  art.  lio.ier.  Ta.'el.  Hift.  iVrab. 

Héros ,  &  il  ne  trouve  rien  que  de  louable  dans  fa  conduite  envers  D.  Sanche.  De  \i 
vitnt,  qu'il  dit  que  c'efl  lui  qui  ôta  Donna  Urraque  à  Ordogno  le  iSlauvais,  &  l'obli. 
gea  à  fe  refu.s;ier  chez  les  Maures ,  fans  toucher  un  feul  mot  du  fccours  que  le  Roi  de 
Navarre  donna  à  fon  Nevtu  pour  rentrer  dans  fes  Etats,  de  la  défaite  du  Comte  de  Caf- 
tille  &  de  fa  prifon  à  Pampelune,  ce  fut-là  cependant  le  véritable  motif,  qui  fit  que 
les  Caftillans  ne  voulurent  pas  recevoir  le  Tiran  de  Léon,  &  l'obligèrent  de  chercher  une  , 
letraite  chez  les  infidèles.  11  rapporte  le  bizarre  conte  du  Cheval  &  de  l'Oifeau  de 
proye,  par  la  vente  defquels  D  t"erdinand  racheta  l'hommage  que  la  Caftiile  rendoitau 
Roi  de  Léon.  Il  eft  vrai  qu'on  le  trouve  dans  quelques  anciens  Hiftoriens ,  &  que  la  plu- 
part des  Modernes  l'ont  adopté  ,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  ridicule,  de  plus  incroya- 
ble &  de  plus  abfurde.  C'eft  néanmoins  une  preuve,  qu'après  de  longs  &  pénibles  ef- 
forts, le  Comte  parvint  fous  ce  règne  à  fe  rendre  indépendant;  c'eft  ce  qui  nous  a  en- 
gagé à  en  parler  ici.  A  l'égard  de  la  manière  dont  il  réuflit,  nous  aurons  occafion  d'en 
parler  ailleurs. 

(*)  Dans  ces  anciens  tems  on  avoit  beaucoup  égard  à  l'air  &  à  la  mine,  auflî  bien 

qu'au  caractère  &  à  l'adminiflration  des  Princes.  Comme  D.  Sanche  eut  le  malheur  d'ô- 

Tomc  XXmi.  T  tre 


146  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  T. 
Section  Après  la  more  de  D.  Sanche,les  Grands  du  Royaume  procédèrent  à  unÊ 
.•IV-  éleclioij,  &  après  mûre  délibération  proclamèrent  pour  Roi  Ton  fils  D.  Ra- 
Ro^arm-"  '""'^  ^-  ^ê^  feulement  de  cinq  ans  (a), fous  la  tutelle  de  la  Reine  fa  mère, 
J'Ovî&L  &  àe  Donna  Elvire  fa  tante  (b).  La  Régence  dépécha  d'abord  un  Courier 
&  ik  à  l'AmbalIideur  qui  réfidoit  à  Cor  Joue ,  avec  ordre  de  renouveller  avec  Aî- 
Lcon.  hacan  le  traité  de  pais  encre  les  deos  Couronnes ,  à  quoi  il  ne  trouva  peint 
£j  „ii^.   de  difficulté  (c). 

re  lll.'/o»      Sifenand,  Kvêque  dépofé  de  Gompoflelle ,  trouva  moyen  de  s'échapper 
fils  lui fiK.  de  fa  prifon  ;  il  retourna  à  Compofhelle  ,  &  fe  remit  en  polîêrtion  par  la  for- 
ce//?,        ce  de  la  Chaire  Epifcopale.     Rofende  ,  qui  avoit  îi  vaillamment  combattu 
contre  les  Normands ,  n'ayant  rien  entreprit  pour  la  défenfe  de  fes  droits. 
Quelque  tems  après  ces  Pirates  firent  une  nouvelle  defcente  fur  les  côtes  de 
Galice ,  &  marchèrent  vers  Compoftclle.     Sifenand  comptant  fur  les  for- 
ces qu'il  avoit ,  &  animé  du  defir  d'égaler  fon  prédécclTeur ,  alla  hardiment 
au  devant  d'eux  &  leur  livra  bataille  {d)  ,   mais  il  fut  tué  au  commence- 
ment de  l'aclion  ,    &   fa  mort  découragea  tellement   fes   foldats  ,   qu'ils 
lâchèrent  le  pied ,  &  prirent  la  fuite.  Les  Normands  viélorieux  dévaflerent 
tout  le  Pays  jufqu'aux  montagnes  de  Caftillê.  Ayant  fait  un  butin  immenfe, 
370.      ils  fe  mirent  en  marche  pour  regagner  leurs  Vaiffeaux  mais  le  Comte  Gon- 
çale  Sanchiz,  à  qui  la  Régence  avoit  envoyé  de  norabreufes  troupes  fondit 
fur  eux;  le  combat  fut  fanglant  &  opiniâtre,  mais  à  la  fin  il  remporta  uns 
viéloire  complette  fur  eux  (<?)  ,  les  extermina  prefque  tous,  &  après  avoir 
fait  prifonuiêrs  ceux  à  qui  il  fit  grâce  de  la  vie,  il  alla  brûler  leur  Flotte. 
Après  fon       Lorf^ue  D.   Ramire  eut  dix-fept  ans,  il  fe  maria  du  confentement  des 
"'^'■'^'"'' Régens  du  Royaume  (/),  &  époufa  une  demoifelie  d'une  des  premières 
oi'>"'x  à   maifons,  nommée  Donna  Urraque;  après  quoi  il  prit  les  rênes  du  Gouver- 
iêi  &<;■««.  nement.  Ce  Prince  ne  fut  pas  licôc  marié,  qu'il  commença  à  méprifer  les 
confcils  de  fa  JVlere  &  de  fa  Tante  ;  uniquement  occupé  à  complaire  à  fa 

fera? 

(a)  Mariam  L.  VIII.  5  65.  Ferreras  T.  (/)  ynCai  Chron.  Luc.  Tud. 

m.  p.  t;2.  Tur.iuct  L.  Vlll.  (<?)  Ho'l.  Sant'.:  I.  c.  rafj:i  Chron. 

{b    Hol   San-tin\di    Hifp.  P.  IIL  (/;  Chron.  Var.  ant. 
(0  Chron.  Var. ant  Rod.Tolef.  Hiil,  Arab. 

tre  hydropique ,  fon  mal  le  rendit  au  com  nencement  de  fon  règne  pefant  &  incapable 
d'agir.  Ci  qui  fît  que  fes  fujrts  eurent  en  g-'-néral  une  opinion  defavantageufe  de  lai. 
Mais  ayant  trouvé  que  le  Prince  qui  l'avoic  fappl.inié  n'étoit  actif  que  pour  faire  damai, 
&  qu'il  ne  fe  fcrvoit  de  fou  pouvoir  qu'à  tourraeuter  fes  fujets,  ils  fe  rejouirent  du  ré- 
tablilTcment  de  Û.  Sanche;  &  ce  Prince,  bien  que  guéri  de  fon  hydropiflc,  fut  toujours 
égïle.nc-ut  huuian,  aJablc  &  débonnaire,  q.ioiqu'en  état  de  fe  mettre  en  campagne  à  la 
tête  de  fes  troupes;  ces  qualités  le  tirent  chérir  de  fes  peuples.  Mais  par  une  fuite  ordi- 
naire de  la  doiiCiur,  il  fe  reconcilioit  trop  aifément,  &  n'avoit  pas  un  certain  degré  de- 
dJfiance,  utile  à  tout  le  monde,  ôt  nécelTaire  aux  Princes.  Goncalez  avoit  été  fon  Fa- 
vori, &  c'étoit  par  i'e:time  perfonnelle  qu'il  avoit  pour  lui,  qu'il  lui  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  Portugal.  Irrité  de  fa  révoite,  il  marcha  contre  lui  avec  une  Armée; 
il  ne  le  vit  pa;  fitôt  à  fes  pieds  qu'il  lui  pardonna  non  feulement,  ce  qui  étoit  généreux, 
mais  le  réadiiiit  auprès  de  fa  peribnne  ,  &  en  ufa  avec  lui  avec  la  même  familiarité  qu'au, 
paravint,  ce  qui  n'étoit  pas  d'un  Prince  prudent.  Ce  fut  ce  qui  procura  à  ce  traître  le 
moy^n  de  prét'enter  au  R,oi  une  pomme  empoifonnée,  que  ce  Prince,  qui  comptoit  que 
îa  clémence  n.^  pouvoit  qu'in'pirer  de  la  Gratitude,  mm^iça  fans  déi3ance,ce  qui  lui  cou.- 
ta  la  vie,  S.i.s  douce  qu'il  ignoroit  cette  fage  maxime,  que  li  la  Religion  nous  oblige  de 
parijoiiej  à  nos  ciiùenii&,  elle  ne  nous  ordonne  poiat  de  nous  fier  à  eux. 
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Temme,  il  indifpofa  contre  lui  toute  la  Noblefle  de  fes  Etats,  &  furtout  g^^^ 
celle  de  Galice,  qui  étant  la  plus  éloignée  de  la  Cour,  étoit  félon  les  appa-      1^°^ 
rences  la  plus  ma]  traitée.  Les  Seigneurs  de  cette  Province  prirent  leurs  me  Hijloiredu 
fures  &  avant  remarqué  que  le  Prince  D.  Bermude ,  fils  d'Ordogno  III ,  qui  Konuine 
avoit  été  élevé  parmi  eux,  avoit  toutes  les  qualités  requifes  dans  un  grand  £,*-']["-"'-^° 
&  bon  Prince ,  ils  le  proclamèrent  Roi  (ni).     Cette  életlion  fut  li  agréable  Léon 
aux  Galiciens  en  général,  que  les  Seigneurs  n'eurent  pas  de  peine  à  allem-  „ 

bler  de  nombreufes  troupes  pour  maintenir  leur  choix  ;  &  ils  ue  furent  nul- 
lement effrayés  de  l'approche  de  D.  Ramire ,  qui  marchoit  à  eux  avec  une  puif- 
fante  Armée.  Ils  le  rencontrèrent  fur  les  frontières ,  on  en  vint  aux  mains , 
&  l'on  combattit  de  part  &  d'autre  avec  tant  d'acharnement,  qu'il  périt 
plus  de  monde  dans  cette  bataille  que  dans  aucune  qui  fe  fut  donnée  contre 
les  Maures  {b);  cependant  la  nuit  feule  mit  fin  au  combat,  &  la  vitloire 
demeura  in  Jécife ,  D.  Ramire  jugea  néanmoins  à  propos  de  retourner  à 
Léon  pour  réparer  fa  perte  ;  mais  il  mourut  peu  après  (c)  fur  la  fin  de  l'an* 
■née  9b'2  ;  la  quinzième  de  fon  règne,  &  étant  âgé  de  vingt  ans;  il  fut  in- 
humé auprès  de  fon  ayeul  D.  Ramire  II.  D.  Ferdinand  II.  fit  tranfporter 
depuis  fon  corps  à  Allorga. 

Après  la  mort  de  D.  Ramire,  D.  Eermuck  II.  fut  reconnu  d'abord  (,-/),    D-  Kcr. 
&  commenta  à  régner  fous  des  aufpices  très  favorables.  Ce  Prince  s'appcr-  '""  '^  ''• 
çut  d'abord,  que  les  mœurs  de  tous  fus  fujets  étoient  fort  corrompues ,  que  ^^^/'''-'o. 
les  Grands  étoient  hauts ,  fiers  ik  violens  ;  que  le  peuple  imitoit  fcs  fupé-  vkdo  é 
rieurs,  &  que  les  Lccléfiaftiqucs ,  au  lieu  de  cenfurer  les  vices, étoient  eux-  ut  Leen. 
mêmes  fort  reiâchés.  11  commença  la  réforme  par  eux ,  parcequ'il  trouva 
encore  pluficurs  Evéques  d'une  vie  irréprochable ,  qui  n'avoient  befoin  que 
d'être  appuyés  pour  ramener  leurs  inférieurs,  &  qu"il  vit  que  cette  réforme 
étoit  agréable  au  Peuple;  car  les  gens  du  monde,  quelque  vicieux  qu'ils 
foient ,  ont  de  l'horreur  pour  le  relâchement  des  Eccléfiaftiques.    D'ailleurs 
le  Roi  ne  doutoù  point  que  le  rétablillement  de  la  difcipline  dans  l'Egljfe, 
ne  produifit  un  bon  effet  liar  les  mœurs  des  peuples.  Pendant  qu'il  travailloit 
fi  utilement ,  les  Maures  comptant  n'avoir  plus  d'engagement  avec  les  Chré- 
tiens par  la  mort  de  D.  Ramire  ,  Mahomet  Almançor-Alhigib  ,  premier 
Minifire  de  Hifllm  Roi  de  Cordoue ,  entra  dans  les  Etats  de  D.  Bermude , 
&  alla  faire  le  fiege  de  Simencas.  Les  Habitans  firent  une  vigoureufe  réfi-     ^^^' 
fiance,  qui  auroit  pu  fauver  la  ville, fi  le  Roi  eut  été  en  état  delafecourir, 
mais  il  avoit  perdu  tant  de  monde  dans  la  bataille  contre  D.  Ramire ,  qu'il 
lui  fut  impolTible  de  mettre  une  Armée  en  campagne;  enforte  que  les  Mau- 
res ,  après  un  long  fiege  fe  rendirent  maîtres  de  Simencas  (e) ,  emmenè- 
rent en  efclavage  tous  ceux  qui  échappèrent  à  l'épée,  Ci  firent  un  butin 
immenfe. 

On  ne  peut  douter  que  le  Roi  n'ait  été  vivement  touché  d'un  malheur,  //,y7/j^, 
fans  exemple  fous  fes  prédécelleurs.  Mais  comme  les  Maures  tournèrent  d'ilôt  rie 
leurs  armes  contre  d'autres  Etats  Chrétiens,  fans  l'inquietter  davan  t âge, )!/'">''"?'* 

Çp  aux  Mau- 

Qi)  Mariana  L.VÏW.  FeneraiT .  III.  p.  (c)  Fiifa.  Chron.  Luc.  Twl.  ^*^- 

94  Turqiet  L.  VIII.  (;)  M-utuiui  1.  c.  Ferrerai  ubi  fup.p.  55. 

{li)  !Mer.  Tolei.  de  Reb.  Hifp.  Chron.  (0  ^<<"^"'.  ^"^w.  Hift.  Arab. 
Vu.  antiq. 

T  a 
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Section   fe  contenta  de  travailler  toujours  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  fon  Royaume-,. 
iV'.     &  ne  négligea  rien  pour  faire  comprendre  à  Tes  fujets  la  nécefllté  de  re- 
Uifluircln  pf^jjdre  la  manière  de  vivre  induilrieufe  &  fobre  de  leurs  Pères.  Il  féconda- 
fi'o"\^L  ^^s  exhortations  par  fon  exemple,  &.  témoigna  toujours  plus  d'indulgence 
e?  (le       aux  petits  qu'aux  Grands  &  aux  riches,  D.  Pelage,  qui  étoit  de  la  méma 
Leou.      faélion  que  Sifenand ,  lui  avoit  fuccedé  dans  l'Evéché  de  Compoftelle ,  &  s'é* 
' — "■""  toit  porté  à  des  violences  &  à  des  tirannies  odieufes;  le  Roi  l'ayant  fait  a- 
vertir  de  changer  de  conduite  ,  fans  effet,  fe  rendit  en  perfonne  à  Com- 
poftelle &  le  dépofa  (a).     Ce  Vicieux  Prélat,  avec  plufieurs  de  ïa  parti- 
jans  fe  retira  parmi  les  Maures ,  qui  peu  auparavant  s'étoient  rendu  maîtres 
de  Zamora,  &  y  avoient  commis  les  mêmes  excès  qu'à  Simencas  (p).     Si 
D.  Bermude  n'eut  été  un  Prince  plein  de  pieté  &  de  fermeté,  ces  difgraces 
auroient  été  capables  de  le  faire  changer  de  conduite.    Les  Maures  étoient 
toujours  viftorieux,  il  étoit  dans  l'impuiffance  de  leur  faire  tête,  &  un  grand 
nombre  de  fes  fujets ,  qui  préféroient  l'aife  &  le  dérèglement  à  l'honneur 
&  à  !a  Religion,  paffoient  tous  les  jours  chez  les  Infidèles. 
Jï  riPue        Mahomet  Almanzor,  voyant  que  les  frontières  du  Royaume  de  Léon  é- 
w:e  fJi ai Ito'iem  fans  défenfe,  pénétra  avec  une  armée  formidable  jufqu'au  voifinage 
le  ûf  ejl  de  la  Capitale.  D.  Bermude  alTembla  le  plus  de  troupes  qu'il  put  ;  cepen- 
emiere-     ^^^^  f^j,  Armée  étoit  fort  inférieure  à  celle  des  ennemis ,  cela  n'empêcha 
T'"/'^'    pas  ce  Prince,  qui  fe  confioit  en  la  Providence,  de  fe  hazarder  à  leur  don- 
ner bataille  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Ezla,  &  après  un  combat  fanglant 
il  les  mit  en  fuite  (c).  Mahomet-Almanzor ,  voyant  fes  troupes  en  déroute, 
defcendit  de  cheval,  s'a'.fit  à  terre,  ota  fon  turban  ,&  protella  qu'il  vouloic 
mourir  là ,  puifque  fes  foldits  l'abandonnoient.  Cette  action  fit  l'effet  qu'il 
en  attendoit  :  ks  troupes  retournèrent  à  la  charge ,  &  les  Chrétiens  qui  les 
noarfuivoient  en  defurdre,  furent  battus  à  kur  tour  (,-/).  Cette  victoire,  fi 
c'en  fut  une,  coûta  cependant  11  cher  aux  Maures,  qu'ils  furent  h-ors  d'état 
de  rien  faire  durant  cette  campagne  ;  Almançor  jura ,  en  fe  retirant,  qu'il 
revienJroit  l'année  fuivante  pour  démolir  la  ville  de  Léon,  D.  Bermude  qiù 
connûifToit  l'humeur  de  ce  Général,  &  la  fupériorité  de  fes  forces ,  fît  trans- 
porter tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  la  ville  &  dans  les  Egiifes, 
de  même  que  les  oa  des  Rois  fes  prédécefTeurs ,  dans  les  Afturies,  où  il  fe 
retira  lui-même  avec  fa  famille,  Si  la  plupart  des  Grands  &  des  Evêques-, 
après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  la  ville ,  &  y  avoir  mis  une  bonne  Gax- 
nifon  (c). 
Léon  pri-     Dès  le  commencement  du  Printems ,  Almançor  forma  le  fiege  de  Léon 
fe  p.tr  /tsavec  l'Armée  ia  plus  nombreufe  que  les  Maures  eulTent  encore  mife  en  cam- 
Ui'jrcs,   pagne,     fl  fît  le  Ilege  dans  les  formes;  &  ayant  fait  une  grande  brèche,  il 
ùfruinie,^^  donner  l'afTaut,  &  l'emporta.  Il  la  fît  eniliite  rafer  fi  entièrement,  qu'il 
^'^•s!  '^"'n'y  lai^^  pierre  fur  pierre  à  la  réferve  d'une  Tour  de  la  muraille, qu'il  you- 
lut  que  l'on  confervat  pour  lailîer  à  la  Poilerité  un  monument  de  fon  triom- 
phe (/).  Il  alkenfuite  fe  préfenter  devant  Attorga,  qui  fe  rendit  fans  rd- 

(«)  Cliroii.  Var.  Anûq.  {4)  Chron,  Var  ant. 

(^)  Kok-r.  Tolct.  Hid.   Arab^  OO  l<"'-  S?-./".  Ilift.  Hifjx.  P.  IIL  . 

(0  i«--.  Tu:L.r./r<fi  Guaa..  {[)  KoL  Tokt.  Hift.  Amli- 
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fiïïance.  Comptant  que  le  même  bonheur  le  fuivroit  par  tout,  il  entra  dans  SErTioîr= 
les  Afturies,  &  attaqua  les  Châteaux  de  Gordon  &  de  Luna,  mais  comme      ly- 
ils  étoient  bien   fortifiés ,  &  qu'il  y  avoit  de  bonnes  Garnifons ,  il  fut  re-  ^^'j^""'^ '^'*^ 
pou/Té  avec  perte;  enforte  qu'il  s'en  retourna  à  Cordoue  {a).  L'année  fui-  ,/ovi'edo 
vante  il  entra  en  Portugal ,  &  y  prit  Coimbre ,  Vifée  ik  Lamego ,  où  il  es?  jr; 
laifTa  de  bonnes  Garnifons;  il  paffa  enfuite  à  Brague,  qui  fe  rendit  aulTitôt,  Léon, 
Delà  il  alla  fe  préfenter  devant  la  villa  de  Tuy ,  qui  après  quelque  rélillan-  "~ 

ce  fut  prife  &  entièrement  rafée  ;  les  habitans  ayant  été  mis  aux  fers.  En- 
hardi par  Ces  fuccès  il  ravagea  ia  Galice,  &  par  le  moyen  du  perfide  Evê- 
que  Pelage  &  du  Comte  Rodrigue  Velafquez  Ton  père ,  il  entra  dans  Com- 
poflelle  {b)  ,&  faccagea  cette  ville.  Sans  doute  qu'il  auroit  pouffé  plus  loin, 
fi  la  difl^enterie  ne  s'étoit  mife  parmi  fes  Troupes,  ce  qui  l'obligea  de  s'en 
retourner  à  Cordoue.  D.  Bermude  ordonna  à  fes  Généraux  de  le  pourfuivre  ■*  ^^^'' 
dans  fa  retraite,  &  ils  firent  un  terrible  maffàcre  de  fes  foldats.  Almançor 
en  fut  fi  irrité  (r)  qu'il  fit  ferment  de  venir  l'année  fuivante  achever  de  rui- 
ner la  Galice  (*),  Dans  ce  deflein,  il  affembla  toutes  les  troupes  du  Roi 
fon  Maître,  &  fit  venir  de  grands  fecours  d'Afrique.  Comme  ces  prépara- 
tifs ne  pouvoient  fe  faire  à  l'infu  des  Chrefiens,  la  terreur  qu'il  avoit  def- 
fein  dejetter  parmi  eux,  tourna  à  leur  avantage.  D.  Bermoide  alla  en  per- 

foiJ' 

(a)  Luc.  TuJ.  Vti'ai  Chron.  (f)  Chron.  Var.  ant. 

(/4  Ro'Lr.  Tnl.r.  I.  c, 

(*)  Mariana  pJace  les  irruptions  des  Mahomét.ins  fur  les  terres  des  Chrétiens,  fous  là- 
conduite  de  Mahomet- /Vluiançor,  durant  la  vie  de  D.  Raniire.  &  lorfque  i).  ritnimde 
n'étO't  que  Roi  de  Galice.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  c'cft  qu'il  rapporte  au  même 
teiiis  la  liévallation  de  Compoftelle,  &  pour  achever  le  tableau  il  attribue  à  lApôtie  Sî. 
Jaques,  dont  les  JVlaures  avoient  pillé  l'ICulife,  non  feulement  la  dilTcncerie  dont  ils  fu- 
rent affligés,  mais  .'luffi  la  mort  de  leur  Général.  Jl  a  cru,  ou  a  vou  u  faire  croire  à  fes 
Lefteurs,  que  le  Mahomet,  qui  commanda  depuis  l'Armée  de  Cordoue,  ijC  qui  fu;  fî 
accablé  de  fa  défaite,  qu'il  mourut  de  fsim  &  de  defefpoir  à  Medina-Ccli,  n'étoit  pas 
Mahomet-Almançor ,  mais  un  autre  Mahomet,  qui  lui  fucceda  dans  le  porte  d'Aihagib 
ou  premier  Miniftre  A  Cordoue.    Mais  d'où  il  a   tiré  cela,  c'cft   qu'il  tlt  difficile  d* 
dire  ,   car  il  abandonne  ici  l'Aichcvèque  Rodrigue  ,   fon  ancien  guide  ,  qui  r'.pporte 
les  feits  d'une  façon  fort  concife,  mais  de  la  même  manière  que  nous.    Nous  n'en  pou- 
vons voir  d'autre  raifon,  fi  non   que  ça  été  uniquement  pour  attribuer  la  mort  de  cet 
implacable  ennemi  du  nom  Chrétien  à  la  coltre  de  St.  ]a<]ues;  que  l'on  juge  coml^iiera 
cela  s'accorde  avec  le  bon  fens,  les  i)rincipes  de  la  Religion  Chrétienne,  &  la  paix  dorit 
jouiircnt  les  Saints  décédés.     Certainement  la  manière  claire  dont  fe  préfentenc  les  évé». 
nemens  &  leur  liaifon  naturelle  y  fuivant  k- récit  qu'on  voit  dans  le  texte,  qui  tft  ap? 
puyé  du  témoignage  de  Ferreras,  fait  qu'il  ell  très-probable  que  nous  les  avorrs  mis  dans  ■ 
leur  véritable  ordre  ;   parceque  la  vérité   eft  ordinnirement  limple,  claire  &.  uniforme,-, 
ainfi  que  le  paroitront  nos  dates,  H  on  les  examine  miirement.     Mais  dans  JVlariana,  ii 
eft  inipoffible  de  bien  diftinguer  dans  quelle  année  tel  ou  tel  fait  ell  arrivé;  ce  qui  \^<r*- 
ble  indiquer  que  ce  grand  Homme  n'étoit  pas  content  lui-même  de  la  manière  dont  il 
arran;;coit  ces  impoitans  événemens;&  comme  il  ne  cite  point  les  autoritésfur  lefquelles' 
il  a  fait  cette  difpofition  ,  nous  fomnies  obligés,  malgré  nous,  d'en  rejette rentierenient- 
le  blâme  fur  lui.   D'.iiuant  plus  qu'il  lémble  avoir  fenti  lui-même  fa  faute,  &  qu'il- a  voin 
lu  la  couvrir,  en  fuppofant  que  Coinpotklie  a  été  prife  &  ficcagée  une  féconde  fois  par  ' 
les  Maures,  fous  les  ordres  du  ftcond  Mahomet,  dont  il  fiit  un  magnifique  portrait, oe- 
il remarque  entre  nutres  ,  qu'il  gouverna  le  Royaume  de  Curdoue  duïant  vint-cinq  ans,  • 
Mais  comiritnt  en  ce  cas-là  Mahumet-Alinnnçor  peut  il  àvofr  été  dans  If  même  teins  à  U 
tête  des  affaires  de  ce  Royaume?  ou  pour  initus  dire,  co.-nment  peut-on  douter,  (ii4è- 
C€  jje  foiL  j'  ces  traits  qu'il  faUL"ïeco.':f;,>icre  Mal.cmet-Ahnançjr  "i'. 
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SficTtoM    Conne  en  Galice  pour  ranimer  le  courage  des  peuples  ;  en  même  tems  quel- 
:IV.      ques-uns  des  Evêques  les  plas  refpeclibles  travaillèrent  à  le  reconcilier  avec 
////?)/rt//«  lej  Qj^[lla,i3^  bien  qu'ils  fe  fufTent  rendus  indépendans  de  la  dirunne  de 

" Léon,  on  follicicta  aulfi  J.  Garcie  Roi  de  Navarre  de  ne  pas  abi^donner 

la  caufe  de  la  Foi  Chrétienne ,  dans  un  tems  où  elle  étoit  en  Ci  grand  dan- 
ger. Ces  négociations  réuffirent  plus  heureufement  que  le  Roi  ne  l'avoit  peut- 
'  être  efperé  (n). 

Cette  triple  alliance  (h)  ayant  été  conclue ,  /es  Princes  confédérés  leve- 
D.  Ber-    ^^^^  |g  p.^^  j^  mondej^u'il  leur  fut  pofTible,  &  réfolurent,  pour  réfifler  à 
^gne^'Jc'ie  UH  ennemi  formidable,  de  réunir  leurs  forces,  &  de  les  faire  avancer  vers 
fe.oHrs  di  les  frontières  de  Caftille.  Le  Comte  D.  Garcie  Fernandez  s'y  trouva  le  pre- 
Roi/li  Na-  xn\er ,  il  y  fut  bientôt  joint  par  le  Roi  D.  Bermude,  qui  fe  faifoit  porter 
yarri  âf  j^fjj  m^e  chaife ,  parcequ'il  étoit  fort  incommodé  de  la  goûte.  D.  Garcie 
déca'l'ne  ^°'  ^^  Navarre  vint  avec  une  armée  coniidcrable  (c)  au  fecours  de  fes  Al- 
la hataivl  lié?.  A  peine  leurs  troupes  furent-elles  réunies, que  les  Maures  s'avancèrent 
d'O.'ina.     fous  les  ordres  de  Mahomet  Almançor,&  vinrent  camper  dans  !e  voilinage 
d'Ofma  {d).  Les  Princes  confédérés  firent  la  revue  de  leurs  troupes  &  après 
avoir  imploré  le  fecours  du  Ciel,  ils  ne  firent  pas  di.'ficulté  de  leur  expofer 
le  vendable  état  des  chofes,  &  de  leur  repréfenter  qne  la  confervation  de 
leurs  Etats,  de  la  liberté  des  Chrétiens  d'Efpagne,  en  un  mot  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  dépendoit  de  leur  valeur.  Le  but  de  cette  décla- 
ration étoit  de  fonder  la  difpofition  des  foldats,  afin  de  prendre  des  mîfu- 
res  en  conféquence.  Après  un  moment  de  filence,  toute  l'Armée  deman- 
da d'une  voix  qu'on  la  menât  à  l'ennemi;  &  les  Princes  qui  avoient  fait 
les  arrangemens  néceflaires,  fe  mirent  aullitôt  en  maiche  (<•)    Ils  campè- 
rent à  la  vue  de  l'ennemi ,  &  dès  le  lendemain  Mahomet- Almançor  leur 
prélenta  la  bataille,  les  Chrétiens  l'acceptèrent,  &  l'on  en  vint  aux  mains 
avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  &  d'autre.  Le  combat  dura  tout  le  jour 
avec   le  même  acharnement  ,   enf  irte   que  les  deux  Armées  paroifluient 
invincibles;  ;a  nuit  fépara  les  co-.nb.ittans,(SL  les  Maures  fe  r^'irerent  dans 
leur  c.inp(/;,  mais  les  Chrétiens  demeurcrent  fur  le  champ   Je  bataille 
-au  milieu  des  mores  &  des  mourans;  les  Princes  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rallier  à  m.;itre  en  bon  ordre  le  peu  de  troupes  qui  leur  refl;>i  'nt,  a- 
prés  quoi  ilï  fe  recommandèrent  à  Dieu,  le  priant  de  les  faire  feçvir  d'in- 
lirumens  pour  le  maintien  de  la  Foi  Chreùenne,  ou  de  leur  faire  mifericor- 
de  en  faveur  de  la  cnufe  qu'ils  tâchoient  de  défendre  {g).     Quand  le  jour 
commença  à  paroiire,  ils  furent  fort  furpris  de  ne  voir  aucun  Maure,  & 
envoyèrent  quelques  Kfcadrons  reconnoîcre  le  camp  des  ennemis,  où  ils  ne 
furent  pas  moins  furpris  de  voir  régner  un  morne  filence.  Après  avoir  relié 
quelques  momens  en  fufpens,  ils  s'avancèrent  en  bon  ordre  ,  &  trouvèrent 
le  Camp  abandonné.  Almançor  après  la  'ataille  s'étant  apperça  de  la  dimi- 
nution confiderable  de  fon  Armée, licentia  !e  peu  de  foldats  qui  lui  reftoient, 
afin  qu'ils  fe  fauvafL-nt  où  ils  pourroient  ,  il  s'enfuit  lui-même  i  Medina. 

Celi 
C«)  Luc.  TuJ.  VaCdi]  Chroa.  Roi.  Santm,        (.d)  ^o  ^"'-  '^<''^'-  Hifl   Arab. 
1-  c.  Ce)  Lac.  TuJ.  yaiai  Cliron. 

(L)  Chron    Var.  ant.  (/)  lioJcr.  Tolet.  Hift.  Arab. 

(c)  yafai  Chron.  Luc.  TuJ, 
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Celi  où  il  fe  laifla  mourir  d'inanition  (a);  ce  qui,  vu  ]?.  haine  implacable  Sïctiow 
qu'il  avoic  pour  les  Chreciens ,  leur  fut  auLfi  avantageux  que  la  vicloire  qu'ils     iv. 
avoient  remportée.  _  lUlhireda 

Elle  étoit  néanmoins  aufTi  glorieufe  que  décifive;  on  aflure,  quelque  in-  j'olJfeX 
croyable  que  cela  paroifle,que  les  Infidèles  laillerent  cent  mille  iiommes  llir  ^  Ji*^ 
la  place  (/)).  L'Armée  Chrétienne  s'enrichit  de  iears  dépouilles  ;  &  peu  a-  Léon, 
prés  les  troupes  alliées  fe  féparerent ,  &  s'en  retournèrent  dans  leur  Pays(f}.         ■  ■■ 
La  fantédu  Roi  D.  Bermude  étant  fort  chancelante ,  un  grand  Seigneur  des  ^'  "'""'L 
Afturies,  féduic  par  de  vaines  efperanctîs,  voulut  tuer  l'infant  D.  Alphon-^""  "'''    * 
fe',  fils  unique  de  ce  Monarque;  Ion  deiTein  ayant  été  découvert, il  fut  pu- 
ni comme  il  le  méritoit,  &  fes  biens  furent  donnés  à  l'Eglife  d'Oviédo  , 
l'afte  de  cette  donation  {d)  elb  le  leul  monument  qui  relie  de  ce  noir  atten- 
tat. Peu  de  tems  après  le  Roi  D.  Bermude ,  furnommé  k  Goûteux ,  parce- 
qu'il  étoit  accablé  de  la  goûte ,  mourut  (c)  l'an  999 ,  en  Galice  ,  &  fiit  en- 
terré à  Valbuene.   D.  Pelage,  Evéqae  d'Oviédo,  qui  fleuriffbit  dans  le 
douzième  fiecle,  a  extrêmement  flétri  la  réputation  de  ce  Prince,  on  ignore 
par  quel  motif;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'effc  que  fes  imputations  font  fauf- 
îes, comme  il-évident  en  comparant  ce  qu'il  a  écrit  avec  ce  que  les  Auteurs 
contemporains  de  ce  Monarque  en  ont  dit,  &  par  des  faits  qu'il  raconte 
qui  ne  peuvent  être  véritables.     Cependant  plufieurs  Hidorienu  n'ont  pas 
laifle  de  tirer  bien  des  chofes  de  la  Chronique  de  cet  Evêque. 

Les  Seigneurs  s'aflemblerent  après  la  mort  du  Roi ,  &  mirent  fur  le  trô-  D.  AU 
ne  D.  Alphonfe  (/) ,  encore  enfant ,  fous  la  régence  de  la  Reine  Donna  plionfe  V. 
Elvire  fa  mère  (g) ,  le  foin  de  l'on  éducation  fut  continué  au  Comte  Menen  "''■''■'''  '"■ 
de  Gonçalez,  à  qui  le  feu  Roi  l'avoit  confiée.  Abdeimelech ,  fils  de  Maho- f^"//"'"^% 
met  Almançor,  étant  devenu  premier  Miniftre  du  Roi  de  Cordoue  en  h  ne. 
Place  de  fon  pere,fe  mit  en  campagne  pour  ravager  le  Royaume  de  Léon. 
Sur  cette  nouvelle,  la  Reine  Douairière  demanda  eu  fecours  au  Comte  de 
Caflilie ,  &  joignit  les  troupes  qu'elle  avoit  allrmblécs  à  celles  de  ce  Seigneur , 
qui  fondit  fur  les  Maures  (h)  &.  les  défit.  Les  diirenfions  &  les  gueres  ci- 
viles qui  agitèrent  depuis  le  Royaume  de  Cordoue  furent  trèi-favorables  à 
la  minorité  de  D.  Alphonfe.   Durant  cet  intervalle  la  RJgence,  non  feu- 
lement gouverna  le  Royaume  avec  fag^lfe,  mais  négocia  la  reflitution  de 
la  contrée  d'Alava ,  que  le  Comte  de  Cafiille  avoit  pris  fur  la  famille  de  la 
Vêla  (i).  C'étoient  ceux  de  cette  famille ,  qui  s'écanc  réfugiés  chez  les  Infi- 
dèles, avec  leurs  Partifans,  avoient  été  les  principaux  auteurs  des  guerres 
contre  les  Chrétiens ,  ayant  même  fourni  à  Mahomet  Almançor  des  corps 
de  Troupes  Chrétiennes ,  qui  lui  avoient  été  de  grand  fervice.     Mais  leur 
patrimoine  leur  ayant  été  rendu,  ils  quittèrent  les  Infidèles,  &  leurs  amis 
les  fuivirent  bientôt  ce  qui  fut  très-avantageux  aux  affaires  des  Chrétiens. 

On  trouve  peu  d'exemples  d'une  adminiitration  plus  fage ,  que  le  fut  cel-  F!/i  ma' 
le  de  la  Régence  durant  la  minorité  d' Alphonfe  V.  Roi  de  Léon  ;  ce  Prin-  '■'^.  "•■•<* 

ç.pleircM'&i* 
_  Gûuvii  e- 

(a)  Ro'l.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  111.  (/")  M^aiana  L.  Vlll.  5  i!9-  Ferrerai  'i.,„e,a,  â? 

(*)  Lu:.  Tu'L  Vul'a:  Chron.  111.  p.  III.  y^  a.»,(.«/i 

(c)  Chron.  Var.  ant.  {%)  Chron.  Var.  ant.  en  irur.à 

\à)  licder.  Tv'et.  de  rtb.  Hifp.  (7;)  y'if/ei  Chron.   Luc.  Twl.  &>^lijs,e 

(tf)  Chron.  Var.  a,;t.  ^«)  Kq,U  .i««/«  Hilt.  Hifp.  P.  IV.         ïri>:ce. 
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-Section   c^'  fut  élevé  avec  tant  de  foin ,  qu'il  devint  un  des  plus  fages  &  des  meil- 
IV.      leurs  Rois  de  fon  cems.  Par  reconnoillance  pour  le  Comce  Menende  Gon- 
///•//o;>«<//<ç^l^2,  fon  Gouverneur,  il  epoufa  Donna  Élvire  fille  de  ce  Seigneur ,  du 
^/oiviedo  confentement  de  la  Reine  fa  mère,  &  des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
Ê?  de       me  (a);  c'étoit  une  PrincefTe  d'une  grande  vertu,  &  que  fon  humilité  fur- 
,Leoii.       tout  fit  extrêmement  aimer.  La  Reine  Douairière  fe  retira,  après  le  maria- 
"    "      '  ge  de  fon  fils,  dans  le  Monaftere  de  St.  Pelage  d'Oviédo,  avec  fes  deux 
filles.  Ferreras  Qj)  a  prouvé  clairement  que  l'étrange  Hiftoire  que  raconte 
Pelage,  Evêque  d'Oviédo, que  D.Alphonfe  maria  Donna  Therefe  fafœur, 
malgré  e'ie,  à  un  Roi  de  Tolède  Mahométan,  eft  abfolument  faufre,bien 
que  prefque  tous  les  Hifloriens  Efpagnols  ayent  adopté  ce  fait  (*).     Après 
fon  mariage  le  Roi  D,  Alphonfe  gouverna  par  lui-même  ;   il  encouragea 
tellement  fes  fujets  à  rebâtir  les  villes  qui  avoient  été  ruinées,  &  à  repeu- 
pler les  terres  qu'on  avoit  abandonnés,  qu'il  réufïît  heureufement,  excita 
les  Grands  à  imiter  fon  exemple,  &  fe' concilia  l'efhime  &  l'afFeftion  de  fes 
peuples.  Il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  des  Maures  lui  donnèrent  celoifir 
néceffaire  d'exécuter  fes  projets, &  qu'il  en  trouva  les  moyens  par  le  grand 
nombre  de  Chrétiens,  qui  fortirent  des  terres  des  Mahométans,   parceque 
dans  ces  teras  de  troubles  chaque  Parti  pilloit  le  Pays. 

Ses  Etats  ayant  infenfiblement  changé  de  face ,  le  Roi  follicitta  les  Sei- 
L  \'-JJ'de  gi^eurs  (c-)  de  lui  aider  à  rebâtir  la  ville  de  Léon,  ils  le  fécondèrent  effefti- 
Lpoa.  vement.  Quand  elle  fut  en  quelque  façon  rétablie ,  il  y  convoqua  les  Etats  {à\ 
dont  l'ouverture  fe  fit  le  premier  d'Août  io3o,  la  Cathédrale  fut  alors  con- 
facrée,  &  l'on  fit  plufieurs  reglemens  pour  la  Difcipline  Eccléfiaftique  & 
pour  le  bon  gouvernement  du  Royaume.  Quatre  ans  après  il  fie  relever  Za- 
mora  (c) ,  pour  en  faire  la  Frontière  de  fes  Etats  de  ce  côté-îà.  Quand  elle 
fut  en  état  de  défenfe.  il  jugea  qu'il  étoit  tems  d'accoutumer  fes  fujets  à 
faire  des  incurlions  fur  les  terres  des  infidèles, 

L'an- 

'(/O  Chron.  Var.  ant.  {à)  Ftifei  Chron.  Luc.  Tud. 

(Ji)  T.  m.  p.  135.  (0  i<<>d~r.  Tolct.  de  Reb.  Hifp. 

J^c)  Rod,  Sautiui.  I.  c. 

(•)  On  trouve  dans  Mariana  l'Hifloire  dont  il  s'agit,  que  D.  Alphonfe  força  fa  fœur 
Donna  Therefe  d'époufer  Abdalia  Roi  de  Tolède ,  il  rapporte  le  difcours  pathétique  que 
cette  Princcfle  fit  à  Abdalla,  lorfqu'il  voulut  confommer  le  mariage  dans  lequel  elle  1  ex- 
horta à  fe  faire  Chrétien  &  le  menaça  de  la  veni;eance  divine ,  s'il  perfiiloit  à  vouloir 
(atisfaire  fa  padîon,  D.  Pelage  au  contraire  rapporte  que  le  Roi  de  Tolède  jouit  de  la 
PrincefTe  par  force ,  &  qu'ayant  été  attaqué  à  l'inftant  d'une  maladie  mortelle, il  combla 
Donna  Therefe  de  préfens,  &  la  fit  reconduire  dans  le  Monailere  de  St.  Pelage  d'Ovié- 
do, où  elle  palTa  le  refle  de  fa  vie.  Mariana  infinua  que  le  Roi  de  Tolède  fc  rétablit, 
parcequ'il  trouve  (ju' Abdalla  fut  fait  prifonnier  par  tliflem  Roi  de  Cor  Joue,  qui  le  fit 
mourir.  Mais  fi  l'on  fait  quelque  attention  aux  faits  rapportés  on  connoitra  que  toute 
cotte  Hiftoire  efl  faulTe  &  n'ell  qu'un  Conte  ;  Abdalla  fut  pris  &  mit-à  mort  l'an  1013; 
un  an  avant  que  D  Alphonfe  prit  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  11  eft  d'autant 
plus  nécelTaire  de  relever  cette  erreur,  parceque  comme  Mariana  a  fuivi  l'Evêque  d'O- 
viédo en  rapportant  cette  étrange  hiftoire,  il  a  été  lui-même  fuivi  par  un  célèbre  Hifto. 
rien  François  (le  P.  d'Orléans),  enforte  qu'i  moins  que  d'expofer  la  faulTeté  d'une  ca- 
lomnie fi  injurîLufe,  l'autorité  de  ces  Hiftoriens  ferviroit  A  la  propager  de  plus  en  plus  par- 
mi Ils  autres  Nations,  &  on  ne  manqueroit  pas  de  la  copier  comme  tant  d'autres  fables 
de  lu  même  nature. 
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L'année  1027,  il   pafTa  ]a  Duero  avec  une  nombreufe  Armée, &  marcha  Sbctio»^ 
versVifée,  qu'il  fut  obligé  daflîeger  dans  les  formes ,  y  ayant  une  bonne     IV.  *} 
garnifon  qui  voulut  fe  défendre.     Le  Roi  monta  un  jour  à  cheval  fans  cui-  ^^'l^""""!» 
rafTe,  &  alla  reconnoitre  la  muraille  pour  voir  fencrûit  par  cù  il  feroit  \t^^"f^".""\ 
plus  à-propos  de  donner  l'afTaut;  fon  imprudence  fit  qu'il  fut  mortellement  gf^e"" 
blefTé  d'une  Heche  qu'on  tira  des  murailles ,  &  il  mourut  dans  fa  tente  (a)  ,  Léon. 

le  5  Mai  1027,  la  vingt-huitième  année  de  fon  règne,  &.  la  trente -qua- — • 

triemede  fon  âge.  On  tranfporta  fon  corps  à  Léon&  on  l'enterra  dans  l'E-  ^.'^"''  ''"c 
glife  de  St.  Jean-Baptiile.  Ce  Prince  fut  fincérement  regretté  de  fes  fujets, /ft^"^''"" 
ïa  pieté,  fa  libéralité  &  fon  courage  l'ayant  fait  aimer  univerfellement.     Il  res-  iia 
laiiîa  de  la  Reine  Donna  Elvire  Don  Bermude  &  Donna  Sanche.         -  Maures  fif 

Les  Seigneurs  du  Royaume  ne  firent  aucune  difficulté  de  proclamer  Roi  'fl'"^- 
fon  fils  D.  Bervnuk  HI  {b).  Les  troubles  qui  continuoient  &  augmentoient  ^3°^'''  ^ 
même  parmi  les  Maures ,  donnèrent  à  la  Reine  &  aux  Seigneurs  chargés  de  II L/f/cJ 
avec  elle  de  la  Régence  le  tems  d'affermir  la  tranquillité  du  Royaume ,  que  cdiàjan 
la  mort  imprévue  du  Roi  avoit  jette  dans  la  confternation.    Le  Roi  de  Na  .?"■'•. 
varre  (c),  qui  étoit  chargé  principalement  de  la  tutelle  du  Comte  de  Ca- 
flille ,  donna  au  Roi  de  Léon  des  alfuraiices  de  fon  eftime ,  &  de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit  de  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi  fon 
père  ;  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  à  la  Nobleffe ,  qui  voyoit  aulîi  avec  fa- 
tisfaftion  briller  dans  le  jeune  Roi  une  prudence  &  une  activité  qui  étoit  au 
delà  de  fon  âge.  D.   Sanche  Roi  de  Navarre  ,  jugeant  qu'il  étoit  tems 
de  marier  fon  pupille,  s'addreflli  à  la  Cour  de  Léon,  &  fit  repréfenter  les 
grands  avantages  que  la  caufe  commune  des  Chrétiens  d'Efpagne,  &  le  Ro- 
yaume de  Léon  en  particulier ,  retireroient  du  mariage  du  jeune  D.  Garcie 
Comte  de  Caftille  avec  l'Infante  Donna  Sanche;  la  Reine  JN'Iere  &  les  Ré- 
gens l'ayant  fenti,  acceptèrent  la  propofition  {d).     (Quelque  tems  avant  le 
mariage ,  des  afi'aires  indifpenfables  obligèrent  le  Roi  D.  Bermude  d'aller 
à  Oviédo,  bien  relblu  de  retourner  à  Léon  pour  affilier  au  mariage  de 
fa  fœur. 

Dans  ces  entrefaites,  Roderic,  Diegue,  &  Inigo,   fils  du  Comte  De  la  d.  Garcie 
Vêla,  projetterent  par  un  principe  de  vengeance,  de  donner  la  mort  à  fin-  Comte  de 
nocent  D.  Garcie;  (ife  comme  l'abfence  de  D.  Bermude  leur  parut  une  cir-  Caflille 
conRance  favorable  ,  ils  réfolurent  d'exécuter  leur  deflein  à  Léon,  s'y  étant  ^M"'^^ 
rendus  fecrettmcnt  la  nuit  même  après  l'arrivée  de  D.  Garcie ,  ils  le  poi-    ^,°"*g 
gnardcrent  le  lendemain  dans  le  moment  qu'il  fe  rendoit  à  l'Eglife  (c)  ;plu- 
lieurs  Seigneurs  de  Caftiile  &  de  Léon,  qui  étoient  avec  le  Comte,  fondi- 
rent fur  lesafiaffins,  mais  comme  ils  étoient  bien  accompagnés  &  bien  ar- 
més ,  ils  s'échappèrent  (/).  Enfuite  ils  trouvèrent  moyen  de  s'emparer  par 
furprife  de  la  ville  de  Mun^on  proche  de  Palence,  où  ils  fe  Hattoient  de 
pouvoir  fe  défendre  jufques  à  ce  que  les  Maures  vinifent  à  leur  fecours.  Ils 
fe  trompèrent;  car  D.  Sanche  P.oi  de  Navarre  les  fuivit  avec  tant  de  di- 
ligence ,  &  nouiTa  le  iîege  fi  vigoureuferaent  ,  que  la  place  fut  emportée 

d'af- 

(<j)  Chron.  Var.  antiq.  (^i)  Luc.  Tud.  Viifiei  Chron. 

(.^3  ManamL.  Vlll.    Ferrerm  T.  III.        \c)  Chron.  Var.  antiq. 
\^i-  J59  (/)  ^'«-^f.  ToUt.    de  Reb.  Hifp. 

Ce)  Kod.r.  Sititii  Hift.  Hirp.  P.  III. 
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d'alTaut,  il  fit  faire  main  bafTe  far  tous  ceux  qui  les   avoient  fuivis,  St 
SïCTtos    jj'^^rgna  que  les  trois  affaiTini ,  qui  furent  brûlés  vifs  par  fes  ordres  (a). 
■Hifloi'redu     i,e  Roi  de  Navarre  étoic  alors  devenu  fort  puifTant  par  le  nombre  débet- 
Ro'aume  j^j  Provinces  qu'il  avoit  ajoutées  à  fon  Royaume  héréditaire  de  Navarre, 
«l'Oviedo  g^j      ]  il  ajouta  alors  le  Comté  de  Calliile  (b).  D.  Bermude  s'addreffa  à  lui 
F  ^^'^       pour  obtenir  en  mariage  Donna  Urraque-Therefe ,  fille  de  D.  Sanche  Com- 
^"         jg  jje  Caftille.     Le  Navarrois ,  qui  avoit  envie  de  ferrer  de  plus  en  plus  les 
Mariage   ^œuds  de  leur  alliance ,  confentic  avec  plaifir  à  fa  demande  ,  &  le  mariage 
Ju  Roi  D.  ç^  ^^lébra  vers  la  fin  de  l'année  (c)  avec  beaucoup  de  magnificence. 
t"^Ts%     L'année  fuivante  il  y  eut  quelques  mouvemens  en  Galice ,  &  la  Reine 
Galice'.  '  accoucha  d'un  fils,  qu'on  nomma  Alphonfe  (d)  mais  qui  vécut  peu  de  jours. 
Les  troubles  ayant  recommencé  en  Galice,  &  les  mécontens  s'étant  révol- 
tés ouvertement  fous  un  autre  Chef;  D.  Bermude,  qui  étoit  un  Prince  fort 
'^°-^**     aélif ,  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes  avec  tant  de  diligence ,  que  ces  pil- 
lards's'enfuirent  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains  ;  le  Roi  confifqua  leurs 
biens  &  les  donna  à  l'Eglife  de  St.  Jaques  de  Compoftelle  {e).  Dans  ce  mê- 
me tems  il  dépofa  &  fit  mettre  en  priibn  l'Evèque  de  cette  ville  ,  à  caufe 
de" fa  vie  déréglée  &  fcandaleufe  ;  preuve  évidente  non  feulement  de  la  ver- 
tu &  du  courage  de  ce  jeune  Prince,  mais  auili  qu'il  jouilfoit  à  cet  égard 
des  mêmes  prérogatives  que  les  Rois  Gochs  fes  prédécelfeurs  (/).    Car 
bien  qu'avant  lui  les  Papes  euffent  commencé  à  étendre  leur  autorité  fur  le 
Clero-é  d'Efpagne,  il  eft  clair  néanmoins  qu'ils  n' avoient  pas  encore  con- 
tefté  le  pouvoir  des  Rois  pour  la  réforme  des  abus  Eccléfiaftiques  ,  vrai- 
femblablement  parcequ'ils  n'en  avoient  pas  encore  trouvé  l'occafion. 
Cswrreett-     D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  ayant  donné  ordre  de  relever  la  ville  &  l'E- 
iieluiiff  glife  de  Palence ,  qu'il  regsrdoit  comme  appartenant  au  Comté  de  Caftille; 
xrf,!f!ll    D.  Bermude  en  témoigna  beaucoup  de  mécontentement ,  &  prétendit  que  cette 
Place  étoit  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Léon.  Toutes  les  raifons  qu'il 
fit  valoir  ayant  été  inutiles,  il  déclara  la  guerre  à  D.  Sanche.    Le  Roi  de 
Navarre  entra  alors  avec  une  nombreufe  Armée  dans  le  Royaume  de  Léon , 
&  fe  rendit  m.aître  de  tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Puifuerga 
jufqu'à  celle  de  Cea ,  &  avant  la  fin  de  la  campagne  il  affiegea  &  prit  Aflor- 
ga  (g).  D.  Bermude  vit  fes  progrès  avec  chagrin  &  reifentiment  ;  n'ayant 
pas  de  forces  fulfifantes  pour  l'arrêter,  il  fe  retira  en  Galice,  où  il  travailla 
pendant  l'hiver  à  augmenter  fes  troupes  &  au  Printems  il  marcha  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  pour  réparer  fes  pertes  (A).  D.  Sanche ,    qui  vou- 
loit  confcrver  fes  conquêtes,   avoit  de  fon  côté  aOemblée  de  nombreufes 
troupes ,  &  fe  difpofa  à  donner  bataille  au  Roi  de  Léon  ;  mais  les  Evêques 
qui  accompagnoient  l'un  &  l'autre  Monarque  s'entremirent  ,  &  leur  firent 
fentir  fi  clairement  les  funeftes  fuites  de  leur  querelle ,  que  la  paix  fe  con- 
clut (/).     Les  Conditions  furent,  que  D.  Bermude  céderoit  toutes  les  ter- 
res. 

Ça)  Luc.  TuiJ.  Vafai  Chron.  (/)  ^o'^^'^-  ^olet.  ubi  fup. 

Q>S  Raer    Toltt.  1.  c.  (fi)  Chron.  Var.  antiq. 

(0  Chron.  Var.  antiq.  (/»)  ^'>A.  à  Carthri^inc  Rfig.  Hifp.  Anît 

{(ï)  Roder.  Santiui  ubi  fUp.  cephai. 

C<),  Luc.  T'j-l.  (0  Lus.  Tu(L. 


Navarre, 

Î032 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciia?.  I.         ïj^ 

Tes  conquifes  jufqu'à  la  rivière  de  Cea,  pour  dot  de  l'Infante  Donna  San-  Sictiom 
chefafœur,  que  celle-ci  epouferoic  D.  Ferdinand,  fécond  lîls  du  Roi  de      IV. 
Navarre;  &  que  ce  Monarque  céderoic  à  fon  fils  le  Comté  de  Caflille     &  Hijhiredu 
qu'il  prendroit  le  titre  de  Roi  (a).  Le  Mariage  fe  célébra  au  tems  marqué ,  ^.T""j' 
&  D.  Bermude  pour  prouver  la  fincérité  de  fa  reconciliation,  ou  pour  ca-  (^"de   * 
cher  fon  mécontentement ,  fe  montra  prodigue  par  fon  farte  &  fa  magni-  Léon. 
licence  (/;).  ■         ■' 

Cette  réunion  d'intérêts  fut  également  agréable  aux  peuples  de  Navarre,  ig  /j^,-^ 
deCaflille  &  de  Léon,  qui  par  là  fe  voyoient  délivrés  de  toute  apprehen-  Nav«rre 
fion  de  la  part  des  Ûlaures;  d'autant  plus  que  ces  Infidèles  étoient  {[  divifés  pert^gefei 
entre  eux,  &  s'étoient  partagés  en  tant  de  Principautés,  qu'ils  étoient  bien  ^"^'^  ^, 
moins  redoutables  aux  Chrétiens  qu'ils  ne  l'avoient  été.  On  croiroit  qu'ayant  v"&'f'A 
cet  exemple  devant  les  yeux,  D.  Sanche,qui  écoit  un  Prince  fage  &  éclai-  Uoide  Ga- 
ré ,  auffi  bien  qu'un  grand  &  bon  Roi ,  ne  feroit  pas  tombé  dans  la  même  ftille. 
faute ,  ni  n'auroit  pas  à  la  fin  de  fa  vie  pris  la  réfolution ,  de  mettre  les  Chré- 
tiens ,  autant  que  cela  dépendoit  de  lui ,  de  niveau   avec  les.  Maures  a  cet 
égard  ;  mais  fa  tendrefTe  pour  fes  quatre  fils  l'emporta  fur  toute  autre  confi- 
dération ,  deforte  qu'à  fa  mort ,  qui  arriva  en  1035  (f)  il  partagea  fes  E- 
tats  entre  eux,  &  les  fit  tous  quatre  Rois.  D.  Garcie  eut  la  Navarre, la Bi- 
fcaye  &  la  Province  de  Rioja  {d)  ;  D.  Ferdinand  conferva  le  RoyaumiC  de 
Caflille,  que  fon  père  lui  avoit  donné  durant  fa  vie  (e)  ,  D.  Gonçale  eut- 
les  Comtés  de  Sobrarve  dk  de  Ribagorce  ,  avec  le  titre  de  Roi  (/) ,  &  D. 
Ramire,  l'Arragon  {g).     Par-là  une  PuilTance  qui  réunie  entre  les  mains 
d'un  feul  avoit  été  très-formidable ,  s'aiïoiblit  fort  par  le  partage  ;  &  com- 
me il  étoit  naturel  d'en  appréhender  les  fuites ,  l'expérience  juftifia  à  bien 
des  égards ,  que  l'on  avoit  eu  raifon  de  les  craindre ,  ainfi  que  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu.  A  préfent  il  ne  s'agit  que  des  premiers  effets  de  cette  di- 
vilion. 

Ce  n'étoit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  que  D.  Bermude  avoit  cédé ,  D.Bermii' 
pour  le  bien  de  la  paix,  des  terres  confidérables ,  parcequ'il  voyoit  que  fes  de  leseu- 
fujets  fe  faifoient  une  peine  de  le  foutenir  dans  la  guerre  contre  le  Roi  de  vre'outet 
Navarre;  &  bien  qu'il  eut  paru  content,  par  la  magnificence  avec  laquelle *'^^' "*""'' 
il  célébra  les  noces  de  fa  fœur,  il  ne  laiflbit  pas  de  conferver  un  vif  fenti-^' 
ment  de  fa  difgrace,  &  un  defir  ardent  de  fe  venger  à  la  première  occalîon 
favorable.  11  n'ell  donc  pas  furprenant  qu'il  profitât  de  la  mort  de  D.  San- 
che,  &  du  partage  que  ce  Princ:;  avoitfait  de  fes  Etats, pour  recouvrerles 
domaines  qu'il  avoit  été  obligé  de  céder.  Il  ne  garda  gueres  de  mefures ,  car 
il  entra  d'abord  avec  fes  troupes  dans  les  Etats  de  fon  beaufrere,  affiegea  ik. 
prit  la  ville  de  Palence,  qui  avoit  caufé  la  dernière  guerre.     Comme  les 
habitans  des  environs  retournoient  volontiers  à  leur  ancien  Maître ,  &  que 
D.  Ferdinand  ne  fe  mit  point  en  devoir  d'arrêter  fes  encreprifes  par  la  voie 
des  armes ,  le  Roi  de  Léon  exécuta  en  une  feule  campagne  fon  deiTein ,  & 

s'en 

{a)  Roi.  Sanlim  HiR.  Hifp.  P.  III.  (c)  Luc.  TuJ. 

(*)  F:.  Taraphx  de  Reg.  Hifp.  (/)  Rod.  Satitius  I.  c. 

(c)  Chron.  Var.  antiq.  \sj  Rudcr.  Toltt,  Hift.  Arab, 


(rf)  Kudcr.  Tu.'ct.  de  Reb.  Hifp. 
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SïcTioM  s'en  retourna  en  triomphe  dans  fd.  Capitale  (a)  ,  fans  entreprendre  rien  sP- 
IV.  delà;  peut-être  dans  la  penfée  qu'il  pourroit  s'afTurer  par  un  traité  ce  qu'il 
mfo/Vfr/ttavoit  conquis.  Mais  il  fc  trompa,  comme  il  arrive  plus  d'une  fois  à  des 
R»v,7vm^  Pfinces  d'une  plus  grands  expérience  que  ne  fétoit  D.  Bermude,  &  ilé- 
^  7]"^  "  prouva  que  ce  qu'il  avoit  attribué  à  timidité ,  ou  au  fentiment  de  i'injuftice 
Léon.       qu'on  lui  avoit  faite,  étoit  l'effet  d'une  Politique  &  d'une  habileté   fupé- 

""rieure  (*). 

Il  ff]  tué  à  D.  Ferdinand  avoit  levé  des  troupes  pour  couvrir  la  Caftille ,  au  cas  que  le 
//î  hataille  Roi  de  Léon  eut  entrepris  de  poufler  fes  conquêtes  plus  loin;  mais  au  lieu  de 
/iCarrion.  demander  la  paix  ,  comme  D.  Bermude  s'y  attendoit ,  il  s'addreffa  à  fon  frère 
D.  Garcie  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  le  Roi  de  Léon ,  auquel  il  at- 
tribuoit  le  delTein  de  vouloir  s'emparer  de  fon  Royaume.  D.  Garcie  ,  foit 
par  amitié  poiu"  fon  frère ,  ou  par  la  jufte  appréhenfion  que  D.  Bermude  ne 
devint  un  voifin  trop  redoutable ,  s'il  annexoit  de  nouveau  la  Caflille  au  Ro- 
yaume de  Léon ,  vint  joindre  avec  un  corps  conliderable  des  vieilles  troupes 

de 
(//)  /J]pb.  à  Carthagine  Reg.  Hifp.  Anacepha!a2ofis. 

(•^  Mariaua  s'efForce  de  repréfenter  ce  dernier  Roi  d'Oviédo  &  de  Léon ,  comme  ua 
Prince  fort  doux  &  pricifique;  que  le  maliieur  de  fon  père,  tué  au  fiege  de  Vifée.  avoit 
rendu  ennemi  de  la  guerre,  &  qui  par  cette  raifon  fut  opprimé  par  D.  Sanche  le  Grand, 
qui  attaqua  fes  Etats  par  furprife  ,  &  fans  fujet.  C'ell  néanmoins  ce  qui  paroît  être  fort 
éloigné  du  véritable  Caraiflere  de  ce  jeune  Prince,  &  démenti  par  les  faits  ,  quand  on 
les  compare  avec  ce  que  rapportent  les  anciens  Hiftoriens.  D.Birniude  n'étoit  rien  moins 
que  timide  &  foufFrant,  il  connoiffbit  très-bien  quand  on  ufurpqit  frf  légitimes  droits, 
&  il  avoit  alfez  de  courase  pour  fe  venj^er  de  I'injuftice  qu'on  lui  faifoit.  Mais  D.  San- 
che croyoit,  ou  feignit  de  croire  que  Palence  appartenoit  à  la  Caftille  ,  &  lui  étoit  par 
conféqucnt  dévolue  avec  lerertedu  Pays.  11  comprit  que  le  grand  crédit  qu'il  avoit  parmi 
les  Eccléfiai^iquîs  pourroit  lui  être  utile  dans  cette  occafion ,  &  il  jugea  qu'un  beau  C:)nton 
lui  vaudroit  bien  autant  encore,  que  la  ville  qu'il  faifoit  relever.  D.  Bermude  femble  l'a- 
voir bien  fenti  auilî,  &  fecondiiillt  avec  toute  la  prudence  &  le  courage  que  demaiidoi'; 
■  >'''  une  conjouiflure  fi  critique.     Mais  quand  il  voulut  agir,  les  Eccléfialiiques ,  qui  avoient 

une  grande  influence  far  la  noblefle,  l'empêchèrent  d'en  venir  à  une  action,  &  ménagè- 
rent une  paix  à  des  conditions,  finon  égales,  au  moins  fpécieufes.  Car  bien  qu'il  ne  re- 
couvrit point  ce  qu'on  lui  avoit  pris,  fon  droit  patoît  néanmoins  avoir  été  reconnu, en 
acceptant  CcS  terres  à  titre  de  dot  de  fa  fœur.  On  peut  aufiî  très-bien  concevoir,  que 
ceux  qui  imaginèrent  cet  expédient  avoient  de  bonnes  intentions ,  &  crurent  ne  faire  tore 
à  aucun  des  Princes.  Quant  à  D.  Smchs  c'étoit  un  vieux  J'olitique  rufé,  &  un  très-puif- 
fant  Hoi  ;  ainfi  on  pouvoit  regarder  comme  un  trait  de  bonne  Politique  de  contenter  fon 
ambition  pour  le  préfent,  plutôt  que  de  réjouir  les  Infidèles  par  le  trifte  fpeclacle  de  voir 
les  Chrétiens  fe  détruire  les  uns  les  autres  pour  un  objet  peu  important,  en  comparaifoa 
des  fuites  fàeheufes  delà  guerre.  D'ailleurs  cela  rétabliltoit  l'égalité  entre  ces  Princes, 
&par  cette  raifon  pouvoit  fervir  à  dilllper  les  ombrages  de  D.  Bermude  ,  à  l'occafion  du 
rapide  accroiffement  de  la  pulflance  de  fon  Voifin.  Enfin  cet  expédient  étoit  bien  imaginé 
pour  réunir  les  trois  couronnes  fur  une  feule  &  même  tête.  Dans  cette  fuppofiticm  les  Evè- 
ques  &  les  Crandsfe  condui firent  d'une  manière  digne  de  leur  caractère,  en  ce  qu'ils  pré- 
férèrent le  bien  public,  aux  querelles  perfonnelles  des  deux  Princes.  Nous  pouvons  ajou. 
ter  ,  que  félon  la  conflitution  de  leur  Gouvernement,  ils  étoient  en  droit  de  fiire  une  pa- 
reille ceffion  pour  le  bien  de  la  paix ,  fans  que  le  Roi  piit  s'y  oppofer.  Il  eft  aTez  vraifem- 
blable  que  D.  Bermu.le  fe  rendit  à  leurs  raiibns  ,  mais  il  eft  évident  qu'il  le  fit  malgré  lui , 
&  uniquement  dans  h  vue  de  gagner  du  tems;  autre  preuve  qu'il  n'étoit  nullement  auiï: 
mol  &  complaifint  que  Mariana  le  dépeint;  mais  fi  cela  le  relevé  ou  l'abbaifife  c'elii  et.' 
que  nous  ne  déciderons  point.  Notre  but  n'eit  que  de  donner  une  jufte  idée  d'un  évéïk.'- 
ment,  liui  décida  inconteftabkmsnt  du  fort  du  Roi  &  du.  Royaume.. 
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de  Ton  père ,  celles  de  fon  frère  à  Burgos  (a).  Le  Roi  de  Léon ,  qui  n'igno-  Sictroir  " 
ra  pas  les  préparatifs  des  deux  frères ,  rafîembla  auffi  les  troupes  de  fes  E-      IV. 
tats,  &  entra  en  Caflille  avec  une  Armée  fort  fupérieure  à  celle  des  Rois  fifloir'-J" 
de  Navarre  &  de  Caflille ,  Si.  s'avança  jufqu'à  la  vallée  de  Tamara  proche  f.n'"'T 
_de  Fromifta  (i).  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  proche  de  Carrion ,  ^  J]^ 
on  en  vint  à  une  action.  D.  Bcrmude ,  jeune  Prince  téméraire ,  fe  jetta  à  b  Léon, 
tête  de  la  Cavalerie  qu'il  avoit  autour  de  lui  au  milieu  des  Efcadrons  des  en-  i» 

nemis ,  pour  tâcher  de  joindre  l'un  des  deux  Rois  ;  mais  dans  le  tems  qu'il 
fe  flattoit  de  pénétrer  jufqu'à  eux ,  il  fut  percé  d'un  coup  de  lance ,  &  ren- 
verfé  mort  de  defllis  fon  cheval  (c).  Quelques  Seigneurs  qui  le  fuivoient,le 
croyant  encore  en  vie  tâchèrent  de  le  fécourir  &  de  le  défendre ,  mais  leurs 
généreux  efforts  ne  fervirent  qu'à  leur  faire  perdre  la  vie  {d). 

Auffitot  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fe  fut  répandue  dans  fon  Ar-  LaHgtie 
mée,  fes  troupes  perdirent  courage,  fe  mirent  en  defordre  ,  &  ne  penfe- '«'»'«/»■«* 
rent  qu'à  fuir,  enforte  que  dans  cette  confulion  l'on  en  auroit  fait  un  terri    j^^^*'^'^f' 
ble  carnage,  fi  le  Roi  D.  Ferdinand,  Prince  éclairé  &  magnanime  n'eût /J)-^'"' 
fait  ceffer  le  combat  (f).  Il  ordonna  que  le  corps  du  Roi  défunt ,  fon  beau- 
frere ,  fût  emporté  à  Léon  avec  toute  la  décence  qui  couvenoit  à  fa  dignité, 
pour  être  enterré  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres  (/).     Cela  fit  un  bon  ef- 
fet fur  l'efprit  des  peuples,  &  le  fit  recevoir  tranquillement  ,  fi  non  avec 
joie.     Il  fit  fon  entrée  publique  à  Léon,  &  comme  la  Ligne  mafculine  de 
Pierre,  Duc  de  Cantabrie ,  &  de  Recarede  le  Catholique  étoit  éteinte,  & 
qu'il  avoit  époufé  la  fœur  du  dernier  Roi,  il  fut  proclamé  Roi  (^),&  cou- 
ronné le  22  Juin  de  l'an  1037,  dans  la  Cathédrale,  par  l'Ëvéque  de  Léon. 
Cette  révolution  fe  pafia  afTez  tranquillement, fi  non  delà  part  des  Galiciens 
qui  commencèrent  à  prendre  les  armes;  le  Roi  D.  Ferdinand  s'avança  avec 
fes  troupes  vers  cette  Province  ,  &  rétablit  la  tranquillité  en  partie  par  la 
douceur  en  partie  par  la  force.     Quelques-uns  cependant  ,  poulies  par  leur 
ancienne  haine  pour  le;s  Caftillans,  s'opiniâcrerent  à  ne  pas  le  reconnoître, 
&  fe  retirèrent  avec  Sifenand  un  des  premiers  Seigneurs  de  Galice,  chez  le 
Roi  de  Seville  Qi). 

C'efl;  ainfi  que  le  Royaume  d'Oviédo  &  de  Léon,  après  avoir  fubfiflé  320 
ans,  fous  ving-trois  Princes ,  depuis  D.  Pelage,  fut  réuni  par  mariage  & 
par  conquête  à  celui  de  Caftille;  cependant  pas  Çï  entièrement,  qu'il  n'en 
ait  été  féparé  depuis  &  qu'il  n'ait  eu  fes  Souverains  particuliers,  mais  de  la 
famille  de  Ferdinand;  jufqu'à  ce  que  ces  Royaumes  après  bien  des  révolutions 
ont  été  tellement  incorporés  les  uns  aux  autres ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  être 
Réparés.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  événemens  ,  l'ordre 
&  la  clarté  demandent,  que  nous  faflions  counoitre  les  Princes  de  la  Caflil- 
le depuis  le  tems  où  elle  fut  reconquife  fur  les  Maures  ,  jufqu'à  fa  réunion 
avec  les  Royaumes  d'Oviédo  &  de  Léon. 

S  E  C- 

{a)  RoJcr.  Toit.  Hia.  Arab.  (/)  Roder.  To'C.  de  Reb.  Hifp. 

(A)  Luc.  Tui.  (O  Mariana  L.  IX.  S  ?•  Ferra  ail. VO.,- 

{c)  Fr.  Tr7yajh<e  de  Ri-g.  Hifp.  pt^;.   173. 

i'I)  Chron.  Var.  antiq.  (/<;  lio.kr.  Tole\  Hift,  Arab. 


C?)  Kod.  Sar,iti-  IM.  Hifp.  P.  III. 


Va 
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'"T"  SECTION      V. 

Miftoire  de 

SÏÏÏ  h  Bftoirc  de  Castille  depuis  le  tems  quelle  fut  reconquifc  fur  Us  Maures  ,  juf 
féunUndii  qu'à  celui  où  elle  fut  érigée  en  Royaume,  en  faveur  de  Don  Ferdinand, 
Roiaume  £;^  ^g  £)ç,i  S  ANCHE,  Roi  de  Nuvarrc,  qui  epoufa  Donna  Sanchtfitur  flf 
iP''f'^°      héritière  de  Don  B  e  k  m  u  d  e  lll  Roi  de  Léon. 

*lk.    ^     r   'Histoire  de  la  Cafhille  &  de  ceux  qui  la  gouvernèrent  durant  cet 


-L 


intervalle,  efi  fore  embarraflee  &  obfcure,  par  la  difette  de  monumens 
u'uSce-  autentiqiies,  parla  liberté  qu'on  s'eft  donnée  d'yfuppléer  en  Tubftituantdes 
//w!  "'  fables,  &  par  la  répugnance  que  d'habiles  gens  ont  témoignée  d'écarter  ces 
fiftions ,  &  de  mettre  la  vérité  au  jour  (ans  aucun  dégiiifeint;nt.  Afin  néan- 
moins de  rendre  les  chofes  auffi  claires  &  ailées  au  Lecteur  qu'il  eftpoffible, 
d'éviter  les  difcuflîons  embarrafTées  ou  triviales  autant  qu'il  fe  pourra ,  & 
de  ne  pas  porter  la  critique  à  un  point  de  levérité  qui  dérobe  la  connoifi 
fance  de  ces  traditions  merveilleufes ,  qui  dans  les  anciens  tems  palToient 
pour  des  vérités  inconteftables ,  nous  rapporterons  auffi  brièvement  qu'il  fe- 
ra poflible  l'Hiftoire  fabuleufe  &  la  véritable  des  anciens  Comtes  de  Caftille. 
Nous  commencerons  par  voie  de  préliminaiie,  à  donner  une  idée  fuccinfte 
de  réivmologie  du  nom  &  de  la  lituation  du  Pays,  fans  quoi  l'on  ne  pour- 
roit  qu'entendre  imparfaitement  la  fuite ,  fi  dans  cette  difculîîon  nous  laif- 
fons  des  chofes  indécifes ,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  à  aucune  négligence  dans 
nos  recherhes ,  ni  au  manque  d'envie  de  parvenir  à  la  certitude ,  s'il  eût  été 
poiTible,  mais  à  fobfcurité,  qui  malgré  les  efforts  de  plufieurs grands  hom- 
mes ,  couvre  cet  intervalle ,  &  nous  empêche  d'y  voir  auffi  clair  que  nous 
l'aurions  fouhaitcé.  Circonftance  que  nous  ne  croions  pas  devoir  diffimuler, 
quelque  humiliant  qu'en  foit  l'aveu. 
Sttiiimcns      Nous  commençons  par  le  nom  de  ce  Pays  &  de  ce  Peuple.  Quelques-uns 
furrûng!-\e  font  venir  d'une  ancienne  Tribu  ou  Nation  Efpagnole,  que  les  Romains 
na  -^'w  "«'«appelloient  CaJIellani ,  &  que  l'on  fuppofe  avoir  fiabité  ici,  de  même  qu'en 
^^^e"''* Catalogne  (a);  mais  peut-être  auroit-on  de  la  peine  à  produire  des  preuves 
%upk.     de  ce  fait ,  s'il  étoit  contefté.  Il  y  avoit  à  la  vérité  en  Catalogne  un  peuple 
qu'on  nommoit  CaUaici  (/;)  mais  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  plus  habiles  Cri- 
tiques en  fait  de  Géographie  ancienne,  la  principale  ,  fi  non  la  feule  nation 
qui  habitoit  cette  contrée ,  étoient  les  Vaccéens  (r )  ;  &  il  n'efl;  pas  aifé  de 
trouver  parmi  eux  quelque  chofe  qui  ait  trait  à  notre  fujit.  D'autres  s'imagi- 
nent ,  que  pour  trouver  l'origine  du  nom  de  Caflille ,  il  ne  faut  pas  remon* 
ter  au* delà  du  tems  où  ce  Pays  fut  reconquis  fur  les  Maures;  alors, dit-on, 
on  bâtit  une  ForterefFs  pour  fa  défenfe  de  la  Frontière,  dans  laquelle  le  Com- 
te ou  le  Chef  de  la  Province  faifoit  fa  réfidence ,  &  dont-il  prit  fon  nom  & 
fes  armes  {d).     Il  y  a  en  cela  quelque  chofe  de  plaufible,  fi  non  de  proba- 
ble, feulement  le  dernier  trait  de  la  conjechire  paroîc  défeclueux,  û  l'on 
s'en  rapporte  aux  meilleurs  Juges  en  matière  de  blazon,  fur  l'antiquité  de 

ces 
((j)  FlejUifs  Cofmography  L.  I.  CO  Cluver. 

(/')  CJkrii  Geo^r.  anc.  L.  II.  C.  i.  (/;  fJc}:in  ubi  fiip. 
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ces  fortes  d'écuflons ,  comme  néanmoins  ,  il   n'y  a  guercs  d'apparence  de  SiCTw» 
trouver  rien  de  meilleur ,  nous  pourrions  peut-être  faire  goûter  cette  pc-n-     ^• 
fée  aux  Critiques  les  plus  délicats,  enobfervant,  que  fi  la  Province  a  pri-'cfam"'' 
effeélivement    fon  nom  d'un  Château  ou  d'une  ForterelTe ,  la  mémoire  a  puy«,/^,!'/  la 
s'en  conferver  par  Tradition,  jufqu'au  tems  où  l'on  a  pris  des  armes,  &  z-^riuniendu 
lors  cela  explique  aifez  bien  pourquoi  on  y  a  mis  un  Château  ,  par  allufion  à  tioymme 
cette  ancienne  Forterefle  {a).     Mais  peut-être  trouverons  nous  mieux  de- '^P^/*^'^'* 
quoi  éclaircir  la  queflion  dans  ce  que  nous  allons  rapporter  de  la  rnaniere  Léon  <jw«- 
dont  la  Caltille  fut  délivrée  des  mains  des  Infidèles,  &  annexée  à  laMonar-  eik. 
chie  que  les  Chrétiens  avoient  fondée  dans  les  Afl:uries.  Car  dans  les  recher-  — — « 
ches  de  cette  nature  un  fait  répand  du  jour  fur  un  autre ,  &  lorsqu'à  tout 
prendre ,  ils  parciffent  avoir  une  liaifon  fimple  &  naturelle  enfemble ,  c'efi: 
la  meilleure  preuve  qu'on  peut  avoir,  qu'ils  s'accordent  avec  la  vérité,  ou 
au  moins  qu'ils  en  approchent;  ce  qui  en  pareil  cas  efl;  tout  ce  que  l'on  peut 
defirer  ,  &  fouvent  plus  qu'on  ne  peut  avoir. 

Nous  pafTons  à  la  defcription  de  la  vieille  Caftille ,  ainfi  nommée  parce  Sitim/cu 
qu'elle  fut  reprife  fur  les  Alaures  longtems  avant  celle  qu'on  appelle  la  Noa-  i'^  <^'{"' 
velle.     Dans  le  teras  dont  nous  parlons,  elle  étoit  féparée  du  Royaume  de  ^"'^'"'*» 
Léon  par  les  petites  rivières  de  Carrion,   de  Puifergua,  deHeva,  &  de  mf,"''/!- 
■Regamon  ;  d'un  autre  côté  elle  étoit  bornée  par  les  Afturies,  la  Bifcaye  &la/tt/;f««- 
petite  Province  de  Rioja  ;  au  midi  elle  avoit  pour  limites  les  montagnes  de  'i"'f'  1"'' 
Segovie&  d'Avila;  ainli  elle  touchoit  d'un  côté  le  Royaume  d'Oviédo  &  '"}^'^'^ 
de  Léon,  &  de  l'autres  les  Etats  du  Roi  Mahométan  de  Cordoue(è).Com-  ^^" 
me  ce  Pays  étoit  très-fertile  en  bled,  qu'il  produifoit  d'excellent  vin,  qu'il 
avoit  des  pâturages  très-gras,  dans  lefquelson  élevoit  quantité  de  bétail,  & 
qu'il  étoit  le  mieux  arrofé  de  toutes  les  Provinces  d'Ëfpagne,  il  n'efl  pas 
furprenant ,  que  les  Chrétiens  &  les  IMaures  eufl'ent  également  envie  d'en 
être  les  maîtres.     Un  célèbre  Hiftorien  dit ,  qu'après  que  les  Maures  eurent 
conquis  l'Efpagne ,  il  ne  laiffa  pas  de  relter  dans  lu  Caftille  plufieurs  Sei- 
gneurs particuliers ,  qui  s'y  maintinrent  dans  certains  Cantons ,  leur  puifi!àn- 
ce,  leur  autorité  &  leurs  richefl'es  ayant  peu  à  peu  augmenté,  ils  fe  rendi- 
rent Souverains  &  fe  mirent  fous  la  proteélion  des  Rois  d'Oviédo  (c).    Si 
ce  récit  efl:  vrai,  3u  moins  ne  peut-on  prouver  qu'il  foit  faux,  on  peut  ai- 
fément  fe  perfuader ,  que  chacun  de  ces  Seigneurs  avoit  un  Château  bien  for. 
tifié,  d'où  la  Province  a  pris  le  nom  fous  lequel  elle  a  depuis  été  connue, 
lorfqu'elle  fecoua  le  joug  des  Maures.  Le  même  Hiftorien  ajoute,  que  ces 
Seigneurs  non  feulement,  ne  manquaient  pas  de  défendre  leurs  frontières, 
mais  d'étendre  infenfiblement  les  limites  de  leurs  petits  Etats,  par  lesexcur- 
fions  continuelles  qu'ils  faifoient  fur  les  Infidèles.    Ils  s'appelloienc  Comtes^, 
&  en  qualité  de  Feudataires  des  Rois  d'Oviédo  ,ils  étoient  obligé*:  de  mener 
leurs  Vaffaux  au  fecours  de  ces  Princes,  s'ils  avoient  qiielq'!;s  guerres  à- 
foutenir ,  &  de  fe  trouver   à  l'Aflemblée   générale  des  Et„Ls  du  Royau- 
me {à)  (*).  Le 

(«)  G«;//;,-«'s  Heraldry ,  pa;^.  391..  (d)  Luc.  Tud.  Chrori,  Moraks,   Maria' 

Cb)  M.rumi  L.  Vlli.   §  i8.  na  l  c. 

(0  Le  même. 

i*!^,  LfiS: anciens  Hiftoriens  d'Elpagpe  diRinsuent- Jeux  ordres  de  Comtes;  les  Comtes 
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,  _,-j,  ■  Le  premier  de  ces  Comtes  de  CafWle  ,  dont  l'Hiftoire  d'Efpagne  parle,' 
"  V.  eft  le  Comte  D.  Rodrigue,  qui  flcurilToïc  fous  le  rcgne  du  Roi  D.  Alphon-' 
■  .Hi(lnir£  de  fe^  le  Chatte,  qu'il  alîîtla  dans  les  guerres  que  ce  Prince  eut  avec  les  Iniî- 
Caflille  ^^\^s.  Quelques  anciens  Hitloriens  difent  qu'il  étoit  père  de  D.  Diegiie 
'J''f'{'*:^J"^^^  pgy^gllg^^  que  l'on  croit  être  le  même  qui,  comme  nous  i'avons  vu,  fut 
^Royfiime  chargé  par  le  Roi  d'Oviédo  de  rebâtir  Burgos.  Il  e(t  vrai  que  l'on  raconte 
{/•Oviedo  encore  la  chofe  d'une  autre  manière.  L7n  Seigneur  Allemand,  nommé  Nu- 
^  '''  gno  Belchides ,  qui  étoit  venu  en  pèlerinage  vifiter  par  dévotion  le  tombeau 
Leottflvw  ^^  j'Apôtre  St.  Jaques,  ayant  été  bien  reçu  du  Comte, prit  la  réfolution  de 
refter  avec  lui  pour  détendre  le  Pays  contre  les  Maures.  Le  Comte,  Char- 


floire  lies    tourerent  ce  lieu  de  murailles,  &  donnèrent  à  cette  nouvelle  ville  le  nom  de 
Anciens      Burgos,  du  mot  Allemand  Ëur^h  (a).  Il  faut  avouer  que  cela  a  tout  l'air  d'un 
Comtes,      conte ,  qui  ne  mérite  aucune  créance  ;  mais  c'eft  aller  trop  loin  ,  que  d'en 
*^*'      conclure  que  les  Comtes  de  Caftille  n'étoient  pas  héréditaires;  parcequ'en 
rejettant  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux ,  nous  pouvons  adopter  ce  qu'il  y  a  d'Hif- 
torique,  c'eft  que  D.  Diegue,  fils  de  D.  Rodrigue  a  bâti  la  ville  de  Bur- 
gos, non  par  le  Confeil  de  fon  gendre,  mais  par  l'Ordre  du  RoiD.  Alphon- 
fêle  Grand (i).  Ce  qui  rend  ceci  plus  vraifemblable , &  donne  quelque  poids 
à  ce  que  nous  avons  rapporté  de  l'origine  de  ces  Seigneurs,  c'eft  qu'il  y  a- 
voit  encore  d'autres  Comtes  de  Caftille,  du  teins  de  D,  Diegue,  telsétoienc 

les 

(a)  Mariam  ubi  fup.  Luc.  Tiiii,         (/->)  Ferrerai  T.  II.  pag.  654. 

tlu  Palais,  qui  joiiiffbient  de  ce  titre  en  vertu  des  Charges  qu'ils  occupoient  à  la  Cour  du 
Roi,  &lef  Comtes  qui  avoicnt  le  Gouverneiuent  des  Provinces  (i)    Les  uns  &  les  autres 
jouiiToient  des  mêmes  privilèges;  ils  avoient  voix  dans  l'élection  des  Rois,  féance  dans 
l'Airemb'ée  dcs  Etats,  &  ne  rele\»jient  d'aucun  tribunnl  inférieur.     ]!»'au:re  part,  ils  dé- 
voient remplir  les  fonctions  de  leurs  chargts  dans  le  Palais,  airemSier  les  troupes  de  leurs 
Provinces  au  premier  ordre  du  Roi  ,  &.  fe  trouver  à  l'AlTcmbiéc  Jes  Ktats  lorsqu'ils  y  éioicnt 
appelle»  (2).  11  eft  aifé  de  recueillir  delà,  qu  uti  Seigneur,  qui  fe  foiimettoit  à  un  Prince 
dont  il  n'ctûic  pas  no  fujet,  dévoie  s'on.^agcr  à  remp  ir  les  devoirs  d'un  Comte,  enenarqué- 
rant  les  prérogatives;  &  qu'à  la  réfervc  de  lu  ùicccffion  héréditain*,  dont  le  Roi  n'ecoit 
pas  en  droit  de  difpoler ,  ce  Coiiite  aggregé  étoit  préciféintnt  fui  le  même  pied  que  les 
autres  Comtes ,  &  tenu  de  rendre  le  niênichom;n:;^e  &  de  rendre  les  mêmes  fervices  à  I2 
Couronne.    Il  faut  avouer,  que  s'il  falloir  juilifier  chaque  circon;lan:e  particulière  de  ce 
qu'on  vient  de  dire  par  in  autorités  fans  réplique  ,  la  tâche  feroit  difE'ile,  mais  cela  ne 
diminue  en  rien  la  crédibilité  de  ce  que  nous'avons  avancé,  parceque  tant  que  nous  pou- 
vons fairs  voir  cette  conftitution  générais  de  Gouvernement,  elle  conclut  évidemment 
en  faveur  de  tout  ce  quenou;  avons  dit  de-la  dignité  des  Comtes.     Les  Rois  d'Oviéio& 
de  Léon  étoient  éleffifj ,  &  leur  autorité  étoit   limitée;  il   faut  donc  que  leurs  Compa- 
gnons ou  AfTociés  le  fulTent  auTi.car  c'eft  le  fens  que  les  plu;  habil;;s  jurisconfultes  d'E- 
fpagne ont  donné  au  titre  de  Comte,  conformément  à  la  Tignincation  naturelle  du  mot 
Latin  Cornes  (3).  Mais  comme  le  Roi  n'étoit  confideré  coiu:ne  tel  que  tant  qu'il  gouver- 
noit  félon  les  Loix,  on  ne  peut  douter  qi:e  les  Comtes  ne  fu'Jent  dans  le  même  cas;   & 
quoiqu'ils  fulTent  les  Co:npa^non3  ou  les  AlTociés  du  Roi,  ils  n'étoient  pas  cependant  fes 
]^l;litres ,  ni  n'avoient  le  privilège  de  defobeiraiix  oidres,  que  le  Roi  qu'ils  avoient  éiu, 
leur  donnoit  pour  le  bien  de  l'Etat. 

(i)  L;i  rarùdas  del  Rey  D.  Alonlo    II.  Tit,     ac  doiUBS  legia    Gothoiam    Con!mentaiias;;t!t, 
I.  L.  11.  CiTtis. 

i_i)  Pu,  PéiHtiaiit  digii;t£til)iis  îc  Officiit  rcgni         (})  Ei'jad.  Polir.  L.  II.  C.  if..  num.  iS. 
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ks  Comtes  D.  Fernand  Anfines,  D.  Almondare  ,    furnommé  le  Blanc,  &  Sucr-cîi 
D.  Nugno  Fernandcz ,  ce  qui  prouve  clairement  qu'ils  ne  tenoient  ni  leur      v. 
autorité  ni  leur  titre  des  Rois  d'Oviëdo,&  qu  ils  n'étoient  que  fous  leurpro-  HUlaire  de 
teftion  {a)  (*).  Canille 

Pour  fe  faire  une  idée  plus  claire  de  ceci,  il  faut  confidérer  que  les  ^^"^^  rélluniiu 
tes ,  auxquels  les  Grands  d'Efpagne  ont  fuccedé ,  étoient  établis  par  le  Roi  ;  Uo-ii.ume'. 
avec  le  tems  ceux  qui  avoient  des  Gonverneraens  firent  fi  bien  que  leurs  en-  ^'Oviedo 
fans  leur  fuccedoient ,  mais  toujours  avec  l'agrément  du  Roi  (è).  Cependant  ^  '" 
quant  aux  Comtes  de  Caftille,  on  ne  trouve  aucune  trace  qu'ils  ayeHt  été  ^^Jj'"  """ 
nommés  par  les  Roisd'Oviédo  &  de  Léon;  s'ils  l'avoient  été,  il  n'y  auroit  j 

eu  félon  les  apparences  qu'un  feul  Comte;  &  quand  cette  dignité  devint  hé-  Comment 
réditaire  elle  l'auroit  été  dans  fa  famille;  au -lieu  que  nous  avons  toute  lal"^"''*, 

1  „  .  ,.         ^  ,        ,  ,     ■  .  o   f/é  nommé 

certitude,  que  1  on  peut  avoir  pour  ces  temsia,  que  cela  n  etoit  point;  &  comte  Je 
qu'au  contraire  depuis  que  laCaflilîefut  devenue  Province  du  Royaume  d'O-  Caftille. 
viédo,  il  y  avoit  plufieurs  Comtes,  quoiqu'il  ne  foit  pas  improbable  du  tout 
qu'il  y  en  avoit  un  qui  avoit  le  rang  fur  les  autres,  en  vertu  de  la  nomina- 
tion du- Roi,  pour  que  la  Province  fût  mieux  gouvernée;  &  que  D.  Die- 
gue  avoit  ce  rang,  lorfque  par  ordre  du  Roi  D.  Alphonfe  il  releva  &  for- 
tifia Burgos,  qui  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  de  la  Province  &  la  réfiden- 
ce  du  Comte  ou  Gouverneur  (c). 

A 

(a)  Mariam  L.  IX.  J  20.     (è)  Morales,  Mari  ma.     (c)  Chron.  Var.  antiq. 

C*)  On  comprtndra  plus  clnireoient  ce  qui  eft  dit  dans  le  texte,  fi  l'on  examine  It 
fignification  du  mot  Efpagnol  Caftdlania,  qui  vient  de  CaJlUla,  ou  Cajlil  ainO  qu'on  l'é- 
«rivoit  anciennement.  Voici  de  quelle  façon  le  terme  de  Cnjîellania  eft  expliqué  dans  le 
Diftionnaire  Royal.  C'eft  un  Canton  particulier,  en  forme  de  Province,  indépendant  de 
tout  autre;  qui  fe  gouverne  par  fes  Loix  particulières  ,  &  qui  a  la  j'urisdiclion  fur  toutes 
les  Places  dépendantes  de  la  Capitale  (i\  Voilà  qui  indique  clairement  quelle  forte  d'au- 
torité avoient  les  Seigneurs,  qui,  lors  de  la  mine  de  la  Monarchie  des  Goths ,  fe  faifirent 
de  ce  qu'ils  purent  conferverii  défendre  contre  l'ennemi  commun.  Il  y  a  donc  beaucoup 
d'apparence,  que,  comme  ils  étoient  indépendansl'un  de  l'autre  ,  .ivant  qu'ils  fe  fulTent 
réunis  au  Royaume  de  Léon,  ils  refterent  tels  pendant  quelque  tems  après;  &.  que  ce  ne 
fut  que  peu  de  tems  avant  D.  Ferdinand  Gonzalez  ,  qui  s'affranchit  de  1  hommage,  qu'un 
feul  prit  le  titre  de  Comte  de  Caftille,  lorfque  fes  ancêtres  commenccrert  à  s'élever.  Au 
moins  il  n'cft  pas  hors  de  vraifemblance  de  fuppofer,  que  les  Rois  de  Léon  leur  ayent 
conféré  une  autorité  fupérieure,en  les  élevant  au  deffus  de  leurs  pairs  &  que  c'eft  ce  qui 
leur  fit  naitre  la  pcnfée  qu'ils  ne  dévoient  pns  avoir  de  fupéritur  au  dehors;  enforte  que 
l'orgueil  put  Tiifément  leur  fuçgérer  le  defir  de  recevoir  de  leur  chef  les  honneurs  qu'on 
leur  rendoit  comme  auxrepréfentans  du  Boi('i).  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Burgos  elle 
fut  bâtie  fur  les  ruines  de  l'a.icienne  ville  d'Auca  ou  Occa,  d'où  les  montagnes  voifines 
ont  pris  le  nom  de  Sierras  de  Occa  (3).  L'air  de  cette  ville  eft  rude,  >\  fes  habitans,. 
auftl  bifn  que  ceux  des  Cinquante  Villes,  Bourgs  ou  Villages  qui  en  dépendent  font  har- 
dis, induftrieux  &  robuftes  ('4),  on  convient  auftî  généralement,  que  l'on  y  parle  la  Lan- 
gue Caftillane  plus  purement  qu'en  aucun  autre  endroit  des  Etats  de  S.  M.  C,  (s~.  Elle 
contefte  à  Tolède,  Capitïle  de  la  Nouvelle  Caftille,  le  rang  dans  l'Aflèmblée  des  Etats, 
&  dans  les  Solemnités  publiques;  &  l'on  ne  croit  pas  que  cette  difpure  fe  termine  de 
longtems. 

(i)  Diccionaiio  de '.a  Lengua  Caftcllana  Tom.  (4)  Uflices  d'Etp.  T.  I,  p.  IS7. 

11.  pjg    221.  (5)   A  Tour  tliouj;    Sp^n    &c     ly    Vaal    ap. 

Il)  Tur^utr  Hift.  Gen.  d'Efp.  T{l:fj  pag.  40.  Lnd,  Ntr.u.  Kilp.  C.  Jj. 
(3)  VijrM,  E'at  piéf.  d'Iiip.  I>.  I.  p.  467. 
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SiicTios  A  prendre  les  chofes  de  cette  manière,  il  paroît  extrêmement  probable, 
V.  que  Nugno  Fernandez  étoit  le  principal  Comte  de  Caftille ,  dans  le  tems  que 
ï^iiltrre  de  y.  ^q{  j).  Alphonfe  le  Grand  co'nfentit  au  mariage  de  D.  Garcia  fon  fils 
9^i^'lw,  aîné  avec  la  fille  de  ce  Seigneur,  alliance  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ne 
i"«"4L  fut  P^s  heureufe,  ce  jeune  Prince  ayant  afpiré  à  la  Couronne  durant  la  vie 
RoT'ime  de  fon  père,  dont  il  encourut  par-là  [a  disgrâce,  &  ce  qui  lui  attira  une 
à'OvxcAo  longue  prifon  {a).  Dans  ces  querelles* domeftiques, le  Comte  de  Caftille  ap- 
^  **  puya  non  feulement  fon  gendre ,  mais  la  Reine  Ximene  &  le  Prince  Ordo- 
"L^oxkavec  ^^ ^  Gouverneur  de  Galice,  &  frère  caJet  de  D.  Garcie;  enforte  qu'enfin 
"'  par  leurs  cabales  le  Roife  vit  obligé  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  D. 

LtRoi'!e    Garcie,  qui  en  agit  alors  mieux  avec  fon  père, qu'il  n'avoitfait  auparavant. 
Leon/.»v^  j[  g£j.  très-vraifemblable  qu'après  que  par  la  mort  de  fon  frère  D.  Ordogno 
arrêter  o  ^^^  monté  fur  le  trône ,  il  condamna  le  procédé  qu'ils  avoient  tenu  l'un  & 
^iieL/ues-    l'autre  à  l'égard  de  leur  père  ;  &  que  par  cette  raifon  il  conferva  du  mécon- 
umJfCdS   tentement  contre  D.  Nugno  Fernandez  ,  auquel  il  imputa  les  confeil3,par 
Seigneiirs.  igfquels  ils  avoient  été  féduits  {b).     Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:  certain,  qu'a- 
yant envoyé  ordre  à  ce  Seigneur  &  aux  autres  Seigneurs  de  Caftille  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  à  Burgos,  à  quoi  ils  n'obéirent  point,  il  réfolut  de  les 
châtier.     Mais  il  dilîimula  fon  defTein ,  &  les  appella  encore  auprès  de  lui 
dans  une  petite  ville,  nommée  Regular;  là  il  les  fit  arrêter  &  conduire pri- 
fonniers  à  Léon,  où  ils  furent  mis  à  mort.  D.  Rodrigue,  Evêque  de  To- 
lède ,  traite  cette  action  de  tirannique ,  &  la  regarde  comme  une  tache  au 
règne  de  ce  Monarque ,  qui  avoit  d'ailleurs  de  grandes  qualités  (c)  ;  mais 
Luc  Evêque  di  Tuy  rapporte  le  fait  fimplement ,  fans  le  blâmer  ;  Mariana 
&  la  plupart  des  Hilloriens  modernes  n'ont  pas  laifTé  de  fuivre  Rodrigue  , 
&  de  traiter  le  Roi  de  Tiran  à  cette  occafion  {d).     Mais  Sampire,  Evêque 
d'Afl:orga,qui  avoit  été  mieux  à  portée  d'être  inilruit  de  la  vérité,  juftifie 
la  févérïté  du  Roi  Ordogno ,  &  afiure  pofitivement  que  ces  Comtes  étoienc 
des  Rebelles  {e).  Quelques  juftes  qu'ayent  été  fes  motifs ,  il  efl  certain  néan- 
moins qu'on  ne  peut  excufer  la  manière  dont  ce  Prince  s'y  prit  pour  s'aiTu» 
rer  de  ces  Seigneurs.     Il  n'efl  donc  pas  furprenanc  que  les  Caftillans  ayent 
é:é  extrêmement  irrités  de  cette  aftion,  &  qu'elle  ait  allumé  la  divifion  & 
l'animofité  entre  les  deux  nations. 
Onci-oii        Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  foule  des  Hiftoriens,  le  refTentiment  que  les  Ca- 
q^eieiC\-  ^\\\.;^^^  confervoient  de  cet  acte  de  févérité,  joint  aiLX  nouvelles  violences 
r'vaUerJttt  "î^'^'s  éprouvèrent  fous  le  règne  de  D.  Froila  II.  qui  les  obligeoit  de  venir 
àcotteoc-  porter  leuri  diiférends  par  devant  les  Juges  de  Léon, les  engagea  à  ferévol* 
cafiin  è?    ter ,  &  à  établir  parmi  eux  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Ils  choi- 
je  cho'/i.    r,j.^..^j  ^^^^^  Scigneurs  de  la  première  diilinCtion ,  à  qui  ils  donnèrent  le  titre 
laees."    ^^  .7«g^'^-  Les  deux  premiers  qui  occupèrent  cette  charge  furent  D.  Nunno 
Raiura,  &  D.  Lain  Calvo  ;    le  premier   éroit  fils  de  Nugno  Belchides,, 
homme  d'âge,  d'expérience ,  &  d'un  Caractère  doux  &  équitable  ;  le  fécond, 
qui  étoit  plus  jeune  &  brave,  avoit  époufé  Nugna  Bella,  fille  de  fon  Col- 
lègue 

Çay  Roicr.  Sififiw  I.  c,  Vï)  Luc.  TuiL  Mmiani  ^  Ferrerais 

(h)  Ferre-a    T.  Ul    pig.  3^  (?)  Sj/ufir.  Aiinil    Reg.  Bâf^^ 

(f)  Dïï  Reb.  B-fp.  L.  iXK 
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lègue.  D.Nugno  Rafura  fut  chargé  du  Gouvernement  politique,  &  D.  Lain  Sfction 
du  commandement  des  troupes  de  cette  nouvelle  République  (a).     Ils  ren-       V. 
doient  généralement  la  juftice  enfemble,  aiîis  fur  un  même  tribunal  ;  l'on  ^'^""■"■^* 
montre  encore  à  deux  lieues  de  Médina  de  Pomar ,  dans  une  petite  ville,  S'"!!^, 
appellée  Bijudico,  une  efpece  de  fiegeou  de  tribunal,  qui,  fuivant  une  vieil-  »i/,*"»'L^„ 
le  tradition,  étoit  celui  qu'ils  occupoient  (h).  On  dit  que  les  Loix ,  fur  lef-  Roy/iuiue 
quelles  ils  fe  regloient  pour  rendre  la  juflice ,  étoient  renfermées  dans  un  an-  «^'Oviedo 
cien  Livre,  intitulé  El  Fuero  de  CaJlUla  ,&  que  ces  Loix  ont  été  en  vigueur  P  ''^  , 
jufqu'au  règne  du  Roi  D.  Alphonfe  le  fage  ,  qui  les  abolit  pour  établir  un  eîle?  "'"^^ 
nouveau  Code  (c).     On  convient  cependant ,   que  l'on  ignore  ce  qui  fc 
paiïa  fous  le  Gouvernement  de  ces  deux  iVIagiftrats ,  combien  ils  ont  vécu  , 
&  quels  ont  été  leurs  Succefleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  femble-t-il,  c'eftque 
le  nom  de  la  petite  ville ,  les  reftes  de  quelque  Ouvrage  qui  reffemble  à  un 
tribunal,  &  l'obfcurité  qui  couvre  ces  tems-là,  ont  fuggéré  à  quelque  ima- 
gination fertile  cette  Hiftoire ,  pour  donner  une  Origine  illuflre  à  celui  qui 
fut  le  véritable  fondateur  d'une  Souveraineté  indépendante  en  Caflille.  Pour 
qu'il  refle  au  Lefteur  aulli  peu  de  doute  qu'il  efl:  poflible  fur  ce  fujet,  qu'il 
nous  foit  permis  d'ajouter  encore  de  cette  hifloire  ce  qu'il  faut  pour  nous 
conduire  jufqu'à  cet  illuflre  Perfonnage,  après  quoi  nous  laifferons  là  ces  ré- 
cits fabuleux ,  que  de  trèî- grands  hommes  ont  néanmoins  adoptés  comme 
des  vérités  hifloriques ,  mais  que  ne  feroit  on  pas  pafferfous  le  tour  aifé  & 
naturel  que  IMariana  donne  à  tout  ce  qu'il  raconte  ? 

D.  Gonzalez  Nunno  étoit  fils  de  D.  Nugno  Rafura ,  &  quelques  Hif  Trr.dititm 
toriens  difent  qu'il  fucceda  à  fon  père  dans  la  qualité  de  Juge  ;  quoiqu'il  en  ""'"H'ine 
foit  on  le  dépeint  comme  un  homme  très-accompli  ,   &   qui  avoit   plus  de  J'"'f'''f'S'' 
connoifTances  que  les  Laiques  n'en  avoient  communément  dans  ces  tems-là.  Tni'"r^Com- 
II  époufa  Donna  Ximene,  fille  du  Comte  Nugno  Fernandez,  qui  fut  tué  tenulé/im. 
par  ordre  de  D.  Ordogno,  c'étoit  une  Dame  d'une  vertu  exemplaire  iii'loMJe 
d'un  efprit  fupérieur.  Ces  deux  illuftres  perfonnes,  qui  n'avoient  à  cœur  que  ^^^'"'^• 
le  bien  de  leur  Patrie  &  la  gloire  de  la  Nation  Caftillane ,  faifoient  élever 
chez  eux  &  fous  leurs  yeux  les  enfans  de  tous  les  grands  Seigneurs  de  Ca- 
fliile,  &  parla  ils  gagnèrent  l'aifeftion  des  Grands  &  du  Peuple,   C'eft  de 
cet  illuftre  couple  que  naquit  le  fameux  Héros  D.  Ferdinand  Gonçalez ,  dont 
nous  avons  à  parler,  comme  du  véritable  fondateur  de  cette  Principauté; 
dans  le  fond  fes  grandes  actions ,  &  la  nobleffe  de  fon  caraftere  n'ont  pas 
befoin  d'ornemens  fabuleux ,  qui  ne  fervent  qu'à  obfcurcir  fa  gloire  au-lieu 
de  la  relever ,  &  à  rendre  douteux  &  fufpeàl  ce  qui  expofé  fimplement  pa- 
roîcroit  affez  clair  (*). 

Car  après  tout ,  il  eil  moralement  certain ,  que  cette  généalogie  ne  me-  Hifiaire  fh 
rite  aucune  créance,  c&  qu'il  eft  infiniment  plus  probable,  que  ce  grand /« /««»//<: 
homme  étoit  fils  de  D.  Ferdinand  Gonçalez,  Seigneur  de  Lara  en  Caitille,  ^  "«/>'•«•• 

j    mier  éra- 
in)  Roder.  Strtii  Hift.  Hifp.  T.  lU.  (0  Luc.  Tud.  Vaj^i  Chron.  bUffavcnt 

(/;)  Chron.  Var.  antin.  ^  ùeV).l:cx- 

^  ^  dinand 

(*)  Quand  nous  attribuons  toutes  cfs   Hifloires  particulieremenc  à  Mariana,  il  ne  faut^"''^^''-'^* 
penfer,  qu'il  en  foit  l'Auteur;  mais  feulement  que  l'honneur  qu'il  leur  a  fait  en  leur  don-     5^3- 
liant  place  dans  fon  Hiftoire,  leur  a  donné  plus  de  poids  chez  les  Hiûoriens  modernes 
qu'elles  n'en  auroient  eu  fans  fou  autorité. 
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s    T  ow   ^^  fondateur  du  Monaftere  de  Se.  Pierre  d'Arlanca  (a)  ;  fon  fils  hérita ,  de 
V.       fes  titres  &  de  fes  biens.  S^s  expéditions  contre  les  Miures ,  fa  générofité, 
ff '^o'i-c f/e ik  valeur,  &  fa  prudence,  lui  acquirent,  tant  de  réputation  &  le  rendirent 
CîdiHs     f,  puilTmt  qu'il  époufa  Donna  Sanche  Infante  de  Navarre  (b) ,  6c  qu'il  gou- 
j'"''!"',-'  ^  verna  la  Cailille  avec  une  autorité  aulTi  abfolue,  que  s'il  en  eut  été  le  Sou- 
R-iii.m;    verain  légitime.  Cela  n'cmpéchoit  pas  qu'il  n'eut  foin  de  gîrder  des  mefu- 
^ro^iedo  tes  avec  le  Roi  de  Léon,  dont  il  étoit  Feudataire,  de  même  que  fes  pré- 
&  *       décelTeurs ,  quoiqu'il  y  ait  bien  de  l'apparence,  qu'à  mefure  que  leur  puif- 
Leon«vw ^gj^^g  augmenta,  ils  rendirent  le  joug  auffi  léger  qu'il  étoit  poirible;  d'autre 
'"         part  les  grands  fervices  qu'ils  rendoient  aux  Rois  de  Léon ,  tantôt  par  les 
diverfions  qu'ils  faifoient,  tantôt  par  les  troupes  qu'ils  leur  fourniffoient, 
portoient  ces  Monarques  à  éviter  les  différends ,  qu'il  y  auroit  eu  fans  cek 
entre  eux.  A  la  faraeufe  bataille  deSimancas  (c)  le  Comte  Ferdinand  Gon- 
^^^'     calez  étoit  dans  l'Armée  de  D.  Ramire  II.  Roi  de  Léon,  &  il  contribua 
beaucoup  àla  glorieufe  viftjire  que  les  Chrétiens  remportèrent.  Mariana  (J). 
&  d'autres  Hiftoriens  prétendent,  qu'il  n'arriva  avec  fes  troupes  qu'après 
la  bataille,  qu'il  pourfuivit  les  fuyards  &  en  fit  un  grand  carnage.     Mais  il 
fuiiit  pour  montrer  la  faulTeté  de  cette  relation  ,  qu'il  fait  fonder  au  Comte 
le  Monastère  de  St.  Pierre  d'Arlanca,  pour  fatisfairc  un  vœu  qu'il  avoic 
fait  avant  que  de  combattre  ;  &  comme  nous  l'avons  vu  ce  Monaîîere  avoit 
été  fondé  plufieurs  années  auparavant,  0<£  fclon' toutes  les  apparences  par 
fon  père  Quoiqu'il  en  foit  il  ne  peut  jamais  avoir  été  fondé  par  lui ,  nonob- 
fiant  les  Chartres  &  les  Privilèges  que  l'on  cire. 
n.iéP'Mit       L'année  faivante  il  jugea  à-propos  de  defobéir  aux  ordres  duRoideLéon, 
/la  Hii  rit  qui  l'avoit  chargé  de  fortifier  Sepulveda;  quelques  Hiiloriens  aflurent  qu'il 
Léon  ./k;  ç^  Ugaa  avec  les  Maures, ce  qui  u'cll  nullement  vraifemb!abîe,puifquenous 
r'/er"  ^'"ouvons  que  les  Comtes  Ferdinand  Gonçaltz-  &  Diegue  Nunez  furent  pris- 
enfuiu  le  l'année  d'après,  conduits  ri  Léon  &  enfermés  en  deux  Châteaux  différens, 
m:t  en  li-  OÙ  le  Roi  les  tint  quelque  te.ns  prifonniers.  Mais  à  la  lin  les  fôlhcittations 
berté  &    des  principaux  Seigneurs,  &  vr  lif^rmblablement  du  Roi  de  Navarre,  donc 
jereconci-  jg  Comte  Ferdinand  avoit  époufé  la  fœur ,  engagèrent  D.  Ramire  à  le  met- 
^jïwf     j.^^  ^^  liberté,  &.  pour  ferrer  les  noeuds  d'une  parfaite  réconciliation ,  le 
Prince  D.  Ordogno  époufa  ili  fille  (e).  11  eft  bien  évident  par  là  que  D.  Fer- 
dinand cSt  D.  Diegue  étoient  en  ce  tems-!à  Feudataires  du  Roi  de  Léon_; 
puifque  fans  cela  le  Roi  de  Na\'arre  leur  auroit  fans  doute  donné  du  fe- 
cours;&  auroit  tâché  de  prévenir  la  difgrace  de  fon  beaufrere,-maisc'étoic. 
un  Prince  trop  fage  &  trop  ju'le  pour  le  protéger  contre  fon  Souverain» 
autrement  que  par  ll-s  bons  offijes,  qui  comme  on  vient  de  le  voir  produi- 
firenc  leur  v;ff.;t,  &  procurèrent  une  reconciliation  ,   au  moins  pour   le 
prefent  (/). 
Ucfl  en       I!  eltinconteuable  néanmoins  que  D.  Ferdinand  afpiroit  à  fe  rendre  in» 
âipretf  dépcnd;nt;  &  il  e'I  très- apparent,  que  le  Roi,  en  mariant  font  fils  avec 


"";  V'"!^  l^onna  Urraque  fill^  du  Couue ,  cherchoir  à  le  détourner  dé  ce  delfein ,  & 
Ordo-no,  '^^  '^  rendre  fidèle  lui  &  fes  fuccelTeurs  à  des  Prin.-es  de  leur  fang.  Mais  le 


itv;c  f)n 

'.  L 

ça-  nriK- ,                                                                       .  Com- 

ëic}afitU.:    ■(«)  M»ra'es  y  Ferrerr.s  T.  III.  p.  i8.  U)  Hilî.  d'Efp.  L.  V[II    §  36. 

(/)  Rod^r    loltt.  de  reb.  Hifp.  L.  IV.  {e j  Utd.  lui.  raf^i  Chron. 

(.}  Roder,  iar.uu)>  L  c  QO  KoderJMit.  ubi  fiig. 
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Comte  Ferdinand  Gonzalez  é:oit  trop  grand   Politique  pour  fe  conduire  Section 
par  de  pareilles  confîdérations  ;  ainfi  aulTitôt  que  le  Roi  fut  mort ,  il  fe  ligua       V, 
avec  le  Roi  de  Navarre  Ton  beaufrere  pour  donner  la   loi  à  D.  Ordogno  ^'flf/'Je 
qui  avoit  époufé  fa  fille,  &  pour  faire  D.  Sanche,  frère  de  ce  Prince, Roi  ^/f'!'*/ 
de  Galice,  a'in  que  la  piiillance  du  Royaume  de  Léon  étant  afFoiblie  ^zv  "é-lntunùt 
ce  partage, il  pût  avec  plus  de  fureté  fe  rendre  indépendant  (a). Mais  quand  Ro^nunre 
il  s'apper^Lit  que  co  projet,  tout  bien  concerté  qu'il  étoit ,  n'étoit  pas  aifé  '^'Oviedo 
à  exécuter,  il  ne  voulut  pas  rilquer  une  bataille,  bien  que  Je  troupes  de  ?  *'' 
Navarre  fulfcnt  jointes  ai:x  fionnes,  ce  qui  caufa  quelque  froideur  entre  lui  ,//,.  '^^'' 
&  D.  Sauche ,  en  faveur  drquel  il  avoit  pris,  ou  feint  de  prendre  les  ar-  ■■  '       » 
me?  (b).  I!  foulfrit  au  Ji  l'alfront  que  D.  Ordogno  lui  fit ,  en  lui  renvoyant 
fa  fille,  en  apparence  avec  beaucoup  de  patience,  ce  qui  n'étoit  cependant 
qu'un  eiï-'t  di  fà  politique,  puirqu';!  fit  bien  voir  dans  !a  fuite,  qu'il  avoit 
été  très-renfible  à  cette  injure  (c).  Son  intérêt  étoit  donc  le  principe  domi- 
nant de  fa  conduite;  &  il  e'I  ceruin  qu'il  avoit  toujours  en  vue  de  fe  rcn-      951. 
dre  indépendant»  ik  qu'il  y  travailla  conitamment ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  réuf. 
fi,  ainlî  que  nous  le  verrons  en  Çon  lieu.    Mais  ce  caradere,  fonde  fur  des 
faits  ,   r-hd  certains  traits  que  Mariana  rapporte  de  lui  tout-  a -fait  in- 
croyables ('*). 

Il  pouffa  la  difîimulation  plus  loin;  car  D. Ordogno  ayant  fait  une  irrup-  //f^,,,;./, 
tion  fur  les  terres  des  Maures,  il  prit  part  à  la  guerre,  &  fit  en  apparcnce^//,;,;./;;/,^ 
une  diverfion  en  faveur  du  Roi,  mais  qui  répondoit  en  même  tems  à  fon  '■'ép'fr'D. 
grand  but  ;  car  les  Infidèles  avoient  bâti  fur  fes  frontières  la  Fortereffe  de  Manche 
CorazT ,  qui  étoit  une  épine  à  fon  pied,  &  qu'il  prit  cette  occafion  de  ^^  ["'J^Ff^ 
tirer  {il).  (Quelques  Hiftoneui  difent  qu'il  remporta  auliî  en  ce  tems-là  une  placer  jUr 
grande  victoire  fur  les  Infidèles,  nrais  c'eft  ce  qui  eftfort  douteux,  ou  pour  /<•  tiSne 
mieux  dire,  Ton  confond  une  victoire  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  ^-  Ordo- 

eft  néanmoins  certain  qu'il  prit  Se  démolit  le  Cnàteau  de  Corazo.  Quoiqu'il  ^^'°  ''^ 

,  ,.  .  r  ^  .      ,  „        .,        ,  .,,.  ,     -         ,,  ^  ,    V  •    Mauvais. 

ei3t  paria  avance  les  propres  intérêts,  il  ne  lailla  pas,  lorlque  1  année  fui- 

vante 

(.0)  Chron.  Var.  »ntic|.  (c)  Fiiftei  Chron.  Luc,  TuJ. 

\b)  li'jJ.  SMUii  ma.  iiifp.  P.  III.  {d)  Chron.  Var.   antiq. 

(*)  Au  lieu  de  fatiguer  le  Lefteur  par  le  détail  des  exploits  peu  vraifemblables  que  lui 
a,ttribuenc  Mariana  (ii  &  ceux  qui  l'ont  copié,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
une  judicieuTe  remarque  de  Ferreras,  qui  lui  l'ournira  plus  de  lumières,  que  nous  n'au- 
rions  p»  faire  fans  cela.  ,,  Les  allions  vakureufes  de  ce  Seigneur  dltil  (2;  font  uiôlées 
„  de  tantd^  fables  ^  d'iinpoftures,  qu'il  tft  très-difScile  de  difti!i;;uer  le  vrai  du  faux  , 
,,  comme  T  avoue  Sandova',  avec  qui  les  Critiques  s'accordent  fur  ce  point.  Gonçale 
,,  ArredonJa  a  écrit  une  Ililloire  de  ce  Hevos ,  que  quelques  perfonnes  peu  éclairées 
„  ont  prife  pour  une  Hiiloire  véritable,  quoique  ce  ne  foit  que  l'inllruiflion  d'un  Prince. 
„  en  la  perfonne  du  Comte  Ftidinaiid  Gonçilez;  ce  qui  a  fait  que  fauteur  y  a  décrit. 
„  toutes  le?  aftions  capables  dinfpirtr  les  vertus  néctfTaires  aux  i'riiices.de  même  qu'a^ 
„  fric  Xenophon  dans  la  Cyropedie,  ainfi  ijJe  les  Savans  en  conviennent  Comme  donc 
„  il  eft  incontellible  qu'il  y  a  b>.-:iucuup  de  chofVs  faufles,  je  ne  marquerai  que  celles 
,,  dont  la  réalité  s'ac.orde  avec  la  ibi  qu'exige  l'H  iloire".  On  voit  par-ià  la  véritable 
fource  de  tant  de  chof^s  extrcor linaitcs  que  nous  avons  déjà  rapportées,  &  une  raifon. 
de  nous  difp.nfer  d'en  ajouter  davantage ,  notre  but  étant  d'inluuiie  &  noa  de.  fatiguer 
le  Ltfteur  (3;. 

(i)  M,trrx,iA    L.  VMI.  (,y  }.f.„d,j,ir  Notica  y  Juido  «k  los  Bas  Piin^ 

^ij  itrritii  T.  III.  p.  4,1,  454  «ip^  y  Hift.  (l't.i>«iia. 
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SjiCTios   vante  D.  Ordogno  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  Caflille  avec  une  arme'e 
V.  "    puifïante  &  viftorieufe  ,  d'aller  le  trouver  hardiment,  &  de  faire  valoir 
IJilmade  [^  fervice  qu'il  avoit  rendu  la  campagne  précédente  ,  il  lui  promit  auffi  de 
^^r^rà  la  l'Ji  ê""^  P'"^  ^"^^'^  "^^"^  '^  ^"^'^^'  ^^  "^^^  diffipa  l'orage  dont  il  étoic  mena- 
^ràunim:'"  ce  («)•  Lorsque  les  Maures,  voulant  fe  venger  de  la  prife  de  Corrzo,  en- 
Royaume   trerent  enfuite  fur  fes  terres,  il  demanda  du  fecours  à  D.  Ordogno,  qui 
d'Ovisdi}  ]uj  en  envoya  un  fi  puiflant  qu'il  remporta  fur  les  Infidèles  à  Sr.  Etienne  de 
p  '''     _  Gormazune  Viftoire  fi  complette, qu'il  les  mit  hors  d'état  de  i'inquietter  de 
illc!^  "*  ''  longtems  (b).  Le  Roi  de  Léon ,  qu'il  redoutoit  Ci  fort ,  étant  mort  peu  a- 
^  '     II.  près ,  il  cabaU  contre  D.  Sanche  fon  frère  &  fon  fucceffeur ,  dont  il  avoit 
'54-     ci- devant  foutenu  les  intéiêts,  &  le  contraignit  de  quitter  le  trône  &  de  fe 
réfugier ,  à  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  (c).  Non  content  de  cela ,  il  prit 
le  parti  de  D.  Ordogno  le  Mauvais,  fils  d'Alphonfe  le  Moine,  le  fit  pro- 
clamer Roi  de  Léon ,  &  le  maria  avec  fa  fille  Donna  Urraque, qu'il  fit  ainu 
remonter  fur  le  trône  (d).    En  époufant  ainfi  les  intérêts  de  ce  Prince,  le 
plus  méchant  qui  ait  jamais  occupé  le  trône,  le  Comte  fe  brouilla  avec  fon 
beaufrere  le  Roi  de  Navarre  ,  &  ayant  été  défait  &  pris  prifonnier  à  la  ba- 
^'^°'     taille  d'Aronia,  ce  Monarque  le  fit  conduire  à  Pampelune.  Il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  le  Roi  de  Navarre,  pour  l'obliger  à  fe  tenir  tranquille,  en- 
gagea fon  neveu  D.  Sanche  Roi  de  Léon  ,  à  faffranchir  de  l'hommage 
qu'il  lui  devoit  ,•  &  ayant  par  ce  moyen  pourvu  autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible  à  la  bonne  intelligence  entre  les  Puiflances  Chrétiennes ,  il  remit  le 
Comte  en  liberté,  à  la  prière  de  la  Comtefle  fa  fœur,  &  le  renvoya  en 
Camille  (e). 
Guerres         Environ  quatre  ans  après ,  il  s'engagea  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
ov-c  les    [.,3  jxiaiires  en  f  jrtifiant  Sepulveda.  Aihacan  Roi  de  Cordoue  en  fut  fi  irri. 
InjiJdes.    j.^  ^  ^^j,-j  envoya  Mahomet  Alhagib ,  ou  fon  premier  MinifLre ,  depuis  fur- 
nommé  Almançor,  avec  une  puiifante  Armée  pour  démolir  cette  ville  (/). 
Le  Comte  D.  Ferdinand  conuoiflLant  l'étendue  de  la  Place,  la  laiffa  inve- 
ftir,  enforte  que  l'Armée  des  Infidèles, occupoit  un  grand  terrein  ;&  ayant 
fait  une  marche  forcés  avec  fes  troupes,  fort  inférieures  à  celles  des  enne- 
mis ;  il  fondit  fur  eux  avec  tant  dlmpétuofité ,  qu'il  força  les  poflies  qu'il 
attaqua ,  &  fépara  ainfi  une  partie  de  leur  Armée  de  l'autre ,  ce  qui  lui  fit 
S65.     remporter  la  victoire,  leur  ayant  tué  quinze  mille  hommes,  &  prit  tous 
leurs  bagages  (,ç).  Ferreras  (/;)  remarque,  que  cet  événement  fouffre  quel- 
que difficulté ,  parceque  D.  Sanche  Roi  de  Léon  étoit  en  paix  en  ce  tems- 
là  avec  les  Maures.     Mais  nous  pouvons  en  inférer  certainement  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  D.  Sanche  avoit  cédé  la  Souverai- 
neté de  Cafl:ille  au  Comte  Ferdinand  Gonçalez,&  ne  le  regardoit  plus  com- 
me fon  Vaflal,  ce  qui  levé  la  difficulté, &  explique  mieux  l'indiflFérence  de 
D.  Sanche,  que  tout  ce  qu'on  dit  gravement  ià-deffus  dans  la  plupart  des 
lîiiloires  générales  d'Efpagne  (i). 
H  prive  la      Nous  approchons  de  f  époque  delà  mort  de  ce  grand  Homme,  qui,  com- 

■  famille  de  IHC 

Vela  delà     (a)  Roier.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  L.  IV.  (/)  Fafd;! Chron.  RoJer.TâUt.UiH.Aïah. 

Province        \^b)  Luc.  Ttid.  Roder.  Tolet.  Hift.Arab.  (5)  Luc.  Tuâ.  liod.  Sniiius  ubi  fup. 

d\4tnva.        (<r)  l'^ufisi  Chïon.  (h)  t'crrenisT.  111.  p.  79.  Co. 

Sa  mort.        (d)  Rod.   Samius  I.  c.  CO  Mariana  L.   VIU.  Mayn.c  Tiiriuct. 
le)  Roda:  Tolet,  de  reb.  Hifp.  I.  c. 
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me  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois,  doit  être  regardé  comme  le  vé- Section 
ritable  fondateur  de  la  Principauté  de  Caftille.  On  ne  peut  difconvenir ,  que      V. 
tant  pour  le  courage  &  les  talens  militaires,  que  pour  cet  efprit  d'intrigue  ^'f".'*'^'^' 
&  de  rufe  des  Cours  qu'on  qualifie  du  nom  de  Politique,  il  ne  fût  un  des  v/l/I^^ 
hommss  les  plus  diflingués  de  ion  tems;  m::is  cela  n'empéchc  pas  que  p][i-^"éu"ion^u 
fleurs  de  fes  aftions  n'ont  pu  avoir  d'autre  principe  que  l'ambition,  cSc  fup-  Un^nume 
pofent  en  celui  qui  les  a  faites  une  confcience  endurcie  par  des  crimes  rti-  ^pvied» 
térés.     Par'  exemple,  dans  Ij  tems  qu'il  travailloit  à  chafTer  D.  Sanche  du  Leo'^r    ' 
trône,  entre  autres  Seigneurs  du  Royaume  dont  il  tâcha  de  groffir  fon  Parti,  c/a.?""*'*'^ 
étoit  Don  Vela,  Comte  de  la  petite  mais  fertile  Province  d  Aiava  (*),  qu'il  — '■  '-- - 
paroit  avoir  poiredée  au  même  titre  que  Ferdinand  Gonçaltzavoit  pofledé 
originairement  la  Cédille  (a).     Le  Comte  réfifta  à  toutes  fes  follicitta- 
tions ,    &  demeura  inviohblement  attaché  aux   intérêts  de  D.  Sanche  , 
même  après  qu'il  eut  été  obligé  de  Ibrtir  de  fon  Royaume  &  de  fe  retirer 
dans  celui  de  Navarre  {h).     Le  Comte  Ferdinand  piqué  contre  lui  ,   Hc 
confidérunt  la  lituation  commode  de  la  Province  d'Alava ,  s'il  pouvoit  s'en 

ren- 
(a)  Ro'J.  SÀniii  Hift.   Hifp.  P,  III.  Chron.  Var.  ant.     (*)  Luc.  Tui.  Chroii. 

(*)  La  p.tite  Province  ou  le  Comté  J'Alava,  conline  à  l'orient  au  Royaume  de  Na- 
Tïirre  ,  à  la  vieille  Cadille  au  Midi ,  &  au  Nord-Oiieft  à  la  Bifcaye.  Elle  forme  un  quar- 
lé  Ion»,  qui  a  environ  vingt- Jeux  mille'!  en  longueur,  &  dixhuit  de  largeur.  En  divers 
tems  elle  a  été  regardée  comme  fiifant  partie  des  Pays  auxquels  elle  confine.  D'abord 
de  la  Navarre,  D.  Sinche  l'ayant  conquire  fur  les  Maures,  dans  le  deniin  d'en  faire  la 
frontière  de  Ton  Royaume.  Les  Rois  d'Oviédo  &  de  Léon  jirétendoient  y  avoir  droit, 
comme  faifaiK  pirti^;  de  la  Bifcayc,  en  qualité  de  defcendaris  de  D.  Pedrc  Duc  de  Can- 
tabiie ,  auquel  tout  ce  Pays  appartcnoit.  Enfin  le  Comte  Ferdinand  Gonçalez  s'en  em- 
para par  droit  de  conquête  (ij.  11  y  a  de  l'apparence  que  les  Seigneurs  de  Vela,  avec 
le  ferijwrs  de  leurs  voiûiis.  eiigat^cerent  les  liabitans  à  fecouer  le  joug  des  InSdeles,  & 
qu'ils  furent  tantôt  fous  la  protection  des  Rois  de  Navarre,  tantôt  fous  celle  des  Roisdff 
Léon.  Il  iumble  qu'ils  étoient  fujets  d;-  la  Couronne  de  Léon,  dans  )e  tems  que  le  vieux 
Comte  de  Vela  &  fes  trois  fils  furent  cfcalTcs  par  le  Comte  de  Cai'lili'e,  auquel  il  n'efl  pas 
impoflible  quï  D  Ordogno  le  Mauvais  n'ait  ceJé  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  Provin- 
ce, en  recompenfe  du  iecours  qu'il  lui  avoit  donné  ,'2;.  Quoiqu'il  en  foit,  il  efl  très- 
évident  que  le  Cunte  Ferdinand,  fur  l'un  ou  l'autre  prétexte,  ajouta  cette  riche  Provin- 
ce à  fes  domaines.  Mariaiia  infinue,  que  ce  fut  pour  fe  vtngcr  des  irruptions  que  la  fa. 
mille  de  Veia  avoit  faites  en  Caftille  (,-);  fi  le  fait  eft  vrai,  ii  faut  que  c'ait  été  du  teins 
d'Ordogno  1IL&  par  fes  ordres,  lorsqu'il  répudia  Donna  Urraque  (4;.  Le  vieu>:  Comte 
de  Vela  s'éiant  réfugié  à  la  Cour  de  Cordoue  fe  lia  étroitement  avec  le  Roi  D.  S^in- 
che,  exilé  comme  lui.  Cr  fut  par  les  lumières  que  les  Infidèles  reçurent  de  ces  infor- 
tunés Princes  &  de  leurs  partifans,  qu'ils  furent  mieux  en  état  que  jamais  de  harntTtr 
le  Comte  de  Caftille.  Dans  la  plupart  des  incur.lons  qu'ils  firent  ;  les  Comtes  à  la 
tête  de  leurs  adhérens  fecondoient  leurs  nouveaux  Alliés  ,  &  é'oient  les  princijiaux 
inftrumens  des  ravages  qu'ils  faifoicnt  ,  tant  la  haine  qa'ils  portoient  au  Comte  U» 
Ferdinand  étoit  implacable  (5).  A  la  longue  l'âge,  les  infirmités  oc  le  chagrin  acca- 
blèrent le  Comte  de  Vela,  n-.aiscene  fut  qu'après  avoir  accablé  pour  ainli  dire  fon  en- 
nemi. Car  plufieurs  lliftorlens  aifurent ,  «Se  le  fait  n'tll  nullement  improbable  ,  que  Id 
Goiute  de  Caflille  voyant  après  tant  de  travaux  ,  de  hasards  &  de  viftoires  ,  fes  fujets. 
luinés  ,  &  Ii  Cafuiie  ravagée  par  l'étrange  alli.ince  des  Chrétiens  avec  les  Mau- 
les,  il  en  fut  fi  touché,  qu'il  tomba  inala.i^,  iSc  mourut  de  chagrin  (6)  Grand  exemple 
de  l'inftabiliié  des  chofcs  humaines,  &  des  revers  de  fortune  imprévus  auxquels  les 
plus  gianJs  Politiques  font  toujours  expofcs. 

(i)   Dciic^s   rt£lp.ig,.e   i>ax  £),  /«.i»   Alvarez.         f+>  "Koi-  Tttn.  de  reh.HIfp.  l.  T, 
4k  f»/*«»r.r     Vol.  I.  p.  Sî.  fj>i«r.   T^tfiVxfti  Chrmi.    ^'j,/,.    ^  Cu-J.,>~ 

(z)  rtrr.r..^  T.  111.  g,m  tteg.  Hifp.  Anscephalœofis, 
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SrcTioM    rendre  nratre ,  prie  la  rëfolution ,  aa'JiCÔc  que  D.  Ordogno  fut  fur  le  trône  de 
V.       i^éon  ,  &  eut  époufé  fa  fille,  de  faire  la  guerre  à  ce  digne  Seigneur,  &  de 
oftTne  '^'  ^"^  ^^'""^  payer  de  fes  Etats  la  fidélité  qu'il  avait  pour  fon  légitime  Souve- 
jufqii\i  la  rain.  Il  réulîit  à  faire  la  conquête  qu'il  avoit  proJÊttée ,  miis  il  ne  piic  le  ren- 
Témii'm  rln  dre  maître  de  la  perfonne  du  Comte  ,  qui  fe  réfugia  avec  fa  fami'le  &  fes 
Roynime  pj^g  fidèles  Serviteurs  à  la  Cour  d'x'\bderrame,  Roi  de  Cordoue  (a).     Ce 
f^^^'^^'°  Prince  le  reçut  avec  diflinction,  &  l'entretint  d'une  manière  conforme  à  fa 
Lço^^,.^^  naiflance ,  &  ce  fut  à  fa  follicittation,  que  les  Maures  firent  ces  terribles 
elle.         excurfions,  qui  ré.duifirent  la  Caftille  &.  le  Royaume  de  Léon,  plus  d'une 
—    ■       fois  à  deux  doigts  de  leur  perte  (/;),  Tout  cela,  non  plus  que  les  inftances 
des  Rois  de  Navarre  &  de  Léon  ne  purent  engager  le  Comte  à  rendre  juf- 
tice  à  ce  Seigneur,  &  il  garda  le  Comté  d'Alava  jufqa'à  fa  mort ,  arrivée 
au  mois  de  Juillet  de  l'an  970  (c),  laifliant  à  fon  fils,  jeune  Prince  de  gran. 
de  efperance  &  eftimé  de  les  voifins,  fes  Etats  entièrement  indépendans, 
p'as  étendus  qu'ils  n'avoient  été,  les  frontières  bien  fortifiées, &  un  grand 
corps  de  troupes  aguerries, 
_  _     .       Le  jeune  Comte  s'appelloit  D.  Garcie  Fernandez;  dès  qu'il  fut  polTefTeur 
^i'wJT  ^'^  ^^'^^^  '^^  ^'*^"  pere,  il  s'appliqua  principalement  à  les  faire  ileurir ,  &  à 
/»»/)vi'ôf' contribuer  à  l'avantage  de  {^is  fujets;  &  par- là  il  s'acquit  à  jiide  titre  une 
</âf4t  les  grande  réputation, &  gagna  la  confiance  de  fes  peuples  &  de  fes  voifins (^). 
MaiiTcu    ji  paroit  avoir  palTé  les  fept  premières   années  de   fon   Gouvernement 
en  paiK,&  il  fut  redevable  de  cette  tranquillité  à  l'âge  &  aux  infirmités  d'un 
Roi  de  Cordoue,  &  au  caractère  pacifique  de  f autre. Mais  ce  dernier  ayant 
à  la  fin  choifi  Mahomet-Abenamir ,  qui  étoit  un  homme  habile  &  entrepre- 
nant, pour  fon  premier  Minifiire,  Mahomet  fe  rendit  fans  peine  aux  in- 
ftances réitérées  du  Comte  de  Vêla  &  mit  fur  pied  une  nombreufe  Armée, 
fous  les  ordres  d'Orduan  un  des  Généraux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce, pour  rétablir  je  Comte  dans  fes  Etats;  ce  Seigneur  &  la  plupart  de  fes 
partifans  le  fuivirent  dans  cette  expédition  (f),     Autîitôt  que  le  Comte  D. 
Garcie  fut  infl:ruit  de  ces  formidables  préparatifs ,  il  demanda  du  fecours  à 
D.  Ramire  III.  Roi  de  Léon,  mais  inutilement,  parceque  ce  Prince, étant 
en  paix  avec  le  Roi  de  Cordoue ,  ne  voulut  pas  rompre  avec  lui.  Mais  D. 
Sanche  Abarca,  Roi  de  Navarre  &  fon  Coufin-Germain,  lui  ofl'rit  fes  trou- 
pes ,  &  époufa  cette  querelle  avec  la  même  ardeur  que  ii  c'eut  été  îa  ù^n- 
ne  propre.  Orduan  entra  en  Caftille  par  les  Contrées  d'Ofma  &  de  St.  Etien- 
ne de  Gormaz ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang.  Mais  d'abord  que  les  troupes 
de  Navarre  eurent  joint  D.  Garcie,  il  attaqua  les  Maures  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'il  les  mit  en  déroute,  les  contraignit  de  prendre  la  fuite ,&  de  lui 
abandonner  leurs  bagages  après  avoir  perdu  bien  du  monde  [f  ). 
Ilrendiiiu-     Les  Infidèles  outres  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite,  levèrent  l'année  fui- 
tiics  Lurs  vante  une  arm.ée  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  qui  avoit  été  battue,  & 
tfjris.       Mahomet-Abenamir,  furnommé  depuis  Almançor,  voulut  la  commander 
en  perfonne  (^).  Le  Comte  D.  Garcie  eut  encore  recours  aux  Rois  de  Léon 

& 

(,.)  RoJ.  Tolct  Hift.  Arab.  Tur^uet  L.  VIL 

\l:)  Le  mûme  dereb.  Hifp.  L.  IV.  (f)     RnUr.  Tak\  Hill.  Arab. 

((?)  Vuf^i  Chron.  (/)  Ro.'é-    $nntii  Ilifl    Hifp. 

Id^  Marinna  L.  VUI.  Fenera%  T.  III.        (^)  Luc.  Tucl.  Fajai  Chron. 
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&  de  Navarre,  mais  i!  ne  pue  rien  obtenir  du  premier,  &  l'aufre  ne  lui  Skctio» 
donna  qu'un  médiocre  fecours  fous  prétexte  que  la  Campagne  précédente       Y- 
lui  avoic  beaucoup  coûté  {a).  D.  Garcie  étant  donc  fort  inférieur  en  forces  r'ftlr'^' 
n'ofa  rifquer  une  bataille,  bien  qu'il  feignit  foiivent  d'y  vouloir  venir, enfin  jufqu'a  la 
il  fatigua  tellement  les  Maures  par  des  marches  &  des  contremarches,  que  réunion  Ju 
leur  Général  rebuté  alla  allieger  Gormaz,  Cette  Place  étoit  fi  bien  fortifiée,  hmume 
&  défendue  par  une  'îi  bonne  Girnifon,  que  fon  armée  foufFrit  beaucoup  ?^Oviedo 
pendant  le  fiegeiauffi  s'en  vengea  t-il  en  faifant  main  bafle  fur  la  Garnifon,  ^con^v^c 
après  la  prife  de  la  ville;  d'autant  plus  que  ks  troupes  étoient  Ci  diminuées  elk. 
&  fi  fatiguées ,  qu'il  ne  fut  pas  en  état  d'entreprendre  rien  le  refle  de  la  — ~~~* 
campagne ,  &  qu'il  fallut  qu'il  remît  la  cruelle  vengeance  dont  il  menaça  la     ^^°* 
Caftille  jufqu  à  l'année  fuivante  {b).  Cette  féconde  campagne  fut  néanmoins 
encore  moins  favorable  aux  Infidèles,  bien  que  D.  Garcie  n'eût  pas  une 
Armée  plus  nombreufe  ;  mais  il  avoit  fi  bien  pourvu  à  la  fureté  de  fes  pla- 
ces, &  les  Maures  avoient  û.  peu  de  goût  pour  les  fieges,  qu'après  avoir 
couru  &  ravagé  le  Pays,  ils  jugerent-à-propos  de  fe  retirer;  ik.  l'année  fui- 
vante ils  ne  firent  rien,  ou  portèrent  leurs  armes  ailleurs  (c). 

Environ  quatre  ans  après  Almançor  fit  une  nouvelle  irruption  en  Caftille,  C^»"»"* 
prit  Sepulveda  après  un  long  fiege  &  plulleurs  autres  Places  ;  ce  qui  donne  '^  S"^Jff 
lieu  de  penfer  qu'il  avoit  remporté  quelque  avantage  fur  le  Comte ,  qui  fans  ^J/Jh  "a- 
cela  ne  feroit  pas  refté  tranquille  fpeélateur  des  maux  auxquels  fes  peuples  ries. 
étoient  expofés  (rf).  Les  Maures  ayant  pris  le  parti  l'année  fuivante  détour-     ssc. 
ner  leurs  armes  contre  le  Roi  de  Léon  ,  les  Caftillans  eurent  le  tems  deref- 
pirer ,  &  le  Comte  l'employa  à  recruter  fes  Troupes  &  à  fortifier  fes  Pla- 
ces.    Trois  ans  après  Almançor  entra  encore  en  Caftille,  accompagné  des 
fils  du  Comte  de  VeU  (/).  D.  Garcie  étoit  alors  ailillé  par  les  Rois  de  Na-       g 
varre  &  de  Léon,  mais  pas  autant  que  l'auroit  demandé  le  nombre  des  en-        ^' 
nemis ,  qui  alfiegerent  &  prirent  Atiença  ;  mais  ne  pouflerent  pas  leurs  a- 
vantages  plus  iom(/).  En  990  Almançor  continua  à  faire  la  guerre  au  Com-     çpo. 
te ,  mais  il  fit  rien  de  confiderable .  s'étant  borné  à  ravager  le  Pays ,  parce- 
que  D.  Garcie  n'avoit  que  peu  de  troupes.  L'année  fuivante ,  il  paftii  en- 
core en  Caftille,  &  n'ayant  pu  engager  le  Comte  à  une  bataille,  il  alliegea     ^^*' 
la  ville  d'Ofma,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance,  mais  qu'il  prit  enfin  au 
mois  d'Août  {g).  Cette  guerre  fut  en  quelque  façon  interrompue  durant  les 
trois  années  fuivantes  ;mais  le  Comte  de  Caltille  ne  fut  pas. néanmoins  tran- 
quille à  caufe  de  quelques  différends  qu'il  eut  avec  fon  Coufin  Y).  Sanche, 
Roi  de  Navarre ,  qui  ne  finirent  que  par  la  mort  du  dernier. 

Quand  les  Infidèles  recommencèrent  la  guerre  ,  ils  firent  de  plus  grands  ^^  r^i'ipor- 
progrés  en  Caftille,  qu'ils  n'avoient  encore  fait,  ils  s'emparèrent  de  St.^y^l,/^/^ 
Etienne  de  Gormaz  &  de  la  Corogne , qu'ils  conferverent  plufieurs  années,  fur  in%. 
y  ayant  mis  de  bonnes  Garnifons  (//).  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  auroientM^"  & 
pouilé  leurs  conquêtes  plus  loin,  s'ils  n'eufient  médité  dans  ce  tems-là  h>'^PPf!fe/a 
'  juine  de  Léon ,  qu'ils  efteétuerent  peu  après.  Ce  fut  la  perte  &  la  ruine  de  ■^'"'''*  '^' 

cet- 
fa)  Rnùer.  ToUf.  de  reb.  Hifp.  1.  c,  (e')  Fnfcci  Chron. 
{b)  Chron.  Var.  antlq.                                     (/;  Rofi.  Saiitii  Hift.  Hifp.  L.  IV. 
(c)  lio..fr.  Tokt.  ÎM.  Arab,  (g-)  Rod.  Toit.  Hift.  Arab. 
(<;)  Luc.  Tu.l.                                             Ui)  Chron.  Var.  autiq. 
Tome  KXFIJL  Y 


'170       HISTOIRE  D'ESPAGNE  Li7.  XXII.  CtîA?.  I. 
gscTtoN   cette  importante  Place,  qui  prévint  celle  des  Chrétiens  d'Efpagne,  en  leur 
V.      ouvrant  les  yeux  fur  la  néceffité  de  s'unir  enfemble ,  &  qui  produifît  une 

^^^'yn   '*  '^S^'-  ^^^^^  '-^  ^"-'^^^  ^^-  '"^^'^  *  '^^  Navarre,  &  le  Comte  de  Caftille.    Ce 
)'^r^!^^ l,Jai-ïi  ce  qui  porca  le  premier  coup  aux  Iniî Joies,  parla  mémorable  vic- 
réaniotiJu  zoki  (.»)  remportée  fur  eux  dans  les  plaines  d'Ofma,  à  laquelle  les  trois 
li.niumi  Princes  contribuèrent  en  perfonne.  Après  la  défaite  des  Maures  le  Comte 
/i'Oviedo  fjj.  chargé  de  les  pourfuivre,  ce  qu'il  fit  fi  vivement,  qu'il  les  irrita  particu- 
^  '^\  g  lierement  contre  lui.  AulTitôt  qu'ils  purent  mettre  une  autre  Armée  fur  pied, 
die!        ils  réfolurent  de  la  faire  agir  uniquement  contre  fes  Etats;  mais  le  Roi  D. 
■  Bermude  étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  ils  changèrent  de  deflein ,  &  en- 
^^^"     trerent  dans  le  Royaume  de  Léon  ;  mais  leur  Armée ,  fous  la   conduite 
d'Abdelmelech ,  y  fut  battue  à  plate-couture  par  les  troupes  alliées ,  que  le 
Comte  de  Caftille  commandoit  (/>).     L'année  fuivante  mourut  D.  Garcie 
Roi  de  Navarre ,  auquel  fucceda  D.  Sanche  ,  furnommé  dans  la  fuite  le 
Grand;  cette  même  année  le  Comte  de  Caftille  confentit  que  les  fils  du  Com- 
te de  Vêla  rentraient  en  poflelîion  de  leurs  biens,  &  l'on  accorda  une  am.- 
niftie  générale  à  leurs  Partifans  {*). 

Le  jeune  Roi  de  Navarre  fe  trouvant  en  âge  de  fe  marier ,  jetta  les 
fuû'^yc  ys"^  ^"^  ^«"^^  YAvïx^,  fille  de  D.  Sanche,  &  petite-fille  de  D.  Garcie 
cfr.ire  lui.  Comte  de  Caftille.  Il  en  envoya  faire  la  demande  par  des  Ambaffadeurs  ; 
aie  ré  luit  h  propofition  ayant  été  acceptée  avec  plaifir,  la  PrincefTe  partit  avec  eux^ 
Êf  lui  par-  (S{ 

*<»>"'-  (a)  Luc.  Tud.  Vaffei  Chron.    (/>)  Roder.  Telet.  HIft.  Arab. 

(*)  Le  penchant  des  HiftoriensE^rignoIs  à  inférer  dans  leurs  Hifboires  générales  les 
fables ,  inventées  pour  illuftrer  certaines  familles  particulières  ,  les  a  empêchés  de  s'appli. 
quer  à  des  recb.erchesT  qui  auroient  été  infiniment  plus  utiles;  &  il  eft  aiTtz  difficile  de 
décider  en  quoi  ils  font  le  plus  blimables ,  ou  d'avoir  rapporté  des  fictions,  ou  d'avoir 
omis  des  circonlhnces  qui  auroient  pu  répandre  du  jour  fur  les  faits  véritables  (i).  Sui- 
vant Mariani,  il  y  eut  une  efpece  de  guerre  entre  le  Royauine  de  Léon  &  la  Caftille, 
durant  la  plus  grande  partie  du  gouvern--=ment  de  D.  Garcie,  ce  qu'il  fonde  fur  ce  qus 
ks  Maures  continuèrent  toujours  à  infeller  la  Caftiiie,  fans  que  les  Rois  de  Léon  sy 
oppofafTent  (z).  C'ell  peut  être  aller  trop  loin,  cependant  il  y  a  au  fond  quelque  chofe 
de  vrai.  Don  Smche  Roi  de  Léon  &  fon  fils  avoient  de  fi  grandes  obJigations  au  Roi  de 
Cor  doue,  qu'elles  ne  leur  permettoieut  pas  de  prendre  parti  contre  les  iVIaiires  en  faveur 
de  la  Caftille,  qui  étoit  alors  une  Principauté  indépendante;  &  ce  fut-là  un  grand  mal- 
heur pour  D.  Garcie.  D'autre  part,  lorfque  les  Maures  attaquèrent  le  Rcyaume  de 
Léon,  les  Caftillsn.s  étoient  fi  affuiblis  par  la  longue  guerre  qu'ils  avoient  foutenue,  qu'ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  fécourir  leurs  voifins,  ce  qui  caufa  la  ruine  des  Léon- 
jiois.  .'\  la  lîn  les  Princes  Chrétiens  ouvrirent  les  yeux  ,  &  s'appcrçurcnt  de  ce  qu'ils  au- 
roient (!ii  voir  il  y  avoit  îongtems,  que  le  malheur  des  uns  étoit  un  aciieminemcnt  à  Is 
perte  de  tous ,  enforte  qu'ils  la  prévinrent  à  tems  par  leur  union  f  3).  Tous  ces  maux 
furent  l'effet  de  l'ambition  &  de  la  faufl'e  Politique  de  D.  Ferdinand  Gonçalez;  fon  fils 
eut  la  fagoiTe  de  rappeller  les  Comtes  de  Vêla,  qui  pendant  leur  exil  s'éroient  aflez  ven- 
gés de  l'injunce  qu'on  leur  avoit  faite  en  les  dépouillaîit  du  Comté  d'Alava  r4) ,  dont 
ils  furent  fans  doute  remis  en  poflefïïon.  Leur  retour  &  celui  de  leurs  Partifans  fut  très- 
avantageux  aux  Chrétiens  (5;-,  qui  depuis  le  commencement  du  onzième  (iecle  repri- 
rent  fur  les  Maures  la  fupériorité,  qu'ils  avoient  perdue  depuis  Iongtems.  C'efl  ainft 
que  nous  avons  tâché  de  dilïïper  par  conjecture  les  ténèbres  dont  cet  intervalle  effc 
couvert  ^6). 

fi)  M'ii,\^r  Nûticia  y  Juicio  de  los  ptinci-  f+)  ferKr.i;  T.  HT.  p.  irj- 

pales  Hiitoriidores  de  Efpaua.  fç)  M^riar^,  ï irriras ^  TurijMtt. 

(î)  L.  VIII.  pair.  (S)  P.   Moret  iiivefligationes  HlftotiiMS   rfe  la» 

{»;  U»t.  T^i.  SjiJfr  Tolet.    di  :eb.  Kifp.  L,  V.  Aatiouicades  dîl  B.ejno  di  Navauiî  L.  U.  C  fe 


HISTOIRE  D'ESPAGNE   Uy.  XXll  CnAP.I.        -171 
&  le  mariage  fe  célébra  avec  _  beaucoup  de  magnificence  à  Pampelune  («).Sjjctio» 
Ce  mariage  caufa  une  joie  univerfelle,  parcequ'il  étpit  trés-avantageux  aux      V. 
Chrétiens  en  général.     Mais  elle  fut  troublée  bientôt  par  la  mauvaife  con-  fJ'ftoire4e 
duire  du  père  de  la  jeune  Reine,  qui  écoutant  les  mauvais  confeiJsduCom-  ^^^'J',® 
te  Garcie  Gomez  &  d'autres  flatteurs,  commença  de  cabaler  contre  fonpe-  i''i,li^-"  '/ 
re.  Le  Comte  D.  Garcie  tâcha  d'abord  de  ramener  fon  fils,  &  de  lui  hire Royaume!' 
fentir  la  folie  de  fon  procédé ,  mais  rebuté  de  fon  obftination  ,  il  fut  obligé  f  Oviedo, 
d'employer  les  armes  pour  reprimer  l'audace  de  ce  fils  rebelle  (/;).  D.  Sanche^  '^' 
fe  mit  en  défenfe,  &  ofa  tenter  le  fort  d'une  bataille  contre  fon  père ,  mais^/;^°" "^^^ 
jj  fut  battu  &  entièrement  défait,  de  l'aveu  de  tous  les  Hilloriens  (<•);&  bien  '  ' 
que  Mariana  (d)  &  quelques  autres  Hiltoriens  difent  que  cette  guerre  civi- 
le dura  jufqu'à  la  mort  du  Comte ,  les  autres  Hiltoriens  qui  vivôient  plus 
prés  de  ce  tems-!à  (f)  afflirent  que  D.  Sanche  fut  aflez  fage  pour  rentrer 
dans  le  devoir,  &  demander  pardon  à  fon  père,  &  qu'il  effaça  jufqu'au 
fouvenir  de  fa  faute  par  les  marques  d'une  fincere  repencance.  Par-là  lesCaf- 
tillans  fe  virent  délivrés  d'une  guerre  civile ,  qui  les  auroit  livrés  aux  Infi- 
dèles ,  qui  fur  les  premières  nouvelles  de  cette  querelle  ,  fe  préparèrent 
comme  il  étoit  naturel  à  entrer  en  Caftille. 

Abderame  avoit  fuccedé  à  Abdelmelech  fon  frère,  en  qualité  de  premier  r,  «  f.. 
Miniftre  du  RoideCordoue.Pourfignaler  les  commeocemens  de  fon  Minif- pr'/iJ^'fy 
tere ,  en  vengeant  la  mort  de  fon  père ,  &  la  défaite  de  fon  frère ,  il  affem-  par  /« 
bla  une  nombreufe  Armée,  &  entra  dans  la  Caflille  (/);  comme  plufieurs'^''^'""'"^ 
des  principales  Places  avoient  été  ruinées ,  &  que  les  Maures  étoient  en-  !?*"rf  /' 
core  maîtres  de  deux,  rien  n'ttoit  plus  aifé  fembloit-il,  que  de  ruiner  le >« 
Pays, fi  non  d'en  faire  la  conquête,  avec  des  forces  fupérieures.  D.  Garcie 
pénétrant  les  delTeins  de  l'ennemi,  &  ne  voyant  pas  d'autre  moyen  de  ga- 
rantir les  Etats  d'une  totale  deflruftion ,  aflembla  autant  de  Troupes  qu'il 
lui  fut  poflîble,  &  marcha  à  l'ennemi  pour  lui  donner  bataille.  Les  Maures 
virent  cette  démarche  avec  plaifir ,  &  n'évitèrent  point  le  combat  ;  deforte 
que  le  23  de  Juillet  les  deux  Armées  en  vinrent  à  une  fanglante  bataille 
entre  Alcocer  &  Berlanga  ;  les  Caftiilans  parurent  d'abord  avoir  de  l'avan- 
tage (g)  ;  mais  le  Comte  s'étant  engagé  trop  avant  dans  les  Efcadrons  en- 
nemis, fut  enveloppé  de  toutes  parts,  fes  troupes  défaites,  &  lui-même 
dangereufement  bleiré&  fait  prifonnier  (h);  deforte  que  fon  Armée  fe  re- 
tira avec  précipitation.  Mais  par  la  fureur  avec  laquelle  les  Chrétiens  avoienc 
combattu  au  commencem.ent ,  les  Infidèles  fe  trouvèrent  tellement  affoiblis , 
qu'ils  ne  firent  plus  rien  durant  cette  campagne,  que  de  brCiIer  quelques- 
unes  des  Places  les  plus  voifines.  Le  Vaillant  Comte  D.  Garcie  mourut  deux 
jours  après,  le  30' de  Juillet  de  l'an  IC05,  foit  de  fes  bleffures , foit  de  cha- 
grin de  la  perte  de  fa  liberté  &  de  la  bataille ,  ayant  gouverné  la  Caftille 
trente-cinq  ans  (/').  Abderrame  envoya  fon  corps  en  triomphe  à  Cordoue, 
d'où  fon  fils  le  retira  pour  une  fomme  d'argent ,  &  le  fit  inhumer  dans  le 

Mo- 

(«)  Ror/er.  Sauta  Hia.  Hifp.  P.  III.  (/)  Roder.  To'.et.  Hifl.  Arab. 

(/y)  Luc.  Tuil.  (gj  Luc.  TuJ.  Chron. 

(c)  Chron.  Var.  antiq.  (h)  Rud.  Sauta  Hift.  Hifp.  P.  UI. 

{^)  L.  JX.  $  53.  (j)  yafxi  Chrou. 

(r)  Fnftet  Cliron.  Rodtr.  Santius  1.  c. 

y  2 
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SfiCTWN   Monaftere  de  St.  Pierre  de  Cerdagne.     Ce  Prince  fut  univerfellement  re- 

V.       grettc  de  {es  fujecs,  &  des  Chrétiens  en  général, 
jjifioireJe      j3on  Sanche  fucceda'  à  Ton  père  (a).  Après  avoir  racheté  fon  corps,  &  lui 
^*'^/!l'^^    avoir  rendu  les. derniers  devoirs,  il  ne  s'occupa  qu'à  renforcer  fes  troupes, 
S;;m  rJu  po2t  venger  la  mort  de  fon  nere  fur  hs  Infidèles.     Plufieurs  circonllances 
Royiiiim   concoururent  à  faciliter  fon  deflein  ;  les  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  lui  en- 
(i'Oviedo  voyerent  de  confiderables  fecours,  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ,  qui 
^"^  ''"      .  craignoient  de  cultiver  leurs  terres,  prirent  les  armes,  &  il  s'alluma  une 
guerre  Civile  à  Cordoue ,  avant  qu'il  pût  fe  mettre  en  campagne  {b).  Don 
Sanche  voyant  fon  armée  plus  nombreufe  &  la  conjonélure  plus  favorable, 
qu'il  ne  l'avoit  efpéré ,  prit  les  mefures  les  plus  fages  pour  en  profiter  ;  il 
bloqua  les  Garnifons  que  les  Maures  avoient  en  Caflille ,  pour  qu'elles  n'in- 
quietaffent  point  fes  fujets  pendant  fon  abfence;il  palTa  enfuite  les  Monta- 
gnes qui  divifent  les  deux  C^ftilles ,  '&  porta  la  défolation  dans  les  vailes  cam- 
pagnes qui  font  au  de  là ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,de  façon  que  la  confler- 
■|^,^^^'C  nation  tut  fi  grande  parmi  les  Mahométans ,  que  les  villes  &  les  Bourgades 
filehi.       les  plus  éloignées ,  lui  envoyèrent  des  DJputés  pour  le  garantir  du  pillage  à 
prix  d'argent.  Ayant  ainfi  répandu  la  terreur  parmijes  Infidèles ,  &  ample- 
ment dédommagé  fes  fujsts  de  n  avoir  point  eu  de  moiflbn,  il  repafla  les 
montagnes  vers  la  fin  de  l'Automne,  chargé  de  richefles  &  couvert  de 
gloire  {c). 
Zulemi         Sa  bonne  fortune  ne  fe  borna  à  cela.  Ceux  qui  s'étoient  révoltés  à  Cor- 
/>/-rf««/««/rJo.j=  contre  Almahidi,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Couronne,  ne  s'accorde- 

Ma  Cou'  ^^^^  point  fur  le  choix  de  celui  qu'ils  mettroient  fur  le  trône  en  fa  place; 
ronne  de     ,  ,      ^  ,  i         o   •  -i  •  •  j  -  •  i 

CoriUtie     S 'rtant  partages  entre  deux  Sujets ,  ils  en  vinrent  aux  mains  pour  décider 

dentand:    le  différend.  Celui  dont  les  Partifans  furent  viftorieux  s'àppelloit  Zulema  (if)' 
d-ifecoun  il  fie  fo;i  rival  prilonnier,  &  le  coxifina  dans  une  étroite  prifon.     Mais  ce 
auCemte.  fuccès  qui  le  délivra  d'un  Antagonifte,  le  laiiTa  moins  en  état  de  fe  mefurer 
avec  l'autre  ;  car  bien  que  ceux  qui  s'étoient  foulevés ,  euffent  d'abord  été 
alTez  forts  pour  dépofer  Almahadi,  s'ils  avoient  été  d'accord,  les  reftes  des 
deux  Partis  étoient  évidemment  trop  foibles  (e).   Dans  cette  fituation  Zu- 
lema  s'éloigna  fagement  de  la  Capitale,  pour  que  fes  troupes  ne  pufllnt  pas 
être  11  aifement  débauchées,  &  s'étant  emparé  de  quelques  Places, où  elles 
■   étoient  à  couvert,  il  envoya  un  Ambaffadeur  au  Comte  de  Caflille,  auquel 
il  fit  offrir  de  grands  avantages  &  une  amitié  confiante,  s'il  vouloic  lui  ai- 
der à  s'emparer  du  trône  de  Cordoue  (/). 
D.Satiche  .  D.  Sanche  reçut  fort  bien  f  Ambaffadeur,  accepta  la  propcfition  de  Zu- 
lui  (hmie  lema,  &  proTiit  de  le  joindre  avec  fes  troupes,  au'Titôt  que  la  faiibn  per- 
ojf"/"^'  mcttroit  de  fe  mettre  en  campagne.  Il  ne  fe  borna  pas  à  affembler  toutes  les 
fur  le"'"  forces  de  fes  Etats,  mais  fe  procura  aufTi  des  fccoars  des  Rois  de  Léon  & 
trâue.       de  Navarre,  qui  virent  avec  plaifir  une  fi  belle  occafion  de  faire  fervir  les 
Mdures  à  l'avantage  des  Chrétiens,"  &  à  s'afFoiblir  eux-mêmes.  Le  Comte 
de  Caflille  ayant  ainfi  formé  une  belle  Armée,  alla  joindre  Zulema,  qui  le 

re- 

(,t)  liiltr.  Tolet.  de  reb.  Hifp,   L    IV.         (i)  Roier.  Santiu^  ubi  fup. 

(4)  M<fim.i  L.  VIII.  (f)  Lie    TuJ.   Ghron 

<«)  Luc.  TuL  Cfiron.  Vafiei  Cliron.  (/;  Rohr.   T^Ut  Hitt,  Ar?.b> 
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reçut  avec  beaucoup  de  joie ,  &  ils  s'avancèrent  vers  Cordoue  (a).     Aima-  Siîctios. 
haJi  &  fon  premier  Minillre  Aliiamer  avoient  de  leur  côte  alTen^.blé  de  no'm-       ^'• 
breufes  'l'roupes;  Almaliadi  avoit  deffein  de  fe  défendre  dans  la  Place, per-  ^l!l%"^^ 
iuadé  qu'il  avoit  aflez  de  monde  pour  foutenir  le  Hege,  quand  même  les  en-  juf-!rî lu 
iiemis  feroient  plus  forts  qu'ils  n'étoient.     Mais  à  l'approche  des  Confé-  réu'v.iôn  du 
dérés,  Alhamer  qui  avoit  plus  la  confiance  des  foldats  que  fon  Maître,  ^<0'- !■'"'« 
prit  la  rélblution  de  fortir  de  la  vilie,  &  de  leur  donner  batail'e,  ce  qu'il  ,^^^y'^''** 
exécuta  malgré  toutes  les  raifons  de  fon  Prince.     Il  fe  comporta  avec  beau-  Léon -jv^ 
coup  de  courage ,  mais  nonobflant  cela  il  fut  défait  par  les  Confédérés ,  elle. 
ai  contraint  de  fe  retirer  dans  une  autre  partie  du  Royaume.  Les  Vain-  "<i' 

queurs  allèrent  droit  à  Cordoue;  les  Soldats  du  Comte  s'emparèrent  des 
fauxbourgs,  &  s'enrichirent  du  butin  qu'ils  y,  trouvèrent  {b).  Aimahadi, 
fe  trouvant  dans  l'impuiffance  de  fe  défendre,  fe  faïu^a  (<;).  Zalema,  à  qui 
l'on  ouvrit  les  portes ,  fut  proclamé  Roi  ;  il  combla  le  Comte  de  Caftille  &  joos. 
fcs  Troupes  de  préfens,&  les  renvoya  très  contens,  leur  recommandant  de 
réduire  Alhamer,  qui  s'étoit  retiré  fur  les  frontières  de  Caftiile(d). 

Cette  même  année  il  naquit  à  D.  Sanche  un  fils  (<r) ,  qui  fut  depuis  fon  ^'p''^'^^ 
fuccelfeur.     La  campagne  fuivante,  ie  Comte  fe  rendit  maître  d'Atiença ,  "Jf^^f- 
qui  étoit  entre  les  mains  d'Alhamer;  après  avoir  démantelé  cette  Place,  il  fem/tJc/VA 
ravagea  le  Pays  &  s'en  retourna  dans  fes  Etats.  Peut-être  fe  fit-il  une  peine  i-ordouc 
de  marcher  encore  au  fecours  de  Ziilema ,  parceque  le  Comte  de  Barcelo- 
ne &  d'autres  Seigneurs  Chrétiens  avoi^nt  pris  le  parti  de  fon  Concurrent, 
&  qu'il  ne  vouloic  pas  que  les  Chrétiens  fe  détruififfent  les  uns  les  autres,  en 
combattant  en  faveur  des  Maures  (/).Ce  fecours  ayant  manqué  à  Zalema, 
il  fut  détrôné  &  chaHe ,  ce  qui  le  contraignit  de  palier  en  Afrique  ;  cette 
révolution  procura  dans  la  fuite  le  moyen  de  remonter  fur  le  trône  à  Hif- 
fem ,  légitime  Roi  de  Cordoue ,  petit  fils  d'Abderrame ,  que  divers  Ufur- 
pateurs  avoient  détenu  longtems  en  prifon  {g).     Ce  Prince  eut  néanmoins 
de  la  peine  à  fe  maintenir  ;  car  Abdalla,fils  d'AImahadi  qui  avoit  péri  dans 
ces  troubles ,Vétoit  emparé  de  Tolède,  où  il  avoit  pris  le  titre  de  Roi  (//), 
D'autre  part  Zulema  revint  d'Afrique, amena  de  nouvelles  troupes  &  excita 
de  nouveaux  troubles.  Il  envoya  aulîl  un  Ambaffadeur  au  Comte  de  Cafliile 
pour  lui  demander  fon  appui.  Mais  D.  Sanche  qui  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrû- 
pule  d'affifter  un  Tiran  contre  un  autre  Tiran ,  fe  fit  une  peine  d'employer, 
fes  armes  contre   Hilfcm ,  qu'il  regardoit  comme  le  légitime  Roi  de  Cor- 
doue (i).  Il  envoya  donc  faire  propofer  à  Hiflem  d'unir  fes  force?  aux  fien-' 
nés ,  s'il  vouloit  lui  remettre  St.  Etienne  de  Gormaz  ,Ofma  &  la  Coro-^ne. 
Hiffem  après  mûre  délibération  accepta  les  offres  du  Comte ,  qui  commença 
à  affembler  fes  troupes.     De  fon  côté  le  Roi  de  Cordoue ,  pour  montrer  la    \ov%. 
confiance  qu'il  avoit  en  la  parole  du  Comte  fit  évacuer  les  places  qu'il  avoit 
demandées,  &  le  fit  fommer  de  remplir  fon  engagement  (k). 


(*)  Chto».  Var.  antiq.  (/j  Roii,  Sjntitn  I.  c. 

(/;)  Kui.  Santius  Hîft.  tlifp.  P.  III.  (^;  R-iJer.  To'tt.  HiTt   Ar»b. 

{c)  Roder.  Telct.  de  Keb.  Hifp.  L.  lY.  Q,  Chron.  Var.  aritiq. 

('/;  Ro-lti:  '/flA/.Hîa.  Arab.  (»)  Ahc.  luii.  Chroii. 

(^y  ^afiei  Chxm,_  i^)  Rtd,  ToLt.  nHV.  Aub*- 

Y  3^ 


D. 
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s  cTios  D.  Sanche  également  prompt  à  dégager  fa  promefle  marcha  à  la  requî- 
V.  ficion  de  fon  Allié  vers  Tolède ,  &  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  de  Hif- 
Jiahire  de ç^^  ^  l'Armée  alla  inveftir  cette  ville.  D.  Sanche  remarquant  qu'elle  étoic 
f^^i^'!'^,  grande  &  forte ,  fâchant  audî  qu  elle  étoit  fort  peuplée  ,  fut  d'avis  de  la 
^^"y^".^|,  '^,/ferrer  de  près ,  comme  l'on  fit.  Au  bout  de  quelques  jours  les  Hibitans  re- 
rIymm  buttés  des  incommodités  du  fiege,  ouvrirent  les  portes  aux  Affiégeans,  & 
^/'Ôviedo  livrèrent  Abdalla  {a).  Le  Comte  ayant  ainfi  accompli  fa  promefle  s'en  re- 
^  '^'  tourna  en  Cal  tille  avec  fes  Troupes.  La  guerre  civile  ne  lailTa  pas  que  de 
Leoniïyw^^^^.^^^^  ^^^^.^  j^jj^em  ^  Zulema,  mais  il  ne  paroîc  point  que  D.  Sanche 
'_fl___  y  aie  pris  davantage  de  part  en  faveur  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ;  il  refti  tran- 
Lni  aik  'qW^Xz  dans  fes  Etats,  où  il  gouverna  fes  fujjets  avec  beaucoup  d'équité.  Ce- 
àprtnire  p^iuJinc  un  Corps  de  Maures,  qui  étoient  à  ce  que  l'on  croit  de  Saragofle, 
Tolède.    ^^  ^^^^  irrupùon  en  Camille,  furprit  la  Corogne,&  palTa  tous  les  habitans 

au  fil  de  l'épée.  D.  Sanche  fe  mit  en  campagne  pour  les  chercher,  mais  î 

trouva  que  les  Infidèles  s'étoient  déjà  retirés ,  &  mis  en  lieu  de  fureté ,  & 

i!  ne  jugea  pas  à- propos  de  les  fuivre  (i)  (*). 
r/  ;  V  En  ce  tems-là  le  Comte  fe  trouva  dans  lanéceflité  abfolue  de  faire  ce  qu'il 
/•r  tu  lu  re<^ardoit  comme  un  a£te  de  juîlice.  Il  avoit  traité  les  trois  fils  du  Comte 
Cimte'le  de'Veia,  depuis  leur  retour,  avec  beaucoup  de  bonté  &  d'égards,  il  avoit 
Vêla,  «««j^gj^g.  ^j^Qifi  l'aîné,  qui  s'appelloic  D.  Roderic,  pour  être  parrain  de  fon 
fectnde  '  gj^  ,  .  j^j.^-g  £-Q-j  qyg  ^.gj  Seigneurs  confervaflent  encore  leur  ancienne  liai- 
'*'"*  ne 

(^)  Luc.  Tufl.  Chroii.  fhfei  Chron,  (c)  Roder.  Snntii  Hift.  Hirj).  P.  III. 

(//;  Roder.  Toltt.  HU>.  Arab. 

(*)  Entre  autres  privilèges  que  cet  heureux  &  célèbre  Comte  accorda  à  la  Noblefle  de  Ca- 
ftille,  ily  en  a  un  qui  mérite  particulièrement  qu'on  en  parle;  voici  ce  qu'en  dit  Mari.ana; 
la  NoblelTe  étoit  obligée  de  faire  la  guerre  à  fes  dépens ,  fans  nulle  autre  efpérance  queceU 
le  du  butin,  qu'ils  pouvoient  faire  fur  leurs  ennemis,  on  alTure,  que  D.  Sanche  les  délivra 
de  cette  obligation,  ik  qu'il  s'engagea  pour  lui  &  pour  fes  fuccefleurs  ,  qu'ils  auroient  à 
l'avenir  une  certaine  paye,  proportionnée  au  nombre  d'hommes  que  Chacun  commandoit 
&  à  la  durée  de  la  Campagne.  Le  Triduftcur  François  de  Mariana  doute  de  la  vérité  de  ce 
fait,  &  Ferreras  n'en  dit  rien.  Comme  les  fervices  militaires  étoient  à  peu  près  fur  le  même 
pied  dans  tous  les  Etats  d'Origine  Gothique,  on  ne  conçoit  pas  aifément,  comment  & 
pourquoi  le  Comte  auroit  entrepris  d'y  rien  changer;  d'autant  plus  qu'on  ne  dit  point  par 
quels  moyens  il  trouvoic  les  fonds  néctflaires  pour  payer  les  Seigneurs.  D'ailleurs  on  ne 
voir  point,  qu'il  fe  foit  trouvé  dans  des  circonftances  qui  pufTent  rendre  ce  changement: 
utile  &.expé -ient;  ni  même,  tout  bien  confideré,  de  quel  avantage  ce  privilège  auroit  pu 
être  à  la  Noblelfe,  puifi)ue  les  Seigneurs  n'étoient  pas  moins  intéreffés  que  lui  à  la  défenfe 
du  Pays;  ainli  ils  n'avoient  aucune  raifon  de  fouhaitter  que  l'on  abolit  le  feul  moyen  de 
pourvoir  efficacement  à  la  défenfe  Je  leurs  tettes.  11  eft  donc  très-apparent,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  fe  réduit  à  ceci.  Il  fit  deux  expéditions  hors  de  fes  Etats,  comme auxi- 
lUiire  de  PrincesMaures-;  &  il  fe  peut  très  bien,  &  il  étoit  même  fort  jufte,  qu'il  difpenfa 
les  Nobles  rie  l'accompigner  dans  ces  expéditions  à  leurs  dépens,  &  qu'il  s'engagea  à  les 
indemnifer  fur  les  fubfiJes  ou  les  dédommageniens  qu'il  devoit  recevoir.  1!  e:l  vrai ,  qu'on 
pourroit  dire,  qu'ils  étoient  dai;s  ces  occafions  au  fervice  de  leur  P.iys;  comme  à  celui  de 
leur  Souverain  ;  mais  i!  faut  convenir  que  c'étoit  aufli  un  fer  vice  auquel  ils  n'étoient  poioc 
tenus ,  en  vertu  des  fiefs  ou  des  terres  qu'ils  polTedoient  ;  enforte  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  auroit  eu  ai  la  peine  de  les  faire  entrer  dans  les  eiigagemens  qu'il  avoit  pris  a- 
vec  le  Roi  de  Cordoue,  fi  en  leur  accordant  dequoi  les  indçmnifer  ,  il  n'avoit  coupé  court 
à  toute  conteftation,  &  fait  que  chacun  trouvât  fon  intérêt  dans  ces  expédiions  (i). 

(i)    V<x[.ti  Chjon.  Mari'ana  L.  VUl.  5  loS.  Vit,      Cernes,  t entrai  î,  V.  Sicd,  il, 
[Aulini  de  Ofliciis  legni  Gothoiuill ,  lit.    D»x  et 
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ne,  foit  qu'ils fuflent  naturellement  violens,  ils  traitoient  les  Caftillans d'une  Sectiob- 
raaniere,  qui  faifoit  que  D.  Sanclae  recevoit  des  plaintes  continuelles  de       V. 
leurs  excès;  il  en  fut  à  la  fin  fi  irrité ,  qu'oubliant  combien  le  premier  exil  ^'-M*-^'^ 
de  cette  famille  a.voit  été  fatsi  aux  Ciiretiens  d'Efpagne,  il  les    bannit  une  F./-^-^/^ 
féconde  fois  de  fes  Etats  {a),  illphonfe  V.  Roi  de  Léon,  crâign,irt  defâ- ^,*>^*/f»  « 
cheufes  fuites,  s'ils  fe  réfugioienc  encore  parmi  les  Infidèles, leur  cffrit  une  luynume 
retraite  dans  fes  domaines,  ik  leur  donna  des  terres  au  pied  des  Montagnes,  ",Ovicdo 
pour  pouvoir  vivre  d'une  manière  conforme  à  leur  nailfance  ,  ce  qui  parut  f.  '^'^ 
les  contenter  pour  le  préfent  (i).  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  le  fuf  f//j,,  "''''^ 
fent,  réellement,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  puifqu'après  la  mort  du  Com-  ■ 

te  D.  Sanche,  ils  faifirent  l'occafion  d'aiîbuvir  leur  reflentiment  par  l'alTaf- 
finat  de  fon  fils,  &  par  l'extinclion  de  la  poftérité  mâle  des  Comtes  de  Ca- 
flille.  Il  s'agit  ici  de  fuivre  le  fil  de  l'Hifloire ,  en  rapportant  le  refte  des 
actions  de  D.  Sanche.     " 

Ce  Prince  fe  voyant  tranquille,  s'appliqua  à  réformer  les  abus  qui  s'étoient  Ilnietla 
glifles  dans  fes  Etats  durant  les  teras  de  trouble ,  où  le  Jiiflice  n'efi:  gueres  "/^W'-s  tk 
écoutée.     Il  répara  les  Places,  qui  pouvoient  fervir  de  frontières,  &  en  dé-  ^^^^'''^ 
molit  d'autres ,  qui  auroient  pii  être  préjudiciables  à  fes  Etais ,  en  cas  d'in-  \^'lf"f^ 
vafion  de  la  part  des  Maures ,  ou  de  révoltes  en  Caftillc.    Il  profita  aulîî  de  OrJir. 
la  paix  pour  régler  avec  le  Roi  de  Navarre  les  limites  de  leurs  Etats  refpec-     1016. 
tifs ,  pour  prévenir  toute  difpute  dans  k  fuite  entre  leurs  fuccefTeurs  (c).    Il 
facilita  auOi  au  Roi  D.  Alphonfe  les  moyens  de  rétablir  les  Places  que  les 
Maures  avoient  ruinées ,  &  fur-tout  de  rebâtir  les  Eglifes  &  les  Monafheres 
qu'ils  avoient  démolis  (</).  Tout  cela  prouve  que  c'étoit  un  Prince  actif, 
fage  &  magnanime ,  enforte  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  traité  fa  mère 
avec  autant  de  rigueur,  que  quelques  Hiftoriens  le  prétendent.  Cependant 
comme  il  y  en  a  plufieurs  (e)  qui  rapportent  le  fait ,  &  que  l'on  prétend 
qu'il  a  donné  naiffance  à  plus  d'une  coutume  établie  encore  dans  le  Pays, 
il  ne  faut  pas  en  dérober  la  connoilfance  au  Lefteur  ,  quelque  fabuleux 
&  incroyable  qu'il  paroiffe.  Voici  ce  que  l'on  débite. 

La  Comtefle  Douairière  de  Caftille,  oubliant  fi  nailTance,  fon  honneur //«)7oî>^ 
&  fa  Religion,  étoit  devenue  amoureufe  d'un  Grand^- Seigneur  Maure; -^f "?"'''•'•'': 
elle  eût  bien  voulu  l'époufer,  mais  elle  appréhendoit   d'irriter  le  ComiQ  j'"/^^''^^'J^ 
fon  fils ,  qui  ne  foufFriroit  jamais  l'alFront  qui  eût  réj.ii!li  fur  fa  propre  per-  t/c/anuFc^ 
fonne  de  cet  indigne  &  honteux  mariage.  La  Comtefle  aveuglée  par  fi  paf- 
fion  &  déterminée  à  la  contenter  à  tout  prix,  prit  la  réfolution  de  fe  défai- 
re de  fon  fils,  afin  de  n'avoir  plus  d'obflacle  à  les  defirs.     Elle  prépara  du 
poifon,  qu'elle  préfenta  de  fa  propre  main  au  Comte;  mais  celui-ci  averti 
de  fon  abominable:  delTtin,  la  força  de  boire  elle-même  le  breuvage  empoi- 
fonné,  ainfi  le  coup  qu'elle  avoit  préparé  pour  le  Comte  fon  fils ,  retomba 
fur  elle  même.  Mais,  dit  Mariana  (/),  quelque  criminelle  que  futlaCum- 
telfe,  fa  mort  ne  laifla  pas  de  ternir  la  réputation  de  fon  fi.'s,  puifqu'il  avoit; 
des  moyens  plus  doux  d'éviter  lit  mort,  de  punir  la  Comtellt  &  de  la  met- 
tre 

(a)  Chron.  Var.  antiq.  (d)  T.Mer.Tokt.  de  Reb.  HiTp.  L.IV^ 

(A)  Luc    Turl.   Chroiî.   Frjfai  ChrOQ.  (f)  Chron.  Var.  antiq. 

(<)  RoJer.  Smtius,  ubi  fupi  (/;  hift.  dltfp.  L.VlIl.  î  107. 
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SïCTicia  tre  hors  d'état  d'attenter  à  fa  vie.    Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
V.      cette  mort  de  la  Comteire  a  donné  lieu  à  la  Coucume  établie  en  plufieurs  en* 
HiUtire  de  ^^Q^^^  d'Efpagne ,  que  les  Femmes  boivent  à  table  avant  leurs  Maris  (a). 
f3f)l  la  On  dit  encore  que  le  Comte ,  pour  expier  fon  crime ,  fit  bâtir  le  Monaftere 
^réunion  lu àz  Honna ;  mais  d'autres  Ibutiennent  avec  plus  de  vraifemblance, qu'il fon- 
Roytmne  Ja  ce  Monaftere  pour  fatisfaire  le  defîr  qu'une  de  ks  filles  avoit  de  quitter 
J-Oviedo  jg  îMonde,  &  que  cette  Princefle  en  fut  Ja  première  Abbelfe  {b). 
l"  '^    «      Comme  les  guerres  Civiles  continuoient  entre  les  Mahométans,  le  Com* 
eUt.  '"'"te,  après  avoir  réglé  fes  aff.iires  domeftiques,  penfa  à  profiter  de  l'occa- 
...  fion  pour  reculer  les  limites  de  fes  Etats ,  aux  dépens  des  Infidèles.  S'étant 
Iléieiriffs  ^^Ig  g^  campagne  à  la  tête  de  fes  Troupes,  il  fe  préfenta  devant  Penafiel& 
/>v/n/^-r«  1^  conquit.     Maderuelo  &  Montijo  eurent  le  même  fort  ;  il  alla  enfuite  af- 
peuap^is.  fieger  Sepulveda,  Place  naturellement  forte,  &  que  l'on  avoit  même  forti« 
1019.    fiée  ;  il  y  avoit  d'ailleurs  une  bonne  Garnifon ,  deforte  que  la  Place  foutinc 
le  fiege  pendant  quelque  tems,  mais  comme  c'étoit  une  Place  de  conféquen- 
ce,  que  fa  prife  étoit  un  triomphe  fur  les  Infidèles  &  une  épine  ôtée  à  fes  fu- 
jets,  il  l'attaqua  fi  vivement,  qu'il  l'emporta  enfin  (c);  deforte  qu'il chalTa 
entièrement  les  Maures  de  ces  quartiers, &  prit  de  bonnes  mefurespour  les 
empêcher  d'inquietter  fes  peuples ,  comme  par  le  pafle.     Pendant  qu'il  tra- 
vailloit  ainfi  à  leur  bonheur;  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau ,  fort  regretté  de  fes  fujets ,  qui  l'aimoient  comme  il  le  mériioit ,  y 
ayant  eu  peu  de  Princes  plus  heureux  &  plus  bienfaifans.  11  mourut  le  5  de 
Février  de  l'an  1022  (d).  Il  eft  vrai  que  Mariana  (e)  &  quelques  -  autres 
Hiitcriens  reculent  fa  mort  de  ûx  ans,  mais  avec  alTez  de  peu  de  raifon, 
puifqae  cette  date  ne  s'accorde  pas  avec  le  ni  des  événemens  qu'ils  rappor- 
tent eux-mêmes.     Il  fut  enterré  dans  le  Monaftere  de  Honna  ou  Onna  (*) 

qu'il 

(«)  Chron.  Var.  antiq.  (!)  Rtdtr.  Saniii  Hift.  Hifp.P.lII. 

(b)  Luc.  Tii.i.  Or.ron.  Fafai  Chxon.  {O  Mariana  L.  Vili.  S  I13. 

(<r;  Rotter.  To!ci.  Hift.  Arab, 

(*)  Le  Monaders  d'Onna  où  D.  Sanche  eft  enterré  avec  fa  famille  a  été  bâti  par  ce  Prin* 
ce,  comme  on  le  dit  ilans  le  texte,  ce  fut  en  l'an  101 1,  qu'il  le  fonda  ,  fept  ans  après  la 
mort  de  fon  père ,  &  pnur  fatisfaire  sux  defirs  de  fa  fille  Frigide,  qui  fouhaitoit  de  quitter 
le  monde,  pour  embrafTcr  la  vie  religieufe  (i).  Il  eft  vrai  que  quelques  Hilloriens, com- 
me on  l'a  vu,  afluient  qu'il  le  fit  hltir  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  coiimiis  en  faifant 
mourir  fa  mère;  mais  cette  circorfîance  fert  à  mettre  le  fait  hors  de  doute;  car  s'il  ne  fonda 
pas  ce  Morafteie  avant  le  tems  marqué  plus  h.iut,  &s'il  avoit  une  fille  en  âge  de  prendre  lo 
vo!!é,  il  dcvoit  avoir  au  moins  àpen  près  quarante  ans,  ce  qui  ne  s'accorde  gueres  avecla 
paŒon  que  l'on  attribue  à  fa  mère ,  qui  dans  ce  récit ,  perdant  Ics  noms  qu'elle  porte  ailleurs 
dansTHiftoire,  n'eftdéfignée  que  par  celui  d'0nna(2;.  Leiombeau  du  Comte  eft  à  lamaia 
gauciie  du  grand  autel,  de  même  que  celui,  de  la  Comteffe  Donna  Urraque  fon  époufcqiiï 
mourut  troisans  après  lui  (3)  ,&  celui  de  D.  Gsrcie  fon  fils ,  dont  l'épitaphe  porte  qu'il  avoic 
treize  ansC4).  Cet  âge  ne  s'accorde  pas  trop  avec  ce  (jue  l'Hiftoire  dit  de  lui,  cependant 
encore  beaucoup  mieu.x.que  l'âge  de  neuf  ans  que  lui  donne  un  Hiftorien François  (5).  11 
eft  vrai  qu'il  faut  avouer  que  les  raeilkurs  HiQoriens  diflérenr  entre  eux  fur  l'année  de  la 

mort 

fl)  T.  Muret  in   Append.  ^4)  Mirn'.ts ,  Sulazjir. 

(zj  MdrU::A  L.  Vlll.  5    113.  (j/  D'OrUMis,  Rc^ol.  d'Efp.  T. I.  prg.  iji. 

(î)  ffrrcms ,  T.  III.  p.   IJ5, 
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qu'il  avoit  fondé.  Il  laifTa  quatre  enfans,  D.  Garde  fon  fuccefleur  ,&  trois  Sectiom 
filles.  Donna  Nugna-Elvire,  qui  époufa  D.  Sanche  Roi  de  Navarre; Don-     ^^" 
na  Urraque-Theréfe,  qui  fut  mariée  au  Roi  de  Léon,  &  Donna  Frigide,  cafliTle  ' 
qui  fut  Abbefle  du.Monaltere  d'Onna  (a).  ju/q'."à/a 

Don  Garde  (i)  fucceda  à  fon  père  fous  la  tutelle  de  Donna  Elvire  hiéimnnJu 
mère,  &  fous  là  proteclion  de  D. SandaeRoi  de  Navarre  fon  Oncle.  Tous  ^,^''"'"* 
les  Hiftoriens  d'Efpagne  (c)  s'accordent  à  parler  de  ce  Prince  comme  d  un  L^  X'*^  ° 
prodige,  mais  ils  font  partages  fur  fon  âge,  plufieurs  ne  lui  donnent  que  Leon^vi'c 
neuf  ans,  au  lieu  que  fuivant  d'autres  il  doit  en  avoir  eu  environ  quatorze;  die. 
d'autant  plus  que  nous  trouvons  que  fa  mère  mourut  le  25  de  Mai  1025  {d)  ~~    ~, 
&  le  recommanda  au  Roi  de  Navarre ,  qui  fongea  peu  de  tems  après  à  le  ^j^  i-^]f,-e 
marier.  D'ailleurs  bien  qu'un  enfant  de  neuf  ans  puilfe  promettre  beaucoup,  fiiramU 
il  excite  rarement  de  l'admiration  j  au  lieu  qu'en  lui  donnant  quatorze  ans,  tfjance 
il  n'y  a  rien  d'abfurde  à  fuppofer,  s'il  étoit  réellement  d'un  génie  aufïï  fu-M^^-'^^ 
périeur  qu'on  le  prétend,  que  les  Etrangers  auffi  bien  que  fes  fujets  pou  J^'t^"'   - 
voient  être  frappés  de  fon  mérite;  &  comme  c'efl.  la  le  cas,  cela  confirme 
cette  opinion.  Nonobilant  les  grandes  qualités  de  D.  Garde ,  &  le  refpeiS: 
dû  à  la  mémoire  de  fon  père,  il  fe  trouva  parmi  Çss  fujets  des  gens,  qui  mé» 
prifant  fa  jeuneffe  entreprirent  de  remuer.     Le  principal  fut  D.  Ferdinand 
Guittierez,  qui  s'empara  du  Château  de  Monçon,  &  entretint  ,  à  ce  que 
l'on  prétend  des  intelligences  avec  les  Infidèles  (e). 

D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  fous  prétexte  dtf  mariage  de  fon  neveu,  fe  II ejlf.fap- 
rendit  en  Caflille,  &  mena  avec  lui  à  titre  d'efcorte  un  Corps  confidérable-^'^/'"'''" 
de  Troupes ,  lefquelles  jointes  avec  celles  du  Comte  de  Caflille,  rangèrent ^^^^^y^lj] 
"bientôt  Guittierez  &  les  autres  rebelles  à  leur  devoir  (f).  Comme  l'on  mar- 
cha enfuite  à  petites  journées,  D.  Garde  pour  montrer  fa  pafllon  pour  la 
Princtffe  Donna  Sanche,  prit  les  devans,  fuivi  de  quelques  jeunes  Seigneurs, 
afin  de  fe  rendre  plus  promptement  à  Léon  ;  circonflance  que  Ferreras  a 
omife,  bien  qu'elle  n'ait  rien  que  de  fort  vraifemblable ,  &  qu'elle  rend  rai- 
fon  de  l'abfence  dii  Roi  D.  Bermude  ,  qui  naturellement  ne  fe  feroit  pas  é- 
loigné,  fi  fon  beaufrcre  futur  n'étoit  arrivé  à  l'improvifle.  Cet  emprefle- 
ment  de  D.  Garde  femble  auffi  confirmer  notre  fentiment  à  l'égard  de  fon 
âge,  parcequ'il  eft  affez  naturel  à  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  &  nel'efl: 
pas  autant  à  un  Garçon  de  quatorze.  Quand  il  entra  dans  le  Royaume  de 
Léon,  les  trois  Comtes  de  Vêla  vinrent  au  devant  de  lui  avec  de  grandes 
démonflrations  de  fatisfaftion  ;ce  qui  ne  devoir  pas  paroîcre  extraordinaire, 
puifque  l'aîné  étoit  fon  Parrain,  &  pouvoit  allez  naturellement  marquer  l'en- 
vie de  fe  reconcilier  avec  un  Prince ,  donc  le  Père  avoit  été  fon  Souve- 
rain 

(«)  Luc,  Tud.  Chron.  Vofai  Chron.  {d)  RoJtr,  Santim  ubi  fup. 

\h)  Marionu\.  c.  FerreraiT.  111.  p.  150,  (0  l^odtr.  Ti/r?  Hift.  Arab. 

Turqu:!.  L  Vil.  (/)  Luc.  Tud.  Chron.  /?;/<?/ Chron, 
(0  Chron.  Var.  antiq. 

mort  de  D.  Sanche  Ci),  &  l'erpacede  tems  <^ue  fon  fils  lui  Airvt'quit;  unis  la  Chrono- 
logie étant  vraifemblable,  funs  ê;re  fujette  à  aucune  ciifiSculté,&  auffi  bien  appuyée  qu'au- 
cune autre,  nous  croyons  devoir  la  fuivre  pour  être  plus  clairs  (2). 

U)  T.a    J,l,t.  de  Reb,   Hifp.  Lue.  Tud.  J/.ri-         (2)    Vitnrni,  T.  111.  pag.  Ij». 
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Sbctios  rain  (a);  c'ell  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable ,  que  fuivant  quelques Hiflo- 
V.  riens,  il  le  poignarda  en  feignant  de  vouloir  lui  baifer  la  main  (i).  Nous 
r^n'u  ^^ s^'O'^s  rapporté  les  circonftances  de  cet  afTaffinat  dans  la  Seètion  précédente, 
jufnu'àlii  ™^'S  "°"-*^  femmes  obligés  d'en  parler  ici ,  parceque  cet  infortuné  Prince  fuc 
réur.iin  du\Q  dernier  Comte  de  Cattille,  ion  Corps  fut  dépofé  dans  f Eglife  de  St.  Jean 
Ro\  mm:  à  Léon  ;  il  y  demeura  quelque  tems  dans  un  tombeau  qu'on  lui  fit  élever  , 
(iXDvieJo  ^  Qfi  le  tranfporta  enfuite  au  Monaftere  d'Onna,  où  l'on  voit  fon  tombeau 
âotv..&/o"épitaphe(0  .        .    ,       „,     ^  _         ■. 

elh.  Do"^  Sanche  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  epoufe  la  lœur  amee  du  jeune 

Comte,  fe  mit  en  pofleffion  de  la  Caftille  du  chef  de  fa  femme (rf)  (*).  On 

D.  Sanche  comprendra  aifément  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  pourquoi  les  af- 
*^'"  ^-l'^  *;  ialTins  de  D.  Garcie  choifirent  pour  retraite  le  Château  de  Monçon;  il  ap- 
le  de  "in  p^rtenoit  à  D..  Ferdinand  Guittierrez ,  &  lamort  du  Comte  lui  foumifloit  i'oc- 
Caftille  3  cafion  de  remuer  de  nouveau ,  s'il  en  avoit  envie  (e)  ;  d'ailleurs  cette  Place  étant 
ver.^c  la  dans  le  voifinage  des  Maures  pouvoit  leur  fournir  les  moyens  d'exciter  auiîî 
'■^'r/"-  dcs  troubles  par  le  fecours  de  ces  Infidèles  (/).  11  y  a  de  l'apparence  que 
■  "'■'^'  ce  projet  leur  auroit  réuffi ,  fi  le  Roi  D.  Sanche  avoit  été  dans  fes  Etats , 

&  que  les  mécontens  euflent  été  en  pleine  liberté  d'agir  en  Caftille  ;  mais 

ce 

(a)  Roi.  Tolet.  deReb,  Hifp.L.lV.  cephal.  Franc.  Tarai>k<e  as  Reg.  BXÇf. 
(i)  Chron.  Var.  antiq.  (e)  Rû.ï.  Tolet.  Hift.  ;\rab. 

(cj  lioJ.  SarMi,  Hift.  Hifp.  P.  111.  (/)  Rokr.  Tolet.  Hift.  Arab. 

(d)  A!ph.  à  Carthagine  Reg.  Hifp.  Ana. 

(*J  Autant  qu'on  peut  favoir  avec  certitude  ce  qui  a  trait  à  l'ancienne  conftitution 
des  Etats,  qui  fe  formèrent  des  débris  de  l'ancienne  Monarchie  des  Goths,  le  droit  de 
fucceUîon  avoic  lieu  e;i  Caftille.  Les  Comtes étoient  originairement  égaux,  &  les  domaines 
qu'ils  poffirdoient  en  qualité  de  particuliers  du  tems  du  Roi  Rodrigue  ,  devinrent  autant 
de  Seigneuries  ou  de  Principautés ,  lorsqu'ils  fe  défendirent  les  armes  à  la  main  ,  avec  leurs 
VaiTaux,  contre  les  Maures  (i),  11  eft  aulli  évident  par  l'Hiitoire,  que  ces  Seigneuries 
paffbient  aux  femmes  (2).  Quint  à  la  prééminence  de  la  famille  de  ceux  qu'on  a  appelles 
CouitCo  de  Caftille,  fans  nous  appuyer  fur  des  fables,  il  efl  cliir  (ju'clle  dut  fon  origine 
à  l'ambition  active  de  Ferdinand  Gonzalez,  qui  en  qualité  de  Comte  de  Caftille  fe  rendit 
indépendant,  &  les  autres  Seigneurs  en  l'affiftant,  ou  au  moins  en  acquiefçant  à  ce  qu'il 
fit,  &  ce  qu'il  n'auroit  pu  exécuter  fans  eux,  de  fes  é^aux  devinrent  fes  Valtaux  3).  La 
fuccefflon  fut  fans  contredit  héréditaire  dans  fa  famille;  &  à  envifager  la  chofe  fous  ce 
point  d»;  vue,  le  Roi  de  Navarre  avoit  droit  de  prétendre  à  la  Caftille,  du  chef  de  fa  fem- 
me, fille  aînée  de  D.  Sanche,  petite-fille  de  D  Ferdinand  Gonçalez  ,  &  fœur  du  jeune- 
Comte  D.  Garcie  (+)■  '1  ^  pe"t  bien  néanmoins  que  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  a- 
veclaien  Cadille  contribuèrent  à  prévenir  toute  oppolîtion  de  la  part  de  la  NoblelTe,  & 
que  le  rij^oureux  Châtiment  qu'il  avoit  fait  des  a.Taffins  du  jeune  Comte  lui  gagna  le  cœur 
du  peuple  (5).  On  affure  néanmoins  que  la  Reine  Donns  Nugna  prétendit  avoir  droit  de 
difpofet  de  laCafidlCj  comme  venant  d'elle,  en  faveur  de  celui  de  fes  fils  qui  lui  plairoic 
(6)  ,  &que  ce  fut  en  confétiuence  de  cela  qu'eUe  fut  donnée  à  D.  Ferdinand;  car  quand 
aux  uiotifs  r;usquels  on  aitribue  cette  difpofition,  fondés  fur  l'Hilloire  rapportée  plus  bas 
dans  le  teste,  on  doit  les  regarder  comme  faux  6c  coitrouvés ,  dont  on  n'a  parlé  que- 
plus  d'un  fiecle  après  la  mort  de  cette  grande  PrincelFe,  &  qui  ont  fcrvi  à  fléuii  fa. 
mémoire,  tandis  qu'elle  ne  fut  déterminée  qae  par  une  tendrelTe  de  uiere  (7;» 

■  (i)  Voy.  les  remarques  de  Mar/ftH* ail  commen-  (s)  Muriunt,  Femmi,  Vtyrt;. 

cernent  du  Vlll.  Livre  de  fon  Hiftoire.  {6)  Cdton.  V-jr.  antiq. 

(i>  TlKltT.  Tila.  Ihc.  Tud,  \t(i.  Santsm^  (7)  CoTipaiez  le  lecit  Je  Marii'ia  «vec  ce  cw 

(3)  Mnriin^L.  Vui.  dit  1«  P.   iUrcK 
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ce  Prince  affiegea  d'abord  le  Château  où  étoient  les  aflaffins,  &  s'en  rendit  sectio» 
maître,  avant  que  les  mécontens  &  les  Maures  eulTent  le  tems  de  fe  décla-      V. 
rer.     Cependant  l'ardeur  avec  laquelle  le  Roi   de  Navarre   pourfuivit   les  ^^'fto'ri:  dt 
Comtes  de  Vcla ,  &  la  féverité  de  leur  punition  ne  purent  qu'être  agréables  *'^'^',".^ 
au  gros  des  Cailiilans ,  qui  confervoient  un  refpeft  profond  pourlarnémoi-^"'/„"„'^^ 
re  du  jeune  Comte  &  pour  celle  de  fon  père  ,  ce  qui  contribua  peut-être  Ro-juumc 
beaucoup  à  faciliter  à  D.  Sanche  la  pofleffion  de  ce  beau  Pays ,  fans  qu'il  y  '^'Oviedo 
rencontrât  aucune  oppofition  {a).  ^  ''« 

Don  Sanche  Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Caftille  fut  à  jufle  titre  fur  ^^z^"""*"^ 
nommé  le  Grand  {b) ,    fa  prudence   ayant  égalé  en  tout  tems  fa   bonne     ' 
fortune.    Il  étoit  déjà  fort  âgé ,  quand  il  devint  maître  de  la  Caftille  ;  &  On  kfoup- 
pour  pouvoir  gouverner  mieux  ce  Pays  &  fon  Royaume  ,  il  choifit  pourf'"""^'* 
fa  réfidence  l'agréable  ville  de  Najare  (c)  dans  la  Vieille  Caftille  ,  mais  fur  ^'"'■"' ■^Z. 
les  frontières  de  Navarre,  &  il  s'appliqua  avec  foin  à  fe  concilier  i'eftime  ^t'i'uks'fur 
&  l'amour  de  {t%  nouveaux  fujets.  11  eft  vrai  que  Mariana  {£)  prétend  qu'il  k  Ro-^aw, 
n'étoit  occupé  qu'à  fatisfaire  fon  ambition ,  &  que  du  moment  qu'il  eut  réu-  »'^  '''« 
ni  la  Caftille  avec  la  Navarre  ,   il  forma  le  projet  d'annexer  encore  à  fes  ^^°"' 
Etats  Léon ,  la  Galice  &  les  Âfturies  j  ik  c'eft  à  cela  feul  que  cet  Hiftoricn 
attribue  la  guerre  entre  lui  •&  le  Roi  D.  Bermude  III.  au  lieu  que  Ferre- 
ras (f)  &  d'autres  femblent  en  rejetter  Je  blâme  fur  le  jeune  Roi  de  Léon. 
Il  y  a  de  Tapparence  que  le  manque  de  lumières  a  été  la  fource  tie  cette  di- 
verfité  de  fentiment;  bien  qu'à  dire  la  vérité,  la  vraifemblance  foitducôté 
de  Mariana.    Le  fujet  de  la  guerre  fut,  que  D.  Sanche  donna  ordre  de  re- 
bâtir la  ville  de  Palence,  à  caufe  d'une  avanture  miraculeufe  qui  lui  étoit  ar- 
rivée proche  de  ce  lieu  (f).    Un  jour,  étant  à  la  Chaire,il  lança  un  San- 
glier, qui  s'enfonça  dans  le  plus  épais  de  la  forêt,  &  fe  retira  dans  un  fou- 
terrain,  le  Roi  l'y  pourfuivit  ;  mais  il  fentit  fon  bras  immobile,  lorsqu'il 
voulut  le  lever  pour  frapper  l'animal  ;  &  un  moment  après  il  s'apperçut  qu'il 
y  avoit  dans  cette  Grotte  un  autel ,  fur  lequel  étoit  une  image  de  St.  Antoi- 
ne. Il  fit  alors  vœu ,  que  fi  par  l'interceflion  du  Saint ,  il  recouvroit  l'ufage 
de  fon  bras,  il  lui  bâtiroit  une  Eglife  ;  &  ayant  appris  que  c'étoit  là  qu'étoic 
fituée  l'ancienne  Palence ,  il  fut  d'autant  plus  emprelTé  à  accomplir  fon  vœu. 
Mais  il  femble  que  D.  Bermude  n'ajouta  gueres  de  foi  au  miracle ,  ou  qu'il 
ne  put  comprendre  qu'il  y  eût  de  la  pieté  à  entreprendre  fur  les  droits  d'au- 
trui  pour  accomplir  un  vœu  ;  car  Palence  eft  aujourd'hui ,  &  l'on  peut  pre- 
fumer  qu'elle  étoit  auffi  alors ,  dans  le  Royaume  de  Léon ,  Mariana  à  la  vé- 
rité coupe  court  {g),  &  fans  parier  du  mécontentement  de  D.  Bermude, 
il  attribue  la  guerre  à  ce  que  le  Roi  de  Navarre  entra  dans  le  Royaume  de 
Léon  avec  une  puiffante  armée ,  &  conquit  une  grande  étendue  de  Pays  , 
avant  que  D.  Bermude ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  invafion ,  fût  en  état 
de  lui  faire  tête.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  que  le  Roi  de  Navarre  étoit 
mieux  avec  les  Eccléfiaftiques  que  fon  Antagonifte ,  car  il  eft  évident  que  ce 

fut 

(*)  Luc.  Tuil.  Chron.  («)  T.  IIL  p»g.i66. 

(J))  Chron.  Var.  ant.  C/)  Kod.  Toltt,  cleReb.  Hifp.  Z»ff.  7"K(t 

(c)  Roder.  Satuim  1.  c.  \a)  Ubi  fup.  S  Il6. 

Çji)  L.  VllI.  %  115. 
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Sectio:»  f^t:  P^r  le  pouvoir  qu'ils  avoient  fur  l'elprit  du  peuple,  que  le  Roi  D.  Ber- 
V.  mude  fut  forcé  de  faire  la  paix  &  de  céder  des  terres  confidérables  à  titre  de 
Ilidnire  île  jot  de  fa  fœur  {a) ,  qui  époufa  D.  Ferdinand ,  fécond  fils  de  D.  Sanche, 
Caftille  Ce  Prince,  du  confentement  des  deux  Monarques,  prit  alors  !e  titre  de 
^réunion  du  Roi  (i)  au  lieu  de  celui  de  Comte  de  CafHlle.  La  ceflîon  que  fon  père  lui 
Roy.vtme  fit  de  cc  Pays  étoit  dans  le  fond  le  feul  article  du  Traité  qui  convenoit  à 
rf'Oviedo  D,  Bermude,  en  le  délivrant  de  l'appréhenfion  d'avoir  un  Roi  de  JN'avarre 
^  ^'       pour  voilin. 

Leonâv/e    q^  ^^^^  prendre  de  ce  que  nous  avons  rapporté  une  fi  juflre  idée  des  motifs, 
'         qui  déterminèrent  le  Roi  de  Navarre  à  donner  la  Caftille  à  D.  Ferdinand  fon 
Fable  furie  fécond  fils ,  qu'il  n'efi  pas  néceflaire  d'avoir  recours  à  l'étrange  &  incroya- 
'"*jf)  ■""  b!e  Hifloire,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  d'Efpagne  ont  adoptée  fur  l'au- 
D  FerX  "-'^'^''•^  ^^  ^'  R^^^"^  Archevêque  de  Tolède  (c).   Voici  en  fubftance  de- 
hand  R.oi  quoi  il  s'agit.  Pendant  que  le  Roi  D.  Sanche  étoit  occupé  dans  une  expédi* 
ifcCaftiile. tion  contre  les  Maures,  D.  Garcie  l'on  fils  aîné,  piqué  de  ce  que  fa  mère 
lui  avoit  refufé  un  cheval,  fur  ce  que  D.PedreSefie Grand  Ecuyer  luiavoitr 
repréfenté  que  cela  chagrineroit  infailliblement  le  Roi ,  accufa  la  Reine  d'a- 
voir un  Commerce  criminel  avec  ce  Seigneur.     Auflitôt  que  D.  Sanche  eut 
reçu  les  Lettres  de  fon  fils,  il  retourna  avec  précipitation  dans  fes  Etats, & 
fit  examiner^l'accufation  dans  une  allimblée  des  Grands  &  de  toute  la  No- 
blefi^e  du  Royaume ,  qui  fur  la  dépofition  de  D.  Garcie   condamnèrent  la 
Reine  à  être  brûlée  toute  vive.  D.  Ferdinand  ne  prit  aucun  parti  ;  mais  D. 
Ramire,  fils  naturel  du  Roi  qui  l'avoit  eu  de  Donna  CajaDame  de  qualité, 
entreprit  la  défenfe  de  la  Reine,  &  s'offrit  de  foutenir  en  champ  clos  fon 
innocence.     Mais  avant  le  jour  fixé,  un  Hermite  engagea  D.  Garcie  à con- 
feflfer  la  faufTeté  de  l'accufation ,  &  le  motif  qui  l'avoit  porté  à  l'intenter. 
La  Reine  ayant  été  mife  en  liberté,  fouhaitta  que  la  Cafl:ille,  qui  étoit  foa 
bien,  fût  donnée  à  D.  Ferdinand,  &  non  à  D.  Garcie,  &  que  D. Rami- 
re qui  avoit  fi  généreufement  hazardé  fa  vie  pour  fa  querelle,  eût  pour  re- 
compenfe  le  Royaume  d'Arragon;  ce  qui  lui  fut  accordé.  D.  Garcie  allaen 
pèlerinage  à  Rome,  pour  obtenir  du  Pape  l'abfolution  de  fon  crime.  Mais 
toute  cette  Hi1:oire  a  été  fi  bien  réfutée  par  un  célèbre  Auteur  (a)  ,  que 
nous  n'en  ajrions  rien  dit,  fi  ce  n'eut  été  pour  faire  voir  au  Lefteur  l'ori- 
gine de  quantité  de  ces  ridicules  fables. 
Dernières      L,^  vérité  ell,  qu'après  avoir  cédé  la  Caftille  à  fon  fils  D.  Ferdinand,  le 
anions'le  vieiix  Monirque  fit  pluneurs  arrangemens  également  fages  &  propres  à  con- 
p- Ss^l^*^  cilier  à  fon  fils  fafi'eclion  de  fes  nouveaux  fujecî;  c'eil  ainfi  qu'il  fit  ouvrir 
^Ca^nort^"^  nouveau  chemin  par  li  Navarre  &  la  Caftille  pour  la  commodité  des  Pé- 
1035.    lerins  qui  alloit-nt  à  St.-  Jaques;  il  fit  aufïî  réparer  les  principales  Places  des 
Frontières ,  pour  empêcher  les  Maures  d'entrer  imp-anément  dans  le  Pav? , 
comme  ils  avoient  fait  auparavant  {e).     On  voit  par  là  qu'il  eut  fulïïfam- 
ment  dequoi  s'occuper  le  refte  de  fa  vie,  après  la  ceilion  dé  la  Caftille,  fans 

qu'il 

(«)  Roi.  Satfii.  Hift.  HiCp  P.  Ilf.  (i)  More:  Inveftigatioiies  Hiftor.  de  kis 

iji)  RoJer.  Vit'u.  lie  reb.  Hifp.  L.  IV.  antiquidades  del  Reyno  de  NaTarrs. 

(c)  Chron.  Var.  ant.  Miriana  L,  VilJU  (a)  Ml.  Stwtim.  1.  c 
S  118.  Mi;jirHi  Turjucu 
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qu'il  foit  nécefTaire  de  fuppofer  une  guerre  avec  les  Infidèles,  dont  lesmeil-  SrcTro» 
leurs  Hifloriens  ne  difenc  mot.     Les  Auteurs  ne  lont  nullement  d'accord  ni  .  V. 
fur  le  tcms  ni  fur  le  genre  de  fa  mort.  Ferreras  (a)  paroît  être  exuélàl'é   ç'f^Z"^^ 
gard  de  la  date  de  fa  mort,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  l'avons  fui  vi,  yj:'-//^ 
mais  il  ne  dit  rien  fur  la  manière  dont  il  finie  fa  vie.     Quelques  Hiftoriens  téiwhn  t'tt 
afliirent  (b') ,  qu'allant  en  pèlerinage  à  Oviédo  ,  peu  accompagné ,  il  tomba  ^oy^ume 
dans  une  embufcade  qu'on  lui  avoit  drelTée  en  chemin  &  qu'après  un  long  '^Ovitdo 
&  glorieux  règne  il  fut  lâchement  ailaUîné.     Ce  qui,  en  fuppofant  la  vcrite  i^eoa^.iw 
du  fait,  pourroit  faire foupçonner  que  quelqu'un  des  Princes  voifins, jaloux  f/,v. 
de  fa  puiffance,  trempa  dans  ce  noir  attentat.  —■— — 

Si  l'on  fait  rértexion  fur  la  promptitude  avec  laquelle  ,  après  la  mort  c'e  D.  Feidi- 
ce  Monarque ,  D.  Bcrmude  III.  Roi  de  Léon  entra  en  Caftille  ,   avec  une  "•' "J"''''- 
armée  fi  fupérieure  à  celle  du  Roi  D.  Ferdinand ,   que  ce  Prince  quoiqu'il  ç'^^/y^/,, 
eût  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution,  ne  jugea  pas  à-propos  de  meure  c,m, cr.  ve 
fes  Etats  au  hazard  par  une  bataille  dès  la  première  Campagne,  fi  dis- je  en  *'^  Lcon, 
fait  réflexion  là-delTus  on  pourroit  peut-être  foupçonner  que  le  Roi  de  Lcon 
n'avoit  pas  ignoré  l'abominable  deflein  qui  a  voit  coûté  la  vie  à  D.  Sanche, 
au  moins  en  profita-t-il  comme  s'il  eut  été  du  fecret;  mais  s'il  en  fut,  il  re- 
çut bientôt  la  jufl:e  recompenfe  d'une  trahifon  aulli  odieufe,  comme  on  l'a 
vu  à  la  fin  de  la  Seél-ion  précédente.     Car  ayant  été  tué  dans  une  bataille, 
D.  Ferdinand  recouvra  non  feulement  le  Pays  qu'il  lui  avoit  enlevé,  miis 
fucceda  au  Royaume  de  Léon,  du  Chef  de  fa  fenme  Donna  Sanche;  & 
par-là  il  devint  le  plus  puiflant  de  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  (c). 
Il  eft  vrai  que  les  Galiciens  lui  donnèrent  quelque  peine  au  commencement  de 
fon  règne  (*)  mais  ces  troubles  furent  bientôt  appaifés,  <&  ces  peuples,  de 

même 

(a)  T.  III.  pag.  I7«.  (0  ^»^-  To'ef ,  de  Reb.  Hîfp.  I.  c.  Mi- 

{0)  Chion.  Var.  sur.  riana  L.JX.  J  8.  t\rrirau  T.III.JM73. 

(♦)  Nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas   defagréable  au  Ltfteur  que  nous  entrions  un  peu 
dans  ledétaiUlesraifons,  qui  rendirent  les  Galiciens  moins  flexibles  dans  cttteoccafion  que 
les  habitans  des  autres  Provinces  des  Royaumes    d'Cviédo  &  de  Léon.     C'cft  plutôt  un 
fubtcrfuge  qu'une  raifon  de  dire^  qu'i's  étoitnt  plus  mutins,  ou  d'en  appelkr  à  une  remar- 
que qu'on  a  faite, qu'il  y  avoit  eu  en  Galice  plus  de  foulévemens  que  dans  aucune  des  au» 
très  Provinces  (i,.  La  véritable  raifon  eu,  iju'ils  écojent  mécontins  de  n'être  (jUeProvin- 
ce,  &  qu'i's  autoient  voulu  faire  un  Etat  à  pire,  parcequ'ils  étoient  plus  riches,  &  dans 
une  fituation    plus    avantageufe.     La  Galice  ,   quoiqu'elle  w'a't  que   cent-ciiiquante-mil- 
Ics  de  long  en  a  près  de  trois-cens  de  Cotes,  car  l'Océan  la  baigne  au  Nord  &  à  i'Ouëll, 
deforte  qu'el'ea  plus  &  de  meilleurs  ports,  qu'aucune  autre  Province  d'Efpagne;  ce  qui 
y  attiroit  dès  cetems-là  un  i^rand  commerce  (,2).     Le  l'ays  w.tmt  eft  fertile,  agréable, 
bien  peuplé,  <\  fort  riche  par  l'abord  dcs  Etrangers  qui  y  viennei.t  par  nier  &  par  terre 
des  autres  contrées  de  l'Europe,  pour  vifucr  le  tombeau  de  bt.  Jaques  à  CompoUelle;  & 
les  Evêques  de  cette  ville  vi voient  dès  ce  tems-H.  en  Princes,  &  leur  pouvoir  n'éioit  gue» 
res  inférieur  à  celui  des  Princes.     Toutes  ces  circonftances  ont  fait  prefque  dans  tous  les 
tems  de  cette  Province  un  fieee  de  factions ,  ëi  ont  infpiré  aux  liabitans  un  ilefir   violent 
d'avoir  un  Souverain  particulier.     Ce  fut  vraifemblablement  l'efpérance  d'y  réullîr, quand 
l'occafion  feroit  favorable ,  avec  le  fecours  des  Maures ,  qui  engagea  le  Comte  Sifenand 
à  fe  réfugier  parmi  ces  Infidèles,  plutôt  que  de  fe  foumcttre  à  un  Prince, qui  indépendam- 
ment des  droits  Icgicimes  qu'il  avoit,  étoitdun  mérite,  qui  le  rendoit  diijne  d'Etats  bien 

p'tis. 

(ij  Uiritrt,  Tt.r.;>iit,  FtrnrJ!,  (z  De'ces  del'Efpagne  T.  1, 
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SïcTio»  même  que  ceux  de  Léon  &  d;s  Afturies ,  s'appîTçurent  bientôt ,  qu'il  étoit 
V  de  leur  intérêt  de  fe  foumetcre  à  un  Monarque,  qui  annexoit  de  nouveau  la 
^^'n-n'^'  ^^^^''^  ^  '^"'"  Couronne ,  &  que  par-lk  ils  devenoient  plus  puilTans ,  &  avoienc 
^^cl-^la  ™oi"5  à  craindre  de  la  part  de  leurs  ennemis  {a).  D'ailleurs  ,  s'ils  avoienc 
,!(;„'„,■£,„  v«  procédé  à  une  nouvelle  éleclion,  cela  auroit  infailliblement  allumé  une  guer- 
R/inur.ie  re  civile ,  dont  l'événement  auroit  été  incertain.  Ils  ne  pouvoient  auflî  trou- 
(f  Oviedo  ver  perfonne  plus  digne  de  porter  la  couronne  que  l'époux  de  Donna  San- 
^  '^'  ,^,che,  unique  héritière  de  tant  d'illuflres  Rois ,  dont  la  valeur  &  la  fageffe 
glig        '  avoient  empêché  l'entière  deftruclion  des  Goths,  qui  au  moins  avoient  prin- 

cipalement  contribué  aux  fuccès  des  Chrétiens  pour  recouvrer  l'Efpagne.  Il 

n'ell  donc  pas  furprenant  que  D.  Ferdinand  ait  trouvé  fi  peu  d'oppofition , 
ni  que  ceux  qui  auroient  voulu  le  traverfer  ayent  été  (1  peu  foutenus. 
Lapuijfin-     Les  guerres  Civiles,  les  troubles,  &  les  fréquentes  révolutions  dans  le 
cedeiMau-  •p^Q^^.umn  de  Cordoue,  le  plus  puiflant  des  Etats  Mahométans  jl'avoienttel- 
*èlifpai'   l'^i'nent  afFoibli,  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  vain  titre  de  prééminence  ,  &  que 
leun  dif-  l'on  comptoit  parmi  les  Maures  autant  de  Rois  &  de  Souverains  quedegran- 
/««/?««/>;. des  villes,  bien  que  l'on  ne  put  gueres  donner  aux  petits  territoires  qu'ils 
tefiitiis.     pofTedoient  le  titre  de  Ro3'aumes.     Parmi  ceux  dont  nous  aurons  occaflon 
de  parler  dans  la  fuite,  les  principaux  étoient  le  Roi  de  Seville,  enfuite  ce- 
lui de  Tolède,  &  l'on  peut  compter  celui  de  Huefca  pour  le rroilieme, bien 
que  le  Roi  de  SaragofTe  méritât  peut-être  bien  la  préféance.  Quant  aux  au- 
tres il  fuffira  de  les  indiquer,  quand  l'occafion  fe  préfentera  d'en  parler. 
EMie        Au  commencement  du  onzième  fiecle,  nous  pouvons  concevoir  le  grand, 
/'Efpagne  [g  riche  &  le  beau  continent  d'Efpagne  comme  divifé  en  deux  parties  inéga- 
audmiien-^ç^  par  unc  ligne  droite ,  tirée  d'Orient  en  Occident  ,  depuis  les  Côtes  de 
onzUme  "  Valence ,  jufqu'un  peu  au  deffous  de  l'embouchure  du  Duero.     Le  Pays  au 
ficelé.       Nord  de  cette  ligne  appartenoit  aux  Chrétiens ,  qui  avoient  la  plus  petite 
&  la  moins  riche  part  ;  les  Maures  poffedoient  tout  ce  qui  étoit  au  Sud. 
Les  uns  &  les  autres  avoient  le  bonheur  d'avoir  derrière  eux  des  Alliés  de 
leur  Religion  ,  &  de  leur  caractère  ;  mais  à  cet  égard  les  Chrétiens  paroif- 
foient  les  mieux  partagés ,  n'y  ayant  point  de  mer  qui  les  féparât  de  leurs 
voillnsj  enfoite  qu'ils  pouvoient  toujours  recevoir  les  fecours  qu'on  leur 
vouloit  envoyer,  ou  qu'ils  levoient  du  côté  de  la  France,  au  lieu   que  la 
Méditerranée  féparoit  les  Maures  de  leurs  compatriotes  d'Afrique,   De  parc 
&  d'autre  ces  fecours  étrangers  étoient  également  incertains,  parcequ'iis  é- 
toient  tant  Maures  que  Chrétiens  peu  portés  à  les  appeller,  &  fort  difpo- 
fés  à  concevoir  de  la  jaloufie  de  ces  Auxiliaires.     A  l'égard  des  richeffes , 
&  de  la  puiiïance,  tant  par  mer  que  par  terre ,  les  Maures  étoieat  fortfu- 
périeurs  ;  mais  cet  avantage  étoit  contrebalancé  par  l'union  qui  regnoit  par- 
mi les  Chrétiens.     Les  Rois  de  Léon ,  de  Navarre  ,  de  Sobrarue  &  d'Ar- 

ra- 

(«)  Chron.  Var.  snt.  MaHaM,  Ferrtrat. 

plus  étendus,  que  ceiix  qu'il  pofledoit.  Nous  verrons,  que  ce  fage  Prince  prit  le  purtï 
de  tacher  de  rendre  les  Galiciens  plus  fidèles  à  fes  fuccefleurs,  en  les  contentant  enquelr 
que  façon,  bien  que  l'expédient  qu'il  employa  ne  réuffit  point  (i). 

(i)  Voy.  dans  la  fuite  de  l'Hiftoiie  le  loit  de  D.  Gaicie  Roi  de  Galice. 
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'tagon  étoient  frères,  &  Je  Comte  de  Barcelone  étoit  leur  proche  parent  ;  Scctiojj 
bien  que  cela  n'empêcha  pas  qu'ils  n'euflent  des  différends  enfemble  ,&  qu'ils       Y- 
ne  le  filîent  même  h  guerre,  ils  n'en  agirent  jamais  avec  une  grande  animo-  cfml'^' 
fjcé,  &  leurs  guerres  ne  furent  pas  longues.  Un  autre  grand  avantage  qu'ils y„y^^„'^i, 
avoient,  c'ed:  qu'ils  étoient  maîtres  de  Pays  rudes  &  montagneux,  tels  qatréum/m  du 
fes  Afturies,  laBilcaye,  la  Navarre,  Guipufcoa  ,  &  même  une  partie  de  ^f^'»"'^ 
h  Vieille  Caftille  ,  dont  l'air  vif  &.  âpre ,  le  terroir  médiocrement  fertile  ,  &  'f^^'i'^'^'* 
le  travail  aflidu  dont  on  avoit  befoin  pour  fournir  aux  befoins  delà  vie,  leur  Leotirjyirc 
'fourniffoient  toujours  des  foldats  naturellement  endurcis  &  robuftes,  6c  ca  elle. 
pables  par  cela  même  de  fupporter  les  fatigues  de  la  Guerre.  Au  lieu  que  les  * 

•Maures,  bien  que  naturellement  plus  indu!lrieux ,  occupant  un  climat  plus 
x:haud,  des  Provinces  beaucoup  plus  fertiles, &  jouiilant  auffi  de  comoierce 
•étranger,  étoient  en  général  plus  riches,  plus  magnifiques,  &  fort  adonnés 
aux  plaifirs  des  fens  ;  ce  qui  fraya  infenfiblement  le  chemin  à  leur  ruine,  & 
avoir  cléja  affoibli  la  plupart  de  leurs  Souverainetés. 

Ce  petit  nombre  de  remarques  générales  fera  d'un  grand  ufage  pour  l'in- 
telligence des  Sections  fuivantes  ;  c'efl;  là  que  nous  devons  rapporter  les 
guerres  entre  les  deux  Peuples ,  le  ilux  &  le  reflux  de  leur  puiiTance  refpec- 
live^Tufage  que  les  uns  &  les  autres  firent  de  leurs  avantages  en  de  certai- 
nes occa!ions  ;  les  circonftances  qui  avec  le  tems  rendirent  irrémédiables  d'un 
coté  certains  défauts,  auxquels  on  auroit  pu  parer  il  l'on  s'en  étoit  apperçu 
è  tems,  &  qui  firent  tellement  pancher  la  balance  de  l'autre  côté ,  que  les 
Chrétiens  fe  virent  à  la  fin  en  état  d'accabler  leurs  ennemis  par  une  fupério- 
lité  de  forces  û  grande ,  qu'elle  ne  put  être  contrebalancée  li  longtems  que 
par  le  défefpoir  (Se  par  cet  efprit  de  Chevalerie,  qui  fait  aimer  le  danger  par 
une  paflion  exceffive  pour  les  louanges,  auffi  ne  furvéquit-il  pas  longtems  à 
ces  gulans  Infidèles,  parmi  lefquels  on  le  nourifToit  chèrement,  &  qui  fut 
le  feul  appui  de  leurs  grands  eiForts. 


SECTION     Vr.  Shctioij 

VJ. 

Hijlnîre  des  Royaumes  de  Léon  ^  de  Castille,  depii's  leur   réunion  fn  Leoni^X 
la  pcrfmne  de  Ferdinand  I.  ju/cjuà  leur  ^n'wn  ■perpétuelle  en  celle  ^c  Csfinie 
Ferdinand  II.  jufiju'à 

Ferdinand 

'OtTS  les  Hifloriens  d'Efpagne ,  anciens  &  modernes,  conviennent  que  .V^____ 
peu  de  Princes  ont  eu  de  plus  grandes  qualités,  &  moins  de  vices  qui  Camàere 
en  ayent  terni  l'éclat  que  celui  dont  nous  avons  à  parler.  Don  Ferdinand  I.  (/.FerJi- 
Hoi  de  Léon  &  de  Caftille  (a).  Ce  qu'on  peut  regarder  comme  une  preuve  "^"'^  ^-  ^ 
de  ce  que  douô  venons  de  dire,  c'efl  que  l'on  ne  trouve  point  qu'il  ait  fait  ^^^['P'P^^- 
on  entrepris  preluue  rien ,  qui  fournirle  a  1  Hiftoire ,  pendant  les  fept  pre-  ^^^j  ,^  f^„ 
mieres  années  qu  il  porta  la  couronne  de  Léon.  11  favoit  parfaitement ,  qu'il  rcgnf. 
efl  fouvent  moins  difficile  d'acquérir  que  de  confejrver  un  Royaume.     Il    ^°3r' 


nr( 


(«)  MarioTM  L.  IX.  Ferrerat  T.  IIL  pag.  174.  &  alibi. 


i84  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXir.  Ciup.  I. 

Section  s'appercevoic  que  le  gros  de  fes  fujets  écoit  mécontent  du  changement  de 
VI.  Maître  ;  &  quoiqu'il  eut  fort  épargné  le  fung  pour  réduire  la  Galice ,  il  pof- 
llijinireih  fedoit  Cette  Province  plus  par  droit  de  conquête,  qu'en  vertu  d'aucun  au- 
LeonS"  j^g  jjffg  ^g^.  ce  qui  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  defagréable  pour  un 
%riiu'à  '  ^  Prince  de  fon  humeur.  Il  jugea  donc  à-propos  d'employer  beaucoup  de  tems 
Ferdinand  à  remédier  à  ces  inconvéniens  peu  à  peu  &  à  faire  revenir  fes  fujets  de  leurs 
ïl-  préjugés  &  de  leur  prévention.     Il  parloit  toujours  fort  ouvertement  des 

~~~~~  droits  de  la  Reine ,  &  ne  permettoit  point  qu'on  fit  mention  d'autres  pré- 
tentions que  de  celles  qui  venoient  du  Chef  de  cette  Princeffc  {h).  Il  par- 
courut toutes  les  Provinces,  &  prefque  toutes  les  grandes  villes,  careflâ 
extrêmement  la  NoblefTe  &  témoigna  un  profond  refpect  pour  les  Ecclé- 
fiaftiques ,  en  obfervant  de  faire  punir  févérément  ctux  qui  deshonoroient 
leur  robe.  Il  fuivit  avec  une  application  infatigable  le  plan  de  fo;i  prédé- 
cefTeur  de  redrefler  les  griefs, &  en  augmentant  les  privilèges  des  Galiciens, 
il  fe  concilia  en  grande  partie  leur  afFe6lion;  il  affaiblit  aulli  la  puiffancedes 
Nobles,  en  les  multipliant.  Il  eut  moins  de  foin  des  frontières  de  fon  Ro- 
■vaume  héréditaire  de  Caftille  que  fes  prédécefleurs,mais  il  entretint  déplus 
nombreufes  Garnifons ,  &  par- là  il  couvrit  en  grande  partie  fes  domaines, 
pas  néanmoins  fi  parfaitement ,  que  les  Maures  ne  fillent  quelquefois  des  in- 
curfions  (c) ,  quand  ils  en  trouvoient  l'occafion  ,  mais  qui  ne  répondoient 
gueres  mieux  à  leurs  vues  qu'à  celles  du  Roi, 
IrrnpHnm  Quand  D.  Ferdinand  vit  l'ordre  &  la  tranquillité  bien  établis  dans  fes  E» 
Êf  coniui-  tats ,  fes  fujets  unis  <&  tous  affeftiônnés  à  fa  perfonne  cSc  à  fou  Gouverne- 
tcs 'le  ce  ment,  il  entra  dans  le  projet  de  fon  beaupere  D.  Aiphonfe  V.  qui  avoit 
l'X^?  très-bien  mis  de  la  différence  entre  n'avoir  point  du  tout  de  frontières,  & 
entre  en  avoir  d'une  fort  grande  étendue  à  défendre;  l'unique  moyen  d'évi- 
ter l'un  &  l'autre  inconvénient  étoit  de  fuivre  le  plan  que  c^  Monarque  a- 
voit  formé,  de  recouvrer  la  meilleare  partie  du  Pays  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Portugil,  pour  arriver  à  des  limites  naturelles,  qui  font  les  mon- 
tagnes &  les  rivières,  avec  des  plaines  de  peu  d'étendue  entre  deux;  parce- 
qu'eu  y  bàcilTant  deux  ou  trois  grandes  villes  bien  fortifiées,  elles  couvri- 
roient  tout  à  la  fois  &  fes  anciens  Etats  &  fes  nouvelles  con'|ué:es,  s'étanc 
donc  mi^  à  h  tête  d'une  nombreufe  Armée  il  marcha  vers  Zniora.  Le  Châ- 
teau ce  Kena  étoit  la  première  Place  frontière,  qui  fe  trou  voit  fur  fa  route; 
il  le  pri.t  d'alTaut ,  la  plupart  de  ceux  qui  le  défendoient  furent  paiTés  au  fil 
de  l'epée  &  les  autres  faits  Efclaves  {d).  'J'oute's  les  autres  Places  de  ces 
Quartiers  fubirent  le  même  fort ,  enforte  qu'il  s'avança  jufqu'à  Vifée  fans 
trouver  aucun  obUacle.  Cette  ville  étoit  naturellement  forte ,  &  avoit  été 
foriifiée  avec  un  grand  foin  ;  il  y  avoit  d'ailleurs  une  nombreufe  Garnifon  , 
&  beaucoup  de  monde  des  Provinces  voifines  s'y  étoit  retiré  avec  de  Gran- 
des richelfes.  D.  Ferdinand  l'attaqua  avec  prudence  ;  il  la  battit  pendant 
trois  femaines  avec  fes  machines ,  qui  lanj oient  de  fore  grofles  pierres ,  en- 

fui- 

(/»)  IloUr.  Toltt.  de  Reb,   Hifp.  L.  VI.        W  Rnkr.  Tolet.  Hift.  Arab. 
Luc.  Tu.l.  Chron.  \d)  Roi.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  III.  Luc. 

il)  Chion,  Var,  antiq,  TuJ,  Chron. 
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dite  il  fit  donner  l'aflaut,  &  nonobflant  la  vigoureufe  refiftance  des  Affie-  Sectioi», 
gés  il  l'emporta  (a).  Entre  autres  prifonniers  que  l'on  fit  fe  trouva  l'Arba-     .VI. 
Jétrier ,  qui  avoit  décoché  la  flèche,  dont  le  RoiAlphonfe  fut  tué.  Le  Roi  ^^"^t/f 
lui  fit  couper  les  mains,  &  même  les  pieds  fuivint  quelques-uns  (i).  Il  pouf-  CaftHIe  * 
fa  cette  campagne  fes  conquêtes  jufqu'à  h  rivière  de  Malva ,  &  ayant  laiffé  jufquà 
de  bonnes  Garnifonà  dans  les  meilleures  Places  ,  il  s'en  retourna  à  Léon ,  où  Fsrdinaud 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations ,  pour  avoir  fait  tant  de  conquêtes  ^^- 
en  fi  peu  de  tems  {c)  (*).  _  ^  ' 

L'année  fuivante  D.  Ferdinand  fe  remit  en  Campagne.     Il  avoit  jette  les  Skge^ 
yeux  fur  Coimbre  ou  Conimbre,  qu'il  regardoic  comme  une  Place  importan-  p'ife  de 
te  pour  l'exécution  de  fon  projet  de  former  une  forte  barrière  ;  par  cette  Coinm- 
raifon  il  réfolut  de  la  récluire  en  y  faifint  le  moins  de  dommage  qu'il  lui  fe-    "^jcas. 
roit  poiTible.  Ainfi  au  lieu  de  l'affieger  dans  les  formes ,  il  pofïa  fes  troupes 
de  manière  à  empêcher  que  rien  n'y  entrât.  Il  la  tint  ainfl  bloquée  pendant 
quelques  mois.  Les  AiTicgéj  Çc  comportèrent  avec  beaucoup  de  courage  & 
de  conflance ,  &  à  la  fin  rebutterent  tellement  le  Roi  ,  qu'il  penfoit  à  dé- 
camper.    Mais  les  Moines  d'un  Monaftere  peu  éloigné  ,  i'cngagercnt  à  ne 
fe  point  retirer ,  lai  fournirent  des  provifions  ,  &  lui  apprirent  que  les  af- 
fiegés  étoient  réduits  à  la  dernière  mifere.  D.  Ferdinand  ferra  alors  la  Place 
de  plus  près,  ce  qui  obligea  les  Maures  à  capituler,  ik  on  leur  permit  de  fe 
retirer  ailleurs  {â).  Tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  anciens  &  modernes  font 

hon- 

(/»)  R«V.  Tolet.  Hift   Arab.  (J)  Roder.   Tolet.  Hift.    Arab.   Alph.    à 

{b)  Chroii.  Var  ant.  Carthagine  Re^.    Hifp.  Anaceph.  Fr.  TërU' 

(0  Roil.  Ttlet.  de  Reb.  Hifp.  L.  Vl.iac.    fh.e  de  Reg.  Hifp. 
Tud. 

(*)  Il  tft  abfolument  nëceflaire  de  rendre  compte  au  Lefbeurdela  Chronologie  que  nous 
fuivons,  parcequ'elle  eft  difFérentedecellede  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  i'Hif- 
toire  d'Lfpagne,  fî  l'on  en  excepte  Ferreras.  Quelques-uns  des  meilleurs  Hifloriens  anciens 
mettent  la  guerre  entre  D.  Ferdinand  Roi  de  Caflille,  &  fon  frère  D.  Garcic  Roi  de  Na- 
varre ,  avant  les  expu-ditions  du  premier  contre  les  Infidèles  (i).  Mais  on  a  des  preuves 
plus  autentiques  que  l'Hifloire ,  que  cela  efl.  contraire  à  l'Ordre  du  tenis  où  ces  événemens 
fe  font  pafTés.  En  premier  iitu,  il  paroit  évidemment  par  les  Canons  du  Concile  de  Co- 
yança,  que  la  guerre  avec  les  Infidèles  étoit  finie, &  Cv.  font  là  des  nionumens  décififsfur 
ce  fuj«t  (2;.  Il  n'ell  pas  moins  évident  par  des  monumens  publics,  mentionnés  dans  les 
Hiftoires  particulières  de  Navarre,  que  la  mort  de  D.  Garcie  n'arriva  quelaquatriemean- 
née  depuis  îa  tenue  de  ce  Concile  (3).  Mariana,  bien  qu'il  ne  foit  rien  moins  qu'exaét 
pour  la  Chronologie,  s'efl;  apperçu  de  ceci,  &  place  auflî  les  conquêtes  faites  fur  les  Mau- 
res ,  avant  les  différends  avec  le  Roi  de  Navarre;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  mette  ces 
conquêtes  plufieurs  années  av.int  le  tems  oîi  elles  fe  font  faites;  &  cela  félon  toutes  les  ap- 
parences parcequ'il  n'a  pas  cru  vraifemblable  (4)  qu'un  Friuce  aufli  aftif  que  D.  Ferdi- 
nand, ait  patfé  au  commencement  de  fon  règne  tant  d'années  en  paix:  c'elt  par  cette  rai-  - 
fon  qu'il  place  les  fages  reglemens  dont  il  efl  parlé  dans  le  texte  ,  quelques  années  plus  ^ 
tard  qu'ils  n'ont  été  faits  (5).  Nous  nous  flattons,  que  les  faits  font  ici  dans  leur  ordre 
naturel,  &  c'eft  ce  qui  très-avantageux,  parceque  lorsque  la  Chronologie  efc  incertaine 
ou  faufie,  les  faits  que  l'on  rapporte  paroifTcnt  ou  contradiftoires  ou  embrouillés,  quel- 
que- foin  que  l'on  prenne  de  les  bien  narrer  ;  tant  la  vérité  elt  effcntielle,  &  tant  il  eftim- 
poflîble  de  rendre  fans  elle  l'Hiftoire  agréable. 

fi)  Xiicr.  Toltt.  d«    Rcb.  Hi'>    L.  VI.  C.  lo.  Vitiv.  rition.  Tem^ 

Xxt    Toi.  Chron,   fr.  r.nft.f  de  Reg.  Hi(p.  {*)  Hift.  d'Ufpagn.  L.  IX.  %  y. 

il)  D^^fuirri  Conc.Hûf.  y.W.  p.  205,211.  (5j  Le  même, 
(U  J/.r«lnveflig.  Hift.  8cc.  X..  Wl.C.  ^.D,(,n. 
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SscTioN  honneur  de  cette  importante  conquête  à  St.  Jaques  (.7).  Il  paroit  que  le 
yi.  Comte  Sifenand  avoit  quitté  le  parti  des  Infidèles,  avant  le  commencement 
^'^^"n&'Je  ^^  la  guerre,  &  c'étoit  reconcilié  avec  le  Roi.  Ce  Monarque  pour  le  re- 
Cafiille  compenfer  de  fes  fervices ,  &  pour  lui  donner  une  marque  de  fa  faveur ,  lui 
jufqu'à  confia  le  Gouvernement  &  la  défenfe  de  cette  Place  ,  commiffion  dont  il 
Ferdinand  s'acquitta  dignement  (i).  L'année  fui  vante  le  Roi  chalfales  Maures  desCon- 
^^'  fins  de  la  Caftille  ,  démolit  tous  les  petits  Forts  qu'ils  avoient  conftruits ,  les 

obligea  de  fe  retirer  au  delà  des  Montagnes ,  &  mit  de  bonnes  Garnifons 
pour  défendre  les  palTages  ;  du  refte  il  s'en  tint  à  l'ancienne  politique  de  D. 
Pelage,  &  ne  bâtit  point  de  Forterefles  de  ce  côté-là,  pour  ne  pas  étouifer 
l'humeur  martiale  des  Caftillans. 
Les  Rois       Dans  fa  quatrième  Campagne  .  il  ravagea  toute  la  contrée  aux  environs 
de  Tolède  jg  Medina-Celi,  vifita  fes  conquêtes,  &  ramena  fon  armée ,  chargée  de  ri- 
^^'^^i^'cheifes,  à  Léon  (c).  Au  Printems  fuivant,  ayant" affemblé  fes  Troupes,  il 
femtnt     ^^^  trouva  plus  nombreufes  que  dans  fes  expéditions  précédentes,  ce  qui  le 
fcstribn.   détermina  à  fondre  furies  Etats  du  Roi  de  Tolède,  un  des  plus  puiffans 
taires.       Princes  iSIahométans  de  ce  tems-là,  &  après  avoir  ravagé  &  ruiné  le  plat 
1047.     p^ys  ^  il  aii,^  affieger  Talamanque  :  bien  que  là  Place  fût  très-forte ,  il  la  pref- 
fa  fi  vivement, que  les  Alîiegés  firent  favoir  à  Almenon  Roi  de  Tolède (rf), 
qu'à  moins  d'un  prompt  fecours  ils  feroient  obligés  de  fe  rendre.  Ce  Monar- 
que ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'arrêter  les  progrès  de  D.  Ferdinand  ,  prit 
le  parti  d'aller  chargé  de  préfens  &  d'argent  fe  profterner  aux  pieds  du  Roi, 
&  le  fuppliant  de  fufpendre  fes  hoftilités,  il  lui  offrit  de  fe  rendre  fon  Vaf- 
fal ,  &  de  lui  payer  annuellement  tribut.     Les  principaux  Officiers  de  D. 
Ferdinand  furent  d'opinion  qu' Almenon  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems , 
mais  ce  grand  Prince  touché  de  l'état  du  Roi  de  Tolède ,  lui  accorda  fa 
prière,  accepta  fes  offres ,  &  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  fes  Etats  (e). 
L'année  fuivante  il  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sa« 
ragoffe,  mais  auffitôt  que  ce  Prince  en  eut  avis, il  envoya  des  Ambaffadeurs 
à  Don  Ferdinand,  pour  lui  offrir  de  fe  foumettre  aux  mêmes  conditions 
que  le  Roi  de  Tolède  ,  &  par  là  il  détourna  l'Orage  (/").     Dans  la  fuite  il 
fe  prévalut  contre  un  autre  Prince  Chrétien ,  de  fa  qualité  de  Vaffal  du  Roi 
de  Léon  &  de  Cafdlle. 
Maladie        Les  Roj^aumes  de  Léon  &  de  Can:ille  jouiffant  alors  d'une  profonde  paix, 
duRoidi  le  Roi  jugea  la  circonltance  favorable  pour  la  tenue  d'un  Concile  national, 
Navarre ,-  jj  j^  convoqua  à  Coyança  ;  il  ne  s'y  trouva  point  de  Légat  du  Pape  ;  on  y 
YaKeine    fit  treize  Canons ,  dont  la  plupart  ont  pour  objet  les  affaires  eccléfiaftiques ; 
Donna     quelques-uns  cependant  roulent  fur  le  Civil  {g).  L'année  fuivante,  D.  Gar- 
Elvire  G?  cie  Roi  de  Navarre  tomba  dangereufement  malade  à  Najera  fur  les  frontie- 
</«  Ko/Al.  j.g5  de  Caftille;  auflStot  que  D.  Ferdinand  en  fut  inftruit,  il  alla  le  vifiter, 
1050!     &  ^^^  ^^Ç^  ^vec  de  grandes  démonftrations  de  joie  &  de  refpeft.  11  femble 
néanmoins  que  deux  Rois  ne  peuvent  être  longtems  furement  enfemble  dans 
un  même  lieu  ;  bientôt  D.  Ferdinand  apprit  que  fon  frère  avoit  deffein  de 

le 
(/;)  Chron.  Var.  antiq.  (e)  Chron.  Var.  antiq. 

{b)  Roder.  Tolet.   de  Reb.  HifpiL.VL  (f)  Roder.  Tolct.  I.  c. 

CO  Luc.  TuJ.   Chron.  (s)  Conc.  Hifp.  T.IU.  p.  212. 

(rf)  Roder.  Tolet.  Hift.  Arab. 
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le  faire  arrêter  ;  quoique  les  Hifloriens  ne  forent  pas  d'accord  fur  la  vérité  Section 
de  ce  fait.    Le  Roi  de  Léon  &  de  Cafliile  s'en  retourna  au  plutôt  dans  fon      VJ. 
Royaume,  fous  le  prétexte  le  plus  honnête  qu'il  put  imaginer,  vivement ^^^*i^'«^' 
piqué  de  l'injure  réelle  ou  fuppofée  que  fon  frère  avoit  voulu  lui  faire  (a),  cafîiilè 
Le  5  de  Novembre  de  l'an  1052  mourut  la  Reine  Donna  Elvire,  Vtavejufyn'à 
de  D.  Alphonfe  V.  &  mère  de  la  Reine  Donna  Sanche.     On  l'enterra  à  Ftidinand 

Léon  dans  le  tombeau  des  Rois  &  des  Reines  (/;).  L'année  fuivante  mourut  ^j; 

auffi  Almenon  Roi  de  Tolède  ,  qui  eut  pour  Succeffeur  Ali-Maimon  (c) ,  ~ 

qui  continua  à  payer  tribut  à  D.  Ferdinand ,  dont  la  puiffiince  n'étoit  point 
diminuée ,  &  d'ailleurs  les  Princes  Mahométans  n'étoient  rien  moins  qu'unis 
entre  eux.  Ces  fcenes  palTageres  de  deuil  ne  furent  fsmble- 1  -  il  que  les  pré- 
ludes de  calamités  plus  fàcheufes  ,^  qui  fuivirent  bientôt ,  &  qui  furent  très- 
fatales  aux  Chrétiens  d'Efpagne ,  'qui  étoient  généralement  parlant  les  au- 
teurs de  leurs  propres  infortunes. 

Au  Printems  de  l'année  1054,  D.  Ferdinand  étant  tombé  malade,  ÇonL  Roi  fie 
frère  D.  Garcie,  pour  lui  témoigner  un  retour  d'amitié,  alla  le  voir;  \t  N.'vmre^ 
Roi,  qui  ne  pouvoit  oublier  les  avis  vrais  ou  fuppofés  qu'on  lui  avoit  don-  ''"'^'^>  ^f- 
nés  a  Najera,  le  reçut  d  abord  avec  de  grandes  demonltrations  de  joie  &  ^y^- /^.^  /^^ 
d'amitié  fraternelle,  mais  peu  après  il  le  fit  arrêter,  &  l'envoya  prifonnier ^/.c/re  a 
au  Château  de  Céa ,  qui  étoit  alors  très-fort  (d).  Malgré  tous  les  foins  que  celui  de 
l'on  prit  pour  le  garder  furement,   il  trouva  moyen  de  faire  avertir  fecrete-  ^^^"1^^* 
ment  quelques-uns  de  fes  fujets,  de  fe  rendre  dans  un  endroit  qu'il  leur  mar-    ^  '  ^" 
qua.     Ils  obéirent ,  &  amenèrent  avec  eux  des  chevaux  pour  leur  Maître; 
ce  Prince,  on  ne  fait  comment ,  s'échapa  de  fa  prifon,alla  joindre  fon  mon- 
de, &  fe  fauva  avec  tant  de  diligence, qu'il  étoit  rendu  dans  ^ti  Etats, lors- 
que D.  Ferdinand  apprit  la  nouvelle  de  fa  fuite  {e\   Ce  Prince  prévit  d*a« 
bord  les  fuites  fàcheufes  de  cette  affaire,  &  peut-être  fe  reprocha-t-il  inté- 
rieurement fon  procédé.  Quoiqu'il  en  foit,  dèsqu'il  eut  avis  que  D.  Garcie 
s'avançoit  vers  la  Caltille  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée,  il  alla  en  perfon- 
ne  commander  les  troupes  qu'il  avoit  affemblées  ;  comme  il  fouhaittoit  néan- 
moins de  prévenir ,  s'il  étoit  poffible  l'efFufion  du  fang ,  il  envoya  quelques- 
uns  des  Eccléfiaftiques  qui  étoient  avec  lui  pour  propofer  un  accommode- 
ment à  D.  Garcie ,  lui  offrant  une  fatisfaètion  convenable ,  s'il  s'en  étoit 
lailTé  impofer  fur  ce  qui  l'avoit  porté  à  le  faire  arrêter ,  &  d'enfévélir  le 
pafTé  dans  un  éternel  oubli  (/).  Les  Seigneurs  &  les  Eccléfiaftiques  qui  ac- 
compagnoient  le  Roi  de  Navarre ,  concoururent  avec  les  AmbafTadeurs  de 
Caftille  pour  le  porter  à  fe  reconcilier  avec  fon  frère  ;  mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles  ;  D.  Garcie  ne  refpiroit  que  vengeance ,  deforte  qu'il  fut 
inflexible,  &  qu'il   perfifla  dans  la  réfolution   de  combattre  {g)\  Don 
Fortun  Sanchez,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur,  ne  pût  même  l'en  dé- 
tourner. 

Les 

Qi)  Moret  ubi  fup.  RoJer.  Tolet.  de  Reb.  Luc.  Tu/h  Chron. 
Hifp.  L.VI.  Luc.  Tul.  Chron.  (O  Chron.  Var,  ant. 

(Z-)  Rod.  Santiui  1.  c.  Â'ph.  à  Carthagine        (/)  Roder.  Tvkt.  de  Reb.    Hifp.  L.  VI. 

Reg.  Hifp.  Anaceph.7>/r/j/'//<e  de Reg.  Hifp.  Luc.  Tu/.  Chron, 

(c)  Roder.  Tolet.  Hift.  Arab.  (?)  Cliron.  Var,  antiq. 

(rf)  Roér.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 
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Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  à  trois  lieues  de  Burgos,  entre  Ata- 
Sectiom  p^gj.^2  ^  ^gg j  ^  gj  fe  donnèrent  bataille  le  premier  de  Septembre  de  !'an 
ffi/i«iredeio5\.  (a).  Don  Ferdinand  plus  h^'.bile  Capitaine  que  fon  frère  ,  détacha  un 
Léon  &  Corps  de  Cavalerie  pour  prendre  les  Navarrois  en   flanc;  cette  Cavalerie 
ÉfeCaftille fondit  ^Lvec  tant  de  fureur  fur  eux,  qu'elle  les  enfonça  &  pénétra  jufquà 
i"  '^d''^    -l'endroit  où  étoit  D.  Garcie  ;  un  Cavalier ,  ou  félon  d'autres  (h)  un  OiTicier , 
1  "  '°™  nommé  Sanche  Fortun ,  qui  avoit  reçu  quelque  infulte  de  ce  Prince ,  le  perça 
■  d'un  coup  de  lance,  &  le  blelTa  mortellement.    Les  Navarrois  entourèrent 
D.  Garcie ^^JiYi|;5t;  leur  Roi  mourant  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  fait  prifonnier,  ou 
-f '^'"   ^^^^  encore;  mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien,  le  coup  étoit  mortel,  l'Abbé 
"     d'Onna  accourut,  le  prit  entre  fes  bras,  l'affida  de  fes  prières,  &  reçut  fon 
dernier  foupir  (c).     On  a  mis  depuis  dans  l'endroit  où  D.  Garcie  expira 
une  pierre  avec  une  infcription ,  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mémoire 
de  cet  événement  {d).     On  ne  put  cacher  la  mort  du  Roi  à  fon  Armée  , 
les  Navarrois  perdirent  courage  &  ne  penferent  plus  qu'à  mettre  leur  vie  à 
couvert  par  la  fuite  ;  la  déroute  fut  générale.  Don  Ferdinand  ne  voulut  pas 
permettre  à  fes  Troupes  de  les  pourfuivre ,  mais  il  ordonna  de  faire  main 
balle  fur  tous  les  Maures  qui  fervoient  D.  Garcie  en  qualité  d'auxiliaires ,  il 
n'y  eut  que  leurs  Généraux  qui  échaperent  par  la  vitefle  &  la  légèreté  de 
leurs  Chevaux  (e).    D.  Ferdinand  ne  chercha  pas  à  tirer  avantage  d'une 
viftoire ,  qu'il  avoit  achetée  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  frère,  il  laifla  aux 
Navarrois  la  liberté  d'inhumer  le  corps  du  Prince  défunt  dans  le  Monaftere 
de  Sainte  -  Marie  de  Najera  que  ce  Monarque  avoit  fondé ,  &  où  l'on  fie 
fes  funérailles  avec  une  pompe  Roycile.  Il  retourna  enfuice  à  Léon ,  non  en 
triomphe,  mais  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  fincere  douleur  (/). 
Occupa-        Quelques  Hiftoriens  (g)  difent  que  la  guerre  continua ,  &  que  le  Roi  D. 
tionipa-    Ferdinand  profita  de  la  fupériorité  de  fes  forces,  au  préjudice  du  Roi  de 
D.  Fer/i-'^^varre,  fon  neveu;  mais  ce  fait  n'efl;  appuyé  de  l'autorité  d'aucun  Hîfto- 
ûand.       rien  ancien  Qi) ,  &  l'on  peut  très-bien  préfumer  qu'il  eft  faux.    Le  Roi  de 
Léon,  &  de  Caftille  étoit  un  Prince  doux  &  fort  modéré ,  qui  ne  fe  fer- 
voit  de  fa  puiffance  que  pour  le  bien  de  fes  fujets,en  maintenant  la  paix  de 
tous  côtés ,  &  en  profitant  du  loifir  qu'elle  lui  faifoit  pour  faire  fleurir  les 
grandes  Villes,  &  pour  encourager  fes  peuples  à  cultiver  leurs  terres,  &  à 
faire  valoir  leurs  biens  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats.  Il  fit  transférer  le 
corps  de  fon  père  D.  Sanche  du  Monaftere  d'Onna  dans  la  ville  de  Léon  (:). 
11  choifit  pour  fa  propre  fépulture,  par  complaifance  pour  la  Reine  Donna 
Sanche,  l'Eglife  de  St.  Jean-Baptille ,  que  D.  Alphonfe  V.  père  de  cette 
Princefle  avoit  bâtie.  Comme  elle  étoit  de  briques ,  il  la  fit  démolir  pour  la 
rébâtir  en  pierre  {k) ,  &  en  faire  un  édifice  fomptueus.  Au  commencement 

de, 

(/;)  Roihr.  ^tf^/.uhi  fup.  Luc.  Tud.  Chron.  Luc.  TuJ.  Chron. 

{h)  Annal.    Complut     Ferreras   T.  III.        (?)  Rohr.  TtUt.  Mariaiia  ,  Turque:, 

p.   IQi.  P.  J'Orlins. 

(  )  Chron.  Var.  ant.   «*/.  Satiiii  Hid.        (/»)  Chron.  Var.  antiq. 
,  Hifp.  P.  111.  (0  Ro-ei.    ToUt.  de  reb.  Hifp.  L. 

(tl)  y}!^h.  à  Car.ha^hL'  Ktr.  Hifp.  Ana-  Luc  Tu/.  Chron. 
cephal   Fr.  Tamph.e  de  reg    HiTp.  (*)  Roter.  Santitii  1,  c.  Al^h.  à  Cariha^. 

{e)  Roler.  Tulei.  Hift.  Arab.  gin^  ubi  fup. 

(/)  Koi:r.  Tokt.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 
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de  l'année  1056,  il  fit  tenir  un  Concile  dans  l'EgJife  Apoflolique  (c'efi:  Icsectio» 
titre  que  lui  donnent  les  Efpagnols)  de  St.  Jaques  de  Compoftclle,  où  l'on    VL 
fit  quelques  canons  fur  la  Difcipline  Eccléfiaflique  (a).  Hifloire  de 

Une  conduite  fi  prudente  &  fi  pacifique  fembloic  devoir  contenter  tous^*°"„^, 
fes  voifins; cependant  D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  &  D.Ramire  Roid'Ar-^y'^  ^^^^'  ^ 
ragon  s'abouchèrent  enfemble  dans  le  Monaflere  de  Leyre ,  à  l'occafion  deperdinantï 
la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglife  de  cette  maifon,  <Si  firent  entre  eux  uneH. 
ligue  défenfive  (i),  pour  la  confervation  de  leurs  Etats ,  en  cas  queD.  Fer- 
dinand  attaquât  l'un  ou  l'autre;  il  ne  paroit  point  néanmoins  que  ce  Prince 
fongeât  le  moins  du  monde  à  les  inquietter ,  ni  qu'il  ait  pris  le  moindre  om- 
brage de  leur  ligue  (*). 

Le  Pape  Nicolas  11.  étant  mort ,  il  fe  forma  un  Schifme  ;  un  des  préten-  t^g^t  du 
dans,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  fécond,  envoya  un  Légat  en  Efpagne,  ^"P"!"* 
afin  de  s'alTurer  de  l'Obédience  des  Princes  Chrétiens  de  ce  Pays-là.     Cela /^'"^"^'^"^/^^ 
paroit  d'abord  aflcz  indifférent,  mais  c'efl  réellement  un  fait  important  ,y-„//<  ^,-. 
parceque  ce  Légat  fut  très-mécontent  de  l'Office  Gothique  dont  on  fe  kx-iurgie  Go- 
voit,  &  voulut  que  les  Efpagnols  adoptaflent   celui  de  l'Eglife  Romaine, ''"7"<^- 
ce  qui  déplut  aux  Evéques  d'Efpagne.  Quoique  cette  afi'aire  n'eût  pas  alors 
de  fuites ,  le  Légat  ne  laiiTa  pas  de  jetter  les  fondemens  de  ce  qu'on  fit  de- 
puis. A  fon  retour  à  Rome ,  il  rapporta  que  les  Efpagnols  ne  feroient  ja- 
mais de  bons  fujc-ts  du  Saint  Siège ,  tant  qu'on  n'aboliroit  pas  l'Office  Gothi- 
que &  leurs  anciens  ufages  ;  en  quoi  il  ne  fe  trompoit  point.     Comme  la 
Cour  de  Rome  le  comprit  parfaitement ,  fon  infatigable  zèle  pour  l'établifTe- 

raent 

{a)  Concil.  Hifp    T.  III.  p.  199-       {!>)  Rod.  Tuîet.  1.  c.  &  Luc.  Tud. 

(*)  Mariana  affure  que  D.  Ferdinand  n'étoit  pas  fi  défintéreffé,  qu'il  ne  profitât  delà 
viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Navarrois  (i)  ,  qu'il  fe  rendit  uialtre  de  Piriviefca  , 
des  Montagnes  d'Occa,  &  d'une  partie  de  la  Rioja,  par  où  parte  la  rivière  d'Oja;  de- 
forte  qu'il  ne  refis  à  D.  Sanche,  fils  de  D.  Garcie,  que  l'autre  partie  de  la  Rioji  ,  la 
Navarre,  la  Bifcaye,  Najare,  Logrogno  &  quelques  autres  villes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier,  c'efl  qu'il  parle  des  lieux  dont  Ferdinand  s'empnra,  comme  ayant  été  la  pre- 
mière caufe  de  la  querelle  entre  les  deux  frères  ,  en  quoi  il  contretlit  non  feulement  les 
autres  Hifloriens,  mais  il  fe  contndit  lui-niême;  «n  tfftt  tout  fon  récit  cfl  incroyable, 
parcequ'il  fuppofe  l'iuipolfible.  Si  Ferdinand  avoit  eu  envie  de  fe  mettre  en  pollVilion  ùfe 
CCS  terres,  il  auroit  cettainemtnt  été  i'aggrtffeur ,  ce  qu'il  ne  fut  point  de  Taveude  tous 
les  Hifloriens.  D'autre  part  il  elt  évident  que  D.  Garcie  ne  prit  pas  les  armes  pour  re- 
couvrer ces  terres  fur  Ton  frère,  puifijue  Miiiir.na  dit  qu'il  s'en  empara  après  la  mort  Je  i). 
Garcie.  Tout  bien  confidéré,  il  cil  peut-ê"rc  pius  que  probable  ,  que  non  feule uienr. 
Mariana,  mais  un  ancien  Hiiiorien ,  où  l'on  trouve  qucUiue  chofede  fembliblc-  ,ontcon- 
fondu  la  mort  iie  D,  Garcie  avec  celle  de  D.  Sanche  fon  fils,  &  qu'ils  parlent  de.  ce 
qui  arriva  effectivement  après  la  mort  du  dernier,  comme  étant  arrivé  à  la  mort  du  pre- 
mier; car  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  le  récit  dont  nous  parlons,  c'eft  que  les  Pays  en  qu^f. 
tien  furent  féparés  de  la  Navarre  &- annexés  à  la  Caftille,  mais  cela  n'arriva  que  plu. 
jiturs  années  après  (2),  en  vertu  d'un  accord  fait  entre  Its  Rois  de  Léon  ut  d'Arranon, 
ftloii  lequel  l'Ebre,  où  l'Oja  fe  jette,  fut  marqué  pour  fervir  de  limites  à  leurs  Etais'3). 
II  nous  elt  inipofTible,  félon  notre  plan,  de  uifcuter  am!i  tous  les  faits,  à  i'egard  def- 
«juels  r.ou>  nous  femmes  écartés  de  ce  que  rapportent  les  Hifloirts  d'Efpagne  écrites 
en  notre  Langue;  nous  nous  flattons  que  !ur  quelques  exemples  le  Lefleur  équitable  nous 
rendra  la  juflice  de  aoire,  que  ce  n'eft  pas  par  affeçlatioH  de^finguiarité,  mais  fur  d; 
bons  garands. 

(.1)  L.  1-^.  i  i%.    (2)  Cominc  on  le  veri^  iMi  la  fuice^    (3)  Ftttirai  T.  111.  Siecl.XI, 
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Section  '"^"'-  "^^  ^°"  autorité  ne  lai/Ta  point  de  repos  aux  Rois  de  Léon  &  de  Caf- 
VJ.  tille ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  obtenu  ce  qu'elle  vouloit  ,mais  ce  ne  fut  que  plufieurs 
HiftoireJe^xinéts  après,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu;&  alors  même  ce  ne  fut 
;^c"o  qu'après  avoir  réuffi  en  d'autres  Etats  d'Efpagne.  Reprenons  le  fil  del'Hifloire 
'jufqu'à  ^Civile,  &  voyons  les  étranges  effets  que  la  doctrine  du  Légat  produifit  à  la 
Ferdinand  Cour  de  Léon  ,  &  jufqu'où  les  imaginations  fuperllitieufes  influoient  fur 
II.  les  affaires  les  plus  importantes. 

~ — ' —     L'Eglife  de  Saint- jean-Baptifte  de  Léon  étant  finie,  la  Reine  Donna 
tinn\lu     Sanche,  fuivant  la  fuperftition  de  ce  tems-là,  fouhaicta  de  l'enrichir  des 
Curpi  Je  Reliques  de  quelques  Saints  ;  &  elle  eut  envie ,  ou  on  la  lui  fit  naître  de  fe 
St. ifidoreprocurer  le  Corps  de  Sainte  Jufte,  ou  de  Sainte  Rufine,  deux  Vierges  & 
à  Léon.    Martj'res  de  Seville.     Après  mûr  examen ,  on  jugea  que  la  voie  des  armes 
étoit  la  plus  efficace  de  les  obtenir.  D.  Ferdinand  fit  alors  une  irruption  fur 
les  terres  de  Mahomet  Aben-Habet,  Roi  de  Seville,  que  les  plus  célèbres 
Hifloriens  Efpagnols   [a)   vantent  encore    aujourd'hui  :   quoique   le   Roi 
Maure  n'eut  donné  aucun  fujet  de  l'attaquer ,  celui  de  Léon  &  de  Caftille 
ne  laifTa  pas  de  faccager  fon  Pays ,  de  maffacrer  .quantité  de  Mahométans, 
&  d'en  faire  Efclaves  un  grand  nombre  d'autres.     Le  Roi  de  Seville  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  vint  fe  profterner  aux  pieds  de  D.  Ferdinand  (/;) , 
&  lui  offrit  toutes  les  richeffes  qu'il  apportoit  avec  lui ,  le  fuppliant  d'é- 
pargner fes  fujets.  Le  Roi  de  Léon  &  de  Caftille  demanda  qu'il  lui  donnât 
le  Corps  de  Sainte  Juffc? ,  pour  être  apporté  à  Léon ,  &  qu'il  fe  reconnut 
fon  Vaffal.  Mahomet  foufcrivit  volontiers  à  ces  conditions.     Mais  lorsque 
quelque  tems  après ,  deux  Evéques  &  trois  Comtes  vinrent  à  Seville  de- 
mander le  corps  de  la  Sainte,  le  pauvre  Roi  Maure  fut  fort  embarralTé, 
ignorant  abfolument  où  il  fe  trouvoit  ;  les  Chrétiens  de  Seville  n'en  étoienc 
pas  mieux  inftruits  (c).     Dans  cette  perplexité,  Saint  Ifidore  eut  la  bonté 
d'apparoitre  en  fonge  à  Alvite ,  Evêque  de  Léon  &  Chef  de  l'Ambaffade , 
&  lui  dit ,  que  ce  n'étoit  point  la  volonté  de  Dieu  qu'ils  fortiffent  de  Seville 
le  Corps  de  Sainte  Jufte  &  de  Sainte  Rufine,  m.ais  qu'ils  emportafTent  le 
fien  (//).  En  même  tems  il  lui  montra  avec  la  CrofTe  où  il  étoit.     Le  Corps 
de  l'Evêque  leur  fut  remis,  &  Alvite  étant  mort  dans  le  voyage,  les  deux 
Corps  furent  reçus  avec  beaucoup  de  vénération  à  Léon  ;  le  Roi ,  la  Reine 
«&  tou:e  la  Nobleffe  allèrent  les  recevoir  en  cérémonie.  Le  Corps  de  Saint 
Ifidore  ayant  été  dépofé  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Saint  Jean-Baptifte ,  lui 
a  en  quelque  manière  fait  changer  de  nom  (e). 
D.  Rami-     Pendant  que  le  Roi  D.  Ferdinand  faifoit  la  guerre  à  celui  de  Seville,  D. 
re  Roi      Ramire  Roi  d'Arragon  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  attaqua  les  Etats 
àéflît'W '^^  Prince  Maure  de  SaragofTe;  comme  il  étoit  Feudataire  du  Roi  de  Léon, 
lue  *v7fi/il  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  implorer  fon  fecours.  Le  Roi  étant  en 
Saragoffe. campagne,  ils  s'addrefîerent  à  D.  Sanche  fon  fils; ce  Prince  leur  répondit, 
que  leur  Maître  n'avoit  qu'à  affembler  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui  feroit 
poITible ,  &  que  pour  lui  Û  voleroit  bientôt  à  fon  fecours  avec  des  forces 

fuf. 
ia)  Mariana  L.  IX.  S  17.  Ferrerai  T.     Luc.  Tud.  Chron. 
m.  p.  203,  209.  (J)  l'clu.  Osetenf.  liber  Chron. 

(Jj)  Roi.  Tokt.  Hift.  y\rab,  (e)  Chron.  Var.  antiq. 

(0  Rod.  Tolct.    de  Reb.  Hifp.  L.   VI. 
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fuffifantes.  D.  Sanche,  gui  avoic  pour  Lieutenant  -  Général  le  fameux  D.  Section 
Rodrigue,  furnommé  Je  Cid,  n'eut  pas  ficôt  joint  les  Maures,  que  les  deux      VI. 
Princes  marchèrent  enfemble  contre  D.  Ramire ,  qui  fur  le  bruit  de  leur  ^'fl^'^^j^ 
marche  décampa  de  devant  une  ville  qu'il  affiegeoit,&  vint  au  devant  d'eux,  ^//^aame 
Le  Combat  fut  long  &  fanglant,  mais  à  la  fin  la  viétoire  fe  déclara  (a)  çoarjufju'à 
l'Infant  D.  Sanche ,  &  la  plupart  des  Hiftoriens  d'Efpagne  conviennent  que  Ferdinand 

l'infortuné  D.  Ramire  périt  dans  l'aftion.    11  efl  vrai  que  quelques-uns  {b)^]- 

prétendent  qu'il  mourut  de  mort  naturelle ,  &  que  d'autres  aflurent  que  fon  "" 

corps  tomba  entre  les  mains  des  Infidèles ,  &  qu'ils  l'écorcherent.  C'efl  ce 
que  nous  difcuterons  ailleurs  ;  il  fuffira  de  dire  ici  que  l'Infant  D.  Sanche 
ayant  fécouru  le  VafTal  de  fon  père ,  s'en  retourna  avec  fes  troupes  viélo- 
rieufes  à  Léon  (e)  (*). 

Dans  le  tems  de  la  tranflation  du  Corps  de  St.  Ifidore ,  le  Roi  D.  Fer-  ^-  Jerdi- 
dinand  tint  une  aflemblée  des  Etats  à  Léon,  à  qui  il  communiqua  la  refolu- "^j^"^'^'^' 
tion  qu'il  avoit  formée  de  partager  fes  Royaumes  entre  fes  trois  fils.     Il  y  £i^ts  en- 
affigna  à  D.  Sanche  l'aîné  le  Royaume  de  Caftille ,  &  le  Vaffelage  des  Ma  tre  fa 
hométans  de  Saragoffe,  à  Don  Aiphonfe  la  Couronne  de  Léon  &  les  Ai\.\i- tfo"  fil^' 
ries  d'Oviédoi  &  à  Don  Garcie  le  Royaume  de  Galice  &  de  Portugal.  On 

ne 

(«)  Rorler.  Tolct.  Hifl.  Arab.  (e)  Pelag.  Ovetenf.  Lib,  Chron. 

(*5  Chron.  Var.  antiq. 

(♦)  Il  y  a  quelque  obfcurité  &  quelque  embarras  dans  ce  point  d'Hiftoire.  Mariana(i), 
Petau  (2)  &  d'autres  Hidoriens  reculent  la  mort  de  D.  Ramire  de  quatre  ans ,  &  la  pla- 
cent en  l'année  1067;  &  en  conféquence,  ils  mettent  cette  guerre  non  fous  le  règne  de 
D.  Ferdinan.l,  mais  îbus  celui  de  D.  Sanche.  Mais  c'efb  ce  qu'il  n'ell:  pas  aifé  de  com- 
prendre ,  d'autant  plus  que  l'Epitaphe  que  l'on  voit  fur  la  Tombe  de  D.  Ramire  dans 
le  Monaftere  de  St.  Jean  de  la  Pegna  (3)  porte  qu'il  mourut  le  15  des  Jdss  de  Mai ,  qui 
étoit  le  cinquième  jour  de  la  Semaine;  or  cela  ne  convient  point  à  l'an  1067,  mais  à 
f  année  1063,  qui  eft  celle  où  l'on  a  mis  la  mort  de  ce  Prince  (4).  Il  faut  donc  quel'ln- 
fant  D.  Sanche  ait  commandé  les  troupes  de  fon  père  avec  lefquelles  il  joignit  celles  du 
Prince  Maure  de  SaragolTe,  accompagné  du  Cid,  auquel  on  attribue  principalement  l'hon- 
neur de  cette  viftoire  fignalée  (5).  Il  ell  bien  fmgulicr ,  qu'on  ait  non  feulement  conteflé 
ce  qui  regarde  la  mort  du  Roi ,  mais  encore  la  vérité  de  cette  guerre,  dont  de  bons  Cri- 
tiques traitent  le  récit  de  faux  (6).  Cependant  pour  les  fuivre  il  faut  renoncer  à  toutes 
les  règles  les  plus  fures  de  l'HIfloire ,  puifque  nous  avons  le  témoignage  d'Ecrivains 
contemporains  ,  fur  l'autorité  defquels  les  meilleurs  Hiftoriens  ont  adopté  le  fait  (7;, 
Mariana,  (jui,  comme  nous  l'avons  dit,  place  cet  événement  fous  le  règne  de  D.  San- 
che, aflure  que  l'on  regarda  connne  un  mauvais  préfage,  qu'il  commençât  fon  règne  par 
la  mort  de  fon  oncle  (.8^;  mais  cela  peut  s'oppliquer  également  à  fa  première  campagne, 
n'y  ayant  gutres  d'apparence  que  l'Infant  D.  Sanche  eût  encore  commandé  en  perfonne. 
11  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  les  préfages  ;  mais  il  eft  certain  que  D.  Ferdinand  dut  re- 
garder comme  un  grand  malheur,  que  deux  de  fes  frères  &  fon  beaufrere  euiTent  péri 
par  fes  armes;  ce  qui  p()Uvoii_le  confoler,  c'efl  qu'ils  avoient  été  les  aggreOeurs ,  &  qu'il 
n'avoit  employé  fes  forces  que  pour  la  défenfe  de  fes  fujets  &  de  fes  alliés.  C'eft  ce- 
pendant une  faute  inexcufable  \  Mariana  de  reculer  la  mort  de  D.  Ramire  de  quatre- 
ans,  pour  lui  faire  adreffer  des  Bulles  de  Grégoire  VII.  tandis  que  ce  Pape  ne  parvint 
au  Pontificat  qu'en  1073  ;  ce  qui  prouve  combien  cet  Hiftorien  a  fait  peu  d'attention  à 
la  Chronologie  ;  a  c'etl  effefl.ivement  le  grand  défaut  de  fon  iiifloire. 

(1     Hitt.  d'Efp.  L.  IX.  5  48.  (s)  AUr!an.i  ubi  fup. 

U^  Katioii.  Temp.  fs;  Moret. 

{})  Muni  .  invcitig.  Hift.  de  las  antiquidadss        (7;  i«c.  Tud.  Chion.  \<iti,Tolet»  deReb.  Hifp. 
del  B.e)no  de  Navatra.  (8j   Ubi  lupia, 

M  firrerai  T.  UI.  p.  xie. 
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Section  ne  peut  douter  que  plufieurs  des  Grands  ne  prévifTent  les  inconvéniens ,  qiu 
VI.  dévoient  réfuker  de  cette  divifion,  fi  contraire  à  toutes  les  maximes  de  la 
tf/7?«/y^ //c j'^ji^g  politique,  confirmées  par  l'expérience;  la  plupart  néanmoins  applau- 
^/c^^Qlg dirent  à  la  volonté  de  leur  Souverain;  &  toute  l'AITemblée  foufcrivic  à  la 
juliiu'à  difpofition  du  Roi  {a) ,  qui  ordonna  que  D.  Sanche  &  D.  Garcie  commen- 
Fcrdintadceroient  dès  lors  à  prendre  pofi'elTion  de  leurs  Etats.  En  ce  tems-là  ,  on  vit 
^^'  pour  la  première  fois  trois  Evêques  d'Efpagne  députés  en  Italie ,  pour  affi- 

lier au  Concile  de  Mantoue  (b) ,  que  le  Pape  Alexandre  II.  avoit  convoqué , 
ils  y  préfenterent  les  Livres  des  Offices  Gothiques ,  &  le  Concile  déclara 
qu'ils  ne  renfermoient  rien  que  de  très  Catholique  &  de  très-pieux.  Ils  ont 
donc  en  leur  faveur  le  témoignage  d'un  Concile  favant ,  préfidé  du  Pape, 
fuppofé  que  cela  foit  de  quelque  poids.     Il  efl:  vrai ,  que  quelques-uns  pré- 
tendent (cr)  que  le  Pape  feul  fit  l'examen  de  l'Office  Gothique  ;  en  ce  cas-là , 
ceux-là  témoignent  bien  peu  de  refpezl  pour  le  jugement  de  ce  Pontife , 
qui  traitent  avec  mépris  ces  refpeftables  monumens  de  la  Doftrine  &  de 
la  Difcipline  de  la  véritable  Eglife  Catholique  parmi  les  Goths. 
Dtrniere      ^^^  Rois  de  Tolède  &  de  SarragoiTe  ne  tardèrent  pas  à  profiter  du  par- 
Camuagtie  tage  qu'avoit  fait  de  fes  Etats  D.  Ferdinand;  l'attribuant  peut-être  àlafoi- 
de  D.  Fer-  blelTe  &  aux  infirmités  de  la  Vieilleue ,  cela  leur  fit  efpérer  de  pouvoir  fe- 
dinand  â?couer  le  joug ,  &  fe  rétablir  dans  leur  première  indépendance,     JMais  ils  fe 
fa  mort,    trompèrent ,  car  ayant  refufé  de  payer  le  tribut  ordinaire  (cî) ,  D.  Ferdinand 
afTembla  une  puiflante  Armée  ,  avec  laquelle  il  fondit  fur  les  frontières  des 
deux  Royaumes,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  &  faifant  quantité  d'Efcla- 
ves  {e).  Il  s'avança  jufqu'à  Valence,  dont  il  faccagea  tous  les  environs;  il 
auroit  peut-être  fait  davantage , mais  fe  Tentant  incommodé, il  jugea  à-pro- 
pos de  s'en  retourner ,  &  revint  à  Léon  au  commencement  de  l'Hiver.  Son 
mal  augmentant,  il  fe  fit  porter  dans  l'Eglife  de  St,  Ifidore,où  il  prit  l'ha- 
bit de  Pénitent;  &  le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  27  de  Décembre  de  l'an 
1065  (/"),  il  mourut.    Outre  les  trois  fils,  dont  nous  avons  parlé,  il  laifTa 
deux  filles ,  Donna  Urraque  &  Donna  Elvire  ;  il  donna  à  la  première  pour 
appanage  Zamora  &  d'autres  Terrres  ;  &  à  la  féconde ,  Toro  &  d'autres 
Places:  afin  qu'elles  pufTent  vivre  d'une  manière  convenable  à  leur  naifi!an- 
ce ,  fans  dépendre  de  leurs  frères  {g). 
Gaerreen-     Don  Sanche  ,  Roi  de  Cafl:ille ,  bien  qu'il  fe  fut  foumis  à  la  difpofition  que 
tre  Don   fon  père  avoit  faite ,  croyoit  qw'il  lui  avoit  fait  une  grande  injuftice  ,&  qu'en 
Sanche     qualité  d'Aîné  il  avoit  droit  aux  trois  Royaumes  :  mais  il  diffimula  fon  raé- 
ft'l'l''V?  contentement  tant  que  vécut  la  Reine  Donna  Sanche  fa  mère,  qui  avoit  des 
les  Rois    droits  plus  clairs  que  lui  fur  Léon,  la  Galice,  &  le  Portugal,  parcequ'il  ne 
«/•Arragon  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  elle  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  partager  fes  Etats. 
©"i/eNa-ii  fe  tint  donc  tranquille  à  Burgos  fa  Capitale,  T&  s'appliqua  avec  tout  le 
varre.      ^^-^^  poffible  à  rendre  le  Royaume  de  Cafl:ille  floriflant.  iVlais  la  Reine  étant 

avec 

C-ï)  Roder.  Telet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI.         {e  )  Roder.  Tolet.    de  Reb,  Hifp.  L.  VI. 
Qi",  Concil.  T.  IX.  p.   1179.  Luc.  Tud. 

(c)  Chrou.  Var.  antiq.  (  f)  Roder.  Santius  ubi  fup.  /Ilph,  à  Car- 

(,d)  RuJer.  Tulet,  Hift.  AraU.  tbag.  &  Taujpha  1.  c, 

(g)  Roder.  Tolet.  1.  c.  Lu:.  Tud. 
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tnortele  7  de  Novembre  de  l'an  10-57, il fe  trouva  plus  libre ,&  i] auroit  fe-  Sicir« 
Ion  les  apparences  fait  éclater  plutôt  fes  fentiinens.  S'il  n'eût  été  en  guerre     VJ. 
avec  les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre,  qui  portoient  comme  lui  le  nom^'J^*'"'^'' 
de  D.  Sanche.  La  plupart  des  Hifloriens  placent  cette  guerre  trois  ansplu-^'?."/!^ 
tôt;  le  Roi  de  Caftilie  y  fut  entièrement  défait. Comme  le  fujet  &  les  hiiasjufqit'à 
de  cette  guerre  ne  font  marquées  que  fort  obfcurément ,  &  qu'il  eft  plus  Ferdinand 
probable  qu'elle  ne  s'alluma  qu'après  la  mort  Je  D.  Ferdinand  ,  nous  avons  II- 
îiiivi  Ferreras  (a)  en  la  plaçant  ici ,  bien  que  nous  ne  puiffions  dire  com-  - 

ment  elle  fe  termina.  Il  fe  peut  que  les  Princes  confédérés ,  contens  de 
leur  viftoire ,  &  d'avoir  mis  leurs  Etats  en  fureté ,  voulurent  donner  un 
exemple  de  modération;  peut-être  auffi  ne  furent-ils  pas  d'accord ,  ce  qui 
les  empêcha  de  poufler  leurs  avantages  plus  loin.  Quoiqu'il  en  foit,  cette 
guerre  finit  bientôt,  &  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  témoignage  des 
Hiftoriens  les  plus  accrédités,  D.  Sanche  auroit  pu  jouir  en  paix  du  Royau- 
me que  fon  père  lui  avoit  donné ,  fi  fon  tour  d'efprit  le  lui  eût  permis. 

Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  étoit  un  Prince  extrêmement  doux  ;  ce  ca»  Cutrrteth 
raftere  l'avoit  rendu  fort  cher  à  fa  mère,  par  les  confeils  de  laquelle  il  fe  '«  Don 
conduifit  tant  qu'elle  vécut; après  fa  mort  il  eut  les  m.êmes  égards  pour  fes?^"^'^^ 
fœurs,  Princefl'es  d'un  grand  mérite,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore  ,  qui  %^q^^^ 
n'étoient  ni  jaloufes  ni  intrigantes.  Une  des  premières  démarches  de  ce  Mo-  vi.  M 
narque,  après  fon  avènement  à  la  couronne,  ce  fut  de  traiter  de  fon  ma-Acr?. 
liage  avec  Agude,  Princeffe  d'Angleterre,  &  fille  de  Guillaume  I.    Il  l'é» 
poiifapar  Procureur,  s'étant  embarquée  pour  l'Efpagne  elle  mourut  fur  mer, 
deforte  qu'on  relâcha  en  France,  où  on  lui  donna  la  fépukure  dans  un  Mo- 
naitere.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre:  car  D.  Sanche  Roi  de  Caftille  at« 
taqua  les  Etats  de  D.  Alphonfe,  malgré  tout  ce  que  purent  faire  fes  fœurs 
pour  l'engager  à  fe  défifter  de  fon  entrepnfe.     Le  Roi  de  Léon  forma  une 
Armée  aufîi  nombreufe  que  celle  de  fon  frère,  mais  moins  aguerrie.     Les 
deux  Rois  fe  rencontrèrent  près  d'un  endroit,  nommé  Lantada,&  fe  don- 
nèrent bataille  le  19  de  Juillet;  D.  Alphonfe  fut  entièrement  défait  {b) ,  & 
contraint  de  s'enfuir  à  Léon ,  où  il  fe  prépara  à  fe  défendre  ;  mais  les  In- 
fantes ménagèrent  un  accommodement  entre  les  deux  frères ,  &  engagèrent 
D.  Sanche  à  s'en  retourner  dans  fes  Etats;  on  ignore  les  conditions  de  cette 
réconciliation ,  vraifemblablement  n'en  efb-il  point  parlé ,  parceque  la  bon- 
ne intelligence  ne  dura  pas  longtems. 

Pendant  que  les  Royaumes  dé  Cafl:ille  &  de  Léon  étoient  ainfi  aux  pri-  TtwMei 
fes,  D.  Garcie  Roi  de  Galice  n'étoit  pas  tranquille.  Il  avoit  un  Favori  pour"^"  Ca/ice. 
les  avis  duquel  il  avoit  une  déférence  aveugle  ;  les  principaux  Seigneurs  lui 
repréfenterent  plufieurs  fois  les  fuites  fàchtufes  de  cette  conduite,  &  l'abus 
que  le  Favori  faifoit  de  fon  crédit  ;  mais  ces  remontrances  ayant  été  inuti- 
les ,  quelques  Seigneurs  Galiciens  maffacrerent  le  Favori  prefque  fous 
fes  yeux  (c)  ;  après  quoi  ils  pafTerent  avec  leurs  Partifans  au  fervice  du  Roi 
de  Léon.  On  a  vu  que  les  Galiciens  font  mutins  ;  ce  que  l'on  vient  de  rap- 
porter en  eft  une  preuve ,  &  au  bout  de  quelques  mois  il  y  en  eut  un  autre 
>  excm- 

(«)  T.  III.  p.  221.  Luc.  TuJ. 

(b)  Roikr.  Tokt.  de  Reb.  Hifp.  L.   VI,        (c)  Chron.  Vzr.  zntiq. 
J'mt  XXFUI.  Bb 
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SicTTox  exemple.  Gudeftée,  Evéque  de  Compoflellejayan:  quelques  diiFe'rends  fur 
VI.  les  droits  de  fon  Eglife  avec  le  Comte  Don  Froila  Ton  Oncle,  le  dernier 
HiHoireJe  j^,^^^^  moyen  de  faire  entrer  de  nuit  fes  domeftiques  dans  la  chambre  où 
^/clftille  l'Evëque  étoit  couché  &  endormi  ,  qui  le  poignardèrent  {a).  Il  ne  parole 
julq^i'  i  point  que  ce  crime  ait  été  puni ,  tant  le  defordre  étoit  grand  dans  le  Royaume. 
Ferdinind  i^a  paix  entre  D.  Sanche  Roi  de  Caflille ,  &  fon  frère  D.  Alphonfe  Roi 
^'  de  Léon  avoit  duré  avec  bien  de  la  peine  un  peu  plus  d'un  an ,  lorfque  D. 

77"  Sanche  reprit  les  armes  (h) ,  fans  autre  raifon  que  l'envie  de  détrôner  D. 
Do°  Al-  Alphonfe.  Celui-ci  alTcmbîa  une  nombreufe  armée,  &  D.  Garcie  fon  frère 
phoiife     lui  enviwa  un  bon  renfort  (c).  Les  deux  armées  en  \'inrent  aux  mains  le  14. 
tat  un      j^  Juillet ,  &  après  avoir  combattu  avec  beaucoup  d'acharnement  de  part 
■'.""''  P^çj  &  d'autre,  la  vidoire  fe  déclara  pour  D.  Alphonfe  (ri).  S'il  eût  profité  de 
cfl^h.it-a;  fon  avantage,  il  auroit  vraifcmblablement  mis  fin  à  la  guerre,  mais  fa  dou- 
knkmtin  ceur  naturelle  le  porta  à  vouloir  épargner  le  fang  Chrétien.  D.  Sanche  étoit 
1070.    accompagné  du  Cid,  qui  rallia  Çon  armée  pas  loin  du  champ  de  bataille, & 
par  fon  conf^il  le  Roi  de  Caftille  vint  fondre  fur  les  vainqueurs  à  la  pointe 
du  jour;  les  avant  furpris,  ce  fut  plutôt  une  boucherie  qu'un  combat,  puif- 
qu'ils  ne  trouvèrent  que  peu  ou  point  de  réfiftance.  Le  Roi  D.  Alphonfe 
monta  à  cheval  &  fe  fauva  à  toute  bride  dans  l'Eglife  de  Sainte -Marie  de 
Carrion  ;  mais  D.  Sanche  le  pourfuivit  avec  tant  de  vitefle ,  qu'il  le  prit  & 
l'envoya  fou^  une  forte  efcorte  prifonni;.r  à  Burgos  (c). 
llelî  con-      Les  Prince'Tes  Donna  Urraque  &  Donna  i^-lvire  intercédèrent  en  faveur 
iraint  de  de  leur  ma'heareux  frère  ,  quand  D.  Sanche  fe  fut  rendu  à  Léon,&  lecon- 
ceJcr  la   jarereit  de  refpecter  fon  propre  fang;  elles  obtinrent  enfin  ce  qu'elles  de- 
coii-oite    jnandoient,  mais  à  condition  que  D.  Alphonfe  abdiqueroit  la  Couronne, & 
'^P  ^7"  prendroit  l'habit  de  Religion  dans  le  Monaftere  de  Sahagun.    Quelques  ru- 
dépli'^i-    de-- que  fufisnt  ces  lois,  D.  Alphonfe  y  foufcrivit ,  deforte  qu'après  avoir 
nuffiXi      fait  fon  ablication,   il  fe  fit  Moine  dans  le  Monaftere  qui  lui  ctoit  défi- 
Girdi  à-  :r^i.    Un  Hi'lorien  (/")  qui  vivoit  pas  longtems  après  ,  dit  que  D.  Sanche 
fa  Etats.    I^jg-^a  feulement  de  D.  Alphonfe,  qu'il  fortit  de  fes  Etats,  &  renon-;âc  à 
la  Couronne  (*)    Quoiqu'il  en  foit  ù.  Sanche  ne  trouva  pas  grande  difficul- 
té à  monter  fu:  le  trône  de  Léon  ,  ce  qui  n'cft  pas  furprenant ,  vu  la  fitua- 

tion 

{d)  Ri  1er.  To'et.  1.  c    Lu:.  Tuh  (J)  Hod.  Tokf.  iibi  fup. 

(a)  Chron.  Var.antiq.  O'ï  Chron.  Var    antiq. 

fO  Lic.Tul.Cnton.P.;lrig.Ovcte:if.Ub.  (fj   td.ig.   Uy..cnj:  l.  c. 
Ghron. 

(*)  Comme  rien  ne  répnJ  plus  de  jour  fur  l'Hiîloire,  que  le  pDrtrait  âes  prmcîpsus 
perfonnazes,  tracé  d'une  nnin  fidèle  &  avec  jugement,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d^ 
rapporter  ici  ce  que  D  Peiage  d'Oviélo  dit  de  D  S'inche  (1  ,,  qu'il  attiroit  les  ytuï 
de'  tout  le  monde ,  par  fa  taille  av.nt.i'eufe  &  fon  air  niajeflueux,  qu'il  avoit  le  tr-intvif, 
les  traits  régjliers,  &  qu'il  étoit  fort  adroit  à  fe  feivir  de  toutes  ûirtes  d'nrmes,  qu'il  avoi- 
l'abord  ■■i\''é  &  en;.i!ieant,  &  une  force  extraordinaire  de  Corp^ ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  D. . manche  h  Furt.  Brave  &  vaillant  il  avoit  les  inclinations  généreufes,  nir:is  il 
donnoic  trop  d'accès  &  de  créance  aux  flatteurs.  Mariina  2)  dit  que  D.  yVlphonfe  & 
D.  Garcie  fe  faifoient  la  guerre,  avant  que  D.  Sanche  entrât  pour  la  première  fois  dans 
le  Royaume  de  Léon.    L'Archevêque  de  Tolède  (^3)  aflurc  en  termes  expiés,  que  D. 

Sacc 
(i)  PiUs-  Ovtitnf.  Chioa    (i)  L.  IV.  S  ji.    (3;  De  E.eb.  Hifp.  L.  TH. 


H I  s  T  0 1 R  E  D'E  s  P  A  G  N  E.   Liv.  XXII.  C«ap.  i.  193 

tîon  oùétoientks  afFaires.     Comme  l'ambition  n'efl:  jamais  aflbiivie ,  D.  Sectiom 
Sanche  ne  fut  pas  content  d'avoir  enlevé  !a  couronne  à  un  de  fes  frères,     VI. 
Tandis  qu'un  autre  en  portoit  encore  une.  Auflltôt  donc  qu'il  fut  maître  du  l^<l'"<f^'je 
Royaume  de  Léon,  &  qu'il  eut  reçu  des  renforts  de  Cadille,  il  entra  avec^/^gf}"^,^ 
fon  Armée  victorieufe  dans  le  Royaume  de  Galice.  Si  l'union  y  avoit  régné ,  juf,/u'à 
la  conquête  auroit  eu  des  difficultés,  mais  la  rcéfintelligence  entre  les  Gali- Ferdinand 

ciens  &  leur  Souverain ,  &.  entre  eux  ,  les  mit  dans  l'impuifTance  de  faire  |^; 

une  grande  réfiftance,  &  la  févérité  avec  laquelle  D.  Sanche  traita  ceux  qui 
oferent  lui  en  faire,  lui  facilita  encore  la  conquête  de  ce  Royaume  (a).  D. 
Garcie  ne  fongea  qu'à  ne  point  tomber  entre  les  mains ,  enforte  qu'aulîîtôc 
qu'il  vit  fes  afFaires  defefpérées,  il  fe  fauva  avec  ceux  qui  lui  relièrent  fidè- 
les dont  le  nombre  fut  fort  petit ,  dans  les  Etats  du  Roi  de  Seville  ;  qui  par 
la  conquête  de  Cordoue  &  deMurcie  étcit  devenu  le  plus  puifTant  Prince 
Mahometan  d'Efpagne  ;  ce  Monarque  reçut  D.  Garcie  avec  diftinétion  & 
lui  accorda  fa  proteétion  (i). 

Pendant  que  D.  Sanche  étoit  occupé  à  conquérir  la  Galice, D.  Alphonfe 
penfoit  aux  moyens  de  recouvrer  fa  liberté,  &  de  fe  tirer  du  MonaftereD.  Al. 
où  il  étoit  confiné,  pour  pafler  dans  quelque  Royaume  étranger.     11  com-  P^onfe  y> 
muniqua  lecretement  ion  dellem  a  les  Sœurs.  Donna  Urraque  engagea  trois  /^  ;ij  j^ 
Seigneurs  de  la  maifon  d'AlTurez ,  de  favorifer  fon  évafion.  Ils  lui  fournirent  des  Tolède, 
chevaux,  l'enlevèrent  adroitement  duMonaltere ,  &  le  conduifirent  en  diligence 
à  Tolède   (c).  Alphonfe  rendit  compte  à  Ali-Maimon  ,  qui  y  regnoit,  du 
fujet  de  fa  fuite,  &  du  befoin  qu'il  avoit  de  fa  protection.     Ce  Monarque 
non  feulement  la  lui  promit,  mais  ordonna  qu'on  lui  fournit  avec  abondance 
&  à  tous  ceux  de  fa  fuite  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin.     Sachant  que  ce 
Prince  aimoit  fort  la  chafle  ,il  lui  afilgna  un  Canton  pour  prendre  ce  plaifir, 
&  voulut  qu'il  n'y  eut  que  des  Chrétiens  qui  euflent  la  liberté  d'y  aller  chaf- 
fer.     La  douceur  du  caractère  de  D.  Alphonfe  lui  gagna  tellement  le  cœur 
de  fon  protefleur,  que  celui-ci  le  voyoit  prefque  tous  les  jours,  &  qu'ils  fe 
lièrent  de  l'amitié  la  plus  étroite  {d)  (*). 

D. 

(a)  Rûd.  Tokt.  Hift.  Arab.  Tud.  Chron. 

(b)  Le  même.  Ql)  Rod.  Tokt.  Hift,  Arab. 
le)  RoiL  Tokt.  de  reb.  Hifp.  L.  Vï.  Luc. 

Sarche  n'sccorda  la  vie  à  fon  frère,  qu'à  condition  qu'il  abdiqueroit  entièrement  la 
couronne,  &  qu'il  fe  feroit  Moine  ,  &  que  ce  fût  D.  Ptdre  Afluitz,  qui  l'engagea  à  le 
faire.  Mais  l'Evéque  de  Tuy  (i)  rapporte,  qu'à  la  prière  de  Donna  Urraque  D  Sanche 
permit  à  fon  frère  de  fe  retirer  à  Tolède,  fous  promefTe  de  ne  revenir  jamais  dans 
le  Royaume  fans  permiflîon,  tant  qu'il  vivroit,  &  qu'il  confentic  audî  que  D.  f  edre  Af- 
furcz  &  fes  deux  frères  le  fuiviflent.  Mais  l'un  &  l'autre  de  ces  Hilloriens  conviennent, 
que  D.  Alphonfe  fut  défait  ,  pour  avoir  par  bonté  défendu  de  pourfuivre  l'Armée 
de  fon  frère,  lorMju'elle  étoit  en  déroute, dilant  à  fts  Troupes,  que  les  Caftillans  étoient 
leurs  frères  &  les  fujets  de  Ion  père,  qu'ils  dévoient  épargner.  Ces  deux  Hiftoriens  attri- 
buent aufïï  tout  ce  qui  arriva  enfuiteaiix  confeils  du  Cid  ,  qui  paroit  avoir  tenu  dansl'efprit 
de  D.  Sanche  le  même  rang,  que  D.  Pedre  Adurez  tenoit  dans  celui  de  fon  frère.  Peut- 
être  a-t-on  outré  le  caraftere  de  l'un  &  de  l'autre. 
i*^  11  eft  certain  que  D.  Alphonfe  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  de  Tolède, 6c  beaucoup 

(ij  Z.«f,  l^à,  Cliiou,  e«  HifîOiiena  viaifcmWïbkment  fiiivi  quel  que  Auteur  plus  ancien. 
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Skctiom  D-  Sanche  Je  retour  à  Léon  fie  bientôt  fentir  à  Tes  Sœurs, qu'il  étoit  vî- 
IV.  vement  piqué  de  leur  attachement  pour  D.  Alphonfe,  il  leur  fit  dire  qu'a- 
ffi/liiite  Je  yant  réuni  en  un  corps  tous  les  Etats  de  fon  père,  il  n'étoit  plus  néceltaire 
î?*^c"flMl  ^'^''^'l^s  reftadent  maîtrefles  des  Places  qu'il  leur  avoit  données,  &  qu'ainfi 
ji/f/uà  elles  euflent  à  les  lui  remettre  ;  qu'il  leur  donneroit  des  revenus  fuffifans  pour 
Ferdinand  foutenir  leur  rang ,  &  pour  vivre  d'une  maniera  conforme  à  leur  naiflance, 
^^'  Elles  lui  repréfenterent  en  vain ,  qu'il  étoit  indigne  d'un  grand  Roi  &.  d'un 

D^sânch-  ^'"'^'''^  d'opprimer  deux  foibles  Sœurs.     Cependant  elles  convoquèrent  leurs 
veut  né-  '  ValTaux  ,  &  les  informèrent  des  intentions  de  D.  Sanche  ;  mais  comme  fon 
pouiiterfes  humeur  hautaine ,  intraitable  &  cruelle  l'avoit  rendu  généralement  odieux. 
Soeurs  Ji  les  Sujets  des  Princeflesne  redoutant  rien  davantage  que  de  devenir  lesfiens; 
j^"^ ''■'*"■  offrirent  de  défendre  ies  Places  qui  leur  appartenoient  jufqu'à  la  dernière 
"  *       goutte  de  leur  fang  ;  les  Princefles  acceptèrent  leur  offre ,  &  prirent  en  con- 
féquence  les  mefures  néceffaires  (a). 
Il prenJ        Le  Roi  fut  fort  irrité  de  ce  procédé,  auquel  il  ne  s'attendoit  point,  ayant 
Tùro  â?  compté  que  les  Vaffaux  de  fes  Sœurs  les  auroient  engagées  à  fe  foumettre, 
offlé^e  Zi  ou  que  pour  leur  propre  fureté,  ils  auroient  pris  le  parti  de  lui  obéir.  Auffi- 
"'^'^"       tôt  qu'il  vit  qu'il  s'étoit  trompé ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  puiffante 
Armée,  accompagné  du  Cid  (i).  Il  attaqua  d'abord  'l'oro,  qui  appartcnoic 
à  Donna  Elvire,  &  la  prit  plus  par  la  montre  de  fa  puiffance,  que  par  for- 
ce (c)  ;  il  en  fut  fort  content ,  Oi  fe  tlatta  que  Zamora  ne  lui  coutcroic  pas 

da. 

(«)  Chron.  Var.  ant.  Chron. 

(*3  RoJ.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  Luc.  Tuà.        (<r)  Pclw».  Ovtttnf.  Chron. 

mieux  qu'il  n'auroit  pu  fe  flîtter  (ij.  Mais  Mariana,  pour  le  faire  fentir,  a  fait  tort  â  la 
defcription  qu'il  fait  de  cette  réception ,  en  la  pouiïiint  au  delà  de  toute  vraifemblance,. 
&mêine  de  l:i  poffibilité  (2).  11  rapporte  lesdifcours  des  deux  Rois  à  leur  première  entre» 
vue,  les  conditions  propofées  d'une  part  &  acceptées  de  l'raitre;  il  décrit  la  ville,  le  Pa- 
lais, les  Jardins;  il  parle  des  pendons  afllgnées  à  ceux  qui  avoient  fuivi  la  fortune  du 
Roi  fii.^itif,  des  G;rvices  qu'ils  rendirent  au  Roi  de  Tolède  contre  d'autres  Princes  Ma- 
hométans,  &  raconte  quantité  d'autres  circondances  aiiiufantes.  Entre  autres,  il  dit  que 
Jes  dfux  Rois  étant  enfemble  dans  le  Jardin  Royal,  avec  quantité  de  Seigneurs  Maures, 
D.  Alplionfe  s'aiTic  auprès  d'un  des  canaux  &  fit  femb'ant  de  s'endormir.  Le  Roi  de  To- 
lède s'entretenoi:  cependant  avec  fcs  courtifans  de  la  fituation  avantageufe  de  Tolède, 
de  h  hauteur  &  de  l'épaiflTeur  de  fes  murailles,  &  de  la  bonté  des  nouvelles  fortifica- 
tions qu'on  y  avoit  ajoutées,  d'où  il  concluoit  que  U  Place  étoit  en  quelque  façon  im- 
prenable; un  des  Seigneurs  lui  dit,  que  l'on  pourroit  néanmoins  s'en  rendre  maître  par 
un  moyen,  qui  étoit  di  l'aiîieger  durant  fept  nns,  &  de  taire  tous  les  ans  le  dégât  dans 
la  campagne,  afin  de  couper  les  vivres  ;  parccqualors  cette  grande  ville  ayant  epuifé  fes 
jnagazins,  &  ne  pouvant  rien  tirer  de  la  campagne  pour  fubrurer,  feroit  obii^ée  de  fe 
rendre.  D.  Aiphonfe  écouta  ce  difcourt,  &  dans  la  l'uite  il  ne  l'oublia  p:;s  pour  fe  ren- 
dre maître  de  Tolède.  IMariaia  ajoute,  qui  fe  rendoit  un  fi  grand  nombre  d'iifpagnols 
aujiièb  de  D  Alphonfe,  que  fa  vénerie  devint  peu  à  peu  une  petite  ville,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Brihuega.  Mais  fi  cet  Hiiîorieii  eiit  fait  la  plus  le><ere  attention  à  U  Chrono- 
logie, il  auroit  fupprimé  ou  abrégé  la  defcription  dr  la  réception  du  Roi,  &  de  la  ma- 
nière dont  il  pa'Joit  fon  teiDs ,  puifqu'en  comparant  les  circonilance'  il  paroit  qu'il  ne 
demeura  pas  une  année  entière  à  Tole.le,  &  un  Hiftorien  ,1).  q-'i  fleurilfoit  fous  le 
règne  de  fon  petit  fils,  afllire  que  fon  féjour  ne  fat  que  de  neuf  mois.  Ainfi  c. U  prouve,- 
clairement  que  la  plupart  de  ces  fortes  d'Hiftoires  font  des  fruits,  de  l'imagination, noa 
de  Mariana,  mais  des  Auteurs  d'oii  il  les  a  tirées,  &  qu'il  ne  s'y  feroit  pas  laiifé  troui* 
per,  i'il  eût  fait  st«ntio:i  ice  qui  nous  les  a  tait  pa'Jer  fous  nlcncc; 

(0  X«}-  Ttlti.   Hi;t    AijIk  fj)  P,Ia^.  Ovatxf.  Chion.  <\n\  a  fe'on  les  3i)p£j- 

{ij  liJu  d'SliV  l>.  IX.  J  S4"sr.  œuces  fuivi  «liclque  Chioaiqus  Jî  ce  tcais-li.. 
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davantage  ;  mais  il  revint  bientôt  de  Ton  erreur.  Donna  Urraque  s'étoit  en-  Sktioi» 
fermée  elle-même  dans  la  Place ,  qui  étoit  bien  fortifiée ,  &  étoit  pourvue      VI. 
d'une  nombreufe  Garnifon;  deforte  que  les  Troupes  de  D.  Sanche  furent  (^[^""'l/'^ 
repoufTées  en  différentes  attaques.  L'Infante  avoit  àfon  fervice  un  Seigneur  a-^'^CaftilIe 
très-diflingué  par  fa  capacité,  nommé  D.  Arias  Gonçale,  qui  étoic  le  Chef>/?a'd 
de  fon  Confeii,  &  commandoit  les  troupes;  ce  grand-Homme  défendit  fi  Ferdinand 
bien  la  ville ,  qu'à  la  fin  le  Roi  de  Léon ,  malgré  la  fupériorité  de  fes  for-  ^^- 
ces  prit  le  parti  de  bloquer  la  place,  pour  la  réduire  par  famine.  C'étoit  là 
fembloit-illa  voie  la  plus  fùre,  parcequeles  afïiegés  n'ayant  point  de  fecours 
àefpérer,la  famine  ne  pouvoit  que  leur  faire  plus  de  mal  que  la  pluspuifTan- 
te  Armée.  Ainfi  tout  bien  confideré.  Donna  Urraque  &  fes  Sujets  pouvoienc 
regarder  leur  fituation  comme  defefpcrée  (a). 

Il  ne  fe  paffa  gueres'de  tems ,  où  quelques-uns  commencèrent  à  penfer  7/ ,y7  ;,,^ 
ainfi,  ils  communiquèrent  leurs  idées  à  d'autres,  &  bientôt  le  murmure  de-jCrtrAtaul- 
vint  général  ;  les  Habitans  délibérèrent  alors  (b)  entre  eux  s'ils  fe  rendroient  P^e. 
ou  non.  Après  quelques  débats ,  un  certain  Ataulphe  fe  leva ,  &  les  affura 
que  s'ils  vouloient  patienter  un  peu ,  il  feroit  lever  le  fiege.  Etant  enfuite 
forti  de  la  ville,  il  fe  rendit  au  camp  du  Roi  de  Léon  ,  auquel  il  deman- 
da une  audience  fecrette ,  que  ce  Prince  lui  accorda  :  il  lui  fit  accroire  , 
qu'ayant  opiné  dans  un  Confcil  en  faveur  de  la  reddition  de  la  Place  ,. 
on  l'avoit  chaffé  (c)  ;  il  ajouta  qu'il  lui  enfeigncroit  une  petite  Poterne  ,par' 
où  il  pourroit  facilement  entrer  dans  la  ville  (d).  Le  Roi  charmé  de  cet  avis 
réfolut  d'aller  feu!  avec  Ataulphe  reconnoitre  la  Poterne.  Etant  à  examiner 
cet  endroit,  il  fentit  quelque  befoin  de  la  nature,  &  dans  le  tems  qu'il  le 
fatisfaifoit  ,  Ataulphe  lui  porta  par  derrière  un  coup  de  Javeline,  &  le 
biffant  qui  nageoit  dans  fon  fang,  il  fe  fauva  (e).  Aintl  finit  fa  vie  l'ambi- 
tieux D.  Sanclie,  Roi  de  Léon,  de  Caftille  &  de  Galice,  le  5  d'Oélobre 
de  l'an  1072  ,  après  avoir  régné  fept  ans.  La  plus  grande  partie  de  l'Armée 
fe  débanda  fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi;  il  n'y  eut  que  les  Caflillans 
qui  fe  retirèrent  en  bon  ordre,  prirent  le  corps  de  D.  Sanche,  &  l'allerent 
inhumer  dans  le  Monaflere  d'Onna  (/")  (*). 

Le 

(/j)  Chron.  Var.  Enticj.  (ri)  Lue.Ttiii.Chton.Pthg.  Ovctettf. Chron. 

(A)  Rnlcr.  Santii  Hilt.  Hifp.  P.  III.  LuJ.  (e)  KoJ.  Sinritn  I.  c,  yJ'ph  à Corihfi/yir.e 

Tud.  Chron.  Reg.  Hifp.  Anacephal.  7>;r///>/;,c(1ereg,  Hifp. 

(f)  Roda:  Tolet.  de  reb.  Hifp.  L.  VI.  (/;  K'mL  Toiet.  iibi  fup.  Luc.  Tud.  Ckron. 

(*)  Quelques  fingulieres  que  puiiTent  paroitre  les  circonftances  de  la  inort  de  D.  San- 
che nous  aurions  pu  y  répandre  du  merveilleux,  fi  nous  avions  voulu  rapporter  ce  que 
les  Hiflorlens  modernes  n'ont  pas  fait  difficulté  d'inférer  dans  leurs  Ouvrages  ( \].  Sui- 
Tant  eux  l'/Viraflin  du  Roi  s'appelloit  Vel  iJo  d'Olfos ,  ce  qui  ftiiible  être  une  corruption' 
d'Aïaulphe.  Us  ajoutent,  que  Ics  Cafli  lans.  au  lieu  de  lev.;r  le  (iege ,  furent  fi  irr.'tés  dff 
l'afTafinat  de  kur  Roi,  que  D.  Diegue  Ordonnez  de  la  Ma- m  de  l.-ira,  alla  fe  pré- 
fenier  devant  Zaïnora,  &  menaça  les  Habitans  de  les  exterminer  avec  tout  ce  qui  étoit 
dans  leur  ville,  s'ils  ne  fe  juftitioient  d'avoir  eu  part  à  ce  parricide.  Surquoi,  fuivaiit  la 
co-.itume  de  ce  tems-là,  D.  y\rias  Gonçile  &  fes  trois  fils  D.  Pedre  .  D  Diegue  ^  D. 
Rodrigue  s'offrirent  de  foutenir  l'innocence  des  habitans  en  cliamp  clos,  un  à  un  centre 

^)  Utriat   L.    IX.   f    Si.  Mturnt    Tiirjuit,     Hift.  Gcn.  d'Effagnc.  L.  VUI^voy,  Ecrunt  T, 
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Secttos  Le  premier  foin  de  Donna  Urraque,  après  la  levée  du  fiege ,  fut  d'en- 
vi, voyer  fur  le  champ  un  Courier  à  Tolède  ,  pour  preffer  D.  Alphonfe  de  fe 
H(;7w«^^« rendre  en  diligence  à  Zamora  (a).  Quand  il  communiqua  les  avis  qu'il  avoic 
^^ç"f^^[g reçus  aux  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui,  ils  tâchèrent  tous  de  le  diiïïiader 
/iiqu'à  d'en  fûre  pnrt  au  Prince  Maure,  appréhendant  qu'il  ne  s'oppofât  à  fondé- 
Ferdinand  par  t.  Mais  D.  Alphonfe  ne  voulut  pas  y  entendre  ;  difant  que  la  politique 
II-  pouvoit  autor:fer  les  Princes  à  ufer  d'artifice  les  uns  envers  les  autres,  mais 

'      ..  "  que  ce  procédé  écoit  inexcufable  entre  amis.     Il  alla  donc  trouver  Ali-Mai- 
phonfe     mon,  lui  montra  les  Lettres  de  fa  fccur,  &  lui  demanda  la  permilTion  de  re- 
Vl.r^wr.  tourner  dans  fes  Etats  (b).  Le  Roi  de  Tolède  le  reçut  avec  toute  l'afFeélion 
ne  c/ms    poflible ,  &  feignit  d'ignorer  ce  dont  il  étoit  auffi  bien  inftruit  que  D.  Al- 
f"  Pf "  '  phonfe ,  il  l'affura  qu'il  avoit  autant  de  joie  que  lui  du  changement  de  fon 
mtrt  de    ^ort,  &  lui  demanda  la  continuation  de  fon  amitié  pour  lui  <k  pour  Hiflem 
fin  frère,  fon  fils  aîné  (f).  D.  Alphonfe  le  lui  ayant  promis,  il  le  laifla  partir,  &  lui 
donna  une  bonne  efcorte  pour  le  conduire  à  Zarnora.  Il  y  fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  poffibles  de  joie  &  de  refpecl:  des  habitans ,  &  avec  toute  la 
tendreffe  imaginable  de  la  Princelfe  Urraque ,  k  la  fermeté  &  à  la  fidélité  de 
laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  retour  (d). 

Les  principaux  Seigneurs  de  Léon  &  de  Galice  s'emprefferent  de  feren- 
T'ilîoUe'^^^  à  Zamora,  pour  féliciter  D.  Alphonfe  &  pour  l'aflurer  de  leur  fideli- 
Caftille.    té  {e).  Les  Caftillans  ne  furent  pas  tout-à-fait  fi  preffés;  ils  fe  conduifirent 
avec  plus  de  prudence  &  peut  être  avec  plus  de  dignité  ;  ils  envoyèrent  des 
Députés  à  Alphonfe,  pour  l'alTarer  qu'ils  étoient  difpofés  à  le  reconnoitre 
pour  leur  Souverain ,  &  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Burgos  ;  mais  ils  exi- 
gcrent  en  même  tems  qu'il  fe  purgeât  par  ferment  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
de  fon  frère  (/).  D.  Alphonfe  accepta  la  condition  &  fe  rendit  à  Burgos. 
La  difficulté  fut  de  trouver  quelque  Seigneur  Cafliillan ,  qui  voulût  fe  char- 
ger de  recevoir  le  ferment.  La  plupart  d'entre  eux  s'en  étant  e.vcufés ,  D. 
"  Rodrigue ,  furnommé  le  Cid  le  reçut ,  ce  qui  étoit  certainement  noble  ;  mais 
ce  Seigneur  a}-ant  voulu  faire  répéter  le  ferment  au  Roi  deux  autres  fois ,  il 
perdit  dès  ce  moment  fes  bonnes  grâces  (g).  Enfin  D.  Alphonfe  ayant  fatis- 
fair  à  ce  que  les  Cailillans  avoit  deTîré,  prit  polTelîîon  du  trône  à  la  grande 
joie  cS:  au  contentement  de  tous  les  habitans  de  Cailille. 
„  ^,„j„-.      Aulîîtôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  D.  Sanche ,  &  de  la  manière  pai- 
fonue  D.  fible  dont  Alphonfe  lui  avoit  fuccedé  fut  parvenue  à  Seville ,  D.  Garcia 

is 'lép}uilie    (rt)  Chron    Var.  ant.  (i?^  Chron.  Var.  ant. 

de  fa  E-       (*;  Re/.  To!ct.  Hia.  Arab."  (/)  RoJTulet.Atreh.mîç.Luc.TuiA.c. 

tMs.  (f)  Ferreras.  T.  JU.  p.  232.  (5)  Chron.  Var.  ant. 

(d)  Luc.  Tui.  Chron.  l'eùi'g  Ovetenf.Chror- 

D.  Diegue  Ordonntz,  qui  accepta  le  parti.  Les  deux  aînés  ayint  été  tués,  &  D.  Ro- 
drigue bleJé  morteiiement,  ce  dernier  voulut  porter  un  coup  d'épée  à  fon  ennemi,  mais 
l'ayant  manqué  l'épée  ne  fit  que  couper  la  bride  du  Cheral,  qui  n'étant  plus  retenu  força 
la  barrière ,  &  emporta  D.  Ordonnez  hors  du  champ  clos,  ce  qui,  félon  les  loi.x  de  la 
Chevalerie  étoit  équivalent  à  être  vaincu.  Les  Juges  refuferent  de  prononcer  ,  &  lès 
Calillans  levèrent  le  fie;;e  à  fe  retirèrent  chez  eux  ^().  On  peut  juger  de  la  créance  que 
méritent  ces  Con:;;,  qianJ  01  fuit  que  les  preuves  que  l'on  eu  a  font  des  Chanfons, 
^ue  l'on  chante  encore  aujourd'hui  en  Efpagne. 

(ij  Lit,  Tud,  Ch.-oa, 
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demanda  au  Roi,  auprès  ducjnel  il  k'ctoit  retiré,  la  pc-rmifilon  de  retour- Sectton 
ner  dans  fts  Eiats,  comme  il  fit  (a).     L'on  ignore  quelle  fut  la  réception      VI. 
que  lui  firent  Tes  Sujets;  nous  ne  fommes  pas  mieux  inftruits,  qu'il  aitvou-  f^'fi"'''"^' 
lu  inquietter  fon  frcre;  Ferreras  (b)  le  dit  à  la  vérité,  mais  il  l'avance  fan;  Cann^'''' 
preuve;  &  il  ne  faut  pas  fuppoftr  des  faits,  pour  airortir  des  carafteres.  •?.")' ?/'^ 
D.  Alphonfe  ayant  appris  le  retour  de  D.  Garcie  en  Galice ,  lui  fii  prupo- Ferdinand 
fer  une  entrevue;  fur  cette  invitation  D.  Garcie  fe  rcidic  à  Léon  ;  on  le  ^^■ 
reçut  d'abord  avec  des  dén  onlLations  apparentes  d'amitié,  mais  bientôt  il  ' 

fut  arrêté  par  le  Confril  d'Urraque  ,  &  cunftitué  prifonnier  dans  le  Châ- 
teau de  Luna,  où  il  paffa  le  relte  de  Ces  jours  (c).  On  die  qu'i!  étoit  in-  1073. 
quiet  &  turbulent, &  que  ce  fut  ce  qui  obhgea  fon  frère  d'en  agir  ainfiavec 
lui,  pour  fa  propre  fureté.  Nous  écrivons  l'Hiiloire,  &  non  l'Apologie 
des  Princes,  le  Lefteur  jugera  de  cette  adlion  par  lui-mémi.-;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'efl:  que  les  plus  anciens  Hillnrijns  ont  eu  moins  de  complai- 
fance  pour  la  mémoire  de  D.  Alphonfe  fur  c.^t  article  ,  que  les  Moder* 
nés  Ql).  Nous  ne  décidons  rien ,  nous  born.:nt  à  rapporter  les  faits.  Leur 
Roi  étant  prifonnier,  les  Galiciens  fe  fournirent  fans  peine,  &  peut-être 
avec  plaifir  à  D.  Alphonfe,  qui  réunit  ainfi  encore  les  Etats  de  fon  père, 
&  fe  vit  maître  des  Royaumes  de  Cartille,  de  Léon  &  de  Galice  (e).' 

Les  divifions  des  Princes  Chrétiens  étoient  la  véritable  caufe  de  l'accroif-  Le  Pope 
fement  de  la  puiflance  des  Papes,  qui  commença  a  s'étendre  en  Efpagne. ''^^'"^^ 'i' 
D.  Alphonfe  trouva  l'Office  Romain  introduit  dans  le  Royaume  d'Arragon,  u*'^'*;''^ 
&  les  émiflaires  du  Pape  ne  négligèrent  ri^n  pour  faire  defirer  à  ce  Prince  Blahc*'f(j° 
de  le  voir  établi  aulTî  dans  fes  Etats.  Grégoire  VII.  avoit  fuccedé  à  Alexan  ijw.tiiéih 
dre  II.  ;  ayant  reçu  des  plaintes  du  procédé  des  Légats  qu'il  avoit  envoyés  Léf;at  tn 
en  d'autres  Royaumes  d'Efpai^ne,  il  nomma  fon  Légat  en  Efpagne  le  Cardi-  ^'P^ânc» 
nal  Hugues  le  Blanc  pour  corriger  leurs  excès ,  il  lui  donna  des  recommen- 
dations  parciculijres  pour  la  Cour  de  Léon  (/) ,  &  le  chargea  fans  doute  de 
s'y  rendre  au!1i  agréable  qu'i!  feroit  poîîible.     Le  fiiccès  de  fa  Légation  fit 
voir  que  le  Cardinal  étoit  adroit  &  iubile;  car  après  un  court  fe/our,  il  s'en 
retourna  accompagné  des  Ambailadeurs  que  le  Roi  D.  Alphonfe  envovoit 
au  Pape  pour  lui  donner  l'obédience,  &  lui  demander  l'établiUl-ment  de  l'Of- 
fice Romain  dans  les  Eglifes  de  fes  Etats ,  &  cela  nonobllant ,  la  déclara- 
tion d'Alexandre  II.  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Office  Goihique  rien  qui  ne  fût 
parfaitement  conforme  a  la  doétrine  Orthodoxe  de  l'Eglife  Catholique  ;  tel- 
lement que  ce  que  le  Roi  deinandoit  comme  une  faveur  pour  lui  &  pour  fes 
fujets,  étoit  au  fonds  une  faveur  pour  le  Pontife  Romain.     Après  avoir' 
ainfi  développé  d'après  les  Hiftoriens   Efpagnols  mêmes  (g),  la  manière 
dont  cette  Lglife  &  ce  Royaume    furent   alîujettis   au   fiege  de  Rome, 
nous  allons  reprendre  ce  qui  eft  plus  particulièrement  l'objet   de  notre- 
département. 

D.  Alphonfe  avoit  été  marié  une  foi*  fans  avoir  jamais  vu  fa  femme  ;  d.  Ai.' 

per-  phonfe 

(a)  Roder  To'et.  Hift.  Arab.  (f)  RoJrr.  Tolet.   de  Reb.  Hifp.  L.  VI.  ncl%/e^ù 

V.A)  Ubi  fup.  233.  Luc.  Tinl.  Chron.  d„c  ,ie 

(t)  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Chron.   Var.  ant.  Cué.ie. 

{J).Manaiia,  F(.'rreies,Turau.ti  (g)  Uuriana,  Ferretai.  1074. 
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SEcrioN  p3rfuadé  qu'il  écoit  de  fon  intérêc  &  de  celui  de  fes  peuples  qu'il  laiiTàt  po- 
VL  frérité,  il  jugea  qu'il  étoic  tems  qu'il  fongeât  à  fe  remarier;  peut-être  le 
^'''^"'%Y^  Légat  lui  en  avoic-il  fuggeré  la  penfée.  11  choifit  ou  on  lui  recommanda 
Caftiile  Donna  Agnes  (a)  ,  fille  du  Duc  de  Guêne ,  Comte  de  Poitiers  ;  le  mariage 
juriu'à  fe  conclut  6c  fe  célébra  bientôt  après.  Les  fêtes  que  l'on  fit  à  cette  occa- 
Ferdinand  ijon  furent  interrompues  parles  nouvelles  d'une  guerre,  à  laquelle  le  Roi 
^'-  crut  devoir  prendre  part.  L'ambition  engagea  Mahomet  Aben-Habet,  Roi 

de  Seville  ,  qui  avoit  déjà  réuni  trois  Principautés  des  Mahométans ,  d'en- 
treprendre la  conquête  d'une  quatrième  ;  dans  cette  vue  il  aflembla  toutes 
fes  forces.  Comme  Alphonfe  en  fut  informé,  &  qu'il  ignoroit  de  quel  côté 
l'orage  fondroit,  il  mit  auffi  une  Armée  fur  pied,  &  ayant  appris  que  Ma- 
homet étoit  entré  dans  les  Etats  du  Roi  de  To)ede  d'un  côté ,  il  y  entra  de 
l'autre  (/;).  Ali  Maimon  ne  fut  pas  plutôt  Alphonfe  dans  fon  Royaume, 
qu'il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs,  pour  le  faire  reffouvenir  de  leur  ancien- 
ne amitié  D.  Alphonfe  lui  fit  dire,  qu'il  n'y  avoit  que  la  reconnoiflance & 
l'amitié  qui  l'avoient  engagé  à  cette  démarche  ,  &  qu'il  pouvoit  compter 
que  les  troupes  qu'il  commandoit  le  ferviroient  avec  autant  de  zele  que  les 
liennes  propres  {c).  Les  chofes  changèrent  alors  de  face  ;  Ali  Maimon , qui 
avoit  fortifié  Tolède,  apprenant  le  deffein  d'Alphonfe  alla  le  joindre  avec 
fes  Troupes  ,  quelques  Hifloriens  difent  (d) ,  qu'ils  livrèrent  bataille  au  Roi 
de  Seville  &  le  défirent^  mais  d'autres  au  contraire  prétendent  que  Maho- 
met fe  retira  promptement  fur  la  nouvelle  de  1 1  jonftion  des  deux  Rois ,  & 
qu'il  fit  peu  après  la  paix  avec  le  Roi  de  Tolède  à   des  conditions  raifon- 
nables.     Tous  conviennent,  que  D.   Alphonfe  eut  l'honneur  de  terminer 
cecte  guerre  ,  &  de  témoigner  de  la  façon  la  plusglorieufe  fa  reconnoiflan- 
ce &  fon  amitié  au  Prince  qui  avoit  été  fon  protefteur. 
Préteti'        Nous  avons  remarqué  plus  d'une  fois,  qu'il  efl  dangereux  pour  les  Prin- 
Gre^ofre  ^^^  »  '"^''"s  P*^"-^*^  ^"^^^  '^'^  '^  Communion  de  Rome ,  de  témoigner  trop  de 
VlCfur  refpedpour  ceux  qui  fe  qualifient  fuccelleurs  de  St.  Pierre.  Nous  en  avons 
i'Efpagiie.  une  preuve  des  plus  furprenantes  dans  la  conduite  de  Grégoire  Vil.  Ce  Pa- 
pe, après  avoir  reçu  les  AmbaiTadeurs  du  Roi  d'Alphonfe,  &  oui  le  rap- 
port du  Cardinal  Hugues  le  Blanc  fon  Légat ,  qui  pour  le  remarquer  en  paf- 
fant  efl  fort  décrié  dans  l'Hifloire,  jugea  à  propos  de  payer  le  Roi  d'un  re- 
tour, que  les  Hiftoriens  Efpagnols  eux-mêmes  (e)  traitent  affez  mal.     Ce 
retour  fut  de  prétendre  le  domaine  fouverain  &  abfolu  fur  tous  ks  Royau- 
mes, &  fur  tous  ceux  des  Princes  Chrétiens    d'Efpagnej  prétention  qu'il 
fondoit  fur  une  permilfion  du  Oege  de  Rome ,  accordée  au  Comte  Eblon  de 
Rouffi ,  fous  promefTe  qu'il  reconnoitroit  tenir  de  lui  tout  le  Pays  qu'il  en- 
leveroit  aux  Maures ,  &  lui  payeroit  un  certain  tribut  annuellement.  On  ne 
dit  pas  en  quel  tems ,  ni  en  quel  lieu  vivoit  ce  Conquérant  ,  ni  ce  que  la 
comraiiïion  qui  lui  avoit  été  donnée  avoit  de  commun  avec  les  Couronnes 
d'Efpagne.    f  prreras  (/)  inûnue  femble-^il  qu'il  y  avoit  quelque  analogie. 

Mais 
(<7)  Roler  Tolet,   l.   c.    PeUg.    Ovitenf,        Ql')  Chron.  Var.  antiq. 
Chron.  (*)  Mariana  L.IX.  5  68.  Ferreras,   T. 

(/O  Roder. ToUt.  Hifl.Arab,  III.  pag.237,  238. 

(c)  Luc.  TuJ.   Ciuon.     tslns'    Oveitnf.        if)  Ubi  lup,  pa^.  23g. 
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Mais  c'ed  un  étrange  raifonnement  que  celui-ci  ;  le  Comte  de  Rouffî  ,  s'il  SEcrro» 
conquéroic  des  terres  fur  les  Infidèles ,  devoit  les  tenir  du  fiege  de  Rome ,  &     .J'- 
en qualité  de  Feudaraire  lui  payer  tribut,  donc  toutes  les  terres  conquifes^^^''^'^ 
fur  les  Infidèles  doivent  relever  du  même  fiege, &  lui  payer  tribut.  Uneer-  Caftilie 
reur  dans  la  date  delà  Lettre  du  Pape  feroit  qu'on  feroit  charmé  pour  Thon- /«/^«'à 
neur  des  Evéques  de  Rome  de  pouvoir  croire  que  cette  Lettre  efi:  fuppofée;  Ferdinand 
aiais  cette  reflburce  même  nous  manque  ;  Grégoire  ne  fe  contenta  pas  dela^'- 
Lettre,  à  laquelle  il  ne  paroît  pas  que  D.  Alphonfe  &  les  autres  Princes 
Chrétiens  ayent  répondu,  ne  fâchant  pas  trop  quelle  réponfe  y  faire,  il  re- 
vint a  la  charge ,  &  renouvella  fes  prétentions ,  en  même  tems  qu'il  ordon- 
na aux  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  d'abolir  l'Ofiice  Gothique  Se  de  rece- 
voir le  Romain,  qui  étoit  déjà  établi  dans  le  Royaume  d'Arragon.     Cela 
obligea  à  la  fin  D.  Alphonfe  &  les  autres  Princes  à  répondre   nettement, 
qu'ils  étoient  indépendans,& qu'ils  ne  reconnoifloient  point  de  fupéneuren 
terre.     Quant  au  fécond  Chef,  le  Roi  de  Léon  penchoit  afilz  à  l'accorder, 
&  il  fit  à  cet  égard  tout  ce  qui  lui  parut  convenable; mais  quelques Evêques 
de  fes  Etats  refuferenc  abfolument  de  quitter  l'ancien   Uiïïce  ;  d'autres  par 
obéiffance  pour  le  Pape ,  ou  pour  mieux  dire  par  complaifance  pour  le  Roi 
reçurent  l'Olfice  Romain. 

JNlais  fi  le  Pape  fe  donna,  beaucoup  de  mouvement  pour  cette  affaire ,  on  D.  Ai- 
ne voit  point  qu'il  foit  entré  dans  une  autre ,  à  la  quelle  l'on  fe  feroit  natu-  phonfe 
Tellement  attendu  qu'il  fe  feroit  intértfie.  D.  Sanche  Roi  de  Navarre, ayant ^,;^''^'''J"'*^_ 
été  afialTinc  par  un  de  fcs  frères,  &  d'aatres  perfonnes  de  fa  famille  étant  ,,>,/,, /^< 
fûupçonnées  d'avoir  eu  part  à  fa  mort,  les  Navarrois  refuferent  d'obéir  à  Nav:irre 
aucun  de  ceux  de  cette  maifon,     L'Infant  D.  Ramire,un  des  frères  du  Roi  à?  'e  Roi 
défunt ,  appella  D.  Alphonfe  ,  qui  le  mit  en  polleflion  de  la  Province  de  '^'■^'/"S"'* 
Rioj:i  éi  de  h  Bifjaye;  pendant  que  les  Navarrois  fe  déclarèrent  pour  D.  '^  i^-^!' 
Sanche  Roi  d'Arragon,qui  fe  rendit  maître  du  refte  du  Royaume  (a).  L'In- 
fant D.  Ramire  &.  fes  fœurs  les  Infantes  Donni  Lfrraque,  Donna  Ximene 
&  Donna  Mayor  fuivirent  le  Roi  D.  Alphonfe,  qui  en  prit  foin;  mais  on 
ne  dit  point  ce  que  devint  Don  Garcie,  fils  du  fcu  Roi,  peut-être  mourut- 
il  en  bas  âge  (*).  Si  jamais  la  Cour  de  Rome  eût  dû  intervenir  dans  une  af- 
faire 

Qi)  Ruhr.  Tolet.     de  Reb.  Hifp.  L.  VI.  Luc.  Tu/1.  Chron. 

(*)  Nous  aurons  occafion  de  difcuter  l'affaire  dont  il  s'agit  ici  plus  au  long,  en  fou 
lieu  (■!),&  d'examiner  les  motifs  qui  déieniiinerent  les  Navarrois  à  écarter  h  famille  ré- 
gnante ,  &  à  appeller  Its  Princes  de  la  ligne  CollaCcrak-  à  la  Couronne.  Nous  nous  bor« 
nous  ici  aux  faits  qui  ont  trait  i  cette  révolution.  Les  grandes  acquifitions  que  D.  A'phou. 
fe  fit  parla  ,  pourroient  peut-être  faire  foupçonner  à  quelqu'un  qu'il  y  avoir  eu  quelque 
part;  mais  ce  qui  dilTipe  ces  foupçons,  &  prouve  qu'il  a;;it  i'>:  en  Prince  gtîncreux  &  en  ha- 
bile Politique,  c'tft  que  Its  Princes  &  les  Princeflres  de  la  famille  Royale  de  Navarre  fe  ré- 
fugièrent auprès  de  lui,  &  le  mirent  en  polTeiIîon  des  Provinces  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
fcrver  pour  eux-mêmes ,  préférableuient  au  Roi  d'Arragon  (2'..  On  a  vu  que  les  perfon- 
nés  de  la  famille  du  Roi  de  Navarre,  dont  D.  Alphonfe  eut  foin  ,  étoient  fon  frère  l'In- 
fant D.  Ramire,  &  fcs  fœurs  Urraque,  Ximene  &  Mayor  (3).  Mariana  dit  que  D  Ra- 

mire 

(i)  Dans  l'Hirtoije  du  Royaume  de  Kavnrre.         T'inn.  %od,  Ttlit.  de  Reb.  Hl(p, 
(2)  Annîl.  Complut.  Chron,  lilouach,  1.  Jetiî,        (3)  Sz-.ntitval ,  Miiit,  Ftrnrai, 

Tome  XXFJII.  C  c 


200  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  I. 
Section  f^i'^^»  c'étoit  en  pareil  cas,  où  il  s'agiflbic  d'empêcher  des  Orphelins  &  der 
Vi/  Innocens  d'être  opprimés;  cependant  on  ne  trouve  point  qu'elle  ait  fait  la 
Hilloiri  fk  moindre  démarche.  Mais  l'année  fuivante  il  fe  tint  un  Concile  à  Burgos  (a). 
L°o"p''^^pour  faire  recevoir  l'Oiïice  Romain,  &  l'on  dit,  que  la  décifion  encre  les 
^r,/^^  deux  O'îices  fut  remife  à  l'événement  d'un  duel;  &  que  le  Chevalier  qui 
'Ferdinand foutenoit  l'Office  Gothique  fut  viftorieux.  L'on  dit  encore,  que  les  deux 
IL  Miffels  furent  jettes  au  feu ,  &  que  le  Gothique  ne  fut  point  endommagé 

'■  des  flammes.     Cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  n'engageât  la  plupart  desEc- 
défiafliques  à  faire  un  Canon  pour  l'établiflement  de  l'Office  Romain. 
Le  Légat       En  l'année  loiio  il  vint  un  Légat  du  Pape  à  la  Cour  de  Léon  ,quiy  trou- 
Caife  le     va  bien  des  affaires,  ou  qui  en  fufcita.     Le  Roi  penfoit,  femble-t-il  à  répu- 
wxria^e    ^jj^j.  jg  Reine ,  &  il  avoit  un  Eccléfiaftique  qu'il  favorifoit  beaucoup ,  nom- 
Moiwx^^  Robert,  qui  étoit  Abbé  du  Monaftere  de  Sahagun.   Robert  s'étoit  fait 
iUMufe    des  ennemis  en  réformant  Ton  Monaftere ,  &  comme  il  étoit  fort  attaché  à 
une  a.vr^j l'ancien  Office,  il  n'y  trouvoit  rien  qui  autorifdt  les  Princes  à  fe  féparer  de 
fcmiic,     letirs  femmes ,  quand  il  leur  en  prenoit  envie.     Le  Légat  plus  habile  que 
l'Abbé,  trouva  moyen  de  contenter  le  Roi  &  de  faire  les  propres  affaires; 
il  s'avila  que  Donna  Agnes  étoit  parente  de  Donna  Agude  ,  première  fem- 
me du  Roi,  qui  ne  l'avoit  jamais  vue  ,  comme  on  peut  fe  le  rappeller,  & 
fous  ce  prétexte  de  parenté,  il  caffa  le  mariage.  Il  excommunia  auffî  l'Ab- 
bé Robert,  &  le  renvoya  en  France,  d'où  il  etoit  venu.     Un  autre  Ecclé- 
fiaftique  François,  nommé  Bernard  ,  vint  prendre  fa  place;  &   ce  nouvel 
Abbé  minigea,  avant  la  fin  de  l'année, le  mariage  du  Roi  avecDonnaCon- 
ftanca  fille  de  Robert  I.  Duc  de  Bourgogne  (b).     La  pauvre  Reine  répu- 
diée trouva  aufli  un  autre  mari  durant  la  vie  de  D.  Alphonfe  (c).     Telle 
écoit  la  pureté  de  la  nouvelle  Difcipline,  ou  pour  mieux  dire,  telles  é- 
toient  les    commodités   que  procuroit   la   foumiffion  au  Saint   Siège,  & 
les  artifices  par  lefquels  les  Légats  du  Pape  s'inilnuoient  dans  la   faveur 
des  Princes. 
Alphonfe      Le  vieux  Roi  de  Tolède  &  Hiffem  fon  fils  aîné  étant  morts  dans  l'efpa- 
fait l/j cou- Ci  d'un  peu  plus  d'un  an,  Hiaya  frère  du  dernier  monta  fur  le  trône,  &fe 
guitedu    rendit  infupportable  par  fî  tirannie ,  fi  l'on  en  croit  les  IJiftoriens  d'Êfpa- 
^/T^/    ê"^^  ('^'*'  ^"^<^"'-'  ^^^  '25  Habicans  de  Tolède  follicitterent  D.  Alphonfe  de 
yil!e^U     fe  rendre  maître  de  leur  ville  &,  du  Royaume  ;  mais  en  fuifant  attention  aux 
Tolède.  circoa* 

(^)  Concil.  Hlfp.  T  111.  p.  2S8.  (c;  Pclag.  Ovetenf.  Cliron. 

\bS  Roler.  loki.  deReb.  Hifp.  1.  c.  Luc.        U)  Chron.  Var.  antiq. 
Tu:L  Chron. 

jiiire  étoit  fiÎE  du  feu  Roi,  en  quoi  il  fe  trompe  certninement; mais  il  a  rnifon  fur  Tartide- 
«le  fon  mariage  avec  la  fille  de  D.  Rodrigue  ,  furnoinmé  le  Cid.  Donna  Urraque  épouni 
D  Garcie  Ordonnez,  de  la  famille  Royale  de  Léon,  &  Donna  Mayor  le  Comte  de  J\ii- 
eon  en  France  (i).  Le  Traité  que  D.  Alphonfe  fit  avec  le  Roi  d'Arragon,  fut  fort  avan- 
tageux aux  deux  couronnes.  Lî  Bifcaye  fut  de  nouveau  annexée  sus  Afluries,  &  toutes 
les  terres  au  IVIidi  &  au  Couchant  de  l'Ebre  furent  encorporéesà  la  vieille  Callille;&  touc 
çsla  fe  fit  fans  qu'il  y  eût  une  goutte  de  fang  répandue  (2> 

f  i>  X'i^r.  Tùltt.  Tirrtms.  Navaire  L.  V.  i-Utjtnie  Tmquit    Hift.  CêU.  d'£- 

(2.)  MirUnii  L.  IX.  J  7ï.  Mira,  Inveiligstio-      fpagce. 
ttes  Hftoiicis  de  lis  AaciquidaJu  dd  &.tj\M  de 
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drconftances ,  il  faut  avouer  qu'elles  écoieni;  trés-attrayantes.     L'ambitieux  SitTioir 
&  avide  Roi  de  Seville  avoir  déjà  attaque  l'infortuné  Hiaya;  le  Roi  d'Aï-      VI. 
ragon  d'un  autre  côté  preflbit  fort  les  JVlahométans  ;  enforte  que  le  Koïàt^'^'""'^^''' 
Tolède  n'avoit  ni  allié  ni  protecteur ,    quand  D.    Alphonfe   entra    dans  cecs^Hig 
qu'on  appelle  la  Nouvelle  Caftille.     Nous  n'avons  pas  de  relation  exafte  dejui^i/à 
cette  guerre,  mais  par  ce  que  l'on  en  fait  de  certain  il  paroît  qu'elle  dura  Ferdinand 

au  delà  de  quatre  ans;  D.  Alphonfe  les  employa  à  dévafter  le  Pays,  &  à^^; 

s'emparer  de  toutes  les  Places  aux  environs  de  Tolède.     Ayant  ainfi  tout  •■ 

difpofé  pour  la  réduftion  de  cette  ville,  il  vint  à  la  tète  d'une  nombreufe 
Armée  fe  préfenter  devant  la  Place,  qu'il  affiegea  &  ferra  étroitement  de 
toutes  parts,  afin  d'empêcher  que  rien  n'y  pût  entrer.  Hiaya  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  réfoiution  &  de  courage,  &  D,  Alphonfe  perdit  beau- 
coup de  monde.  Mais  comme  h  difette  commencoit  à  fe  faire  fentir,  les 
principaux  de  la  ville  repréfenterent  à  Hiaya ,  qu'il  valoit  bien  mieux  capi- 
tuler à  tems ,  que  de  s'expofcr  à  périr  par  la  famine  &  par  l'épée.  Hiaya 
vit  bien  qu'il  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre ,  &  que  ceux  qui  étoient 
de  cet  avis  étoient  d'humeur  à  traiter  fans  fa  participation.  Il  fit  donc  pro- 
pofer  à  D.  Alphonfe ,  les  conditions  aux-quelles  il  étoit  difpofé  de  fe  ren- 
dre, &  en  obtint,  qu'on  ne  lui  auroit  vraifemblablement  point  accordées,  - 
fi  l'on  avoit  vu  jour  à  emporter  Tolède  par  force.  On  convint ,  que  le  Roi 
&  tous  ceux  qui  voudroient  le  fuivre,  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  là  où 
ils  jugeroient  à-propos;  que  les  Habitans  auroient  liberté  de  confcience , & 
conferveroient  leurs  Loix  ;  &  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  tort  ni  en  leurs  per- 
fonnes,  ni  en  leurs  biens.  La  ville  ayant  été  rendue,  le  Roi  Hiava  fe  re- 
tira à  Valence  avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre ,  il  y  établit  fa  réiiJence  & 
y  palfa  le  refle  de  fd  vie  dans  la  paifible  poflefiion  d'un  petit  Etat  ;  circon- 
ftance  qui  fait  voir  clairement ,  qu'il  auroit  pu  régner  aufli  tranquillement 
fur  fon  Royaume  héréditaire,  s'il  eût  eu  le  bonheur  d'avoir  de  meilleurs 
voifins  {à)  (*). 

La 

(a)  Rùdcric.  Tolet.  Hift.  Arab. 

(*)  Pendant  que  le  Roi  D  Alphonfe  faifoit  des  préparatifs  pour  la  conquête  de  Tolède 
quelques-uns  des  Corps  qu'il  avoit  envoyés  ravager  le  Pays  ,  s'avancèrent  vers  les  frontiè- 
res du  Roi  de  S-Tragolfe  Comme  ce  Prince  iguoroct  le  véritable  deffein  d'Alphonfc,  il  np- 
préhenda  qu'il  n'ei:vahit  fes  Etais.  N'étant  point  en  état  défaire  tête  au  Roi  de  Caftille,  il 
eut  recours  à  un  firatagéine,  c|ui  lui  réulîlt  en  partie ,  &  qui  penfa  avoir  à  tous  égards  le 
fuccès  qu'il  en  efpéroit.  11  ordonna  à  Aben-Falax ,  un  de  fes  Généraux ,  de  traiter  lecre» 
temenc  avec  D  Alphonfe  ,  &  de  feindre  d'avoir  reçu  de  lui  quelque  fujet  de  méconten- 
tement, ce  qui  l'avoit  déterminé  à  quitter  fon  fervice,  &  à  fe  rendre  maître  du  Château 
de  Rueda,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Xalon,  à  cinq  lieues  de  Sara^ofTe;  que  co;nme  il 
craignoitdene  pouvoir  le  défendre,  il  étoit  difpofé  à  le  remettre  à  D.  Alphonfe,  pour- 
vu qu'il  virt  en  perfonne  avec  fes '1  rcupes  en  prendre  polTelIion  Ce  projet  s'exécuta  avec 
tant  daJrelfe  &  d'artifice,  que  le  Roi  accepta  la  propofuion,  &  promit  de  faire  ce  quele 
Général  Maure demandoit  (i).  Quelques  Seigneurs  ne  furent  pas  néanmoins  fi  aifément 
trompés,  foit  qu'ils  onnuffent  le  caraftere  d'Abcn-Falax,  ou  qu'ils  euflent  des  raifons  par- 
ticulières de  fe  défier  de  lui.  Quoiqu'il  en  foit  ils  obtinrent  du  Roi ,  qu'il  n'iroit  point  en 
perfonne,  nitiis  qu'il  en^oyeroit  un  détachement  pour  fominer  leîdaure  de  fa  parole  (2). 
Abcn-Falax  fit  d'abord  des  diiBcultés,  &  feignit  de  ne  vouloir  remettre  laplacequ'auRoi. 

Vo. 
{i)  Annal,  Conipluti  ir  Tolstan.        (j)  \<iicr^  Tultt,  de  Rtb,  Hifp,  L.  Vt 
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Section       La  ville  de  Tolède  fut  remife  aux  Chrétiens  le  25  de  Mai ,  de  l'an  1085» . 

VI.  après  avoir  été  entre  les  mains  des  Infidèles  trois- cens,  loixante- douze  ans 
Ilipoire/le  (^)_  j)_  Alphonfe  qui  connoifToit  l'importance  de  cette  Place  réfolut  d'en 
Caftni-  ^^  ^^'""^  '^  Capitale  de  fes  Etats  (b) ,  &  de  la  repeupler  de  Chrétiens  le  plus 
jufqu'à  qu'il  feroic  poffible.  Il  y  en  a  trouva  encore  un  grand  nombre ,  qui  s'y 
Ferdinand  étoient  maintenus  depuis  qu'elle  avoit  été  conquife  par  les  Maures ,  ik  que 
II-  l'on  appelloit  par  cette  raifon  Mozarabes ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs. 

Siinsclu  ~  ^^  y  ^voit  auffi  beaucoup  de  Juifs,  &  le  nombre  des  Mahomécans  qui  vou- 
Roi  pour    lurent  y  relier  fut  confiderable.     Il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  encore  de  la  place 
$'afurcr  de  pour  de  nouveaux  îiabitans,  aufli  l'exemple  du  Roi,  &  de  plufieurs  Famil- 
ToledeS"  ]es  nobles  y  en  attirèrent  une  grande  foule.  De  Ton  côtéD.  Alphonfe  ne  ne- 
^rT&urir'  S'^S^^  ^^^"  P^"'-  rendre  contens  des  perfonnes  de  nations  &  de  religion  dif- 
férentes,- &  il  parut  bientôt  qu'il  s'étoit  conduit  à  cet  égard  en  Prince  fage 
&  prudent,  capable  de  prévoir  &  de  prévenir  les  dangers  qui  auroient  pu 
être nuifibles  à  fes  intérêts.  Son  exemple  prouve,  qu'il  y  a  des  efprits  que 
la  profpérité  perfeftionne ,  C  l'on  voit  fouvent  qu'elle  produit  un  effet  con- 
traire ,  on  ne  peut  s'empêcher  dé  s'appercevoir  que  l'cfprit  de  D.  Alphon- 
fe s'aggranditavec  fa  fortune, &  que  l'on  ne  trouve  pas  dans l'Hiftoire deux 
Princes  dont  le  Caraftere  fe  rcffemble  moins ,  que  ce  Monarque  avant  qu'il 
eût  été  détrôné,  &  ce  même  Monarque  après  être  remonté  fur  le  trône. 
Cette  réflexion  vient  fi  naturellement ,  que  l'on  nous  pardonnera  bien  de 
l'avoir  faite. 
Lw  Ma-       Les  Màhométans  furent  confternés  de  voir  Tolède  entre  les  mains  des 
hoinécans  Chrétiens  ;&  l'on  reconnut  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  avoient  faiteà  l'im- 
nfiT'i    P'"^'îi°"  qu'elle  fit  fur  eux  ,  puifqu'ils  accommodèrent  d'abord  leurs  diffé- 
/^^;.,y^^;^ rends  particuliers,  pour  fe  liguer  contre  D.  Alphonfe  (c).     Les  Chefs  de 
*ette  ville,  cette  Ligue  étoient  les  Rois  de  Seville  &  de  Badajoz ,  qui   envoyèrent  en 
même  tems  des  Ambafladeurs  en  Afrique  aux  Princes  de  leur  Religion, pour 
leur  demander  du  fecours,  ils  s'efforcèrent  de  leur  faire  entendre,  qu'ils  n'a- 
voient  en  vue  dans  la  guerre  qu'ils  projettoient ,  que  de  foutenir  la  Religion 
'   Mahométane  contre  les  entreprifes  du  Roi  Don  Alphonfe ,  qui  fe  faifoit  un 
point  capital  de  l'extirper  entièrement  en  Efpagne.     Le  Roi  de  Caftillen'i- 

gno- 

(à)  Mariana  L.  IX-  5  98.    Ferrâras  T.        (è)  Luc.   TuJ.    Chron.    Pclag.    Oveteiif. 
IIL  pag.  259.  Chron 

(0  RoJcr.  Tuiet.  Hift.  Arab. 

Voyant  que  cela  ne  lui  réuflîflbit  point ,  il  déclara  qu'il  la  remettroit  aux  perfonnes  de  dî» 
llinftion  qu'il  plairoit  au  Roi  de  nommer.  D.  Alphonfe ,  qui  fouhaittoit.  d'être  insître 
d'une  Place  fi  importante,  envoya  l'Infant  D.  Raiiiire  de  ÎS'^avarre  ,  l'Infant  D.  Simchc 
de  Navarre,  le  Comte  Gonçalez  de  Salvadores,  le  Comte  D.  Nunne  de  Lara  &  quelques 
nutres  Seigneurs,  avec  plein-pouvoir  de  promettre  en  fon  nom  ce  que  les  filaure?  deman- 
deroient.  Mais  à  peine  furent-ils  entrés  dans  le  Château,  (lu'Aben  Falax  les  fit  égorger. 
Le  Roi  ayant  appris  cette  infâme  trahifon,  s'avança  avec  toutes  fes  troupes  dans  l'éfpé- 
rance  d'emporter  la  Place,  &  de  punir  le  Traître  ;  il  donna  plufieurs  aflauts  mais  tous  fes 
efforts  furent  inutiles,  par  la  vigoureufe  réfifiance  d'Aben-Falax,  qui  avoit  bien  pourvu 
le  Château  de  Troupes,  d'Armes  &  de  Vivres.  Alphonfe  fut  donc  o'jligé  de  fe  retirer, 
après  avoir  racheté  les  Corps  des  Infants  &  des  Comtes,  qui  furent  inhumés  dans  les  Mo. 
aafteres  de  Najera  &  d'Onna  (i). 

(i)  Chroa. -Monadi.  S.  Joann.  Annal,  Tolet.  Ferreras  T.  III.  p^.g.  zjî,  ÏJ& 
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gnora  pas  ces  préparatifs  &  ces  intrigues  ,  deforte  qu'il  affembla  aufli  deSECTio» 
nombreufes  troupes  au  Printems ,  ik  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne  ,  „..^f 
il  convoqua  dans  fa  nouvelle  Capitale  un  Concile  pour  le  mois  de  Décembre  £^'^*"i.'^* 
fuivant,  afin  qu'on  y  élut  un  Archevêque  pour  ce  fiege  Métropolitain ,  qu'il  caftuie'* 
avoit  eu  le  bonheur  de  rendre  aux  Chrétiens  ;  ce  qu'il  regardoit  avec  raifcn;V'/"''^> 
comme  i'événement  le  plus  important,  &.  le  plus  glorieux  de  fon  règne.       Ferdinaml 

Auffitôt  que  la  faifon  le  permit ,  il  entra  dans  les  Etats  du  Roi  de  Bada-  ^^ 

joz,  pour  lui  faire  fentir  fa  témérité  d'être  entré  dans  une   ligue  contre  ur  dT^ÛT" 
Monarque  aufli  puiflant  que  lui;  il  ravagea  l'Eflramadure  ,  &  ne  rencon- phonfe 
trant  point  d'ennemis,  il  aflîégea  Coria&  la  prit  (a).  Les  deux  PrincesMa-/';'?'-"' Co- 
hométans  ayant  aflemblée  une  nombreufe  Armée,  allèrent  à  fa  rencontre  ^'^ '  ^ 
pour  lui  livrer  bataille;  les  armées  en  vinrent  aux  mains  entre  Merida  &  ^^-fJ/Jl/l' 
dajoz,  le  23  O6lobre,  &  après  un  combat  long  &  meurtrier,  D. Alphon-     loSô' 
fe  fut  défait  (b).     Quelques  Hifloriens  prétendent  qu'il  fut  bleffé  à  la  jam- 
be, &  fe  retira  à  Coria,  où  il  taxa  de  lâcheté  quelques  Seigneurs,  quipaf- 
ferent  au  fervice  des  Infidèles.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  faits, nous  trouvons 
le  Roi  de  retour  à  Tolède ,  au  commencement  de  Novembre;  il  y  tint  un 
Concile,  &  Bernard  Abbé  de  Sahagun  y  fut  élu  Archevêque  de  cette  ville. 
Dans  cette  même  occafion  le  Roi  délibéra  avec  les  Grands  de  fes  Etats  fur 
les  moyens  de  réparer  la  déroute  qu'il  avoit  foufferte,en  formant  une  armée 
formidable  pour  Tannée  fuivante. 

Bien  que  le  Roi  comptât  beaucoup  fur  les  affurances  de  fidélité  quelaNo-  ^.csCnntcs 
bleffe  de  fes  Etats  lui  av^oit  données,  &  qu'il  fût  inftruit  qu'il  en  avoit  coûté  ^-  ^^^Y- 
cher  aux  Maures  pour  remporter  la  dernière  victoire  ,   il  prit  le  parti  de  ne  b°"j.  ^^f 
pas  fe  fier  uniquement  aux  forces  de  fes  Royaumes,  quelque  étendus  qu'ils  gx\ç,ts  D. 
fu/fent.     Il  écrivit  à  Philippe- Augufte  Roi  de  France  pour  lui  demander  du  Htmi  de 
fecours  ;  en  même  tems  il  adrefla  des  Lettres  aux  principaux ,  Seigneurs  pour  ^^'/"'Ç'»* 
les  inviter  de  venir  avec  leurs  Vaffaux.  Les  Comtes  Don  Raymond  de  Bour-  '^f'"/" 
gogne  dfc  Don  Henri  de  Befançon  amenèrent  en  perfonne  des  Troupes  pour     "^  "    ' 
foutenir  les  Chrétiens  d'Efpagne  contre  les  Infidèles.     Mais  avant  leur  arri- 
vée la  guerre  étoit  déjà  finie,  D.  A'phonfe  ayant  raflemblé  toutes  les  forces 
de  fes  Etats,  s'écoit  avancé  vers  les  frontières,  pour  faire  voir  aux  Maho- 
métans  qu'il  n'étolt  pas  dans  le  defTiin  d'éviter  une  féconde  bataille.    Mais 
les  deux  Rois  Maures ,  appréhendant  d'être  accablés  par  les  Troupes  étran- 
gères ,  qu'ils  favoient  qu'on  levoit  en  France  ,  entrèrent  en  négociation  ; 
comme  ils  y  alloient  de  bonne  foi ,  &  que  dans  les  conjonftures  préfentes  la 
paix  convenoit  à  D.  Alphonfe ,  elle  fut  bientôt  conclue  à  la  fatisfadlion  des 
uns  &  des  autres  {c).     Mais  fi  les  Princes  Mahométans  fe  rendirent  ks 
VafTaux  ,  &  convinrent  de  lui  payer  tribut ,  comme  le  difent  quelques  Hi- 
Itoriens  {d) ,  c'efl  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer  fur  des  autorités  fuffi- 
fantes  ;  &  ce  qui  eft  un  article  de  trop  de  conféquence  pour  le  décider  par 
conjeéiure. 
Suivant  les  articles  de  la  Capitulation  de  Tolède  ,  la  Cathédrale,  que  les  y/^f^"}^ 

^^"■'  RcincStenï 

(a)  Rnler.  Tolet.  de  Reb.    Hifp,  L.  VI.        (0  Rit'Ur.  Tdct.  Hift  Arab.       _  wùtansia' 

Tehs.  Ov  feiif.  Lib.  Chron.  (d)  Cliron.  Var.  antiq,  -jjv  r,thj/r^ 

{&)  li'Jc:  ma.  Bi:t.  Axzh.  t^.î«*./»*- 
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SccTtoM   Maliomécans  avoient  convertie  en  Mofquae,  dévoie  leur  refter;  &  le  Roî 
VI.      avoic  tenu  exaftemenc  fa  parole  à  C2C  égard.  Mais  D.  Barnird,  le  nouveau 


Ferdi-      dépofTeda  par  violence  les  Maures  de  ce  bel  Édifice ,  le  récablit  dans  fon  pre- 
"""'^  ^-    mier  état,  y  célébra  le  Service  divin  (a),  &  penfa  exciter  par- là  un  fou- 
lévemenc.     Les  Mahoméians  turent  néanmoins  la  prudence  de  faire  réfle- 
xion ,  que  cetce  violence  s'écoit  commife  dans  Fabfence  du  Roi,&  fansia 
participation  ,  ik  que  par  conféquent  ils  dévoient  tenter  la  voie  de  lui  porter 
leurs  plaintes.  Ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  l'informer  de  cequis'étoic 
palTé.  D,  Alphonfe  bien  que  naturellement  fort  modéré,  fut  fi  indigné  de 
cette  violation  de  la  foi  publique,  qui  étoit  en  même  tems  un  attentat  fur 
fon  autorité ,  qu'il  entra  dans  une  fi  furieufe  colère  contre  l'Archevêque  & 
la  Reine ,  que  les  Députés  en  furent  effrayés  ;  &  étant  retournés  promte- 
ment  à  Tolède ,  ils  informèrent  ceux  qui  les  avoient  envoyés  de  manière , 
qu'ils  allèrent  au  devant  du  Roi ,  pour  le  fupplier  de  pardonner  aux  auteurs 
de  l'injufi;ice  qu'on  leur  avoit  faite ,  offrant  en  même  tems  de  renoncer  aux 
prétentions  qu'ils  avoient  fur  la  Cathédrale,  plutôt  que  de  caufer  du  trouble 
dans  un  Etat ,  où  ils  defiroient  de  vivre  en  paix  à  l'ombre  de  fa  proteclion 
royale  (/;).  Rare  exemple  de  prudence  &  de  defintéreffement,qui  doit  nous 
donner  une  haute  idée  de  leur  morale  &  de  leur  bon  fens.     La  paix  faite , 
le  Roi  entra  en  triomphe  dans  Tolède  aux  acclamations  de  fes  fujets  ,  tk  le 
25  d'06lobre  fuivant'  l'Archevêque  D.   Bernard  fit  folemntllement  la  dé- 
dicace de  cette  Eglife,  avec  toute  la  pompe  imaginable,  en  préfence  du  Roi 
&  de  la  Reine  (c). 
Plu/îcari       La  paix  conclue  avec  les  Rois  Mahométans,  donna  le  loifir  à  D.  Alphon» 
villes  re'  Çq  de  penfer  à  bien  fortifier  fes  Etats,  en  relevant  plufieurs  villes ,  qui  a- 
peuj>Ue!,    yoient  été  ruinées  durant  la  guerre  ,  pour  les  peupler  de  Chrcrtiens  Çd).     Il 
commença  par  Segovie ,  Avila  &  Salamanque  ,  &  chargea  du  foin  de  les 
rebâtir  le  Comte  Raymond  de  Bourgogne ,  qui  félon  les  apparences  y  établit 
une  grande  partie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  (e).  Le  Roi  fit  encore  repeu- 
pler les  principales  Places  entre  la  rivière  de  Duero  &  les    Montagnes  qui 
féparent  les  deux  Caftilles,  afin  d'alfurer  de  ce  côté-la  les  fecours  à  d'être 
plus  en  état  de  conferver  le  nouveau  Royaume  conquis  ;  ces  villes  furent 
Médina del  Campo ,  Arevalo,  Olmedo,  Coca,  Ifcar , Cuellar ,  Sepulveda  & 
Ofma  (/).     Pour  recompenfer  le  Comte  D.  Raymond  de  fes  fervices,  & 
fe  l'attacher  pour  toujours ,  il  lui  fit  époufer  Donna  Urraque ,  fa  fille  unique, 
qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Confiance  (g).  Vers  ce  tems-là,  &  principale- 
ment à  caufe  des  Etrangers,  l'on  ceila  défaire  ufage  des  anciens  caraéleres 

Go- 
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Gothiques,  pour  fe  fervir  de  ceux  que  l'on  empioyoic  en  d'autres  Pays  de  Section 
l'Europe  (a).  VI- 

Don  Garde  Roi  de  Galice,  après  avoir  palTé  un  grand  nombre  d'années  j^'P'''//* 
en  prifon  ,  mourut  dans  le  Château  de  Luna  le  22  Mai  de  l'an  109 1  ;  les  CsiWie^  * 
uns  difent  de  maladie,  Mariana  (Z»)  rapporte,  qu'on  dit,  qu'il  s'étoit  fait;>//^«'^ 
ouvrir  les  veines  de  rage  &  dedérefpoir.  Son  Corps  fut  iranfporté  à  Léon,  Ferdinand 
&  on  l'inhuma  avec  fes  ancêtres  dans  l'fîglife   de   St.  Ifidore  ;  le  Roi  &  la  ^^- 
Reine ,  les  Infantes  Donna  Urraque  &  Donna  Elvire  fe  trouvèrent  à  fes  ob-  TïTTdT' 
feques  avec  plufieurs  Evêques,  6l  un  allez  bon  nombre  de  la  principale  No-  D.  Gaicie 
bleffe  du  Royaume;  l'on  enterra  avec  lui  les  grilles  de  fa  prifon,  ainfi  qu'il  'i'"''^';*' 
l'avoit  ordonné  (c).    L'année  fuivante  mourut  auffi  la  Reine  Confiance ,  'l^^^eu^e 
troiiieme  femme  d'AIphonfe,qui  époufa  peu  après  Berthe,fœur  de  D.Ray-  Conftan- 
mond  fon  Gendre,  dans  l'efpérance  d'avoir  un  fils.     11  ne  paroît  point  que  ce. 
dans  cette  occafion  la  parenté  .ait  caufé  quelque  fcrupule  au  Roi,  ni  qu'on 
en  ait  été  choqué  à  Rome ,  bien  que  D.  Raymond  &  par  conféquent  fa  fœur 
fut  apparenté  d'affez  près  à  la  feue  Reine  (  (/). 

Ses  Etats  étant  parfaitement  tranquilles  au  dedans, le  Roi  Alphonfe  jugea  Cenqnttei 
à-propos  de  recommencer  fes  expéditions  contre  les  Infidèles;  parcequ'i!''''!^  Al- 
fentoit  que  s'il  laiflbit  fes  troupes  long  tems  dans  l'oifiveté ,  la  difcipline  fe  P'-°"''"-''''^ 
relacheroit,  ou  que  l'efprit  de  mutinerie  s'y  mettroit.     Il  entra  donc  dans  le    °"^'2^  * 
Portugal ,  dans  le  delTein ,  non  feulement  de  ravager  le  Pays ,  comme  lui  & 
fes  prédéceflcurs  avoient  fait,  mais  d'en  faire  la  conquête;  car  il  compre-    ^'^^•^ 
noit  très-bien  que  tout  ce  qu'il  enlevoit  aux  Maures  étoit  doublement  avan- 
tageux aux  Chrétiens,  parcequ'en  affoibliflant  un  Parti,  il  fortifioit  l'autre. 
Il  le  mit  en  campagne  dès  le  commencement  du  Printems ,  A  fe  préfenta 
d'abord  devant  Santtaren  ,  qu'il  emporta  ;  après  quoi  il  alla  tout  de  fuite  af- 
ficger  Lisbonne,  qui  fe  rendit  par  compofition  le  6  de  Mai,  &  trois  jours 
après  Sintria  fe  fournit  auffi  (c).  En  ce  tems-là  il  fe  trouva  auffi  eng.'gé.en 
qualité  d'auxiliaire  des  Maures ,  à  faire  la  guerre  à  D.  Sanche  Roi  d'Arra- 
gon.  Voici  le  fait.  Le  Roi  de  Huefca  demanda  du  fecours  à  D.  Alphonfe 
contre  celui  d'Airagon ,  de  même  qu'aux  Princes  de  fa  Religion  ,  parccque 
fa  Capitale  étoit  afliegée.  D.  Alphonfe  envoya  des  troupes  fous  le  comman- 
dement de  Comte  D.  Sanche ,  pour  faire  une  diverfion  en  faveur  du  Roi 
Maure,  mais  celui  d'Arragon  ayant  été  bleffé  au  fiege  de  Huefca,  &  étant 
mort  peu  après  (f);  les  opérations  de  la  guerre  furent  fufpendues  de  ce  cô- 
té-là pour  le  prélent. 

L'année  fuivante  mourut  la  Reine  Berthe;  &  le  Roi  D.  Alphonfe  vou-  Mort  ih  la 
lant  établir  fa  fille  naturelle  Donna  Therefe,  née  de  Donna  Ximene  Nun- /ï-v'.r  Ber- 
nez, la  donna  en  mariiige  au  Comte  D.  Henri  de  Befançon,  qui  étoit  paf-  the,  0;/^'/- 
fé  à  fon  fervice  avec  D.  Raymond.  Il  lui  alfigna  pour  la  dot  de  Donnai  h c-^^'"^,^^*^'^^ 
refe  tout  le  Pays  conquis  en  Portugal ,  pour  en  jouir  après  fa  mort  fous  le^>  Poitiï- 
titre  de  Comte.     Quelques-uns  foutiennent-que  ce  fut  fous  la  condition  que  gai. 

ce 
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Section  ce  Comté  releveroic  du  Royaume  de  Léon,  mais  les  Portugais  prétendent 

VI.  que  ce  fut  fans  aucune  dépendance. 
Uijhnrede  £^  j^^g  i^  g^gj-re  fe  ralluma  entre  D.  Pedre  Roi  d'Arragon,  fils  de  D. 
ç2^°llg^Sanclie,  ik  les  lnfid>;les  ;  ce  qui  fit  que  D.  Alphonfe  envoya  des  troupes  au 
jufqù'à  fecours  du  Roi  de  Huefca,  fon  Vaffil.  D.  Pedre,  bien  que  fon  armée  fût 
Ferdinandfort  inférieure  à  celle  desiVlliés,  leur  donna  bataille  le  i8  de  Novembre, 
^^-  dans  la  plaine  d'Alcoraz  ;  &  après  un  combat  fort  acharné  il  remporta  une 

Vtùoirc  /«vittoire  complette ,  la  meilleure  partie  des  Mahométans  &  des  Chrétiens 
Roi (V Kl-  auxiliaires  refterent  fur  le  champ  de  bataille,  &  D.  Garcie,  Comte  de  Na- 
ragon.      jera,  qui  commandoit  les  troupes  de  D.  Alphonfe,  fut  fait  prifonnier  avec 
■i"9'5-     beaucoup  d'autres  {a).  Cette  glorieufe  victoire  fut  fuivie  de  la  reddition  de 
Huefca .  &  mit  fin  à  cette  Principauté  des  Infidèles. 
J-)  ^|,         Soit  que  D.  Alphonfe  fouhaittât  toujours  d'avoir  un  fils ,  foit  qu'il  fe  laf- 
phonfê     Hit  d'être  veuf,  il  penfa  à  fe  remarier,  «&  ayant  oui  dire  des  merveilles  de 
époufe  (a  Zaïde ,  fille  de  Mahomet  Aben-Habet,  Roi  de  Seville,il  réfolut  de  j'épou- 
/f//ea'«/î«Yer,  fi  elle  vouloit  fe  faire  Chrctienne,  parcequ'elle  palToit  pour  laPrincef- 
ée  Seville.ç^  ]a  plus  accomplie  de  fon  tems      La  propofition  de  ce  mariage  fut  très- 
agréable  au  Père,  &.  Zaïde  n'ayant  pas  fait  de  difficulté  fur  la  condition, 
cette  alliance  fut  bientôt  conclue,  &  les  noces  fe  célébrèrent  (Z>).     Le  Roi 
de  Seville  donna  pour  dot  à  fa  fille  plulleurs  places ,  qui  étoient  à  la  bien* 
féance  d'AIphonfe,  &  ce  Prince  pour  marquer  de  fon  côté  fun  amitié  à  fon 
beaupere,  lui  rendit  Sanftaren ,  Cincria  &  Lisbonne;  avec  cela  il  ne  gagna 
point  à  ce  mariage.  Quelques-uns  parlent  de  Zïide  comme  de  la  Concubine 
d'AIphonfe,  &  un  Hiltorien  contemporain  en  parle  fur  ce  pied-là      II  efl 
pourtant  certain  qu'elle  fut  femme  légitime  du  Roi,  &  le  fait  ne  peut  être 
contefté.     Par  l'avis  de  fon  beaupere  Alphonfe  entra  en  négociation  avec 
Jofeph,  Roi  de  toute  la  partie  Uccidentaie  d'Afrique  ,   c'ett-à-dire  de  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Adaroc.     11  s'agifToit 
d'un  delTcin  fort  extraordinaire?.  Les  Rois  de  Léon  &  de  Seville  méditoienc 
la  ruine  de  toutes  les  Principautés  ISIaures  d'Efpagne,afin  d'en  partager  les 
domaines  entre  eux.     Dans  cette  vue  ils  demandèrent  des  troupes  au  Mo- 
narque Africain,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  les  leur  accorder  (f). 
JofephR«     Jofeph  avoit  des  deflx;ins  bien  diiFérens  de  celui  des  Rois  allies.  Il  afTem- 
rf^Fezâ?  bla  de  nombreufes  Troupes,  forma  une  puilTante  Flot;e,  &  vinr débarquer 
^^  Maroc ^  Malaga.     Là  il  reçut  des  Ambafladeurs  des  petits  Princes  Mahométans, 
■^';,l^',''^^"' qui  dévoient  être  les  viclimes  de  l'alliance  ;  ils  lui  reprefenterent  que   Ma- 
S^lille.      homet  Aben  Habet  étoit  Chrétien  dans  le  coeur ,  c5c  qu'il  avoit  di-lTein  de 
détruire  tous  les  Maures  &  la  Religion  Mahométane  en  Efpagne  ;  en  quoi 
il  ne  pouvoit  manquer  de  réulTir,  à  moins,  que  Jofeph  ,  joignant  fes  armes 
aux  leurs,  ne  s'emparât  du  Royaume  de  Seville, &  ne  le  déclarât  le  protec- 
teur des  Mufuimans  d'ufpagne  (d).     C'étoit-là  en  grande  partie  à  quoi  ce 
Monarque  afpiroit.     Il  accepta  donc  les  Ofi:"res  des  Princes  Maures  marcha 

droit 
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droit  à  Seville ,  &  fe  rendit  maître  de  la  place  &  de  la  perfonne  de  Maho-  Sectioi» 
met  fans  oppofition  (a).  Ayant  acquis  sinfi  un  grand  Rovaume ,  il  examina      VI. 
par  quels  moyens  il  pourroit  exécuter  fes  ambitieux  projets  dans  toute  \tuï  H'^^i^f'^^ 
étendue.  Il  fe  détermina  àfe  tenir  dans  une  efpece  de  neutralité  avec  le  Rojpjljj';}^  * 
Alphonfe,  &  à  faire  la  guerre  à  ceux  de  fa  propre  nation;  il  fournit  donc,^;^^^ 
Grenade, AlmerJe&Murcie, contraignit  quelques  autres  petits  Princes  à  Itrerdinanâ 

reconnoitre  pour  leur  Souverain  ;  &  à  la  fin  fe  rendit  maître  prefque  fan^Iî^ 

peine  de  la  meilleure  partie  du  beau  Pays,  qu'on  appelle  Andaloufie  (h).  ' 

Il  faut  dire  un  mot  de  ces  nouveaux  Conquérans ,  que  les  Hiftoriens  d'E-    jq^^, 
fpagne  appellent  Almoravides  (c).     Ils  etoient  d'une  Tribu  Arabe,  &  s'e*"  On^n-.eks 
toient  établis  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qu'ils  pofledoient,  il  y  avoit  en-A!moravi- 
viron  un  demi  fiecle,  pour  y  vivre  féparés  des  autres  Arabes,  &  y  fuivre^" '.'*''" 
plus  rigoureufement  les  préceptes  de  rAlcoran,ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  y.£)-p3g,jg 
de  Morabites,  dont  les  Efpagnols  ont  fait  Almoravides.     Le  premier  Prin  fum  ce 
ce  ou  Chef  de  cette  Nation  fut  Abubecre-Ben-Omar,  qui  dans  les  Hifl:oires/''''«f^' 
d'Efpagne  eft  appelle  communément  Abu-Texificn  (d)  :  Jofeph  fut  fon  fuc- 
cefleur ,  &  les  rendit  iioriflans.     Quelque  démonftration  qu'il  fît  donc  lorf- 
qu'on  l'invita  de  pafler  en  Efpagne,  fon  véritable  deflein  fut  d'y  conquérir 
tout  ce  qu'il  pourroit  aux  dépens  des  Chrétiens  &  des  Maures.     Le  motif 
qui  le  détermina  à  attaquer  d'abord  les  derniers  fut  d'augmenter  fa  puilTan- 
ce,  avant  que  de  fe  mefurer  avec  D.  Alphonfe,  dont  la  réputation  étoit 
grande,  &  dont  tous  les  Princes  Mahomctans  redoutoient  le  pouvoir.     Le 
Roi  de  Léon  &  de  Caftille,  pénétrant  les  vues  de  Jofeph ,   envoya  contre 
lui  une  bonne  Armée  fous  les  ordres  des  Comtes  Don  Rodrigue  &bon  Gar- 
de de  Cabra.  Dèsque  Jofeph ,  qui  étoit  dans  le  Royaume  de  Murcie,  eut 
avis  de  leur  marche,  il  alla  à  leur  rencontre,  ôc  leur  livra  bataille  proche 
de  Rueda,  dans  la  Manche;  après  un  combat  fort  fanglant  l'armée  Chré- 
tienne fut  mife  en  déroute,  par  la  mauvaife  manœuvre  du  Comte  D.  Gar- 
de Ordonnez  ;les  Chrétiens  y  perdirent  beaucoup  de  monde,  tués  ou  faits 
prifunniers  (c)  ;  cette  défaite  jetta  tout  le  Pays  voifin  dans  la  conflernation. 

Le  Monarque  Africain  auroit  félon  tontes  les  apparences  conçu  de  plus  Alphonfe 
hautes  idées  de  fa  victoire,  fi  D.  Garcie  Ordonnez,  qui  avec  quelques  uns*'"*''*,'"^*. 
de  fes  Partifans  étoit  pafTé  à  fon  fervice,ne  lui  avoit  fait  comprendre qu'el  j''"r^^^^i| 
le  ne^décidoit  rien  pour  l'ilTue  de  la  guerre  ,  parceque  D.  Alphonfe  ftroityf„'/^/j'J^^] 
jjientôt  à  la  tére  d'une  autre  Armée,  &  qu'en  la  commandant  en  perfonne, /«;//,.  aux 
il  préviendroit  des  accidens,  tel  que  celui  auquel  il  étoit  redevable  de  la  vïc-^nfik/es. 
toire  (/).  Jofeph  vit  bientôt  la  vérité  de  cet  avis.  D.  Alphonfe  raflen.bla    '°98. 
toutes  les  forces  de  ks  Etats,  &  les  fit  défiler  vers  les  frontières  de  laNoi?- 
veile  CaRille.     Auflitôt  que  la  faifon  le  permit ,  il  fe  mit  en  campagne ,  & 
marcha   tout  droit  vers  Seville ,   quoiqu'il  fût   informé  que  fon   ennemi  . 
avoit  une  armée  bien  fupérieure  à  la  fienne.    Mais  Jofeph,  par  le  Corfdl 

d'Or- 
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Section  d'Ordonnez,  fe  tint  feulement  fur  la  défenfive.  Il  voyoit  clairement  que  la 
VI.  perte  d'une  bataille  feroit  irréparable ,  ai  que  dans  la  fituation  préfente  des 
^^'^^'«,j^  affaires,  il  n'avoit  pas  des  forces  fufEfantes  pour  combattre  le  Roi  de  Léon 
Caftille  &  de  Caftille,  &  pour  tenir  les  Mahométans  d'Efpagne  en  refpedt.  Il  réfo- 
jufiju'à  ■  lut  donc  de  retourner  en  Afrique,  &  d'envoyer  de  nouvelles  Troupes.  Al- 
Ferdinaudpiionfe  voyant  qu'il  ne  pouvoit  obliger  l'ennemi  d'en  venir  à  une  bataille, 
^  ravagea  les  environs  de  Seville ,  &  après  avoir  enrichi  fon  Armée  de  butin 

&  d'Efclaves ,  il  retourna  dans  fes  Etats  (a),  Jofeph  avoit  en  quelque  façon 
aboli  le  Chriftianifme  dans  l'Andaloufie ,  en  faifant  embarquer  pour  l'Afri- 
que tous  les  Chrétiens  Mozarabes ,  qui  n'avoient  pu  fe  fauver  ailleurs  (b). 
Trait  de  politique  ou  de  violence  ,  qui  fournit  dans  la  fuite  un  exemple 
qui  fut  fatal  aux  Maures,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  l'Hi- 
Itoire. 
Jofeph  Je     Le  Roi  Africain  donna  de  fi  bons  ordres ,  &  il  avoit  tant  de  pouvoir  fur 
Tcoiii- en  l'efprit  de  fes  peuples,  qu'il  leva  de  nombreufes  Troupes,  &  les  envoya  en 
Afrique    Efpagne  pour  continuer  la  guerre ,  fous  les  ordres   d'Almohait-Hiaya.     Ce 
«mvelles  Général  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fon  Maître ,  &  fe  mit  en  campagne 
iroiipei  en  de  fi  bonne  heure  avec  une  puiffinte  Armée,  que  D.  Alphonfe  fut  obligé 
Efpagne.  de  convoquer  le  Ban  &.  l'Arriére  Ban  ;  mais  le  Général"  Maure  fit  tant  de  di- 
1099.    ligence  qu'il  inveftit  Tolède ,  avant  que  le  Roi  D.  Alphonfe  eût  raffemblé 
toutes  fes  forces  ;  il  attaqua  la  place  vivement  &  y  donna  même  plufieurs 
afTauts,  mais  il  fut  repouilé  &  perdit  beaucoup  de  monde  (c).   Lors  donc 
que  le  Roi  approcha  à  la  tète  de  fon  armée  Hiaya  ne  fe  trouva  pas  en  état 
de  hâzarder  uue  battaille ,  deforte  qu'il  décampa ,  &  fe  contenta  de  s'empa- 
rer d'une  Place  frontière ,  pour  pouvoir  faire  des  incurfions ,  quand  l'occa- 
lion  feroit  favorable  (d).     Ce  fut  en  ce  tems-là  que  m.ourut  Donna  Elvire 
fiEur  du  Roi.     Cette  année  fut  encore  celle  de  la  mort  du  fameux  Don  Ro- 
drigue ,    furnommé  le  Cid,  qui  avec  fes  propres  troupes  &  quelque  renfort 
qu^  lui  avoit  donné  D.  Alphonfe,  avoit  conquis  Valence,  &  avoit  confer- 
vé  fa  conquête  nonobtlant  tous  les  efforts  des  Infidèles  (e)  ,  bien  que  fort 
inférieur  en  forces  (*). 

En 

(«)  Peliig.    Ovetenf.     Chron.    Luc.   TuJ.  Pelag.  Ovetcnf.  \.  c. 

Ro,-!er.  Te'.et.  de  reb.  Hifp.  L.  VI.  (•/)  Ro:ler.  To'.et.  de  Reb.  Hifp.  S"  Hifî.. 

Q)')  Pdas.  Oveienf.    Chron.  Roder.  Tolet.  Arab. 

Hift.  Arabr  (f)  Pelng.  Ovcfcnf.  Cliron.    Roder.  Toleu 

(0  Uic.  TuJ.   Chron.    Ro'J.   Tokt.  I.  c.  Hi;l.  Arab.  Luc.  Tud.  Chron. 

(*)  Nous  avons  delTein  de  donner  dans  c^tte  Note  une  Hiftoire  fuccinte  de  ce  Héros 
fi  fameux  dans  les  Hirtoircs  &  dans  les  Roaians  d'Efpajne.  11  s'appelloit  Don  Rodrigue 
Diaz  de  Bivar,  &  fut  furnommé  le  Cid,  ce  qui  en  Arabe  fmnitie  Seigneur  (i).  C'étoic 
fans  contredit  un  ho^nme  de  la  première  qualité  de  la  Vieille  Caftilie  ;  mais  nous  n'ofcns 
entreprendre  de  faire  fa  généalogie ,  ni  nous  ne  voulons  garantir  celle  qu'on  trouve  dar.i 
Mariana  (2)  &  en  d'autres  Hiiloriens.  Notre  defloin  n'eft  que  de  donner  une  idée  de  f^: 
grandes  a:tior,-3,  qui  font  fondées  fur  la  vérité  de  l'Hiftoire  ;  car  pour  ces  exploits  fabuleux 
&  ces  avantures  incroyables  &  nsême  impofîlbles,  par  lefquels  on  a  obfcurci  &  diminué 
par  conféq^uent  fa  véritable  gloire,  qu'on  avoit  deSei]!  de  relever,  on  peut  les   chcrch:r 

d^ns 
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En  l'année  iioo  mourut  l'Jnfante  Donna  Urraque,  qui  auiTi  bien  que  faSïCTro-» 
fœur  Donna  Elvire  vécue  toujours  dans  le  Célibat.     Elle  fut  inhumée  dans     VI. 
l'Eglife  de  St.  Ifidore  (a).  La  ville  de  Jérufalem  ayant  été  conquife  en  QQfi>fl'>'re<Ic 
tems-là  fur  les  Infidèles,  par  l'Armée  Chrétienne , fous  les  ordres  de  Gode- ^3^",,^"'* 
froi  de  Bouillon ,  beaucoup  de  Seigneurs  Efpagnols  pafferent  à  Rome ,  poury„/y,/j 
aller  dans  la  Terre  Sainte,  avec  les  fecours  qu'on  y  envoyoit.  Mais  le  Pape  Ferdinand 
Pafchal  II,  s'y  oppofa  très-fagement ,  &  leur  confeilla  de  s'en  retourner,  &!'• 

(a)  Red.  Sar.tiui  1.  c,  Al^  h,   à    CarthagU    ne  Reg.  Hirp.  Anacephal.  T!.o]er,  Tolct.  de 

lleb.  Hifp.  L   V  . 

dans  un  grand  nombre  d'Hidoires;  Ramire  Nugnez  de  Cuzman  en  avoit  compofë  une  en 
Latin  du  tems  de  l'Empereur  Charlequinc,  &  la  dédin  à  fon  fils  le  Piince  Don  Philippe, 
mais  elle  n'a  jamais  été  imprimée.  La  première  fois  qu'il  eft  fait  meniion  du  Cid  dans  les 
plus  anciens  Hirtoriens  (i),  c'eft  en  1063,  qu'il  accompa'^^na  le  Prince  Don  San^he,  qui 
marcha  au  fecours  d'un  Prince  Maure,  &  il  fe  troura  à  la  bataille  rie  Grao,  où  Don  Ua- 
mire  I.  Roi  d'iirragon  fut  tué  En  1068  &  1070,  il  ftrrvit  fous  le  même  Prince,  alors 
Roi  de  Caftille,  contre  fon  frète  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  ;  niiis  qu'il  ait  accompagné 
ce  Monarque  en  Galice,  l'ait  tiré  des  mains  de  ceux  qui  l'avoienc  fait  prifoiinier  ,  &  ait 
pris  enfuite  D.  Garcie.ainfl  que  le  rapportent  quelques  Hifloriens  moderne'i,  c'eftcequt 
n'efl  jias  afltz  a\'eré,  pour  mériter  une  entière  créance-  En  lo-j i  il  fuivit  D.  Sanche  au 
fiege  de  Zamora  oii  ce  Prince  ayant  péri,  le  Cid  fe  raira  en  bon  ordre  avec  les  Caftil- 
lans,  &  fit  porter  le  Corps  du  Roi  à  Ona.  Nous  avons  remarqué  dsns  le  Texte,  qu'il  fut 
le  ftui  Sei^ni-ur  de  Cnflille  qui  eut  le  courage  de  recevoir  à  îîurgos  le  ferment,  par  lequel 
D.  Alphcnfe  fe  jullifia  d'avoir  trempé  dans  la  mort  de  fon  frère,  &  que  la  manière  dontil 
s'y  prit  lui  fit  encourir  la  difgrace  de  ce  Monarque.  Deux  ans  après  s'appercevant  que  le 
Roi  continuoit  à  le  reg.irder  de  mauvais  œil,  il  réfolut  de  quitter  la  CaftiUe,  bienqu'ileût 
époufé  piu  de  tems  avant  Donna  Ximcne  DIaz,  fiile  du  Comte  D.  Diegue  Alvarez  des 
Afluries,  il  entra  donc  avec  plufieursde  fes  amis  &  de  fes  parins  en  Arragon,  qu'il  rava- 
gea en  plufieiirs  endroits ,  &  il  s'empara  du  Château  d'Alcocer ,  fitué  à  peu  rie  diftance  de 
Catalayud ,  Renfiircé  de  quelques  iviécontens  de  CalHlIe  &  de  Léon,  il  faifoit  delà  des 
courfes  fur  les  terres  des  Mahométans  avtc  beaucoup  de  bonheur.  Tirant  toujours  avan- 
tage; des  lieux  efcarpés,  il  paifa  dans  les  quartiers  de  Teruel,  à  vingt-fept  lieues  au  Midi 
de  SaragofTe,  &  fe  maintint  dans  une  Eorterefle,  appellée  aujourd'hui  laPenna  de-elCid, 
la  Roche  du  Cid  (2'j.  Remarquons  en  partant,  qu'il  n'y  a  pas  en  Efpagne,  ni  peut-être 
prefque  dans  toute  l'Europe  ,  de  contrée  plus  belle  que  celle-ci ,  où  l'air  foit  aiiffi  pur  & 
fi  doux  en  même  tems,  enforte  qu'il  y  règne  comme  un  Printems  perpétuel  ;cln()ue petit 
taillis  étant  émaillé  de  fleurs  odoriférantes,  qui  fe  renouvellent  tous  les  mois.  Ce  fut  pen- 
dant fon  féiour  dans  ce  quartier ,  qu'il  apprit  l'exécrable  meurtre  commis  en  la  perfonnede 
l'infortuné  Hiaya,  ci-'^evant  Roi  l'e  Tolède,  &  alors  Souverain  de  Valence  ,  que  Aben 
Japhat  atTaffina  pour  s'emparer  de  fa  Principauté.  Le  Cid  fit  demander  au  Roi  D  Al- 
phonfe quelques  Troupes,  pour  aller  avec  elles  &  avec  les  Tiennes  conquérir  Valence  Le 
Roi  approuva  fon  dtflein.  &  lui  envoya  un  renfort;  il  affiegea  la  Place  en  10Ç14,  &  la 
prit  enfin;  il  la  défendit  enfuite  courageufement  contre  toutes  les  forces  des  Infidèles,  qui 
s'efTt  rcerent  de  reprendre  cette  ville.  Le  Cid  y  p^ffa  le  reftc  de  fa  vie,  &  y  mourut  raf- 
fafié  de  jours  &  couvert  de  gloire,  en  1099  (3)  Sa  Veuve  Donna  Ximene,  maitrefTe  de 
Valence,  la  défendit  avec  un  couiage  héro'ique  ,  it  y  refta  jufqu'à  ce  que  pour  obéir  aux 
ordres  du  Roi,  elle  jugea  à  propos  de  l'abandonner  par  les  raifons  marquées  dans  le  tex- 
te. Les  batailles  du  Cid  avec  les  Rois  d'Arragon  &  les  Comtes  de  Barcelone  font  fabu- 
leufes;  celles  confie  les  Mahométans  ne  le  font  pas  moins,  telles  qu'on  les  raconte,  & 
les  mariages  de  fes  filles  avec  les  Comtes  de  Carrion  ,  font  abfolument  faux,  ainfi  que 
Saudoval  la  démontré  (4). 

{i)  Ch:on.   Var.  a.'ti.].  (3)    M.'r-Un.\   !.    c.    tcrrer/is   T.    III.  pag.   2!8. 

(l>  Lut.  Tnd.   Chion.  \(iiiir  TeieiiiiA,  liifp.      T::";::a.  L.  VIIÎ. 
L,  VI.  C4I  Dans  fon  Hiftoiie des  Rois  de  Léon  &   de 

CMiti.le. 
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SacnoN  de  commencer  par  délivrer  leur  propre  Pays  du  joug  des  Infidèles.  Aufïïtôt 
VI.  que  les  Maures  furent  inftruits  de  la  more  du  Ci J ,  ils  fe  iîatcerent  qu'il  n'au. 
^''''""■fj'^'roienc  pas  de  peine  d'arracher  Valence  des  mains  des  Chrétiens;  &  firent  a» 
Q^ ^"llg  "^  vancer  toutes  leurs  forces  de  ce  côté-là.  Le  Roi  D.  Alphonfe  envoya  con- 
/«/■/h'/ï  tre  eux  un  Corps  d'Armée  fous  les  ordres  du  Comte  D.  Henri ,  fon  gendre^ 
Ferdinand  pour  leur  difputer  le  pafTige  ,-miis  ce  Seigneur  leur  avant  livré  bataille  pro- 
^'*  che  de  Malagon,  fut  entièrement  défait  (a).     Les  Infidèles  allèrent  alTieger 

Valence ,  mais  Donna  Ximens,  Veuve  du  Cid  ,  &  Alvnr  Fannez  Gouver- 
neur de  cette  ville,  la  défendirent  avec  tant  de  courage  &  de  valeur,  que 
les  Maures  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon» 
de.     Cet  échec  les  empêcha  d'inquietter  la  Nouvelle  CaT:iIle ,  ce  qui  donna 
au  Roi  D.  Alphonfe  le  loifir  de  régler  fes  affaires  domeftiques,  &  de  met- 
tre la  ville  de  Tolède  en  état  de  défenfe,  en  réparant  les  murs,  fur-tout  de- 
puis Saint-Etienne  jufju'a  la  rivière  (/;). 
jlhandon-      L'année'  fuivante  les  Maures  parurent  encore  devant  Valence ,  &  ia  ville 
«éeparor-hl  corifervée  par  le  fecours  que  le  D.  Alphonfe  y  envoya;  mais  ce  fut  à 
dre  d:  D.  j:^  fj  grands  fraix,  que  ce  Prince  prit  le  parti  de  l'abandonner;   comme  elle 
Alphonfe.  ^^qJj.  |^j.j.  éloignée  da  refle  de  fes  Erats,  il  prévoyoit  que  tôt  ou  tard  elle 
tomberoit  infailliblement  entre  les  mains  des  Infidèles,  avec  tous  les  Chre- 
IJ03-     tiens  qui  y  étoient;  ainfi  il  leur  envoya  ordre  de  l'abandonner  (c).     Quel- 
que tems  après  le  Roi  perdit  Donna  Ifabelle  fa  cinquième  femme,  qiù  fut 
entertée  à  St.  Ifidore  ;  elle  laifTa  un  fils  nomme  Don  Sanche ,  que  l'on  re- 
gardoit  comme  l'héritier  préfomptif  des  va.l1:es  Etats  de  fon  père  {d)  (*). 
^  Mais  quoique  le  Roi  eut  un  fils,  il  fongea  encore  à  fe  remarier, &  Èernard 

Archevêque  de  Tolède,  qui  étoit  allé  à  Rome,  négocia  fon  mariage  avec 
Beatrix  de  la  maifon  d'Efte  (e)  au  grand  regret  de  la  Princelle Donna Urra- 
que  fa  fille  &  de  D.  Raymond  fon  mari. 
nos.     '  Pas  longtems  après  il  perdit  une  grande  bataille  contre  les  Infidèles,  où 

Vct'iire  !es  U 

Maures. 

C';)  Roder.  ToUt.  Hîfl.  Arab.  Pe!ag.  Ovc-  Arab.  Pelag.  Ovctcnf.  Chron. 
/.'«/.  Chron.  Luc.  Tut.  Chron.  Qi)  «->./,"  Tolet  de   Reb.    Hifp.   L.   VI 

('0  Chron.  Var.  antiq.  l'elag.  Oveteiif.   Chron.    L;.c.  TtU.  Chron. 

(c)  Luc.  Tul.  Chron.  Roder.  Tolet.  Hift.         (f)  Ferrerai  T.  III.  pag.  ayB. 

(*•)  Cette  Pfi'nccfTe  Maure,  lorsqu'elle  ëpoiifa  D  .alphonfe,  prit  à  fon  baptême  le  nom 
de  Mirie-lfabelle.  Cependant  il  s'e:'tgli!ré  de  bonne  heure  une  erreur  fur  fon  fujet,  fur 
quelque  obfcarité  qu'il  y  a  dans  fon  lipitaphei  deforte  que  D.  Pelage  d'Ovié.io,  la  fait 
Co:!Cubine  &  femme  du  Roi.  Sa  femme  fous  If;  no;n  d'ifabelle,  fil!e  de  Louis  Roi  de 
France,  &  fa  Concubine  fous  fon  nom  deZaïJe  (i).  Mariana  a  corrigé  cette  faute  en 
partie,  puifuu'il  reconnoit  qu'elle  a  été  femme  légitime  d'Alphonfc,  mais  il  diftin^ue  ce- 
pendant Z:;ïie  d'ifabclie  (2>  Un  autre  Ecrivain  curieux  f3)  a  levé  vieinemenc  la  di/H- 
ciiltî,  en  produifant  rE;)itaphe,  qui  a  donné  lieu  à  la  difpute,  qui  cfl  certainement  aullî 
décifive  qu'on  pjuc  le  defirer;  la  voici;  Hl:  J.  Regina  iilifabeth  tnor  Rigis  Afonjl  ,fil'u 
Benavet ,  R^gis  Sivili^,  qus privj  Zaïda/»/:  vocata;  c*eft-à-dire,  Ci-gU  blizibeth  , /eia- 
?);e  du.  Roi  yilphrafe,  i^  fille  <i?Benivcc,  Roi  di  Seviile  ,n(»nmee auparavant  Znda.  On  faic 
que  le  nom  d'Elizabeth  &  d'ifabelle  font  le  même.  -QusLiues  anciens  Hifloriens  (4)  cli- 
f  lit  qu'elle  eu:  diux  filles  du  Roi,  mais  nous  ne  repéterons  point  inutilement  ce  qui  et 
dit  dms  le  texte  toachant  fcs  eufans. 

(x)  PtUi.  Oviiinf.  Chfon.  tiqiidîdisdel  Revno.  dt  NavariJ,  L.  Illt 

(î)  M.,r,itni  Li-IX.  5  lit.,  (4)  Chlo.1,  Vii..  jn^iq. 

Ç})  UirM,  iaii\\^3.\imii  H.ft»iicis  d:Ii»  An- 
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îl  ne  commandoic  pas  à  la  vérité  en  perfonne  ,  mais  toute  fon  Armée  fut  Sectio» 
taillée  en  pièces,  mife  en  fuite,  ou  faite  prifonniere.     Cependant  il  prit  de      ^}- 
n  fages  mefures,  que  les  JNIiures  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  leur  vie  ^''^'""Â' 
toire  (a).     La  famille  royale  fut  augmentée  le  premier  du  Mars   de  l'an  ûV^cadilIe 
1106  par  la  naiffance  de  Don  Alplionfe  fils  de   D.  Raymond  Comte  de  Ga-  /V/^^V* 
lice,  &  de  l'Infante  Donna  Urraque,  il  fut  baptifé  dans  l'Eglife  Apofloli-  Ferdinand 

que  de  St.  Jaques.     Les  Annales  de  ce  tems-là  rapportent  unanimement ,  ^^^ 

qu'on  vit  au  Ciel  pendant  trente  jours,  avant  fa  naiilance,  une  belle  Etoi- 
le {h);  ce  qui  fut  regardé  alors  comme  un  heureux  prérage,.dont  on  fe  mo- 
queroit  aujourd'hui  ;  puisqu'en  fuppofant  la  vérité  du  fait ,  cette  étoile  ne 
legardoit  pas  plus  l'Efpagne,  que  les  autres  Pays,  où  elle  étoit  vi'lble. 

Jofeph  ,  Roi  desAlmoravides,  ayant  fini  fes  affaires  en  Afrique ,  réfolut /"V(7/?<i« 
de  repafler  en  Efpagne:  il  s'embarqua  fur  une  puiifante  Flotte  avec  uneAr-  '^''^  Almo. 
mée  plus  nombreufe  qu'aucune  qui  fat  venue  jamais  aborder  dans  leRoyau-  ^e^\\^^'iff 
me  (c).  AulTitôt  qu'il  y  eut  incorporé  les  Troupes  qu'il  avoit  déjà  dans  le  i„.t/islc 
Pays  ,  il  la  partagea  en  trois  corps ,  dont  deux  furent  défîmes  à  envahir  d'Uciès. 
les  Etats  du  Roi  de  Léon  &  de  CalHlle,  &  le  troifume  eut  ordre  de  fou- 
mettre  tout  ce  que  les  autres  petits  Rois  Mahométans  poflfedoient  en  Efpa- 
gne (c/).  D.  Alphonfe  inftruit  de  fon  débarquement  &  de  fcs  deiïeins.  Se 
étant  trop  vieux  pour  commander  fon  Armée  en  perfonne,  manda  fon  Gen- 
dre D.  Raymond,  qui  étoit  en  Galice;  ce  Prince  fe  mit  en  chemin  ,  mais 
il  tomba  malade  pendant  le  Voyage  &  mourut  ;  cependant  le  Roi  eut  la  fa- 
tisfaélion  de  le  voir  avant  fa  mort ,  &  de  lui  procurer  dans  fes  derniers 
momens  toutes  les  confoîations  qui  dépendoient  de  lui  (c).  Ayant  été  joint 
par  tous  les  Comités  de  fes  Etats  qui  lui  amenèrent  leurs  Troupes ,  il  pa;Ta 
avec  eux,  à  Tolède,  prévoyant  que  l'ennemi  s'avanceroit  vers  cette  ville. 
11  ne  fe  trompa  point  :  Jofeph  ayant  réuni  fes  forces  prit  tout  droit  la  route 
de  Tolède  (/).  D.  Alphonfe  envoya  avec  ks  Généraux  l'Infant  Don  Sanche 
fon  fils,  jeune  Prince  de  dix  à  onze  an  s,  qui  avoit  pour  Gouverneur  leCom- 
te  D.  Garde  de  Cabra,  efpérant  que  la  préfence  de  fon  héritier  préfomptif 
pourroit  animer  davantage  les  Soldats  {g).  Les  Comtes  fe  mirent  donc  en 
campagne,  en  la  compagnie  de  l'infant ,  &  trouvèrent  l'ennemi  campé  à  la 
vue  d'Uciès.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  &  on  combattit  de 
part  &  d'autre  avec  une  ardeur  inexprimable,-  à  la  fin  les  JNIahométans 
enfoncèrent  les  Chrétiens  ,  ik  pénétrèrent  jufqu'à  l'endroit  où  étoic- 
l'Infant  D.  Sanche.  Ce  jeune  Prince  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , 
étoit  à  pied  ,  lorsqu'il  fut  inverti  par  les  Infidèles  ;  fon  Gouverneur 
le  couvrit  de  fon  bouclier  ,  &  malgré  fon  âge  avancé  fit  des  prodiges  de 
valeur  pour  le  fiuver  ;  mais  accablé  par  le  nombre  il  fut  oblige  de  fuc- 
comber ,  &  tombant  fur  l'Infant  ils  périrent  tous  deux,  les  Maures  firent- 
main' 

{a)  linUr.  Tolet  Hift.  Arab,  &  de  Reb.     à  C/jrihagiKc  Reg.  Hifp.  Anacephal.  Pelage 
Hifp.  L.VI.  Luc,  TuJ.  Chron.  Qvtieuf.  Chron.    Luc.  Tud.    Chron.   Rvdtr 

y>)  Chron.  Var.  antiq.  To/cr.  Hift.  Arab. 

(c)  telug.    Ovctaf.    Chron.    Lu:.    Tud.         (/J  RoJ^r.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  I.  c.  6f 
Chron.  Roi.  toht.  Hifc.  Arab.  Hift.  Arab.  Luc.  Tud    Chron. 

(d)  Roaer.  Tolct.  de  Ileb.  Hifp.    L.  VL        (5)  L'cIol'.  Ovei.Ckton.  Luc.  Tud.  Clitoyt. 
fi?  Hift.  Arab.  Luc.  Tu  L  Chron,  liider.  Tuict,  Hifl.  Arabi 


(/)  lioilcr.  Sauta  mit.  Hifp»  P.  III,  ^//.h. 
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Section  *"^^"  ^^^^  ^^^  '•°'^^  '^^  'i^'^  ^'^  préfentoit  devant  eux,  &  remportèrent  une 
VI.  vitloire  complette  ;  fept  Comtes  périrent  dans  cette  occafion  (a).  Cette  fu- 
Hifloireflentde  bataille  fe  donna  le  29  Mai  de  l'an  1108,  &  ce  fut  le  plus  grand  re« 
Leonâf  vers  que  les  Chrétiens  euffent  encore  effliyé  depuis  la  perte  de  la  ville  de 
jaQ/uVt'^  'Léon.  Il  paroit  cependant  que  cette  viftoire  coûta  ch^r  aux  JVIaures,  puiP- 
PetdinanJ  qu'on  ne  voit  point  qu'ils  en  ayent  tiré  aucun  avantage  (/;).  L'Infante 
II.  Donna  Urraque  &  l'Evèque  de  Compoftelle  rafTimblerent  toutes  les  for- 

■  ces ,de  la  Galice,    &  marcheient  vers  Tolède  ;  ayant  joint  les  débris  de 
l'Armée ,  ils  allèrent  fièrement  à  l'ennemi  ;  mais  les  JNIaures  n'oferent  ten- 
ter le  fort  d'un  nouveau  combat  ;  contens  de  l'avantage  qu'ils  avoient  rem- 
porté, il  fe  retirèrent  à  la  hâte.  On  mit  une  bjnne  (îamifon  dans  Tolède, 
&  les  Troupes  que  le  Roi  avoit  envoyées  de  Caftille  fervirent  à  couvrir  cette 
ville  (0(*). 
]L.      j        On  peut  aifément  penfer  que  le  Roi  Alphonfe  fut  très-affligé  des  trilles 
Roi  hV    circonfiances  où  il  fe  trouvoit  dans  fa  vieiiLfFe,  lorfque  l'agi  &  fes  infirmi- 
phonfeVI.tés  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  en  faveur  de  fes  fujets,  ce  que  fa  fagefle 
lui  didoit.  Il  ne  négligea  pourtant  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Guido, 
Archevêque  de  Vienne  en  France  &  frère  du  Comte  RîymonJ  étant  pafle 
en  Efpagne  pourvoir  fon  neveu,  le  Roi  fit  amener  le  jeune  Prince  àLéon,«S: 
il  y  manda  tous  les  Nobles  de  Galice  ;  là  en  fa  préfence  &  en  celle  de  l'Ar- 
chevêque de  Vienne,  il  voulut  que  tous  ces  Seigneurs  le  reconnurent  pour 

leur 
{a)  Chron.  Var.  ant.  '  fc)  Pclag.  Ovct.  Chron.  Luc,  TuJ.  Chron. 

(//)  Mjrrma,  L.  X    J  51.  Ferreras  T.     Roiier.  Tolet.  Hift.  Arab. 
III.  p.  303.  Tunjuet  L.  VIII. 

(*)  II  paroit  évidemment  par  les  relations  de  cette  funefte  bataille,  que  l'Infar.t  Don 
Sanche  étoit  fils  légitime,  &  héritier  préfomptif  d'Alphofife.  Sans  cela  il  y  auroit  eu 
bien  de  l'inhumanité  à  expofer  un  enfant  d'onze  ans,  fans  aucune  néceffiré  Mais  l'Héri- 
tier du  Royaume  devoit  être  cher  à  tout  le  monde,  &  dans  l'état  délefpéré  où  étoient 
les  affaires,  oa  peut  dire  que  le  Roi  donna  une  gran.le  preuve  de  fagefle,  en  envoyant 
le  jeune  Prince  à  l'Armée,  puifqu'il  prouvoit  par-là  que  la  conferv;:tion  de  fes  fujetî 
lui  tenoit  plus  à  cœur  que  celle  de  fcs  enfans.  11  fit  voir  encore  fon  courage  &  (a  fer- 
meté en  alTcmblant  une  nouvelle  Armée  ,  pour  mettre  fes  Etats  à  couvert,  nonob- 
flant  le  fatal  revers  qu'il  avoit  éprouvé;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  eftimable  dans  ua 
Prince  accablé  de  vieilleiïe  &  d'infirmités,  qu'on  avoit  moins  lieu  de  s'y  attendre  fi). 
Quelques  Hiftoriens  rapportent,  qu'il  fit  plus.  Après  la  bataille,  s'entretenant  un  jour 
avec  fes  Confidcns,  il  témoigna  qu'il  étoit  très- peri'uadé ,  que  Its  difgraces  que  l'Efpagne 
«voit  éprouvées  depuis  quelque  tems  étoient  un  châtiment  du  Ciel ,  &  que  l'on  ne  de- 
voit pas  fe  flatter  d'un  heureux  changement,  fans  la  réforme  des  mœurs  ;  mais  qu'il  ne 
favûit  quels  moyens  employer,  &  qu'il  fcroit  bien  aifé  qu'on  lui  en  indiquât.  Un  de  ceux 
qui  étoient  avec  lui  prit  cette  occafion  de  remarquer  que  Dieu  les  puniflbit  parlemini- 
ftere  des  Maures  parce  qu'il  avoit  permis  que  les  Chrétiens  euffent  un  commerce  trop 
familier  avec  eux  ;  ce  qui  avoit  corrompu  les  mœurs  ,  &  introduit  la  mollefle,  le  luxe  à 
le  libertinage,  vices  inconnus  autrefois  aux  Cafïillans  (2).  Le  Roi  écouta  cet  avis  avec 
reconnoiffance ,  &  publia  d'abord  un  Edit  (3)  pr.r  lequel  il  défendoit  l'ufage  des  Biins 
publics,  toutes  fortes  de  fpettacles  &  de  diuertilTemens ,  qui  s'étoient  d'abord  introduits, 
à  l'imitation  des  Maures,  parmi  les  perfonnes  dt  qualité,  &  peu  à  peu  parmi  celks  de 
toute  condition  Cet  lidit  produilit  d'abord  un  bon  etfet,  &  bannit  pour  un  te:ns  le 
goût  de  ia  mollene,  du  Luxe  &  des  plaifirs;  qui  eft  toujours  la  caufe  &  la  marque  de 
la  décadence  des  Etats. 

(i)  \od.  Tciei.  de   Peb.  Hifj).  I..  VI.  ir   Hift.         (2)  Chion.  Vat.  anr, 
Al.ib.  Lm,  Tud.  Chioii.  ij     j\,.,ri,uia  L.  X.  S   tl. 
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leur  Comte  &  Souverain ,  &  lui  prétaflent  ferment  {a).     Il  maria  enfuite  Sectioh 
Donna  Urraqae  fa  fille  avec  D.  Alphonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre,     'VI. 
malgré  tout  ce  que  les  Grands  de  Caflille  purent  faire  pour  empêcher  ce  ma-  |^'V''»'>* '/c 
riage  (b).  II  fit  auffi  lever  de  nombreufes  Troupes  dans  fes  Etats ,& les dif-  deC^Mit 
perfa  avec  les  Comtes  qui  en  étoient  les  Chefs  fur  les  frontières ,  de  manière  iuPiuà 
qu'elles  puflent  facilement  fe  joindre ,  en  cas  que  les  Maures  fiffent  quelque  Ferdinand 

entreprife:  auffi  ces  Infidèles  prirent-ils  le  parti  de  porter  leurs  armes  en  ^^; 

Catalogne  &  ailleurs,  plutôt  que  d'acheter  des  vifloires  que  les  Caltillans  """""'^ 
leur  vendoient  fi  cher  (c).  Une  chofe  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  mé- 
moire du  Roi  D.  Alphonfe ,  c'efl  que  pendant  un  an  &  demi  qu'il  fut  dans 
un  état  languiffant,  les  aff^aires  civiles  &  militaires  fe  maintinrent  toujours 
en  bon  ordre ,  enforte  que  le  Royaume  n'eut  aucune  attaque  à  efTuyer  du 
dehors ,  &  qu'il  n'y  eut  ni  troubles  ni  mouvemens  au  dedans.  D.  Alvare 
Fannez ,  qu'il  chargea  de  la  défenfe  &  du  gouvernement  de  Tolède ,  prit 
de  fi  bonnes  mefures,  que  les  habitans  n'appréhendoient  rien,  malgré  les 
avis  qu'ils  recevoient  de  l'accroiffement  des  forces  des  Infidèles  {(t).  Le  bon 
Roi  fencant  fa  fin  approcher  convoqua  tous  les  Comtes  qui  étoient  fur  les 
frontières,  &  leur  déclara  que  fon  intention  étoit ,  que  Donna  Urraque  fa 
fille  héritât  des  Royaumes  de  Léon  &  de  Caftille,  &  que  fon  petit  fils  D. 
Alphonfe  demeurât  toujours  poffelTeur  de  la  Galice  &  fuccedât  à  tous  fes 
Etats  après  la  mort  de  fa  mère,  en  cas  qu'elle  ne  laifi!at  point  d'autres  enfans 
du  Roi  d'Arragon.  11  mourut  enfin  le  30  Juin  de  l'an  11 09,  après  avoir 
régné  trente-fept  ans  depuis  fon  rétablilîèment  fur  Je  trône,  &  quarante- 
quatre  depuis  fon  premier  avènement  à  la  couronne  après  la  mort  de  fon  pè- 
re (f).  Donna Bcatrix, fa  fixieme  &  dernière  femme,  s'en  retourna  en  Ita- 
lie, lorsqu'elle  fut  devenue  Veuve  (/). 

La  mort  de  ce  fage  &  puiflant  Prince  fut  l'époque  des  malheurs  de  fes  Su-  MelîtitelU^ 
jets.  D.  Alphonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre ,  perfuadé  qu'on  ne  pcuvoit  g""  f«- 
acquérir  des  Royaumes  que  les  armesàlamain,entra  en  Caftille  àlatéte  de  fes  Ç.'  l<^  lio*^ 
troupes  pour  foutenirfcs  droits  du  Chefde  la  Reine  fa  femme  ;  mais  les  Etats  pi^o^fe' 
prévinrent  les  troubles  eue  cette  démarche  auroit  pu  exciter;  en  lui  faifant  w/irrr.gon 
favoir,  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  de  voir  leurs  Souverains  marcher  ê?  la  kci- 
avec  des  troupes  étrangères ,  qu'il  pouvoit  employer  les  fiennes  plus  utile-  '"'  ^"^^ 
ment  dans  fes  Etats ,  &  que  la  force  étoit  inutile  puifque  perfonne  ne  con   '^"^' 
teftoit  les  droits  de  la  Reine,  Don  Alphonfe  reçut  ce  meffage,  comme  il 
devoit,  &  déclara  qu'il  avoit  ignoré  les  fentimens  des  Etats ,  quand  il  étoit 
entré  en  Caftille,  mais  qu'il  alloit  congédier  fes  troupes,  en  fe  repofant  en- 
tièrement fur  leur  fidélité,  par  laquelle  ils  s'étoient  toujours  diftingués  'g). 
Il  lui  fut  plus  aifé  de  s'entendre  avec  les  Etats  qu'avec  la  Reine  fa  femme; 
cette  Princeffe  aimoit  fi  fort  la  domination, qu'elle  auroit  bien  voulu  comp- 
ter fon  mari  pour  le  premier  de  fes  fujeis.  Les  égards  du  Comte  Raymond 
fon  premier  mari  pour  elle ,  l'avoient  rendu  réellement  tel ,  mais  le  Roi 

d'Ar- 
(«)  Chron.  Var.  antûi.  Hifp.  P.  IIF. 

(*)  RoJtr.  Tolet.  de  Reb,    Hifp.  L.  VI.         («)  Lu:.  Ttid.  ChxoT).  /llph.àCaiiliiginer 
telag.  0-Mt-  Chron.  Reg.  Hirp.  Anacephal.  Pdag.  Ovet.  Ghion.. 

Ce)  kaJ.To.'if.Hid  Arab:  LiJC.Ti.d.  Chron.        (/)  !lo,l.  Tokr ,  de  Rtb.  Hifp.  L,  VL 
(./)  Vêlage  Gvet.C'ù^n. Ri!.  Sur.tii  HxA»       (^),  Chron,  Va  ai:tiq. 
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Section  d'Arragon  n'étoic  pas  d'humeur  à  fouffrir  des  airs  de  hauteur.  Il  tâcha  de 
VI.  lui  faire  fentir  ce  qu'elle  lui  devoit,mais  elle  ne  connoiffbic d'autres  devoirs, 
tli/ioire  rie  qii^  ceux  auxquels  on  e'coic  tenu  envers  elle  (a),  Le  Comte  Don  Pedre  Af- 
^^r^!\%  ^"fsz,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille  ,  qui  avoit  été  le  compagnon 
fi/hu'à  "  d'exil  du  père  de  la  Reine ,  ôc  qui  l'avoit  élevée ,  prit  la  liberté  de  lui  dire 
Ferdinand  fon  fentiment  fur  fa  conduite,  &  infifta  fur  l'obligation  où  elle  étoit  de  s'af- 
11'  fujetcir  à  la  volonté  de  fon  mari.  Elle  en  fut  fi  irritée  qu'elle  féloigna  de  la 

"■~~™*  Cour,  &  le  dépouilla  de  fes  emplois  &  de  fes  biens  (i).  Mais  le  Roi  répara 
cette  injufbice,  en  rétablilTant  le  Comte  dans  tous  fes  honneurs  &  fes  biens; 
déclarant  qu'il  regarderoit  comme  faites  à  lui-même  toutes  les  injures  que 
l'on  feroit  au  Comte,  de  quelque  part  qu'elles  vinfTent  (c).  Cela  augmenta 
la  mefintelligence,  &  elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  fît  arrêter  la  Reine, qui  fut 
enfermée  dans  le  Château  de  CaRellar  :  mais  quelques  Seigneurs  de  Caliille 
trouvèrent  moyen  de  l'en  tirer  bientôt;  elle  affecla  alors  une  grande  déli- 
catelTe  de  confcience  fur  fon  mariage ,  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre 
elle  &  fon  mari,  étant  Coufins,  deforte  qu'elle  fouhaittoit  que  fon  mariage 
fût  déclaré  nul  (r/). 
CmneCi-.    Au  milieu  de  ces  divifions  il  s'alluma  une  guerre  civile  en  Galice.  D.  Riy- 
vik  en      mond  premier  mari  de  la  Reine  avoit  chargé  le  Comte  D.  Pedre  Frolaz  de 
Guliceoà   fraba,  du  foin  d'élever  le  jeune  Infant  D.  Alphonfe  ,&  le  Roi  D.  Alphon- 
Y'7^riï"  ^^  ^*^"  grand  père  avoit  confirmé  cette  difpolition.  Ce  Seigneur  s'acquittoit 
flu  jeune    de  fa  charge  d'une  façon  irréprochable.  Quelques-Seigneurs  du  Pays, jaloux 
Comte.      de  fon  crédit ,  &  dont  les  chefs  étoient  deux  frères  nommés ,  D.  Arias  Perez 
iiio.    ^  D    Pédre  Arias,  gens  d'un  efprit  turbulent,  invertirent  le  Château  où 
étoit  l'Infant ,  &  au  mépris  de  la  foi  donnée  ils  l'arrachèrent  des  brus  de  la 
ComttlTe  de  Traba  ,  &  arrêtèrent  l'Eveque  de  Compoftelle,  qui  s'étoit  op- 
pofé  à  leur  violence  (e)      Les  habicans  de  cette  ville ,  ayant  pris  les  armes 
pour  délivrer  leur  Evéque  ,  les  JMutins  le  mirent  en  liberté;  mais  ils  retin- 
rent le  jeune  Prince  ,  prétendant  colorer  toutes  les  violences  qu'ils  commet- 
toient  du  fpécieux  prétexte  d'être  fidèles  à  un  enfant  qu'ils  détenoient  pri- 
fonnicr  (/).  Ce  procédé  mit  tout  en  defordre  dans  k  Province  &  la  fit  tom- 
ber dans  une  efpece  d'anarchie.  Tel  fut  le  trifte  tour  que  prirent  les  affaires 
dès  la  première  année  qui  fuivit  la  mort  de  ce  grand  Roi ,  qui  avoit  rendu  la 
puiffance  des  Chrétiens  fi  formidable  en  Efpagne. 
AU  Roi        Jof<^ph  R'>i  de  Maroc  &  des  Almoravides  mourut  environ  dans  le  même 
dei  Atma-  tems  que  le  Roi  D.  yilphonfe  VI.  &  eut  pour  fucccffeur  fon  fils  Alijo- 
,  r.'iviJis     feph  {g) ,  que  nous  nommerons  fimplement  Ali  pour  le  diftinguer.  Ce  Prin- 
"iJ'^se  To-  ^g  avoit  été  Viceroi  de  fon  père  en  Efpagne ,  mais  il  étoit  en  Afrique  lors- 
/ucJèt"^    que  Jofeph  mourut.    Il  pafla  bientôt  avec  une  nombreufe  Armée  en  E- 
fpagne  ;   ayant  débarqué   fes  troupes  il   fe  rendit  d'abord  à  Sevilie.     A- 
près  avoir  reconnu  les  fortifications  de  cette  Place,   il  expédia  un  ordre 
pour  que  toutes  les  Troupes,  qu'il  avoit  en   Efpagne,   fe  rafTemblafrent  à 

Cor- 

id)  Luc.  Tuâ.  C'nron.  (c)  Ve'nz.   Ovet.   Chron.  Rokr.  Tokf. 

(t)  Rokr.  Tolet.  1.  c.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 

(c)  Pelr.g.  Qyct.  Chxon.  Roi  T^'.et.Uï^.        if)  Chron    Var.  anti'q. 
Arab.  (j)  Rod.  Toht.  Hit.  Arab. 

(7)  Luo.  TiJ.1.  Chron. 
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Cordoue,  où  il  fe  rendit  en  perfotine.  Y  ayanc  fait  la  revue  générale  de  Ton  Sectios 
Armée,  il  compta  qu'il  avoit  des  forces  fulfifantes  pour  achever  l'exécution       VI. 
des  projets  de  fon  père;  &  dans  cette  perfuafion,  fondée  félon  les  appa-  ^l^fl^^'-cjf 
rences  fur  l'état  préfenc  des  Chrétiens,  il  marcha  tout  droit  vers  Tolède,  ^/c"ftiile 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  chemin  faifant  il  ruina  deux  beaux  Mona-  ,u/ju;i 
fleres(i3).  Après  avoir  inverti  la  ville,  comme  il  n'avoic  rien  à  craindre  au  Ferdinand 
dehors ,  parccque  les  Chrétiens  n'avoient  point  d'armée  en  campagne ,  il  ^^^ 
pouila  le  fi'dge  avec  vigueur ,  &  fit  avec  ks  machines  une  brèche,  mais  les  ■ 
Chrétiens  la  défendirent  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  perdit  beaucoup  de  mon- 
de.     Le  feptieme  jour  du  fiege ,  ils  firent  une  vigoureufe  fortie  un  peu  a- 
vant  le  jour , râlèrent  fes  Ouvrages , mirent  le  feu  à  fes  machines  de  guerre, 
&  firent  fi  bien  fentir  à  fes  troupes  à  quoi  elles  dévoient  s'attendre ,  que 
le  Roi  de  Maroc  leva  le  fiege  dés  le  lendemain  dans  le  deflein  d'aller  inful- 
rer  Madrid  (/;). 

Il  n'y  avoit  qu'une  petite  Garnifon  dans  cette  ville ,  mais  elle  etoit  fort  Ureuume 
peuplée ,  ôc  les  habitans  firent  une  fi  belle  défenfe ,  qu'il  fut  encore  obligé  "''^/'■■l"<^- 
de  décamper  ;  &  de  prendre  la  route  de  {"es  Etats,  emmenant  un  grand  nom- 
bre de  captifs ,  &  ayant  ruiné  le  Pays  par  où  il  avoit  pafie  (c).  II  fit  em- 
barquer avec  ces  Captifs  tous  les  Chrétiens  qui  reftoient  dans  fes  Etats,  &re- 
tourna  en  Afrique;  s'étant  rendu  à  Maroc  il  les  difperfa  dans  les  environs 
de  cette  Capitale ,  pour  remplacer  en  quelque  façon  les  habitans  qu'il  en 
avoit  tirés  pour  les  faire  pafler  en  Efpagne  {d).  Les  Chrétiens  de  la  Nou- 
velle Caftille  relièrent  donc  en  liberté  de  travailler  à  réparer  les  grandes  per- 
tes qu'ils  avoient  faites ,  du  mieux  qu'ils  pouvoient ,  car  ils  n'avoient  reçu 
que  peu  ou  point  de  fecours,  &  n'en  avoient  gueres  à  attendre  du  Gouver- 
nement, qui  étoit  fi  en  defordre,  qu'à  peine  en  méritoit  il  le  nom.  C'eft  ce 
qui  eft  évident  par  l'inaction  où  l'on  relia  lors  de  l'irruption  des  Infidèles  & 
dans  le  tems  de  leur  retraite ,  où  l'on  auroit  pu  vraifemblablement  les  atta- 
quer avec  avantage. 

Les  Grands  &  les  Seigneurs  de  Cafiiille  &  de  Le'on  voyoient  avec  un  inex-  Lu  >«/?»- 
primable  regrec  combien  ils  étoient  déchus  de  leur  premier  état ,  &  qu'ils  "'%«'«  _ 
avoient  à  craindre  un  avenir  plus  fâcheux  encore  ;  c'eft  ce  qui  les  engagea  %'J^/i^g/ 
h  foUicitter  fortement  leur  Reine  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  D.  Alphonfe  "^econtinue 
fon  mari;  vaincue  par  leurs  infiances  elle  alla  retrouver  ce  Monarque  (e),  «w'^ré  tes 
avec  lequel  néanmoins  elle  ne  vécut  que  peu  de  tems  (/).  Les  froideurs  &  #"*^  ^, 
les  mépris  du  Roi  étoient  trop  vifibles  pour  ne  pas  révolter  une  Princeffe  auflî  '"^'^^'P' 
fiere;  deforte  que  la  Reine,  comptant  qu'elle  avoit  aflez  fait  pour  conten- 
ter les  Seigneurs  de  fes  Etats,  quitta  de  nouveau  le  Roi ,  bien  déterminée 
à  ne  fe  jamais  raccommoder  avec  lui,  ce  qui  augmenta  le  defordre, qui n'é- 
toit  déjà  que  trop  grand  (g).   D'autre  parc  le  Roi  d'Arragon  comptoit  fur 
les  Seigneurs  Arragonois,  auxquels  il  avoit  confié  le  gouvernement  des 
meilleures  places  des  deux  Caftilles,  &  fur  les  Cafl:illans  qui  étoient  dans  Ces 

in- 

(*)  Luc.  Turl.  Chron.  (O  RoJ.  ToUt.  de  reb.  Hifp.  I.  c. 

\y)  Roder.  Tolet.  1.  c.  (/)  Luc.  Tud.  Chron. 

(0    Le  même,  de  reb.  Hifp.  L.  VI.  (g)  Chron. Var.  ant. 
(  J)  Lmc.  Tud.  Chron.  Rod.  Ttht.  HLft.  Arab. 
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Smtioîi    intérêts  :  car  bien  qu'il  eut  pris  une  haine  implacable  pour  la  Reine,  il  n'avoif 

VI.  pas  envie  de  fe  défaifir  des  Etats  de  cette  Princefle  (a). 
Hijlo-reje  g-^j^  ^^  |çg  gff^iires  de  la  Reine  ne  paruffent  pas  être  fur  un  pied  avan- 
^f^Caftiîls  tsgeux,  elle  ne  le  hiflli  pas  abattre:  fon  affabilité  envers  tous  les  Seigneurs 
jifiu'à  "  de  Caftille,  qai  vinrent  lui  rendre  leurs  refpefts,  &  Tes  manières  gracieu- 
FerJinand  f^g  envers  tout  le  monde ,  lui  firent  un  grand  nombre  de  Partifans.  Ils  comp- 
^^'  terent  à  la  fin  fi  bien  fur  la  juftice  de  la  caufe  de  leur  Reine  &  fur  leurs  for- 

■K~Iï"!i  ces  3  «ï'^'iJs  fommerent  les  Seigneurs  Caftillans  qui  tcnoient  des  Forterefles 
cette  occfi- "àw  nom  du  Roi  d'Arragon,  de  les  remettre  à  leur  Souveraine,  ce  que  la 
fm,         plupart  firent;  ils  firent  la  même  fommation  aux  Arragonois,  les  menaçant 
de  les  contraindre  par  la  force  des  armées  en  cas  de  refus  (/;).  Le  Comte  D, 
■  Pedre  Aflurez  fut  un  de  ceux  qui  rendit  les  Places  où  il  commandoit ,  &  oix 
il  avoit  été  rétabli  par  le  Roi  d'Arragon.  Après  cette  aflion  il  alla  trouver 
ce  Monarque ,  &  lui  dit ,  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  remettre  à  la  Rei- 
ne fil  Souveraine  les  Forterefles  dont  il  l'avoit  pourvu,  puifqu'elles  lui  ap- 
partenoient,  &  que  n'ayant  point  rempli  la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite,  il 
venoit  lui  offrir  fa  perfonne,  afin  qu'il  en  difpofdt  delà  manière  qu'il  ju- 
gerait à-propos.  Le  Roi  entra  en  fureur ,  &  dans  fon  premier  mouvement 
de  colère  il  fut  fur  le  point  d'ordonner  qu'on  lui  otât  la  vie  ;  mais  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  préfens  calmèrent  fi  bien  ce  JMonarque ,  qu'il  embrafla 
U.  Pedre,  &  admira  fa  générofité  &  fa  vertu  (c).  Dés-là  D,  Alphonfe com- 
prit bien  qu'il  ne  pouvoit  maintenir  fon  autorisé  que  par  la  force  des  armes. 
Ayant  confié  le  foin  du  Royaume  &  de  la  ville  de  Tolède  à  D.  Alvare  Fan- 
nez,  qui  avoit  marqué  un  grand  attachement  à  fes  intérêts,  il  entra  à  la 
tête  de  fes  Troupes  en  Caftille  ;  il  trouva  toutes  les  forces  du  Royaume  af- 
femblées  pour  lui  difputer  le  palTage ,  ce  qui  le  mit  dans  la  néceffîté  de  com- 
mencer la  guerre  par  une  bataille  qui  paroiffoit  devoir  être  décifive.  Il  avoic 
trop  de  courage  pour  éviter  le  combat ,  bien  qu'il  ne  pût  que  s'appercevoir 
combien  ces  différends  étoient  préjudiciables  à  la  caufe  des  Chrétiens. 
linta'u         L'Armée  de  la  Reine  étoit  campée  dans  le  voifinage  de  Sepulveda,  & 
«'u Ca'mpo celle  du  Roi  s'étant  avancée,  il  fe  donna  une  bataille  le  28  Oftobre  de  l'an 
deKfpina,  i  III,  dans  un  lieu  appelle  Campo  de  Efpina  ou  champ  d'Epine.  L'Avantgar- 
oh  l'Ar-    des  Cafliillans  commandée  par  D.  Pedre  de  Lara  ,  fut  bientôt  enfoncée  par 
%^",  ^^  ji  Iss  Arragonois,  conduits  par  le  Roi  en  perfonne  &  le  Comte  de  Lara  s'en- 
'ki'tiue.      f^i"^  ^  Burgos.     Le  Comte  Don  Gomez ,  qui  commandoit  la  féconde  ligne , 
foutint  le  combat  avec  une  intrépidité  héroïque;  à  la  fin  fes  troupes  ayant 
été  mifes  en  déroute ,  il  mourut  au  lit  d'honneur  couvert  de  gloire  &  de  blef- 
fiires.  Beaucoup  de  Seigneurs  &  de  Soldats  périrent  avec  lui.     Après  cette 
victoire  le  Roi  fe  rendit  maître  de  Burgos,  de  Palence,  de  Carrion  ,   de 
Sahagun  &  de  Léon.  Non  content  de  permettre  le  pillage  à  fes  Soldats  dans 
toutes  les  Places ,  il  viola  les  lieux  Sacrés ,  &  entre  autres  Saliagun  &  St. 
IfidoredeLéon.  Ce  Prince  jetta  enfin  tant  de  terreur  dans  la  Caftille  &  le  Ro- 
yaume de  Léon ,  que  plufieurs  Places  de  Galice  fe  déclarèrent  pour  lui ,  par 
le  moyen  de  quelques-uns  de  ^Qi  émilTaires  {d)^ 

La 
(a")  Rorku  Ta'.et.  de  reb.  Hifp.  L.  Vf.  (i)  Cliron.  V.ir.  sntiq;. 

\b)  ReJ.  Tela.  de  reb,  Hifp-  L.  VI.  {J)  Lue.  Tud,  Chion. 
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La  Reine  qui  s'étoit  retirée  en  lieu  de  fureté,  fit  lever  des  troupes  de  Sïctiob 
cous  côtés,  &  convoqua  le  Ban  &  l'Arriere-Ban  (a). Sur  ces  entrefaites  !'£•      y^-    , 
vêque  de  Compofteile  &  le  Comte  D.  Pedre  Frolaz  de  Traba ,  engagèrent  Léon  ©"^e 
D.  Pedre  Arias  &  fes  Adhérans  à  s'accommoder ,  &  à  remettre  l'Infant  Cf.ftilie 
D.  Alphonfe  Raymond  en  liberté.  L'Evêque  le  couronna  enfuite  folemnel-yw/^a'à 
lement  dans  l'Eglife  de  St,  Jaques,  devant  le  grand  Autel  (h).     Enfuite  ce  r'erdinand 

Prélat  ik  les  autres  Seigneurs  Galiciens,  ayant  mis  fur  pied  une  bonne  Ar-  ^^ 

mée ,  fe  mirent  en  chemin  avec  le  nouveau  Roi  pour  le  conduire  à  la  Rei  /  „  caUce 
ne  fa  mère.  Le  Roi  d'Arragon  les  attaqua,  &  les  défit,  mais  l'Evêque  trou-  feiUdaie 
va  moyen  de  fauver  le  jeune  Prince  &  de  le  mener  à  la  Reine.  Auffitôt  que/»""'  •'■;>«• 
cette  Princelfe  l'eut  entre  fes  mains, elle  retourna  avec  lui  en  Galice ,  où  elle  "'  -^^ 
travailla  à  faire  de  nouvelles  levées.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  affiégea  LTi//^fe«. 
Aftorga,  où  les  débris  de  l'Armée  de  fEvêque  s'étoient  fauves ,  qui  fe  dé-  romtéRti. 
fendirent  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'opiniâtreté  (c).  La  Reine  s'adre.fTa 
au  Comte  D.  Henri  de  Portugal ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  naturelle,  &  le 
pria  de  la  fécourir  de  même  que  le  fils  de  fon  ami.     Ce  Prince  affembla  de 
bonnes  'l'roupes  dans  fes  Etats,  &  vint  la  joindre  dans  le  tems  qu'elle  mar- 
choit  pour  faire  lever  le  fiége  d'Aftorga;  les  Seigneurs  des  Afluries  &  de 
Caftille  vinrent  auffi  la  renforcer  avec  un  bon  nombre  de  Combattans.Dans 
le  même  tems,  quelques  Seigneurs  de  Caftille  défirent  un  corps  d'Arragon- 
nois,  qui  alloient  joindre  leur  Roi,  &  ce  Monarque  fut  obligé  de  profiter 
de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  lever  le  fiége  d'Aftorga,  &  fe  retira  en  hâte 
à  Carrion  (d).     La  Reine  le  fuivic  de  fi  prés ,  qu'elle  l'inveftit  dans  cette 
Place  ;  il  feroit  vraifemblablement  tombé  entre  fes  mains ,  fi  le  Légat  du 
Pape ,  qui  étoit  nouvellement  arrivé  en  Efpagne  &  avoit  convoqué  un  Con- 
cile à  Pilence  pour  terminer  l'aflFaire  du  mariage  du  Roi  &  de  la  Reine ,  fi 
di$-je  le  Légat  n'avoit  engagé  cette  Princefi~e  à  le  laifler  retirer,  en  pro- 
mettant de  lui  reftituer  toutes  les  Places  qu'il  lui  retenoitdans  le  Pays;  mais 
à  peine  fut-il  hors  de  péril  qu'il  ou'olia  fes  engagemens  (e).  Le  Comte  Hen- 
ri de  Portugal  eut  à  peine  le  tems  de  voir  la  Reine  dans  Aftorga  ;  car  il  y 
mourut  (/).0n  tranfporca  fon  corps  à  Brague,  où  il  repofe  fous  un  fuper- 
be  tombeau.  Mariana  a  flétri  la  réputation  de  ce  Prince,  par  erreur,  en  at- 
tribuant la  perte  de  la  bataille  du  champ  d'épine ,  à  la  défertion  de  ce  Prin- 
ce ,  qu'il  fait  paflTer  dans  le  parti  du  Roi  d'Arragon  (g). 

La  Reine  fe  voyant  déçue  dans  fon  attente ,  &  dans  la  nécefiité  d'em-  Coniintii- 
ployer  la  force  pour  recouvrer  Bargos,  réfolut  de  marcher  de  ce  côté-là.  "'""  "'''  •''* 
Mais  elle  rencontra  plus  de  difficultés  dans  cette  entreprife,  qu'elle  nepen-  f^l^lc^l 
foit.  Outre  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  bien  muni  de  monde  &  de  vi\res  g»  /^  /<«•- 
le  Château  de  Burgos,  les  Seigneurs  de  Ca'lijie  mccontens  de  ce  qu'elle  ac-  ne,  ihnt 
cordoit  toute  fa  faveur  &  fa  confiance  au  Comte  de  Lara,  fe  relâchèrent /"^^""■« 
beaucoup  &  témoignèrent  moins  de  zele  pour  fes  intérêts.  D'ailleurs  les ■?'"■''■ '^'"'" 
Galiciens  avoient  auffi  co-'^çu  des  Ibupçons  contre  elle ,  enf'orte  que  fi  l'iivê- 

que 

(«)  no<!.  Samii.  Hitt.  Hifp.  P.  III.  Luc.         (/)  Luc.  TuL  Chroii. 
Tud.  Chron.  (?)  Chron.  Var.  sut. 

(é1  MariuT.a   L.   X.  J   ?4.    Fnrera?  T.         (f)  li;d.  Sarams ,  l  c.  Fr.  Tarqlue  de 
m.  p.  320.  May  m    Turqwt,  L.  IX.  reg   Hifp. 

(f)  liocJ,  Tolci.  dcieb.  Hirp,  L.  Vil.  <g,  Hift.  d'Efp.  L.  X,  J.  76. 
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SscTioN  ^^'^  <-''-'  Co:-npon:ella  ne  les  eut  defabufés,  l'Armée  n'auroic  jamais  été  en 
'  VI.  état  de  faire  le  fiege  de  Burgos.  La  ville  ouvrit  à  la  vérité  les  portes  à  la 
////"«ïTsy* Reine,  mais  le  Ciiàteau  tint  plufieurs  femaines,  &  ne  fe  rendit  que  le  jour 
]i^r^ri%  de  St.  Jean-Bapiirte^(a).  Les  Maures  firent  vers  ce  tems-!à  une  irruption 
^V^,^.^  dans  le  Royaume  de' Tolède,  &  s'avancèrent  du  côté  des  frontières  deGa- 
Ferdi-''  li^-;  mais  fur  les  preflantes  inftances  de  la  Reine,  les  Seigneurs  Galiciens 
nand  II.  marchèrent  contre  eux  ;  &  ils  aimèrent  mieux  fe  retirer  avec  le  butin  qu'ils 
•  avoient  fait  (/;)  que  de  hazarder  une  bataille  contre  des  troupes ,  qui  leur 

rendoient  fervice  d'un  autre  côté  en  afFoibliflant  le  Roi  d'Arragon, 
AITmhlée      La  Reine  Donna  Urraque ,  fouhaittant  de  remédier  aux  maux  dont  Tes 
des  Etats  Royaumes  étoient  affligés  convoqua  les  Etats  Généraux  à  Burgos ,  D.  Ber» 
deCajMcraxA  Archevêque  de  Tolède, &  Don  Diegue  Evêque  de  St  Jaques  s'y  trou- 
vèrent. Il  y  eut  des  débats  fort  vifs  :  prefque  tous  les  Seigneurs  de  Caflille , 
&  fur- tout  les  Députés  de  Burgos  furent  ouvertement  d'avis,  que  la  Reine 
devoit  fe  réconcilier  avec  fon  mari.  L'Evéque  de  Se.  Jaques  s'oppofa  à  leur 
fentiment  &  appuya  fur  la  nullité  du  mariage;  ce  qui  les  aigrit  à  un  tel  point 
qu'il  fut  obligé  de  prendre  prudemment  le  parti  de  s'évader.  L'afTemblée  fe 
fépara  peu  après,  &  l'on  renvoya  la  décifion  de  l'article  du  mariage  au  Con- 
cile qui  devoit  fe  tenir  à  Faïence  (c). 
f.    ..  ,       Ce  Concile  fe  célébra  au  commencement  de  l'année  fuivante  (d) ,  &  le 
l'alence    Légat  du  Pcjpe  y  prefiJa:  le  Concile  déclara  le  mariage  nul.    Par  cette  dé- 
»à  le  ma-  cilîon  le  Roî  d'Arragon  vit  toutes  fes  prétentions  fur  la  Caflille  anéanties;  il 
rù:gedeU^Q  laiffa  pas  d'exciter  par  fes  émilTaires  une  fàcheufe  rébellion  en  Galice  , 
^u'l  '/  ^^^  ^^"^  '-^  prudence  &  le  courage  de  l'Evèque  de  St.  Jaques  auroit  pu  avoir 
^„//'^      de  dangeureufes  fuites  (*).  A  peu  près  dans  ce  même  tems  D.  AlvareFan- 
1114.    nez,  Gouverneur  de  1  olede,  étant  allé  à  Ségovie,  y  fut  tué  dans  une  fé- 
dition.     D.  Rodrigue  Nunncz  lui  fucceda  dans  le  Gouvernement  de  Tôle, 
de ,  fi  ce  fut  fur  la  nomination  du  Roi  d'Arragon  ou  par  le  choix  des  Ha- 

bi- 
(«)  Luc.  Tui.  Chron.  (0  Chron.  Var.  antiq. 

{b)  limier.  Tolct.  Hift.  Arab.  C^)  Conc.  Hifp.  T.  II.  p.  319 

(*)  Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  révoltèrent  furent  Pierre  Gudetlée ,  Radrigue 
Nunnez,  Arias  Pertz,  &  Pierre  Arias.  L'Evêque  de  St.  Jiques  marcha  fi  protnptemenc 
contre  eux  avec  de  nombreufes  Troupes,  qu'ils  jugèrent  à-propos  de  fe  féparer.  Pierre 
Gudcflée  &  Ro.irigue  Nunnez  fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux  fur  |le  bord  de  la  Mer , 
cil  relâchèrent  fur  ces  entrefaites  quelques  Navires  Anglois  avec  un  nombre  confidera 
ble  de  Troupes,  qui  alloient  à  la  Terre  Sainte  Ils  les  prièrent  de  mettre  pied  à  terre 
pour  les  ftcourir,  le?  Anglois  acceptèrent  la  propofition,  &  firent  un  dégât  épouven- 
table  dans  le  Pays.  L'Evèque  informé  de  ce  qui  fe  palToit,  fit  équipper  &  armer  quel- 
ques Gsleres,  qu'il  avoir  fait  conftruire  pour  reprimer  les  Pirates  Mahométans,  &  qui 
étoient  dans  le  Port  du  Padron.  Il  y  fit  embarquer  quelques  Troupes  choifies ,  &  leur 
ordonna  d'aller  chercher  les  Anglois  &  de  les  combattre.  Les  Navires  Anglois  furent  vi. 
goureufeaient  attaqués  &  pris ,  avec  quelques  Frégates  qui  appartcnoient  aux  Seigneurs 
rcbel'es.  L'Evèque  racheta  tous  les  prifonniers,  &  mit  les  Anglois  en  liberté.  Jl  alla 
enfuite  at;aquer  les  Forts,  dont  les  Rebelles  s'étoient  emparés,  (k  les  emporta.  Arias 
Ferez  &  Pierre  Arias  ne  furent  pas  fKÔc  instruits  du  fort  de  leurs  Compl.ces,  qu'ils  quit» 
tcrent  la  Galice,  &  fc  réfugièrent  auprès  de  D.  Alphonfe  Roi  d'Arragon  (i). 

(i)  Hi'>.  de  Comportelle,  L.  I.  C'eft  une  au-     les  apparences  il  u'eatroit  pas  An\i  le  p'.an  des 
tciiie  luffiUute  pouc  un  fait  de  cette  njture,  bien      autres  Hiltotiens, 
que  l'on  u'eu  ait  point  d'aotie,  paiceque  feloa 
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bitans,  c'efl:  ce  que  l'on  ignore.  Mais  il  y  cômmandoit  déjà,  lorfque  Ama«  Section 
zaldi ,  Général  des  Mahométans  l'alîîegéa  avec  une  puifTance  Armée  ;  les  ha-      VL 
bitans  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  {a).  I!  ^^'f"'"  ^^ 
fe  dédommagea  en  ravageant  tout  le  Pays  d'alentour.  D.   Rodrigue  Nun-  cXiif '''' 
nez  aflcmbla  quelques  1  roupes  pour  lui  enlever  Ton  butin  à  fon  retour;  \z-  jufqu'à 
yant  joint  proche  du  Pulgar ,  il  l'attaqua  courageuferaent  ,  mais  fut   entie-  Ferdinand 
rement  défait.  L'année  fuivante  Amazaldi  revint  avec  une  armée  de  Maures  ^ï-i 
dans  le  voifinage  de  Tolède,  &  D.  Rodrigue  Nunnez  prit  alors  fa  revan-     jj     ^ 
che.     Ayant  raflemblé  toutes  les  troupes  qu'il  pût,  il  lui  livra  bataille,  & 
remporta  une  victoire  d'autant  plus  complette ,  que  toute  l'Armée  Infidèle 
fut  ;aillée  en  pièces,  &  qu' Amazaldi  perdit  lui-même  la  vie  (//). 

La  Reine  Donna  Urraque ,  defirant  de  recouvrer  les  Places  que  le  Roi  ^ 
d'Arragon  retenoit  encore, alla  en  Galice  follicitter  le  fecours  des  Seigneurs  tmtbUien 
de  ce  Royaume; étant  à  Compoftelle  on  lui  infpira  des  foupçons  contre  l'E^  GalUe. 
véque,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices,  enforte  qu'elle  l'auroit  fait    ïii*« 
arrêter  ,  fi  ce  Prélat  n'avoit  été  averti  par  des  Seigneurs  de  Tes  arais.     A  la 
fin  la  bonne  intelligence  fe  rétablit,  &  la  Reine  fe  vit  en  état  d'obliger  le 
Roi  d'Arragon  de  s'en  retourner ,  lorsqu'il  étoit  fur  le  point  d'entrer  enCaf- 
tille  (c).  A  cette  preuve  de  fa  fidélité  fEvéque  en  ajouta  bien  tôt  une  au- 
tre; il  fit  conflruire  &  equipper  à  fes  dépens  deux  Galères,  qui  non  ieule- 
ment  nettoierent  les  côtes  de  Galice  des  Pirates  Mahométans  ,  qui  y  fai- 
foient  de  grands  ravages,  mais  allèrent  faire  fur  les  leurs  le  même  dégât  qu'ils 
avoient  fait  fur  celles  des  Chrétiens.  Cela  n'empêcha  point  que  la  Reine  ne 
fe  prévint  encore  contre  l'Evéque  au  point  de  charger  le  Comte  D.  Pedre 
Frolaz  de  l'arrêter,  mais  ce  Seigneur  en  avertit  ce  Prélat.     Enfuite  ils  déli' 
bérerent  entre  eux ,  &  après  avoir  mûrement  pefé  ce  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre de  l'humeur  inconflante  de  la  Reine  ils  formèrent  le  delFein  de  faire  dé- 
clarer le  Royaume  en  faveur  de  fon  fils,  au  moins  la  Galice  ,  fur  laquelle  il 
avoit  des  droits  inconteftables ,  pendant  la  vie  même  de  fa  mère.  Plufieurs 
autres  Seigneurs  fe  joignirent  à  eux ,  <k  l'on  exécuta  le  projet  formé.     Ce 
qui  excita  de  nouveaux  troubles.  La  Reine  afTembla  toutes  les  forces  deLéou 
&  de  Caflille,  &  prétendit  traiter  l'Evéque  &  fes  Adhérans  comme  des 
Rebelles,  bien  que  fon  fils  fut  avec  eux,&  approuvât  ce  qu'ils  faifoient((f). 
A  la  fin  cependant  on  en  vint  à  un  accommodement  par  la  médiation  de 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs ,  dans  un  tems  où  la  Reine  avoit  vi- 
fiblement  le  deirus,&  où  elle  auroit  pu  faire  éprotiver  aux  Partifans  de  fon 
fils  les  effets  de  fon  relT^ntiment ,  &  les  obliger  au  moins  à  s'exiler  de  leur 
Pays  (e).    Mais  comme  la  reconciliation  n'étoit  pas  fincere,  &  que  de  part 
&  d'autre  l'on  confervoit  un  vif  reffcntiment   du  palTé,  elle  ne  dura  pas 
longtems.     La  Reine  regardoit  l'i^veque  &  D.  Pedre  Frolaz ,  comme  des 
gens  qui  avoient  féJuit  funfils  &  l'avoient  engagé  à  la  révolte.   Eux  de  leur 
côté  ne  voyoient  en  elle  qi'une  Princ^ile  ojféJée  de  Flateurs,  paiTionnée 
fans  mefure  pour  l'autorité,  &  qui  n'avoit  nullement  les  qualités  rejuifes 

pour 

(a)  IKeihr.  TAct.  Hift.  Arnb.  (/)  Chroii.  Var.  antiq. 

(/>)  Ls  mêmj,  Luc.  Tul.    Chron  (f)   !.uc.    Fui.   Ciiroii.    RrJ,     Toltt.    de 

(e)  KoUr.  Tukt.  de  S.el).  Hifp.  L.VII.    Reb.   Hifp,  L,  VU, 
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S2CT10S   pour  gouverner  tant  cla  Royaumes ,  dans  des  conjonclures  auffi  critiques  & 

VI.  épineufes. 
M,7«;V«  ^«  Les  Maures  fe  flattoient ,  a  la  faveur  de  ces  diflenfions  civiles ,  de  re- 
^^^"ng ' * couvrer  Tolède,  deforte  qu'il  ne  fe  palToit  gueres  d'année  qu'ils  ne  fiffenc 
v,fqu''à  quelque  tentative.  Cette  année  ,  Ali  envoya  un  de  fes  Généraux ,  qu'une  an- 
Ferdinand  cienne  Chronique  appelle  Acredelis,  avec  une  nombreufe  Armée,  pour  ra- 
^J-  vager  le  Pays.  Le  Gouverneur  de  la  Province ,  que  le  même  Auteur  nomme 

jrriMioni  Albaciî ,  perfuadé  que  ces  incurfions  pouvoient  avoir  de  fàcheufes  fuites  &  fer- 
â"  tiéfaite  vir  a.  affamer  Tolède ,  s'avança  avec  un  bon  corps  de  tioupes,  attaqua  les  In* 
des  Mau-  fidèles ,  &  les  tailla  en  pièces ,  leur  Général  ayant  été  tué  dans  l'aélion.  Les 
"^  Maures  irrités  de  cet  échec ,  &  toujours  portés  à  profiter  des  troubles  qui 

regnoient  parmi  les  Chrétiens ,  formèrent  une  nouvelle  Armée ,  &  fe  mirent 
en  Campagne  fous  la  conduite  d'Aben  Haret  un  de  leurs  principaux  Chefs. 
Ils  fe  trouvèrent  bientôt  arrêtés  par  le  brave  Albacil ,  qui  leur  livra  bataille , 
&  les  défit  encore  ;  Aben  Haret  fait  prifonnier  fut  enfermé  dans  le  Château 
de  Tolède.  Le  Vainqueur  alla  ravager  les  frontières  des  Maures,  &  les  mit 
dans  rimpuiffance  d'affembler  une  troifieme  Armée  cette  année-là,  ce  qui 
fut  fans  doute  très-avantageux  aux  Chrétiens  (a). 
La  Reine  La  paix  entre  la  Reine  Donna  Urraque  &  les  Partifans  de  fon  fils  ne  dura 
&  ^f^J^-  pas  longtems,  cette  PrincefTe  la  rompit  en  afîiegeant  le  Comte  GomezNun- 
c'oiiiLtiel-  "^^  •^''"^  '^  Château  de  Turon.  INlais  peu  de  tems  après  elle  fe  vit  elle  mê- 
le  courent  me  alîiegée  à  Soberofo  par  D.  Pedre  Frolaz  avec  fes  Troupes ,  &  avec  cel- 
fifque  (Pé-  les  quc  Donua  Therefe  Reine  de  Portugal  lui  avoit  envoyées.  Les  Seigneurs 
trehûUs.  Léonnois  &  Caftillans,  qui  fervoient  dans  l'Armée  de  Donna  Urraque  ,  al- 
hrmés  pour  leur  Reine ,  ménagèrent  encore  un  accommodement  plâtré  a- 
vec  les  Partifans  de  fon  fils ,  &  bientôt  après  elle  s'en  retourna  à  Léon  (i). 
A  l'occafion  de  quelques  nouvelles  difputes  qui  s'élevèrent  en  Galice ,  les  en- 
nemis de  l'Evêque  de  Compoftelle  entreprirent  d'attenter  à  fa  perfonne  ; 
comme  c'étoit  un  homme  modéré  &  d'une  grande  probité,  les  Zélateurs 
de  l'un  &  de  l'autre  Parti  le  haïfToient  mortellement  ;  deforte  que  pour  fe 
mettre  en  fureté ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Léon.  La  Reine  le  reçut 
avec  bonté ,  &  le  pria  d'écrire  aux  Seigneurs  de  Galice ,  qui  étoient  fes  a- 
mis ,  pour  tâcher  de  finir  les  troubles ,  &  de  pacifier  tout  de  manière  qu'el- 
le pût  voir  fon  fils.  Cette  négociation  réufîit  heureufement ,  enforte  que 
l'Evêque  retourna  à  Compoflelle ,  &  la  Reine  s'y  rendit  peu  après  lui  (f). 
Les  Ennemis  de  l'Evêque ,  jugeant  que  la  Reine  avoit  delîein  de  les  châtier, 
fe  fouleverent  &  furprirent  ce  Prélat,  la  Reine  &  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  dans  la  Cathédrale  ,  ou  ils  avoient  été  contraints  de  fe  réfugier. 
N'ayant  pu  forcer  les  portes,  ces  Rebelles  mirent  le  feu  au  Temple,  en 
criant  aue  la  Reine  forte ,  ^  que  ï'Erêquc  pénffe  avec  tous  fes  /idhôrans  (d).  L'E- 
vêque plus  touché  du  péril  oùécoitlaReine,que  fenfible  à  fa  propre confer- 
vation  l'obligea  de  fortir  jmais  à  peine  parut  elle  devant  cette  Populace  mu- 
tinée, qu'elle  fut  accablée  d'injures  atroces,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fut  retirée 

dans 

(ji)  Ruf!.  Tokt.  Hift.  Arab.  (0  Roi  Tokt.  de  Rtb.   Hifp.  L.  VII. 

(J)')  Luc.  Tuil.  Chron.  ..  Ql)  Chron.  Var.  antiq. 
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dans  l'Eglife  de  Ste  Marie.     Pendant  ce  tems-là  l'Evêque  s'étant  déguifé  s'é*  Sbctiom 
chapa  comme  il  pût  à  travers  les  féditieux  (a).  Au  milieu  de  ces  defordres,  .  .^}- 
les  habitans  de  Tolède  prirent  la  louable  rélbîution  de  rappeller  leur  légiti-  i^fon& 
me  Souverain,  &  Tlnfant  D.  Alfonft;  Raymond  y  fie  fcii  entrée  publique ^/VCalWIe 
en  II 17  W-  ,  .;a//?aVi 

Il  y  eut  en  ce  tems-là  un  Schifme  dans  l'Eglife  Romaine  ;   un  des  Partis  Ferdinand 
adhéroit  au  Cardinal  de  Gayette ,  qui  prit  le  nom  de  Gelafe  II.  &  l'autre  ^L___ 
Parti,  foutenu  de  l'Empereur  Henri  V.  tenoit  pour  Maurice  Burdin ,  Ar- A'.ah  de 
chevèque  deBrague,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  mais  ce  dernier  Henarés 
fut  dépofé  peu  après ,  &  finit  iès  jours  en  prifon  (*).  Il  faut  avouer  que  les  ^'^'^"/'i. 
Prélats  de  ce  tems-là  étoient  en  général  des  perfonnages  finguliers.  DonBer- j^,'^y^^^/' 
nard  Archevêque  de  Tolède ,  que  la  reconnoilTance  pour  la  mémoire  de  fon  /fToisde. 
bienfaiteur  avoit  toujours  tenu  attaché  aux  intérêts  de  fa  famille,  &quis'é-    i"8. 
toit  tenu  clos  &  couvert  tant  que  Tolède  avoit  été  au  pouvoir  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  n'eut  pas  plutôt  repris  fon  autorité ,  qu'il  engagea  les  Toledains  à 

at- 

(«)  Luc.  Tuih  Chron.        (b)  Roûer.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 

(•)  Divers  Hifloriens  font  de  ce  Maurice  Bourdin  ou  Burdin  un  portrait  auflî  affreux, 
qu'il  eft  poffible  de  tracer  (i).  On  dit  entre  autres  chofes,  qu'ayant  été  envoyé  à  Rome 
pour  foliicitteren  faveur  de  Bernard  Archevêquede  Tolède,  il  décria  avec  la  dernière  in- 
gratitude ce  Prélat ,  auquel  il  avoit  les  dernières  obligations,  &  s'efforça  d'obtenir  fonAr- 
chevÊché.  Mais  ce  fait  tout  bien  confideré  paroit  Être  faux.  Bourdin  ttoit  né  à  Limoges 
en  Fiance,  &  l'Archevêque  de  Tolède  ,  à  fon  retour  de  Rome,  l'avoit  amené  avec  lui, 
&  s'étoit  déclaré  Ton  protecleur.  En  iioS,  il  devint  Evêque  de  Conimbre,  enfuite  il 
fit  un  voyage  dans  la  Terre  Sainte,  &  i  fon  retour  il  s'arrêta  quelq.ie  tems  à  Conftaini- 
nople,  où  l'Empereur  Alexis  lui  fit  de  grandes  careffes  (2).  Après  qu'il  fuc  revenu  tn 
Portugal,  il  fut  élevé  en  iiioà  l'Archevêché  de  Brngue.  Ce  fut  alors  qu'il  entra  en  con- 
teftation  avec  fon  ancien  patron  l'Archevêque  de  Tolède;  ce  dernier  exigeoit  de  lui,  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  &  de  Primat  d'Efpaçne,  une  foumiffion  qu'il  croyoit  contraire 
aux  droits  de  fon  Siège,  lequel  a  toujours  contefté  la  Primatie  à  celui  de  Tolède.  11  alla 
à  Rouie,&  le  Pape  Pafcal  U.  jugea  fes  prétentions  aflez  fondées,  &  par  un  BrefdU3No. 
vembre  iirs,  adreffé  â  l'Archevêque  de  Tolède,  il  le  déchargea  de  l'exercice  de  fonau- 
torité  de  Légat  fur  la  Province  de  Brague  (3).  Une  preuve  de  la  confiance  que  ce  Pon« 
tife  avoit  en  Bourdin,  c'eft  qu'il  le  nomma  fon  Légat  auprès  de  l'Empereur  Henri,  pour 
traiter  avec  ce  Prince.  Il  entreprit  enfuite  de  couronner  Henri,  en  rablence  du  Papt ,  qui 
en  fut  fi  irrité,  qu'il  l'excommunia  dans  un  Concile  tenu  à  Benevent  C4-)-  Gelafe II. fon. 
fucceffeur  penfa  comme  lui;  &  l'Empereur  ayant  appris- qu'il  avoit  accepté  le  Pontificat 
fans  fon  confentement,  fit  élire  par  ceux  de  fon  Parti  l'Archevêque  de  Bra^'ue,  le  14  de 
Mars  de  l'an  11 14;  il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII,  a  fut  reconnu  dans  une  partie  de 
"Allemagne  &  en  Angleterre;  en  France  &  en  Efpagne  on  s'en  tint  à  l'obédience  de  Ge- 
lafe; en  d'autres  Pays  on  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux.  Calixte  II.  qui  fucceda  à 
Gelafe,  s'accommoda  avec  l'Empereur,  &  fe  rendit  à  Rome;  Grégoire  fe  retira  à  Sutri, 
où  Caiixte  le  pourfuivit,  &  le  fie  prifonnier  au  mois  d'Avril  iiai.  Les  Soldats  le  mirent 
fur  un  chameau  la  tête  tournée  vers  la  queue,  &  une  peau  de  mouton  fanglante  fur  les 
épaules.  Enfuite  le  Pape  le  relégua  dans  icMonaftere  de  la  Gava,  de  là  il  le  fit  transférer 
à  Janula  ;  &  fon  fucceffeur  Honorius  II.  l'envoya  à  Fuman  proche  d'Alatii ,  où  il  pafTa 
h  refte  de  fes  jours,  &  mourut  fi  miférable  &  fi  mépriféCS),  >l\^s  l'on  isjiprele  tenis 
de  fa  moit, 

(i)  M*rUn.iX,.  X.    i  9i-  Méimbturg  VIÀVi.  ie\a.     carenfis  Ecdefia. 
àéc-ii,  de  l'Erapi«e  p.  m.  5/4  &  luiv.  (4)  Hift.  des  Pape;  T.  lî.  pqj  S9». 

Il)  EaIhijxi  in  Mif«l!3"  T. III.   p.  471.  (s)   Conjiar.t.   C»ni,  \a  Jiot.  aj'Vit.  Gel.'ûil,.  lï. 
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Section  attaquer  Alcala  de  Henarés.  Cette  viile  qae  les  Anciens  appelîoient  Complu- 
VJ.  ce,  avait  été  nommée  par  les  Maures  Alcala,  à  caul'e  des  eaux  qui  s'y  raf- 
ffifi'jtre^^e Comblent ,  &  ils  y  avoient  ajouté  de  Henarés,  qui  e!l:  le  nom  de  la  rivière 
^''^Caflitle''"'"  i'^q^^'is  eli:  ell  fituée;  cétoit  une  place  à  tous  égards  confid«.rab!e ,  fur- 
■i'irt'iii  tout  parce  qu'elle  commandoit  un  Canton  fort  étendu;  elle  étoit  d'ailleurs 
FcrdinanJbien  fortifiée  &  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon.  Les  iVlaures  fe  dé- 
l^-  fendirent  fort  coiirageufement ,  mais  à  la  fin  l'Archevêque  fe  rendit  maître 

de  la  Place,  &  le  Roi  D.  Alphonfe  en  accorda  la  propriété  aux  Archevê- 
ques de  Tol-rde  (a) ,  dont  elle  n'efl:  diftante  que  dishuit  milles. 
Don  Pe-       Au  commencement  de  l'an  1119,  le  Pape  Gelafe  If.  mouiut,  &  on  élut 
drede  La-  pour  lui  fucceder  l'Archevêque  de  Vienne ,  Oncle  du  Roi  D.  Alphonfe  Ray- 
ra  favori  rnonj  j  c'eft  la  raifon  qui  nous  engage  à  en  faire  mention  (b).  Ce  nouveau 
ihiaRe:i.ep^^^  prit  le  nom  de  Caliste  II.  La  Reine, qui  étoit  en  ce  tems-là  en  bonne 
intelligence  avec  Ton  fils,  lui  demanda  du-fecours  pour  recouvrer  ^les  Places 
que  le  Roi  d'Arragon  tenoit  encore,  &  D.  Alphonfe  vint  la  joindre  avec 
un  bon  corps  de  Troupes  à  Ségovie ,  où  elle  fe  rendit  avec  une  belle  ariliée, 
fuivie  de  la  plus  grande  partie  de  la  NoblelTe  de  Léon ,   de  Caftille  &  des 
Afturies.     Peu  de  tems  après  l'arrivée  du  Roi ,  il  s'éleva  des  querelles  ;  les 
Seigneurs  ne  purent  foufFrir  les  airs  de  hauteur  que  le  Comte  de  Lara  fe  don- 
noit  en  préfence  de  leur  Maître  &  du  fien ,  ce  qui  fit  murmurer.     A  la  fia 
deux  Seigneurs  terminèrent  le  différend  ,  s  étant  faifis  de  D.  Pedre  de  Lara, 
ils  le  confinèrent  dans  le  Château  de  Manfilla ,  6c  la  Reine  retourna  à  Léon, 
vivement  piquée  de  l'infuke  qu'on  lui  avoit  faite  (c).     Après  fon  départ, 
le  Roi  fe  mit  en  campagne  avec  fes  Troupes ,  &  fournit  la  plupart  des  Pla- 
ces que  le  Roi  d'Arragon  retenoit.  Pendant  ce  tems-là ,  les  deux  Seigneurs 
qui  avoient  arrêté  D.  Pedre,  fuivirent  la  Reine  à  Léon,  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville ,  l'afiiegerent  elle-même  dans  le  Château ,  &  l'obligèrent 
ce  capituler  &  de  fe  reconcilier  avec  fon  fils  (.-/).   Le  nouveau  Pape ,  à  la 
prière  de  l'Erêque  de  Compoii;elle,qui  avoit  témoigné  un  fi  grand  attache- 
ment aux  intérêts  de  fon  neveu ,  érigea  Compollelle  en  Archevêché ,  &D. 
Diegue  Gelmirez  prit  pofi^elïïon  de  fa  nouvelle  dignité  le  25  de  Juillet  de 
•  l'an  1120,  jour  de  la  Fête  de  St.  Jaques.  L'année  fuivante  il  tint  un  Con- 
cile ,  auquel  il  préfida  en  qualité  de  Légat  du  Pape ,  ce  qui  ne  pi<]ua  pas  peu 
.       _.     l'Archevêque  de  Tolède. 

fc  laiiïe        ^^^  ^°^"*  ^^  ^^  Prélat  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  furent 
prévenir    néanmoins  inutiles;  quelques  Seigneurs  de  Galice  relloient  armés  fous  de 
cr.r.tre      frivoles  prétextes,  mais  avec  de  grandes  affurances  de  leur  fidélité  pour  le 
V/lrchcvi.  j^QJ_     Cela  engagea  la  Reine  à  y  aller  avec  les  troupes  qu'elle  avoit  allem- 
^"o^/^'^'blées  par  le  moyen  des  Seigneurs  Cailillans.  L'Archevêque  de  Compoftelle 
lefnitarM  reçut  avec  le  plus  profond  refpect,  &  par  fon  ordre  alla  réduire  les  Sei- 
Têter.       gneurs  qui  étoient  fous  les  armes  ;  il  y  réuflît  heureufcment ,  mais  avec  quel- 
1121.    que  peine  {p).  La  Reine  déclara  alors  le  deflein  où  elle  étoit  d'agir  contre 
Donna  Therefe  fa  fœur,  qui  s'étoit  emparée  de  Tuy,  &  de  plufieurs  au- 
tres 

ia)  Chron.  Var.  .nntiq;  (0  Hift.  de  Comport.  L,  II. 

(3)  Luc.  TuJ.  Chron.  (O  Ro-kr.  Toiet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VIL 

(0  Chron.  Var,  anuq. 
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très  Places  de  Galice.    L'Archevêque  auroit  bien  voulu  prévenir  cette  SECfioa 
Guerre  ;  mais  n'ayant  pu  y  re'ufîir  ,  il  pafla  le  Minho  avec  fes  troupes  &     VI. 
celles  de  la  Reine.  Mais  lorfque  Donna  l'herefe,  après  avoir  abandonné  les  ^^'/'''■"''■'^' 
Places  qu'elle  avoit  prifes,  fut  affiegée  dans  le  Château  de  Laniofa ,  l'Arche- ;j/caftille 
vêque  fouhaittant  de  retourner  à  fon  Eglife  avec  fes  Soldats ,  demanda  à  hjuf,ju'à 
Reine  la  permiffion  de  fe  retirer.  Cette  propofition  ranima  le  reflentiment  Ferdinand 
de  cette  PrincelTe  contre  le  Prélat ,  auquel  elle  s'en  prenoit  d'avoir  échoué  ^^- 
dans  fes  violens  projets.     Elle  diffimula  néanmoins,  &  permit  aux  Troupes  ' 

de  l'Archevêque  de  .s'en  retourner ,  mais  elle  ne  voulut  jamais  confentir  que 
le  Prélat  s'éloignât  d'elle,  fous  prétexte  du  befoin  qu'elle  avoit  de  fes  con- 
feils.  Ses  mauvaifes  intentions  cependant  ne  purent  être  fi  fecrettes ,  que 
Donna  Therefe  n'en  fût  indruite.  Elle  en  fit  aufllcôt  donner  avis  à  l'Àr- 
cherêque;  mais  il  étoit  tellement  la  dupe  du  procédé  de  la  Reine,  qu'il  re- 
garda cet  avis  comme  un  artifice  pour  le  détacher  des  intérêts  de  cette  Prin- 
celTe. Il  reconnut  bientôt  fon  erreur,  cardés  que  l'on  eut  palTé  le  Minho, 
la  Reine  fit  arrêter  l'Archevêque  avec  trois  de  fes  Frères  &  les  envoya  en 
différentes  prifons  {a)  fans  le  confentement  du  Roi ,  bien  qu'il  fut  à  l'Ar- 
mée ;  elle  fe  faifit  en  même  tems  de  plufieurs  Châteaux  &  Terres,  qui  ap- 
partenoient  à  l'Archevêché  de  Compoilelle. 

La  Politique  de  la  Reine  la  trompa  dans  cette  occaflon  ;  elle  s'étoit  ima-  Us  CaN- 
ginée  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  auparavant ,  que  l'arrêt  du  Prélat  ne  déplairoit  ""'w  A«- 
pas  à  un  grand  nombre  de  Galiciens,  mais  ce  fut  tout  le  contraire.     Ceux (f ""1 '■^' 
qui  étoient  ennemis  de  l'Archevêque  ne  l'étoient  qu'à  caufe  de  fon  attache-'^)"  ,,/,  ^^ 
ment  à  la  Reine  ;  enforte  que  fur  la  nouvelle  de  fon  emprifonnement,  ilsku/et/re 
crièrent  plus  haut  que  les  autres,  &  ceux  qui  avoient  voulu  le  brûler  dms en lièerié. 
fon  Eglife ,  prirent  ou  fe  difpoferent  à  prendre  les  armes  pour  fa  délivrance. 
On  jugea  à  propos  de  tenter  d'abord  les  voies  de  douceur.   On  députa  à  la 
Reine  quatre  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  &  quatre  des  principaux  Citoiens 
de  la  ville,  pour  lui  demander  la  caufe  de  l'emprifonnement  de  leur  Arche- 
vêque ;  mais  ils  furent  fort  mal  reçus.     La  Reine  ne  laifla  pas  de  ie  rendre 
à  Compoilelle ,  &  le  jour  de  la  Fête  de  St.  Jaques,  elle  alla  en  pompe  à 
l'Eglife ,  qu'elle  trouva  toute  tendue  de  noir.  Les  Chanoines  &  les  principaux 
habitans  lui  demandèrent  refpe£lueufement  de  vouloir  en  faveur  du  jour  met- 
tre l'Archevêque  en  liberté  ,  mais  elle  fut  inexorable.  D.  Alphonfe  fon  fils 
fortit  alors  de  la  ville ,  &  alla  fe  camper  à  la  tête  de  fes  Troupes  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Tambre.     Son  départ  releva  le  courage  du  peuple ,  &  con- 
fterna  la  Reine.  Cette  Princeffe  s'appercevant  à  la  fin  qu'elle  couroit  rifque, 
&  que  les  Habitans  s'étoient  faifis  de  Jean  Diaz ,  à  qui  elle  avoit  confié  la 
Garde  du  Prélat ,  prit  le  parti  de  rendre  la  liberté  à  l'Archevêque ,  décla- 
rant qu'elle  étoit  convaincue  de  fon  innocence ,  &  promettant  de  faire  une 
juftice  exemplaire  de' ceux  qui  avoient  furpris  fa  religion  par  de  faux  rap- 
ports.    Mais  cela  ne  produilit  nul  effet  ;  le  peuple  ne  daigna  pas  la  remer- 
cier de  l'élargiflement  de  l'Archevêque ,  &  ce  Prélat  ne  put  jamais  fe  réfou- 
dre à  fe  fier  en  elle  (b).     Tant  les  Princes  s'aviliffenc,  quand  leurs  artifices 
font  découverts. 

Peu 
Oi)  Chron.  Var.  antiq.      (li)  Luc.  TuJ.  Chron. 
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Smtiom  Peu  de  tems  après  les  chofes  furent  fur  le  point  d'en  venir  à  une  rupture 
^^-  .ouverte;  la  Reine  étant  en  campagne  avec  une  armée,  accompagnée  des 
Sn'ô"  Seigneurs  Caftillans,  &  le  Roi,  fuivi  de  l'Archevêque ,  de  D.  Pedre  Fro- 
rf<r Caftille laz ,  &  de  la  plupart  de  la  Noblefle  de  Galice,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une 
ju/rju'à  autre  Armée;  mais  par  les  foins  infatigables  de  l'Archevêque  on  en  vint  à 
Perdiiiandyjj  accommodement,  &  la  Reine  donna  pour  garands  du  Traité  foixantedes 
^^'  principales  perfonnes  de  fa  fuite  (a).  Bientôt  les  troubles  recommencèrent; 

AfoTt  de    -D.  Alphonfe  ou  au  moins  la  Nobleile  de  fon  Parti  voulut  que  la  Galice  fie 
/-«  Keine   un  Royaume  féparé  &  indépendant ,  où  la  Reine  n'eût  rien  à  dire;  au  lieu 
D.  Urra-  qu'elje  prétendoit  que  fon  fils  le  tint  comme  relevant  d'elle,  ce  qui  l'enga- 
^"'^'    geoit  à  y  faire  fouvent  des  coups  furprenans  d'autorité.   Quelques  Hiftoriens 
alTurent  (i) ,  qu'Alphonfe  fatigué  de  ces  conteflations  &  des  fuites  qu'elles 
avoient,  la  fit  mettre  en  lieu  de  fureté  ;  mais  c'eit  ce  qui  n'efl:  nullement  pro- 
bable.    Enfin  elle  mourut  en  1126,  les  uns  difent  le  6  (f),  d'autres  le  8 
(^/)  &  pluûeurs  {e)  le  dix  de  Mars,  à  Saldagna,  pas  loin  de  Carrion.  Ilfe 
trouve  des  Hifboriens  (/")  qui  attribuent  fa  mort  à  une  faufle  Couche  ;  mais, 
d'autres  (g)  prétendent ,  qu'elle  mourut  au  fortir  de  l'Eglife  de  St.  Ifidore, 
dont  elle  emportoit  les  tréfors.  Elle  fut  inhumée  avec  les  Rois  fes  ancêtres, 
&  très-peu  regrettée  de  fes  fujets  (/;). 
D.  Al-         Deux  jours  après  la  mort  de  fa  mère  ,  le  Roi  D.  Alphonfe  fe  rendit  à 
phoiife     Léon  ,  où  il  fut  reçu  par  les  Seigneurs  de  Léon ,  de  Caftille  &  des  Afturies 
VU.  lui   jjyg^  jgj  témoignages  de  zèle  &  de  fidélité,  &  ils  lui  prêtèrent  ferment. 
JucceJe.     Qygiq^jgg  Partifans  de  D.  Pedre  de  Lara  &  de  D.  Roderic  Gonçalez  fon 
frère  s'étant  emparés  de  la  Citadelle  refuferent  de  la  remettre  au  Roi   (i). 
Ce  Prince  avec  les  Troupes  qu'il  avoit  &  celles  de  la  ville  invertit  la  Place, 
l'emporta  d'aflaut ,  &  prit  les  Rebelles  ;  fuivant  les  loix  de  la  guerre  &  cel- 
les du  Royaume  ils  méritoient  la  mort,  mais  le  Roi  fe  contenta  de  les  ban- 
nir de  fes  Etats  (k).  Il  partit  enfuite  pour  Zamora,  afin  d'avoir  une  entre- 
vue avec  Donna  'l'herefc  fa  tante,  qu'il  vit  dans  un  lieu  appelle  Ricorado, 
litué  au  confluent  de  la  rivière  d'Orbigo  avec  le  Duero.     Après  avoir  con- 
clu avec  elle  une  Trêve,  il  retourna  à  Zamora,  où  tous  les  Seigneurs  de 
Galice,  d'Elbamadure&  de  Caftille  vinrent  lui  rendre  hommage  (/).   Il  y  en 
eut  pourtant  quelques-uns,  qui  animés  de  cet  efprit  d'indépendance  quire-. 
gnoit  depuis  les  derniers  troubles  refuferent  de  le  reconnoitre.  De  ce  nombre 
furent  Don  Pedre  de  Lara  &  Don  Roderic  Gonçalez  fon  frère ,  qui  fe  for- 
tifièrent dans  les  montagnes  de  Santillane ,  Don  Ximenés  Iniguez ,  qui  occu- 
poit  la  Valence  de  Don  Juan  près  de  Léon ,  &  Aria;  Perez ,  qui  s'étoit  em- 
paré en  Galice  de  Caftro-Luparia,  de  Penna,  de  Coniaria  &  de  plufieurs 
autres  Places  (/«). 

Don 

(«)  Rod.Tolet.    dereb.Hifp.  L.  VIL              fe)  Turqiict  L.  IX. 

(A)   fMc.  Tui.  Chron.  M*nanti  L.  X.  $        (h)  Faneras  T.  III.  png.  365  ,  366. 

109.  Tfityuet.  (/)  Mariana  L.  X.  Ferrera'^  T.  III,  pag, 

(0  Hift.  de  Compofl.  L.  lï.  36(S. 

00  ^>-"^!.  Tôle  t.  {k)  Luc.  Tui.  Chron. 

ie)  Chron.  Imp.  Alphonfî.  (0  ^»'-  Tôtct.  de  Reb.  Hifp.  L.  VU. 

(/■;  Mariana  1.  c.  {ju)  Chron,  Vu.  ant. 
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Don  Alphonfe  Roi  d'Arragontenoic  encore  enCaililie  plufîeurs  Places  bien  Sur:  ion 
fortifiées,  qui  étoient  Carrion,  Btirgos,  Villefranche  des  montagnes  d'Oc-     VJ. 
ca,  Najera  &  quelques  autres,  qui  lui  étoient  demeurées  attachées  par  pi-  pA»>f//-* 
que  contre  la  Reine  Urraque.  Uèsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  cette  Prin-  Ca"'/)^'^ 
cefTe  fe  fut  répandue,  la  plupart  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Caftille,  les  /;//;,«',* 
habitans  de  Burgos  en  particulier  contraignirent  le  Gouverneur  Arragonois  Ferdinand 
de  fe  retirer  dans  le  château ,  qu'ils  affiegerent  &  prirent  (a).     En  Galice ,  ^^ 
l'Archevêque  de  Compoftelle  humilia  Arias ,  non  fans  verfer  du  fang.  Don  uTÔiTu 
Ximenés  fut  obligé  de  rendre  Valence,  mais  il  ne  voulut  la  remettre  qu'a  1  pa'xavcc 
Roi  en  perfonne,     Ainfi  avant  la  fin  de  l'année,  le  Roi  D.  Alphonfe  Vil.  D  Al- 
fe  vit  pailible  polTefTeur  de  tous  les  Pkats  de  fon  Grand- père,  à  l'exception  ^1^°",'^. 
de  quelques  Cantons  de  la  Vieille  Caftille ,  qui  lui  donnèrent  plus  de  peine  ^J^„^/ '^' 
que  tout  le  refte  ,  parc^que  le  Roi  d'Arragon  entreprit  de  faire  valoir  les    1127. 
prétentions  qu'il  y  avoit  par  la  voie  des  armes.   Au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  il  marcha  donc  avec  une  groflfe  Armée,  peur  conferver  ce  qu'il 
tenoit  encore.     Le  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  fe  mie  au!Tî  en  marche  avec 
l'élite  des  deux  Royaumes  pour  l'aller  attaquer.  Quand  les  deux  Armées  fu- 
rent en  préfence ,  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  Rois  ne  témoigna  beaucoup 
d'ardeur  à  en  venir  aux  mains.  Le  Roi  de  Caftille  ne  padoit  qu'avec  refpeA 
de  fon  ennemi ,  &  celui  d'Arragon  confervoit  encore  un  relie  d'afFcdion 
pour  un  Prince  ,  qu'il  avoit  été  accoutumé  d'appeller  fon  fils.     Les  Prélats 
&  les  Seigneurs  des  deux  cptés  s'entremirent,  &  le  Roi  d'Arragon  fit  dire 
à  celui  de  Caftille,  qu'il  lui  remettroit  dans  quarante  jours  toutes  les  Places 
&  tous  les  Châteaux  qu'il  poiTedoit  en  Caftille.     Les  deux  Rois  eurent  une 
entrevue,  où  ils  terminèrent  leurs  différends  à  l'amiable  ,   après  quoi  ils  fe 
réparèrent  très-bons  amis  (è). 

Tandis  que  le  Roi  D.  Alphonfe  Raymond  étoit  éloigné  de  la   Galice  ,£/ ,Vf. 
Donna  Therefe .  ne  doutant  point  que  la  guerre  avec  le  Roi  d'Arragon  ne  cmnmo  u 
lui  donnât  aflez  d'occupation,  entra  en  Calice  à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour  «''«■^Don- 
reprendre  Tuy,  fur  laquelle  elle  avoit  des  prétentions.  Aufîîtôt  que  le  Roi  J|f      '^^^' 
D.  Alphonfe  eut  avis  de  fon  irruption,  il  marcha  contre  elle  en  toute  dili- 
gence.    Il  lui  fit  bientôt  repafier  le  Minho,  &  l'ayant  fuivie  en  Portugal, 
il  y  mit  tout  à  feu  &  à  f mg.  L'Archevêque  de  Compoftelle ,  qui  l'accom- 
pagnoit ,  touché  de  ces  defordres ,  trouva  le  moyen  de  ménager  un  accom- 
modement entre  la  Tante  d;  le  Neveu  (c). 

Cette  paix  fut  bientôt  fuivie  d'une  révolution  en  Portugal ,  où  l'on  étoit  Elkcfl  Ji. 
fort  mécontent  du  gouvernement  de  la  Reine,  qui  ne  fe  conduifoit  que  par^*^^'^'"'' 
le  confeil  de  D.  Ferdinand  Perez,  fils  du  Comte  D.  Pedre  Frolaz.  Les  Sei-  /J/^/^ 
gneurs  du  Pays  propoferent  au  Prince  Don  Alphonfe  Henriquez  ,fils  de  leur^^r  fa 
Reine  d'oter  à  fa  mère  le  gouvernement ,  &  de  gouverner  lui  -  même  ;  ce  /»;«.'. 
jeune  Prince  ambitieux  y  confentit ,  &  fe  fit  proclamer  Souverain  de  Por- 
tugal (J).  J..a  Reine  n'étoit  pas  d'humeur  à  renoncer  li  ai fément  à  fes  droits; 
elle  aitembla  promptement  fes  Troupes  pour  châtier  fon  fils  (Se  fes  Partifans. 

Mais 

{a)  Cbron.  Alphonf.  Imp.  (<■)  Luc.  Tuâ.  Chron.  s 

V.*)  Koïkr.  Ttkt.  1.  c.   Chron.  Alphouf.        {d)  Mariana  L.  X.  Ferrerai  T.  III.  pag. 
Imp.  374. 
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Sectto»  I^Iais  elle  eue  le  malheur  de  perdre  une  bataille ,  &  fut  enfuite   obligée  de 
VI.      rendre  un  Château  où  elle  s'ecoit  réfugiée ,  deforte  qu'il  fallut  en  palier  par 
H,7?i7;îW«  Q^  fes  fujets  vouloient,  &  laifTer  l'autorité  Souveraine  à  fon  fils  (a).  Fer- 
A^CaftiUe  dinand  Ferez  fe  retira  en  Galice  (*). 

juPfuà  D.  Alphonfe  Roi  de  Léon  ,  fe  trouvant  tranquille  de  tous  côtés ,  <&  ayant 

Ferdinand  déjà  atteint  l'âge  de  vingt-deux  ans,  fongea  à  fe  marier,  &  jetta  les  yeux 
1^-  fur  Donna  Berengere,  fille  de  D.  Raymond  ,  Comte  de  Barcelone  ,  Prin- 

j7~£^  cefTe  d'une  grande  beauté  &  d'un  mérite  diftingué.  Cette  affaire  fut  con- 
plionfê  due  par  le  canal  du  Roi  d'Arragon  ,  à  la  fatisfaftion  commune  des  Parties 
Roi  de     intérelTées  {h). 

Leon/dT        L'année  fuivante  le  Roi  affembla  un  Concile  à  Palence,  où  D.Raymond, 
*"'*^'^'      qui  avoit  fuccedé  à  D.  Bernard  dans  l'Archevêché  de  Tolède ,  préfida  ;  on  y 
WofyvfawA.- fit  divers  Canons  fort  utiles  (c).     Peu  après  le  Roi  d'Arragon,  fe  repen- 
trouhUi  en  tant  d'avoir  abandonné  les  villes  de  Caflille ,  forma  des  prétentions  fur  Me- 
Caftille  c/ cJiDa  Celi  &  fur  Moron.     Ayant  mis  le  fiege  devant  Moron ,  le  Roi  de  Léon 
C/^m?/;ce   s'avança  avec  de  nombreufes  troupes  au  fecours  de  la  Place ,  ce  qui  obligea 
"    ■''*     celui  d'Arragon  à  lever  le  fiege  &  à  fe  retirer  dans  fes  Etats.     Cette  appa- 
rence de  guerre  donna  lieu  à  une  nouvelle  révolte  ;   Don  Pedre  Comte  de 
Lara  &  fon  frère,  tâchèrent  de  faire  foulever  la  ville  de  Palence,  &  ayant 
échoué  dans  ce  defiein  ils  fe  fortifièrent  dans  les  montagnes  de  Santillane, 
Le  Roi  les  fuivit  plus  promptement  qu'ils  ne  s'y  attendoient;  invertit  le 
Fort  où  étoit  Roderic  Gonzalez  le  prie ,  &  fit  Gonçalez  prifonnier.  Ce  Sei- 
gneur fe  crut  perdu ,  parcequ'il  ne  méritoit  pas  de  grâce  ;  mais  le  Roi  fe 
contenta  de  le  dépouiller  de  ^^i  biens,  de  le  dégrader  de  fes  dignités, &  de 
Je  bannir  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après  D.  Pedre  mourut  de  chagrin.  D. 
Roderic  fon  frère,  touché  d'un  véritable  repentir,  implora  la  clémence  du 

Roi 

{a)  Roiler.  Tulct.  de  Reb.  Hifp.  L,  VII.        (V)  Chron.  Alph.Imp.Matr/tfwaf^rwwî- 
Luc,  Tud.  Chron.  (c)  Chron.  Var.  ant. 

(*)  La  plui^art  des  Hiftoriens  ont  parte  plus  defavantageufemeiit  encore  de  Donna  The- 
refe  que  de  fa  fœur.  On  dit  qu'elle  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  D.  Eermude,  fils- 
de  D.  Pedre  Frolaz;  mais  Ferdinand  frère  de  D.  Bermude  lui  ayant  enfuite  plu  davanca< 
ge,  elle  Je  fit  Comte  de  Traflamare  ,  &  l'époufa  fecretement,  &  donna  fa  fille  Elvire  en 
iiiariaje  à  D.  Bermude.  Ce  fut  ce  qui  excita  contre  elle  les  murmures  de  fes  fujets,  &fitr 
que  l'on  propofii  au  Prince  D.  Alphonfe  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  texte  (i).  Nous  ne 
décidons  point  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  du  dernier  de  ces  faits,  mais  le  premier  eft  fi 
généralement  atteflé,  qu'on  ne  peut  gueres  en  douter.  Par  là  il  eft  aifé  de  rendre  raifon- 
de  la  conduite  de  cette  Princeffe  envers  fa  fœur  &  fon  neveu  ,  6:  des  intelligences  fecret- 
tes  qu'elle  entretint  toujours  avec  les  mécontens  de  Galice;  dont  elle  favoit  bien  faire  fon 
profit.  On  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  fut  dépouillée  du  Gouvernement  &  privée  de  la 
liberté  par  fou  fils ,  il  lui  fit  mettre  deux  petites  chaines  aux  jambes  pour  l'empêcher  de  fe 
fauver.  Elle  fut  fi  ofFenfée  de  cette  injure,  qu'elle  pria  Dieu  ardemment  que  fon  fils  ne 
eonfervât  pas  l'ufage  de  fes  jambes  durant  fa  vie,  6t  l'on  ajoute  qu'ayant  été  défait  par 
le  Roi  de  Léon,  il  fe  cafla  une  jambe  en  voulant  s'échapper  ,  enforte  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier.  On  dit  de  plus,  que  cet  accident  le  rendit  fi  impotent  ,  que  n'étant  pas  en  état 
de  monter  à  cheval,  il  voya^eoit  dans  une  efpece  de  chariot  (2),  ce  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

U)  M.,HKd   d,  FarU  j  S,Kfa  Epkomî  <!«   lâJ         0^)  M.iytrnt  Txriuti  Hifr.  Gen,  d'Efpagac,  L, 
Blftoiias  roituguefasf  L,  111,  C.  L  JX. 
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Roi,  demandant  qu'il  lui  permit  de  vivre  dans  l'obfcurité  dans  Ton  Pays,  Sr.cTroN 
&  l'affura  qu'il  n'avoit  pas  un  fujet  plus  fidèle  que  lui.     Alpiionfe  le  reçut       VI. 
avec  bonté,  le  réhabilita  ,&  lui  rendit  les  portes  qu'il  occupoit  auparavant ,  ^'fl'''''^'^e 
dont  il  ie  rendit  digne  dans  la  fuite  par  fes  fervices  {a).     Le  Roi  de  Léon,  c^^"!^'^* 
voyant  bien  qu'il  s'attendoit  inutilement  à  la  reftitution  des  Places ,  que  celui  jnfqu'à 
d'Arragon  retenoit  encore,  profita  de  l'abfence  de  celui-ci ,  qui  étoit  palTé  Ferdinand 

en  France,  pour  s'en  rendre  maître.     Il  fe  borna  à  reprendre  ce  qui  iuiap-  ^^^ 

partenoit  ,  fans  commettre  aucune  hoflilité  fur  les  frontières  d'Arragon.  ' 
Peut-être  quelque  motif  politique  eut-il  part  à  cette  modération. 

En  attendant  les  Ciarctienj  du  Royaume  de  'J "olede ,  &  les  jMahométans  Guerre  a- 
fujets  du  Roi  de  Seville,  faifoient  des  incurfions  fur  les  terres  les  uns  des  au-  vecianh' 
très,  D.  Roderic  y  eut  part,  &  bien  qu'il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  va  '"""''''*"^* 
leur ,  il  eut  le  malheur  d'être  battu  &  tué.  Sur  ces  entrefaites  Texefin 
Ben- Ali,  Roi  de  INdaroc ,  arriva  d'Afrique ,  &  la  guerre  devint  plus  férieii- 
fe.  Ce  Prince  donna  ordre  aux  principaux  Chefs  Maures  d'affembler  de 
nombreufes  Troupes,  &  de  fe  rendre  dans  la  Campagne  de  Lucena,  proche 
de  Côrdoue,  à  delTein  de  fondre  fur  le  Royaume  de  Tolède, pour  en  rafer 
la  plupart  des  Villes  avec  la  Capitale.  Pendant  qu'il  affembloit  fon  Armée, 
les  Chrétiens  piqués  de  leur  dernière  défaite,  formèrent  un  Corps  de  mille 
Cavaliers  bien  montés,  &  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'Infanterie, 
paflerent  le  Tage  du  Côté  de  l'alavera,  la  Guadiana  &  la  Sierra- Morena, 
&  entrèrent  dans  la  Banlieue  de  Cordoue  ,  où  ils  mirent  à  feu  &  à  fang  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent.  Là  ils  apprirent  que  le  Roi  de  Maroc  étoit  à  Luce- 
na avec  toutes  fes  forces ,  &  ils  fe  crurent  perdus.  Cependant  ils  prirent 
brufquement  la  généreufc  réfolution  de  donner  la  nuit  fur  l'armée  de  Texe- 
fin. Ils  partirent  l'après  midi ,  &  marchèrent  jufqu'i  la  nuit  ;  après  avoir 
pris  un  peu  de  repos ,  ils  continuèrent  leur  marche  avec  un  profond  fiience, 
ik  vers  le  milieu  de  la  nuit  étant  entrés  tout-à-coup  dans  le  Camp  des  Mau- 
res, ils  y  firent  un  horrible  carnage.  Les  Mahométans  furent  ii  étourdis  de 
cette  attaque  imprévue,  que  le  defordre  &  la  confullon  fe  mirent  auiîitôt 
parmi  eux  ;  Texefin  même  ,  ayant  été  bleifé  à  la  Cuiffe,  monta  à  cheval 
avec  précipitation  &  s'enfuit  à  Cordoue ,  où  ceux  qui  échappèrent  à  l'épée 
le  fuivirent.  Les  Chrétiens  pillèrent  le  camp  des  Infidèles, montèrent  tou- 
te leur  Infanterie ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  riches  dépouil- 
les (b).  Le  peuple  fe  réjouit  également  de  leur  victoire,  &  de  ce  qu'ils  é-  ujj. 
toient  échappés  fi  heureufemenc  d'un  péril ,  dont  on  n'eut  connoiifance , 
qu'après  qu'il  fut  pafTe. 

L'année  fuivante  fournit  au  Roi  de  Caflille  &  de  Léon  des  occafions -ysa/i/y^- 
d'exercer  fa  valeur  &  fa  prudence.  Au  commencement  du  Printems  il  eut  ^'"^"f^""' 
avis  que  les  Comtes  Don  Gonçale  Pelaez  &  Don  Roderic  Gomez  fomen-  ^le^Jcuir. 
toient  un  foulévement  dans  les  Afturies.  II  fe  transporta  aulTitôt  fur  les  lieux,  reèn  Cali* 
&  fit  prifonnier  le  Comte  Roderic,  qui  fut  dégradé  de  Noblefl'e,  dépouil-  «6f>>- 
\t  de  fes  biens  &l  condamné  au  bannilfement.  Don  Goncale  fe  retira  à  Tn-''"?''""'^"' 
dele,  où  il  fit  une  longue  &  vigoureufe  réfiftancei  mais  à  la  fin  iJ  fut  obli-  ^*"'^"' 

gé 

(«)  Roier  TdkU  I,  c  Zw,  Tui,  Chron.         a)  Ktd,  Tokt.  Hifl.  Arab.  Chron.  Var. 

antiq,. 
Ft3 
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Section  ge  d'implorer  la  clémence  du  Roi ,  qui  lui  pardonna.  Ce  Monarque  fut  à 
VI.  peine  retourné  à  Léon  ,  qu'il  apprit  que  Don  Gonçale  s'étoit  révolté  de 
ffi/loi'yji^'noivcm,  &  s'écoit  emoaré  de  plufieurs  Places  fortes  (ti).  Mais  Alphonfe 
C^ilMIe  ''^'^-  o'-^  itî'^  ^"  panier  à  une  autre  affaire  plus  importante  encore,  il  eut  avis 
,;,'i}/ti'à  qu'-  D.  Alphonfe  Prince  di  Portugal  étoit  entré  dans  la  Galice.  Le  Roi  de 
Ferdinand Callille  marcln  d'abord  contre  lui,  ca alfa  les  Portugai.i  &  fournit  toute  la 

II- contrée  de  Limia  {b).     Pendint  qu'il  étoit  occupé  à  cette  expédition  ,  il 

'  eut  avis  que  le  Roi  de  Maroc  étoit  fur  le  point  d'attaquer  le  Royaume  de 

Tolède  avec  une  nombreufe  armée  ;  là-deffus  il  nomma  pour  Gouverneur  de 
la  Capitale  &  de  tout  le  Pays  le  Comte  Don  Roderic  Gonzalez.  Ce  Sei- 
gneur leva  une  puiffante  Armée,  &  fe  rendit  auffitôt  à  Tolède.  Après  avoir 
pourvu  à  la  fureté  de  cette  Ville ,  il  entra  fur  le  territoire  de  Seville  ,  où  il 
eut  le  bonheur  de  battre  les  Maures  en  bataille  rangée ,  &  après  avoir  rava- 
gé le  Pays  jufqu'aux  portes  de  Seville ,  il  retourna  à  Tolède  triomphant , 
avec  fes  foldats  chargés  de  butin  &  de  prifonniers  {c).  Sur  le  bruit  que  l'ar- 
mée du  Roi  de  Léon  étoit  en  marche,  Texefin  fe  retira  dans  fes  Etats ,  après 
avoir  ravagé  le  plat  Pays ,  pris  &  ruiné  quelques  Places.  En  s'en  retournant 
il  rencontra  un  petit  Corps  de  Chrétiens  qui  revenoient  d'une  expédition  ; 
les  ayant  invertis  pendant  la  nuit ,  il  les  tailla  le  lendemain  en  pièces  (d). 
C'iiiipa^ne  Cependant  Texefin  Ben- Ali,  toujours  occupé  de  l'important  deffein  de 
^hTi^M  reprendre  Tolède,  dont  il  regardoit  la  conquête  comme  abfolument  nécef- 
phonfe  '  ^^i"^^  P'^'^'*  rétablir  le  crédit  &  la  puiiTance  de  fa  Nation  ,  prit  la  réfolution 
contrôles  de  l'attaquer  de  nouveau  avec  une  Armée  plus  nombreufe. qu'aucune  autre 
Maures,  qu'il  eût  mife  en  Campagne.  Mais  le  Roi  de  CafUlle  &  de  Léon  marcha 
droit  à  Tolède;  à  peine  les  Mahométans  avoient  ils  eu  le  tems  de  l'invef- 
tir,  &  à  fon  approche  ils  fe  retirèrent  en  Andaloufie  (e).  D.  Alphonfevo» 
yant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  Tolède ,  entra  dans  le  territoire  de 
Cordoue  par  un  côté,  tandis  que  D.  Roderic  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  s'y  rendit  par  un  autre,  &  toute  l'Armée  fe  réunit  prés  d'un  Châ« 
teau  nommé  Gallelo.  De  cet  endroit  le  Roi  commença  fes  holtilités,  ôc 
bientôt  la  Campagne  de  Cordoue  fut  cruellement  ravagée;  les  moilTons  fu- 
rent brûlées,  les  Vignes  arrachées, Iles  Oliviers  &  les  autres  arbres  fruitiers 
abbatus,  les  Villages  faccagés  ou  réduits  en  cendres,  tous  les  beftiaux  enle- 
vés ,  un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  m.ifes  aux  fers ,  les  Mofquées  ren- 
verfées ,  &  tous  les  Miniftres  Mahométans  égorgés.  Procédé  certainement 
bien  inhumain,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  repréfailles,  &  pour  empêcher 
les  Mahométans  d'en  agir  dans  la  fuite  avec  cruauté.  Le  Roi  en  alla  faire 
autant  dans  les  environs  de  Seville,  &  pénétra  de  la  même  manière  jufqu'à 
fifle  de  Cadiz.  En  s'en  retournant  chargé  de  butin,  il  rencontra  l'Armée 
Maure,  &  fattaqua  fi  brufquement,  qu'il  la  mit  en  fuite,  &  l'obligea  defe 
renfermer  dans  Seville.  Ainlî  fans  autre  obftacle  il  reprit  la  route  de  Ces  E- 
tats,  &  licencia  fes  Troupes  à  Talavera  (f). 

Le 

(a)  Chfon.  ^!ph.  Imoer.  Luc.  Tud.  Chron.         {(t)  Roi.  Tolet  Hift.  Arab. 

(*)  Kotl.  To'et.  deReb.Hifp.  L.VII.  («)  Le  même,  &  de  Reb.  Hifp.    L.  VII. 

(ff)  RoJer.  To/e^Hift.  Arab.  Chion,  Jl^h.        (f)  Luc.  TuJ.  Chrou. /Y/^-A.  Iinj>.  Chxoa. 
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Le  vaillant  Roi  d'Arragon  ne  fut  pas  auffi  heureux ,  car  Ton  Armée  fut  Section 
défaite  &  lui  même  tué  par  les  Infidèles  devant  Fraga  (a).  Comme  il  mou-      VI. 
rut  fans  iaifler  de  poflérité ,  il  y  eut  de  grandes  diviiions  pour  le  choix  d'un  j^'^'"7/f 
Succefleur  ;  les  Arragonnois  élurent  fon  frère  Don  Ramire  ,  bien  qu'il  fût  CaMie 
Moine;  &  les  Navarrois  proclamèrent  Roi  Don  Garcie  Ramirez,  defcen- ;„'/;)«'« 
dant  de  leurs  anciens  Rois  (b).  Au  milieu  de  ces  troublesle  Roi  Don  Alphon- Ferdinand 

fe  marcha  avec  une  nombreufe  Armée  vers  la  Rioja,  où  les  habitans  de  Na-  ■"_; 

jera  &  de  Calahorra  lui  ouvrirent  leurs  portes.     Toutes  les  grandes  Places  7/ ^y?  cotï^ 
au  midi  de  l'Kbre  en  firent  autant  ;  après  quoi  il  marcha  vers  SaragofTe ,  où  rmwé  & 
il  fut  reçu  du  Roi  Don  Ramire ,  des  Evêques  &  des  principaux  Seigneurs •?'''^'«"'^ 
d'Arragon  ;  il  leur  déclara ,  que  ce  n'étoit  ni  par  ambition ,  ni  par  le  defir  ^"'l"^^""- 
de  faire  des  conquêtes ,  qu'il  écoit  venu  dans  ces  quartiers  mais  uniquement 
pour  les  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des  Infidèles  (c).  Pendant  fon  fé- 
jour  à  Saragoiïe,  D.  Raymond  Comte  de  Barcelone,  fon  beaufrere,&  D. 
Alphonfe  Comte  de  Touloufe,  fon  parent,  s'y  rendirent,  &  fe  mirent  au 
nombre  de  fes  Vaiïaux.     Quelques  jours  après  le  Roi  Don  Ramire ,  ducon- 
fentement  des  Evéques  &  des  Seigneurs  d'Arragon ,  lui  donna  la  Ville  de 
SaragofTe.     Se  difpolant  enfuite  à  retourner  en  Caftille,  il  reçut  folemnelle- 
ment  la  bénédiction  des  Eve ^aes  dans  l'EgUfe  de  Notre-Dame  du  Pilier, 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  fes  Etats  (<i).  Pendant  qu'il  étoit  en  marche, 
le  nouveau  Roi  de  Navarre ,  qui  fouhaittoit  de  s'alTurer  de  fa  proteftion , 
alla  à  fa  rencontre,  &  lui  fit  hommage  de  fon  Royaume  (e).  D.  Alphon- 
fe fe  rendit  enfuite  à  Léon  ,&y  convoqua  les  Etats  pour  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  afin  d'être  couronné  folemnellement.     On  vit  paroitrc  à  cette  gran- 
de Soleranité  le  Roi  &  la  Reine ,  avec  l'Infante  Donna  Sanche  fœur  du  Roi, 
Don  Garcie  Roi  de  Navarre ,  &  tous  les  Evêques ,  Abbés ,  Comtes  &  Sei- 
gneurs du  Royaume.     Ils  s'allemblerent  tous  dans  l'Eglife  Cathédrale,  où 
l'on  traita  le  premier  jour  de  ce  qui  rcgardoit  l'Etat  Eccléfiaflique  &  le  bon 
Gouvernement.  Le  jour  fuivant  étant  convenus  de  proclamer  Empereur  le 
Roi  Don  Alphonfe,  ils  allèrent  le  prendre  au  Palais,  &  le  menèrent  à  l'Egli- 
fe, où  il  étoit  attendu  par  Don  Raymond  ,  Archevêque  de  Tolède,  alfiflé 
de  tous  les  Evêques,  des  Abbés  ik  du  Clergé.  En  entrant  dans  l'Eglife,  le 
Monarque  \étu  d'un  riche  manteau  fut  conduit  en  proceiton  au  INlaître-Au- 
tel,  où  on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  &  le  fceptre  à  la  main,  foutenu 
à  droite  par  Don  Garcie  Roi  de  Navarre ,  &  à  gauche  par  Don  Arias ,  Evê- 
que  de  Léon ,  pendant  que  tout  le  Clergé  chantoit  le  Te  Dcuni.  On  célébra 
enfuite  la  MclTi,  après  laquelle  les  aîîiftans  le  proclamèrent  Empereur,  s'é- 
crianttous,  Five!  Fivcî  l'Empereur  D'm  Alphnfe  If).     Cette  cérémonie 
ainfi  terminée,  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  con^uifirent  l'Empereur  «à 
fon  Palais,  où  il  leur  donna  un  repas  magnifique  (*). 

U 

(«)  Chron.  V»r.  antiq.  f^)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  Mariam  L.  X.  j  123,   I24.  Ferre-         («)  Chron.  W//-/;.  Jw". 
rai  T.  11[.  pag.  392.  (/)  Alaiiana  L.  X    S  122.  Ftnerai  T. 

(c)  /Ï'a/cv.  Tokt.  l.c.  Lu:.  Tul.    Chron.  lll,  p. 39s.  Tarqiiei ,  L.IX. 

(•)  Cette  Afleinblée  des  Evêques  &,  des  Seigneurs  ne  porte  point  le  titre  de  Concile , 

vrai- 
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Section  II  fembloit  naturellement ,  à  confiderer  le  nombre  des  Vaflaux  de  D.  Al- 
VI.  phonfe,  &  l'afftélion  que  tout  le  monde  lui  avoit  témoignée,  fur-tout  par 
//r/?«r^j«  rapport  à  fa  proclamation  comme  Empereur ,  qu'il  ne  dcvoit  avoir  rien  à 
Caa"le  craindre  des  Princes  Chrc-tiens  fes  voifms  ;  mais  tel  ell  le  caractère  des  hom- 
jufju'à  mes,  &  fouvent  celui  des  Princes,  qu'ils  oppriment  les  foibles,  &  portent 
"Ferdinand  envie  aux  puiffans.  Ce  fut  par  ce  dernier  motif  que  D.  Garcie  Ramirez , 
^^'  Roi  de  JNavarre,  &  D.  Alphonfe  Henriquez,  Prince  de  Portugal,  fe  ligue- 

Ligue  en-  rent  enfemble  contre  l'Empereur  ;  le  premier  fouhaittoit  de  recouvrer  la  Pro- 
tre  le  Roi  vince  de  Rioja,&  l'autre  ne  vouloit  pas  faire  hommage  de  fes  Etats  à  l'Em- 
(k  Navar-  ^^^zm ,  qui  l'exigeoit.     En  vertu  de  cette  alliance ,  le  Prince  de  Portugal 
7'iirccde   '""^^^  ^"  Galice,  fe  rendit  maître  de  Tuy  (a)  &  de  quelques  autres  places, 
Toriu-^al ,  par  force  ou  en  corrompant  les  Gouverneurs  qui  commandoient    dans  la 
Centre       contrée  de  Turon ,  &  fur  une  bonne  partie  de  celle  de  Limia.     L'Empe- 
rEmpe-     i-gQ]-  envoya  en  Galice  une  Armée  fous  la  conduite  de  quelques  Seigneurs, 
''""'*        pour  charfer  les  Portugais,  mais  les  Généraux  eurent  le  malheur  d'être  bat- 
tus.    Quant  au  Roi  de  Navarre,  aulfitôt  que  l'Empereur  fut  inltruit  de  fes 
deffeins,  il  entra  en  perfonne  avec  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  fes  E- 
tats ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  fans  pouvoir  engager  le  Roi  de  Na- 
varre à  en  venir  à  une  aciion  (i).     Dans  cette  occafion ,  le  Roi  d'Arragon 
eut  une  entrevue  avec  l'Empereur ,  qui  lui  donna  la  ville  de  Saragoffe  à  foi 
&  hommage  (c). 
Défaite        'Dans  cette  même  année  ,  TEmpereurdonn:;  au  Comte  RodericGoncalez  la 


tes. 


(.'/)  Ro'kr.  Tolet   de  Reb.  Hifp.  L.  VIL        (/.)  Luc  Tutl.  Chroii. 
Chron.  Jlph    hnp.  (c)  Chron.  /1/ph.  Imp. 

vraifemblablement  parcequ'il  n'y  fut  pas  quedion  d'affaires  de  Religion.  On  y  fit  oupubliî 
les  lleglemens  que  nous  allons  rapporter,  qui  femblent  avoir  été  déjà  établis,  mais  aux- 
quels l'Empereur  donna  une  nouvelle  force  ,  pour  faire  refpecter  davantage  à  fes  fujetsfou 
nouveau  titre;  (i  On  ilatua  I  Que  tous  les  Peuples  feroient  gouvernés  fuivant  les  mê- 
mes privilèges  &  les  mêmes  Loix,  que  du  tems  du  Roi  D.  Alphonfe,  ayeul  de  l'Empe- 
reur. II.  Qu'on  reltitueroit  aux  liglifes  tous  les  biens  &  toutes  les  familles,  dont  on  fe- 
roit  fur  que  la  propriété  leur  appartiendroit  légitimement.  III.  Que  toutes  les  \'illes  & 
Places ,  qui  avoient  été  détruites  par  les  guerres  précédentes ,  feroient  relevées  iSc  repeu- 
plées, &  que  l'on  replant ;roit  des  Vignes  &  des  Arbres,  VW  Que  les  Juges  cbâtieroient 
févérement  tous  les  Malfaiteurs  &  criminels  fans  acception  de  perfonnes.  V.  Que  touï  les 
Sorciers  &  Magiciens  feroient  punis  de  mort.  'VI.  Que  les  Alciyd.-s  de  Tolède  &  des  au- 
tres Places  frontières  des  Mahométans  feroient  tous  les  ans  des  incnrfions  fur  les  terres 
des  ennemis,  portant  par  tout  le  tir  &  le  feu.  Il  paroît  que  le  but  de  ce  dernier  Règle- 
ment étoit  d'obliger  les  Miures  de  fe  mettre  fous  la  protection  du  Roi,  au  moins  il  pro- 
duifit  cet  effet.  Car  déjà  cin;;;  ans  auparavant  un  Seigneur  Mahométan  ,  .Tommé  Zafa- 
dcila,  de  la  race  des  anciens  Rois  de  Cordoue,  Seigneur  &  Gouverneur  de  Rhoda  dans 
la  Province  de  la  JManche  .  fe  fournit  au  Roi  D.  Alphonfe  en  lui  livrant  tous  fes  domaines, 
&  la  Ville  de  Rhoda.  Et  le  Roi  lui  donna  ;"lcs  Châteaux  ,  des  Terres  &  des  Digrtités  dans 
le  diftrict  de  Tolède,  où  il  fe  retira  avec  fa  famille.  Et  comme  le  Roi  donna  le  domaine 
de  Rhoda  à  fon  fils  nouvellement  né,  cela  fixe  la  date  de  la  naiffance  de  l'infant  Doa 
Sancht  à  l'an  1131  (2}. 

(i)  Tirnns,  T.  III.  (jîag,    395  i    3»*,   ChlOB,         fï)  Annal.  Tolet.  Chjçn,  ^l^lu  Imf.   "^"Iir, 
'^lfl>.  Imf.  TtUt,  Hift,  Aial». 
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iniffion  de  Tes  Emplois  (a)  &  ce  Seigneur  alla  à  la  Terre  Sainte  (*).  D.  Al-  SuctiOB 
phonfe  donna  le  Gouvernement  de  Tolède  à  D.  Roderic  Ferdinandez ,  ce     VI. 
nouveau  Gouverneur  lignala  le  commencement  de  fon  adminillration  non  ^^'l^""'"^' 
feulement  par  une  heureufe  incurfion  fur  les  terres  des  Infidèles,  mais  en-  ^.'^caftille 
core  par  la  défaite  de  Texefin  Ben-Ali ,  qui  l'attaqua  comme  il  retournoii  ;/,/-.,/« 
à  Tolède  (Jb).  Ferdinand 

L'année  fuivante,  l'Empereur  marcha  en  perfonne  contre  les  Portugais ,  "•   _ 
&  envoya  trois  des  principaux  Seigneurs  avec  toutes  les  Troupes  de  Callille  Le  Prince 
attaquer  le  Roi  de  Navarre.    Ltant  entré  en  Portugal  à  !a  téce  d'une  nom-  depunu. 
breufe  Armée ,  il  ravagea  le  Pays  par  où  il  pafla  (c).  D'autre  part,D.  Alphon-  ^'''^  ^'^ 
fe  f lenriquez  fe  mit  en  campagne  avec,  fes  l'roupes ,  pour  s'oppofer  à  fes  ^^'"J  ^^ 
entreprifes  &  pour  fe  venger  de  la  ruine  de  fes  terres.  Ayant  appris  que  le  paix. 
Comte  D.  Ramira  s'écoit  détaché  de  l'Armée  de  l'iîmpereur  avec  un  corps     ii37. 
de  Troupes,  &  qu'il  étoit  trop  éloigne  pour  être  foutenu,  il  fondit  fur  lui 
tout-à-coup,  le  défit,  &  le  fit  prifonnier  {d).  Cet  échec  anima  davantage 
l'Empereur,  qui  tâcha  d'engager  fon  Coufin  à  une  bataille.  Mais  ce  Prince 
ayant  eu  avis  que  les  Infidèles  avoient  aulfi  fait  une  incurfion  en  Portugal , 
fe  laiffa  perfuader  par  les  Seigneurs  Portugais  de  députer  quelques-uns  d'euîc 
à  l'Empereur  pour  négocier  un  accommodement.  L'Empereur  fe  prêta  vo- 
lontiers à  la  paix ,  qui  fut  conclue  à  condition  qu'on  rendroit  de  part  &  d'au- 
tre ce  qu'on  avoit  pris,  &  la  liberté  aux  prifonniers.     Après  que  l'on  eut 
exécuté  cet  accord ,  l'Empereur  &  le  Prince  eurent  une  entrevue ,  &  fe  fé- 
parerent  fi  bons  amis,  que  D.  Alphonfe  Henriquez  congédia  de  fes  Etats 
les  Comtes  D.  Gomez  Nunnez  &  D.  Rodrigue  Vellofo ,  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  guerre ,  en  trâhiffant  l'Empereur  (c).  Le  premier  paffa  en  France 
&  fe  fit  Moine.     Le  fécond  ayant  imploré  la  clémence  de  fon  Maître ,  ce 

Prin- 

(a)  Roder.  Tokt.  de  Reb,  Hifp.  L.  VIL        (i)  Luc.  Tu.-i.  Chron.  yllph.  Imp.  Chrou. 

(/^)  Le  même,  Hill.  Arab.  (s)  Hoiier.  Tokt.  de  Reb.  Hifp.  L.  VIL 

(c)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  On  ne  voit  aucune  trace  de  ce  qui  donna  de  nouveaux  foupçons  contre  D.  Rode- 
ric Gonçalez  à  l'Iimpcrcur  Tout  ce  que  nous  en  favons,  c'eft  que  lorfque  ce  Seigneur 
s'apperçut  que  fon  Maître  n'avolt  pas  pour  lui  toute  la  confiance  qu'il  méritoit,  il  lui 
demanda  la  perniifîîon  de  fe  croifcr  pour  aller  dans  la  Terre  Sainte ,  chofc  fort  ordinaire 
en  ce  tems-là;  l'iimpereur  la  lui  accorda,  &  il  pafiTa  dans  la  Palefline  accompagné  de 
quelques  Seign-  urs  II  y  combattit  les  Sarrafins  avec  la  même  valeur  qu'il  avoit  fait  les 
Maures,  &  bâtit  proche  d'Afcalon  un  Fort,  où  il  mit  une  bonne  Garnifon,  avec  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  fa  défenfe.  L'envie  de  revoir  fa  patrie  l'ayant  pris,  il  donna 
cfcttt  Place  aux  Templiers  De  retour  en  Efpagne,  il  vécut  quelque  tems  à  la  Cour  de 
Don  Raymond  Comte  de  Barcelone,  &  enfuite  à  celle  de  Don  ôarcie  Roi  de  Navarre; 
mais  il  ne  paroit  point  qu'il  ait  penfé  à  rentrer  en  Callille;  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  é- 
toit  toujours  dans  la  difyrace  de  l'Empereur.  Ce  qui  confirme  cette  ptnfée,  c'eft 
qu'il  quitta  la  Cour  de  Navarre  pour  fe  réfugier  auprès  d'Aben  -  Gaina  ,  Gouverneur 
du  Royaume  de  Valence.  Il  y  fut  très-bien  reçu,  &  on  lui  fie  mille  carelTes  ;  il  n'y  de- 
meura  pas  lona.tems  néanmoins;  car  les  Mahométans ,  on  ignore  par  quel  motif,  lui 
donnèrent  un  breuvage  qui  lui  caufa  une  lepre  affreufe.  Convaincu  alors  qu'il  n'y  avoit 
point  de  furtté  pour  lui  enlifpa;ne,  il  ;fe  rembarcjua  pour  la  Terre  jaiiue,  où  il  termina 
fa  vie.  Exemple  mémorable  du  danger  qu'il  y  a  de  s'écarter  une  fois  de  ion  devoir,  par- 
cequ'il  eft  bien  difficile,  linon  impoffibie  d'efFacer  cette  lachc  (i). 

{\)  Cluon.  ^Ijli,  Imp, 
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Sbctio»  Prince  '^i  pardonna,  &  lui  donna  des  terres  &  des  emplois  proportionnés 
VI.  à  fa  naiflance  (a).  Cette  même  année  D.  Roderic  Fernandez  fit  avec  fuccès 
mitoirt  -/«une  autre  inciirfion  fur  les  terres  des  Mahométans.  D.  Raymond  ,  Comte 
^°" f®*,  de  Barcelone, &  beaufrere  de  l'Empereur  étant  parvenu  à  la  couronne d'Ar- 
jH^u'h  'ragon^  en  époufant  l'héritière  de  ce  Royaume,  obtint  de  l'Empereur  lare- 
Ferdinand  flitution  de  toutes  les  Places  qu'il  y  polTedoit  (/;). 

11.  La  guerre  du  côté  de  Tolède  continuoit  toujours  avec  un  avantage  aflez 

'  égal  pour  les  deux  Partis.  L'Empereur  fe  voyant  en  paix  avec  fes  voifins, 
rf ^' .  pî'i'^  l'ï  réfolution  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Infidèles ,  &  il  en« 
ne  fsi  ar-  tra  dans  l'Andaloufie  avec  une  nombreufe  Armée.  Un  corps  affez  confide- 
mci  contre x2k)\Q  s'étant  détaché  de  l'Armée,  fans  la  permiiTlon  de  l'Empereur,  pafla 
tes  Mail,  ig  Rivière  pour  piller ,  mais  la  nuit  il  tomba  une  fi  forte  pluie  que  la  rivière 
*^"'.  ,  ne  fe  trouva  plus  guéable  le  lendemain;  les  Mahométans  les  enveloppèrent 
^écblc.  ""  ^°^^  ^  '^^  taillèrent  tous  en  pièces  à  la  vue  de  l'Armée  de  l'Empereur ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui  fe  jetta  dans  la  rivière  &  pafl'a  à  la  nage  (c).  L'Em- 
pereur fut  fi  fenfible  à  ce  trifi:e  événement  qu'il  décampa  &  retourna  à  To- 
lède, dans  le  defiTein  de  finir  la  campagne  par  le  fiege  de  Coria,  place  im- 
portante ,  &  qui  étant  entre  les  mains  des  Maures ,  lui  caufoit  bien  de  la 
peine  &  de  l'embarras.  Il  afiiegea  donc  cette  ville ,  mais  comme  les  Mau- 
res fe  défendirent  vigoureufement ,  &  que  Don  Roderic  Martinez  un  de 
fes  Généraux  &  Gouverneur  de  Léon  fut  tué ,  il  leva  le  fiege ,  &  ayant  con- 
féré tous  les  emplois  de  D.  Martinez  à  Don  Oforio  fon  frère ,  il  retourna 
à  Léon  (d) ,  mécontent  du  peu  de  fuccès  que  fes  armes  avoient  eu  dans  cette 
Campagne ,  &  déterminé  à  faire  pendant  l'hiver  les  préparatifs  néceifaires 
pour  entreprendre  une  nouvelle  expédition  au  Printems.  Ce  qui  l'y  anima 
encore  davantage ,  c'eft  qu'il  apprit  que  Texefi-ii  Ben  -  Ali ,  avoit  emmené 
à  Maroc  tous  les  Cliretiens  de  fes  domaines  en  Efpagne  (e)  ,  pour  fe  fervir 
d'eux  dans  la  guerre  qu'il  avoit  en  Afrique ,  à  caufe  de  l'expérience  qu'on 
avoit  de  leur  valeur,  ik  parcequ'il  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  défier  d'eux, 
dèsqu  il  s'agiffoit  de  combattre  pour  lui  contre  d'autres  Infidèles.  L'Empe- 
reur en  fut  fort  touché ,  perfuadé  qu'on  ne  les  avoit  tranfportés  ainfi ,  qu'à 
caufe  du  penchant  qu'ils  avoient  témoigné  à  devenir  fes  fujets.  Il  travailla 
donc  à  terminer  tous  les  différends  qu'il  pouvoit  avoir  avec  fes  voifins,  & 
ceux  qui  fubfiftoient  entre  eux ,  perfuadé  que  d'abord  qu'ils  n'auroient  point 
d'autre  affaire ,  ils  employeroient  leurs  Armes  contre  les  Mahométans  ,&  que 
foit  qu'ils  en  eulTent  le  deffeinounon,ils  feroient  diverfion  en  fa  faveur.  Ce 
projet  fagement  conçu  réuffit  heureufement  ;  car  au  Printems  il  fe  trouva 
en  pleine  liberté  d'exécuter  le  plan  d'opérations  qu'il  avoit  formé,  làns  crain- 
te que  de  nouveaux  troubles  l'obligeaflent  à  changer  de  mefures  ;  c'étoit  ce 
qui  jufques  alors  avoit  été  la  principale  caufe  que  fes  armes  contre  les  Infi- 
dèles n'avoient  pas  eu  autant  de  fuccès ,  qu'il  avoit  raifon  de  l'efpérer  de  la 
fiipériorité  de  fes  forces,  en  comparaifon  de  celles  de  (es  prédécefl!eurs.  Il 
raifonnoit  jufi:e  à  cet  égard  &  s'il  eut  pu  faire  adopter  les  mêmes  principes 
aux  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon&  au  Prince  de  Portugal  &  qu'ils  les  euffent 

fui- 
{a)  Chron.  Atph.  Imb,  (i)  Luc.  7vd.  Chron.  Rod.  TqkU  de  reh. 

if/)  Chrou.  Var.  antiq.  Hifp.  L.  VII. 

Ô)  ^•^'"■.  ?«/«'.  HLft.  Arib.  CO  Le  même,  Hia.  Arab» 
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ftiivis  conftamment,  les  Maures  auroienc  été  bien  plutôt  chafles  d'Efpagne,  Sectio» 
qu'ils  ne  le  furent.  VI. 

Les  Infidèles  avoient  le  fort  Château  d'Oreja  à  l'Orient  de  Tolède ,  d'où  ^A*«''"«  <••'«■ 
ils  faifoient  de  fréyuences  courfes  fiir  les  terres  de  cette  ville.    L'Empereur  ^^Ti^''" 
réfoi'ut  d'ouvrir  la  campagne  par  la  prife  de  ce  Château  (a) ,  pour  uter  à  fes  /„/?y,lvf 
fujets  une  épine  qui  leur  avoit  jufques-là  caufé  bien  du  ma!.     Don  Roderic  Ftrdinaud 
Fernande?,  alla  invertir  ce  Fort  avec  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  li- 
au  commencement  d'Avril,  &  peu  de  tems  après  i'Empereur  fe  rendit  en  ji'ZjJZT' 
perfonne  au  fiege,  avec  une  nombreufe  Armée.  L'Alcayde  d'Oreja  s'appel   ie(.h'à?iati 
loit  Ali,  &  palToit  pour  un  des  meilleurs  Oficiers  Mahomécans  ;  il  s'étoit  li^Oni,. 
bien  pourvu  de  Troupes,  d'armes  &  de  vivres,  defurte  qu'il  fie  une  belle    ^^39. 
défenfe,  comme  fes  compatriotes  s'y  attendoient  (p).     A  la  fin  cependant 
il  fit  favoir  aux  Alcaydes  de  Cordoue  &  de  Scviile ,  que  Jes  dehors  de  la 
place  éroient  ruinés ,  que  fa  G^.rnifon  étoit  fort  affoiblie ,  fes  vivres  à  peu 
près  confommcs,  deforte  que  fans  un  prompt  &  paillant  fecours  il  ne  pou- 
voit  tenir  davantage.  Ceux-ci  donnèrent  auflitôt  avis  au  Roi  Texefin  de  ce 
qui  fe  paflbit,  il  envoya  promptement  un  grand  convoi  de  vivres,  &  un 
bon  corps  de  troupes  de  renfort.  En  attendant  les  Alcaydes  levèrent  le  plus 
de  troupes  qu'ils  purent ,  &  celles  de  Maroc  étant  arrivées  avec  le  Convoi , 
elles  fe  réunirent  (c).  Se  voyant  forts  de  trente  mille  hommes ,  ils  marchè- 
rent en  bon  ordre  vers  Oreja ,  &  s'afluroient  tellement  du  fuccès  de  leur 
entreprife,  qu'ils  firent  avertir  Ali  de  faire  une  vigoureufe  fortie,  lorfque 
les  Chrétiens  leveroient  le  fiege  {d).  L'Empereur  ne  tarda  point  à  être  in- 
ftruit  de  leurs  intentions  ;  il  prit  le  parti  de  les  attendre  de  pied  ferme ,  & 
de  les  combattre.    S'ils  l'attaquoient ,  ou  de  leur  laiflèr  la  liberté  d'aller  af- 
fîeger  Tolède. 

Chemin  faifant  les  Maures  prirent  un  ou  deux  petits  Forts,  ils  allèrent £//i/>r^B^ 
enfuite  infulter  le  Château  d'Azeca ,  où  fe  trouvoit  l'Impératrice  (e).    Elle  w'k'é 
fit  dire  aux  Alcaydes ,  que  s'ils  avoient  du  cœur  &  de  l'honneur  ils  dévoient  '""^  '" 
aller  à  Oreja,  où  l'Empereur  les  attendoic,  fans  s'amufer  à  faire  la  guerre  ^1^^" 
à  une  femme  ;  procédé  honteux  pour  des  gens  de  valeur  &  de  naiifance  (J). 
Les  Généraux  Mahométans  voulurent  faire  leurs  excufes  à  l'Impératrice ,  & 
la  firent  prier  de  vouloir  bien  fe  montrer  à  eux  de  fon  Palais ,  afin  qu'ils 
puflent  avoir  l'honneur  de  la  faluer ,  quoique  de  loin.    L'Impératrice  pour 
les  contenter  parut  à  leurs  yeux  dans  tout  l'éclat ,  &  avec  toute  la  majefté 
que  la  conjoncture  put  permettre,  &  les  Alcaydes  lui  témoignèrent  leur 
refpecl,  &  fe  retirèrent  fans  faire  davantage  de  dégât.     Ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  engager  l'Empereur  à  fortir  de  fes  lignes ,  ou  pour  jetter 
du  fecours  dans  Oreja  ,  mais  rien  ne  leur  réuiTit.  Ali  envoya  à  la  fin  à  l'Em- 
pereur ,&  lui  fit  oflTrir  de  fe  rendre,  s'il  n'é  toit  pas  fcconru  dans  l'efpace  d'un 
mois, pourvu  que  la  Garnifon  eût  la  liberté  de  fe  retirer  à  Calatrava.  L'Em- 
pereur accepta  la  propofition ,  &  lui  permit  d'envoyer  un  Courrier  au  Roi 
fon  Maître;  mais  il  reçut  pour  toute  réponfe,  qu'il  étoit  impofTlble  de  le 

fé- 

(a)  Le  même ,    de  Rcb.  Hifp.  Xo  VII.        (J)  LuJ.  Tud.  Chron.  Âlph.  Iwp, 
Imc.  Tu'I.  Chron.  {e)  Ferreras  T    111.  p.  410. 

[_b)  Ro-ier.  Julet.  Hift.  Arab.  (/")  Rfài,:  lutct.  de  K^\i.  Hifp.L.  VU. 

(t)  Clwon.  Var.  antiq.  Chron.  ^ilph.  Imp. 
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Sectiow  fécourir  ,  &  qu'ainii  il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  (a).  L'Empereur  recint  pen- 
VI.  dant  quelques  jours  Ali  &  tous  ceux  qui  étoienc  avec  lui ,  pour  leur  faire 
riidoirede  prendre  du  repos  ;  ils  les  traita  tous  fplendidement ,  &  enfuite  les  fit  condui- 
iL'^c"ftiUe  ^^  furetnent  à  Calatrava  [b).  Le  Château  d'Oreja  fe  rendit  au  mois  d'Otlo- 
'jui'iu'à  bre ,  &  après  l'avoir  fait  réparer  &  muni  d'une  forte  Garnifon ,  l'Empereur 
Ferdinand  s'en  retourna  triomphant  à  Tolède;  on  chanta  le  Te  Deiim,  le  Monarque 
^^'  reçut  la  bénédiction  de  l'Archevêque , &  fe  rendit  enfuite  au  Palais,  ou l'im* 

pératrice  l'attendoit,  très-fatisfait  de  fa  campagne  (c)  (*). 
D.  Garcie     O.  Raymond  Prince  d'Arragon  &  Comte  de  Barcelone ,  comptant  fur 
R*i iJeNa-Y àilhnce  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  l'Empereur,  tâcha  d'engager  ce  Monar- 
vane  fc  que  à  fe  liguer  avec  lui  contre  le  Roi  de  Navarre ,  dont  l'Empereur  avoic 
àéfeniicor.. ^1^^^  de  fujets  de  fe  plaindre  ;  auffi  le  Prince  d'Arragon ,  qui  fouhaittoit  avec  ar  « 
*^rince     ^^"^  ^^  réunir  de  nouveau  l'Arragon  &  la  Navarre ,  n'eut-il  pas  de  peine  à  réuf- 
d'^;r//o-j«fir,  en  cédant  à  l'Empereur  quelques  Places,  qui  étoient  à  fa  bienféance (rf). 
a  l'iim.  Don  Garcie  de  fon  côté  entama  très-prudemment  une  négociation  avec  le 
fereur.     jeune  Roi  de  Portugal ,  &  lui  fit  fentir  combien  il  avoit  à  craindre  l'accroif- 
fem^ent  de  la  puiflance  de  l'Empereur,  deforte  qu'ils  fe  liguèrent  auffi  en- 
femble.  AuiTuôt  que  la  faifon  le  permit,  l'Empereur  &  le  Prince  d'Arragon 
fe  mirent  en  campagne.  C.  Garcie,  qui  fentoit  qu'il  n'étoit  pas  affez  fort 
pour  faire  tête  à  ces  deux  Princes  réunis,  jugea  en  Guerrier  prudent  qu'il 
devoit  tâcher  de  les  combattre  féparément ,  ou  pour  mieux  dire  qu'il  de- 
voit  attaquer  le  plus  foible  (e).  Après  avoir  donc  laifTé  une  bonne  Garnifon 
dans  Pampelune  (/) ,  il  abandonna  le  reite  de  fes  Etats  à  la  merci  de  l'Em- 
pereur, &  marcha  avec  fes  troupes  contre  le  Prince  d'Arragon.     L'Empe- 
reur n'ayant  trouvé  aucune  réfiflance  dans  la  Navarre ,  alla  tout  droit  affie- 
ger  Pampelune  ;  mais  à  peine  avoit-il  invelti  la  Place ,  qu'il  apprit  que  D. 
Garcie  avoit  battu  le  Prince  d'Arragon  (g)  :  cette  nouvelle  l'engagea  à  le- 
ver le  fiege ,  pour  aller  combattre  l'Armée  viélorieufe.     Mais  le  prudent 
Garcie  fe  retira  en  lieu  de  fureté  ;  ce  qui  obligea  l'Empereur  de  mettre  (es 
Iroupes  en  quartier  de  rafraichifTement ,  en  attendant  l'Automne  pour  re- 
commencer la  guerre  ■(//).    Cependant  T>.  Garcie  augmenta  tellement  fon 
Armée,  qu'il  fe  trouva,  bientôt  en  état  d'ofer  donner  bataille  à  l'Empereur,- 

mas 

{/i)  Rod.  To!et.  Hift   Arab.  (f)  Roder.  Tclet.  de  reb.  Hifp.  L.  VIL 

(A)  Chion.  Var.  ant.  Chron.  A!fh.  Imp.                  , 

le)  Luc.  Tud.  Chron,  lio.Ier.  Ta'.et.  1.  c.        {g)  Luc.  TuJ.  Chron. Ferrcrashc,  ^.  \iÇ. 

{J)  Chron.  Var.  anc.  (Ji)  ChroB.  Var.  anc. 

(c)  Ferreras  T.  HI.  p.  4.15. 

(*)  Auffitôt  que  les  réjouiffances  pour  la  prife  d'Oreja  furent  finies,  l'Empereur  s'ap- 
pliqua à  régler  les  afFiiires  de  fon  Royaume  durant  l'hiver,  il  reJreffa  les  Griefs ,  termina 
les  querelles  entre  les  Seigneurs,  &  prit  les  inefures  nécefTaires  pour  affurer  fes  conquê- 
tes. Nous  en  faifons  la  remarque  une  fois  pour  toutes,  afin  que  l'on  puifle  fe  faire  une 
jufteidécde  l'Adminidiration  de  ce  Monarque.  Aux  trois  grandes  Fêtes  de  l'année  ,  mais 
furtout  en  Hiver,  il  faifoit  venir  les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  fes  Royaumes  à  la  Cour, 
&  là  ils  tcrminoient,  toujours  par  fon  autorité,  &  fouvent  en  fa  préfencc,  les  ciufesde 
toute  ePpece:  aprèô  quoi  ils  recevoient  les  ordres  de  l'Empereur  par  rapport  à  leurs  char- 
ges &  à  leurs  Gouverneuiens  (i_), 

CO  Cluon,  u/i/f*.  Imli, 
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mais  les  Prélats  &  les  Seigneurs  des  deux  Partis  agirent  fi  efficacement ,  que  Sectioîj 
la  paix  fe  conclut  (a).  Oa  convint  que  l'Infant  D.  Sanche,  fils  aîné  de    VI. 
l'Empereur,  épouferoit  Donna  Blanche  fille  du  Roi  de  Navarre  ;&  comme l^^'J^'*/' 
cette  Princefiè  étoit  fort  jeune  fon  père  l'envoya  à  la  Cour  de  Caftiile  pour  jg  caftaïc 
y  être  élevée  {b).    Le  Roi  de  Portugal  ,  qui  étoit  entré  en  Galice  &  y juj/]u'à 
avoit  été  affèz  mal  traité,  jugea  auflî  à-propos  de  faire  la  paix  avec  l'Em- Ferdinand 
pereur  ;  de  cette  manière  les  projets  ambitieux  du  Prince  d'Àrragon  allèrent  ^" 
en  fumée,  &  la  paix  fe  rétablit  entre  les  Chrétiens  d'Efpagne  {c). 

Pendant  tout  ce  tems-là  la  guerre  avec  les  Maures  étoit  auifi  vive  que  LesMaho' 
jamais. Les  Alcaydes  Aben-Azuel  de  Cordoue,  Aben-Cetade  Seville  &  d'au-  tnétansen- 
très  réunirent  leurs  forces ,  pour  entreprendre  quelque  expédition  impor-  j"^^'^*^' 
tante ,  dont  leur  nation  recueillit  plus  de  fruit  que  des  courfes  dont  ils  s'oc-  çiirctitm, 
cupoient  ordinairement.     Ayant  bien  pris  leurs  mefures,  ils  marchèrent  le 
plus  fecretement  qu'ils  purent  vers  le  Château  de  Mora,  fitué  entre  la  Gua- 
diana  &  le  Tage,  pas  fort  loin  de  Tolède.  C'étoit  une  Place  de  la  dernière 
importance ,  qui  couvroit  la  frontière  des  Chrétiens  de  ce  côté-là ,  &  don- 
noit  entrée  fur  les  terres  des  Maures.  Ils  la  furprirent  &  s'en  emparèrent  par 
la  négligence  de  Munne  Alfonfe,  qui  en  étoit  Gouverneur,  qui  fe  fauva 
avec  peine  à  Tolède  {d).     Les  Maures  la  pourvurent  de  toutes  fortes  de 
provilîons  &  y  mirent  une  forte  Garnifon  ;  après  avoir  recommandé  à  l'Alcay- 
dede  Calatrava  de  veiller  à  fa  confervation ,  ils  s'en  retournèrent  en  triom- 
phe (e).     L'Empereur  ayant  appris  cette  perte ,  fit  auîfitôt  marcher  des 
Troupes  de  ce  côté-là,  &  ordonna  de  conftruire  vis-à-vis  de  Mora  une  Tour 
très-forte  que  l'on  appelia  Piedra  Negra,  ou  la  Pierre  N'irc;  il  la  pourvut     ii,ji. 
de  vivres  &  de  munitions,  y  mit  une  bonne  Garnifon  ,  «Se  en  donna  le  gou- 
vernement à  D.  Martin  FernanJez  (/).    Munne  Alfonfe  fut  fi  honteux  de 
fa  difgrace,  que  s'étant  mis  à  la  tête  des  Troupes  qu'il  ralFimbla  par  le  mo- 
y^n  de  fes  amis,  il  fit  des  incurfions  continuelles  dans  les  Etats  des  Miho- 
métans,  pour  réparer  fon  honneur.    L'Empereur,  qui  étoit  natarellemenc 
Généreux ,  le  fit  venir ,  le  reçut  avec  des  marques  de  diftinclion  ,  &  lui 
donna  les  moyens  de  rétablir  fa  fortune  {g). 

Comme  les  Maures  avoient  reçu  de  grands  renforts ,  &  qu'ils  fembloient  Coria  <•«> 
rriéditer  quelque  entreprife  de  conféquence;  l'Empereur  ayant  bien  alTuréArvi^^  //«.r 
fes  frontières  ordonna  à  D.  Roderic  Fernandez,  Gouverneur  de  Tolède, '*'^«''*'>«- 
de  faire  une  incurfion  furies  terres  des  Mahométans,  &  il  alla  en  perfon-'"'"' 
ne  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  faire  le  fiege  de  Coria.     Cette  Place 
s'étoit  jufques-là,  foutenue  contre  toutes  les  attaques  par  la  force  de  fa  fi- 
tuation,&  par  le  foin  qu'on  avoit  eu  d'y  entretenir  toujours  une  forte Gar-  , 
nifon.     Ce  fut  peut-être  ce  qui  fit  que  les  infidèles    furent  moins  allar- 
iT;és  qu'ils  ne  l'auroient  été  fur  la  nouvelle  de  ce  fiege.     L'Empereur  le 
poufla  avec  beaucoup  de  prudence  ;  car  ayant  fait  brèche ,  d'un  côté ,  & 
voyant  que  les  ennemis  étoient  nombreux  ,  &  réfolus  de  fe  bien  défen- 
dre, 
C'i)  R11L  ToJtf.  1.  c.  L'ic.  Turl.  Chron-  C)  Chron.  Var.  antiq. 

{b)  MarianaL.  X.  %  145.  Ferrera.  1.  C.         {f)  RoJ:r.  TolJ.  di  reb.  Hifp.  L.   VII. 
p.  4.17.   Turqiiet,  L.  IX,  Chron.  Aliih.  Imp. 

(_c;  Lu:.  Tud.  Chron.  Alplu  Imp,  Chron.        (4')  iloJer.  TtUt,  Hift.  Arab.  Luc.  Tud. 
{iO.  ^■it''-  T^oLt.  Hiil.  Axâb..  Chron, 
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dre,  il  refta  tranquille,  jufqu'à  ce  que  les  Maures  prefles  par  la  famin€,of- 
S'C™**  frirenc  de  rendre  la  Place ,  li  dans  trente  jours  ils  n'écoient  pus  fecourus  (a). 
ffiLre  Jel-Q^r  propofition  fut  acceptée,  mais  les  Alcaydes  de  Cordoue  &  de  Seville 
Léon  ^  ne  purent  les  fécourir,  parceque  le  Gouverneur  de  Tolède  fit  précifément 
{k  Caftille  jans  cette  conjonfture  une  incurlion  fur  leurà  terres.  Enfin  les  trente  jours 
i"^'i^'^  .dont  on  étoit  convenu  étant  expirés, les  Aluu-es  rendirent  la  Place  à  l'i^m- 
■^'^"'"  pereur.  Ce  Prince  la  fit  reparer,  y  laiilci  une  bonne  Garnilon,  &  retourna 
à  Salamanque.  Ce  fut-là  qu'il  manda  iMunne  Alfonfe  ,  loua  ce  qu'il  avoitfaic 
pour  expier  fa  faute ,  &  le  fit  Lieutenant  de  Don  Roderic  Fernandez  dans 
le  Gouvernement  de  Tolède  (b). 

Cette  grâce  infpira  à  Munne  Alfonfe  un  defir  fi  vif  de  fignaler  fa  recon- 
noiffance  &  fon  courage,  qu'après  avoir  raflemblé  neuf- cens  Chevaux 
&  mille  Fantaffins  il  fe  mit  en  ca  npagne  au  commencement  de  Mars  de 
l'an  1142,  &  fit  une  incurfion  aux  environs  de  Cordoue,  où  Ces  J  roapes 
enlevèrent  un  riche  butin  (c).  Dans  le  même  tems  les  Alcaydes  Aben-Azuel 
&  Aben-Ceta  avoient  joint  leurs  Troupes  pour  faire  une  incurfion  fur  les 
terres  des  Chrétiens.  Ayant  appris  les  ravages  que  Munne  Alfonfe  avoit 
faits ,  ils  marchèrent  à  fa  pourfuite  ,  &  l'atteignirent  avec  des  forces  fupe- 
rieures  aux  fiennes.  D.  Mune  divifa  fa  petite  Troupe  en  deux  bataillons, 
&  après  s'être  recommandés  à  Dieu  ;  ils  fondirent  fur  les  Maures  avec  tanc 
de  courage,  &  combattirent  d'une  façon  fi  intrépide  que  les  Infidèles  fu- 
rent non  feulement  battus ,  mais  les  deux  Alcaydes  tués.  On  porta  leurs 
têtes  en  triomphe  à  Tolède ,  où  elles  furent  mifes  fur  le  Palais  impérial  ;  mais 
l'Impératrice  les  fit  oter  dans  la  fuite,  &  ordonna  qu'on  les  mit  dans  une 
boëce  d'argent ,  &  qu'on  les  envoyât  aux  femmes  des  deux  Alcaydes ,  en 
confideration  des  égards  qu'ils  avoient  eus  pour  elle  (d). 
Ilrlî^har-  L'Empereur  ayant  afiemblé  une  nombreufe  Armée,  &  étant  fur  le  point 
eé  fivec  d'entrer  fur  les  terres  des  Mahoméians ,  ordonna  à  Munne  Alfonfe  &  à 
Martin  Fernandez  de  s'enfermer  dans  le  Château  de  Piedra  Negra ,  pour 
empêcher  que  les  infidèles  ne  fifl'ent  quelque  irruption  de  ce  côté- la ,  &  ne 
^^^^jfortifiaflent  davantage  le  Château  de  Mora.  D'autre  part  Tesefin  Ben- Ali, 
Maur'êt  Roi  de  Maroc  avoit  envoyé  des  ordres  précis  de  pourvoir  ce  Château  de 
tout,  &  d'en  augmenter  les  fortifications,  &  Farax  Adali,  Alcayde  de 
Calatrava  avoit  été  chargé  de  cette  commiffion.  Après  avoir  fait  les  prépa- 
ratifs nécefiàires ,  il  s'avança  avec  un  corps  nombreux  de  troupes  vers  le 
Château  de  Mora.  Munne  Alfonfe  étant  Ibrti  de  Piedra  Negra  avec  qua- 
rante hommes ,  pour  aller  à  la  découverte ,  rencontra  par  hazard  un  Mau- 
re, qui  s'étoit  écarté,  par  Itqucl  il  apprit  que  Farax- Ada'i  n'étoit  pas  loin 
de  là.  S'etaiit  avancé  vers  une  éminence ,  il  découvrit  l'avant  garde  des 
Maures,  fondit  aufTuôt  fur  elle,  ôc  la  mit  en  fuite.  Il  retourna  enfuite 
promptement  à  Piedra  Negra ,  pour  délibérer  avec  fon  Collègue  fur  ce 
q'i'ils  avoient  à  faire  Ils  réfo.urent  de  fortir  tous  deux  de  k  Place  avec  leurs 
Troupes ,  pour  faire  tête  à  fennemi ,  &  marchèrent  fièrement  à  la  recontra 
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ée  Farax ,  qu'ils  trouvèrent  en  ordre  de  bataille  proche  des  puits  d'Algo-  Sectto» 
dor.    Ils  donnèrent  fur  lui  brufquement,  &  furent  reçus  avec  beaucoup  de     Vl. 
réfolution.    Le  combat  fut  fanglant,  &  la  perte  fi  confiderable  de  part  &  IMoirtde 
d'autre,  que  les  deux  armées  voulant  fe  refaire  fe  féparerent.     Munne  Al-  h^?^J^, 
fonfe  dit  alors  à  Martin  Fernandez ,  qui  avoit  été  blefTé ,  d'aller  avec  fon  j^/t^'^ 
Monde  pourvoir  à  la  fureté  du  Château ,  tandis  qu'avec  fa  petite  Troupe ,  Ferdinand 
il  difputeroit  le  terrein  aux  ennemis  [a).  II. 

Farax  Adali  n'eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Martin  Fernandez,  qu'il  "•"     ," 
marcha  aux  Chrétiens;  ceux-ci  voyant  l'inégalité  des  forces  ,  gagnèrent ^y^^"^ '"* 
une  hauteur ,  que  l'on  appelloit  Régna  de-el-zierbo ,  où  ils  fe  cantonnèrent,  ^aimi  coni 
Ils  furent  auffitôt  inveftis  par  les  Maures,  qui  après  les  avoir  harafles  par />•.•  /«/«, 
diverfes  attaques ,  fondirent  de  tous  côtés  avec  tant  de  furie  fur  eux,  qu'é-M^"- 
tant  déjà  afFoiblis  &  épuifés,  ils  furent  taillés  en  pièces;  ce  qui  cependant     ^^*'* 
ne  feroit  pas  arrivé  fitôt,fileur  généreux  Commandant  n'eûtététué  au  com- 
mencement de  l'aélion.  Farax  s'étant  faifi  de  fon  Corps,  lui  coupa  la  tête, 
le  bras  gauche  &  la  jambe  droite ,  &  les  envoya  à  Cordoue  à  la  femme  d' A- 
zuel,  afin  que  de  là  elle  les  envoyât  à  Seville  à  celle  d'Aben-Ceta,  &  qu'on 
lesportât  enfuite  à  Maroc  au  Roi  Texefin.  Il  fit  remettre  le  relte  du  Corps 
aux  Chrétiens,  &  on  l'enterra  avec  une  vive  douleur  à  Tolède.     L'Empe- 
reur reçut  cette  trille  nouvelle  à  Talavera ,  où  il  étoit  de  recour  d'une  cam- 
pagne glorieufe;il  n'en  fut  pas  moins  fenfible  à  la  perte  d'un  fi  vaillant  Ca- 
pitaine. Réfolu  d'en  tirer  vengeance,  il  donna  ordre  d'afiembler  toutes  fes 
troupes  de  bonne  heure  au  Printems  de  l'année  fuivante  {b). 

Dans  le  tems  que  Don  Alphonfe  délibéroit  de  quel  coté  il  porteroit  fès  z# /î»»/fe 
armes  ,  fes  fujets  firent  de  fi  grandes  plaintes  des  defordres  que  faifoit  la  Navarre 
GarnifonMahométane  de  Mora,  qu'il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  ce  Châ-^""^ 
teau.  L'ayant  invefli ,  il  l'affiegea  dans  les  formes,  &  la  Garnifon  n'ayant  y°""yç 
que  peu  ou  point  d'efpérance  de  fecours ,  jugea  à  propos  de  fe  ménager^//;,  „^^,„I 
les  meilleures  conditions  polTibles,  en  capitulant  à  tems;  deforte  que  cette r^Z/e  de 
Place  rentra  fous  la  puiflance  des  Chrétiens  (c).     Ce  fut  vraifemblablement''^'"/'*- 
fur  quelques  avis  qu'il  reçut  devant  Mora,  que  l'Empereur  changea  le  plan"""^* 
de  fes  opérations ,  &  qu'il  fit  afTembler  toutes  les  Troupes  de  Caftille  &  de 
Léon  au  mois  de  Mai  à  Najera  ;  abfolument  déterminé  de  réduire  le  Roi 
de  Navarre  fi  bas ,  qu'il  ne  fût  plus  en  état  de  l'inquiéter ,  non  plus  que  le  Prin- 
ce d'Arragon  fon  beau  frère.     Mais  quand  il  fut  fur  le  point  d'entrer  dans 
les  Etats  de  Don  Garcie,ce  Prince  lui  députa  quelques  Prélats  &  Seigneurs', 
chargés  de  l'aflTurer  du  profond  refpeft  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne,  du  de- 
fir  fincere  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  à  l'avenir ,  Se 
de  lui  demander  en  mariage  Donna  Urraque  fa  fille  naturelle  (d).    L'Empe- 
reur,  qui  n'avoit  en  vue  que  d'afllirer  la  tranquillité  de  ce  côté-là,  lui  ac- 
corda  avec  plaifir  ce  qu'il  fouhaittoit,&  ayant  licencié  fes  Troupes,  il  re- 
tourna à  Léon.     L'Impératrice  Donna  Berengere ,  &  tous  les  Prélats  & 
Seigneurs  de  Caltille  &  de  Léon  ,  s'y  rendirent.  L'Infante  Donna  Sanchefœur 
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Section  de  l'Empereur  y  amena  fa  nièce  Donna  Urraque ,  qu'elle  avoic  pris  foin  d'é- 
VI.  lever,  &  le  Roi  Djn  Garcie  y  vin:  avec  l'éiite  de  la  Nobleire  de  fon  Ro- 
i!^""Jd  y^uni^  {f')'  L.^  mariage  fe  célébra  le  24  de  Juin ,  avec  une  m-ignificence 
Caft?ile  "vraiemenc  royale.  L'hmpereur  donna  à  fa  fille  une  riche  dot,  fit  de  magni- 
juiq-^'ii  fiques  préfens  au  Roi  de  Navarre  &  aux  Seigneurs  de  fa  fuite ,  &  fit  con- 
ïerdinand  juire  les  nouveaux  mariés  à  Pampelune  par  plufieurs  perfonnes  de  la  pre- 

^^ miere  diftintlion  {b\  Les  fèces  des  noces  étant  finies,  fEmpereur  alla  à  To- 

1144.    l^de,  &  fit  au  mois  de  Septembre  une  irruption  fur  les  terres  des  Infidèles 
avec  de  nombreufes  Troupes  ,  ravagea  tout  le  Pays  jufqu'à  Grenade  &  les 
côtes,  &  retourna  à  Tolède  avec  un  butin  immenfe  &  un  nombre  prodi- 
gieux d'Efclaves  (r  ). 
Catrrcs        ^^^  affaires  des  Maures  étoient  en  ce  tems-!à  dans  la  dernière  confufion. 
CivUei  &  Texcfin  Ben- Ali  fe  trouvoit  tellement  erabarraiïé  en  Afrique  ,  qu'au  lieu 
Ttyolutiont  d'envoyer  du  fecours  à  fes  fujets  d'Efpagne ,  ii  en  tiroit  continuellement  de 
jinrmi  la  fj  ^onfi'derables  qu'il  les  épuilbit.     CeU  détermina  à  la  fin  les  Maures  Efpa- 
j.%?,"''"     gnols  à  fecouer  le  joug  &  à  fe  rendre  indépendins.  Comme  ils  avoient  be- 
'foin  d'avoir  à  leur  léce  des  perfonnes  de  confideracion ,  ils  jetterent  lesyeitx 
fur  Zafadola ,  VafTal  de  l'Empereur ,  àc  fur  un  Alcayde ,  appelle  Mahomet . 
tous  deux  iffus  du  fang  des  anciens  Rois  de  Cordoue,  &  les  mirent  en  pof- 
fefllon  de  la  plus  grande  partie  du  Pays  (d).     Aben-G^ma  ,  Lieutenant  de 
Texefin  ne  put  iauver  que  le  Château  de  Cordoue ,  la  ville  de  Seville  & 
deux  ou  trois  autres  Places.  Peu  de  tems  après ,  un  prétendu  Saint ,  nommé 
Haben-Fandi  s'empara  de  Cordoue  &  de  Calatrava.  Jaën ,  Grenade  &  Mur- 
cie  demeurèrent  à  Zafadola  ;  Seville  &  toutes  fes  dépendances  à  Aben-Gama. 
Mortela,  Valence  Merida  &  Tortofe  à  Mahomet  (*).  Zafadola  qui  n'étoit 
pas  content  de  fon  partage,  demanda  du  fecours  à  l'Lmpereur;  ce  Monar- 
que lui  envoya  quatre  de  les  Généraux  avec  des  Troupes  conlidérables  ;  mais 
après  qu'ils  lui  eurent  rendus  de  grands  fervices,.  il  eut  querelle  avec  eux, 
&  les  attaqua  avec  fes  Troupes  Maures  j  mais  elles  furent  d'abord  mifes  en 
déroute,  &  lui-même  fut  fait  prifonnitr;  quelques  Soldats  ayant  difputé 
entre  eux  à  qui  il  appartiendroit ,  Zafadol.i  fut  tué  dans  cette  contefta- 
tion  (/).     Aben-Gama  profita  de  cette  occafion  pour  reprendre  Cordoue, 
&  obligea  Aben-Fandi  de  fe  iauver  à  Andujar.  Mais  peu  après  Aben-Gama 
remit  Cordoue  à  l'Empereur,  &  fe  reconnut  fon  Vallal,  ik  D.  Alphonfe 
]a  lui  laifTa  à  condition  qu'il  la  tiendroit  de  lui  à  foi  Ck  hommage.    Ce  Mo- 
narque profita  aulfi  des  troubles  de  l'Empire  Africain  pour   s'emparer    de 
Calatrava  ,  place  importance ,  qui  le  rendoit  maître  de  la  principale  par» 
tie  de  la  Manche ,  à.  éloignoit  les  Maures  de  1  olede. 
p.ifg  Les  diflenlions  civiles  des  Maures  firent  efpérer  à  l'Empereur  de  réuflîr 

//'Aime,     dans  une  autre  entreprife  plus  importante  encore ,  qui  étoit  la  réduction 
"e.  de  la  ville  &  du  Fort  d'Aimerie ,  la  place  la  plus  forte  que  les  Mahométans 

eufient  en  Efpagnejc'étoit  une  retraite  de  Corfaires  qui  faifoient  un  ravage 
affreux  fur  toutes  les  côtes  Chrétiennes  d'Efpagne,  de  Fiance,d'ltaiie,  es: 

dans 
(u)  Luc.  TuJ.Chtoi).  Anual.  ToJet.  iî»^.        (J)  Le  même,  Luc.  Tud.  Chroa. 
Tolci.  I.  c.  {jj  Chron.  Var.  antiq. 

(h)  Chion./lIfh.  Iwp.  Luc.  Tk;/.  Chron.        (0  t^i^itrc.  Tikt,  Hiit,  Arab. 
(0  Kodtf.  Ttlcr.  Hift.  Arib. 
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dans  les  Ides.  Mais  pour  réudir  dans  cette  expédition  Alphonfe  avoit  be-  Skctiok 
foin  d'une  Arme'e  navale ,  deforte  qu'il  eut  recours  au  Prince  d' Arragon  „.yV^  ^j^ 
fon  beaufrere,  au  Duc  de  Montpellier, &  aux  Républiques  de  Gènes  &  àe^^^^yjg 
Pife.    Ces  quatre  PuifTances  lui  promirent ,  que  pourvu  qu'il  invertit  Aime-  caftille 
rie  par  terre ,  leurs  Vaifleaux  ne  manqueroient  pas  de  la  blocquer  par  mer  Jui'/uy» 
le  premier  d'Août  (a).  L'Empereur  comptant  fur  cette  promefTe ,  n'eut  pas  Ferdinand 
fitôt  été  joint  par  les  Troupes  de  Navarre,  qu'il  entra  avec  toutes  les  for-  _____ 
ces  de  fes  Etats  en  Andaloufie  dans  le  mois  de  Mai.  Il  prit  d'abord  le  Châ- 
teau de  Banos  &  Cazlona.     Enfuite  il  alla  aflieger  Baëza ,  qui  fe  défendit 
vigoureufement ,  mais  fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre  vers  le  milieu  de 
Juin.  L'Empereur  y  mit  pour  Gouverneur  Don  Manrique  de  Lara  avec  une 
•bonne  Garnifon.    Traverfant  enfuite  les  Etats  des  Mahométans,  il  parut  le 
premier  d'Août  devant  Almerie  (*).  Les  VaifTeaux  de  fes  quatre  Alliés  arri- 
vèrent en  même  tems ,  &  ferrèrent  la  Place  de  soutes  parts  du  côté  de  la 
Mer.  Comme  la  ville  étoit  bien  fortifiée , qu'il  y  avoit  un  bon  Château, une 
nombreufe  Garnifon,  &  qu'elle  étoit  bien  munie  de  tout,  elle  fit  une  vi- 
goureuferéfiflance.  Mais  enfin  les  Chrétiens  l'emportèrent  d'affaut  le  17  d'Oc- 
tobre (b),  &  palferent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Infidèles,  qui  refuferent  de 
mettre  bas  les  armes.  Dès  qu'on  eut  pris  pofTelîîon  de  la  ville ,  l'Empereur 
diftribua  la  meilleure  partie  des  dépouilles  à  fes  Alliés ,  qui  s'en  retournèrent 
très-fatisfaits.     Les  Génois  eurent  entre  autres  effets  un  vafe  garni  d'éme- 
raudes  fans  prix.  Avec  cela  celui  qui  gagna  le  plus  fut  l'Empereur ,  qui  re- 
fta  maître  de  la  Place  &  délivra  fes  fujets  des  appréhenfions  continuelles  où 
ils  étoient  de  la  part  de  cette  retraite  de  Corfaires.    Aufîi  regarda-t-il  avec 
raifon  cette  campagne  comme  la  plus  glorieufe  auffi  bien  que  la  plus  avan- 
tageufe,  dont  la  Providence  eût  favorifé  fes  armes, 
"^Quelque  grande  que  fût  la  joie  que  les  Chrétiens  relTentirent  d'une  acqui-  Pe,f,/,-f 

fi    &  ;«',;■/ 
(a)  Chron.  Var.  antiq.        (//)  Annal,  Tolet.  Chron.  yJ.'ph.  Imp.  d  t\hi:n. 

Gaiîia. 
(*)  Quelques-uns  prétendent,  que  la  ville  d'Atrnerie  s'appelloit  autrefois  Abuera;mais 
d'autres  font  d'opinion  qu'Abdera  étoit  un  peu  plus  à  l'Orient  (i).  Elle  efl:  fituée  dans 
une  belle  Baye,  à  l'embouchure  d'une  Rivière  agréable,  &  fur  le  bord  de  la  mer;  elle 
étoit  en  ce  tenis-là  telle  qu'on  larepréfente  dans  le  Texte.  Loriqu'cllc  fut  réJuite  fous 
]a  puiflance  des  Chrétiens,  elle  fut  érigée  en  Evêché,  au  lieu  qu'à  préfent  elle  ne  vaut 
gueres  plus  qu'un  village,  &  efl  très-peu  peuplée.  Il  n'y  refle  aucunes  traces  qui  annon- 
cent fon  ancienne  fplendeur,  (î  l'on  excepte  certaines  chofes  que  l'indolence  des  Efpa- 
gnols  ne  peut  anéantir.  Voici  ce  qu'en  dit  un  de  nos  curieux  Compatriotes  (2},,  Son 
„  climat  efl  fi  heureux,  qu'on  manijue  de  termes  pour  en  exprimer  les  charmes  &  l'ex- 
„  cellence.  Les  Campagneu  &  les  Prairies  font  émaillées  de  fleurs  toute  l'année;  on  y 
„  voit  aufli  des  Palmiers ,  des  Myrtes  ,  des  Platanes,  des  Orangers  &  des  Oliviers.  Les 
„  montagnes,  &  les  Caps  voifins  font  renommés  parla  diverfîté  de  pierres  précieufes 
„  que  l'on  y  trouve,  enforte  que  le  Cap  le  plus  voifin  s'appelle  le  Cap  de  Gates, qui eft 
„  une  corruption  du  mot  Agates ,  les  Collines  des  environs  abondant  en  cette  forte  de 
„  pierres  précieufes  ;  on  y  trouve  encore  des  Emeraudes ,  des  Améthyftes ,  de  très-beau 
„  marbre  dans  la  montagne  de  Filaures.  Ce  qu'il  y  a  furtout  de  fort  (Ingulier,  c'ell  qu'il 
„  y  a  une  Rivière  confiderable  qui  coule  direftement  fou.^  la  ville,  &  va  fe  décharger 
„  immédiatement  dans  la  Mer",  'l'elle  ell  la  fituation  d' Almerie  ,  jadis  une  ville  fi  forte 
&  fi  magnifique. 

(j)  Judic.  Rer.  ab  Ar.igou.  Reg.  gcft,  L.  I.'  (2)  Tour  tliroug  Spain  anJ  Portugal ,  by  ud;û 

„  ap  Rhys,  p.  I7Î. 

Tome  XKFIII.  Hh 
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Sjiction  fition  auffi  importante ,  elle  n'égala  pas  le  chagrin ,  l'inquiétude  &  la  terreur 
VI.  qu'une  fi  grande  perte  caufa  aux  Infidèles.  Aben-Gama  en  particulier  y  fut 
IJ'fioirerle ç  fenfible ,  qu'appréhendant  les  fuites  qu'elle  pouvoit  &  devoit  naturelle- 
Caftille  i"^"'^  avoir,  &  ne  voyant  pas  d  autre  voie  de  les  prévenir,  il  reiolut  de 
jui'iuà  faire  périr  l'Empereur  ,  au  mépris  de  fa  foi  &  de  fon  devoir, puifqu'il  étoic 
Ferdinandjon  VafTal ,  de  l'honneur  &  de  la  Religion  (a),  Pour  cet  effet  il  lui  fit  di- 

^ re ,  que  s'il  vouloit  fe  rendre  en  perfonne  fecretement  &  fans  bruit  à  Jaë:i , 

'  il  lui  remettroit  la  Place  (i).     L'Empereur  fut  fur  le  point  de  donner  dans 

le  piège  que  ce  Fourbe  lui  tendoit,mais  il  en  fut  détourné  par  le  confeil  de 
fes  Miniflres.  Il  envoya  donc  D.  Manrique  de  Lara  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  pour  prendre  pcffellion  de  Jaën.     Mais  ils  furent  à  pei. 
ne  entrés  dans  la  ville,  qu'Aben-Gama  les  fit  tous  arrêter.    Les  habitans  , 
qui  n'avoient  eu  aucune  connoiffance  de  ce  qui  fe  trainoit,  craignant  d'être 
eJipofés  à  l'indignation  de  l'Empereur,  fe  révoltèrent  contre  le  Traître,  le 
poignardèrent  {c)  &  remirent  en  liberté  D.  Manrique  &  les  Seigneurs  qui 
l'accompagnoient  (*).     D'autres  difcnt ,  que  pendant  que  la  ville  étoit  en 
combuftion ,  ces  illuftres  prifonniers  s'échappèrent  [d).  Cela  joint  à  la  mort 
d' Aben-Gama  augmenta  les  troubles  parmi  Ics  Infidcîes,  enforte  ^u'en  plu- 
fîeurs  Places  on  ne  voyoit  prefque  aucune  forme  de  Gouvernement. 
JAurt  fie       Le  3  de  Février  de  l'année  fuivante,  mourut  l'Impératrice  Donna  Be- 
ïlmpéra-  rengcre ,  au  grand  regret  de  l'Empereur  fon  mari  &  de  fes  fujets ,  elle  fut 
'^'" jy'^^inhumée  dans  fEglife  Apoftolique  de  St.  Jaques  («■).     Au  commencement 
tenur  dé-'^^  Mars  l'Empereur  tint  les  Etats  à  Léon,&  y  déclara  Don  Sanche  &Don 
fl/(i;£fi/î»/s. Ferdinand  fes  deux  Fils  Rois  f/)  donnant  au  premier  la  Caflille,  les  Mon- 
tagnes de  Bargosja  Bifcaye  &  Tolède  ;&  au  fécond  le  Royaume  de  Léon, 
les  Afturies  &  la  Galice ,  dans  toute  fon  ancienne  étendue.    Il  y  a  des  Hif^ 
toriens  qui  placent  ce  mémorable  événement  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard.     Ce  qui  nous  a  déterminés  à  le  fixer  ici ,  c'eft  que  l'on  voit  que  depuis 

ce 

fa)  Rnder.  T»kt.  de  Reb.  Hifp.  L.  VU.  («)  ^O'^-   Santii  Hid.  Hifp.  Mnh.  à  Car- 

Chron    /Hfih.  Imp.  thagine  Reg.   Hifp.  Anacephal.  Fr.   Tara- 

{b)  Chron.  Var.  antiq.  J>ha  Ae  Reg.  Hifp. 

(f)  koJcr.  ToUt.  Hift.  Arab.  (/")  Chron.  Var.  antiq. 
{d)  Le  même.  Chron.  Ali>h.  Imp. 

(♦  Quelques  Hiftoriens  célèbres,  parmi  lefquels  efl  Mariana  aflTurent  que  l'Empereur 
avoir  tléja  eu  des  preuves  du  curafti.re  l'Abcn-Gama,  &  du  fond  qu'il  y  avoit  à  faire 
fur  fa  fileiité.  Dans  le  tems  qu'il  remit  Cor  loue  à  l'Empereur,  il  permit  que  Raymond, 
Archevêque  de  1  olede,  bénit  &  confacràt  la  grande  Mofquée,  qui  étoit  inconttfli'^le- 
11).  nr  la  plus  belle  &  la  plus  magnihque  qu'il  y  tût  en  Efp-.gnc;  &  cela  uniquement  pour 
empêcher  ri'jii(->ereur  de  lailTcr  U'ie  Garnifon  dans  la  Plaee,  ce  qui  l'auroit  embirraifé. 
Qu.ind  Don  Alphonfe  eut  une  fois  laiffé  échapp  r  cette  occafion  ,  Aben-Gama  eut  foin 
qu'.l  ne  la  retrouvât  plus,  ayant  réparé  les  fortilicntions,  &  raffemblé  la  meilleure  partie 
de  fe^  forces  dans  cette  ville  (i).  L'Empereur  avoit  donc  de  jullcs  raifons  de  fc  délier 
de  lui  dans  l'jfFiire  Je  /lën,  mais  comme  c.  rte  Pi.ice  étoi'  de  la  dernière  im,)0rtanv;e, 
&  que  ce  Prince  defiroit  le  profiter  des  troubles  autant  qu'il  étoit  pollibli  il  p-^nfa  être 
la  viélime  de  fon  ambition.  H  tlt  fore  incertain  de  quelle  manière  D.  Mmrique  Lara, 
&  les  autres  Seigneurs  fe  fauverent.  Mais  entr;,-  les  fn  juhrité";  de  c.tte  avanture,  on  voit 
dans  1.1  mo't  d'.Aben-Gama,  que  tôt  ou  tar  !  la  fourberie  eft  fatale  à  ccux  qui  l'ciDj^ilo- 
yent,  &  qu'ils  font  fouvcnt  pris  au  pi-ge  qu'ils  tendent  aux  autres  (li^. 

(l)  Muriaruu  L.  X.  i  I;i,     (î)  ChlOU.  ^ifh,  Im'^.  ftrKMJT,  UI.  p.  4-f'O» 
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ce  tc-n-js  ces  deux  Princes  ont  commencé  à  figner  les  Privilèges  &  les  Char-  SecxroN 
très  comme  Rois  (a).  VJ. 

Les  Almohades  ayant  détruit  les  Almoravides  en  Afrique,  fe  rendirent  ^^'^"T^^ 
makres  au(ïi  de  la  plupart  des  Places  qu'ils  pofTedoient  en  Efpagne,»i'encrjQg^",f^ 
autres  de  Cordoue.    Ils  traitèrent  les  Chrétiens  qui  reftoient  en  Andaloufiey,,/'^.,',» 
avec  la  dernière  cruauté,  conformément  aux  principes  fiiperllitieux  de  leurFerdi- 
fecte.     Enforte  que  tous  ceux  qui  profcflbient  l'Evangile  furent  en  peu  de  "^"<^  Jt. 
tems  ou  transportés  en  Afrique,  ou  extermines.   Cette  inhumanité,  jointe i^Qjj^ir 
à  l'envoi  de  divers  corps  de  Troupes  Africaines,  &  à  l'ambition  connue  àa tia,:ii',nê 
nouveau  Roi  de  Maroc,  engagèrent  l'Empereur  de  ne  pas  attendre  que  les iiéimit en 
Infidèles  fuflent  en  état  de  l'attaquer,  mais  de  continuer  les  expéditions ,  ^«''■'/*«- 
par  lefquelles  il  avoit  jufques  ici  fi  efficacement  affoibli  ces  implacables  en-j'^'* 
nemis  du  nom  Chrétien  (i). 

En  conféquence  il  chargea  les  principaux  Seigneurs  de  lever  des  Troupes  i^E^tjc. 
pendant  l'hiver,  &  de  fe  raflèmbler  au  commencement  du  Printems  à  ïo-rirur  rem- 
lede.     Ce  fut  là  que  fe  rendirent  au  mois  de  Mars  Don  Garcia  Roi  de  Na-  ponf  une 
varre  avec  les  fiennes,  le  Comte  Don  Ferdinand  Percz  de  Trava,  avec '^"^^ '''.''""" 
celles  de  Gilice,  le  Comte  Don  Ramire  Frolaz  avec  celles  des  Afturies  &y*|  ''^  ''' 
de  Léon,  Don  Gutierre  FernanJcz  avec  celles  de  Caftille  ,Don  Ponce  avec    ujo. 
celles  d'Eftramadure ,  &  le  Comte  Don  iXIanrique  étoit  à  la  tête  de  celles  du 
Royaume  de  Tolède  (c).  L'Empereur  entra  avec  cette  Armée  en  Andalou- 
fie ,  &  marcha  droit  vers  Cordoue.  Les  Mihométans  allèrent  au  devant  de 
lui  en  ordre  de  bataille.  D.  Alphonfe  les  attendit  de  pied  ferm^,  &  au!îî- 
tôt  que  les  deux  Armées  furent  en  préfence  ,  elles  s'ébranlèrent  &  fe  chargè- 
rent avec  une  égale  ardeur  de  part  &  d'autre.D'abord  la  furie  des  Maures  mit 
quelque  defordre  parmi  les  Chrétiens ,  mais  comme  les  Troupes  de  l'Empereur 
&deDonGarcie  étoient  agguerries,  elles  fe  remirent  promptement,&  vo- 
yant que  les  ennemis  commençoient  àfe  rallentir,  ils  les  attaquèrent  de  toutes 
parts  avec  tant  de  valeur  &  d'intrépidité  ,  qu'ils  furent  bientôt  contraints  de 
plier,  &  que  ceux  qui  étoient  à  1  arriere-garde  fe  retirèrent  avec  précipi- 
tation vers  Cordoue  (J).  L'Empereur  &  le  Roi  de  Navarre  les  pouffèrent 
fi  \'igoureufement ,  que  le  refle  de  l'Armée  Mahométane  fut  obligé  de  pren- 
dre le  même  parti ,  &  d'aller  fe  renfermer  dans  Cordoue.  Les  Chrétiens  in- 
vertirent d'abord  cette  ville  ;  mais  l'Empereur  jugea  à-propos  de  lever  le 
fiege  à  caufe  du  tems  qu'il  lui  auroit  fallu  emploier,  du  monde  qu'il  lui  en 
auroit  coûté  &  de  la  difficulté  de  conferver  cette  Place  {e).     Etant  donc 
paffé  de  là  à  Jaën,  il  entra  dans  cette  ville ,  &  la  mit  à  fac  (/").     Voyant 
qu'il  ne  lui  venoit  point  de  Flotte  Françoife ,  qu'il  attendoit  ,  pour  lui 
aider  à  faire  la  conquête  de  Se  ville ,  il  mit  fin  à  une  Campagne  déjà  bien 
glorieufe.  A  fon  retour ,  il  trouva  que  D.  Raymond  Archevêque  de  Tolè- 
de étoit  mort,  &  que  Don  Jean  lui  avoit  fuccedé.  Le  21  Novembre  de  cet- 
te même  année  Don  Garcie  Roi  de  Navarre  termina  auffi  fa  vie  à  Pampelune , 

au 

{a)  FerrtrasT.  lU.  p    442.  (J)  Roder. ToUt.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 

Ib)  Kider.  Tolet.  Hift.  Arab.  AnnaL  To-    Luc   Tud.  Chron. 
let.  (f)  Rodtr.  Tutet.  Hift.  Arab. 

(«)  Chron,  Alph,  Imper,  (/)  Chron.  Var.  antiq. 
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Section  au  grand  regret  de  Ton  beaupere  (a). 

VI.  Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  l'Empereur  fit  de  grands  prépa- 

jjHhircde  ratifs  pour  folemnifer  le  mariage ,  arrêté  depuis  longtems ,  entre  D.  Sanche 
Y'c-m  ^°"  ^'^  ^^"^'  *^  l'Infante  Donna  Blanche  fille  du  feu  Roi  de  Navarre,  & 
jUju'à  '  ^  fœur  de  Don  Sanche  alors  régnant.  On  célébra  les  noces  à  Najera  le  4^  de 
Ferdinand  Février  {b) ,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  cette  occafion ,  Donna 
II-  Urraque,  Reine  Douairière  de  Navarre,  retourna  en  Caflille,  &  l'Empe- 

_.  ^  reur  fon  père  lui  donna  le  Gouvernement  des  Afluries  pour  fubfifter  avec 
deZ^Sm-  la  décence  convenable  à  fon  rang  ;  de  là  vient  qu'elle  a  été  appellée  Urra- 
chey?/j  (/eque  l'Afturienne  (c).  Cette  même  année  l'Empereur  &  le  Pi-ince  d'Arragon 
l'Emi>t'  eurent  une  entrevue,  mais  on  fe  trompe  en  inférant  delà  qu'ils  firent  une  li- 
reur  avec  g^g  enfemble  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Navarre.  Car ,  en  premier 
Blanche  ïi^"  '  i'  "'^^^  nullement  vraifemblable  que  l'Empereurait  penfé  à  perdre  un 
de  Navar-  Prince  ,  qui  lui  appartenoit  de  Ci  prés.  Secondement  il  n'efl:  point  fait  men- 
re.  tion  qu'il  y  ait  eu  de  guerre  dans  ce  Royaume  ni  cette  année  ni  la  fuivante. 

Il  efl  vra'i  que  l'Empereur  laiiïa  les  Maures  tranquilles  pendant  dix  huit 
mois  ;  au  bout  de  ce  tems-là  étant  entré  dans  l'Andaloufie ,  l'Infant  Don 
Alphonfe  défit  un  corps  de  Maures ,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  (d). 
Ces  Troupes  marchoient  au  fecours  de  Jaën ,  que  l'Empereur  aflîegeoit  ; 
malgré  la  victoire  remportée  ,  il  trouva  cette  ville  n  bien  fortifiée  & 
défendue,  qu'il  leva  le  fiege.  Il  lailTa  quelques  Seigneurs  avec  un  corps 
de  bonnes  Troupes  fur  les  frontières ,  &  retourna  à  Tolède.  Ils  firent  quel- 
ques iticurfions  fur  les  terres  des  Maures ,  même  au  cœur  de  l'Hiver ,  mais 
alTez  peu  de  fuccès. 

L'Empereur  fongea  à  fe  remarier,  &  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  lui 
ayant  demandé  l'Infante  Donna  Sanche  fa  fille  ,  ce  Monarque  fe  rendit  à 
Soria  pour  y  célébrer  les  deux  mariages.  Il  avoit  jette  les  yeux  fur  la  Prin- 
cefTe  Riche,  fille  de  Ladisilas  II.  Roi  de  Pologne  &  d'Inez  d'Autriche; 
cette  Princefle  étant  arrivée  il  l'époufa  en  préfence  du  Roi  de  Navarre  & 
du  Prince  d'Arragon.  L'Empereur ,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là ,  arma 
Chevalier  le  Roi  Don  Sanche  dans  cette  occafion  ,  &  l'engagea  à  conclure 
avec  l'Arragonois  une  Trêve  pour  quelque  tems(6').  L'année  fuivante  ,  Lo- 
uis VII.  Roi  de  France,  dont  le  mariage  avec  Eléonore  DuchelTe  d'Aqui- 
taine avoit  été  déclaré  nul,  demanda  Donna  Conftance ,  fille  de  l'Empereur, 
qui  lui  fut  accordée  (/).  Ces  mariages  paroifTent  avoir  tellement  occupé  la 
Cour ,  que  la  Guerre  contre  les  Infidèles  fut  pouiTee  avec  moins  de  vigueur 
que  dans  les  années  précédentes.  Elle  ne  lailToit  pas  cependant  de  continuer, 
ik  fervoit  a  empêcher  les  Mahométans  d'entreprendre  rien  -de  coniiderable 
contre  les  Chrétiens ,  d'autant  plus  que  leurs  difTenfions  inteftines  étoientplus 
allumées  que  jamais;  peut-être  même  qu'en  leur  donnant  du  relâche,  on  les 
augmentoit. 

Mais  auiîitôt  que  Tétat  des  affaires  le  lui  permit ,  l'Empereur  entra  avec 
une  nombreufe  Armée  par  la  Manche  fur  les  terres  des  Infidèles  ;  plufieurs 

Pla- 
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{a)  Annal.  Tolet.  Ferrer  as  L  c.  p.  445. 
(J>)  Luc.  Tud.  Cliron.   Alph.  Imp.  Chron. 
(«3  Ferreras  ubi  fup.  pas.  446. 
{if)  Roder.  Tolet.  Hift.  AtaU 


(0  Luc.  Tud.  Chron.  Imp.  Alph.  Chron. 
(/)  RoJer.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  Vil, 
Fr.  Taral'ha  de  Rcâ.Hifp. 
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Places  lui  ouvrirent  d'abord  leurs  portes..    PafTant  enfuite  par  la  Sierra-Mo.SiiCTioK 
rena    il  affiegea  Andujar  ;  cette  Ville  étoit  fi  bien  fortifiée  ,  qu'elle  avoit     VI. 
jufques-là  réfilté  à  des  Armées  puiflantes.  Mais  l'Empereur  avoit  fi  bien  pris^'^^'^j^ 
fesmefures&fesarmesavoient  tant  de  réputation,  qu'après  s'être  bien  défen- (jg^^jHç 
dus ,  les  Affiegés  fe  rendirent  par  compofition  (a).  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  juffu  a 
que  Don  Alphonfe  avoit  cette  conquête  fort  à  cœur  ,   puifque  pendant  le  Ferdinand 
fiege ,  il  apprit  que  fon  gendre  le  Roi  Louis ,  &  la  Reine  Confiance  fa  fille  ^^ 
étoient  arrivés  en  Efpagne,  pour  vifiter  le  tombeau  de  l'Apôtre  St.  Jaque?.  ' 

Il  les  envoya  complimenter,  &  leur  fit  dire, qu'au  retour  de  leur  pèlerinage 
il  les  attendoit  à  Tolède.  11  s'y  rendit  à  la  fin  de  la  campagne,  les  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  &  les  Rois  fes  fils  les  reconduifirent  avec  Don 
Sanche  Roi  de  Navarre  (b).  Le  onzième  de  Novembre,  la  Reine  Donna 
Blanche ,  femme  de  Don  Sanche  Roi  de  Caftille  ,  accoucha  de  l'Infant  Don 
Alphonfe ,  qui  a  été  un  des  plus  grands  Rois  que  l'Efpagne  ait  vu  naitre. 
La  Reine  fa  mère  mourut  quelques  mois  après  Çc).  Si  fa  mort  caufa  beau- 
coup de  douleur  dans  la  famille  impériale ,  elle  fut  en  quelque  façon  fatale 
à  fa  propre  famille  ;  car  l'Empereur  ayant  confenti  au  mariage  de  Don  Al- 
phonfe fils  de  Don  Raymond  Prince  d'Arragon,  avec  Donna  Sanche  fa  1156, 
fille ,  qui  étoit  encore  prefque  au  berceau  ;  cette  alliance  le  porta  à  attaquer 
la  Navarre  (d). 

On  efl  peu  inftruit  des  fuites  de  cette  guerre ,   au  moins  par  rapport  à  Mon  rU  ' 
l'Empereur,  qui  paroit  en  avoir  été  détourné  par  la  nouvelle  que  les  Mau-  ^""  ^' 
res  méditoient  une  puifTante  invafion.     11  réfolut  de  les  prévenir ,  &  il  en  yjjj^  ^  ^ 
tra  dans  l'Andaloufie  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée,  accompagné  du  Ko\/eul aparté 
de  Caflille  fon  fils,  &  de  plufieurs  Prélats  &  Seigneurs,  du  nombre  dtÇ- le  glorieux 
quels  étoit  l'Archevêque  de  Tolède.  11  marcha  fièrement  à  l'ennemi,  qu'il*'^''*""^'"- 
attaqua  avec  toute  l'intrépidité  poffiblej&  après  un  combat  fanglant  &  opi-^^'^^'"^* 
niàtre,  les  Mahométans  furent  taillés  en  pièces, ou  mis  en  fuite  (e).  L'Em- 
pereur n'eut  pas  le  tems  de  profiter  de  fa  victoire,  car  il  fut  attaqué  d'une 
maladie ,  qui  lui  fit  fentir  que  fa  fin  approchoit.  Laiflant  donc  le  comman- 
mandement  de  l'Armée  à  Don  Sanche  fon  fils ,  il  reprit  la  route  de  Caflil- 
le. Mais  étant  arrivé  dans  un  lieu,  appelle  Frefneda,le  mal  augmenta  à  un 
tel  point,  qu'il  y  rendit  fon  ame  à  fon  Créateur  le  2X  d'Août  de  l'an  1157, 
l'Archevêque  de  Tolède  l'ayant  affilié  dans  fes  derniers  momens  (/). 

L'Empereur  Don  Alphonfe  fut  fans  contredit  un  des  plus  grands  Monar-  j'"^'^"m«* 
ques  qui  ait  régné  en  Efpagne.  11  étendit  fss  Etats  depuis  les  montagnes  de„arque. 
Bifcaye  jufqu'à  celles  de  Sierra-Morena  ;  il  eut  la  gloire  d'avoir  au  nombre 
de  fes  Vafraux  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon,  &  d'être  couronné  fo- 
lemnellement  Empereur  d'Efpagne,  avantage  dont  aucun  Prince  n'avoit  joui 
avant  lui  (j^).  11  aimoit  la  i>îoblcfl!e  de  fes  Etats  &  en  étoit  aimé  ;  mais  en 
même  tems  il  mérita  par  fes  foins  paternels ,  &  par  le  maintien  des  Loix  le 
titre  de  Père  de  fes  peuples,  qu'il  protégea  &  rendit  plus  heureux,  qu'ils 

ne 

{a)  RoJir.  Tukt.  Hift.  Arab.  (f)  Rntler,  Tnlet.  Hifl    Arab. 

<^)  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Chron.  Alph.  luip.r«>r/«(?/,L.  IX, 


[c)  Ftrreriis  T.  III.  pag.  453  ,  454.  (^)  Ferrerai  T.iJI.  pag.  457. 

V/j  Cbroii.  Alph,  Imp. 

Hh3 


242        HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XXII.  Chap.  I. 

Sectio»  ne  l'avoienc  jamais  écé.  Capitaine  habile  &  heureux  i!  étoit  en  même  teraS 
VI.  Politique  confommé,  &  il  fie  plus  pour  délivrer  rEfpagne  du  joug  das  In- 
//(7,v.'r  ^/«  {^jgl^j  ^  qu'aucun  de  Tes  prédecefTeurs ,  (i  l'on  en  excepte  Don  Âlphonfefon 
C^finië  ^  ayeul-  il  é^ok  la  terreur  des  Princes  voifins,  &  Mahomet  Abenzel ,  Roi  de 
;,v;,77'4  Murcie,  fe  rendit  fon  VaiTal  peu  d'années  avant  fa  mort  (a). 
Ferdinand  Le  Roi  Don  Sanche  n'eut  pas  plutôt  avis  de  la  perte  qu'il  avoit  f^ite, 
^^-  qu'il  quitta  FArmée  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  fon  père.     Le  Corps 

"  de  l'Empereur  fut  porté  à  l'olede  &  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  la 

Cathédrale  (b).  A  un  égard  ce  grand  Monarque  a  été  plus  heureux  que  fes 
prédécefTeurs ,  c'eft  que  fes  grandes  aftions  ont  été  transmifes  fidèlement  à 
la  poflérité  dans  une  Chronique  Latine,  qui  porte  fon  nom,  écrite  de  fon 
tems  ou  peu  après;  c'efh  celle  que  nous  avons  citée  d'après  Ferreras ,& qui 
fournit  quantité  défaits,  &  fert  à  rcilifier  plufieurs  dates,  qui  refteroient 
fans  cela  incertaines. 
Les  Mau.     Après  les  funérailles  de  fon  père,  Don  Sanche  fe  rendit  à  Burgos  ,  où  il 
res  recou-  fut  de  nouveau  reconnu  Roi  de  Caftille;  &  Don  Ferdinand  fon  frère  refta 
vient  pi'f- de  même  poflefTeur  du  Royaume  de  Léon,  desAfturies  &  de  la  Galice (c). 
/?«rî  Pla'  jyj^jg  ^j  ]j  jj^gj-i;  (jg  j)Qfj  Alphonfe  n'apporta  aucun  changement  dans  le  Gou- 
Chretiem  vernement  de  fes  Etats ,  elle  en  fit  dans  les  affaires  militaires.     Les  Maho- 
'  métans  n'eurent  pas  fitôt  appris  le  décès  de  ce  Prince ,  qu'ils  fentirent  re- 
naître leurs  efpérances  &  reprirent  courage.     Ils  fe  hâtèrent  de  raffembler 
de  nouvelles  Troupes ,  avec  lefquelles  ils  reprirent  Pedroche ,  Andujar ,  Baë- 
za,  &  toutes  les  autres  Places,  qu'ils  avoienc  perdu  en  Andaloufie  ,  d'où 
ils  chaflérent  les  Chrétiens  dans  une  feule  Campagne  d'Automne.     Fiers  de 
cet  heureux  fuccès,  ils  en  donnèrent  avis  à  Abdulmenon,  Roi  de  Maroc, 
&  demandèrent  des  Troupes  à  ce  Prince  pour  réparer  toutes  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites   &  l'honneur  de  leur  -nation.     Abdulmenon  promit   de    11 
prompts  &  de  fi  puillans  fecours,  que  les  Templiers  qui  tenoient  Calatrava 
au  nom  du  Roi ,  en  furent  conflernés ,  &  remirent  cette  Place  à  fon  Sou- 
verain, ne  fe  croyant  pas  affez  fores  pour  la  défendre.  Le  Roi  Don  Sanche 
publia  là-deffusun  Edit,  par  lequel  il  déclaroit  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  des 
Nobles,  qui  voulût  fe  charger  de  la  défenfe  de  cette  ville,  il  la  lui  donne- 
roit  avec  toutes  fes  prérogatives  &  fes  dépendances  {d). 
Sageconm       A  peine  Don  Ferdinand  fe  vit-il  fur  le  trône  de  Léon,  qu'il  fe  vit  envi- 
/itiite  de    ronné  de  flitteurs,  comme  cela  arrive  ordinairement  à  tous  les  jeunes  Prin- 
D.  Sanche  ^gg^  &  qu'il  écouta  les  faux  rapports ,  vice  dont  il  fut  toujours  atteint;  en- 
fi'ere!   "  forte  qu'il  commenta  l'exercice  de  fon  autorité  d'une  manière  à  la  ruiner. 
Il  priva  le  Comte  Don  Ponce  de  Minerve ,  &  la  plupart  des  Seigneurs ,  qui 
avoient  été  recompenfés  par  fon  père ,  de  leurs  Gouvernemens  &  de  leurs 
Dignités.     Ces  Officiers  ainfi  dépouillés  du  fruit  de  leurs  ftrvices ,  fe  reti- 
rèrent à  Burgos ,  où  le  Roi  de  Caftille  les  reçut  avec  une  bonté  extraordinai- 
re (e).     (^uand  il  fut  inflruit  des  raifons  qui  les  avoient  obligés  d'avoir  re- 
cour* 

(«)  RoJ.  Tolet.  l  c.  CI)  Chron.  Var.  antiq. 

(i)  RoJer.  Santa  ma  mCp.  yflj>h.  à  Car.  («■)  Ro>.  Toit    de    Reb.   Hlfp.  L.  VI, 

thagine  &  Tara;h,e  iibi  fup.  Luc,  TuJ.  Chron. 
{c)  ManMiaLX.l.§  13,  ferreras  ubifup. 
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cours  à  fa  proteflion ,  il  entra  dans  ]es  Etats  de  fon  frère  à  la  tête  d'uneSEcnoN 
bonne  Armée.     Don  Ferdinand  averti  de  fon  approche ,  alla  au  devant  de     VI. 
lui  avec  une  petite  fuite;  car  jufques-là  ils  avoient  toujours  vécu  en  fi  bon-  ^'Z''''*''' '/<-' 
ne  intelligence ,  &  d'une  manière  fi  fraternelle ,  qu'il  ne  crat  pas  avoir  rien  Cuftiiif  ''^ 
à  craindre.     II  rencontra  Don  Sanche  dans  le  Monaftere  de  Sahagun ,  lorf  /a/^//^ 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  à  table;  les  deux  Frères  s'embralTerent Ferdinand 
&  mangèrent  enfcmble  (a).  Après  le  repas  Don  Sanche  dit  à  Don  Ferdi-  11- 
nand,  qu'il  ne  s'étoit  rendu  dans  ces  quartiers,  que  pour  foliicitter  le  réta-  ' 

blilTement  du  Comte  Don  Ponce  &  des  autres  Seigneurs  dans  les  Dignités, 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  l'Empereur  leur  père  ,  donc  ils  dévoient 
refpeéler  l'un  &  l'autre  les  fages  difpcficions ,  fans  prêter  l'oreiile  aux  ca- 
lomnies des  Hattcurs.  Le  Roi  de  Léon  ayant  confenti  à  tout  ce  que  fon 
frcre  voulut,  celui  ci  s'en  retourna  en  Caltille  (/>). 

Le  Roi  de  JN'avarre  jugeant  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer  c^^rr^  a. 
la  Province  de  Rioja  ,  fur  laquelle  il  prétendoit  avoir  des  droits  incontefla-  vedeRoi 
blés,  fe  mit  en  devoir  de  s'en  remettre  en  pofrelfion.     Mais  Don  Sanche''- ^*^"' 
Roi  de  Caltille  en  ayant  eu  avis ,  avant  que  d'entrer  dans  le  Royaume  de 
Léon,   confia  au  Comte  Don  Ponce  le  commandement  des  l'roupes,  de- 
ftinces  à  s'oppoftr  aux  entreprifes  du  Roi  de  Navarre  ;  &  le  Comte  fou- 
tint  fi  bien  fa  réputation,  qu'il  défit  ce  Prince,  &  le  contraignit  de  fe  ren- 
fermer dans  les  limites  de  fon  Royaume. 

Le  Roi  de  Cafl:ille  étant  de  retour  dans  fes  Etats,  jugea  à  propos  de  faire  D  Sanche 
fouvenir  le  Prince  d'Arragon  qu'il  etoic  fon  Oncle,  &  le  Roi  de  Navarre ^''^f'"'"''- 
qu'il  étoit  fon  beaufrere ,  &  rechercha  leur  alliance  pour  foutenir  la  guerre  ''''"'ff  ."^'^^ 
dont  il  étoit  menacé  de  la  part  des  Almohades;  &  il  leur  fit  propofcr  uneS^^^"^^^ 
entrevue,  afin  de  prendre  des  mefures  enfemble.    11  vit  le  Roi  de  Navar-  luid'ylr. 
re  à  Almazan,  où  il  conclut  avec  lui  une  paix  folide&  une  bonne  ligue  (c).  ragon^ 
11  fe  rendit  enfuite  à  Ofma,  où  fe  trouva  Don  Raymond  fon  Oncle,  qui 
fe  plaignit  franchement  des  acquifitions  que  l'Empereur  Alphonfe  avoit  fai- 
tes aux  dépens  de  la  Couronne  d'Arragon ,  difant  qu'il  auroit  dû  fe  conten- 
ter de  l'hommage  qu'il  lui  avoit  toujours  rendu  ,  fans  entreprendre  fur  fes 
Etats.     Don  Sanche  &  lui  convinrent  alors  que  tout  ce  qui  étoit  à  la  droite 
de  l'Ebre  appartitndroic  à  Don  Ravmond,  à  condicion  que  lui  &  les  fuc- 
cefleurs  en  feroient  hommage  aux  Rois  de  Cafl:iile,au  couronnement  dcf- 
quels  ils  feroient  obligés  d'aififlier,  ayant  l'épée  nue.     Don  Raymond  pro- 
mit alors  de  joindre  fes  armes  à  celles  de  fon  ncveu  (â). 

Vers  ce  tems  là  St,  Raymond,  Abbé  de  Fitero  fe  chargea  de  la  défen-  Origine  Je 
fe  de  Calatrava,  fans  autre  fccours  que  celui  d'un  Religieux,  nommé   Die  i'Ordre 
gue  VelafqucZ,  qui  avoit  porté  les  armes  autrefois,  (Si  fans  autre  r.flliurce  ""^'^""^^^ 
que  leur  pieté  &  l 'ur  ze!e.     Le  Roi  leur  accorda  la  Place  fans  difficulté, &  ^^^  aaws" 
ilb  firent  tant  par  leurs  fermons  qu'ils  aflemblerent  en  peu  de  tems  plus  de 
vingt-mille  homuKs  &  de  quoi  les  faire  fubfifl;er.     Raymond  jetta  alors  les 
fondemens  d'un  Ordre  Militaire ,  qui  a  pris  le  nom  de  Calatrava ,  faifant 

ob- 

(«)  Chron   Var.  antiq.  ('i)  Mariutia  L.  XI  S  î«-  ChlOD.  Vax. 

(//)  l'cncr,ii  T.  111   pag. 4.53,  antit]. 

(f)  Chron.  Var,  antiq, 
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VI.  Militaire  {a)  (*). 
m/luire  Je  Aben-Jacob ,  fils  d'Abdiilmenon ,  étant  arrivé  d'Afrique  avec  un  grand 
Léon  S?(/(?j,Qj^J3].e  jg  Troupes,  fe  prépara  à  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  To- 
^^tu'à  l^de,  fur  cette  nouvelle  les  habitans  d'Avila,  &  les  Eftremadurois  fondirent 
'Ferdimnclpar  ordre  du  Roi  Don  Sanche  fur  le  territoire  de  Seville.  Au  bruit  des  def- 
II-  ordres  qu'ils  commettoient,  Aben- Jacob,  Dalegen  &  Aben  -  Gamar  réuni* 

rent  toutes  leurs  forces,  &  fe  mirent  en  campagne  pour  aller  attaquer  les 

°  ^/"««"chrétiens.     La  bataille  fut  fanglante  ,  mais  les  Mahométans  furent  à  la  fin 
"uînJre-  enfoncés  &  mis  en  fuite,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  &  entre 
"gretdefes  autres  Dalegen  &  Aben-Gamar  leurs  principaux  Généraux;  enforte  que  la 
)ujet5.       viftoire  fut  également  glorieufe ,  &  complette  (b).  La  joie  d'un  fi  heureux 
fuccès  fut  de  courte  durée,  &  fut  changée  en  dueil  parla  mort  de  Don  San- 
che Roi  de  CaftilJe,  qui  mourut  le  31  d'Août  de  l'an  11 58  à  Tolède,  n'a- 
yant régné  qu'un  an  &  dix  jours  (c).     On  l'inhuma  proche  de  l'endroit  où 
repofoit  l'Empereur  fon  père.     11  fut  univerfellement  regrette  de  fes  fujets 
&  de  fes  Alliés.  Ses  aclions  durant  un  règne  fi  court  avoient  fait  concevoir 
de  fi  hautes  efpéranceii  de  fon  Gouvernement,  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à 

y 

(/;)  Ferrerai  1.  c.  p.  461.  ihagitie  Reg.  Hifp.  Kn^iCz^hiX. Fr,Taraph<e 

{b)  Roder.  Tokt.   Hift.  y\rab.  de  Reg.  Hifp. 

(f)  Rod.  Santii  Hift.  Hifp.  /Hph,  à  Car- 

(*)  Les  faits  fondés  fur  des  monumens  publics  ont  un  degré  de  certitude  fupérieur  à 
tous  les  autres;  de  là  vient  que  prefque  tous  les  Hiftoriens  s'accordtnt  à  placer  l'infcitu- 
tion  de  cet  Ordre  en  l'année  115g.  Mariana  rapporte  toute  cette  affaire  avec  beaucoup 
d'élégance;  il  remarque  que  les  Templiers  fe  déshonorèrent  par  leur  liche  procédé ,  qui 
ne  laifl'a  pas  de  faire  un  fl  mauvais  effet,  que  parmi  tous  les  Grands  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  voulût  fe  charger  de  défendre  Calatrava  contre  les  Jnfîdeles,  nonobftant  l'offre  que  le 
Roi  faifoit  d'une  11  belle  Seigneurie.  Don  Diegue  Velafquez ,  vieux  Officier  qui  après  a- 
voir  longtems  fervi  s'étoit  fait  Religieux  de  Citeaux  :  forma  le  projet  de  réunir  les  deux 
profeffions,  &  perfuadé  fortement  que  cela  pouvoit  réuffir,  il  follicitta  Raymond  Abbé 
de  P'itero  d'entreprendre  la  défenfe  de  Calatrava,  i  quoi  il  fe  détermina  à  Iï  fin.  Jean  Ar- 
chevêque de  Tolède,  du  Domaine  duquel  Calatrava  relevoit,  donna  de  fon  fonds  une 
grande  foinme  d'argent  i  l'Abbé,  qui  le  mit  en  état  de  réparer  les  fortifications.  11  monta 
enfuite  en  Chaire  &  exhorta  publiquement  la  Noblefle  &  le  Peuple  ,  à  fe  joindre  à  ce  Re- 
ligieux, il  les  conjura  d'aller  combattre  fous  fa  conduite  &  de  ne  pas  abandonner  la  Reli- 
gion dans  le  danger  où  elle  fe  trouvoit  expofée.  L'Abbé  afferabla  plus  de  vingt-mille 
hommes;  il  infinua  enfuite  au  Peuple,  que  la  force,  &  l'heureufe  fituation  de  Calatrava, 
pourvue  d'une  bonne  Gai nifon  ,  le  uiettoit  plus  en  fureté  que  d'autres  Places;  ii  attira 
ainfi  environ  vingt  mille  hommes,  qu'il  répandit  aux  environs  de  Calatrava,  dans  les  pe- 
tites villes  &  dans  les  Bourgs  qui  étoient  dépeuplés  d'habitans,&  il  leur  dillribua  des  ter- 
res pour  l'entretien  de  leurs  familles.  En  peu  d'années  il  exécuta  fi  heureufement  fon  plan, 
que  l'Ordre  fe  vit  de  bons  revenus ,  &  que  les  habitans  de  qui  on  le  tiroit  s'eftimoienc 
lieureux.  Il  ne  fe  pouvoit  donc  de  meilleur  expédient  dans  les  conjonclures  préfentes  que 
l'inftitution  de  cet  Ordre.  Aufïï  le  Pape  Alexandre  III.  le  confirma-t-il  par  une  Bulle  ex- 
,  preffe  l'an  1164.  Mais  comme  le  remarque  Mariana  ,  cet   Ordre  a  bien   dégénéré;  les 

Commanderies  qui  étoient  autrefois  la  recompenfe  des  vieux  Chevaliers ,  fe  donnent  fou- 
vent  à  des  Favoris.  Des  Ecrivains  modernes  affurent  que  l'Ordre  a  au;ourdhui  trente- 
quatre  Commanderies  &  huit  Prieurés,  dont  le  revenu  annuel  efb  de  cent  vingt-mille  du- 
cats. Les  Chevaliers  portent  fur  leur  habit  une  Croix  rouge  pour  fe  diftinguer  des  autres 
Ordres.  On  donne  à  celui  de  St.  Jaques  le  titre  de  riche;  à  celui  d'Alcantara  le  titre  de 
fioWe;  &à  celui  de  Calatrava  le  titre  de  Galant;  mais  comment  cette  qualification  s'ac» 
corde  avec  fon  inftituiion ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  de  comprendre. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  T.  245 

y  répondre  ;  tellement  que  fa  mort ,  quelque  prématurée  qu'elle  fût  pour  Sectios 
{es  peuples ,  arriva  dans  une  conjon6lure  favorable  à  fa  gloire  (*).  ,^]- 

II  eut  pour  fuccefftur  à  la  Couronne  Don  Alphonfe  fon  fils,  âgé  de  trois  Leon'&Ve 
ans.  Par  fon  Teftament  il  nomma  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  jeune  Caftille 
Prince  Don  Gutierre  de  Caflro  (a),  &  défendit  de  dépouiller, fans  depuif-  -v,/^»'^ 
fans  motifs,. tous  les  Seigneurs  qui  occupoient  despoftes  en  Callille  ,  juf-  l'erdinand 
qu'à  h  majorité  du  Roi  Don  Alphonfe.     Cette  difpofltion  caufa  de  grands  '^'        ^ 
troubles,  par  la  jaloufie  que  les  Seigneurs  de  lamaifon  de  Lara, dont  le  Corn-  Don  AI- 
te  Don  Manrique  étoit  le  Chef,  conçurent  contre  ceux  de  la  mai  fon  de  Ca-  phonk  jbn 
flro  (Z)).  Don  Gutierre  méritoit  néanmoins  la  confiance  que  fon  Maître  ^.fi^^  '"'■J-''^- 
voit  eue  en  lui  ;  il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  fans  être  infirme,  &  joi-  "'  "' 
gnoit  à  beaucoup  de  fagelîe  un  grand  defintéreflement.     Son  zîle  pour  le 
bien  public  lui  fit  facrifier  fon  crédit  à  la  tranquillité  de  l'Etat;  &  il  fe  dé- 
chargea de  l'éducation  du  jeune  Roi  fur  Don  Garcie  d'Aza ,  fils  de  Don  Gar- 
cie  de  Cabra,  tué  à  la  journée  d'Uclès  avec  flnfant  Don  Sanche,  &  frère 
Utérin  de  Don  Manrique  de  Lara.  D.  Garcie  fe  laiffa  bientôt  gagner  par 
Don  Manrique ,  auquel  il  remit  le  jeune  Roi  {c).  Cependant  Don  Gutierre 
reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite  en  fe  défaililfant  de  ce  précieux  dépôt ,  & 
fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  le  ravoir;  mais  n'ayant  pu  y  réulîir,  il  étoit  fur  le 
point  d'avoir  recours  aux  armes,  lorsqu'il  mourut  (//).     Son  rival  étoit  (i 
animé  qu'il  ne  le  laifia  pas  même  repofer  en  paix  dans  fon  tombeau. 

Don  Manrique  &  les  Lara  fe  liactertnt  d'être  demeurés  par  l'a  mort  maî-  Lc  Rni  ds 
très  du  Gouvernement  de  Caftille  pendant  une  longue  INlinorité.   Pour  s'en  Léon  pré. 
affurer  davantage  ,  ils  fe  portèrent  à  la  feule  démarche  qui  pouvoit  ébranler  '<^^\^  ''  ''^ 
leur  autorité,  ce  fut  d'enfraindre  le  Teftament  du  Roi,  en  otantàDonFer-  ^"^^u^l, 
dinand  de  Caftro  &  a  lés  frères,  neveux  de  Don  Gutierre,  tous  les  emplois  jv^ccLf- 
qu'ils  poifedoient  (e).  Ceux-ci  eurent  recours  à  la  proteclion  de  Don  Ferdi-  mode  t.vcc 
nand  Roi  de  Léon ,  qui  réfolut  de  prendre  lui-même  la  Régence  des  Etats  les  Sei- 
du  Roi  fon  neveu ,  &  de  fe  charger  de  fon  éducation.     Il  entra  à  main  ar-  i'''*^'"^  <•'' 
mée  dans  le  Royaume  de  Tolède ,  dont  les  peuples  le  reconnurent  volon-    "  ** 
tiers  pour  Tuteur  de  leur  Souverain ,  &  la  Capitale  lui  ouvrit  fes  portes  (/). 
lincouragé  par  ce  fuccés,  il  entra  en  Callille;  &  les  Seigneurs  de  Lara, 
effrayés  de  fon  approche ,  s'enfuirent  avec  le  jeune  Roi  &  fe  retirèrent  3 
Soria:  Four  prévenir  neanm.oins  les  maux  dont  ils  étoient  menacés,  ils  of- 

fri- 

(ji)  Ferreras  T.  III.  pag.  462.  00   Turquet ,  L.  IX. 

(J))  Chron.  Var.  antiq.  {e  )  Chron    Var.  antiq, 

fc)  Rnder.  T,iet.  de  Reb,   Hîfp.  L.  VIL         (/)  Annal.  Tolet. 
Luc.Tud.  Chron. 

(*)  Ce  jeune  Monarque  fut  appelle  le  Defiré,  &.  l'on  convient  que  c'étoit  un  des  Prin^ 
ces  les  plu?  accomplis,  dont  l'Hiftoired'iifpagne  fafTe  mention.  L'Archevêt|ue  de  Tolède 
&  riivèqiie  de  luy  font  foii  portrait  en  peu  de  mots.  Le  dernier  dit  ,  qu'il  avoit  une 
pieté  fincere.  &  (lu'il  étoit  vaillant  à  la  guerre,  qu'il  fe  diftinguoit  par  fa  douceur,  for\: 
air  affaWe  &  fts  inclinatii.ns  génértufes.  Il  ajoure  qu'il  éroit  chéri  é^alctn-rnt  du  Peuple 
&  Jts  Grands,  parcequ'il  fe  fdfoit  une  étude  de  plaire  à  Di  u  &  aux  gens  de  bien  Ma- 
riana  dit,  qu'i.  mourut  de  îa  douleur  que  lui  caufa  la  iiiorc  de  la  Reine  Donna  Blanche 
&  dans  le  teins  qu'il  fe  préparoit  à  la  guerre  contre  les  Inrtdcles;  il  avoit,  dit-iJ  ,  adèin- 
blé  une  nombreufe  Armée,  amalfé  de  grandes  femmes  d'ar^^ent^  &  fait  de  tous  côtés  de*; 
juagazins..    Ainfi  il  auroit  été- en  état  d'c.\écuter  encore  plus  que  fes  jwédécdTeurs.. 
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Section  frirenC  au  Roi  de  Léon  de  lai  remettre  !a  Régence  &  la  Tutelle  du  jeune 
_,  VI-  Roi ,  fous  de  certaines  conditions.  Mais  ils  ne  cherchoient  qu'à  amufer  ce 
jM'.-ye^e  Monarque;  car  aulTitôt  qu'il  eut  accepte  leurs  offres,  ils  enlevèrent  le  jeune 
CaftUle  ^  1^°^  '  ^  ^^  firent  paflcr  d'un  lieu  à  un  autre  avec  tant  de  fecret ,  que  le  Roi 
iurq'Cà  de  Léon  prit  le  parti  de  s'accommoder  avec  eux,  &  de  leur  laifTer  l'éduca- 
Ferdinaud tion  du  jeune  Roi;  s'emparant  néanmoins  de  la  plus  grande  partie  des  vil- 

l[^ __^les,  pour  les  gouverner  en  qualité  de  Tuteur  {à). 

Vaccmn        Bien  que  cet  accommodement  fût  plus  avantageux  aux  Seigneurs  de  Lara 
mu.iement  qu'ils  ne  pouvoient  l'efpérer ,  ils  n'en  furent  pas  contens,  Auffitôt  que  Don 
rompu.      Ferdinand  fe  fut  retiré  dans  fes  Etats,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  recouvrer 
par  la  force  des  Armes  les  Places ,  dont  il  s'étoit  faifi.     Quoique  le  Roi  de 
Léon  fût  un  bon  Prince,  il  fut  fi  irrité  du  procédé  de  ces  Audacieux,  qu'au 
mois  de  Mars  faivant  il  marcha  avec  fon  Armée  contre  eux ,  les  attaqua  & 
les  défit,  ce  qui  dérangea  extrêmement  leurs  projets  (Jb).     Vers  la  fin  de 
l'année  les  Infidèles  firent  une  irruption  en  Caflille  &  remportèrent  quelques 
avantages.     De  fon  côté ,  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  ,  jugea  l'occalion 
favorable  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  Province  deRioja  ;  il  fe  mit  en 
Campagne  avec  fon  Armée,  &  s'empara  de  plu'ieurs  Places,  av^ntqueDon 
Manrique  &  fes  amis  euffent  le  tems  de  pourvoir  à  leur  défenfe  (c).  Mais 
auffitôt  qu'ils  purent  raffembler  afTcz  de  troupes ,  &  qu'ils  virent  qu'il  étoic 
occupé  contre  les  Mahométans ,  ils  entrèrent  dans  la  Rioja  ,   &  recouvrè- 
rent en  peu  de  tems  tout  ce  que  l'on  avoit  perdu.     Les  années  fuivances  il 
y  eut  d'autres  expéditions  de  cette  nature  avec  des  fuccès  différens;  avec 
tout  cela  le  J<oi  de  Navarre  demeura  en  poffeiîîon  de  la  plupart  des  places , 
qu'il  reclamoit  (d). 
rurirqiioi       L'on  CFoiroit  naturellement,  que  les  Mahométans  ne  dévoient  pas  man- 
^'^J^.jl^'^^^quer  de  profiter  d'ime  occafion  aulîi  favorable  de  réparer  leurs  pertes,  &de 
ientpas    recouvrer  au  moins  quelques-unes  des  importantes  Places  que  les  Chrétiens 
ilnvar.tagc  Icur  avoient  enlevées.  D'autant  plus ,  qu'ils  étoient  fûrs  de  recevoir  toujours 
//çcwrroa.jes  fecours  confiderables  d'Afrique,  &  que  la  Puiffance  des  Chrétiens  étoiC 
■         aufîi  divifée,  &  affoiblie  qu'ils  pouvoient  le  fouhaitter.     Il  ne  paroit  pas 
néanmoins  qu'ils  ayent  tiré  grand  avantage  de  ces  conjondlures  favorables. 
Les  Hifloriens  d'Efpagne  n'ont  pas  expliqué  fort  clairement  à  quoi  l'on  doit 
attribuer  leur  inadlion  {è)  ;  mais  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  compa- 
raifon  des  faits  ,  on  peut  l'attribuer,  au  moins  en  grande  partie  à  trois  cau- 
fes.     Premièrement,  c'efl  que  les  Princes  Chrétiens,  bien  que  peu  d'accord 
entre  eux,  ne  tournoient  pas  cependant  leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  tellement  que  les  Troupes ,  deftinées  à  couvrir  les  frontières  des  Ro- 
yaumes de  Caftille  &  de  Tolède ,  reflerent  toujours  dans  leurs  portes ,  & 
bien  qu'elles  agiffent  rarement  offenfivement ,  il  y  a  de  l'apparence,  qu'é- 
tant commandées  par  d'habiles  Oificiers ,  elles  fe  feroient  défendues  coura- 
geufement  fi  on  les  avoit  attaquées.  Une  féconde  caufe ,  ce  fut  l'inftitutiou 

d'un 

(<i)  Ferrerai  I.  c.  pag,  4.64.  (//)  Roder.  Tolet.  de  Reb.  Hifp,  I.  c.  Fer- 

Q>)  Luc.  Tut!.  Chron.    liod.  Tolet.  Hift.    rerus  ubi  fup. 
Arab,  («)  Chron,  Var.  antiq. 

(c)  Chron.  Var.  antiq. 
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d'un  nouvel  Ordre  Militaire.  Il  y  avoit  alors  dans  le  Royaume  de  Léon  unSiicTio» 
bon  nombre  de  jeunes  Gentilshommes ,  qui  en  fe  livrant  à  toutes  fortes  d'ex-      VI. 
ces  s'écoient  tellement  espofes  à  la  rigueur  des  Lois, que  leur  épée feule fai-  {^'^"'"^/f 
foit  leur  fureté.  Semblables  à  de  parfaits  Bandits,  ils  s'étoient  retirés  dans  les  caftille 
montagnes ,  où  enfin  ils  s'étoient  réunis  fous  le  commandement  de  D.  Pedre  juPitià 
Fernandez.    Comme  ce  Chef  étoit  plus  vieux  &  plus  fage,  que  lorsqu'il  a-  Ferdinand 

voit  commencé  ce  dangereux  métier ,  il  s'avift  d'un  moyen  de  remettre  les  ^^' 

chofes  en  Ordre,  &  de  fe  reconcilier  avec  fes  Compagnons  avec  laPuillan*  "" 

ce  Civile  ;  ce  moyen  fe  fut  de  s'unir  en  forme  de  Congrégation ,  afin  de  dé- 
fendre les  domaines  des  Chrétiens  contre  les  infultes.des  Infidèles;  il  enga- 
gea fes  Confrères  à  adopter  la  Règle  de  St.  Auguflin ,  mitigée  fuivant  la 
Profeffion  Militaire.  Il  donna  avii  de  l'établiflement  de  ce  nouvel  Ordre 
MiRtaire  à  D.  Ferdinand  Roi  de  Léon,  avec  le  confencement  duquel  lo^s 
nouveaux  Chevaliers  prirent  pour  Patron  l'Apôtre  St.  Jaques,  &  ce  Prince 
leur  donna  des  Terres  pour  leur  entretien  (a)  (*).    Une  dernière  caufe  de 

l'in- 

((?)  Krrcras  T.  III.  paj;   457. 

(•)  Ileftvrai  que  quelques  Ecrivains  font  remonter  l'inftitution  de  cet  Ordre  beaucoup 
plus  haut,  &  jufqu'à  l'an  Siî?  11  ell  vrci  encore  que  plurieurs  Htrtoriens,  quiregardent 
cette  antiquité  comme  fabuleufe,  font  néanmoins  perfuadés,  que  l'on  peut  prouver  que 
cet  ordre  fubfifloit  en  1030,  &  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  étoit  inftitué,  bien 
qu'ils  ne  puiffent  dire  précifément  combien.  Nonobfîant  cela  ,  nous  fommcs  du  fen- 
timent  de  Ferreras,  &  en  grande  partie  de  celui  de  JMariana,  qui  croient  que  l'on  doit 
rapporter  la  véritable  origine  de  l'Ordre  de  St.  Jaques  au  teins  oii  nous  l'avons  mis  dans  le 
Texte;  &  que  Don  Pedre  Fernandez,  natif  de  Fuente-En-CaLida,  dans  l'Evôché  d'Aftor- 
ga,  en  a  été  le  fondateur  d  le  premier  Grand-  Maître.  Pour  donner  une  jufle  iJée  de 
tout,  1  faut  rappslier  fuccinJlemê.it  quelques  faits.  Dans  le  terni  que  le  tombeau  deSc. 
Jaques  à  Compoitclle  commença  à  devenir  fameux,  &  que  le  goût  de  uévotion  quiregnoit 
en  ce  teni3-là,  y  attira  une  grande  multitude  de  Pèlerins,  on  ju'j;:-a  néceffaire  de  bâtir  en 
plufieurs  endroits  fur  la  route  des  Hôpitaux  pour  recevoir  les  Pèlerins,  depuis  les  fron- 
tieres  de  France  jufqu'à  Compoflelle.  Ce  furent  les  Chanoines  de  St.  Éioy  qui  eurent  ce 
foin,  &  par-là  ils  s'attirèrent  non  feulement  l'affedion  du  Peuple,  mais  encore  ils  gagne» 
rent  l'eftime  des  plus  grands  Seigneurs,  qui  dotèrent  ces  Hôpitaux  de  gra;ids  biens.  En- 
tre tous  les  Hôpitaux  dont  nous  parlons,  celui  du  Fauxbourg  de  Léon  ,  fous  le  nom  de 
St.  Marc,  fat  fans  contredit  le  plus  valie  &  le  plus  riche.  Malgré  tous  ces  foins  pour 
leur  fureté  &  pour  leur  foulagement, les  Pèlerins  ne  laiflToient  pas  de  courir  rifque, dans 
cesteras  de  trouble,  &  d'avoir  à  craindre  les  Maures  &  les  VoLurs.  Ce  fut  ce  qui  enga- 
gea Don  Pedre  Fernandez  de  Fuente-Encalada ,  lorsqu'il  eut  mis  fa  congrégation  un  peu 
en  règle,  d'offrir  fes  fervices  aux  Chanoines  de  St.  Eloy, pour  protéger  les  Pèlerins.  La 
même  raifon  porta  le  Pape,  en  coniirniant  ex  Inftitut  par  une  Bulle,  d'afïïgner  l'Hôpi- 
tal de  St.  Marc  aux  Fauxbourgs  i'.e  Léon  pojr  le  Chef  d'Ordre,  Les  diiHcultés  fur  l'ori. 
gine  de  ces  Chevaliers  ne  viennent  donc  que  de  ce  qu'on  les  a  confondus  avec  les  Clia- 
lioints  de  St.  Elo^.  La  marque  de  et  Ordre  ed;  une  croix  rouge  faite  en  nain'ered'épée 
avec  la  poignée  croifetée  à  l'antique;  01  lui  dOi^naà  caufe  de  cela  le  nom  de  La  Ordsnde 
Santjago  de  laEfpaia,  &  celui  d'Oido  militaris  SanSti  Jacobi  enfigeriaqualiiate  inf.gnium. 
La  raiion  que  D.  Rodrigue  de  Ximenes,  Aichevûque  de  Tolède  ,  donne  delà  Couleur 
louge  de  cette  épée,  c'eft  qu'elle  ell  rouj;ie  du  fang  des  Infidèles,  ruhet enjîs  fanguine  A- 
rcihum.  Les  Chevaliers  prirent  auiTi  le  Symbole  de  St.  Jaques;  bien  que  l'on  ne  puilTe 
oire  certainement  ce  que  c'eft,  i!  y  a  lieu  de  croire  que  c'efi:  une  Coquille  de  Pétoncle. 
Car  les  Efpagnols  la  regardent  généralement  comme  telle,  &  les  Pèlerins  qui  vont  vifi- 
ter  fon  tombeau  |a  portent.  Il  y  a  aujourd'hui  quatrevingt  fcpt  Comiiianderies  de  l'Or- 
dre de  St.  Jiques  dans  les  Royaumes  de  Caftille  ci  de  Léon,  dont  le  revenu  annuel  mon- 
te à  deux-cens- foixante  dix-mille  ducats.  En  Portugal  il  y  a  environ  foixaatc  Commaii dé- 
lies, dont  le  revenu  ell  auifi  fort  confideribij. 
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Section  l'inaftion  des  Maures ,  ce  furent  les  guerres  civiles  entre  eux ,  auxquelles 
VI.  quelques  Princes  Chretie.ns  prirent  fagement  part,  &  qu'ils  entretinrent  en 
['•'^'""■'C''^  donnant  du  fecours  aux  p'as  foibles,  fans  s'embarrafTer  de  la  juflice  de  leur 
«'/caflille  caufe  ;  par  là  ils  énervèrent  les  forces  des  uns  &  des  autres  A  quoi  nous 
jtiffu'à  pouvons  ajouter,  qu.  pendant  tout  ce  tems-là  Don  Alphonfe,  Roi  dePor* 
Ferdinand  [ugal ,  leur  fit  continuellement  la  guerre  alTez  htureufement,  &  que  celui 

II-  d'Arragon  fit  aulTi  quelquefois  des  incurfions  fur  leurs  terres. 

Eitreriie       ^°"  Ferdinand  Roi  de  Léon ,  dont  les  intrigues  des  Seigneurs  de  Lara 
dés.Roi!     troubloient  fans  celle  le  repos,  &  qui  fe  voyoit  perpétuellement  en  danger 
</«  Léon    de  perdre  les  Places  qu'il  tenoit  pour  fon  Neveu,  entama  une  négociation 
&  ('t  Ca-   2MQC  Don  Manrique ,  &.  fit  paroitre  tant  de  difpofition  à  terminer  tous  leurs 
^'"^;„       différends ,  que  ce  Seigneur  lui  propofa  de  fe  rendre  à  Soria  ;  il  y  eut  une 
■''~^'^'     entrevue  avec  fon  neveu  ,  &  s'ajufla  avec  Don  Manrique  (a).  Il  "profita  de 
ce  loiiir  pour  peupler  &  fortifier  plufieurs  Places  de  fon  Royaume ,  qui  é- 
toient  ou  tombées  en  dt^cadence,  ou  qui  étoient  fans  défenfe  &  peu  peu- 
plées ;  il  s'appliqua  à  cela  avec  tant  de  foin  &  de  vigilance ,  qu'elles  furent 
bientôt  en  auffi  bon  état  qu'il  le  pouvoit  defirer.     Il  accorda  auffi  de  nou- 
veaux privilèges  à  fes  fujets ,  &  ne  négligea  rien  pour  faire  fleurir  fes  Etats 
&  pour  rendre  fes  peuples  heureux. 
BJana''e       Les  anciens  Minillres  de  fon  père  jugèrent  auffi  qu'il  devoit  fonger  à 
iJn  'li'iidc  fe  marier  ;  afin  de  s'aflurer  par  une  alliance  avec  quelque  puiffant  Prin- 
I.eonavfcce  du  fecours  contre  les  ennemis  du  dehors,  &   de  mettre  fes    fujets  à 
Donna      couvert  des  malheurs  que  le  manque  de    pollérité  pourroit  leur  attirer. 
h.fantldc^on  Ferdinand  jetta  les  yeux  fur  Donna  Urraque,  Infante  de  Portugal, 
Porti'igal.  &  la  fit  demander  au  Roi  Don  Alphonfe   père    de   cette  Princefle.     Le 
1164.     Roi  de  Portugal,  perfuadé  que  cette  union    feroit  trés-avantageufe  à  la 
fureté  des  deux  Royaumes ,   confentit    avec   plaifir  à  lui   donner  fa  fille. 
La  Princcffe  fut  envoyée  à  Léon  avec  toute  la  dignité  convenable  au  Roi 
Don  Ferdinand ,  qui  l'époufa  d'abord  folemnellement ,  à  la  grande  facis- 
facïion  des  deux  nations  {b). 
Mirobriga     Aulîitôt  que  les  fêtes  du  mariage  furent  finies,  le  Roi  Don  Ferdinand 
i^  nietifa  reprit  le  foin  des  affaires  avec  fon  application  ordinaire.  Informé  que  Mi- 
rebattei,   j-obriga  &  Bletifa,  Villes  autrefois  confiJerables  étoient    détruites,  il  ré- 
miKtàcci-  ^^'^"^  ^^  '^^  relever.  On  voit  bien  qu'il  avoit  deffein    de  fortifier  par  là 
teo-Mifwii.  fes  frontières  du  côté  du  Portugal ,  &  il  ne  pouvoit  prendre  mieux  fon 
tems.     Mais  comme  ces  deux  Places  étoient  dans  le    territoire  de    Sala- 
manque ,  &  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ne  fe  foucioient  pas  de  les 
voir  rebâties,  ils  fe  révoltèrent  contre  le  Roi  ,  &  entreprirent  de  s'op- 
pofer  à  main  armée  à  l'exécution  de  fes  ordres.  Don  Ferdinand ,  qui  a- 
voit  plus  d'expérience  &  étoit  en  meilleure  intelligence  avec  les  Grands 
de  fes  Etats ,  qu'au  commencement  de  fon  règne  ,  ne  voulut  pas  rece- 
voir la  Loi  de  ces  Mutins.     Il  réunit  à  fes  Iroupes   celles  de   Ziimora 
de  Léon  &  d'Aflorga,  marcha  contre  les  Rebelles,  &  les  défit  à  plate- 
couture.     Enfuite  il  alla  droit  à  Salamanque,  où  il  châtia  févéremeiit  les 
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Auteurs  de  la  révolte  (a).     AufTitôt,  que  les  deux  Places  en  queflion  fu-  Sectiow 
rent  relevées,  &  un  peu  repeuplées  (*),  le  Roi  forma  le  projet  d'en  con-      VI. 
quérir  d'autres  fur  les  Maures.     Mais  avant  d'en  venir  là,  il  conclut  une  li  Hiftoirede 
gue  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  être  en  fureté  de  la  part  de  fon  Neveu  Yc^fvw 
en  qui  il  remarv]uoit  déjà  beaucoup  de  feu  &  de  valeur.     Il  s'empara  en-  ,Vy/-3^ 
fuite  d'Alcantara,  d'Albuquerque  &  d'Elvas,  fans  trouver  beaucoup  de  ré-  Ferdinand 
fiftance  &  fans  être  inquietté  par  fes  voifins  (/;).  Revenons  aux  affaires  de  il- 

Caflille. 

Don  Manrique  de  Lara  fuivit  fi  peu  les  confeils  modérés  que  le  Roi  de  Défaite  & 
Léon  lui  avoit  donnés,  qu'au  lieu  d'accommoder  à  l'amiable  les  querelles,  monâeH. 
qui  avoient  été  fi  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi  fon  pupille ,  il  travai'-  ^lY""*^"^ 
la  à  animer  ce  jeune  Prince  contre  les  Caftro ,  &  à  la  fin  afi^embla  les  Trou-    ^     "" 
pes  de  Caflille,  pour  dépofitider  Don  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro  du  Gouver- 
nement de  Tolède ,  &  fes  Parti  fans  de  ceux  qu'ils  occupoient  (c).     Don 
Ferdinand  oppofa  la  force  à  la  force ,  &  marcha  avec  de  bonnes  Troupes 
à  fon  ennemi.     L'ayant  rencontré  entre  Garcinarro  &  Huete  ,  on  en  vint 
aux  mains ,  &  l'on  combattit  avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'acharnement  ;  mais 
le  Comte  Don  Manrique  ayant  été  tué  dans  l'aélion ,  fon  armée  plia ,  & 
abandonna  la  viéloire  à  Don  Ferdinand  [d). 

Nonobftant  cet  échec  Don  Nunne  de  Lara, frère  de  Don  Manrique,  qui  Tnkdeli. 
dirigeoit  toutes  les  aftions  du  jeune  Roi,  forma  une  autre  Armée,  &vint,  '"^'f  "" 
accompagné  du  Roi  mineur,  aifieger  le  Château  de  Zarica.     La  Place  fut  f(",'^'' *'*' 
courageuicment  défendue  par  Lope  de  Arenas ,  Créature  des  Caftro  ;  &  elle 
n'auroit  point  été  prife ,  fi  un  des  domeftiques  du  Gouverneur  ne  s'étoit 
laifle  corrompre  pour  ailafl^iner  fon  Maître  (<?)  (f  ).     Mais  le  jeune  Roi  re- 

com' 

(<■/)  Chron.  Var.  ant,  (c)  Luc.  Tud.  Chron.  Annal.  Tolet. 

(/!■)  koïkr.  Tolet.  Hift.  Arab.  â?  de  Reb.        (d)  Chron,  Var.  antiq. 
Hifp.  L.  Vil.  (<?;  R"dcr.  ToStt.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 

(*)  Blecifla,  qui  après  être  relevée  prit  le  nom  de  Ledefina.eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Termes,  &  fa  fituation  efl;  fi  avantageufe  ,  que  depuis  le  tems  dont  il  s'agit  ici ,  eliea  tou< 
jours  été  regrirdée  comme  une  Place  iniport.mte,  &  que  fes  fortifications  ont  été  bien  en- 
tretenues. Mirobri(<a  eft  au  midi  de  Ledefma,  fur  la  petite  rivière  d'Agujar,  dans  une 
grande  plaine,  également  fertile  &  agréable ,  à  quatre  litues  des  frontières  de  Portugal. 
Elle  prit  le  nom  de  Ciudad  Rodrigo  ,  du  Seigneur  qui  fut  charj^é  Ju  foin  de  la  relever, 
&  elle  fe  peupla  fî  promptement ,  qu'elle  fut  érigée  en  Evêché,  &  que  l'on  y  mit  Garni- 
fon.  Elle  a  toujours  été  floriflante  depuis ,  &  le  principal  rendez-vous  des  Troupes  Efpa- 
gnoies,  quand  le  Royaume  a  été  en  guerre  avec  le  Portugal. 

(t)  Mariana  a  donné  une  ample  relation  de  ce  fiege  &  de  tout  ce  qui  s'y  pafla,  entre 
autres  circonllances,  il  rapporte;  que  les  aflîcgés  firent  femblant  de  vouloir  fe  rendre; 
que  là-delfus  D  Nunne  de  Lara  &  un  autre  tJeigntur ,  entrèrent  dans  la  ville  fur  la  paro- 
le, du  Gouverneur  pour  régler  Ics  articles  de  la  Capitulation,  &  qu'ils  furent  arrêtés.  11 
ajoute,  que  ce  fut  là  ce  qui  obligea  d'avoir  recours  A  l'expédient  dont  il  eft  parlé  dans  le 
texte  Le  Traître  i)0ignarda  D  Lope  de  Arenas ,  pendant  qu'on  le  rafoit,  &  fe  fauva  de 
la  ville,  avant  que  la  mort  du  Gouverneur  fût  pubiique.  En  réuniflant  toutes  lescircon- 
ftances ,  il  y  a  tout  lieu  de  penlVr  que  cette  confpiracion  fe  forma  ci  s'exécuta  pendant 
une  fufpcnfion  d'armes,  &  que  l'on  a  fupprimé  quekiues  circonftances  pour  fauver  l'hon- 
neur de  D  Nunne  de  Lara  ,  &  celui  de  fes  amis.  Car  fi  les  chofts  s'étoient  |)a(rées  de  la 
manière  que  le  prétend  iVlariana,  on  ne  comprend  pas  comment  ics  Afliegés  laillerenc 
impunis  ces  Seigneurs,  qu'ils  tenoicnt  prifonniers ,  dans  le  leuis  de  cet  exécrable  atten- 
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Sbctio»  compenfa  le  Traître  comme  il  le  méritoit  &  lui  fit  crever  les  yeux  (a).  La 
VI.  modération  du  jeune  Monarque ,  contribua  à  le  faire  réuGîr  à  Tolède  ;  un 
h'ij'^oirede Chevalier  de  cette  ville  ayant  éié  gagné ,  y  introduifit  fecrettement  le  Roi. 
C^ftile  Don  Ferdinand-Ruiz  de  Caftro  n'en  fut  inftruit  que  par  les  acclamations  du 
i.i'fiuVi  peuple  à  la  vue  de  fon  Souverain ,  deforte  qu'il  monta  à  cheval  &  fe  fauva 
"Ferdinand  en  toute  diligence  avec  quelques  amis  chez  les  Mauves  (b).  La  Capitale  ainQ 

II'  furprife,  toutes  les  autres  Villes  &  Places  du  Royaume  de  Tolède  fe  foumi- 

'    rent  au  Roi  Don  Alphonfe,  ou  pour  mieux  dire  à  D.  Nonne  de  Lara,  qui 
gouvernoit  prefque  en  Roi  (c).  Vers  ce  tems-là  mourut  Jean,  Archevê- 
que de  Tolède,  auquel  fucceda  Don  Cérébrun  ,  qui  avoit  été  Précepteur  du 
jeupe  Roi,  ^  qui  pafToit  pour  favant  &  habile  {d).  Mahomet, Roi  de  Va- 
lence ,  fe  rendit  en  ce  même  tems  Vaflaï  du  Roi  de  Caftille  (e). 
Jnvaltoii'lu     O"  ■vit  bientôt  que  le  Roi  de  Léon  avoit  fagement  fait  de  fortifier  fes  fron- 
.  RoitleVoT-  tieres  du  Côté  de  Portugal.     Car  quoiqu'il  eût  époufé  la  fille  du  Roi  Don 
tugalM     Alphonfe,  ce  Monarque  fit  une  irruption  dans  la  Galice,  &  s'empara  de  la 
Galice.  //  province  de  Limia  &  Turon ,  &  mit  par  tout  de  bonnes  Garnifons  (/). 
fofwî'Jpar  L'année  fuivante ,  encouragé  par  cet  heureux  fuccès ,  le  Roi  de  Portugal  fe 
D.  Ferdi-  mit  en  Campagne  avec  une  bonne  Armée ,  &  inveftit-Badajoz.     Sur  cette 
nand.       nouvelle,  le  Roi  Don  Ferdinand,  qui  étoit  à  Ciudad -  Rodrigo  avec  fcs 
JI68.     Xroupes,  marcha  au  fecours  de  cette  Place.     Il  faut  favoir  que  Badajoz  é- 
toit  entre  les  m.ains  des  Maures ,  mais  que  c'étoit  félon  les  apparences  une 
Seigneurie  qu'ils  pofTedoient  à  foi  &  hommage  du  Roi  de  Léon  ;  ainfi  ce 
Prince  étoit  intérelTé  par  la  juftice  &  par  la  politique  à  en  prendre  la  défen- 
fe.    11  n'arriva  cependant  devant  la  Ville,  qu'après  qu'elle  fe  fut  rendue  au 
Roi  de  Portugal  ;  ce  oui  le  détermina  à  affieger  ce  Prince  dans  fa  nouvelle 
conquête.     Le  Roi  de  Portugal  voulut  en  fortir  dans  le  tems  que  les  Trou- 
pes de  Don  Ferdinand  étoient  déjà  aux  portes  de  la  ville.     Bien  qu'il  eut 
entre  foixante-dix  &  quatrevingt  ans ,  il  tâcha  de  fe  faire  paflage  &  piqua 
des  deux ,  mais  fcn  cheval  en  pafT-nt  par  la  porte  lui  fracaiTa  la  caiiTe  ou  la 
la  jambe  contre  les  verroux.     Ce  malheur  fit  que  les  Portugais  furent  aifé- 
ment  battus,  &  leur  Roi  fait  prifonnier  {g).     Cette  disgrâce  le  mortifia 
beaucoup,  car  il  n'avoit  pas  lieu  d'attendre  un  tniitement  bien  favorable  de 
la  part  de  fon  Gendre,  après  la  maniera  dont  il  en  avoit  agi,  enforte  qu'il 
lui  fit  de  grandes  offres  pour  fa  liberté.  Le  Roi  de  Léon  le  traita  avec  tous 
les  égards  poffibles ,  lui  fit  mille  carefles,  &  le  pria  de  ne  penfer  qu'à  fa 
guérifon.     Voyant  qu'il  étoit  inquiet,  il  lui  déclara,  qu'il  n'exigeoit  que  la 
reflitution  de  ce  dont  il  s'étoit  emparé  en  Galice ,  &  la  ratification  d'un 
Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes,  D.  Alphonfe  y  donna  d'abord  les 

mains, 
(a)  Ferrerai  T.  111.  {,i)  Annal.  Tolet. 

{Ij)  Roder.   Tu  et  HiH:.   Arab.  Luc.  TuiJ.        GO  '<o!'er.  ToUt.  Hifc.  Arab. 
Chron.  (  f)  l-'-c   TuJ.  Cbron.    RoJtr.   Tolet.  de 

(c)  Annal.  Tolet.  Roier.  Tolet    de  Reb.     Reb.  Hifp.  1.  c. 
Hifp.  L.  VU.  (.g)  Fa-reroi  T.  lU.  pag.  481. 

tat.  A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  qu'il  y  eut  évidemment  dans  cette  affaire  quelque  chrÇs 
«jui  bleflbit  tellement  l'honneur  du  Roi ,  qu'il  aima  mieux  être  ta.\'j  de  cruauté,  qu:  dî 
Bc  pas  faire  voir  qu'il  n'approuvoic  pas  la  tràhifon ,  quoiqu'il  en  profitât. 
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mains,  &  retourna  dans  Tes  Etats,  quoiqu'il  ne  fût  point  encore  entièrement Sectios 
a;uéri  de  fa  bleflîire ,  dont  il  fe  reffentit  le  refte  de  fes  joi:rs  ,  puifqu'il  ne      VI, 
put  jamais  dans  la  fuite  monter  à  cheval  (a).     Le  Roi  de  Léon  JaifTa  à  HiHoirerte 
Badajoz'Ie  Gouverneur  Mahométan,  après  lui  avoir  fait  prêter  foi  &  hom-  qIT^\\''''' 
mage.     Etant  retourné  enfuite  à  Léon ,  il  s'appliqua  à  régler  les  aiïaire.^y„/^„',> 
de  fon  Royaume ,  qu'il  mit  en  meilleur  ordre ,  qu'elles  ne  l'avoient  été  du  Ferdinand 

tems  de  fes  Prédeceffeurs ,  parcequ'ayant  des  domaines  plus  étendus,  ils  a  !"• 

voient  moins  de  loifir  pour  entrer  dans  les  détails  qui  pouvoient  contribuer  '" 

au  foulagement  &  à  l'avantage  des  Peuples  (/;). 

Les  querelles  entre  les  Almohades ,  &  les  Mahométans  d'Efpagne  conti-  Diyiffuns 
nuoient  toujours;  les  derniers  prétendoient  être  indépendans,  bien  qu'i'  Vj."''^^.. 
fufTent  foumis  au  Roi  de  Valence ,  qui  lui-même  étoit  Valfal  du  Roi  de  Ca-  J^j^g^      ' 
llille  (c).     Le  Roi  de  Maroc  penfoit  qu'il  lui  étoit  impolTible  de  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  avec  fuccès,  tandis  qu'il  y  avoit  des  M  :hométans  qui 
refufoient  de  le  reconnoitre  ;  &  de  l'autre  côté  les  Chrétiens  trouvoient  qu'il 
leur  écoit  bien  plus  avantageux   d'agir  contre  les  Mahométans  en  qualité 
d'auxiliaires  de  Mahométans,  que  dire3:ement,  jufqu'à  ce  qu'ils  pulTent  fe 
réunir  entièrement  contre  eux. 

Les  Caftillans,  &  fur  tout  les  Partifans  de  la  Maifon  de  Lara,  foahait- Mariage 
toient  fort  que  leur  Roi  Don  Alphonfe  fe  mariât,  quoiqu'il  n'eût  que  qua ■  ^J^ ^!fl'^'^ 
torze  ans.     On  convoqua  les  Etats  à  Burgos  dans  lefquels  on  traita  mûre-     ^'1** 
ment  de  cette  affaire  &  des  autres  de  quelque  importance  (d).  D.  Alphon-    ^ 
fe  envoya  enfuite  un  AmbalTadeur  à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  fe 
trouvoit  en  Guienne ,  pour  lui  demander  en  mariage  la  Princefle  Eléonore 
fa  fille ,  &  d'Lléonore  DuchefTe  d'Aquitaine  (e).  Pendant  que  ce  mariage  fe 
traitoit ,  le  jeune  Roi  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  d'Arragon  fur  les  con- 
fins de  leurs  Etats;  ils  firent  une  ligue  oiïenfive  c;  défenlive,  &  pour  af- 
f(.rmir  davantage  le  nouveau  Traité ,  ils  fe  donnèrent  réciproquement  plu- 
fieurs  Châteaux  &  Forterefles ,  comme  un  gage  de  leur  parole  (f).  Quand 
le  Roi  de  Caftille  eut  appris  le  fuccès  de  la  négociation  pour  fon  mariage  , 
comme  il  étoit  en  mefintelligence  avec  le  Roi  de  Navarre,  il  pria  celui  d'Ar- 
ragon de  donner  paffage  par  fes  Etats  à  fa  future  Epoufe  (g).    L'Arragon» 
nois  y  ayant  confenti,  le  Roi  de  Caftille  envoya  l'Archevêque  de  Tolède, 
le  Comte  de  Lara  &  d'autres  Seigneurs  chercher  la  Princefle.  Ils  la  condui- 
firent  à  Tarrazone ,  où  le  Roi  Don  Alphonfe  l'attendoit ,  accompagné  de 
toute  la  Nobleffe  de  fes  Etats,  ôc  du  Roi  d'Arragon.    On  y  célébra  le  ma-  ^^.^^ 
riage,  &  après  les  réjouiflances  que  l'on  fit  à  cette  occafion ,  les  nouveaux 
Mariés  fe  rendirent  à  Burgos,  où  leur  arrivée  fat  fêtée  de  tous  leurs  fu- 
jets  (h).  Au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante,  la  Reine  accoucha  d'une  In- 
fante, qui  fut  appelléc  Donna  Berengere,  du  nom  de  fon  aveule  (i). 

Jo. 

(a)  Chron   Var.  antiq.  fe)  Roger  Hivedm,  Gcrvaf»  Tilbur, 

(J/)  Roiler.  Tolet,  Hift,  Arab.   Mariana ,  {f)  Chron.  Var.  antiq. 

Feneras.  (^r)  Ferreras  T.  III,  pag.    483. 

(c)  Roder.  Tolet.  1.  c.  {h)  Le  même  ,  pag.  484 

(d)  Luc.  Ttid.  Cbioa.  Rod.Ti/kt.  deReb.  (A  Rad.  Telct.  deReb.  Hifp.l,  c. 
Hifp.  L.  VU. 
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Sectio.v  Jofeph  Roi  de  JNIiroc  n'avoic  rien  plus  à  cœar  que  de  rétablir  fes  affaire» 
VI.  en  Efpagne  ;  dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  en  1 168  une  puilTaate  Armée 
////?o/W« fouj  les  Ordres  d'Omar,  Général  dont  il  connoiiToit  la  valeur  &  la  pruden- 
^'^CaftUle  ^^-  Cs'^i"Ci  nrarcha  contre  le  Roi  de  Valence ,  mais  il  ne  put  rien  faire  d'ira- 
j^rf^yà  portant ,  parceque  ce  Prince  étoit  ibutenu  des  Troupes  auxiliaires  du  Roi 
Ferdinand  de  Caftille.  Deux  ans  après  le  ^Monarque  Africain  pafTa  lui-même  en  Efpa- 
^^-  gne  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ,  &  s'y  étant  renforcé  des  Troupes 

Invaiîôii    d'Andaloufie,  il  envoya  un  gros  détachement  pour  alTieger   Santaren,  qui 
<ki  Mau-  depuis  longtems  étoit  en  la  puifTance  du  Roi  de  Portugal ,  &  il  entra  avec 
les  t«  For- le  refte  de  fon  Armée  fur  les  terres  du  Roi  de  Caltiile,  mais  il  fe  contenta 
tugal,«K  Je  défoler  le  Pays,  fans  entreprendre  rien  d'important.     Le  Roi  de  Portu- 
i/sjmiùar ^^^<^  défit  les  Troupes  qui  étoient  devant  Santaren,  les  contraignit  de  lever 
il 71.    '^  fi^gs»  &  '^2  ^s  retirer  en  defordre  (a).  Cette  expédition  étoit  déjà  faite, 
lorsque  le  Roi  de  Léon  parut  avec  une  Armée ,  fon  arrivée  caufa  quelque 
inquiétude  au  Roi  de  Portugal  ;  mais  celui  de  Léon  l'en  tira  par  le  compli- 
ment qu'il  lui  fit  faire  fur  fa  victoire,  &  par  les  alTurances  qu'il  lui  donna, 
qu'il  n'étoit  venu  que  dans  le  deflcin  de  le  féconder  contre  les  Infidèles, 
comme  il  le  feroit  toujours  lorsque  la  fituation  de  fes  affaires  le  lui  permet- 
troit.  Le  Portugais  fut  extrêmement  fenfible  à  cette  attention  &  aux  offres 
c'cligeantes  de  fon  Gendre  (h). 
Le  Roi  Je       Lg  Roi  de  Maroc,  piqué  de  cet  échec,  fe  mit  en  campagne  au  Printem$ 
^cwnare    ^^  l'année  fuivante ,  entra  fur  les  terres  du  Roi  de  Caftille ,  <k  alfiegea  Hue- 
deMurcie-^^f  qu'il  réduilit  à  la  dernière  extrémité.     Mais  fur  la  nouvelle  de  l'appro- 
che du  Roi  Don  Alphonfe  avec  une  nombreufe  Armée ,  il  leva  le  fiege  &. 
fe  retira  dans  fes  Etats.  Y  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahomet 
Roi  de  Valence,  fon  ennemi,  il  fe  dédommagea  du  mauvais  fuccés  de  fon 
entreprife  fur  Huete ,  par  la  conquête  de  Murcie  (c).     Il  auroit  pu  faire 
davantage ,  fi  la  fituation  de  fes  affaires  en  Afrique  ne  feût  obligé  d'y  re- 
tourner; &  d'autre  part,  il  n'auroit  pas  tant  fait,  fi  les  Rois  de  Cafiille  & 
ïi-2.     d'Arragon  n'euffent  tourné  leurs  armes  contre   le  Roi   de  Navarre,  fans 
grand  fuccès  né.anmoins,  finon  de  defoler  le  Pays  ;  car  ils  furent  obligés 
de  le  retirer  à  la  fin  chez  eux  fans  avoir  pris  aucune  Place  confiderable,  & 
fans  en  être  venus  à  une  acftion  (d). 
ViSioire  de     j£n  retournant  en  Afrique,  Jofeph  avoit  donné  le  Gouvernement  de  fes- 
D.  Ferdi-  gj-jj^j  d'Efpagne  à  Aben-J  icob.  Ce  Viceroi ,  pour  fignaler  le  commencement 
les  Mm.   ^'^  ^°''  adminifhration ,  fit  une  irruption  en  Portugal ,  &  alfiegea  Torres- 
res.  Novas,  qu'il  emporta  d'affaut  (e).  Il  entra  enfuite  tout  d'un  coup  lur  les 

lerres  de  Léon  ;  le  Roi  Don  Ferdinand  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  af- 
fembla  à  la  hâte  quelques  Troupes,  6c  qu'il  fe  jecta  promptement  avec  elles 
dans  Ciudad  Rodrigo.  Aben- Jacob  parut  bientôt  à  la  vue  de  la  Place ,  &  le 
Roi  s'apperçut  que  fon  Armée  étoit  plus  nombreufe,  qu'il  ne  l'avoit  cru; 
ce  qui  lui  fit  le  plus  de  peine  ce  fut  d'apprendre  que  Don  Ferdinand  Ruiz  de 
Cailro  <k  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune ,  étoient  avec  les  Maures. 

li 

(j)  Ftrrcnis  I.  c.  pag.48S.  (J)  Luc.  TiiJ.  Chron.  Rod!  Tole/.deRih. 

(ù)  Chron.  Var.  antiq.  Hifp.  ubi  fui>. 

(c)  lioJcr.   Toh:.  Hiil.  Arab.  (O  '<^^f.  Toht.  HIft.  Arab. 
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Il  ne  put  s'empêch&r  de  reflentir  quelques  mouvemens  de  crainte,  parcequ'il Sectio» 
n'avoit  que  peu  de  Troupes  avec  lui  ;  cependant  il  ne  iaiffa  pas  de  prendre  ^\-  , 
la  généreufe  réfolucion  de  fortir  de  la  Place  &  de  combattre  les  ennemis  («).  Léon  ©"^ 
Les  Infidèles  étoient  chargés  du  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Portugal ,  &  a-  Caaille 
voient  divifé  leur  Armée  en  plufieurs  corps,  pour  empêcher  qu'il  n'entrât./«/:y«Vi 
aucun  fecours  dans  Ciudad  Rodrigo;  deforte  que  Don  Ferdinand  étant  ve-  Ferdinand 
nu  fondre  brufqucment  fur  eux  ,  les  mit  en  defordre,  &  les  tailla  en  pie-  ^l'        ^ 
ces  (V).    Le  Roi  profita  de  fa  vi6loire,  pour  offrir  à  Don  Ferdinand  Ruiz 
de  Caftro  tant  de  biens  &  d'honneurs ,  pour  le  décacher  du  parti  des  Mau- 
res, que  ce  Seigneur  pafla  à  fon  fervice  avec  tout  fon  monde  (c). 

Cependant  les  Rois  de  Caflille  &  d'Arragon  continuoient  de  faire  la  guer-  ^'M'^ends 
je  à  celui  de  Navarre  ;  ce  Prince  leur  étoit  fort  inférieur  en  forces  ;  mais  /j^^-j ,// 
entendoit  beaucoup  mieux  l'art  de  la  guerre.     Auffi  les  empécha-t-il  de  fai-  CaftilieS? 
xe  aucune  conquête  qui  valut  la  peine  d'être  gardée  ;  &  malgré  leurs  irrup-  ^^'Arra- 
tions  réitérées  il  refta  maître  des  Places ,  qui  étoient  le  fujet  de  la  querelle.  S°"' 
A  la  fin,  comme  il  l'avoit  prévu,  ils  fe  brouillèrent,  &  des  plaintes  en  vin- 
rent aux  hoflilités.     Le  Roi  de  Caftille  commença  par  reprendre  un  des 
Châteaux  qui  avoit  été  livrés  pour  furécé  de  la  ligue  entre  lui  &  le  Roi 
d'Arragon.     Celui-ci  irrité  de  cette  infraStion  du  l'raité ,  ne  voulut  point 
conclure  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Sanche,  fille  de  l'Empereur  Don 
Alphonfe,  Tante  du  Roi  de  Caftille,  &  fœur  de  celui  de  Léon.     Et  pour 
faire  voir  qu'il  y  renonçoit  tout  de  bon ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Con- 
flantinople,  pour  demander  à  l'Empereur  Emanuel  fa  fille  Eudoxie  en  maria- 
ge (d)  ,  cette  démarche  allarma  non  feulement  la  Cour  de  Caftille ,  mais  auffi 
celie  de  Léon.  Don  Ferdinand  ne  diffimula  point,  qu'il  ne  refteroit  pas 
tranquille  fpeftateur  de  l'affront  fait  à  fa  fœur  ;  enforce  que  le  Roi  d'Arra- 
gon fe  trouva  avoir  d'un  côté  la  guerre  avec  le  Roi  de  Navarre ,  &  de  l'au- 
tre brouillé  avec  les  Rois  de  Caftille  de  Léon.  Cela  l'obligea  enfuite  à  chan- 
ger de  fenciment ,  bien  qu'avec  quelque  peine. 

L'ancienne  querelle  encre  les  Familles  de  Caftro  &  de  Lara  reprit  en  11 74  Z«/â/»/A 
•de  nouvelles  forces,  &  caufa  de  grands  troubles  dans  les  Etats  de  Léon  &  lesdeCa- 
de  Caftille,  parceque  les  principales  familles  prirent  parti  dans  cette  occa-^     '^'^* 
fion.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire,  c'eft  que  le  Comte  Don Oflb- yj,"^^-^^^^ 
rio,  quoique  beaupere  de  Don  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro,  fc  joignit  à  ctwa guerre  eu- 
de  la  Maiîbn  de  Lara.     Comme  les  deux  Partis  ne  refpiroient  que  vengean»  vene. 
ce,  ils  réfolurent  de  décider  la  querelle  par  une  bataille,  dans  un  lieu  de  la 
Province  de  lierra  de  Campos  («).    Il  eft  vrai  que  fuivanc  Mariana  (/) 
cette  guerre  fe  faifoit  entre  les  Rois  de  Caftille  6c  de  Léon  ;  mais  tous  les 
Hiftonens  anciens  en  parlent  autrement  (g-).    Il  fe  peut ,  &  il  eft  même 
vraifemblable ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  Ferdinand  de  Caftro  é- 
toient  fujets  du  Roi  de  Léon  ;  mais  fe  pouvoit  être  par  confidération  pour 
fa  perfonne,  ou  parcequ'ils  étoient  perfuadés  de  la  juftice  de  fa  caufe,  le 

Roi 

(rt)  Ferreras  T.  III.  pag  490.  (e)  Ferreras  1.  c.  p.  493. 

(/i)  Luc.  Tud.  Chron.  Hi.aer.  Tolet.  le.  (/)  Mariana  L.  XI.  J  78. 

(c;  Ruder.  Tnlet.  de  Reb.  Hifpi  L.VII.  ig')  Cluoii.  Var.  antiq. 
(d)  Chron.  Var.  antiq. 

Tome  XX.VJ1L  Kk 
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Section  Roi  Don  Ferdinand  ayant  dès  le  commencement  époufé  fes  intérêts.  QuoL- 
VI.  qu'il  en  foit,  la  bataille  fe  donna, &  l'on  combattit  non  feulement  avec  ar- 
i!eon"4je  ^^^^  ^  courage ,  mais  avec  toute  la  fureur  que  la  haine  peut  infpirer  ;  à  la 
Caftille^^fin  Don  Ferdinand  de  Caftro  remporta  une  viétoire  complette  {à).  Les 
jufijrrà  Comtes  Don  Alvar  &  Don  Cflbrio  relièrent  fur  la  place,  &  les  Comte  Don 
Ferdinand  JVunne  de  Lara  &  Don  Rodrigue  Guittierrez  furent  faits  prifonniers.  Don 
^^'  Ferdinand  doiina  à  ceux-ci  la  liberté  d'aller  enterrer  ceux  qui  avoient  perdu 

■"  la  vie  dans  i'aftion  (*).  JNîais  peu  après  il  fit  voir  qu'il  refîentoit  vivement 
le  parti  que  fon  beaupere  avoit  pris,  bien  qu'il  lui  en  eût  coûté  la  vie,  car 
il  répudia  fa  femme  (b).  Le  Roi  de  Léon,  pour  l'attacher  plus  fortement 
à  fon  fervice  lui  fit  épouft-r  Donna  Tiennette,  fille  naturelle  de  l'Empereur 
y\lphonfe  &  fa  fœur  (c).  Ce  qui  joint  au  propre  mariage  de  ce  Monarque 
fait  voir ,  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  mauvais  Politique. 
Les  difé-       Le  Roi  d'Arragon ,  s'apperccvant  que  fes  fujers  écoient  mécontens  de  la 
remis  entre  xn^iMxe  de  fon  mariage  avcc  l'inrante  Donna  Sanche,&  prévoyant  tout  ce 
cn'n%  qu'il  avoit  à  craindre  des  Rois  de  Caftille  &  de  Léon,  changea  de  réfolu- 
t^'Ar'ragon  "^i*^"»  ^  V^^^  '^  P^''"^^  '^^  demander  cette  Princeflè  ;  ainfi  le  18  de  Janvier 
ô?/'  Roi    il  époufa  l'Infante  à  Saragolfe  avec  beaucoup  de  Solemnité,  en  préfencedii 
de  Navar-  Légat  du  Pape  &  de  tous  les  Prélats  &  Seigneurs  du  Royaume  {d).     Cette 
Y  'dJ'r^  alliance  fit  reprendre  à  ce  Prince  &  au  Roi  de  Caftille  leurs  premiers  enga- 
X  Hoi      gemens  contre  le  Roi  de  Navarre  ,  auquel  ils  continuèrent  de  faire  encore 
«s/'Angle-   la  guerre  pendant  quelque  tems ,  mais  avec  aulfi  peu  de  fuccés  qu'aupara- 
terre.       vant.  Enfin  quelques  Prélats  &  Seigneurs  s'entremirent,  &  engagèrent  les 
trois  Rois  à  fufpendre  les  hoftilités,  &  à  remettre  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends au  Roi  d'i\ngleterre.     Ils  envoyèrent  en  Angleterre  leurs  Plénipo- 
tentiaires pour  faire  valoir  &  difcuter  leurs  droits  &  leurs  prétentions.   A- 
près  les  avoir  écoutés  dans  une  aflemblée  folemnelle,  le  Roi  Henri  pronon- 
ça une  fentence  fort  équitable,  mais  dont  les  intérefles  ne  furent  pas  néan- 
moins 

(a)  Roder.  Tdet.  de  Reb.Hifp.L.  VU.  de  Reg.  Hifp. 

(^3  Luc.  Twl.  Chron.  00  Mmiuna  L.  XI.    Ferrerai.    T.  IH. 

(0  ^û'to.  ^■/''■/«Hift.  Hifp.  ///|fc7i.  (i  Cïr-  pag.    493. 
tha^ine  Reg.  Hifp.  Anaceph.    Fr.  Taraph^e 

(*)  Ce  trait  de  l'Hifloire  d'Efpagne  fait  connoitre  le  véritable  caraflere  Gothique;  -J 
ne  feroit  pas  diiScile  de  prouver ,  que  c'étoit  l'uiage  général  de  décider  les  grandes  que- 
relles par  la  voie  du  combat,  fous  !a  qualification  d'nppel  à  Dieu.  11  efi:  vrai  que  le  ré- 
cit de  Mnriana  ne  s'accorde  point  du  tout  avec  cela,  puisqu'il  fait  faire  la  guerreauxdeus 
llois,  &  qu'il  reptéftntc  D.  Ferdinand  de  Caftro  comme  Commandant  en  chef  les  trou- 
pes de  Léon  ;  il  ajoute  que  le  iloi  de  Léon  lui  donna  fa  fœur  en  mariage,  comme  la  plus 
belle  rfccompenfe  qu'il  pût  lui  donner,  pour  reconnoitre  le  fervice  qu'il  lui  avoit  rtnda. 
Nous  avons  remarqué  dans  le  texte,  que  le  récit  de  cet  Hiftorien  eft  démenti  par  tous  les 
anciens  Hiftoriens,  dont  quelques-uns  doivent  avoir  été  parfaitement  inllruits  de  toutes 
les  circonftances  de  cet  événement,  &  n'ont  eu  aucune  raifon  de  déguifer  les  faits-  Bien 
que  cette  raifon  fuffife  pour  juftifier  la  préférence  que  nous  leur  avons  donnée  ,  nous  re- 
marquerons de  plus ,  que  fi  Mariana  les  contredit,  il  eft  aullî  en  contradiction  avec  lui- 
mciiie;  car  lî  la  guerre  eilt  été  entre  les  deux  Rois,  d'oii  vient  n'ell-il  queftion  ni  des  cau- 
fes,  ni  du  comniencement,  ni  de  la  tin  de  cette  guerre?  D'oîi  vient  Don  Ferdinand  fut- 
il  fi  mécontent  de  cc  que  Ion  bsaupere  s'étoit  mis  en  campagne,  tandis  qu'il  ne  pouvoit 
s'en  difpenfer?  Enlin  ce  qui  eft  plus  preflant  encore,  &  ce  queMariana  même  rapporte, 
d'où  vient  que  Ferdinand  de  Callro  mit  Kunue  de  Lara  en  liberté,  après  avoit  ej;i^é  de 

lui 
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moins  contens  (a)  (*).  Cependant  après  de  nouveaux  troubles,  ils  furent  S  scrioif 
obligés  de  s'accommoder  entre  eux,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions  que     VI. 
le  Roi  d'Angleterre  avoic  prefcrites,-  ayant  répandu  bien  du  lang  &  di'îipé  ^<(f''>"ie 
des  tréfors  fans  fruit,  n'y  ayant  eu  qae  ies  Maures  feuls  qui  en  profite  caftiilf'^'' 

Don  Ferdinand  Roi  de  Léon  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  plu;  Ferdinand 
parfaite  union  avec  la  Reine  Donna  Urraque  ,  tNc  paroifloit  diCpole  à  pal   II- 
fer  avec  elle  le  refte  de  fes  jours  ;  mais  le  Légat  du  Pape ,  faifant  atLJiition  ^      ,  .  ' 
qu'ils  étoient  parens  au  troilîeme  degré  de  confanguinité ,  parccqu'ilsétoient  Leon'/I 
cous  deux  arrière-petits  enfans  du  Roi  Don  Alphonfe  VL  obligea  le  Roi,  c-.nttiUnt 
par  ordre  du  Pape  à  ce  que  l'on  croit,  de  répudier  la  f^rmme,  quoiqu'il  en P'^' ''■'•'' "P'' 
eût  l'Infant  Don  Alphonfe,  héritier  préfomptif  de  Tes  £tats  {b).     On  àitf''f¥''^'' 
que  le  Roi  ne  voulut  pas  d'abord  entendre  à  la  féparation ,  &  qu'il  garda  la  ^ i^T' 
Reine  un  an  entier ,  nonobftant  les  exhortations  &  les  m^rnaces  du  Pape  ; 
on  allure  même  qu'il  ne  put  être  porté  au  divorce,  qu'après  que  Rome  eut 
lancé  fes  foudres  &  mis  le  Royaume  en  interdit  ;  alors  il  le  détermina  pour 
le  repos  de  ks  fujets  &  pour  le  lien  propre  à  fe  féparer  de  Donna  Urra- 
que.    Environ  un  an  après  il  époufa  Donna  Therefe  ,  fille  du  Comte  Don 
Nunne  de  Lara,  quoique  quelques  uns  prétendent  qu'elle  étoit  veuve  de  ce 
Seigneur  (c).     Nous  avons  rapporté  pfas  en  détail  ce  qui  concerne  ce  di- 
vorce ,  parceque  l'on  ne  trouve  ni  trace ,  ni  vellige  dans  aucun  ancien  Hi- 
florien  que  le  Roi  fût  le  moins  du  monde  mécontent  de  la  Reine,  ou  de 
fon  fils;  enforte  que  s'il  y  eut  dans  cette  affaire  quelque  chofe  de  contraire 
aux  principes  de  la  Morale  «&  aux  Loix  divines  ,  on  ne  doit  l'attribuer  ni 
au  caprice ,  ni  au  dégoût ,  ni  à  la  politique  de  Don  Ferdinand  ,  mais  à  la 
volonté  abfolue  du  Pape,  à  laquelie  ce  Prince ,  quelque  puiflant  &  indépen- 
dant qu'il  fût  n'ofa  rélîfter. 

D.  Alphonfe  Roi  de  Caflillene  fe  vit  pas  fitôt  débarrafle  de  la  guerre  de  Le  Roi  tît 
Navarre ,  par  le  choix  du  Roi  d'Angleterre  pour  arbitre ,  qu'il  entreprit  à  Caftille 
l'exemple  de  fes  illuftres  Prédéceffeurs,  de  tourner  fes  armes  contre  les  In-^'"''^ 
fidèles.  Ayant  alfemblé  une  puiflànte  Armée  à  Tolède,  il  alla,  accompagné  z;^"^"^/,^ 

de  Maures 
qtii  vnu- 
{/i)  Roi}.   Hoveâen.  Roi.  Toht.  de  Reb.    Luc.  Twl.  Chron.  ^nientlafù' 

Hilp.  L.   VU.  Ferreras  1.  c    pag.  498.  (c)  Ferreras  I.  C,  pag    497.  coun'r. 

(*)  RoJer.  Tu/et.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 

lui  de  jurer  folemneliement  que  l'un  k  l'autre  feroient  déformais  amis  fidèles?  Ce  font- 
là  des  circointances  qui  prouvent  évidemment  que  ce  n'étoit-là  qu'une  querelle  particu- 
lière ;  &  pir  cttte  raifon  Ferdinand  de  Caliro  le  crut  maître,  après  une  fî  gloritufe  vic- 
toire, de  la  terminer,  en  quoi  il  mérite  les  louanges  que  l'Hittorien  lui  donne. 

(*  Nos  anciens  Hiftoriens  parlent  de  cette  affaire,  particulièrement  Roger  Hoveden, 
qui  a(ru;e  que  chacun  des  Rois  envoya  plufieurs  Seigneurs  p.mr  faire  valoir  fcs  préten- 
tions. Le  Roi  d'Angleterre  indiqua  le  premier  Dinanche  de  Carême  de  l'an  1 177,  pour 
la  difcudion  de  cette  affaire,  ayant  alTembié  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  fon  Ro- 
yaume. Après  avoir  entendu  les  raifons  des  Parties ,  &  recueilli  les  fufTragcs  des  Prélats 
&  des  Seigneurs,  il  prononç;i  que  le  Roi  de  Navarie  rellitueroit  à  celui  de  Caflille  certai- 
nes Places,  qu'il  avoit  prifes;  que  le  Roi  de  Cartille  feroic  une  pareille  reftitution  ,  & 
lui  payeroit  pendant  dix  ans  trois  mille  Maiavedis  d'or  par  an, pour  l'indeuiniftr  desfraix 
de  la  guerre  Les  AmbalFadeurs,  contens  de  cette  décifion,  la  fignerent ,  &  retournèrent 
en  Efp.igne  rendre  compte  i  leurs  Maîtres  de  ce  qui  s'étoit  réglé, 
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Section  de  plufieurs  Chevaliers  des  Ordres  INIilitaires ,  affieger  Cuenca.  Cette  Ville 
VI.  efl  ficuée  fur  une  Colline  aflez  haute,  très-roide  &  très-efcarpée ,  elle  efl: 
jjiiioirede  j-^m-g  cnvironHee  des  Rivières  du  Xucar  &  de  l'Huecar.  Les  Maures  avoient 
r*ft1le  ''  en'^0''^  rendu  cette  Place ,  fi  forte  par  fa  fituation ,  encore  plus  forte  par 
•  r,J'  r  l'art.  Les  Affiegés  fe  défendirent  de  façon ,  que  l'on  commença  à  fentir  dans 
rerdlnandle  Camp  des  Chrétiens  la  difette  ,&que  le  Roi  deMarocinflruitdela  fidélité 
U-  de  fes  fujets  ordonna  d'aflembler  de  nombreufes  Tronpes  pour  aller  à  leur 

■-  fecours  (a).  Le  Roi  de  CafWle  demanda  auffi  du  fecours  au  Roi  d'Arra- 

gon,  fon  ancien  Allié,  &  ce  Prince  vint  le  joindre  avec  de  bonnes   Trou» 
pes  devant  Cuenca,  apportant  beaucoup  de  vivres  &  de  munitions  de  guer- 
re.    Les  Mahométans  s'avancèrent  pour  faire  lever  le  fiege,  mais  ils  n'ofe- 
rent  fe  hazarder  à  jatter  du  fecours  dans  la  Place ,  firent  une  irruption  dans 
le  Royaume  de  Tolède ,  &  marchèrent   vers  la  Capitale,  faifant  mine  de 
vouloir  l'affieger.     Mais  Don  Gudiel  &  Don  Alfonfe  ,  Alcaydes  de  cette 
ville,  fortirent  à  leur  rencontre  avec  les  Troupes  qu'ils  purent  rama;Ter,les 
^^"^T"     attaquèrent  le  28  de  Juillet,  &  les  Chrétiens  remportèrent  une  glorieufe 
viftoire ,  mais  les  deux  braves  Alcay des  perdirent  la  vie  dans  l'aétion  Qi). 
Les  Affiegés  de  Cuenca,  prefles  depuis  fi  longtems,  &  fans  efpérance  de 
fecours  par  cette  défaite,  tinrent  cependant  jufqu'au  21  de  Septembre;  & 
ne  fe  rendirent  que  par  compofition  (c)  (*).     Le  Roi  de  Caftille ,  en  con- 
fideration  du  fervice  important  qu'il  avoit  reçu  dans  cette  occafion  du  Mo- 
narque Arragonois ,   le  releva  de  l'hommage  que  les  Rois  d'Arragon  étoient 
obligés  de  rendre  à  la  Couronne  de  Caftille  pour  la  ville  de  SaragofTe ,  ôc 
pour  toute  la  partie  du  Royaume  d'Arragon  au  delà  de  l'Ebre  ,  du  côté  de 
la  Caftille  {d). 
Le  Roi         Quelques  Hilloriens  rapportent  (e) ,   que  tandis  aue  le  Roi  de  Caftille 
ftî"^""     ^    ^  ^  '  étoic 

faire  la         ^^^^  ^^^^^^  j.^ ;,,_  jji^_  ^^.^^^  ^^^  Le  même,  &  Hiîl.  Arab. 

patx  avec     ^^^  ^,^^^   j.^j   chron.    RoJer.   Tolct.  de        {d)  Chron.  Var,  antiq. 

f;'"„         Rcb.  Hifp.  1.  c.  (^e^  Rodsr.  Tokt.  At  Kch.mÇ^.L.VU., 

(*)  Mariana  rapporte  une  affaire,  arrivée  pendant  le  (îeçe  de  Cuenca,  qui  ne  doit  pas 
être  paffée  fous  filence.     Le  Roi  de  Caftille,  voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  fe  rendre 
in^.ître  de  la  Place,  laifTa  l'Armée  fous  la  conduite  du  Roi  d'Arragon,  &  partit  pour  fe 
rendre  à  Burgos,  afin  d'amafler  de  l'argent.    11  fit  aflsmbler  les  Etats  de  fon  Royaume; 
&  propofa  de  lever  de  nouveaux  impôts,  non  fur  le  peuple  déjà  épuifé  ,  &  nullement  en 
état  de  fournir  aux  fraix  immenfes  de  U  guerre,  mais  fur  la  Nobleffe,  fans  que  cela  tirit 
à  conféquence  pour  la  fuite.    Ce  fut  par  le  confeil  de  Don  Diegue  de  Haro,  que  le  Roi 
fit  cette  propolition;  ce  Seigneur,  dont  le  Roi  de  Léon  avoit  époufé  la  foeur ,  ayant  beau- 
coup de  crédit  fur  reijiric  de  celui  de  Caftille.  Don  Pedre  Comte  de  Lara  fe  leva,  &  pro- 
tcfti  que  tant  qu'il  auroic  une  goutte  de  fang  dans  les  veines,  il  ne  fouffriroit  pas  que  l'on 
iic  cetts  brèche  aux  immunités  de  la  Nobleife,  &  fortit  de  l'alTemblée  avec  la- plupart  des 
Seigneurs,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'abandonner  fon  delTein.     Les  Seigneurs  regardèrent 
l'ùppofition  du  Comte  de  Lara,  comme  un  fervice  fi  important,  qu'ils  convinrent  entre 
eux  Je  faire  tous  les  ans ,  à  leurs  propres  fraix ,  à  lui  &  à  fes  fucceffcurs  un  fuperbefeftiu 
pour  conferver  la  mémoire  d'une  telle  entreprife.     Mariana  raconte  cette  Hiftoire  avec 
beaucoup  de  feu,  mais  en  même  tems  il  blâme  la  conduite  des  Seigneurs  comme  contraire 
au  refpert  dû,  i  l'autorité  fouveraine.     D'autres  Hiftoriens  ont  peut-être   téaioigné  phH 
énergiquement  ce  qu'ils  en  penfoient,  en  gardant  le  filence.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
imiter  l'un  en  décidant,  ni  les  autres  en  fupprimant  le  fait;  nous  nous  bornons  à  la  flm» 
pie  expofîtion,  laiiTaat  à  chacun  la  liberté  d'en  porter  fon  jugement. 
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c'toit  occupé  au  iîege  de  Cuenca,  Don  Ferdinand  fon  Oncle,  Roi  de  Léon ,  Section 
profita  de  fon  abfence  pour  faire  une  irruption  fur  fes  terres ,  &  fe  rendit     VI. 
maître  de  quelques  Places.     Cela  peut  être  vrai,  mais  n'eft  point  du  tout  ^'^"'''^^'f 
vraifemblable.     Le  Roi  de  Caflille  fe  ligua  avec  celui  de  Portugal,  contre ^aftHIe 
Don  Ferdinand.  Celui-ci  alla  à  la  rencontre  de  l'Infant  Don  Sanche  de  Por-  j:,fi!/\i 
tugal,  lui  donna  bataille,  &  le  défît  entièrement.    Il  fe  plaignit  enfuite  de  Ferdinand 

fon  neveu  au  Roi  d'Arragon ,  comme  ayant  été  garand  du  dernier  Traité ,  H- 

ce  qu'il  n'auroit  pas  fait ,  fi  lui-même  l'avoit  rompu.     D'autre  part  le  Roi  ' 

d'Arragon  envoya  deux  Prélats  &  un  Seigneur  de  fa  Cour,  en  qualité  d'Am- 
bafladeurs  ,en  Caftille  pour  demander  à  Don  Alphonfe  de  lui  rendre  le  Châ- 
teau d'Ariza ,  &  de  ceiTer  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Léon ,  s'il  ne  vou- 
loit  pas  le  mettre  dans  la  néceffité  de  la  lui  déclarer  («)  ;  ce  qui  fembleprou-  nyg. 
ver,  que  Don  Ferdinand  n'avoir  pas  autant  de  tort  que  les  Hiftoriens  le  pré- 
tendent ;  à  quoi  l'on  peut  ajouter  la  preuve  que  fournit  la  conduite  que  tint 
le  Roi  de  Caflille,  qui  acquiefça  aux  demandes  de  fon  Allié,  moyennant 
quoi  la  paix  fe  rétablit  en  Efpagne ,  au  moins  entre  les  PuifTances  Chrétien- 
nes ,  dans  une  conjondlure  trés-critique  (b). 

pour  cimenter  l'union  entre  les  deux  Couronnes ,  Don  Ferdinand  Roi  de  /v;;Vs  p/^r- 
Léon,  &  Don  Alphonfe  Roi  de  Caftiile  eurent  une  entrevue  à  Tordefillas, "'■""'"■"• 
pour  terminer  à  l'amiable  les  différends  qu'ils  avoient  encore  (c).  Encetems- 
là  mourut  Donna  Therefe  de  Lara,  Reine  de  Léon,  &  peu  après  Donna 
Tiennette,  femme  de  Don  Ferdinand  de  Caftro,  qui  en  avoit  eu  im  fils, 
appelle  Don  Pedre  Fernandez  le  Cadillan  {d).  En  l'année  1181,  Don  Fer- 
dinand, Roi  de  Léon,  époufa  Donna  Urraque  Lopez  ((•),  fille  du  Com- 
te Don  Lope  de  Haro  ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Bifcaye,&  le  20  d'A- 
vril, naquit  à  Burgos  l'Infant  Don  Sanche,  fils  de  Don  Alphonfe  Roi  de 
Caflille  (/). 

Ce  Monarque  fit  plufieurs  années  de  fuite  dis  incurfions  fur  les  terres  des  Expé^n. 
Mahométans  avec  beaucoup  de  fuccès.     Dans  une  de  ces  expéditions  il  fe  '"""/ri'.^ 
rendit  m.aître  d'Alarcon;  ce  qui  affura  tellement  Cuenca  ,  qu'il  fonda  un  £-  jJ^,nJtaiitl. 
vêché  dans  cette  Ville  (g).  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon  afliegea  &  prit    jjg^. 
auffi  en  ce  tems-!à  Caceres.  On  voit  par  là  que  quand  les  Princes  Chrétiens 
vivoient  en  paix  entre  eux ,  ils  ne  manquoient  pas  de  porter  la  terreur  de 
leurs  armes,  dans  les  Pays,  qui  obéiObient  encore  aux  Infidèles  (h).  Le  2.| 
de  Juillet,  Don  Ferdinand  fe  trouva,  en  qualité  d'auxiliaire  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  à  la  glorieufe  vicloire  de  Santaren ,  où  toute  l'Armée  des  Maures , 
commandée  par  leur  Roi  Jofeph  ,  fut  mife  en  déroute ,  fans  qu'il  y  eût  de 
combat  (i).  La  mort  de  ce  Prince  qui  fe  tua  d'une  chute  de  cheval,  lors- 
qu'on alloit  commencer  l'aftion ,  jetta  tant. d'effroi  parmi  les  Infidèles,  qu'ils 
s'enfuirent  avec  précipitation  &  en  defordre,ce  qui  donna  occafion  aux  Chré- 
tiens de  fe  venger  de  leurs  cruautés  (k). 

L'an- 

ia)  Chron.  Var.  antiq,  (/)  Là-même,  &  l.uc.  TmJ.  Chion, 

{/j]  Erreras  T. III.  pag.  501.  (g)  Chron.  Var.  antiq. 

(f)  Ro.'f,    Tokt    1.  c.  Luc.    Tud.  Chron.  {h)  lioil.  Tokt.  Hift.  Arab. 

{(ï)  Ait-h.  à  C/irihagine  Reb.  Hifp.Ana-  (;)  terrerai,  ubi  fup.  p.   510. 

eeph.  Ft.  Tarapha  de  Reg.  Hifp.  (*)  Kvd.  Tokt.  Hift.  Arab.  ,  ■, 

ie)  Fe}  ferai  L  C  pag.  506. 
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Section  L'année  fuivante,  le  Roi  de  Caftille  eut  le  malheur  d'être  battu  par  les 
VI.  Maures ,  proche  de  Sotillo  dans  l'Eflramadure  (a).  Cela  ne  l'en  pécha  pas' 
hiftuuede ^^  fe  mettre  en  campagne  au  retour  du  Printems  ;  &  après  avoir  enrichi 
i^'^CaMle^^^  troupes  des  dépouilles  de  l'ennemi  il  fe  retira  triomphant.  Il  eut  dans  cet- 
iuhjt'à  te  occafion  une  entrevue  avec  le  Roi  d'Arragon;  ces  deux  Princes  prirent 
'Ferdinand  des  mefures  pour  maintenir  la  paix ,  qui  fubfilloit  depuis  quelques  années 
H-  entre  les  Puiflances  Chrétiennes,  &  pour  continuer  l;j  guerre  contre  les 

"Z    ~~"  Mahométans  ;  deux  articles  qu'ils  avoient  fort  à  cœur  ,  ce  qui  leur  fit  beau- 
cxpéii-     coup  d'honneur  &  fut  très-avantageux  à  leurs  fujecs  (b).    I^'année  fuivan- 
tims  du    te  le  Roi  de  Caftille  fe  mit  encore  eu  campagne  &  emevu  quelques  parités 
Roi  Je    .  Places.  11  paroit  que  fon  grand  but  étoit  de  tenir  continuellement  les  Mau- 
Caftille.    j.gg  gj^  allarme ,  pour  les  empêcher  de  rien  entreprendre  contre  fes  htats , 
afin  que  fes  peuples  eulTent  le  loifir  de  cultiver  leurs  terres ,  «Se  de  les  faire 
valoir  en  toute  fureté. 
■Kir  f  j        Pendant  le  cours  de  l'Automne  de  l'année  r  1 87.  Don  Ferdinand  Roi  de 
^HP.*Ferdi-  Léon  alla  vifiter  le  tombeau  de  l'Apôtre  St.  jaques  à  CompoUelle  (c).  De 
rdiid  Koi  là  il  fe  rendit  à  Benevent  à  dix  lieucs  de  Léon,  où  il  tomba  malade.  Il  lan- 
d:  Léo\   guit:  pendant  tout  le  refle  de  l'année,  &  mourut  le  21  de  Janvier  de  la  fui- 
^'^^'   vante,  au  grand  regret  de  tous  fes fujets.  Mariana  dit  ((f) , qu'il  s'entendoic 
mieux  à  commander  une  Armée,  qu'à  gouverner  un  Roj'aume;  cependant 
à  en  juger  par  fes  aftions ,  il  y  a  lieu  de  p^nfer ,  que  peu  de  Princes  étoienc 
plus  capables  de  l'un  &  de  l'autre  ;  car  c'étoit  un  Prince  diftingué  par  fes 
lumières  &fa  générofité ,  comme  par  fa  pieté  &  fa  valeur.  Il  lailTa  trois  fils. 
Don  Alphonfe ,  qu'il  avoit  eue  de  l'Infante  de  Portugal ,  fa  première  femme , 
dont  le  Pape  l'avoit  contraint  de  fe  féparer,&  Don  Sanche  &Don  Garcia, 
nés  de  Donna  Urraque  fa  dernière  femme  {e).  Mariana  (/)  &  quelques  autres 
Hilloriens  difent  que  Don  Alphonfe  étoit  fur  le  psint  de  fe  retirer  en  Por- 
tugal ,  pour  fe  dérober  à  la  haine  de  la  Reine  fa  Be!le-mere .  qui  le  regar- 
doit  comme,  un  bâtard,  parceque  le  mariage  de  fa  mère  avoit  été  rompu. 
Mais  cela  efi:  très-peu  probable,  puifque  ces  Hiflioriens  avouent  eux-mêmes 
que  lu  Reine  le  haïffoit,  parceque  fon  père  l'aimoit  le  plus;  d'ailleurs  il  ne 
paroit  point  que  le  Pape  prétendit  rendre  illégitimes  les  enfans ,  nés  de  ma- 
riages, qu'il  déclaroit  nuls,  à  caufe  de  la  parenté.     Don  Ferdinand  fut  in- 
humé dans  la  Cathédrale  de  St.  Jaques ,  proche  de  l'Impératrice  Donna  Be- 
rengere  fa  mère ,  &  du  Comte  Don  Raymond  fon  ayeuî  {g).  Don  Alphonfe 
fon  fiJs,  qui  lui  fucceda,  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs ,  alla  voir 
Donna  Urraque  fi  mère.     Il  lailfa  à  la  Reine  fa  Belle-mere  les  Places  qu'on 
lui  avoit  données  pour  fon  douaire ,  &  fit  voir  par  là  qu'il  étoit  dans  le 
deffein  de  bien  vivre  avec  elle,  quoique  l'on  afTure  que  tout  le  monde  fa- 
voit,  qu'elle  avoit  tâché  de  le  priver  de  la  ficceifion,  &  de  placer  fon  fils 
Don  Sanche  fur  le  trône  de  Léon ,  &  de  faire  Don  Garcie  Roi  de  Galice  ; 

en- 

(a)  lue.  Tiirl.  Chron.  Rod.  Tekt.  de  («")  Ro'l.  Tolei.  de  reb,  Hifp.  L.  VII.  Luc. 
Reb.  Hirp .  L  VII.  TuJ.  Chron. 

(b^  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Ubi  fup.  J  94- 

(c)  Hift.  *de  Compoû.  &  Annal,  de  (,?)  Lue.  Tui.  Chron.  FerrtraiT.  III. 
Compoft.                         *  p.  513. 

(rf)  L.  XI.  $  92. 
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çnforteque  la  modération  du  jeune  Monarque  étoit  d'autant  plus  digne  d'ad-SECTios 
miration  (a).  Cependant ,  comme  il  étoit  généralement  aimé  des  peuples  &  qu'il      VL 
pouvoit  compter  fur  l'appui  du  Portugal ,  llYemble  que  l'on  peut  douter  avec  ^^'^«'''^  ^'^ 
raifon  que  la  Reine  ait  pu  jamais  former  de  pareils  projets,  furtout  fi  l'on  con-  camiif''' 
fidere  l'âge  defès  enfans,  &  qu'elle  n'avoit  aucun  protefteur  en  état  de  \\iijuriti\t 
aider  le  moins  du  monde  à  les  faire  réuffir.Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  Ftidinand 

que  ce  ne  font-là  que  des  conje6lures,qui  ont  dû  leur  origine  à  ce  qui  arri-^J; 

va  dans  la  fuite.  Quand  le  Lefteur  en  fera  inftruit ,  il  pourra  mieux  en  juger. 

Le  Roi  de  Caftille  tint  cette  année  les  Etats  Généraux  de  fon  Roj-aume 
à  Carrion.  Le  nouveau  Roi  de  Léon ,  pour  témoigner  fon  affection  à  fon  Coufin ,  Don  AI- 
&  dans  la  vue  d'être  armé  Chevalier  par  un  Monarque  fi  renommé  par  fa  fa-  piioufe 
geffe ,  fa  valeur  &  par  fes  autres  vertus  Royales  ,  le  rendit  à  Carrion  ;  là  par  po-  '^- 1»" , 
litefTe  &  par  confideration  il  baifa  la  main  du  Roi  de  Callille;  ce  que  l'on-^'^.  ^r/"'* 
voulut  faire  pafTer  dans  la  fuite  pour  un  hommage  dans  les  formes  ce  qui  fut  arutiChc- 
la  véritable  caufedela  mefmtelligence  qu'il  y  eut  entre  ces  deux  Princes  (b).  valUr  par 
ïls  ne  laifTerent  pas  Tannée  fuivante  de  réunir  leurs  forces  pour  faire  la  gucr-/«^'  '/« 
re  aux  Mahométans ,  &  entrèrent  dans  l'Eftramadure  ,^  où  ils  reprirent  un^'^^''  * 
grand  nombre  de  Places.     Non  contens  de  ces  conquêtes ,  ils  palTergnc  la 
Sierra  Morena,  &  mirent  à  feu  &  à  fang  tout  le  territoire  de  Seville,  juf- 
qu'à  la  mer.    11  femble  que  rien  n'étoit  plus  propre  que  le  fuccès  de  cette 
campagne,  pour  convaincre  le  Roi  de  Callille  de  l'avantage  qu'il  y  avoit 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avet;  le  Roi  de  Léon  fon  Coufin.  "Mais  bien 
loin  delà,  ce  fut  cela  même  qui  donna  heu  à  une  rupture;  car  bien  que  le 
dernier  eût  partagé  les  dangers  &  les  fatigues  de  la  guerre,  le  Roi  de  Caf- 
tille  voulut  retenir  pour  lui  tout  ce  qui  avoit  été  conquis  dans  cette  campa- 
gne, quoique  quelques-unes  des  Places,  qui  étoient  de  peu  -le  conféquence 
pour  lui  ,fulTent  fort  à  la  bienféance  de  celui  de  Léon.  Ce  jeune  Monarque 
en  fut  vivement  piqué  ;  il  rechercha  l'alliance  du  Roi  de  Portugal ,  avec  le 
même  empreflement  qu'il  avoit  témoigné  pour  le  Roi  de  Callille,  &  épou- 
fa  l'Infante  Donna  Therefe,  fille  du  Monai que  Portugais,  &  fa  Coufine 
Germaine  (c) ,  fans  faire  réiîexion  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  père. 

Une  des  chofes  qui  contribuèrent  à  infpirer  au  Roi  de  Callille  une  fierté  Le^tarin. 
mal-placée ,  c'cfl  que  l'Empereur  Frédéric  BarberouflTe  avoit  conclu  le  ma-  s^  ^^''* 
riage  de  Conrad  l'on  fils  avec  l'Infante  Donna  Berengere  ,  fille  du  Roi  '^^^'"'"wre. 
Cafl;ille;"&  le  jeune  Prince  étoit  venu  en  Efpagne  dans  le  deif^in  de  ^é\^-  !\\fz'&sx. 
brer  fes  fiançailles  {à),  il  fe  rendit  à  Tolicle,  où  le  Roi  Don  xilphonfe  lui  bt.  oiure 
fit  une  réception  magnifique,  figna  le  contrat  de  mariage,  que  l'Empereur  ti^  Beren» 
voit  déjà  ligné,  &  arma  Conrad  Chevalier. Ce  mariage  nefe  fit  pourtant S^'r^^^' 
/oint  (<;}.  Des  Kifl:orieKS  Elpagnols  (/), jaloux  de  l'honneur  de  leur  Pa>s,'(^.'^'^,y],^/'^ 
en  attribuent  la  rupture  à  l'Infante ,  a  qui  la  longueur  du  voyage  fit  peur , ,(;/.  i^t.  ' 
&  qui  fencit  de  l'antipathie  pour  le  génie  &  l'humeur  des  Allemands ,  aufli 
bien  que  pour  le  çiiijiaç  de  l'Allemagne.    Mais  Ferreras  (g)  en  donne  une 
.   1  ■        ...■:..•..  •:  rai--. 

((»)  Chron.  Var.  ar-tiq.  (.-i)  Annal,  f  olet. 

Ib-)  Kotk-.  Tukt.  dti  reb    HiTp.  L.   VII.         (e)  liod    'Met.  de  Reb.  Ilifp.  L.  VII. 
Luc.  Th..  Ghron.  t-'crrcra,  ubi  fup.  p.  s  13.         {f)  Mntimrt   L.  Xi.  JJ.jtf, 

■  5i''r.  U)  T.  m.  p.  514. 

(c)  Roder.  Tolei.  Hift.  Axiib.Aiinai,Tole& 
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Sectios  raifon ,  finon  plus  certaine  ,  au  moins  plus  vraifemblable ,  c'efl:  que  Donna 
VI.  '  Eleonore  Reine  de  Caftille  accoucha  de  l'Infant  Don  Ferdinand  ;  de  que  par 
'liifîoin  de\^  naifllmcedece  Prince  Conrad  fe  vit  déchu  de  refpérance  d'hériter  de  la 
Léon  6?  Couronne  de^  Caftille,  ainfi  qu'il  s'en  étoit  flaté,  enépoufant  Donna  Beren- 
^■fu-à  gère,  parce  que  Don  Alphonfe  n'avoit  point  encore  d'enfant  mâle  (a). 
Ferdinand  En  l'année  1191.  Le  Roi  de  Caftille,  comptant  fur  la  jeunefledu  Roi  de 
II.  Léon  &  fur  fes  propres  forces  ,  commit  quelques  hoftiJités  fur  les  terres 

— -~  de  Léon.  Auffitôt  que  le  Roi  d'Arragon  en  fut  informé,  il  entra  en  Caf» 
^•'^*"^'V«.  tille;  Don  Alphonfe  tourna  alors  fes  armes  contre  lui,  mais  avec  aflez  peu 
[mciuà-  de  fuccés.  Enfuite  les  Prélats  &  les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  s'entre- 
tion  des  mirent ,  &les  Monarques  fe  réconcilièrent  {b),  à  condition  que  le  Roi  de 
Rnis  de  Caftijie  n'entreprendroit  rien  au  préjudice  de  fon  Coufin  le  Roi  de  Léon. 
CfilU'M  ^  Lg  Cardinal  Grégoire,  Légat  du  Pape  en  Efp3gne,qui  avoit  été  envoyé 
'Ion'  P°"''  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  travailla  à  faire  fentir  aux 
'  Rois  de  Léon  &  de  Portugal  la  nullité  du  mariage  du  premier  avec  l'Infaii- 

Le  maria-  ^^  Qgnna  Therefe.     Mais  comme  aucune  des  Parties  ne  paroiflbit  difpofée 
ê'  f\J^''^  à  obéir,  il  convoqua  un  Concile  à  Salamanque  ;  &  dans  cette  aflemblée  on 
^cl<tré      décida  fuivant  fes  intentions  que  le  mariage  étoit  nui.  Les  Evêques  de  Léon, 
r.ul.         d'Aftorga ,  de  Salamanque  &  de  Zamora ,  qui  n'alîifterent  pomt  au  Concile 
perfifterent  à  foucenir  la  validité  du  mariîge,  fondés  fur  ce  que  l'empê- 
chement de  Confanguinité  n'étoit  ni  de  Droit  Divin,  ni  de  Droit  Eccléfiaf- 
tique,  mais  purement  Civil  &  Politique,  établi  par  les  Princes,  qui  pou- 
voient  par  conféquent  en  difpenfer.  Le  Légat  réfuta  cette  pernicieufe  doc- 
trine, en  excommuniant  les  quatre  Evéques,  &  menaça  de  mettre  en  in- 
1193,    terdit  les  Royaumes  de  Léon  &  de  Portugal.  Peu  après  le  Cardinal  exécuta 
fes  menaces  (c)ce  qui  caufaune  émotion  générale  parmi  les  paiples  des  deux 
Monarchies; ils  murmurèrent  hautement  de  l'obftination  du  Roi  de  Léon, 
qui prétendoit, malgré  les  ordres  exprés  du  Pape,  vivre  avec  fa  femme.Ce 
Monarque  envoya  à  Rome  TEvèque  de  Zamora,  pour  folliciter  le  Pontife 
de  lever  l'empêchement  qui  rendoit  le  mariage  nul ,  mais  il  le  trouva  in- 
flexible ;  tout  ce  qu'il  put  obtenir  ce  fut  d'être  abfous  de  l'excommunication 
prononcée  contre  lui-même.  Enfuite,  à  la  follicittation  des  Prélats  le  Pape 
leva  aufli  l'interdit ,  &  fe  contenta  de  défendre  de  célébrer  le  Service  Divin 
en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine  {cf)  ;  qu'il  abandonna  ainfi  à  tout  ce  qu'il 
y  a  plus  de  fâcheux  dans  le  défefpoir  fi  leur  propre  pieté  ne  leur  avoit  fervi  de 
préfervatif. 
ExpéM'         Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  continuoit  toujours  à  faire  la  guerre  aux 
fr.n  lie      Infidèles,  &  il  envoya  cette  même  année  une  nombreufe  Armée  fous  le 
''-'^«''-;^- commandement  de  l'Archevêque  de  Tolède  en  Andaloufie,  où  ce  Prélat 
/'//'  /r^'ini':  tout-à  feu  &  à  fang.     Les  moilTons  &  les  vignes  furent  détruites,  les 
kiMau.   Oliviers  abbatus ,  les  Places  ouvertes  réduites  en  cendres  ,  une  multitude 
Tes,  qui    d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans  mis  aux  fers,  &  beaucoup  de  beftiaux 
allume  Mie  ^Q  toute  efpecc  enlevés.  On  ne  doit  pas  foupçonner  que  nous  exaggérions, 

crueUe  ^q^j 

guerre. 

(*)  Luc.  Tufl  Chron.  ('J)  Luc.  Tud,  Chron.  Ro.'.  TuL-t.  de  reb. 

(^)  Roi.  Tolet.  ubi  fup.  Hirp.  L.  VII. 

ic)  Ferrerai  I.  c.  p.  521. 
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BOUS  rapportons  ies  propres  termes  d'un  Hiftorien  Efpaguol  (a).     Jacob-  gg^ic  n 
Aben  -  Jofeph ,  Roi  de  Maroc ,  ayant  été  inftruic  de  ces  ravages ,  écrivit       vi. 
au  Roi  Don  Alpiionre.&  fe  plaignit  d'une  façon  auffi  inhumaine  de  faire  HifloireJe 


la  guerre,  qui  étoit  inouie.     Le  Roi  de  Caftille  lui  répondit  par  une  Lettre  ^'^'^^Jf,, 
fi  plaine  de  fierté  &  de  hauteur,  que  le  Prince  Mahométan  fit  publier  dani  'i^^^,^; 
fes  Etats  la  Gazie ,  qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  Croifade  (i) ,  en  FeiôC 


l\  plaine  de  fierté  &  de  hauteur,  que  le  Prince  Mahométan  fit  publier  dani 
fes  Etats  la  Gazie,  qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  Croifade  (i),  en 
vertu  de  laquelle  les  Mahométans  fe  perfuadent  que  tous  ceux  qui  dans  la  nand  il. 

guerre  contre  les  Chrétiens ,  en  tuent  quelqu'un  ou  perdent  la  vie ,  obtien- 

nent  le  pardon  de  leurs  péchés,  &  gagnent  le  Paradis.  Tous  ceux  qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes  s'enrôlèrent ,  le  Roi  de  Maroc  pafla  avec  de 
nombreufes  'l'roupes  en  Efpagne,  &  aflîgna  Seville  pour  le  rendez- vous  de 
toutes  fes  forces  (c).  Don  Alphonfe  de  Caflille  daigna  alors  demander  du 
fecours  aux  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  ;  il  leur  fit  envifager  que  le  dan- 
ger étoit  commun  pour  toute  l'Efpagne ,  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  feulement 
de  la  liberté  ,  mais  de  la  Religion.  Ces  deux  Princes  bien  convaincus  qu'il 
avoit  raifon ,  ne  s'amuferent  pas  a  rechercher  curieufement  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  cette  guerre  ,  non  feulement  ils  le  firent  alTurer  qu'ils  le  fecon- 
deroient  de  toutes  leurs  forces ,  mais  qu'ils  conduiroient  eux-mêmes  leurs 
Troupes  à  Tolède  &  fe  joindroient  à  lui. 

Cependant  toutes  les  Troupes  des  Etats  Mahométans  d'Efpagne  fe  ren  t-e  R^'^t^ 
dirent  à  Cordoue,  où  Jacob-Aben- Jofeph  les  joignit  avec  celles  qu'il  avoit  '^"ê'f''^  ^■^' 
amenées  d'Afrique,  11  entra  dans  le  Royaume  de  Tolède ,  &  vint  camper  à  j  jy,- 
la  vue  de  Calatrava  &  d'Alarcos ,  deux  Places  bien  fortifiées  ,  &  où  il  au- 
roit  trouvé  dequoi  l'arrêter  bien  du  tems  (jl).  Mais  le  Roi  de  Caflille  ayant 
aflemblé  toutes  fes  troupes,  s'avança  fans  attendre  fes  deux  Alliés,  &  vint 
prendre  poite  pas  loin  de  l'ennemi.  Les  principaux  Officiers  de  fon  Armée 
lui  déconfeillerent  de  rifquer  une  bataille  avec  des  forces  fi  difproportion- 
nées,  &  furent  d'avis  ou  de  faire  à  tems  une  prudente  retraite  ,  ou  de  fe 
bien  retrancher  pour  attendre  les  Rois  de  Léon  &.  de  Navarre,  qui  n'é- 
toient  qu'à  quelques  jours  de  marche.  Mais  le  Roi  de  Caflille ,  prévenu 
qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  fe  retirer,  &  de  montrer  de  la  crainte , après 
le  mépris  qu'il  avoit  témoigné  au  Roi  de  Maroc,  rejetta  leur  confeil  ;  fou- 
haittant  d'ailleurs  d'avoir  feul  l'honneur  de  la  vicloire ,  dont  il  fe  croyoit 
prefque  fur,  parcequ'il  comptoit  fur  la  valeur  de  fes  foldats.  Le  i3  de  Juil- 
let,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  d'Alarcos,  &  com- 
mencèrent un  co-mbat  fanglant.  Les  Chrétiens  firent  paroitrc  beaucoup  de 
courage  à  de  réfolution,  mais  après  avoir  foutenu  pendant  iongtems  l'ef- 
fort des  ennemis,  ils  furent  accablés  par  le  nombre  (  c  ).  Don  Alphonfe  au 
défefpoir  de  leur  voir  lâcher  le  pied ,  &  de  ce,  qu'il  alloit  perdre  fa  haute 
réputation ,  voulut  fe  jetter  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  mais  les  Seigneurs  qui 
l'environnoient  l'en  empêchèrent  &  l'emmenèrent  par  force  (J).  Les  Ma- 
hométans remportèrent  une  des  victoires  les  pluscomplettes  dont  l'Hifloire 
fafTe  mention  {g).  VAimia  Chrétienne  perdit  tous  Tes  bagages  &  plus  do 

vingt 
.    (/ï)  EkrrérasT^m  p.  522.  Ce^.Mod.  Tokt,:'àe  Xsh.  Hifp.  1.  c, 

[b)  Rtfkr.  Tokt.WA.  Arab.  (0  Annal.  Tolec.  «W.  7«/f.'.  Hift.  Anb. 

(O     Le  même,  de  reb.  HifiJ.  1.  c.  {g]  Marianri'l..':&.h  FeircraiA  c.  p. 525. 

(Ô  Annal.  Tûlet.  Luc.  1  uU.  Chron. 
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Shctios  vingt  mille  hommes ,  parmi  lefquels  fe  trouva  la  fleur  de  la  NoblefTe  &  de- 

"  VI.     Chevaliers  des  Ordres  Militaires.    Don  Alphonfe  fe  retira  avec  les  débri 

Hiîloirc  de ^ç^  fon  Armée  à  Tolède, &  fe  mit  à  couvert  fous  les  fortifications  de  cette 

Camille       Ville, 

iufqu'à         A  peine  étoit-il  entré  dans  la  Place,  que  le  Roi  de  Léon  arriva  avec  ki 

Ferdinand  Troupes;  il  alla  d'abord  voir  fon  Coufin,  &  lui  repréfenca  doucement  l'ira- 

11^ ^prudence  de  fa  conduite  (a).  Les  Hiftoriens  d'Efpagne ,  ont  pour  l'honneur 

Fdch'ufci  de  leur  pays  pafTé  fous  filence  la  réponfe  du  Roi  de  Caftille  ;  il  eft  néan- 
fuites  'le  moins  certain  qu'elle  fut  dure  &  piquante  pour  les  deux  Rois  fes  Alliés,  fur 
<■<•«# rf.'/j/- lefquels  il  rejetta  tout  le  blâme,  tandis  qu'il  étoit  lui  feul  en  faute  {h).  Le 
"'  Roi  de  Léon  s'en  retourna  avec  fes  Troupes,-  mais  Une  fut  pas  plutôt  fur 

les  confins  de  fes  Etats,  qu'il  fondit  fur  les  terres  de  Caftille  &  y  fit  de 
grands  dégâts,  tandis  que  le  Roi  de  Navarre  en  fefoit  autant  de  fon  cô- 
té (c).     Au   bruit  de  ces  hoftilités  le  Roi  de  Caflille  fe  rendit  à  Burgos 
pour  les  arrêter,  après  avoir  bien  pourvu  à  la  fureté  de  Tolède.  Jacob- 
Aben-Jofeph  profita  de  fa  vi6loire,  &  prit  Calatrava  &  Alarcos,  qui  fe 
rendirent  par  compofition ,  après  s'être  vigoureufement  défendues.  11  en- 
tra enfuite  en  Portugal  &  y  fit  des  ravages  affreux,  égorgeant  tous  les 
Moines  qu'il  trouvoit ,  &  fuivant  Roderic  de  Ximenes ,   en  ce  tems  -  là 
Evêque  de  Siguença,  &  depuis  Archevêque  de  Tolède,  il  ne  rencontra 
que  peu  ou  point  de  réfiflance  (^).     Les  Princes  Chrétiens  étoient  plus 
occupés  du  defir  de  punir  la  fierté  du  Roi  de  Caflille  ,  que  du  foin  de 
garantir  leurs  Etats  ,   procédé  inexcufabie  ,  quelque  atroce  que  pût  être 
l'injure  qui  leur  avoit  été  faite.  Ils  fortirent  à  !a  fin  de  leur  léthargie  , 
&  commencèrent ,  quoiqu'un  peu  tard ,  à  ralfembler  leurs  forces  pour  châ- 
tier un  ennemi  ,   qui  par  rapport  à  eux  ne  pouvoit  juftifier  la  brutalité 
de  fon  procédé.    • 
DiftUition     Les  Rois  Don  Alphonfe  de  Léon  &  Don  Sanche  de  Portugal ,  vaincus 
c«  maria-  par  les  inftances  de  leurs  fujets ,   confentirent  enfin  à  fe  foumettre  à  la 
gç  (lu  /îwdécifion  du  Pape,  &  Donna  Therefe ,  Infante  de  Portugal  &  Reine  de 
àe    ton.  L^pfj  retourna  dans  les  Etats  de  fon  père  ,  laifTant  deux  filles  à  fon  mari  {e). 
Le  Rr:  Je     Le  Roi  de  Caftille  fondit  en  iiptj  fur  le  Royaume  de  Léon  ,  pendant 
Car/7/7^fl.'.que  le  Roi  de  Maroc  étoit  dans  fes  propres  Etats ,  &  qu'il  avoit  pénétré 
taque  le   jufqu'à  Tolède;  il  demeura  même  dix  jours  devant  cette  ville,  mais  il  la 
R^tyoïitm  trouva  fi  bien  fortifiée  ,  &  fi  réfolue  à  faire  une  vive  réfiftance,  qu"il  dé- 
^lai-n-fn"" le  càmçz  &  s'en  retourna  en  Andaloufie  chargé  de  dépouilles,  après  avoir  af« 
/ien  en     fouvi  fa  vengeance  (/).  Cependant  Don  Alphonfe  de  Caftille  enleva  quel- 
prnii  aux  ques  petites  Places  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  détruifit  un  des  Fauxbourgs 
Maures.    (Je  la  Capitale ,  qu'habitoient  les  Juifs ,   &  alla  enfuite  alTieger  Aftorga  , 
mais  ce  fut  en  vain.  Ce  mauvais  fuccès  le  piqua ,  &  il  ravagea  le  Pays  avec 
suffi  peu  de  ménagement,  qui  s'il  eut  voulu  imiter  dans  les  Etats  de  fon 
Coufin  ce  que  les  Infidèles  faifoient  dans  les  fiens  {g).  11  s'en  retourna  en- 
fuite  à  Tolède ,  chargé  des  dépouilles  de  Chrétiens ,  &  pafla  par  un  Pays 

mi- 
{a)  RtJer.  Tolet.  d-  Rcb.  Hifp.  L.  .VII.  f  <r)  Luc.  7i<J.  Chron.  RoJ.  ToUt.  dereb. 
(*)  Chron    Var.  antiq.  '  Hifp.  1.  c. 

(0  Rrreras  T.  III.  p.  525.  (  f;  Annal.  Tolet. 

C'O  K-oder.  ToUt.  H.ft,  Arah.  S"  ubi  fup.        (^)  RoJ.  Joict,  l  c.  LuJ.  TiiJ.  Chron. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv. XXII.  Crup.  I.  ic^ 

miferablemenc  ruine  parles  Infiddes,  &  qu'il  auroic  été  de  fon  devoir  de  Section 
détendre  (^).  .      ^  ,  ^„    ,  -,.y^-    , 

il  fembloic  que  fes  propres  reflexions ,  les  conreils  des  Grands  de  fa  Cour ,  "'J'""'S/^f 
&  les  plaintes  des  peuples,  qui  étoienc  proportionnées  aux  calamités  qu'ils  Ca^ft"ie 
avoient  fouffertes .  auroient  dû  ramener  le  Roi  de  Callille  à  des  fentimens  jurqu'a 
plus  modérés.  Mais  tant  s'en  faut;  il  employa  l'Hiver  à  négocier  avec  Don  l'erdinanJ 
Pedre  Roi  d'Arragon ,  lequel  s'engagea  à  lui  envoyer  un  Corps  de  Troupes  ^'• 
choifies  pour  la  campagne  prochaine.  Le  Roi  de  Léon  de  fon  côté  leva  dans  ï^TX/T 
le  Royaume  de  Galice  une  bonne  Armée  pour  lui  faire  tête;  deforte  qu'il  û't./;?, yi„7 
fembloit  que  les  Princes  Chrétiens  étoient  d'intelligence  avec  les  Mahomé  encomune 
tans  pour  travailler  à  leur  ruinemutuelle  (h).  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  y  ''■'■"*'■'■«»  ^ 
auroient  réulli , fi  le  Roi  de  Maroc  ne  fe  fût  mis  en  campagne  avec  une  Ar-  '^'"Jj^^  ^*' 
mée  fi  puifTante , qu'elle  fembloit  menacer  les  Etats  du  Roi  de  Caflillc  d'une  To'cl:  " 
entière  ruine  ou  d'être  fubjugués;  ce  Prince  fut  donc  obligé  de  fufpendre    iiy?. 
les  effets  de  fon  relTentiment  contre  fon  coufin ,  pour  prévenir  la  perte  ou 
la  ruine  de  fon  Royaume.     Il  ne  fe  trouva  pas  néanmoins  en  état,  même 
avec  le  fecours  d'Arragon  d'agir  oftenfivement  contre  les  Infidèles  ;  l'expé- 
rience ayant  appris  à  ne  pas  hazarder  de  bataille  avec  une  poignée  de  mon  ■ 
de  contre  des  milliers.     Il  prit  donc  le  parti  le  plus  fage,  renforça  les  Pla- 
ces des  fes  Etats  &  fe  retira  dans  les  Montagnes,  ce  qui  empêcha  les  Infi- 
dèles de  prendre  aucune  Place  importante ,  bien  qu'ils  entreprifl'ent  d'en  at- 
taquer plufieurs.     A  la  fin  le  Roi  de  Maroc ,  voyant  fon  Armée  fort  dimi- 
nuée par   les  fatigues  &  les  maladies    fut  -contraint  de  fe  retirer  en  An* 
daloufie  ,   avec  beaucoup  d'Efclaves  &  de  beiliaux,  mais  ayant   perdu  de 
fa  réputation  (c).  Ainfi  la  vi6toire  fignalée  qu'il  avoir  obtenue  ne  lui  fut  pas 
fort  avantageufe. 

Auflltôt  que  fes  Etats  furent  délivrés  des  Maures ,  Don  Alphonfe  Roi  de  K^mw/- 
Cafl:ille  fortit  des  Montagnes  &  fondit  avec  toutes  fes  forces  fur  le  Royau- 1'""'»" 
me  de  Léon  ;  il  prit  quelques  places  de  peu  de  conféquence ,  &  mit  tout  le  ''f'J^j], 
Pays  à  feu  &  à  fang  {cl).     Le  Roi  de  Léon,  dont  l'armée  n'étoit  pas  in-  '^Jeu^„'^, 
férieure  à  la  fienne  ,   s'avança  à  fa  rencontre  dans  le  defl^ein  de  lui  livrer 
bataille.   Celui  fur  les  confeils  &  fur  la  capacité  duquel  il  comptoit  le  plus, 
étoit  fon  Coufin  Don  Pedre  Fernandez  de  Cafl;ro ,  fils  du  célèbre  Don  Fer- 
dinand de  Callro,  qui  avoit  été  au  fervice  du  Roi  de  Maroc, qui  étoit  mê- 
me alors  félon  toutes  les  apparences  à  la  tête  de  quelques  corps  de  Maures  , 
venus  au  fecours  du  Roi  de  Léon.     Don  Pedre  déconfeilla  à  ce  Prince  le 
combat  (e)  ,  parceque  l'événement  en  étoit  toujours  incertain ,  finon  à  un 
égard  qui  étoit  d'afFoiblir  les  forces  des  deux  Puifiances ,  &  de  donner  par 
là  de  l'avantage  aux  Infidèles.     Il  entreprit  dont  de  ménager  un  Traité  de 
paix ,  que  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  Caftille  fouhaittoient  ardem- 
ment.    Mais  ne  trouvant  pas  le  Roi  dans  les  mêmes  difpofitions ,  il  alla  à 
Valladolid  traiter  cette  affaire  avec  la  Reine  Donna- Eleonore  ,&  y  ayant  pro- 

pofé 

(«)  Annal.  Tolet.  (^)  Ro<Jer.  Tolet.  de  Rsb.Hifp.  L.  VIL 

Ib)  Znritu  Annal.  Arragofi.  (e)  Luc,  Tud,  Chroii. 

(0  Annel  Tolec. 
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Section  pofé  le  mariage  de  l'Infante  Donna  Berengere  avec  le  Roi  de  Léon  (a) ,  la 
VI.  paix  fut  bientôt  conclue ,  &  peu  après  le  mariage  le  célébra  dans  la  même 
HHh'rede  yjHe ,  bien  que  le  Roi  de  Caîtille  n'y  affiliât  point;  faifant  voir  par  là  qu'il 
i;'^c"(ni  "^  confentoità  l'arrangement  pris  qu'avec  répugnance  ;  car  il  réunifloit  deux 
'mMà  '  qualités  ,  qui  fe  trouvent  rarement  enfemble,la  promptitude  &  l'obnination. 
Ferdinand  Au  commencement  de  l'année  fuivante  le  Roi  de  Caftille  fe  vit  délivré 
II-  de  toute  appréhenfion  du  côté  des  IMaures.    Le  Roi  de  Maroc,  forcé  de 

' repaffer  en  Afrique  pour  appaifer  les  révoltes  qui  s'y  étoient  élevées ,   en- 

^nkr%it  voya  des  AmbalTadeurs  au  Caftillan  pour  conclure  la  paix  ou  une  longue 
la  paix     Trêve,  Don  Alphonfe  n'ignoroit  pas  le  motif  de  cette  démarche,  mais  fe 
rtvw .'«/'!o;conduirit  comme  s'il  n'en  avoit  point  de  connoiffance , &  confencit  à  lapais 
de  Maroc.  ^^^  mêmes  conditions,  que  la  prudence  auroit  dû  faire  accepter  dans  letems 
^'^^'    de  fes  plus  glorieux  fuccés  (Z>).  Ce  qui  détermina  ce  Prince  à  s'accommoder 
avec  les  Infidèles,  c'étoit  l'invafion  qu'il  avoit  deflein  de  faire , conjointe- 
ment avec  le  Roi  d'Arragon,  dans  la  Navarre.     Le  Roi  de  ce  Pays,  qui 
avoit  tout  à  craindre  de  ces  deux  Princes,  s'étoit  laiflé  amufer  par  le  Roi 
de  Maroc ,  qui  l'avoit  leurré  de  l'efpérance  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage 
avec  tous  les  Etats  qu'il  polTedoit  en  Efpagne  (tr ).     Les  deux  Rois  entre, 
prirent  la  guerre  mais  la  firent  avec  peu  de  fuccès,  malgré  la  grande  fupé- 
riorité  de  leurs  forces,  ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 
Le  ?ape       En  1198,  le  Pape  Innocent  III,  qui  venoit  de  fucceder  à  Celeilin  III, 
exige  la    mécontent  du  mariage  du  Roi  de  Léon  avec  l'Infance  de  Caftille,  fa  Coufi- 
cajjation    ^^ ^  envoya  ordre  à  fon  Légat  de  le  dilToudre  à  caufe  de  fa  nullité;  il  le 
•  "  ^rXi' chargea  même  de  mettre  en  interdit  les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon  & 
'de  Leni.    d'en  excommunier  les  Souverains ,  en  cas  que  les  deux  Rois  refufaflent  de 
confentir  à  la  féparacion.     Le  Légat  moins  violent,  ou  plus  circonfpeft 
que  fon  IMaître  ne  fe  hâta  point ,  &  donna  le  tems  aux  deux  Rois  d'en- 
voyer leurs  Ambaffadeurs  à  Rome  ,    pour  tâcher  d'obtenir  une  difpenfe 
du  fier  Pontife  (r/).  Mais  nonobftant  tous  leurs  efforts ,  Innocent  III.  fut 
inflexible,  &  écrivit  de  nouveau  au  Légat  de  féparer  le  Roi  &  la  Reine 
de  Léon ,  ou  de  mettre  en  interdit  les  Royaumes  deCaftille  &  de  Léon  ; 
il  favoit  que  !a  feule  penfée  de  l'interdit  étoit  capable  démettre  les  peu- 
ples au  défefpoir ,  &  par  conféquent  d'expofer  l'Etat  à  des  dangers  pro- 
pres à  faire  obéir  les  Souverains  par  la  crainte  (#). 
Gucrreen      Le  Roi  de  Navarre  étant  pafle  en  Afrique,  les  Armes  de  celui  de  Caf- 
Havarre.  tille  furent  plus  heureufes  dans  fes  Etats;  après  s'être  emparé  de  quelques 
Places,  il  alfiegea  Victoria,  &  la  réduifit  à  une  fi  grande  extrémité  , que  les 
affiegés  capitulèrent ,  fous  la  condition  d'attendre  les  ordres  de  leur  Roi  pour 
fe  rendre.     Ces  ordres  ne  tardèrent  pas,  ce  Monarque  étant  dans  l'impuif- 
fance  de  maintenir  fes  droits,  &  de  défendre  fes  fujets;  deforte  que  le  Roi 
de  Caftille  fe  vit  en  liberté  de  donner  un  libre  cours  à  fon  ambition  (/)  ,  & 
que  le  Royaume  de  Navarre  ,  jadis  fi  puilTant,  fe  vit  à  deux  doigts  de  fon 
entière  ruine. 

La   - 
(ji)  Roitr.  Tokt.  !.  c.  (</)  Ep.  Innoc  L.  I. 

Qi)  Luc.  Tud.   Chron.  (0  Ferrerai  T.  HI.  vers  la  fin, 

(0  Ferreras.  T.  III.  p.  528,  &  fuiv.      .        (f)  Miret  Inveftigaciones  Hiftor.  &c. 
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La  fatisfaftion  que  lui  donnoient  ces  heureux  fuccès  fut  encore  augmen- Section 
tée  par  un  événement  très-honorable  à  fa  famille ,  qui  arriva  peu  de  tems ., .^Y^"  ,' 
après,  &  que  des  raifons  particulières   nous   obligent  de  rapporter  avec l^^';!,"^^' 
quelque  étendue.  Jean,  Roi  d'Angleterre,  fe  trouvant  dans  la  néceffité  de û'<r Callille 
faire  une  paix  defavantageufe  avec  Philippe- Augufte ,  Roi  de  France,  hjufqu'à 
Reine  Eleonore  fa  mère  s'avifa  d'un  expédient  fingulier  pour  diminuer  la  Ferdinand 

honte  de  ce  Traité  ,  &  cet  expédient  fut  adopté  par  toutes  les  Parties  J _. 

intérelTées  {a).    Suivant  fon  projet,  fon  fils  devoit  céder  toutes  les  Places  L'Infante 
que  les  François  avoient  conquifes ,  pour  fervir  de  dot  à  fa  Nièce  l'Infante  Donna 
Donna  Blanche  de  Caflille,  qui  devoit  époufer  le  Prince  Louis ,  Dauphin  ^'^"°^^* 
de  France  ;  elle  s'offrit  même  de  paffer  en  Efpagne  pour  aller  demander  la  ^ouis 
jeune  PrincefTe  (b).  Elle  fut  très-bien  reçue  du  Roi  Don  Alphonfe  fonGen-  Dauphin 
dre  &  de  la  Reine  Eleonore  fa  fille  ;  ils  acceptèrent  avec  plaifir  la  propofi-  '^^  France. 
tion  du  mariage,  &  lui  remirent  l'Infante,  qu'elle  amena  en  Normandie  à 
la  Cour  de  fon  fils  le  Roi  d'Angleterre.     La  paix  ayant  été  fignée  le  22  de 
Mai  de  l'an  1 200 ,  le  mariage  fe  célébra  le  lendemain  ;  l'Archevêque  de 
Bourdeaux  en  fit  la  cérémonie  en  un  lieu  nommé  Purmer  ,  parceque  le  Ro- 
yaume de  France  étoit  en  interdit,  à  caufe  du  divorce  du  Roi  Philippe- 
Augufte  (c).     La  jeune  epoufe  fut  conduite  en  France  pour  y  être  élevée, 
jufqu'à  ce  qu'elle  &  fon  mari  fufTent  en  âge  de  confommer  le  mariage  {d). 

Cette  même  année  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  eut  de  l'Infante  Donna  ^'''^P^" 
Bérengere ,  fon  fils  Don  Ferdinand.     On  ignore  le  jour  qui  le  vit  naître ,  djuand  k- 
mais  il  doit  être  né  avant  le  mois  d'Août  ;  il  fut  baptifé  avec  beaucoup  de  fo-/);,»  Hoi 
lemnité  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon  à  la  grande  joie  des  deux  Cours  (f).  '^«  iMnîs 
Vers  le  même  tems  les  différends  du  Roi  de  Léon  avec  la  Reine  fa  b^iie  '^f  CV///»//e. 
mère  donnèrent  lieu  à  une  efpece  de  rupture  ;  le  feu  Roi  de  Léon ,  Don 
Ferdinand,  avoit  laifTé  à  cette  Princefle  quelques  Places  &  Fortereffes,  & 
fon  fils  Don  Alphonfe  jugeant  qu'elles  étoient  importantes  pour  la  fureté  de 
fes  Etats,  &  qu'il  n'étoit  ni  de  fa  dignité  ni  de  fon  intérêt  de  les  laifTer  da- 
vantage entre  les  mains  de  la  Reine  Douairière ,  il  les  lui  demanda  (/_). 
Donna  Urraque  eut  recours  à  Don  Diegue  Lopez  fon  frère,  par  le  conftil 
&  le  fecours  duquel  elle  les  fortifia  ;  ce  Seigneur  pria  aulîî  le  Roi  de  Caf- 
tille  d'engager  celui  de  Léon,  fon  Gendre,  à  fe  défifter  de  fon  entreprifv.-. 
Mais  foit  que  ce  Monarque  ne  crut  pas  la  chofi  julle ,  foit  qu'il  ne  voulut 
pas  prendre  parti  contre  fon  Gendre  ,  il  refufa  d'entrer  dans  cette  affaire. 
Le  Roi  de  Léon  s'empara,  peu  après  de  ces  Places;  &  Don  Diegue  irrité 
fortit  des  Etats  de  ce  Prince,  avec  la  réfolution  de  fe  venger,  dis  qu'il  en 
trouveroit  l'occafion  (g).     Telle  étoit  la  face  des  affaires  en  Efpagne  ,  ù 
l'ouverture  du  treizième  fiecle  ;  les  Chrétiens  s'étoient  rendus  à  la  vente 
beaucoup  plus  puiffans  qu'ils  ne  l'avoieat  été, mais  ils  étoient  aulFi  peu  unis 
entre  eux  que  jamais. 

Don  Alphonfe  Roi  de  Caflille  ne  fut  pas  peu  indigné  du  procédé  hauc  &  La  Rnis 

Ètr  <7e  Ca/l/ll'j 

(/O  liog.  HuveJen.  Annsl.  4^8.  Edit.  in-  8.  a-uJiïelT 

{b)  Nie.  Trivet,  Annal.  T.  I.  p.  140.  (0  Rod.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII.  '   "//r) 

(c)  Rog.  Je  Hoveikn.  (/)  Annal.  Totet.  Luc.  Tud.  Chron.  nieeue  ' 

(o()  D3nisl  Hift.  de  France,  Toai.  IV.  p.        \^)  Rodii:Tokt.\xVu  fup.  Cfiron.  Var.ant,  ^^°^^  jç 

Ll  3  Haro. 
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Section  fier  d'un  Seigneur  pour  lequel  il  avoit  tant  fait ,  &  pour  l'amour  duquel  il 
VI.  en  avoit  defobligé  tant  d'autres.  Ce  qui  juftifia  en  quelque  façon  fon  ref- 
'^'/^"'''^ 'j* fenciment ,  c'ell;  que  Don  Diegue  ravagea  les  terres, au fii toc  qu'il  fe  vit  en 
Caftl'lle  *  fureté  dans  la  Navarre,  &  qu'à  la  tète  d'une  troupe  de  Bandits  il  commit 
jhf.iu'à  de  grandes  hioftilités.  11  fe  rendit  en  peu  de  tems  fi  redoutable ,  que  le  Roi 
Ferdinand  Je  Caflille  demanda  à  celui  de  Léon  du  fecours  pour  le  réduire.  Les  deux 
^^-  Rois  fe  mirent  en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée ,  ik  Don  Diegue 

n'étant  pas  en  état  de  leur  tenir  tête,  fe  renferma  avec  fon  monde  dans  E- 
laci.    ftella,  après  avoir  bien  fortifié  cette  Place,  &  l'avoir  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  une  longue  &  vigourcufe  réfiftance.     Il  ne  tarda 
pas  à  y  être  affiégé  par  les  deux  Rois  Alliés.     On  battit  la  ville  en  brèche, 
&  on  donna  quelques  aflauts,  mais  Don  Diegue  repoufla  toujours  les  affail» 
lans,  &  les  mit  enfin  dans  la  nécefiitéid?  lever  le  liège  {a).     En  ce  tems- 
là  les  Rois  de  CalHllc  &  d'Arragon  firent  avec  celui  de  Navarre  une  trêve 
de  trois  ans ,  afin  d'avoir  le  tems  d'ajufter  leurs  dilîerends. 
le  Pape       L'obftination  du  Roi  Alphonfe  de  Léon  à  ne  fe  point  féparer  de  la  Reine 
f.icelc      fa  femme,  nonobftant  les  décrets  du  Pape  Innocent  III.  irrita  tellement  ce 
Roi  (le      zélé  Chef  de  l'Eglife,  qu'il  exécuta  fes  menaces  en  les  excommuniant  &  il  mie 
féMrerJe  '^  Royai-"'ne  cn  interdit,  ce  qui  caufa  une  efpece  de  Schifme  parmi  les  Evê- 
f/j  féconde  ques,  dont  les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  Roi,&  les  autres  pour  le  Pape  (/^). 
femme.     Le  Roi  de  Caftjlle  empêcha  les  foudres  du  Vatican  de  tomber  fur  fes  fujets, 
1204.    en  déclarant  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  fa  fille ,  quand  le  Roi  de  Léon  vou- 
droit  la  renvoyer.     Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cet  état,  la  Reine 
Eleonore  de  Caflille  accoucha  d'un  fils,  le  14  d'Avril  (c).  Peu  après  le  Roi 
&  la  Reine  de  Léon  par  pitié  pour  leurs  peuples,  &  fans  le  moindre  dégoût 
ni  aucune  mefintelligence ,  convinrent  enfin  de  fe  féparer.  Le  Pape  déclara 
leurs  enfans  légitimes,  en  confideration  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  ils  a- 
voient  contracté  leur  mariage  ,•  leurs  enfans  étoient  les  Infans  î'erdinand  & 
Alphonfe,  &  les  Infantes  Eleonore,  Confiance  &.  Berengere.     La  Reine 
renonça  même  à  ks  prétentions  fur  les  biens  que  le  Roi  de  Léon  lui  avoit 
affignés  pour  Douaire.     Quand  cette  afi^aire  fut  réglée ,  le  Roi  de  Caflille 
fit  une  demande  trop  importante  &  trop  jufle  pour  ne  pas  être  accordée ,  ce 
fut  que  l'Infant  Don  Ferdinand,  fils  aîné  de  fa  fille,  fût  reconnu  légitime 
héritier  de  fon  père,  fuppofé  que  le  cas  y  échût  {d).     Les  Etats  furent  af- 
femblés  à  Léon ,  &  Don  Ferdinand  y  fut  déclaré  iuccefleur  de  fon  père  à  la 
Couronne  ;  après  quoi  Donna  Berengere  fe  retira  en  Callille ,  laiffant  fes  en- 
fans auprès  de  leur  père  (^).    C'eft  ainfi  que  par  l'autorité  des  Papes  le  Roi 
de  Léon  fe  trouva  encore  feul,  bien  qu'il  eût  deux  femmes  cn  vie,  &  fix 
ou  fcpt  enfans  (*). 

Dans 

(tf)  Moret  ubi  fup.  Luc.  Tud.  Chron.  Ep.  Innocent,  III.  &  Ho- 

(*)  Roler.  Tolet.  1.  c.  Chron.  Var.  ant.  norii  III, 

(f)  Annal.  Tolet.  (<)  Luc,  Tud.  Chron. 

{d)  liod.  Tolet.  de  reb.  p.  Hifp.  L.  VII. 

(*)  II  fera  bon  de  remarquer,  que  tant  que  les  peuples  eurent  de  vrais  fentiinens  de 
religion,  l'interdit  étoit  une  arme,  à  laquelle  les  plus  puilTaos  Monarques  ne  pquvoien» 
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Dans  le  tems  de  Ja  conclufion  de  la  trêve  entre  les  Rois  de  Caftille,  d'Ar-  Section 
ragon  &  de  Navarre ,  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  fe  reconcilia  avec  le     VI. 
Roi  de  Cadillc,  qui  s'engagea  aufll  à  s'intérefTer  pour  lui  auprès  du  Roi  de  HiNrede 
Léon.    La  grande  capacité  dans  l'art  de  /a  guerre,  qu'il  a  voit  fait  paroitre^"^p"o^ 
dans  la  défenfe  d'Eflella ,  avoit  fon  mérite  aux  yeux  mêmes  des  deux  Rois ,  ;J/^„?^  '  * 
contre  lefquels  il  avoit  défendu  cette  Place  ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  Ferdinand 
d'eftimcr  &  d'admirer  le  courage  &  la  prudence  de  ce  Seigneur,  bien  qu'ilU- 
en  eût  fait  ufage  contre  eux.  La  chofe  efl  aflez  finguliere  pour  être  obfer- 
vée,  d'ailleurs  il  eft  néceffaire  d'avoir  une  idée  du  caraftere  de  Don  Die-/,v^^-*""J^ 
gue.  Il  eft  incertain  ,  s'il  commanda  dans  la  guerre,  que  le  Roi  de  Caftille,D. Diegue 
à  la  follicitation  de   Philippe  -  Augufle  ,   fit  en  Aquitaine  au  Roi  Jean.  Lopez a- 
Mais  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  expédition ,  quoique  les  Hif-  ''^'^p^"}, 
toriens  Anglois  &  François  n'en  difent  rien,  puifqu'elle  fe  trouve  rappor-  ^  "'*  ^' 
tée  par  deux  graves  Prélats  Efpagnols,  qui  vivoient  en  ce  tems-là  (ci). 

La  naidance  de  l'Infant  Don  Henri  contribua  peut-être  à  affoiblir  lesfen-  Cuenecn- 
timens  d'affeftion  queDon  AIponfeRoide  Caftille  avoit  pour  celui  de  Léon  ,  frêles  Rais 
&  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  fe  refroidit  encore  davantage  par  le  renvoi  àt''^l-^'>"& 
fa  fille,  quoique  la  féparation  fe  fût  faite  du  confenteraent  de  cet:e  pj-jn-'^'^'^y^'/^''- 
ceffe ,  &  avec  une  grande  répugnance  de  la  part  du  Roi  de  Léon.     Ce  qui    '*°^' 
ne  permet  gueres  d'en  douter;  c'efl  le  refus  que  firent  les  Seigneurs  Caflil- 
lans  de  livrer  les  Places  qu'ils  tenoient  pour  la  Reine  Berengere ,  bien  qu'elle 
les  eût  cédces  par  un  aête  formel,  que  le  Pape  avoit  confirmé  Qs).    Le  Roi 
de  Léon  tâcha  de  les  réduire  par  la  force ,  ce  qui  alluma  une  guerre  qui 
dura  trois  an?.  Au  bout  de  ce  tems-'à,  la  fituation  de  fes  affaires  porta  le 
Roi  de  Caftille  à  témoigner  de  l'inclination  pour  la  paix,  dont  il  laiffiauRoi 
de  Léon  à  régler  les  conditions  (c).    Ce  Monarque  fit  voir  alors,  qu'en  fe 
féparant  de  la  Reine,  il  avoit  toujours  confervé  de  la  tendrelfe  pour  elle.  Il 
avoit  flipulé  qu'on  lui  rendroit  les  Places  qu  elle  poffedoit ,  &  avoit  fait  la 

guerre 
(*)  Rod.  Tokl.  de  reb.  Hifp.L.  VlI.Zar,        (b)  Chron.  Var.  antiq. 
Tu4.  Chron.  (0  Rod.  Tokt  &  Lnc.  TuJ,  ubi  fup. 

réfifter.  Cet  interdit  étoit  ainfi  nommé ,  parceque  le  fervice  divin  étoit  défendu ,  de 
même  que  l'adminiftration  des  Sacremens;delbrte  que  tant  qu'il  durcit  toute  une  Natiou 
Chrétienne  étoit  privée  des  fccours  fpiriturls.  Mais  en  employant  trop  fréqutmiuent  un 
moyeu  fi  violent,  les  Papes  en  afFoiblirent  la  force,  &  firent  que  les  peuples  le  méprife- 
rent,  &  devinrent  indifFérens  ili  froids  pour  ce  qu'il  y  a  d'elTcntiel  dans  la  Religion  ; 
ctmféquence  inévitable  &  néceffaire  des  fraudes  pieufes  &  de  la  tirannie  Eccitfiafllque. 
Tant  que  l'ancienne  EKlife  des  Goths  fubfifla,  l'Efpagne  fut  exempte  de  ti.ut  ce  qui  rtf- 
femble  à  cela.  Si  l'Eglife  eni))loyoit  les  cenfures,  ^c  excommuniojt  même  quelquefois  des 
perfonnes  du  premier  rang,  &  même  des  corps  de  peuple  entiers,  c'êtoit  toujours  pour 
leurs  propres  fautes;  au  lieu  que  l'interdit  des  Tapes  punifibit  une  multitude  d'innocciis 
pour  les  crimes  ou  prétendus  crimes  de  quelques  perfonnes;  ce  qui  étoit  contraire  non 
feulement  à  la  pratique  de  l'Eglife  Primitive,  &  à  la  teneur  des  Saintes  Ecritures  ,  mais 
encore  su  fens  commun.  Cependant  depuis  que  les  Rois  d'Efpagne  fe  furent  fournis  à 
l'autorité  des  Papes,  Ci  déterminés  d'adhérer  à  tout  prix  àlaMonarchie  fpirituelle,  ainfi 
qu'on  parloit  à  Rome,  ils  fe  virent  aulïï  dépendans  que  leurs  fujets  ,  à  même  beaucoup 
pius.  Car  ces  Princes  n'étoicnt  imlleuient  abfolus,  &  étoient  obligés  de  gouverner  félon 
les  Lois  de  l'Etac;  au  lieu  nue  le  Pape  n'avoit  point  de  Loi  qui  le  gênât ,  ou  ce  qui 
revient  à  la  même  choie  ,  on  croyoic  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  dicter  lui-même  les  Loix, 
qu'il  vouioit  fuivre. 
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Section  guerre  pour  les  obtenir;  à  préfent  qu'on  lui  laiffà  le  foin  de  régler  les  arti- 
VI-  clés  de  la  paix ,  il  confentit  que  la  plupart  des  Places  demeuraflirit  dans  l'é- 
Son'â?  ''^''  où  elles  écoienc,&  que  la  Reine  Berengere  en  eue  les  revenus  (a).  Après 
j/^Caftille'^  paix  conclue,  le  Roi  de  Caflille  donna  à  Don  Alphonfe,  fils  du  Roi  de 
;•«/?/'/'.-»  Portugal ,  fa  féconde  fille  Donna  Urraque  en  mariage ,  &  fonda  à  la  folli- 
Ferdinaiiilj;i[at;ion  de  Don  Roderic  Ximenes  fHillorien,  une  Univerfité  à  Palence, 
^^'  qui  fuivanc  quelques  Hitloriens  (b)  fut  transférée  à  Salamanque,  fouslercgne 

i2oL    ^^  fucceifeur  de  Don  Alphonfe. 

La  Trêve  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  avec  les  Ma'nométans  e'toit  fur  le 
^^^J*"'  J*' point  d'expirer,  c'éroit  là  le  motif  qui  faifoit  fouhaitter  à  ce  Monarque  de 
^7ehs  ''terminer  non  feulement  les  guerres,  mais  tous  les  différends  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens  d'Efpagne.  Ce  fut  dans  ce  deflein,  qu'il  engagea  les  Rois 
d'Arragon  &  de  Navarre  à  une  entrevue  avec  lui.  La  ge'nérofité  avec  la- 
quelle les  deux  premiers  en  agirent  fit  un  fort  bon  effet,  &  les  trois  Rois 
fe  féparerent  bons  amis,  avec  promeffe  de  fe  fécourir  mutuellement  contre 
les  Infidèles  (c).  Tout  étant  ainfi  réglé.  Don  Roderic  Diaz,  Grand- Maî- 
tre de  l'Ordre  de  Calatrava,  commença  la  guerre  contre  les  Mahométans, 
fondit  fur  leurs  Etats,  &  s'empara  de  plufîeurs  Places.  L'année  fuivante, 
l'Infant  Don  Ferdinand  fut  folemnellement  armé  chevalier  dans  l'Eglife  Ca- 
I2I0.  '^h'-'drale  de  Burgos,  afin  de  pouvoir,  félon  les  ufages  de  ce  tems-!à  fuivre 
fon  père  à  la  guerre  {d)  contre  les  Infidèles.  Pendant  que  ceux-ci  fe  pré- 
paroient  à  foutenir  la  guerre  contre  les  Callillans ,  ils  fe  virent  attaqués  par 
le  Roi  d'Arragon,  qui  leur  enleva  quelques  Places.  Ce  ne  fut  qu'au  Prin- 
tems  de  l'année  fuivante ,  qu'Alphonfe  Roi  de  Cadille  fe  mit  en  campagne 
avec  une  belle  Armée ,  ayant  pénétré  jufqu'à  Alcala  &  fournis  cette  ville ,  il 
entra  dans  le  Royaume  de  Murcie ,  où  il  porta  la  défolation  de  tous  côtés , 
fans  trouver  prefque  de  réfiftance.  Il  continua  ainll  à  faire  le  dégât,  jufqu'à 
ce  que  les  chaleurs  commençant  à  fe  faire  fentir,  le  contraignirent  de  fe  re- 
tirer (c).  Mahomet  Roi  de  Maroc,  ayant  aflemblé  de  nombreufes  Troupes 
en  Andaloufie,  paffa  la  Sierra-Morena  &  inveftit  Salvatierra ,  dont  les  Che- 
valiers de  Calatrava  avoient  la  Garde.  Bien  que  la  ville  ne  fût  pas  des  plus 
fortes, les  Chevaliers  fe  défendirent  il  vigoureufement,  qu'ils  eurent  le  tems 
de  fiire  favoir  au  Roi  de  Caftille ,  que  s'il  ne  leur  donnoit  un  prompt  fe- 
cours  ris  feroient  obligés  de  fe  rendre.  Ce  iNIonarque  détacha  Don  Ferdi- 
nand fon  fils  avec  un  gros  corps  de  Troupes,  &  le  chargea  de  faire  du  côté 
de  l'Eilramadure  une  incurfion  fur  les  terres  des  Mahométans  ;  mais  cette 
diverfion  ne  produifit  pas  l'effet  qu'on  en  attendoit ,  car  ^lahomet  continua 
le  fiege  de  Salvatierra ,  &  preffa  la  Place  de  plus  en  plus  ;  deforte  que  l'In- 
fiint  retourna  auprès  de  fon  père  dans  le  mois  d'Août, &  Salvatierra  n'ayant 
pas  de  fecours  à  efpérer ,  fe  rendit  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  (/).  La 
prife  de  cette  Place  mortifia  certainement  le  Roi  de  Caflille  mais  il  eut  bien- 
tôt après  un  fujet  de  chagrin  tout  autrement  fcnlîble.  L'Infant  Don  Ferdi- 
nand, 

(-a)  Chron.  Var.  antiq.  (e)  Annal.  To'.ct.  RoJ.   To!et.   de  Reb, 

{b)  Roicr.  Tokt.&Luc.  Tal.  Chron.  1.  c.  Hifp.  L.  VII. 

{c)  Mnrct ,  Inveaigaciones  Hiftor.  &c.  (/')  Luc.  Tnd.  Chron.  Annal    Tolet. 

(<r)  Chron.  Var.  ant.  Moraks. 
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nand,  étant  allé  avec  fon  père  à  Madrid,  tomba  malade,  foit  des  fatigues  3ictiom 
de  la  Campagne,  foit  par  quelque  autre  caufe,  &  mourut  le  14  d'Odlobre     Vi 
de  l'an  12 11,  au  grand  regret  non  feulement  du  Roi,  de  la  Reine  &  ^^Leon'^S 
toute  la  Cour,  mais  en  général  de  toute  la  Nation  {a).  Caftiile 

Le  Roi  n'eut  p:is  le  tems  defelivrer  à  fa  douleur;  il  avoit  des  avis  certaine  ;>//^?/V) 
que  le  Roi  de  Maroc,  ayant  pacifié  l'Afrique,  avoit  raffemblé  toutes  les  Ferdinand 

forces  de  fon  Empire,  dans  le  deOein  de  conquérir  au  moins  le  Royaume ^^- 

de  Tolède.    Perfuadé  par  l'expérience  qu'il  n' avoit  pas  aflez  de  forces  ^o^'f  croipiie' 
réfifler  à  un  ennemi  ii  redoutable,  il  envoya  à  Rome  jl'Evêque  élu  de  Se- contre ks 
govie  (b)  ;  L'Archevêque  Don  Roderie  &  d'autres  Préiats  en  France ,  &  fe  Mauns. 
ménagea  en  même  tems  une  entrevue  avec  les   Rois   d'Arragon   &  de 
Navarre,  defquels  il  obtint  toute  ce  qu'il  pouvoit  defirer  (c).  Don  Sanche 
Roi  de  Portugal  étant  mort  en  ce  tems ,  &  Don  Alphonfe  fon  fuccefieur 
(d)  ayant  quelques  différends  avec  le  Roi  de  Léon  ,  celui  de  Caftiile  ne  pût 
fe  promettre  de  grands  fecours  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.    Il  en  fut  dédom  • 
mage  par  la  multitude  de  gens  qui  s'enrôlèrent  en  France ,  en  Italie  &  en 
Allemagne ,  le  Pape  s'y  étant  pris  de  la  même  manière  que  pour  d'autres 
Croifades,  &  avec  plus  de  raifon. 

Le  rendez-vous  général  des  Troupes  Chrétiennes  étoit  à  Tolède  vers  Pâ-  Marche 
ques,  mais  il  fallut  bien  du  tems,  avant  qu'une  Armée  auffi  nombreufe,& '^'^  ^'■^if- 
compofée  de  tant  de  nations  différentes  fût  raffemblée.     Don  Pedre  Roi"/^''  '^J"'^' 
d'Arragon  fe  rendit  avec  fes  Troupes  le  Dimanche  de  la  '1  rinité  ;  les  E-p/-,"''^^ 
trangers  arrivèrent  peu  après.  Comme  il  étoit  impoffible  de  les  loger  tous  quetriues 
dans  la  ville,  on  fît  drefîèr  des  Tentes,  fous  lefquelles  ils  campèrent.    Les  tlaees. 
Etrangers  ne  laiflferent  pas  de  commettre  divers  defordres  ,  &  maltraitè- 
rent les  Juifs ,  qui  habitoient  dans  les  Fauxbourgs  ;  deforte  que  le  Roi  de 
Caftiile  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  pour  prévenir  des  troubles  (e). 
Enfin  l'Armée  fe  mit  en  campagne  le  20  de  Juin.  Les  Ultramontains  forti- 
rent  les  premiers,  au  nombre  de  dix-mille  chevaux  &  de  quarante  mille  Fan- 
tailins,  fous  la  conduite  de  Don  Diegue  Lopez  de  Haro.  Les  Rois  de  Caf- 
tiile &  d'Arragon  marchèrent  enfuite, mais  feparément ,  pour  ne  pas  s'incom- 
moder l'un  l'autre.  Le  relie  des  Troupes  demeura  fur  les  frontières  (/).  La 
première  Place  qui  éprouva  le  poids  de  leurs  armes ,  fut  Malagon  ,que  les  Ultra- 
montains  prirent  d'alfaut  ;  ils  firent  main  baffe  fur  tous  les  Mahométans.  Tous 
les  Croifés  s'avancèrent  enfuite  vers  Calatrava  ^  qui  étoit  défendue  par  de 
bonnes  Troupes,  à  la  tête  defquelles  étoient  Abenaliz  &  Almoad  deux  Gé- 
néraux de  réputation.  Cependant  la  ville  ayant  été  attaquée  de  toutes  parts, 
on  l'emporta  d'affaut.  Les  Généraux  Maures  fe  retirèrent  dans  le  Cfiâteau, 
où  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours ,  ils  demandèrent   à  capituler ,  & 
propofcrcnt  de  rendre  la  Citadelle ,  pourvu  qu'on  les  laiffàt  fortir  libre- 
ment.   Les  Ultramontains  s'y  oppoferent,  &  vouloient  qu'on  ne  leur  don- 
nât aucun  quartier  ;  mais  les  Rois  de  Caftiile  &  d'Arragon  ne  furent  pas  de 
cet  avis  ;  connoiffant  l'importance  de  Ja  Place ,  ik  lâchant  qu'il  y  avoit  de 

grands 

{.à)  Roder.  Tolet.  1    c.  (,;)  Braniaon. 

(A)  Annal.  Tolet.  Ep.  hmocenU  III.  (cl  Cfiron.  Va  .  ant. 

(0  Zurim,  Annal.  Arragon.  (/)  Luc.  Tud.  Ciirou.  Annal.  Tolet. 

Tmc  X^Vni.  Mm 
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SecrroN  grands  magazins,  ils  acceptèrent  la  Capitulation.     Don  Diegue  Lopez  de 
VI.      Haro  efcorta  les  Mahométans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTcnt  en  lieu  de  fureté  (a). 
Hiflotreje  j^çj  Ultramontains ,  mécontens  de  cette  modération ,  &  de  ce  qu'on  n'avoit 

Léon  (siii*       •       1-      -  1     -rvi  -11  •        ^        '  1  ^  1 

Caftille  pc>int  livre  la  Place  au  pillage,  prirent  prétexte,  pour  s  en  retourner  dans 
jufqu'à  leur  Pays,  des  chaleurs  qu'ils  fentoient.  En  vain  les  deux  Rois  alliés  firent 
Ferdinand  [ous  leurs  efforts  pour  les  faires  changer  de  réfolution,  rien  ne  put  retenir 
^^-  ces  Etrangers ,  qui  décampèrent  &  reprirent  la  route  de  Tolède.     Arnaud 

Archevêque  de  Narbonne  ,  &  Thibaud  de  Blacon  furent  les  feuls  qui  de- 
meurèrent avec  leurs  Troupes  {b). 
Les  Croi-       Malgré  une  fi  grande  diminution  dans  l'Armée ,  les  deux  Rois  ne  perdi- 
fés  Cem-    rent  point  courage.  Ils  fe  préfenterent  devant  Alarcos  &  prirent  cette  Pla- 
parcnt  de  ^g  ^  jg  même  que  plufieurs  Châteaux  des  environs.   Sur  ces  entrefaites ,  il 
^BUiKi^    arriva  au  Roi  d'Arragon  un  renfort  confiderable ,  &  Don  Sanche  Roi  de 
Navarre  vint  fe  joindre  aux  autres  Croifésavec  des  Troupes  d'élite,  &  grand 
nombre  de  Seigneurs.  L'arrivée  de  ces  nouvelles  Troupes  caufa  une  joie  uni- 
verfelle  à  toute  l'Armée ,  deforte  qu'ayant  repris  courage  on  s'avança  juf- 
qu'à Salvatierra.  On  fit  dans  les  environs  de  cette  ville  la  revue  générale  de 
l'Armée,  &  l'on  réfolut  de  marcher  à  l'ennemi  malgré  la  défertion  des  E- 
trangers  (r).     Cette  réfolution  étoit  héroïque ,  mais  périlleufe  ;  les  croifés 
avoient  à  paffer  les  montagnes  de  la  Sierra -Morena,  pour  aller  aux  Infidè- 
les, qui  les  attendoient  de  pied  ferme ,  &  ne  pou  voient  manquer  de  les  trou  - 
bler  dans  le  paffage  des  montagnes.     Mahomet,  furnommé  le  Ferd,  par- 
cequ'il  portoit  un  turban  de  cette  couleur,  fe  comporta  dans  cette  Campa- 
gne en  Capitaine  confommé  (d).  Dès  les  commencemens  il  s'étoit  rendu  à 
Jaën  avec  toutes  fes  forces  ;  fa  Cavalerie  montoit  à  quatre  vingt  mille  hommes, 
&  l'Infanterie  écoit  inombrable.  Il  étoit  cependant  réfolu  alors  de  ne  point 
rifquer  une  bataille, mais  d'attendre  que  les  Chrétiens  fe  fuffent  afî^oiblis  par 
les  fatigues  &  les  chaleurs.   Mais  dès  qu'il  fut  inftruit  du  départ  des  Trou- 
pes étrangères,  il  s'avança  vers  Baè'za  (e)  dans  le  deilein  de  les  combattre, 
&  détacha  quelques  Bataillons ,  qui  eurent  ordre  de  s'emparer  des  gorges 
de  la  Sierra- Morena,  afin  de  fermerions  les  paflages.  Ainîi  tout  bien  con- 
fideré  il  fembloit  impoffible  que  l'Armée  Chrétienne  pût  joindre  les  Maures, 
&  plus  impoffible  encore  de  combattre  des  Troupes  beaucoup  plus  nonibreu- 
fes ,  aguerries ,  fraîches ,  bien  pourvues  de  tout ,  &  qui  occupoient  des  po- 
f|-es  de  leur  propre  choix ,  &  très-avantageux  par  conféquent. 
ris pafent      L'Armée  Chrétienne  arriva  au  pied  de  la  Sierra  Morena,  le  Jeudi  12  de 
ki  monta-  Juillet ,   au   paffage  de  Muradal  ;  Don  Diegue  Lopez ,  détacha  un  Corps 
gncs  par   jg  troupes  d'élite  pour  fe  faifir  de  l'éminence;  &  après  un  combat  fort  vif 
*'^r/u"'là  contre  les  Mihomicans,  il  s'en  empara.     Le  lendemain  les  Chrétiens  trou- 
inconnue,   verent  encore  d'autres  Troupes ,  qui  leur  difputerent  le  paiTage  ,   mais  à  la 
1212.   fin  elles  furent  obligées  de  fe  retirer.  On  tint  enfuite  confeil  de  guerre  pour 
convenir  de  la  manière  dont  on  feroit  pafftr  l'Armée.  D'un  côté  l'on  confi- 
deroit  que  le  paflage  étoit  étroit,  affezlong,  &  l'ennemi  pofté  de  l'autre 

côté 

id)  Luc  Tud.  Chron.  Annal.  Tolet.  (d)  Luc.  TuL  Chron.  lioier.  T»'ct.  I.  c; 

(/;)  Rod:r.  To'et.  l.c.  Chron.  Var.  antiifc        {e)  Amal.  Ttlet.  Luc  Tud.  Chron. 
(c)  Zurit-t ,  Ment,  Aunjl.  Tolet. 
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côté  de  façon  à  les  aflaillir ,  au  moment  qu'ils  déboucheroient.   On  enrifa-  Sectmm 
geoit  d'autre  part ,  qu'il  étoit  honteux  de  retourner  fur  fes  pas  avant  que      VL 
d'avoir  vu  l'ennemi  {a  ).     Pendant  que  l'on  étoit  dans  cette  perplexité ,  un  ^'^"'''^J^ 
homme  inconnu  demanda  à  parler  aux  Rois,  &  dit  qu'il  enfeigneroit  une  ca^"ie 
route  par  où  l'Armée  pourroit  pafTer  fans  aucun  danger  &  fans  être  apper-y«/"YvV/ 
çue  par  les  ennemis ,  affbrant  qu'il  avoit  une  connoifTance  parfaite  de  ces  FerdiiianJ 
quartiers,  pour  y  avoir  fait  paitre  fes  beftiaux  &  y  avoir  chaffé.  Les  Rois^^- 
étoient  fort  porte's  à  profiter  de  fon  offre, mais  en  même  tems  on  craignoit  '" 

de  fe  confier  à  un  Guide  que  perfonne  ne  connoifToit.  A  la  fin  Don  Die- 
gue  Lopez  &  Don  Garcie  Romero  s'offrirent  de  le  fuivre  avec  quelques 
Troupes ,  &  félon  fa  promeffe  il  les  conduifit  par  un  coteau  de  la  montagne 
jufqu'au  fommet ,  où  étoit  une  vafte  plaine  capable  de  contenir  toute  l'ar- 
mée. Cette  route  s'appelle  aujourd'hui  Port-Royal  (b). 

Le  Samedi  14  de  Juillet ,  l'Armée  Chrétienne  grimpa  fur  le  fommet  de  yiaoire  (î. 
la  montagne, s'empara  de  la  plaine  &  s'y  retrancha.  Les  Maures  furent  à^m gnalée tk 
la  dernière  furprife  lorsqu'ils  virent  les  Chrétiens  fur  la  hauteur.    Bien  loin  Tolofe  «à 
néanmoins  de  perdre  courage,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  bataille, &  tâchèrent  î-""'^*  {" 
d'attirer  les  Cliretiens  à  un  combat  général.  Mais  les  Croifés  fe  contentèrent '^î/^^^^-^j 
de  bien  garder  leur  camp  &  de  reconnoitre  l'état  des  forces  &  la  difpofition  font  <léfaù, 
de  l'Armée  des  ennemis  ;  ils  fe  repoferent  pendant  deux  jours ,  qu'ils  em-  '"' 
ployèrent  en  dévotions ,  &  à  fe  préparer  chrétiennement  à  ce  qu'il  'plairoit 
à  la  Providence  d'ordonner  (c).  Le  matin  du  16  l'Armée  fe  mit  en  ordre  de 
bataille  ;  l'aile  droite ,  commandée  par  le  Roi  de  Navarre  ,  étoit  compofée 
de  fes  propres  Troupes ,  de  quelques  Bandes  de  Caftille,  des  Etrangers  de 
l'Archevêque  de  Narbonne  &  de  Thibaut  Blacon,  &  de  beaucoup  de  Vo- 
lontaires: le  Roi  d'Arragon  avoit  l'aile  gauche  avec  les  Troupes  de  fes 
Etats  ;  au  centre  étoit  Alphonfe  Roi  de  Cailille  avec  fes  Troupes ,  qui  for- 
moient  quatre  bataillons  ;  le  premier  étoit  commandé  par  Don  Diegue  Lo- 
pez de  Haro;  Don  Gonçale  Nunnez  de  Lara  commandoit  le  fécond,  dans 
lequel  étoient  les  Régimens  des  Ordres  Militaires  ;  à  la  tête  du  troifieme 
étoit  Don  Roderic  Diaz  de  los  Cameros ,  avec  la  Heur  de  la  Nobleffe  de     - 
Caflille  ;  le  Roi  lui-même  avoit  pris  le  commandement  du  quatrième  & 
avoit  avec  lui  tous  les  Prélats ,  &  toutes  les  forces  du  Royaume  de  Tolè- 
de (d).  Les  Maures  étoient  aufli  rangés  en  bon  ordre  ;  derrière  étoit  un  cer- 
cle fermé  partout  avec  de»  chaines  de  fer ,  &  Mahomet  donna  la  garde 
de  ce  porte  important  aux  Mahomîtans  les  plus  braves  ;  dans  le  milieu  étoic 
ce  Prince  lui-même,  vêtu  d'une  robe  très-riche,  tenant  d'une  main  l'Alco- 
ran  ,  &  de  l'autre  un  fabre  (c).  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  commença  la 
charge ,  bientôt  les  deux  ailes  s'ébranlèrent  aufTi,  &  la  bataille  devint  géné- 
rale. L'attaque  de  la  part  des  Chrétiens  fut  des  plus  vigoureufcs  &  les  Mau- 
res foutinrcnt  le  premier  choc  avec  fermeté.  On  combattit  pendant  quelque 
tems  fans  avantage  vifible,mais  comme  les  pertes  des  Maures  fe  réparoient 
continuellement  par  de  nouvelles  Troupes ,  les  Chrétiens  furent  contraints 

de 

(«)  Ro^.  ToH.  !.  c.  (^y)  Ro<L  Tolet.   de  Reb.  Hifn.  L.  VIII. 
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Section  de  plier,  &  de  perdre  du  terrein(fl).  Les  Maures  qui  s'en  apperçurent,  fr. 
VI.  rent  un  nouvel  effort ,  qui  mit  le  deforJre  parmi  les  Chrétiens.  A  cette 
■mpoir^de  ^^jg  |g  Rqj  j)Qn  Alphonfe  de  Caftille  voulut  fe  jetter  dans  la  mêlée ,  difant 
^^""jl'^'^^quele  tems  étoit  venu  de  mourir  glorieufement  ;  mais  Don  Roderic,  Ar- 
iufvi'à  chèveque  deToIece,&  Don  Ferdinand  Garcie  l'arrêtèrent  (i)  ,&  lui  repré- 
"Ferdinand  Tentèrent ,  que  les  renforts  doivent  s'envoyer  avec  prudence  &  modération , 
il-  conformément  au  befoin.  Ainfi  le  Roi  fît  avancer  quelques  Troupes ,  ce  qui 

ranima  le  courage  des  Chrétiens  ;  ils  firent  plier  à  leur  tour  les  Infidèles,  & 
gagnèrent  le  cercle  de  chaînes ,  où  il  fallut  combattre  encore  &  avec  un 
nouvel  acharnement  ;  mais  les  Navarrois  furent  les  premiers  qui  forcèrent 
la  barrière ,  &  ayant  chafTé  les  Maures  de  leurs  portes,  .ils  ouvrirent  le  paf- 
fage  aux  Caftillans  (c).  Dés  ce  moment  ce  ne  fut  plus  un  combat  mais  une 
boucherie.  IMahomet  s'enfuit  en  grande  diligence ,  à  la  follicittation  de  fon 
frère  ;  les  Chrétiens  pourfuivirent  les  fuiards ,  &  en  firent  un  horrible  car- 
nage. L'Armée  entra  alors  dans  le  Camp  ennemi ,  &  l'Archevêque  de  To- 
lède avec  les  autres  Prélats  &  Eccléfiaftiques  chantèrent  le  Te  Dcum  {d). 
Le  lendemain  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  diflribua  les  dépouilles  entre  les 
Auxiliaires  &  les  iitrangers ,  laifTant  feulement  aux  Caftillans  la  gloire  d'a- 
voir vaincu ,  &  l'avantage  de  recueillir  les  fruits  de  la  viéloire  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  rare  ,  c'eft  que  ce  procédé  fut  fort  applaudi  (c).  Les  Maures  perdi- 
rent près  de  deux-cens  mille  hommes,  &  li  Ton  en  croit  l'Archevêque  de 
Tolède ,  il  ne  périt  du  côté  des  Chrétiens  que  vingt-cinq  hommes  dans  le. 
combat,  &  cent  cinquante  pendant  tout  le  c^ars  de  la  Campagne  (/)  (*). 

Le 

Qa)  Ep.  Reg.  Alphinf  a'î.  Innocent.  UL  Ep.  yUphwf.  Reg. 

(b)  Rod.  Tu'.et.  ubi  fup.  Luc.  Tud.  Chron.        (e)  Chron,  Var.  ant. 

\c)  Ep.  Al;.honji  Reg.  ut  fup,  (/)  RoJ.  Tokt.  de  reb.  Hifp.  L.  VIU, 

(J)  K'j.'er.  Tokt.  1.  c.  Luc.  Twl.  Chron.  Luc.  Tud.  Chron. 

(*)  Tous  les  Hifloriens  conviennent  unanimement,  que  cette  bataille  fe  donna  le  Lun- 
di jfi  de  Juillet  de  l'an  1212  ;  mais  ils  ne  font  pas  tout  à-fait  fî  bien  d'accord  fur  le  lieu; 
peut-être  uufn  que  la  différence  à  cet  égard  ne  paroitra  pas  fort  grande  à  ceux  qui  con- 
noifllnc  le  Pays.  Les  uns  l'appellent  la  bataille  de  Miiradal,  du  nom  du  palfige:  d'au- 
tres la  bataille  de  Lorca,  qui  eft  le  nom  d'un  gros  rocher;  mais  on  l'appelle  communé- 
ment la  journée  de  Tolofe,  qui  ell  une  petite  ville  au  delà  des  monts,  en  pleine  cam- 
pagne. Quelques  Hiftoriens  difent,  qu'au  commencement  de  h  bataille  on  apperçut  au 
Ciel  une  Croix  très-brillante,  prétage  afluré  de  la  victoire.  Mais  comme  ce  prodige  n'eft 
rapporté  ni  par  le  Roi  Don  Alphonfe  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape;  ni  par  Ar- 
naud Archevêque  de  Narbonne ,  ni  par  Don  Roderic  Archevêque  de  Tolède ,  il  a  été 
juitemcnc  fufpe£l  à  Mariana  &  à  Ferreras.  Mais  tout  conviennent  que  Dominique  Paf- 
chal,  qai  portoit  la  croix  devant  l'Archevèiue,  S  fat  depuis  Doyen  &  Archevêque  de 
Tolède,  pafTa  deux  ou  trois  fois  au  travers  des  bataillons  ennemis,  fans  recevoir  aucune 
blelTure  On  aiTure  auHî  qu'on  n'apperçat  dans  toute  la  campagne  aucune  trace  de  fang, 
ce  que  quelques-uns  a'tribuenc  à  la  chaleur  du  jour,  &  à  l'addité  de  la  terre.  Quelciues- 
uns  ont  voulu  auffi  qu'au  lieu  de  vingt-cinq  Chrétiens  de  tués,  on  life  vingt-cinq  mille; 
mais  c'eft  ce  qui  eft  déaienti  par  l'Archevêque  de  Tolède, qui  fuutisntla  vérité  du  fait, 
quelque  incroyable  qu'il  paroifle.  11  ajoute,  que  l'on  trouva  tant  de  fljches,  de  darts, 
de  javelots  -n:  de  lances ,  &  qu'ils  fournirent  une  fi  pro Jlgieufe  quantité  de  bois ,  qu'o» 
ne  piit  en  confomm;r  la  moitié  pendant  deux  jours,  que  l'on  ne  brûla  ^^ltre  chofe  pour 
apprêter  à  manger  à  tout  le  monde.  Le  ba:in  dût  être  immcnfe,  à  en  jujer  par  le 
noaibre  desCnevaux,  qu'on  dit  avoir  monté  jufq'i  à  trente-cinq  mille.  Mais_  i'avania- 
ge  le  plus  confiJeiabk  de  cette  victoire,  c'eft  qu'elle  affoiblit  tellement  la  puiiTance  da 
Roi  de  Maroc ,   que  les  Maures  d'Ërpagae  reprirent  l'efpric  d'indépendance  qui  feur 

étoit 
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Le  troifieme  jour  après  la  bataille,  les  Chrétiens  reprirent  les  opérations; Sectiqh 
&  fournirent  tout  le  Pays  jufqu'à  Baëza;  cette  Ville  fe  trouva  déferte,  à    Jl- 
l'exception  de  la  Mofquée,  où  s'étoient  retires  les  infirmes  &  les  malades  ;[|^'^^''l^ 
tous  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu  que  l'on  mit  à  la  Mofquée,  ou  furent  ^/^ cédille 
faits  Efclaves  (a).  Les  Croifés  marchèrent  enfuite  vers  Ubcda,  où  les  dé-m/V/z/Vi 
bris  de  l'Armée  des  Infidèles  &  les  habitans  de  Baëza  &  d'autrcs  villes  s'é-l'^crdinand 

toient  renfermes,  comme  dans  une  Place  forte.  On  en  forma  le  fiege,  mais^'^; ^ 

les  Maures  firent  une  vigoureufe  &  opiniâtre  réfiftance.     Les  Arragonoiss'wVw  i/e 
pouffèrent  néanmoins  leur  attaque  fi  vivement,  que  les  Habitans  offrirent c//^' w<?- 
de  remettre  la  Ville  avec  un  million  d'écus,  pour  racheter  leur  vie  Ôc  leurs '"'T'^/'"'* 
biens  (b).     Les  Prélats  s'oppoferent  à  toute  Capitulation,  ce  qui  fit  que^' 
les  Affiegés  trouvèrent  des  reflburces  dans  leur  défefpoir.   La  famine  &  les 
maladies  fe  mirent  dans  le  Camp  ,  deforte  que  les  trois  Rois  fe  déterminè- 
rent à  lever  le  fiege,  &  ayant  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  con- 
quifes,  ils  fe  rendirent  à  Calatrava  (c).  Ils  y  rencontrèrent  l'Archiduc  d'Au- 
triche, qui  amenoit  un  bon  Corps  de  Troupes;  mais  comme  la  Campagne 
étoit  finie,  il  s'en  retourna  avec  le  Roi  d'Aragon,  qui  fe  retira  dans  fon 
Royaume,  après  avoir  aulïi  pris  congé  du  Roi  Don  Alphonfè(^i).  Les  Rois 
de  Caflille  Se  de  Navarre,  continuant  leur  marche,  arrivèrent  à  Tolède, 
où  ils  furent  reçus  en  triomphe.     Lorfque  le  Roi  de  Navarre  partit  pour 
s'en  retourner ,  celui  de  Caiîille  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  recon- 
noilTance,  lui  reRitua  quinze  Places  qu'il  lui  retenoit.   Ce  monarque  ordon- 
na aufli,  que  tous  les  ans  le  16  de  Juillet,  on  célébreroit  dans  l'Eglife  de 
Tolède  une  Fête,  à  la  quelle  on  donna  le  nom  de  Triomphe  de  la  Croix, 
&  qui  s'eit  étendue  depuis  dans  tous  les  Etats  de  Cafcilie  &  de  Léon ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  d'un  événement,  qui  décida  en  grande  partie ,  du  fore 
des  Maures  en  Efpagne  (c). 

Pendant  que  le  Roi  de  CallilIe  étoit  occupé  à  cette  importante  gntrre, Saciifîjcs 
les  Troupes  du  Roi  de  Léon,  fous  la  conduite  de  Don  Pedre  Fernandez,^,'^^'"' '''^ 
reprirent  toutes  les  Places  que  les  Caftillans  avoient  conquifes  (/).    Enfuite  ^i'j'ig^,,^^' 
le  Roi  de  Léon  tourna  fes  armes  contre  le  Portugal.  Don  Aiphonfe,  qui  Ravoir  t.» 
regnoit,  vouloit  dépofleder  fes  fœurs  des  Places  que  leur  père  leur  avoit/»-'/*-  avec 
laiilees;  l'une  de  ces  Princefles  étoit  Donna  Therefe,  Reine  Douariere  ât'^'"'  '^' 
Léon.  Elles  implorèrent  le  fecours  du  Roi  de  Léon ,  &  ce  fut  à  leur  folli- 
cittation  qu'il  porta  la  guerre  en  Portugal,  offrant  néanmoins  de  fe  retirer 
fi  le  Roi  vouloit  fe  délilter  de  fon  entreprife.   Mais  ce  Monarque  afi'embla 
une  nombreufe  Armée ,  fupérieure  à  celle  de  fon  ennemi ,  &  s'avança  pour 
lai  livrer  bataille  ;  le  Roi  de  Léon  remporta  néanmoins  la  vidtoire  ;  &  il  y 
a  de  l'apparence  qu'il  en  auroit  profité,  fi  la  crainte  d'être  attaqué  par-  le  Roi 

de 

(«)  Chron.  Var.  antiq.  (<;)  Zmita,  Annal.  Arason. 

(b)  Zunta,  Annal.  Aragon.  (e)  Annal    Tolet. 

■  (c)  Chron.  Var.  antu].  \f)  Luc.  Tml.  Chron. 

^toit  naturel,  fe  révoUerent,  fe  partagèrent  en  différentes  Principautés,  &  Ço  liéintifî- 
lent  les  uns  les  autres;  p^ir  là  ils  ficilitcrent  aux  Chrétiens  le  moyen  de  les  chaffer  en- 
entièrement  dans  la  fuite.  D'silleurs  cela  contribua  encore  à  faire  déchoir  leur  Dyuafùe 
en  Afrique,  &  à  l'affoibliiTemeut  de  la  Fuiffance  Mahoraétane  en  généial» 

Mm  3 


27:^  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chat.  I. 
Section  cie  Cafbille  ne  l'avoit  retenu  (a).  Mais  le  Monarque  Caftiîlan  en  agit  avec 
YI.  beaucoup  de  grandeur  d'ame  ;  au  lieu  de  commettre  des  hoflilités ,  il  invita 
Ililhiredû}^  Roi  de  Léon  à  une  entrevue  à  Valladoiid  ;  là  il  lui  fit  fentir  la  nécelTité 
^/caftille^^  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence ,  &  lui  céda  non  feulement  les  Pla- 
iui,(nà  ces  qu'il  avoit  reprifes ,  mais  plufieurs  autres  dont  il  avoit  envie ,  de  même 
Verdinandque  les  Châteaux  de  Carpio  &  de  Montréal ,  fur  le  territoire  de  Salaman- 

Jl^ que,  à  Condition  qu'ils  feroient  démolis;  &  ÎNIiranda  de  Hieba  dans  les 

i\(luries  {b),  ainfi  ils  fe  féparerent  très-bons  amis.  Le  Roi  de  Caflille  comp- 
ta qu'il  n'avoit  pas  acheté  trop  chèrement  une  paix  folide  par  ces  facrifices, 
parcequ'il  n'afpiroit  à  étendre  fes  Etats  qu'aux  dépens  des  Mùhométans,  & 
à  profiter  de  la  glorieufe  viéloire  qu'il  avoit  remportée.     Ce  fijt  dans  cette 
vue  qu'il  engagea  le  Roi  de  Léon  de  reftituer  à  celui  de  Portugal  les  Places 
dont  il  s'étoit  emparé ,  &  de  conclure  avec  lui  une  paix  fiable  (c).  Don  Pe- 
dre ,  Infant  de  Portugal ,  voyant  que  par  la  paix  il  n'y  avoit  point  de  Cour 
Chrétienne  où  il  pût  fe  réfugier ,  &  craignant  le  caractère  dur  du  R  oi  fon 
frère ,  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Maroc.     Ce  Monarque  s'étoic  retiré  en 
Afrique ,  après  la  journée  de  Tolofe ,  &  il  y  vécut  peu  eftimé  de  fes  fu- 
jets,  &  dans  cette  obfcurité  qui  accompagne  ordinairement  les  Princes 
malheureux  (rf). 
Frife  de       Don  Alphonfe ,  Roi  de  Cafiille ,  fe  mit  en  Campagne  l'année  fuivante 
'djvcr/es     de  fort  bonne  heure;  &  après  «voir  réduit  Duegnas,  au  pied  de  la  Sierra 
^^*^"-^'"' Morena ,  &  quelques  autres  Places ,  qui  ne  laillerent  pas  de  fe  bien  défen- 
^^^    ^""  dre,  il  alla  inveflir  Alcaraz,  où  les  ÎNIaures  avoient  une  forte  Garnifon,  & 
i'213.    qu'ils  croioient  imprenable.   Mais  le  Roi  continua  le  fiege  avec  tant  de 
perfévérance,  &  prit  de  fi  bonnes  mefures,  qu'à  la  fin  la  place  fe  rendit  le 
22  de  ;Mai  (e).  Le  Roi  y  ayant  laifTé  une  bonne  garnifon,  retourna  en  Ca- 
ftille.     Il  rencontra  à  St.  Torcaz  la  Reine,  l'Infint  Don  Henri,  &  la  Rei- 
ne Berengere  fa  fille ,  qui  avoit  avec  elle  fes  deux  fils  Don  Ferdinand  & 
Don  Alphonfe;  il  s'arrêta  dans  ce  lieu,  &  y  paffa  les  Fêtes  de  la  Pente 
côte  (f). 
Fainii:e  en     Nous  pafrons  fous  filence  quelques  autres  actions  moins  importantes  qui 
Caftille.   fe  pallerent  cette  année  ;  nous  remarquerons  feulement  que  le  Royaume  de 
Caftille  fouffrit  une  affreufe  famine ,  caufee  par  la  grande  confommation  qui 
avoit  été  faite  l'année  précédente,  à  l'occafion  de  la  nombreufe  Armée  qui 
s'y  étoit  affemblée,  &  par  la  continuation  de  la  guerre,  qui  empêchoitque 
les  terres  ne  fufTent  bien  cultivées. 
Alcantara     Le  Roi  de  Léon  n'avoit  rien  fait  cette  Campagne  contre  les  Mahométans; 
Tri  Ce  par  celui  de  Cafi:iIIe  le  follicitta  d'agir  la  fuivante  ;il  s'excufa  de  n'avoir  rien  en- 
/-•  R«i  <}e  trepris  contre  eux  faute  de  Cavalerie;  fur  quoi  le  Roi  de  Caftille  lui  envoj-a 
izli.     ^^"^  Diegue  Lopez  de  Haro  avec  fix-cens  Chevaux  bien  lefles.  Il  joignit  à 
ce  corps  de  bonnes  Troupes ,  &  s'empara  d' Alcantara  {g);  il  auroit  félon 
les  apparences  fait  d'autres  conquêtes ,  fi  les  grandes  chaleurs  ne  l'avoienc 

con- 

(/»)  Ep.  Inr.ecent.  III.  (d)  Braniaou. 

{b)  Roder.  Tokt.  de  Reb,  Hifp.  L,VIU.        (0  Annal.  Tolet. 
Luc.  Tnd.   Chron.  (/)  Roè:r.  T„Lt.  I.  C. 

(0  Annal.  Tolet.  (?)  Chron.  Var.  anc. 
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contraint  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume.  Cela  fit  manquer  au  Roi  de  Ca-  Section 
ftille  la  prife  de  Baèza ,  où  les  Mahométans  avoient  remis  Garnifon  ;  il  tint    VI. 
cette  ville  afliegée  pendant  trois  mois ,  mais  à  la  fin  la  difette  &  les  rudla-dicsP^"'''^/^ 
l'obligèrent  de  décamper  (a).  ^'càflïle 

Peu  après  que  le  Roi  de  Léon  fut  de  retour  de  cette  Campagne ,  i!  per-  juf/t/a 
dit  l'Infant  Don  Ferdinand,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Donna  Therefe  de  Ferdinand 
Portugal.  On  l'inhuma  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  St.  Jaques,  avec  Don^^- 
Ferdinand  de  Caftille  fon  ayeul  (iii).  Cette  mort  affligea  extrêmement  le  Roi  nut  de  "" 
fon  père,  qui  par  cette  raifon  fut  très-excufable  de  ne  pas  faire  une  campa  ;'/«//«/ 
gne  dans  l'Automne.  D.Ftrdi- 

L'Archevêque  de  Tolède ,  voulant  arrêter  les  incurfions  que  les  Maho-  T^""^  ''^ 
métans  faifoient  dans  fon  Archevêché ,  acheva  vers  ce  tems-!à  un  Château,  ^l„m^ro 
que  l'on  nomma  Milagro,  &  y  mit  une  bonne  Garnifon;  c'eft  le  mèmQ (\\\q bdn pur 
l'on  appelle  aujourd'hui  Almagro,  Place  très-connue  dans  la  Manche.     Les  r^Jrchcvé' 
Maures  vinrent  avec  cinq-mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  aflie-  ^"f  '^''  ^'^ 
ger  peu  après  ce  Château.     Mais  les  Affiegés  fe  défendirent  fi  vigoareafe- 
ment,  que  les  Ennemis,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  furcnc  con- 
traints de  fe  retirer  {c). 

Le  Roi  de  Caftille,  qui  fouhaittoit  de  voir  celui  de  Léon  délivré  de  tout  ^Jort  de- 
embarras,  afin  que  celui-ci  fît  de  fon  Côté  la  guerre  aux  Infidèles,  l'invita'^  ^'' 
aune  entrevue  à  Placentia  (d).  En  y  allant  le  Koi  de  Caftille  fut  attaqué ';;,^y2,''c2. 
d'une  fièvre  maligne,  qui  le  raie  au  tombeau,  dans  un  petit  village,  lej  ou  ôftiUe. 
d'Août  de  l'an  12 14  {e).  Il  eut  la  confolation  d'avoir  auprès  de  lui  la  Rei- 
ne, la  plupart  de  fes  en  fans,  l'Archevêque  de  Tolède  &  plufieurs  autres  Pré- 
lats, qui  l'alTifterent  dans  fes  derniers  momens(*).  Il  déclara  la  Reine  Eléo- 

nore 

(a)  Annal.  Tolet.  Luc.  Tud.  Chron.  Luc.  Tul.  Chion. 

ib)  Aenal.  Tolet.  {d)  Annal.  Tolet. 

(f)  RoJer.   Tûkt.  de  Reb.  Hifp.  L  VIII.        (t)  Rorki:  Tokt.  1.  c.  Luc.  Tud.  Chron. 

(♦)  Ce  grand  Roi  étoit  à  parler  exaftement  Alphonfe  troifieme  du  nom  en  Caftille;  car 
bien  qu'après  l'union  des  deux  Royaumes  fous  Don  Ferdinand  fon  petit  fils,  les  Rois  fui- 
vans  fufTent comptés  félon  la  fucceffion  des  Rois  de  Léon,  enfor'e  que  le  SuccefTeur  de 
Don  Ferdinand  fut  appelle  Alphonfe  X.  &  non  Ali)honfe  IV.  Cette  manière  de  compter 
ne  devoitni  ne  pouvoit  avoir  lieu  auparavant.  LeMor.arque,  dont  il  s'agit  ici,  étoit  dans 
h  cinquante  neuvième  année  de  fon  àje,  quand  il  mourut,  &  dans  la  cinquante-fixieme 
de  fon  rcgne.  Il  eft  vrai  que  les  anciens  Hiitoriens  ne  font  pas  d'accord  là-delTus,  6;  que- 
même  dans  l'Hilloire  imprimée  de  Don  Roderic,  on  lit  qu'il  n'étoit  que  dans  l.i  cinquan- 
te-troifieme  année  de  fon  règne;  mais  on  fait  qu'il  n'y  a  rien  où  les  Copiftes  fatTcnt  plus 
de  fautes  que  dans  les  datej ,  ainfi  il  ne  faut  pas  s'y  laiOer  tromper, quand l'Hiftoire  yeft 
vifiblement  contraire.  Il  y  a  une  autredifficuité  à  éclaircir  au  lujet  du  voyage,  qui  coûta- 
la  vie  au  Roi.  On  lit  dans  l'Hiftoire  imprimée  de  Don  Roderic  ,  que  le  Roi  alloit  à  Pla- 
tentia  pour  y  svoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon  Gendre;  au  lieu  que  Fer- 
reras, que  nous  fuivons,  afTure  que  c'étoit  pour  conférer  avec  te  Roi  de  Léon.  Cequipa- 
roit  d'autant  plus  vraifemblable ,  fi  l'on  fait  attention  au  lieu  de  l'tntrevue  ,  6:  à  la  route 
qu'il  prit  pour  s'y  rendre.  Un  Hiftorien  dit  cependant  que  la  maladi;  du  Roi  de  Caftille 
augmenta  beaucoup  par  la  nouvelle  qu'il  apprit  que  le  Roi  de  Portugal  fe  défendoitdc  for' 
tir  de  fes  Etats- ,  ee  qui  n'cft  gueres  probable ,  ces  deux  Princes  n'ayant  jamais  eu  de  dif- 
férends enftmbie,  ôc  le  Roi  de  Caflille  ayant  peu  auparavant  cédé  à  celui  de  Léon  plu;- 
fleurs  Places ,  pour  l'engager  à  reftituer  au  Roi  de  Portugp.l,  celles  qu'il  lui  avoit  enlevées- 
Don  Roderic  qui  l'avoit  parfaitement  connu  ,  lui  donne  de  grands  éloges ,  bien  (iu'il  n&- 
diffimulepas  fes  défauts,  qjiand  l'occaliou  fc  préfeiusd'cn  parler.  On  peut  cependant  di- 
re,- 
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SïCTioN  nore  Régente  pendant  la  minorité  de  fon  fils  (a);  mais  cette  fage  précatfï 
Vf.  tion  ne  îervit  pas  de  beaucoup ,  car  elle  mourut  deux  mois  après  le  Roi, 
//;y?«r«  c/e  Qjj^j  jjj  jnême  année  moururent  aulTi  deux  des  plus  grands  hommes  de  Ca- 
Sille  ftil'e&dcLéon,  Don  Diegue  Lopez  de  Haro,  <&  Don  Pedr;  Fernan- 
pf^n'à  dez(h).  Cette  fuite  de  morts  imprévues  fit  beaucoup  d'impre.Tion  rurrefpric 
FerdinandJu  peuple,  ainfi  qu'il  efl:  aifé  de  fe  l'imaginer,  &  fut  la  fource  des  troubles 
^'-  qui  s'élevèrent  bientôt,  dont  le?  Maures  auroient  certainement  plus  profité 

qu'ils  ne  firent,  s'ils  eufient  eu  une  forme  de  Gouvernement  bien  réglée, 
&  qu'ils  fe  fiiflent  conduits  avec  quelque  prudence. 
Henri /?/c-  Le  jcunc  Roi  de  Caftilîe  Don  Henri  étoit  dans  fa  onzième  année,  &  ayant 
cckàfon  perdu  h  Reine  fa  mère  deux  mois  après  fon  père,  il  demeura  fous  la  Ré- 
fcre,  gence  de  la  Reine  Donna  Berengere  fa  fœur ,  fuivant  les  difpofitions  tefta* 
mentaires  de  leur  Père  ik  de  leur  Mère.  Cette  Princefl!e  prit  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  à  la  fatisfa6lion  de  tout  le  monde,  à  l'exception  des  Com- 
tes de  Lara ,  Don  Ferdinand ,  Don  Alvar  &  Don  Gonçale.  Ces  Seigneurs 
cherchèrent  à  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  gagnèrent  par 
différentes  infinuations  plufieurs  Seigneurs ,  qu'ils  firent  entrer  dans  leurs 
fentimens  par  des  motifs  d'intérêt.  La  dilliculté  fut  de  faire  réutTtr  leur 
projet  fans  en  venir  à  la  violence  ;  ils  s'y  prirent  en  Politiques  confommés. 
lls  trouvèrent  moyen  de  corrompre  un  Domellique  de  la  Reine ,  qui  polfe» 
doit  la  confiance  de  cette  Princ^lTe  ;  il  lui  pcrfu'dda  que  les  Seigneurs  en  gé- 
néral écoient  mécontens  de  ce  que  f  éducation  du  jeune  Roi  étoit  unique- 
ment entre  les  mains  d'une  femme  ,  enforre  que  pour  la  fureté  du  Roi  & 
pour  la  fienne  propre ,  elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ftge  que  d'aflTem- 
bler  les  Etats ,  &  de  fe  démettre  de  la  Régence  (c).  La  Reine  fuivit  ce 
Confeil ,  &  nomma  pour  Tuteur  &  Régent  Don  ;\lvar  de  Lara;  on  lui  préf- 
crivit  diverfes  conditions ,  qu'il  fit  ferment  d'obfervcr  religieufement ,  a- 
près  quoi  on  lui  remit  le  Roi  Don  Henri.  Mais  les  Etats  furent  à  peine  fé- 
parés,  que  Don  Alvar  foula  aux  pieds  tous  fes  engagemens  ,  gouverna  ty- 
ranniquement ,  &  attenta  non  feulement  fur  la  liberté  &  les  biens  des  Sécu- 
iai5.  liers ,  mais  aufll  fur  les  immunités  du  Clergé  (rf).  Sa  Politique  fut  des  plus 
extraordinaires;  car  dès  la  première  année  de  fa  Régence,  il  forma  le  def- 
fein  de  s'alTurer  pour  toujours  de  l'efprit  du  jeune  Roi,  en  le  mariant  avec 
Donna  Mafalde,  Infante  de  Portugal.  Réfolu  de  négocier  lui-mémo  cette 
affaire ,  il  partit  en  perfonne  pour  le  Portugal ,  confiant  à  fes  frères  la  Gar- 
de du  Roi.  Le  Régent  réulTit  dans  fa  négociation ,  &  emmena  la  Prince/Te 
en  Caftille,  mais  le  Pape,l  à  la  follicitation  de  la  Nobleffe , s'oppofa  au  ma- 
riage ,  &  écrivit  aux  Prélats  de  ne  le  point  permettre ,  deforte  que  l'Infan- 
te 
{a)  Ann.il.  Tolet.  5.  Fcniar.L  Chron. 

Q>)  Ibid.  £f  Annal.  Compoftîll.  {ji)  Annal.  Tolet. 

(c)  lU:ler.  Tulct.  \.  c.  Luc.  TuJ.  Chron. 

re  ,  qu'il  devoit  plu?  à  l'expérience  qu'à  l'éducation,  &  que  ce  fut  en  régnant  qu'il  apprit 
Tart  de  régner;  peut-être  pourroit-on  ajouter,  que  fes  difgraces  contribuèrent  le  plus  à  fa 
gloire;  que  fa  défaite  le  conduifit  k  la  viftoire,  &  que  la  fin  de  fon  règne  fit  honneur  à  fa 
mémoire  parcequ'elle  fut  bien  différente  des  commencemens.  Au  refte  ce  que  nous  en 
difons  n'ell  point  fondé  fur  l'autorité  des  autres  Hifloriens,  mais  fur  ce  que  les  faits  fiijj- 
gercnt,  &  dans  le  fond  la  vérité  eft  toujourile  meilleur  garant  qu'on  peut  citer. 
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te  s'en  retonrna  en  Portugal ,  &  fe  fit  Religieufe  (a).    Mariana  rapporte ,  Sectio» 
que  lorfque  le  Comte  Don  Alvar  vit  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  la  faire  Rei-     Vj. 
ue ,  il  voulut  l'époufer  lui-même ,  mais  que  la  FrincelTe  rejetta  cette  offre  i^^onUde 
comme  indigne  d'elle  (/?).  _  CalUUe 

Comme  les  Eccléfiaftiques  fouffrepc  en  général  avec  moins  de  patience  les  jtifi/u'à 
mauvais  traitemens  que  les  autres ,  le  Doyen  de  Tolède  ,  voyant  que  Don  Ferdinand 
Alvar  touchoit  aux  revenus  de  fon  Eglife ,  l'excommunia  fans  façon ,  ce  qui  -^^^ 
l'obligea  bientôt  à  lui  donner  fatisfaction  (c).     Pour  appaifer  la  Nation  en^^^^^^J" 
général ,  le  Régent  convoqua  les  Etats  à  Valladolid ,  où  le  Roi  &.  fa  fœur  d.  Alvar 
la  Reine  Donna  Berengere  affifterent.     Mais  les  débats  y  devinrent  fi  vifs,  d«  Lara 
&  Don  Aîvar  fe  conduifit  avec  tant  de  hauteur  ,  que   Donna  Berengere  Z^/'"' 
quitta  l'afTemblée  des  Etats  &  fe   retira  dans  la  Fortereffe  d'Autillo ,  où  "  "^"'^ 
plufieurs  des  premiers  Seigneurs  la  fuivirent  ((/).     Le  Régent  ne  s'en  in-    1216. 
quietta  pas  beaucoup  d'abord ,  mais  s'étant  apperçu  que  le  jeune  Roi  avoit 
envie  de  fe  retirer  auprès  de  fa  fœur;  il  prit  prétexte  de  lui  faire  villterfes 
Etats ,  &  le  mena  à  Ségoyie ,  à  Avila  &  enfuite  à  Maqueda  dans  le  Royau- 
me de  Tolède,  il  l'y  retint  plufieurs  mois  ,  &  commit  tant  de  vexations 
dans  ces  quartiers-là  qu'il  penfa  y  avoir  un  foulévement,  &  que  les  plaintes 
contre  lui  fe  multiplièrent  (e). 

Pour  les  étouffer,  ou  au  moins  pour  les  faire  tomber  fur  ceux  quis'oppo*  DonnaBe- 
foient  à  lui,  il  fit  une  démarche  des  plus  hardies.   Ayant  découvert  que  la  rengere 
Reine  Donna  Berengere  avoit  envoyé  fecretement  une  perfonne,  pours'in  f'"'ïl<:i>:ent 
former  de  la  fanté  de  fon  frère,  &  de  la  manière  dont  il  étoit  traité.   Don  """l^'- 
Alvar  fit  arrêter  l'agent  de  la  Reine  &  le  fit  pendre  fans  forme  de  procès. 
Il  produifit  enfuite  une  Lettre  fuppofée  ,  par  laquelle  il  paroiffoit  que  la 
Reine  avoit  deffein  de  faire  cmpoifonner  le  Roi  (/).     La  fourberie  ne  lui 
réufiît  point ,  car  l'Archevêque  de  Tolède  &  les  peuples  au  lieu  de  croire 
ce  qu'il  débitoit ,  l'accuferent  d'impofiure ,  &  fi  hautement ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fortir  de  l'Archevêché  de  Tolède  ,  &  fe  retira  à  Hucte  avec  le 
Roi  {g). 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Valladolid ,  où  il  auembla  le  plus  de  Troupes  qu'il  DonAIvar 
lui  fut  poffible ,  &  fit  fommer  la  Reine  Berengere  &  les  Seigneurs  de  fon  P>-'fécute 
Parti,  de  remettre  toutes  les  Places  qu'ils  tenoient,  fous  peine  d'être  trai-  %^ç""p  ^ 
tés  comme  rebelles.     Cela  les  mit  dans  un  grand  embarras;  car  bien  qu'ils  tifa-;^ 
fuffent  difpofés  à  fe  défendre  contre  le  Régent,  &  à  foutenir  un  fiege, 
quand  ils  confideroient  que  la  perfonne  du  Roi  feroit  expofée  à  la  guerre , 
ils  auroieni  mieux  aimé  courir  rifque  eux-mêmes.  La  Reine  prit  le  parti 
d'envoyer  demander  au  Roi  de  Léon  fon  fecours  &  fon  appui  ;  mais  Don 
Alvar  l'avoit  prévenue ,  en  traitant  du  mariage  du  jeune  Roi  avec  l'Infante 
Donna  Sanche  de  Léon;  enforte  que  félon  toutes  les  apparences,  il.  auroit- 
eu  le  defius ,  ou  la  guerre  civile  fe  feroit  allumée  en  Calblle ,  fi  un  malheur 
imprévu  n'eût  changé  entièrement  la  face  des  affaires  (A). 

Le 
(/»;  Cbron.  X  Fe;na;ià.  Luc,  Tu J.  Chton.        (e)  Cliron.  Var.  antiq. 
RofJ.  ToLt.  I.  c.  (/j  Chron.  S   Fa-tKtid. 

ib)  L.  XII.  J  41.  {.)  Annal.    Compoftcll.  Cf  Toîet. 

le)  Annal.  Tolet.  Çi)  Rod  ToLt.   de   Kcb.   Hifp.    L.    LK. 

(rf)  R(l.  Tolet.  L.  IX.  Luc.  Tuti.Qaon.      Luc.  Tud.  Chrou. 
Tome  XXVUL  Nn 
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SicTio»  Le  Régent  ayant  mené  le  Roi  à  Palence ,  le  logea  dans  le  Palais  Epifcc- 
VI.  pal,  &  comme  il  tâchoit  de  le  gagner  en  lui  laiflant  la  liberté  de  fe  diver- 
Tl'lfoire'le  ^.j^.  ^  jj  g^rj^j,  q^g  -Qùw  Henri  jouant  dans  la  Cour  avec  plufieurs  jeunes  gens 
Cîmile  ''  de  fon  âge,  un  des  Seigneurs  de  fi  Compagnie  tira  un  coup  en  l'air,  qui 
]uf.rj<t  fit  tomber  une  tuile  fur  la  tête  du  Koi ,  &  ce  Prince  mourut  de  fa  bleffure 
"Ferdinaudie  6  de  Juin  12 17,  la  troifieme  année  de  fon  règne  [a). 

11;^ Don  Alvar  auroit  bien  voulu  tenir  la  mort  de  fon  Pupille  fecrette ,  mais  il 

Mort  'ht    lui  fut  impo'.uble.  La  Reine  Berengere,  en  ayant  été  informée,  députa  fur 
jiurc  Rn.  le  champ  Don  Lopez  de  Haro ,  &  Don  Gonçale  Giron  au  Roi  de  Léon , 
ylmhinon  pQ^^  le  prier  de  lui  envoyer  l'Infant  Don  Ferdinand  fon  fils,  fous  prétex- 
âe  Don     j.^  qu'elle  defiroit  de  le  voir  {!)).     Le  Roi  leur  accorda  leur  demande  ;  &  la 
Reine  n'eut  pas  fitôt  fon  fils  entre  les  mains ,  qu'elle  quitta  Autillo  ,  &  fe 
rendit  avec  lui  à  Palence,  où  ils  furent  reçus  de  fEvéque,  du  Cierge  &de 
la  Ville  avec  de  grandes  acclamations.  Elle  voulut  delà  aller  à  Valladolid  ;  mais 
avant  cela  quelques  Seigneurs  entreprirent  de  ménager  un  accommodement 
avec  Don  Alvar.  Cet  homme  ambitieux  propofa  modeftement,  que  la  Rei- 
ne lui  mit  fon  fils  entre  les  mains,  &  qu'alors  il  le  reconnoitroit  pour  foa 
Souverain.     Cette  propofition  ayant  été  rejettée,  la  Reine  alla  avec  fon  fils 
à  Valladolid  ,  où  on  leur  fit  une  réception  pareille  qu'à  Palence  (  c  ).     La 
Reine  forma  enfuite  le  deffein  de  palier  dans  l'Jiftramadure ,  &  elle  partit 
efFeftivement  ;  mais  les  de  Lara  avoit  tellement   gagné  les  habitans  de  la 
plupart  des  grandes  Villes ,  qu'ils  refuferent  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  La 
Reine  &  fon  fils  prirent  alors  le  parci  de  retourner  à  Valladolid.  Elle  y  con- 
voqua les  Etats ,  &  fit  fommer  en  même  tems  toutes  les  Places  ,quiétoient 
entre  les  mains  de  la  faftion  contraire  de  fe  foumetcre ,  fous  peine  d'être 
déclarées  rebelles  par  les  Etats.  Cette  démarche  fit  efi'et ,  ces  villes  rentrè- 
rent dans  le  devoir,  &  envoyèrent  leurs  Députes  aux  Etats  (rf). 
ha  Reine       Cette  Affemblée  fut  des  plus  nombreufes,  prefque  tous  les  Prélats  &  les 
Berengere  Seigneurs  de  Caftille  s'y  trouvèrent;  la  Reine  Donna  Berengere  fut  recon- 
'^^if"â''c  nue'Souveraine  des  deux  Caftilles  &  proclamée  (f).    Son  règne  fut  néan- 
"àcinct  lie    moins  très-court,  car  par  le  confjil  des  principaux  Seigneurs,  elle  abdiqua 
la  CviiTOfi-  la  couroime  en  faveur  de  fon  fils.  Pour  cet  eifet  on  drcila  un  Théâtre  aune 
tisitifa-     des  portes  de  la  ville,  Don  Ferdinand  v  parut  en  habit  de  cérémonie,  & 
v:urdefon^^^  fajué  Roi  de  Caftille  par  fa  iMere,  par  les  Prélats  &  par  les  Seigneurs, 
l  ''  aux  acclamations  d'une  foule  de  Peuple.   On  conduifit  enfuite  le  nouveau 

Roi  en  procefTionà  l'Eglife  Cathédrale,  où  tous  lui  jurèrent  fidélité  le  31 
d'Août,  de  l'an  12 17  (/■), 
Le  Rn  de  La  joie  que  l'on  reffentoit  à  Valladolid  fut  troublée  par  la  nouvelle,  que 
Léonin  Y)ox\  Alphonfe,  Roi  de  Léon,  étoit  encré  en  Caftille  à  la  tête  d'une  puif- 
îinie"  ^^  fan  te  Armée,  accompagné  de  D.  Alvar  de  Lara;  ce  Prince  étoic  piqué  de 
s'mrliour-  ce  qu'on  lui  avoit  demandé  fon  fils  pour  le  faire  Roi  fans  fa  participation, 
^■-  La  Reine  lui  députa  les  Evêques  de  Burgos  &  de  Palence ,  pour  le  fupplier 

de  ne  point  commettre  d'hoftihtés  dans  les  Etats  de  fon  fils;  mais  le  Roi 

n'eut 

{a)  Annal.  Tolet.  Chron.  S.  FcrnanJ.  (d)  Cliron.  Var.  ant. 

(/;)  ko.'J-nc.  Toli't.uhi  fiip  (e)  korkr.  T. Ut.  l  C. 

(c)  Annal.  Tolet.  Chron.  S.  Fsmanâ.  {f)  Luc.  Tud.  Chron.  S.  Fernar.d.  Chrcn. 
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n'eut  aucun  égard  aux  remontrances  de  ces  Prélats,  &  croiant  Turprendre  Sjction 
la  Cour  au  dépourvu  ,  il  continua  fa  marche  vers  Burgos.     Mais  Don  Lo-      VI. 
pezdeHaro,  ayant  alTemhlé  quelques  troupes  d'élite,  s'enferma  dans  cette ^'/''<"'''"'''« 
Place,  &  Te  prépara  à  s'y  bien  défendre.  Don  Alphonfe  inftruit  de  ce  qi-ii^^c"fî^ 
fe  paflbit  ,  fe  retira  promptement  dans  fes  Etats,  &  témoigna  un  extré-yj^^„^^'  * 
me  mécontement  de  la  faufTe  démarche  qu'on  lui  avoit  fait  faire  (a).  Ferdinand 

Quand  cet  orage  fut  pafTé,  la  Reine  envoya  demander  à  Don  Alvar  leli- 
corps  du  Roi  Don  Henri  Ton  frère ,  qu'il  avoit  fait  emporter  fecretement.  „  . 
11  le  remit  aux  Prélats  qui  vinrent  le  demander,  âc  il  fut  enterré  avec  beau-^^^^J 
coup  de  pompe  à  Burgos  (b).  En  ce  tems-là  le  Pape  Honorius  III.  écrivit 
aux  Evêques  d'Efpagne  touchant  les  Juifs  d'une  maniera  digne  d'un  Evêque 
Chrétien.     11  fouhaitta  qu'on  les  contraignit  de  porter  quelque  marque  à  la- 
quelle on  les  pût  reconnoitre,  mais  que  l'on  empêchât  en  même  tems  que 
l'on  n'ufât  de  violence  pour  leur  faire  recevoir  le  Baptême,  &  qu'on  ne 
les  infultât  quand  ils  célcbreroient  leurs  fêtes  (c).  Le  Gr^nd-Maître  de  Ca* 
latrava,  reconnoiflant  que  le  lieu  où  le  Couvent  étoit  ficué  étoit  très -mal 
fain,  le  transféra  proche  de  Salvatierra,  où  il  eft  encore  aujourd'hui,  bien 
que  les  Chevaliers  confcrvent  leur  ancien  nom. 

Les  Seigneurs  attachés  au  parti  d'AIvar  de  Lara ,  ou  pour  mieux  dire  qui  D  Alvar 
vouloient  fe  difpenfer  d'obéir  à  leur  Souverain,  periiltoienc  toujours  dans'^s.I^aw'V^ 
une  forte  d'indépendance.    Le  Roi  &  fa  mère  aflemblerent  donc  de  bon-^^''/'"^'"*' 
nés  Troupes, afin  de  mettre  le  Roi  enpaifible  poiTeHion  de  fes  Etats.  Tout^'„'»/;;^r«? 
l'embarras  étoit  de  trouver  le  moyen  de  payer  les  Troupes;  pour  lever  ctt dence. 
obftacle  la  Reine  Berengere  vendit  fes  joiaux.     Pour  couper  la  racine  du 
mal ,  le  Roi  marcha  à  Herrera ,  que  Don  Alvar  occupoit.     Ce  Seigneur 
fortit  de  la  Place  avec  quelques  Chevaux,  pour  reconnoitre  l'état  des  forces 
du  Roi;  il  confidera  longtems  l'Armée  Royale  avec  un  fouverain  mépris; 
quelques  Seigneurs,  choqués  de  fon  audace,  fondirent  fur  lui  avec  quel- 
ques Cavaliers,  &  le  firent  prifonnier  Ql).  Il  fut  mieux  traité  qu'il  ne  méri- 
toit,  car  h  Reini  lui  offrit  la  liberté,  moyennant  qu'il  rendit  les  Forteref* 
Tes  que  lui  &  les  Partifans  tenoient;  l'accommodement  le  fit  &  fut  exécuté 
de  part  &  d'autre.     Le  Comte  ayant  recouvré  la  liberté  vécut  quelque  tems    12 J8. 
tranquille ,  mais  bientôt  il  travailla  à  fomenter  de  nouveaux  troubles.  Don 
Ferdinand  en  fut  inftruit,  &  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  fes  Troupes; 
ce  qui  obligea  Don  Alvar  à  fortir  de  Caftille  pour  fe  réfugier  à  la  Cour  de 
Léon  (e). 

Le  Roi  Don  Alphonfe  lui  fit  un  accueil  favorable,  &  quoiqu'il  l'eût  déja^-^  fm/c<i 
abufé  «ne  fois ,  il  fe  laifla  encore  féduire  par  fes  difcours  ;  il  mit  fur  pied  LeÇ"  ;  «^ 
denombreufes  Troupes  pour  entrer  en  Caftille,  fur  la  fimple  perfuaOon'^''''''''^''^^ 
qu'il  lui  feroit  facile  de  s'en  emparer.  Don  Ferdinand  fon  fils  afiembla  ^^i^ty"/"'^'",'. 
une  groffe  Armée,  &  marcha  vers  Médina  del  Campo.  Don  Alphonfe  s'i  fe.Stimn. 
vança  &  invefl;it  une  petite  Place ,  où  il  y  avoit  quelques  Troupes.  Mais 
pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  Ciege,  Don  Alvar  tomba  malade;  quelques 

Pré- 

Ça)  Annil.  Tolet.  Chron.   S.  Fcruanl.  (J)  Ro-Ier.  Tukt.  1.  c.  Chron.  S.  Fernand. 

(*)  Kuder,  Tokt.  deReb.Hifp.  L.  IX.  (ô  Chron.  Var.  antiq. 

(f)  Ep.  Uoiior.  ap,  Rajnald, 

Nn  2 
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Sbction  Prélats  profitèrent  de  cette  occafion  pour  répréfenter  au  Roi  l'injuftice  de 
VI.  la  Guerre  qu'il  faifoit  à  fon  fils ,  qui  retenu  par  l'amour  &  par  le  refpedl 
[^"^""'Ip'''''' dûs  à  un  Père,  cherchoit  à  obferver  louce  la  modirftie  filiale,  quoiqu'à  la 
*fe  Cafinie'^^^  de  fi  bonnes  Troupes.  Ces  remontrances  engagèrent  le  Roi  à  lever  le 
>';/?/«  uege  &  à  fe  retirer  dans  fes  Etats  (  a  ).  On  ne  peut  exprimer  le  chagrin 
Ferdinand  .ju'tut  le  Comte  D.  Alvar  de  voir  fes  deiTeins   avortés  ,   s'étant  fait  por- 

^^ ter  à  Toro,  il  y  mourut  s'étant  fait  conférer  l'Ordre  de  St.  Jaques,  &  de- 

manda  d'être  enterré  à  Uclès  {b).  Il  mourut  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  laifla  pas 
dequoi  fe  faire  enfévelir ,  &  tranfporter  à  l'endroit  où  il  devoit  être  inhu- 
mé; ce  qui  fit  que  la  Reine  Berengere  envoya,  par  un  exemple  fingulierde 
modération  &  de  Charité  Chrétienne ,  une  étolFe  très-riche  &  de  l'argent 
pour  qu'on  lui  rendit  ces  derniers  devoirs  (c).  Don  Ferdinand  de  Lara  fon 
frère,  dont  la  conduite  avoit  été  fort  équivoque  pendant  les  troubles,  fut 
contraint  de  remettre  au  Roi  les  Places  qu'il  avoit,  &  obtint  à  ce  prix  la  li- 
berté de  fortir  de  fa  patrie ,  &  de  fe  retirer  à  Maroc  ,   où  il  mourut  dans 
l'obfcurité  {d). 
Cruifada       Don  Roderic ,  Archevêque  de  Tolède  ayant  obtenu  du  Pape  une  bulle 
famfuccis.^QXix  une  Croifade  contre  les  Infidèles,  la  fit  publier  dans  toute  l'Efpagne, 
&  afl'embla  par  ce  moyen  une  nombreufe  Armée  aux  environs  de  Tolède. 
S'étant  mis  à  la  tête  des  Croifés,  il  entra  fur  les  terres  des  iNIahométans , 
foumit  quelques  petites  Places ,  &  alla  affieger  Requena.     Cette  Place  étoit 
bien  fortifiée  &  avoit  une  bonne  Gamifon  ;  il  s'opiniàtra  à  ce  fiege  pendant 
deux  mois ,  mais  à  la  fin  il  fut  obligé  de  le  lever ,  après  y  avoir  perdu  deux 
mille  hommes  (e). 
Mariage       La  Reine  Donna  Berengere  réufllt  mieux  à  négocier  le  mariage  du  Roi 
c'(r]\  '^'^^"  ^'^'  ^^^^  ''*  P""'^'^^^  Béatrix, fille  de  Philippe,  Duc  de  Souabe  &  Em- 
i/vec  B  %  P"'''^^'"  d'Allemagne.     En  paflant  par  la  France  pour  fe  rendre  en  Efpagne , 
trix  de     le  R'^i  Louis  VlTl.  &  la  Reine  Blanche  fa  femme  la  reçurent  avec  beaucoup 
Souabe.    de  magnificence  (/),  ce  qui  eft  une  preuve,  qu'ils  ne  formoient  aucunes 
prétentions  fur  la  Catlille.     La  Princeile  Béacrix  fat  reçue  à  Victoria  par  la 
Reine  Donna  Berengere;  on  la  conduifit  à  Burgos,  6c  ïe  30  Novembre, 
Fête  de  St.  André,  elle  époufa  Don  Ferdinand  dans  la  Cathédrale,  en  pré- 
fence  des  Prélats  &  des  Seigneurs  de  Caftille,  &  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  (g).    Vers  ce  temslii  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Julien, 
transférèrent  à  Alcantara  le  Couvent  de  leur  0;dre,  avec  l'agrément  du 
Roi  de  Léon ,  qui  leur  accorda  la  propriété  de  tout  ce  qu'ils  enleveroient 
aux  Infidèles ,  à  condition  qu'ils  feroient  toujours  Feudataires  de  la  cou- 
ronne (h)  (*). 

On 
(«)  Annal.  Tolet.  (i)  Annal.  Tolet.  Rouler.  Tokt.  I.  c. 

f/;)  Rvier.  Tokt.  de  Rcb,  Hirp.  L.  IX,  (f)  Luc.  T:.d.  Cliron.  S.  Fcrimnd. 

Chron.  S.  Fm-uanJ.  (g)  Luc.  Tul.  Chron.  Red.  Tokt.  ubi  fup. 

(0  Ruil.  Tolet.  1.  c.  \}i)  Chron.  Var.  antiq. 

\d')  Snlazar. 

(*)  Du  tems  de  l'Empïreur  Trajan.Ies  différentes  nations ,  qui  habitoient  le  Pays  qu'vP. 
appelloit  la  Lufîtaiiiî,  contiibieri;nt  chacune  leur  part  pour  conllruire  un  fuperbe  ponc 
fur  le  Tage,  qui  cft  encore  un  monument  de  la  magnificence  &  de  l'art  decestems-là.  Ce 
Pont  ed  élevé  de  dcus-cens  pieds  au  deTus  du  niveau  de  1  eau,  &  quoiqu'il  n'ait  que  ^\x 
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On  avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Rioja  à  Don  Ro-Sectio» 
deric  Diaz  de  los  Cameros.     Ce  Seigneur  tourmenta  le  peuple  tellement     VI. 
par  fes  extorfions,  qu'on  en  porta  des  plaintes  au  Roi,  qui  ajourna  Don  p^''"^;^'''* 
Roderic  pour  lui  faire  rendre  compte  da  ù  conduite.     Celui-ci  fe  ren-  ca^nij'''' 
dit  à  Valladolid  ;  mais  excité  par  de  mauvais  confcils  ,   il  partit  de  cet-/«/i«'i 
te  Ville  fans  s'être  juflifié  devant  le  Roi  ,    &  alla   garnir  de  Monde  &  Ferdinand 
de   munitions   fes  Fortereffes    (a).     Don    Ferdinand    aflembla  prompte-*'- 
ment  fes  Troupes  ,   &  fe  mit  en  marche  pour  a'Ier  le  châtier  ;   mais  layj/^^,.^.   ' 
Reine  Mère  s'entremit  en  confideration  des  bons  fervices  que  D  on  Rode-  „.„;;  ^jp, 
rie  lui  avoit  rendus  durant  les  troubles;  ainfi  l'on  convint  qu'en  lui  don- pjtjéf. 
nant  une  certaine  fomme,  il  renJroit  au  Roi  toutes  les  fortereffes  qu'il, 
avoit  (b). 

Vers  ce  même  te ms,  quelques  Alcaydes  ou  Gouverneurs  des  Provinces  Les  H/^fs 
en  Afrique,  fe  révoltèrent  contre  Zeit-Arax,  fils  &  fucceffeur  de  Maho- '»'«  M<ï/m- 
met,  &  ceux  d'Efpagne  jugèrent  en  pouvoir  faire  autant.    Aben-Hut ,  def-''^'^.'"  ^ 
cendant  des  Rois  de  Saragoffe,  s'empara  du  Royaume  de  Murcie,  &.  àa '^^^jj-^J'^^f 
l'Andaloufie  (c).    Mahomet  Aben' Abdallah  fe  faifit  de  Baëza  &  du  Pays 'j,it,/i^uis 
d'alentour,  &  Abuzeit  frère  de  Mahomet  Enazor  s'empara  du  Royaume  de  lioy^iuwi. 
Valence  (/).  C'ell  ainfî  que  les  fautes  mêmes  des  Chrétiens  tournoient  à    122a 
leur  avantage;  tandis  qu'ils  fembloient  négliger  leurs  véritables  intérêts,  en 
donnant  aux  Infidèles  le  loiOr  de  fé  repofer  &  de  prendre  de  nouvelles  for- 
ces,  ceux-ci  s'en  fcrvoient  plus  à  leur  propre  préjudice,  que  fi  la  guerre 
avec  les  Chrétiens  avoit  continué  ;  ce  qui  piroit  marquer ,  autant  que  nos 
foibles  lumières  peuvent  en  juger,  que  la  Providence  vcilloit  à  la  conferva- 
tion  de  la  R.-ligion  que  les  Chrétiens  d'Efpagne  profelToient ^  bien  qu'ils 
n'en  fuiviffent  gueres  les  maximes  (*). 

L'an- 

(//)  Po.Ier.  Tôlet.  de  Reb.  Hifii.  L.  IX.  (c)  Roler.    Tolct.  1.  c. 

(^_)  Chron.  S.  Fonand.  (;)  Chron.  Var.  antiq. 

arches,  il  a  fix  cens  dix-fept  pieds  de  long,  &  vingt-huit  de  large.  11  y  avoit  autrefois 
quatre  tables  de  pierre,  fur  Icfquelicî  étoient  gravés  les  noms  de  ceux  aux  dépens  defquels 
le  pont  avoit  été  condruit.  Le  tems  h.  d'autre  accidens  en  ont  ruiné  trois,  la  quatrième, 
qui  fubfirte  nous  fait  connoitre  les  noms  de  treize  de  ces  Nations.  Les  deux  Infcriptionî 
qui  fixent  la  date  de  la  conllruction  du  pont  au  fixieme  Confulat  de  cet  Empereur,  font 
encore  enticres.  Les  Maures  frappés  de  la  magnitience  de  cet  ouvrage ,  de  la  fertilité  du 
Pays  6t  de  l'i  commodité  de  la  fituation ,  y  bâtirent  une  ville  ,  qu'ils  appiUerent  Al-Can- 
tara,  c'eft-à-dire  le  Pont.  Il  y  a  pluûcurs  autres  Places  de  ce  nom  en  divers  endroits  de 
l'Efpagne ,  qui,  fi  l'on  examine  la  chofe  de  près ,  ont  tiré  leur  nom  de  quelque  pontcoii- 
fidetable  qui  y  étoir.  Quant  à  celle  de  l'Efltamadure,  qui  eft  de  beaucoup  la  plus  confi- 
derable,  Rlariana  &  tous  les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi  difent,  qu'Alphonle  Roi  de  Léon, 
l'ayant  prifc  fur  les  Maures,  la  donna  aux  Chevaliers  de  Calatrava.  Mais  d'autres  Hifto- 
riens  plus  exacts  affurent ,  qu'il  la  donna  à  Don  Diegue  Sanchez,  Grand-Maîcre  de  l'Or- 
dre Militaire  de  St.  Julien  de  Pereiro,  Il  efl  vrai  que  les  Chevaliers  d'Alcantara  portent 
une  croix  jiareille  à  celle  des  Chevaliers  de  Calatrava,  qui  fe  tenninepar  quatre  fleursde 
lis,  avec  cette  différence  que  celle  des  premiers  efl  verte.  Aujourd  hui  cet  Ordre  poflede 
trente  -  trois  Coninianderies,  trois  Prieurés,  &  trois  Alcaydies,  qui  rapportent  quatre- 
vingt  mille  ducats  par  an  de  revenu. 

(_♦;  On  a  vu  divers  exemples  de  Grands  Seigneurs ,  qui  par  ambition,  par  reflTenti- 
nient  ou  par  nécellîté,  fe  réfugièrent  chez  les  Mahométans  11  arriva  dans  le  tems  don: 
nous  parlons  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  encore,  que  nous  rapportons  ici,  parceque 
«la  peut  fervir  à  donner  une  idée  du  caraflcre  d^s  gens  de  ce  teœs-là.     L'Infant   Don 

Kr.  3  .  oa;.. 
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Section  L'année  fuivante  Don  J^yme ,  Roi  d'Arragon,  époufa  Donna  Eleonore, 
VI.  ftcLir  de  la  Reine  Donna  Berengere,  &  Tante  de  Don  Ferdinand  Roi  de 
^^'/^*'^'^^Caftille  (a).  Parmi  le  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lara, 
CaftHle  ^iî  y  ^^°^^  '^  Comte  Don  Gonçale  de  Molina,  qui  jufques  ici  s'étoit  tenu 
vifytiVt  fort  tranquille;  mais  à  l'ioftigation  d'un  autre  Gonçale  de  la  même  famille, 
Ferdinand;;^  frère  de  Don  Alvar,  il  prit  les  armes,  &  fut  joint  par  fon  parent,  qui 

^^ s'étoit  réfugié  chez  les  Maures  (b).  Le  Roi  fe  mit  en  Campagne  avec   les 

N'iuviau.x  Troupes ,  pour  le  châtier  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  la  Guerre  n'au- 
troiibl  s     roit  pas  été  terminée  fitôt ,  fi  la  Reine  Berengere  n'eut  ménagé  un  accom- 
«,C3ftilIe.j^Qjg.jngnt,  dont  le  fceau  fut  le  mariage  de  l'infint  Don  Alphonfe,  frerc 
^uRoi,  avec  la  fille  du  Comte.  Ce  Seigneur  obligea  fon  parent  de  fortir 
du  Royaume  &  remit  toutes  fes  Places  au  Roi ,  qui  les  lui  rendit  avec  fes 
bonnes  grâces,  &  peu  après  l'Infant  époufa  fa  fille  (c). 
Naiffaire      Le  23  de  iSîovembre ,  la  Reine  Donna  Béatrix  accoucha  de  l'Infant  Don 
'■''^^'^"^j'"'' Alphonfe,  qui  fucceda  au  Roi  fon  pcre,&  environ  trois  mois  après  fa  naif» 
Swiife'   ^'^^^^i  i'  ^""^  reconnu  Héritier  des  Etats  de  fon  père  dans  une  Aifembléegé' 
1222*.    nérale  des  Etats,  parceque  Don  P'erdinand  avoit  delTein  de  faire  la  guerre 
aux  Maures  (d).  L'exécution  de  ce  deflein  fut  différée  néanmoins,  à  caufe 
d'une  rébellion  en  Galice;  le  Roi  de  Léon  fon  père  lui  avant  demandé  des 
Troupes  pour  l'appaifer ,  il  les  lui  envoya,  &  la  révolte  fut  bientôt  étouf- 
fée (e).  L'année  fuivante  le  Roi  de  Léon  fonda  une  Univerfité  à  Sala- 
manque. 
Iff  jioi         Le  Roi  de  Caflille,  ayant  appris  que  Don  Alvar  Ferez,  Général  brave 
marche      &  expérimenté ,  s'étoit  retiré  pour  quelque  fujetde  mécontentement  chez  les 
contre  les  Maures,  lui  fit  offrir  les  bonnes  grâces  &  un  parti  avantageux,  ce  qui  en- 
Maures,   gagea  Don  Alvar  à  paffer  à  fon  fervicc.     Ce  fut  avec  lui  que  le  Roi  déli- 
béra fur  la  guerre  qu'il  vouloit  entreprendre  (/).     Il  ordonna  à  fes  troupes 

de 

(_,;")  Ziirita  Annal.  Arrag.  (cJ)  Chron.  Var.  antiq. 

{h)  Annal.  Tolet,  (<■)  Luc.  TirJ.  Chron. 

(c)  Rb  U  Tvlet.  de    Reb.   Hlfp.  L.  IX.  (/)  Chron.  i".  Fernand.  Roder.  Tolet.  1.  c. 

Sanche,  frère  cadec  d' Alphonfe  Roi  de  Léon,  qui  du  côté  de  fa  mère  defcendoit  de  la 
famille  de  Haro,  avoit  donné  plufieurs  preuves  de  ce  coiirnge,  qu'on  appelle  férocité, 
furtout  à  h  bataille  de  Tolote,  où  il  avoit  lervi  fous  le  Roi  de  Cafiille  en  qualité  de  Vo- 
lontaire. Il  fe  brouilla  avec  le  Roi  fon  frère,  fans  que  l'on  en  facixe  la  r.nifon  ;  enforte 
qu'il  quitta  la  Cour  &  fe  rendit  à  Tolède,  publiant  (lue  le  Miramolin  lui  avoit  promis  de 
grandes  richelTes ,  &  combleroit  de  bienfaits  tous  ceux  qui  le  fuivroicnt.  Plus  de  quaran- 
te mille  hommes,  éblouis  par  fes  difcours,  fe  joignirent  à  lui  &  l'accompr^gnerent  juf- 
qu'à  Seviile,  fur  ce  qu'il  leur  avoit  fait  entendre  que  ce  feroit  dans  cette  ville  qu'ils  re- 
cevroient  leurs  montres.  Don  Sanche  cependant  faifant  réfle.xion  que  fon  impollure  feroit 
bientôt  découverte  .alla  fe  fortifier  à  Cagnamero,  qui  éroit  un  Château  abandonné  fur  les 
ccnfms  de  la  Sierra-Morena.  La  plupart  de  ceux  qui  s'étoicnt  attachés  à  lui  s'en  retour- 
nèrent chez  eus;  les  autres  refterent  avec  lui  dans  le  Fort,  d'où  ils  faifoient  beaucoup 
de  mal  aux  Chrétiens  &  aux  Mahométans.  Le  23  d'ilodt  de  l'an  Iî20.  l'Infant  Don 
Sanche  .illa  à  la  Chafle ,  &  s'engagea  imprudemment  à  la  pourfuite  d'un  Ours,  qui  le  tua. 
Ses  gens  n'eurent  pas  le  teuis  de  le  regretter;  car  deux  jours  après  l'AlcayJe  de  Badajoz 
parut  devant  le  Château  de  Cagnamero,  avec  un  nombre  confiderahle  de  Mahométans, 
l'attaqua  fur  le  champ ,  l'emporta  d'emblée ,  &  fit  main  baffe  fur  tous  les  Chrétiens  qu'il 
y  trouva  {i), 

il)  Annal.  Tolet.  terrera  T,  IV.  pag.  %z. 
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de  fe  rendre  à  Tolède,  &  y  étant  venu,  Don  Ferdinand  fe  mit  en  cam«  Sectioh 
pa^ne ,  accompagné  de  l'Archevêque  Don  Roderic.  Sur  fa  route  il  rencon-     VI. 
tra  Abuzeit,  Roi  de  Valence,  qui  offrit  de  fe  reconnoitre  fon  Vaiïal.  Ls^j^'^'^f 
Roi  le  reçut  avec  bonté  ,  &  le  renvoya  ,  après  l'avoir  alTuré  qu'il  n'avoit  cXlle 
rien  à  craindre  (a).  11  pafla  cnfuite  la  Sierra  Morena,  ravagea  le  territoire  ;«/,/« Vi 
àeBaëzaj  défit  un  Corps  de  Mahométans  ,  qui  vouloient  l'arrêter,  &  fi.  Ferdinand 
nit  la  campagne  par  laprife  de  Quéradà  d' de  quelques  autrç§  rçrcerefles^qu'il  ^^- 
fit  rafer  (i). 

Pendant  que  Don  Ferdinand  étoit  en  Campagne ,  Jean  de  Brienne  Roi  jean  de 
de  Jérufalem  arriva  en  Efpagne,  pour  vifiter  le  tombeau  de  Si.  Jaques.  A-  Brienne 
près  avoir  fatisfait  fa  dévotion,  il  prit  fa  route  par  Burgos,  &  y  conclut  ^/""/'' •'« 
fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Berengere ,  fœur  du  Roi  j&  quelques  jours -^^J  ''" 
après  il  partit  avec  fa  femme  pour  la  France  (c).  "^2 

Don  Ferdinand  fe  remit  en  Campagne  au  retour  du  Printems.  A  peine  eut-  D.  Fer'di  • 
il  pafîe  la  Sierra  Morena,  qu'il  rencontra  Mahomet,  fils  d'Aben- Abdallah  ,  nand  an- 
&  defcendant  des  Miramolins  d'Afrique,  qui  fe  rendit  fon  Vaflal,  &  s'en-f"""^  '''* 
gagea  de  lui  payer  le  quart  des  revenus  de  fes  Etats  ;  pour  fureté  du  paye-  fj"/^"/,'] 
ment  il  lui  donna  en  otage  Abdul  Monin  fon  fils ,  &  les  Châteaux  de  Baéza,  fîjgifs. 
d'Andujar  &  de  Martos,  ce  qui  mit  fin  à  cette  Campagne  (d).     Don  Al-     1225. 
phonfe  Roi  de  Léon  faifoit  de  fon  côté  la  guerre  aux  Maures  ;  Aben-Huc 
Roi  de  Seville  marcha  avec  une  nombreufe  Armée  à  fa  rencontre ,  &  l'on 
en  vint  à  une  adtion  générale  ;  après  un  combat  opiniâtre  &  fanglant,  la 
viéloire  fe  déclara  pour  les  Chrétiens,  ôc  le  Roi  de  Léon  fc  retira  couvert 
de  gloire  &  chargé  de  dépouilles  (e).  Vers  la  fin  de  l'année  le  Pape  fit  pu- 
blier la  croifade  en  Efpagne  pour  mettre  les  Rois  de  Portugal ,  &  de  Léon 
mieux  en  état  de  poulter  la  guerre  contre  les  Infidèles.     Car  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  l'Archevêque  de  Tolède  en  avoit  obtenu  une  en  faveur 
du  Roi  fon  Maître  (/). 

D'abord  que  la  faifon  le  permit,  le  jeune  Roi  de  Caftille  fe  remit  en  Cam-  Comrt^ 
pagne,  bien  qu'il  ne  paroifle  pas  que  fes  Troupes  fuffent  nombreufes.  îlqu'Ùfair. 
avoit  feulement  deflein  de  fe  rendre  maître  de  plufieurs  Places,  qui  étoient 
à  la  defcente  des  détroits  de  Muradal.  Ayant  mis  fon  projet  en  exécution, 
il  laifla  partout  de  bonnes  Garnifons,  &  retourna  dans  fon  Royaume;  ce 
qui  délivra  les  Maures  de  leurs  frayeurs,  &  les  empêcha  de  prendre  une  Ju- 
lie idée  de  l'important  plan  qu'il  avoit  formé  pour  étendre  fes  Etats  &  pour 
afFoibiir  les  leurs  (g). 

L'année  fuivante  il  retourna  en  Andaloufie,  avec  une  armée  plus  puifTan-  LeRoidi 
te,  &  demanda  à  Mahomet,  Roi  de  Baëza,  de  lui  céder  les  Châteaux  de  Baëznlui 
Burgalimar,  de  Salvatierra  &  de  Capilla,  qui  étoient  dans  ces  Quartiers ,  ^''''^  ^'"'. 
car  il  y  avoit  beaucoup  de  Places  appellées  Salvatierra,  &   <îiielques -unes^^"^^  "'^ 
connues  fous  le  nom  de  Capilla,  Mahomet,  qui  redoutait  un  Prince  fi  puif- 

fant, 

(a)  Annal.   Tolet.  (f)  Luc.  TuJ.  Chron. 

Q,)  Ru'J.  Tolet.  ubi  fup.  Chron.  5.  Fer.       (/)  Chroii.  5.  Fernmd.  Ruder.  Tolst.  ubi 

vand.  fup. 

(c)   It-ol.  Toltt.  I.  c.  Lu:.  TuJ.  Chron.  C^)  Chron.  Var.  autiy, 

\j)  Chr-iii.  Var.  anciq, 
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SzcT-.oN  Tant ,  tandis  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  fes  voifins ,  y  confentic  &  ordon- 
VI.  na  aux  Gouverneurs  de  ces  Places  de  les  livrer  au  Roi  de  Caftille.  Pour  fu- 
^^f"'%^^f  Tèté  de  l'exécution  de  fa  promefTe,  il  lui  donna  en  ôcage  le  Château  de 
dftnie '''fi^ëza ,  que  le  Roi  confia  à  Don  Gonçale  ,  Grand-Maître  de  Calatrava, 
juii/u'à  qui  y  entra  avec  aHez  de  monde  pour  le  garder.  Mahomt-t  ne  pouvant  avec 
Ferdinand 5ienféance  demeurer  dans  une  Ville,  où  il  y  avoit  Garûifon  Chrétienne, 
II'  fe  retira  à  Cordoue,  qui  iui  app;'^rtenoit ,  en  attendant  qu'on  eût  remis  au 

*  1227.    Roi  de  Cadille  les  Châteaux  qu'il  avoit  demandés  (a).     Les  Gouverneurs 
des  deux  premiers ,  évacuèrent  ces  Places  fans  difficulté  ;  mais  celui  de  Ca- 
pilia,  qui  avoit  une  bonne  Garnifon,  ik  beaucoup  de  vivres  &  de  muni- 
tions, ne  voulut  point  obéir;  deforte  que  Don  Ferdinand  fut  obligé  de 
l'alîîeger  (è). 
Ot  àifuf-      Comme  le  peuple  eft  mauvais  Politique ,  les  Maures  de  Cordoue  au  lieu 
fiir.é  ^■"'■'«-d'attribuer  la  complaifance  de  leur  Souverain  aux  véritables  motifs  qui  le 
w/  "i^-  faifoient  agir  ,  commencèrent  à  le  foupçonner  d'avoir  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  les  Chrétiens,  cSeLiencôt  ils  fe  perfuaderent  qu'il  étoit  Chré- 
tien dans  le  cœur  ;  ils  formèrent  alors  le  projet  de  le  tuer  ,  &  de  fe  mettre 
fous  la  domination  d'Aben-Hut ,  Roi  de  Seville.   Mahomet  eut  bientôt  le 
vent  de  cette  confpiration ,  deforce  qu'il  prit  le  parti  de  fortir  fecrettemenc 
de  Cordoue ,  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  ;  mais  les  Cordouans  l'ayant 
pourfuivi  l'atteignirent ,   &  lui  coupèrent  la  tête  (c).     Sur  la  nouvelle  de 
cette  révolution ,  les  Mahométans  de  Baëza  prirent  les  armes ,  &  affiege- 
rent  le  Château.  Le  Grand-Maître  de  Calatrava  le  défendit  avec  une  valeur 
&  une  réfolution  dignes  de  lui.  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Don  Ferdinand 
emporta  Capilla  d'affaut,  après  un  fiege  de  quatre  mois,  &  fit  main  ba/Te 
fur  toute  la  Garnifon  (d).     Le  Grand-Maître  &  ceux  qui  étoient  avec  lui 
fe  virent  fur  le  point  d'avoir  le  même  fort.     Ayant  donné  avis  à  Don  Al- 
var  Perez  du  befoin  qu'il  avoit  de  renfort ,  ce  Général  lui  fit  fur  le  champ 
réponfe,  qu'il  lui  cnvoyeroit  inceflamnent  affez  de  Troupes  pour  faire  le- 
ver le  fiege.     En  effet  il  envoya  à  Baëzi  un  gros  détachement  fous  la  con- 
duite de  Don  Lopez  de  Haro  ;  qui  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Château, 
que  réuniffiint  fes  l'roupes  à  celles  du  Grand-Maître,  il  fondit  fur  les  Infi- 
dèles (S:  en  quelques  heures  il  les  força  d'abandonner  la  ville,  dont  les  Chré- 
tiens relièrent  les  maîtres.    C'étoit  une  Conquête  importante  ;  cette  ville 
s'appelloit  anciennement  Vacia,  fituée  fur  une  hauteur  pas  loin  du  Guadal- 
quivir.  On  regarda  comme  une  circonftince  remarquable,  qu'elle  fut  prife 
le  jour  de  St.  André,  qui  en  étoit  autrefois  le  Patron  Ce). 
LaCathâ-     Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  l'année  faivante  ,  Don  Ferdi- 
éralcik    nand  pofa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  Cathédrale  de  Tolède,  qui  eft 
Tulcdc  r?-]^  même,  qui  fait  encore  un  des  Ornemens  de  la  ville  (/).    L'Archevêque 
Don  Roderic  contribua  beaucoup  à  cet  important  Ouvrage  ;  &  comme  l'on 
avoit  raffemblé  d'avance  tous  les  matériaux,  cette  entreprife ,  bien  que  gran- 
de, fut  plutôt  achevée  qu'on  ne  fe  i'imagineroit  (5).   Le  Roi  fit  aulîi  imj 

cour- 
(a)  Roler.  Tokt.  de  Reb.Hifp.L.  iX.  (c)  Rorkr.  Tokt.  I,  c. 

{h)  Chron.  S.  Fernanl.  (/)  Annal.  Tolet. 

(f)  Roder.  Tolct.  ubi  fup.  Is)  R<"i-  Tokl.  de  R.lî.  Hifp.  L.IX. 

{/l)  Annal.  Toitt. 
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jourte  Campagne,  &  ravagea  les  environs  de  Jaën,  pour  facilirer  une  en-SEoTio« 
treprife  qu'il  méditoit  pour  l'année  fuivante.  VI. 

On  a  vu  plus  haut  que  Don  Jayme,  Roi  d'Arragon,  avoit  époufé  Don- ^ '^'"'«^' 
na  Eleonore ,  Tante  du  Roi  de  Caflille  ;  il  en  avoit  eu  l'Infant  Don  Alphon-  Caftllle 
fe.  Mais  le  Légat  du  Pape  ayant  appris,  que  ce  Monarque  &  la  Reine  é-jt..;qu'à 
toient  parens  au  quatrième  degré  ,  on  convoqua  un  Concile  des  Evêques  Ferdinand 
d'Arragon  &de  Cafl:ille,&  le  mariage  fut  déclaré  nul.     Le  Roi  témoigna ^^- 
beaucoup  de  modération ,  mais  on  dit  que  la  Reine  fit  paroitre  alTez  de  mé  Le  mmia. 
contentement;  cependant  on  déclara  Don  Alphonfe  fon  fils  légitime  hén  gc J» Roi 
tier  de  la  Couronne  ;  ainfî  elle  s'en  retourna  en  Caflille  {a).  ^'Aragon 

Le  Roi  de  Léon  entra  à  la  tête  de  fes  Troupes  dans  l'Eftramadure,  &^^„ul^'^^ 
rendit  maître  de  Caceres,  place  importante,  dont  fes  prédécefTeurs  &  loi-    1228. 
même  avoient  plus  d'une  fois  tenté  inutilement  la  réduÀion.   Quelques  Au-  Prif(;  de 
teurs  prétendent  qu'elle  s'appelloit  anciennement  Cafa  Ctreris  ,  dont  on  a  Caceres. 
fait  par  corruption  Caceres  (/)). 

Don  Ferdinand  n'eut  pas  le  même  fuccès  par  rapport  à  la  conquête  de  Prife  & 
Jaën ,  qu'il  avoit  projettée  depuis  longtems  ;car  quoiqu'il  l'atîiegeât  dans  les  deftiuliion 
forjnes ,  &  qu'il  continuât  le  fiege  pendant  quelque  tems  ,  il  fut  à  la  fin  '^'/'^«fi^"" 
obligé  de  décamper.     Mais  par  le  Conftil  de  Don  Alvar  Ferez  il  ruina  plu-    ^^"' 
fleurs  Places  dans  le  voifinage  de  cette  ville ,  &  fit  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
faciliter  une  autrefois  fa  priie  (c). 

Don  Alphonfe,  Roi  de  Léon ,  réfolut  de  poufler  la  guerre  contre  les  naoire du 
Mahométans  avec  plus  de  vigueur  que  jamais ,  n'ayant  rien  à  craindre  de  «"'  '''« 
fes  Voifins.     11  jetta  les  yeux  fur  Merida ,  Place  forte  &  importante ,  à  la  1'^°^^"'' 
confervation  de  laquelle  les  Maures  veilloient  avec  beaucoup  de  foin  ;  mais  '^^^   ""' 
le  Roi  l'attaqua  fi  vivement,  qu'il  la  prit,  avant  qu'ils  euffent  le  tems  delà 
fécourir  (d).  A  peine  en  étoit-il  en  pofleflion,  qu'Aben-Hut,  le  plus  puif- 
fant  des  Rois  Mahométans  d'Efpagne ,  parut  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt 
mille  Chevaux  &  de  foixante  mille  Fantaffins  (e).     L'Armée  de  Don  Al- 
phonfe étoit  fort  inférieure ,  cependant  comme  il  falloit  opter  entre  livrer 
bataille  ou  être  affiegé  dans  fa  nouvelle  conquête,  il  préféra  le  premier 
parti.     Ainfi  s'étant  recommandé  à  St.  Jaques  &  à  St.  Ifidore ,  il  fortit 
de  Mérida ,  &  donna  bataille  aux  Maures  ;  après  un  long  &  fanglant  com- 
bat, il  remporta  une  vibloire  complette,  qui  lui  fraia  le  chemin  à  de  nou- 
velles conquêtes  (/). 

i.ion  Ferdinand  de  Cafl;ille,  fon  fils,  piqué  d'avoir  échoué  devant  Jaën,  Celui r/e 
vint  de  nouveau  en  faire  le  fiege  avec  une  Armée  plus  nombreufe  ;  mais  les  Sr^,'"f  . 
Maures,  connoiflîant  l'importance  de  cette  Place,  &  voyant  qu'ils  s'affoi- yf^^'ug^ 
bliflbient  de  jour  en  jour,  avoient  fi  bien  pourvu  à  tous  égards  à  fa  défcn-    1230. 
fe,  que  le  Roi  par  l'avis  de  fes  principaux  Oificiers,  prit  le  parti, quoiqu'à 
regret,  de  lever  encore  le  fiege,  plutôt  que  de  ruiner  fon  Armée  {g). 

Le 

(û)  Zuiifa,  Annal.  Arrag.  Tut/.  Chron. 

{b)  Les  Délices  d'Efpagne  T.  Lp.  137.         (<.')  liot/er.Ttlef.uhi  fap. LucTvJ.  Chron. 
Chron.  Var.  antiq.  (/)  Chron.  Var.  antii]. 

(<r)  RoJer.   Talc.  1.  c.  C?)  Roder.  Ttkt.  1.  C. 

(rf;  Annal.  Tolet.  &   Coinpoaell.  Luc. 
Tome  XXFIIL  Oo 
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Sbctiqn       Le  Roi  de  Léon,  après  la  glorieufe  Campagne ,  dont  nous  avons  parlé, 
VI.     alla  vifiter  le  Corps  de  Saint  Ilidore,  en  aélion  de  grâces  de  la  viétoire  de 
^'^"'^'J^Menàd.  Il  fe  mit  aiiffi  en  chemin  pour  aller  honorer  celui  de  St.  Jaques, 
Caftille     ^'*^lo"  l6  goût  de  dévotion  de  ce  tems-là.   Mais  s'étant  arrêté  à  Ville  neuve 
jufqri'à      de  Sarria,  il  fut  attaqué  d'une  maladie,  dont  il  mourut  le  23  de  Septembre 
Ferdi-      de  l'an  1230  (a).  I!  ordonna  par  fon  Teftament  de  l'inhumer  dans  l'Eglife 
"^"'^.i^'.,  Métropo  itaine  de  St.  Jaques,  près  de  l'endroit  où  repofoit  déjà  fon  père. 
Mort  du    Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier ,  c'efl  qu'il  inltitua  Héritières  de  fes 
Roi  Je      Etats  Donna  Sanche  &  Donna  Dulce  les  deux  filles ,  qu'il  avoit  eues  de  la 
Leon.       Reine  Donna  Therefe  de  Portugal  ;  &  il  chargea  quelques  Prélats  &  Sei« 
gneurs  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fes  dernières  volontés  {b).    C'étoit 
un  Prince  qui  avoit  de  grandes  vertus  &  de  grands  défauts.     Il  fe  diilingua 
par  fon  amour  pour  la  juftice,  à  l'exaéle  adminiftration  il  veilla  toujours, 
&.  par  fa  grande  modération  à  lever  fes  revenus ,  ce  qui  rendit  fes  fujets 
riches  &  l'en  fit  fort  aimer.  Son  plus  grand  défaut  fut  une  humeur  incon- 
ftante,  qui  l'expofa  dans  le  cours  de  fon  règne  à  bien  des  inconvéniens  (*). 
li  fut  malheureux  dans  fes  deux  mariages,quoique  très-bon  mari;  fa  première 
femme  eut  pourtant  toujours  fon  cœur.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'efl:  que  fes 
deux  mariage  ayant  été  déclarés  nuls  par  le  Pape ,  cela  n'a  pas  empêché  l'Eglife 
de  Rome  de  Canonifer  Donna  Sanche,  née  du  premier,  &  Don  Ferdinand 
iflli  du  fécond  (c). 
Hifércndi      La  manière  dont  ce  Monarque  avoit  difpofé  de  ^qs  Etats ,  fut  fur  le  point 
p'mrljfuc  ^;^  caufer  une  guerre  Civile.  La  Galice  &  quelques  villes  de  Léon  fe  déclare- 
w'ainoMs  ^^"'-  P'^"''  '^^  Infi^ntes,  mais  la  plus  grande  partie  du  Royaume  prit  le  parti 
de  Don  Ferdinand  ,  parcequ'on  s'étoit  engagé  par  ferment  de  reconnoitre 
ce  Prince  pour  fucceJTeur  de  fon  père.  La  Reine  Therefe  vint  de  Portugal 
pour  foutenir  les  intérêts  de  feà  filles  ,&  fe  mit  fous  laproteftiondu  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaijues  {d).  La  Reine  Berengere  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  mort  du  Roi,  qu'elle  fe  mit  en  chemin,  elle  rencontra  Don  Per- 
di- 
ez) Chron.  S.  Fernûtid.  Fr,  Tarapht  de        (c)  Miriani  L,  XII  §  109.  Ferrerai  T. 
Reb.  Hifp.  IV.  pag.  115. 

(*_)  Chron.  S.  Firnand.  {4)  Roder.  Tolct.  1.  c.  Luc.  Tud.  Chron. 

(*)  Don  Alphonfe  IX.  Roi  de  Léon,  mourut  dans  laquarnnte-troifierae  annde  de  fon 
règne.  Les  deux  célèbres  Hirtoriens  d'Efpagne  fes  contemporains  en  parlenr  avec  beaucoup 
d'éloge.  Ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  c'eft  fon  amour  de  la  Julice ,  dont  il  paroit  qu'il 
avoit  de  juftes  idées.  Il  jugea  qu'un  Roi  devoit  témoigner  combien  il  la  refpeftoit  en 
en  rendant  l'admlnidration  honorable  &  profitable,  &  il  aflîgna  fur  les  revenus  publics 
des  appointeuiens  confiderabîes  aux  Juges  &  aux  Mngiftrats ,  pour  leur  ôter  la  tentation 
de  fe  lailTir  corrompre  par  les  préfciis:  deforte  que  fi  l'on  eût  pîi  convaincre  un  Juge  d'a- 
voir reçu  quelque  chofe  des  Parties ,  il  le  puniifoit  avec  la  dernière  rigueur.  Celte  con- 
duite le  iîcaiuier  du  Peuple  &  craindre  des  Grands,  qui  trouvèrent  plus  de  difficulté  à 
exciter  des  inouvemens  contre  lui,  que  contre  aucun  de  fes  prédécelTeurs ;  car  les  gens 
de  h  Campagne,  qui  étoient  fouvent  maltraités  de  leurs  Seigneurs ,  obtenoient  touiours 
jul\ice  d.vant  les  tribunaux,  enforte  que  les  intérêts  du  Roi  étoient  les  leurs.  Ce  Trince 
étoit  ai!:Tî  fort  bien  avec  le  Clergé,  &  nonobftar.t  fes  défauts  il  avoit  de  la  pieté.  11  fit  à 
la  vérifé  paroitre  beaucoup  d'ambition  en  attaquant  deux  fois  les  Etats  de  fon  fiis,  mais  il 
fe  laifTa  .'dduire  par  des  flatteurs,  qui  lui  perfuaJtrent  des  chofes  dont  il  eut  honte  dans 
la  fuite.  La  maladie. donc  il  mourut  fut  très-douloureufe,  ic  il  foufint  avec  beaucoup  de 
patience.  Outre  fes  er.far.s  !éj;ia;ues,  il  laida  un  âls  natarel,  nommé  Alphonfe,  qu'ii 
pourvut  d'une  façon  convenable  à  fon  rang. 
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dinand  Ton  fils,  &  ils  Ce  rendirent  à  L,éon ,  où  ils  furent  reçus  avecdegran-  Skctioh 
des  marques  de  refpedl  &  de  joie.  Pour  maintenir  le  peuple  dans  ces  fenti-     VI. 
mens,  le  Roi  donna  deux  Edits,  par  l'un  il  remettoit  le  payement  des  i^'^^o^%^ 
pôts,'&  par  l'autre  il  menaçoit  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux  qui  perfide-  caftille  * 
roient  dans  leur  révolte  (a);  ce  qui  n'empêcha  point  que  pluiieurs  Seigneurs /.'//^«Vi 
ne  demeurafll-nt  attachés  au  parti  des  Infantes.  On  en  feroit  venu  certainement  Ferdinand 
à  la  voie  des  armes  ,  fi  les  deux  Reines  Therefe  &  Berengere  n'avoienc  ^^ 
menacé  un  accommodement,  dans  une  entrevue  qu'elles  eurent.  Elles  con-  "' 

Tinrent  que  le  Roi  Don  Ferdinand  donneroit  à  chacune  de  fes  fœars  une 
grofle  penfion ,  moyennant  quoi  elles  renoncèrent  à  leurs  prétentions  (i). 
Cette  reconciliation  fut  fi  fincere  de  part  &  d'autre ,  que  les  deux  Reines 
convinrent  de  fe  revoir  l'année  fuivante  avec  toute  la  Famille  Royale  (c)  ; 
circçnfiiance  prefqae  unique  dans  l'HiHioire.  C'efi:  par  cet  accord  que  les 
deux  Royaumes  de  Cafl:ille  &  de  Léon  furent  réunis ,  fans  avoir  jamais  été 
féparés  depuis  ;  au  contraire  ils  ont  acquis  par  degrés  tous  les  autres  Etats 
d'Efpagne ,  les  uns  par  héritage  ou  par  mariage ,  de  ceux  des  Maures  par 
conquête,  comme  nous  le  verrons  dans  les  Sections  fuivances. 


SECTION     Vif.  SECTioîf 

VII. 

H  ijloirc  des  Royaumes  de  Castille  ^  de  Léon,    depu's  T  avènement  ^^  Léon  S*'* 
Saint  Ferdinand  à  la  Couromu  ,  jufiuà  la  réunion  de  tous  les  Ro- de  CzÇiïWs 
yaumes  d'Eîpagne,  à  rexcepTion  du  Portugal  en  la  perfonne  de  leurs  Majef-  J"l'i'--y* 
tés  Catholiques  Ferdinand  £f  Isabelle..  G'K'b''î'* 

le. 
T  'Union  des  Royaumes  de  Léon  &  de  Cafl:ille  étoit  un  événement  non  — .— j 
•■— '  feulement  agréable  &  glorieux  pour  le  Souverain ,  mais  fort  avanta-  f^ntrevue 
geux  pour  les  Peuples,  ce  que  les  plus  fages  de  la  NobiefTe  favoieiit  très-'^^.jl'^^'^ 
bien  ;  ce  fut  auTi  par  cette  raifon  qu'ils  préférèrent  les  droits  du  Roi  de  Ca  ^Ji^l    *'' 
ftilleaux  dernières  volontés  de  leur  Monarque  qui,  contre  l'intérêt  de  l'Etat, 
vouloit  deshériter  fon  fils ,  uniquement  parcequ'il  étoit  devenu  Roi  de  foa 
vivant  (d).  Quoique  Don  Ferdinand  n'ignorât  pas  les  fencimens  de  Ces  fu- 
jets ,  &  qu'il  pouvoit  fe  rcpofer  fans  crainte  de  la  tranquillité  du,  Royaume 
de  Léon  fur  leur  afFeftion,  il  ne  lallfa  pas  de  tenir  ponduellement  l'accord 
fait  par  la  Reine  Berengere  fa  mère  ;  &  fe  rendit  avec  elle  à  Benavente, 
où  la  Reine  Therefe  &  les  deux  Infantes  fes  filles  vinrent  en  même  tems. 
Toute  la  Famille  Royale  fit  paroitre  fa  fincerité ,  non  feulement  par  des  dé- 
nionftrations  extérieures  d'amitié,  &  par  la  manière  dont  le  Roi  aflura  à 
fes  fœurs  la  penlion,  que  la  Reine  fa  mère  leur  avoit  promife,  mais  en- 
core par  la  parfaite  union  qui  régna  entre  ces  illufl:res  perfonnes  durant  le 
tems  qu'elles  furent  enfemble,  &. par  les  mefures  qu'elles  prirent  en  fe  fé- 
parant  (e). 

On 

(«)  Chron.  S.  Fanand.  (d)  Rider.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.   L.  IX. 

(*)  Roder.  Toki.  I.  c.  Luc.  Tui,  Chron.    Luc.  lui.  Chron. 

(0  Chron.  S,  Rrnani.  {e)  Ciiron,  S.  Fcinand. 

Oo   2 
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Section  On  convint  que  l'Infante  Donna  Sanche  refteroit  avec  la  Reine  Berenge- 
;vii.  _  re  à  la  Cour  de  Caftille ,  &  que  le  Roi  accompagaeroit  la  Reine  Donna 
^Sm'^J  Therefe  &  l'autre  Infante  en  Portugal.  Comme  il  fît  (a).  Don  Sanche  Roi 
cz/caftiKe  de  Portug;il  vint  au  devant  d'eux  ,  &  eut  une  entrevue  avec  Don  Fer- 
juCri'à  dinanJ  à  Sabiigal.  Le  dernier  tâcha  de  faire  fentir  à  Don  Sanche  qu'il 
"Ferdinand  écoit  de  leur  intérêt  de  vivre  enfemble  dans  la  plus  étroite  union ,  afin 
^^^'^'^'!!^  de  pouvoir  faire  avec  plus  de  fuccès  la  guerre  aux  Maures,  leurs  enne- 
jutre  êîî-  rais  communs ,  &  pour  lai  prouver  la  droiture  de  fes  intentions  il  lui 
trevuj  Je  rendit  le  Château  de  St.  Etienne  de  Chaves,  donc  fon  père  s'étoit  em« 

Don  Fer  p^u-g  (è). 

dinand         ^  f^^  retour.  Don  Ferdinand  alla  avec  un  bon  corps  de  Troupes  eti 
dl'poriu-  Galice,  où  quelques  Seigneurs,  qui  s'étoient  déclarés  pour  les  Infantes, 
gai.         prétendoient  fe  rendre  indëpendans,  inéprifant  la  jeunefTe  &  le  peu  d'ex- 
jl pacifi:  périence  de  leur  nouveau  Roi.  Les  uns  furent  pris  &  punis,  &  les  autres 
la  C.ilke.  obligés  de  fortir  du  Royaume.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  Don  Lau- 
rent Suarez  ,  qui  pafla  au  fervice  des  Mahométans  {c).    Vers  la  fin  de 
l'année ,  le  Pape  Grégoire  IX.  confirma  les  arrangemens  pris  entre  le  Roi 
&  la  Reine  Therefe ,  ce  qui  acheva  de  lui  affurer  le  Royaume  de  Léon  (</). 
Placeurs       Comme  Don  Ferdinand  étoit  encore  entieremeut  occupé  à  mettre  en 
Places  re-  bon  ordre  les  affaires  de  ce  Royaume ,  Don  Roderic  Archevêque  de  To- 
cmvréci     lejg  f(^  trouva  chargé  du  foin  de  veiller  aux  frontières.  Son  zèle  le  por- 
homitaT  ^'^  à  faire  la  guerre  aux  Maures  ,   il  leur  enleva  plufieurs  Places  ,  parmi 
&  annc-    lefqu'elles  il  y  en  avoit  de  conùderables ,  que  le  Roi  annexa  au  Diocefe 
xées  à       de  Tolède  (e).    Pour  bien  comprendre  la  raifon  de  cela  ,  il  faut  favoir , 
tArchcvé.  qu'il  arrivoit  fouvent ,  que  lorsque  les  Rois  de  Caftiile  prenoient  des  Pla- 
chi  de  Ta-  ^.gj  ç^^  jj^j  frontières ,  qu'ils  ne  pouvoient  fortifier  ni  peupler  d'abord ,  les 
jj-j,    Maures  ne  manqupient  pas  de  s'en  remettre  en  poflelTion  ,  d'abord  que 
l'Armée  Chrétienne  étoit  retirée.     L'on  ne  pouvoit  donc  remédier  plus 
efficacement  à  cet  inconvénient,  qu'en  remettant  ces  Places  à  un  Préht. 
qui  par  fon  crédit  trouvoit  bientôt  moyen  de  les  peupler,  &  les  confer- 
voit  à  !a  Couronne,  étant  annexées  à  fon  fiege. 
Fietoire  ie     I/année  fuivante ,  le  Roi  donna  le  commandement  de  l'Armée  à  l'Infant 
Vhtfa-.t     Don  Alphonfe  fon  frère  &  à  Don  Alvar  Perez.  Le  jeune  Pjince  voulant  fe 
Don  Al-    fjgnaler,  entra  fur  les  terres  de  Cor  Joue,  &  après  les  avoir  ravagées  s'avan- 
nirl^R  •  Ç3  jufqu'à  Seville,  fans  obfbacle,  &  paffu  la  Guadiana  à  Xerez.  Aben-Hut, 
Abea-  "^  '  Roi  ^^  Sîville,  inftruit  du  petit  nombre  de  Troupes  que  l'Infant  avoit,  ré- 
Hut.        folut  de  profiter  de  l'occafion  pour  porter  un  coup  fenfible  aux  Chrétiens  ; 
**33-     il  forma  une  nombreufe  Armée  ,  avec  laquelle  il  marcha  pour  furprendre 
celle  de  l'Infant;  &  il  emmena  avec  lui  quelques  Seigneurs  Africains  qui  é- 
toient  paffés  en  Efpp.gne  par  zèle  de  Religion.  L'Infant  auroit  pu  fe  retirer, 
mais  fa  pieté  &  foa  courigs  le  portèrent  à  hazarder  une  bataille,  perfuadé 
qu'avec  l'aTiftance  divine  une  grande  miikitude  peut-être  vaincue  par  un  pe- 
tit nombre.  La  petite  Armée  fe  rangea  en  un  Efcadron  très-ferré ,  dont  la 

pre- 

(/»)  Roder.  Tol:t.  1.  c.  Qï)  Ferrerai  I.  c. 

(A)  Ferreras  T.  IV.  pig.  121.  {e)  Mariana  L.  XIL  Ferrtrits  ubi  i\i^, 

(c)  Luc.  Tud.  Çluon.  /i#i.  TV/*/,  ubi  fup.    p.  123,  124. 
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première  ligne  étoit  commandée  par  Don  Alvar  Ferez ,  &  la  féconde  par  Shctio» 
l'Infant.    Ils  foutinrent  le  choc  des  Maures  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de      Vil. 
réfolution.  Le  combat  fut  opiniâtre  &  fanglant ,  mais  à  la  fin  les  Chrétiens  fJ'pi'^eJi 
furent  viélorieux  ;  le  Général  des  Africains  venus  au  fecours  du  Roi  de  Se-  ç^n'lF'^ 
ville,  fut  tué  par  un  jeune  Seigneur  Toledain  ,  qui  avoit  écé  armé  Cheva-  ,>,';,.'•/ 
lier  avant  la  bataille  (a).     Les  Chrétiens  malîacrerent  un  grand  nombre  de  iv'idlnand 
Maures  fur  le  champ  de  bataille  &dans  la  pourfuite  ;  Aben-Hut  lui-même  eut  cj/liabel- 

bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  La  plupart  des  Hifloriens  Efpagnols  (b)  font  '^j 

perfuadés  &  voudroient  bien  perfuader  à  leurs  Lecteurs, que  St.  Ja^^uescom-  "* 

battit  en  perfonne  pour  les  Chrétiens,  &  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  de 
tue  des  Troupes  de  l'Infant.  Mais  l'Archevêque  de  Tolède  n'en  dit  rien , 
&  l'Evêque  de  Tuy  qui  rapporte  cette  victoire ,  &  l'attribue  à  la  puilTance 
admirable  de  Dieu,  ne  parle  point  de  la  préfence  de  St.  Jaques  (c).  Les 
Juifs  ayant  beaucoup  de  part  en  ce  tems-là  au  maniment  des  deniers  Royaux , 
le  Pape  écrivit  à  l'Archevêque  de  Compoftelle,  pour  le  charger  de  faire 
des  remontrances  fur  ce  fujet  au  Roi ,  &  de  l'engager  à  remédier  à  un  abus, 
qui  mettoit  fes  fujets  à  la  merci  de  leurs  plus  implacables  ennemis  (d). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  Don  Ferdinand  fe  mit  lui-même  p  .,  ^^ 
en  campagne,  ayant  plus  d'un  defléin.  Il  chargea  l'Evêque  de  Placentia  (iî:p!„fieurs 
s'emparer  de  Truxillo, place  importante  à  dix  iieues  de  Merida  ;  commilîion /"/«as. 
dont  le  Prélat  s'acquitta  avec  fuccès.    Don  Pedre  Gonzalez,  Grand-Maître 
de  l'Ordre  de  St.  Jaques  eut  ordre  de  réduire  Montiel  &  tous  les  environs, 
qu'il  enleva  bientôt  aux  Mahométans.  Toute  l'Armée  étant  enfuite  réunie  , 
le  Roi  alla  invertir  Ubeda ,  que  l'on  avoit  attaquée  plus  d'une  fois  en  vain  ; 
&  qui  commande  un  Canton  auffi  abondant  en  vin ,  en  bleds ,  en  huile  & 
en  fruits,  qu'aucun  qu'il  y  ait  en  Efpagne.     Les  AiTiegés  firent  une  longue 
&  belle  défenfe ,  dans  l'efpérance  que  le  Roi  de  Seville  viendroit  àleur  fe- 
cours ;  mais  fa  dernière  défaite  l'avoit  fi  fort  humilié  &  afFoibli ,  qu'il  ne 
fut  pas  en  état  de  rien  entreprendre,  deforte  que  la  Ville  fe  rendit  le  29  de 
Septembre  (e). 

Pendant  que  Don  Ferdinand  faifoit  le  fiege  d'LJbeda,  il  perdit  la  Reine  Mut  thln 
Donna  Béatrix  fa  femme,  qui  mourut  à  Toro.     Elle  laiffa  fix-fils  ,  Don  Reine 
Alphonfe  ,  Don  Frédéric ,  Don  Henri ,  Don  Ferdinand ,  Don  Philippe  v^;/ DonaBea- 
Don  Sanche  ;  elle  avoit  auiïi  une  fille  nommée  Donna  Marie  ,  mais  elle  "'^" 
mourut  quelque  tems  avant  fa  mère  (/"). 

Le  Roi  paroit  avoir  été  fi  touché  de  cette  perte,  qu'il  ne  fe  mit  point  „    .    . 
en  campagne  de  toute  l'année  1235,  &  par  cette  raifon  les  opérations  mi-^^^w/;-** 
lÎLaires  fe  réduifirent  à  peu  de  chofe ,-  mais  on  forma  un  grand  projet  qui  Cordoue 
fut  mis  en  exécution  l'année  fuivante.     Dans  plufieurs  de  leurs  expéditions  &  fesjui- 
les  Caftillans  avoient  fait  prifonniers  quantité  de  foldats  de  ceux  quelesMau-  '"• 
res  appclloient  Almogarayes ,  qui  étoient  de  vieux  foldats,  qu'on  mettoit 
en  garnifon  dans  les  Châteaux;  &  peut-être  que  c'étoit  ce  qui  faifoit  que 

les 

(/»)  Annal.  Tolet.   Chron.  5.  FitttanJ,  (e)  Anngl.  Tolet.  Chron.  S.  FertiaiiJ. 

(A)  Voy.  Ferrtrai  T.  IV.  p,  127.  (./)  RoJ.    Tolui.  î!e  Reb.    Hifp.   L.  IX, 

(c)  Luc.  Tud.  Chron.  Rod.  Sa/r/«  Hjft.  Hifp.  P.  lil.  Fr.  Tarailuc 

Ifl)  RayialJ,  Feruras  ubi  fap,  de  Reg.  Hifp. 
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Sectiom  les  Places  étoient  iî  bien  défendues.  Ce3  prifonniers  avertirent  les  Générai* 
Vi-  Chrétiens ,  que  la  ville  de  Cordoue  n'avoit  qu'une  très-petite  Garnifon  ,  & 
Bi(loircde  ^^^  j^  garde  en  étoit  confiée  principdement  aux  habitans ,  qui  n'etoient  pas 
^e^Caftille  fort  vigilans ,  deforte  qu'il  feroit  aifé  de  la  furprendre.  On  prit  des  mefu- 
jufqnà  res  pour  exécuter  ce  delTein  ;  un  corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  fe  mit 
Ferdinand  en  campagne,  la  nuit  du  8  de  Janvier  1236  qu'il  pleuvoit  beaucoup,  &  qui 
cirifahel-  ^j.g-j.  très-obfcure  ;  s'étant  approchés  d'un  des  Fauxbourgs  les  Chrétiens  ef- 
•  caladerent  la  muraille ,  fe  rendirent  maîtres  du  Fauxbourg ,  s'y  barricadè- 

rent ,  &.  s'y  maintinrent  nonobftant  tous  les  efforts  de  ceux  de  la  ville ,  qui 
les  attaquèrent  plufieurs  fois  (a).  Auiïitôt  que  Don  Alvar  Perez  fut  informé 
de  la  réulllte  de  cette  entreprile ,  il  monta  fur  le  champ  à  cheval  avec  tou- 
tes fes  Troupes ,  &  par  là  empêcha  les  Maures  de  chalTer  de  leur  pofte  les 
autres  ;  mais  on  ne  fe  trouva  pas  encore  affez  fort  pour  réduire  la  ville  &  le 
corps  de  la  Place  {b).  Le  Roi  Don  Ferdinand ,  ayant  été  inftruit  de  leur  fitua- 
tion ,  &  de  l'importance  d'une  entreprife  fi  hardie ,  partit  d'abord  de  Bena- 
vente  avec  quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui ,  donna  ordre  de  faire 
marcher  les  troupes  incellamment  pour  le  fuivre,  &  alla  pofer  fon  camp 
proche  du  pont  d'Alcala. 
Don  Fer-  Les  Maures  de  Cordoue  informés  de  tout  ,  envoyèrent  des  Députés  à 
dinand(?n-^ben-Hut,  le  priant  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  venir  à  leur  fecours  , 
que  le  Roi  n'avoit  qu'une  poignée  de  monde ,  &  qu'aufilrôt  qu'il  feroit  re- 
tiré, les  Chrétiens  qui  étoient  dans  le  Fauxbourg  feroient  oMigés  de  fe  ren» 
dre.  Aben-Hut,  qui  connoiffoit  toute  l'importance  de  Cordoue,  affi-mbla 
toutes  fes  Troupes ,  &  s'il  eût  avancé  d'abord  il  auroit  fini  l'affaire  fans  coup 
férir  ;  mais  un  excès  de  précaution  lui  fit  perdre  l'occafion  &  peu  après  la 
vie  {c)  (*).     Auffitôt  que  la  faifon  le  permit  les  Troupes  des  Prélats,  des 

Sei- 

(/;)  Chron.  S.Fernaml.  RoJ.  SMitHHlH.  (f)  Chron.  5.  Fernanl  Roi.  Tolet.  de 
Hiip    P   m.  reb.  Hifp.  L.  IX.  Luc.  Tud.  Chron. 

(b)  Annal    Tolet  6c  Compodelle. 

(*)  Ce  Prince  Mahométan  étoit  habile  Politique  &  bon  Capitaine  ;  mais  il  fe  trouva 
fort  embarralîé  dans  le  terni  que  les  Cordoaans,  lui  demandèrent  du  fecours.  Il  ne  pou. 
voit  fe  perfuader  qu'un  iMonarque  aoflî  puiflant  que  le  Roi  de  Cadille  ,  fe  fût  rifqué 
aufîî  avant  en  Pays  ennemi  avec  fi  peu  de  Troupes.  II  mania  Don  Laurent  Suarez,  qui 
étoit  à  fon  fervice,  depuis  que  Don  F>frdinand  l'a  voit  chaiTé  de  Gaiice;  lui  propofa  d'al- 
ler de  nuit  examiner  l'état  des  forces  des  Chrétiens,  &  de  lui  en  rendre  un  compte  exacl. 
Don  Laurent  accepta  la  propoilcion,  &  alla  de  nuit  au  Camp  du  Roi  Là  il  fit  dire  à 
ce  Prince  que  Don  Laurent  Suarez  avoit  une  affaire  importante  à  lui  communiquer.  Le 
Roi  l'ayant  fait  entrer,  lui  deuianda  fièrement  comment  il  ofoit  fe  préfenter  devant  lui? 
Don  Laurent  répondit,  qu'il  efpéroit  que  le  fervice  qu'il  venoit  lui  rendre,  effaceroit  le 
fouvenir  de  fes  fautes  pallées  II  informa  enfuite  Don  Ferdinand  des  forces  d'iben-Hut , 
&  du  danger  dont  il  étoit  menacé;  il  promit  d'alFurer  le  Prince  Maure ,  que  l'Année 
Chrétienne  étoit  beaucoup  plus  noinbreufe  qu'on  ne  lui  avoit  dit,  &  confeilla  au  Roi 
de  faire  bonne  garde  dins  fon  camp.  A  fon  retour ,  Aben-Hut  reçut  une  Lettre  de 
Zaën  Roi  de  Valence,  qui  le  prioit  inflamment  de  le  fécourir,  parceque  le  Roi  d'Ara- 
gon menaçoit  fa  Capitale.  Sur  le  rapport  de  Don  Laurent,  il  prit  le  parti  d'aller  d'abord 
au  fecours  du  Roi  de  Valence,  &  de  retourner  enfuite  fondre  fur  l'/Yrmée  du  Roi  de 
Cadille,  pour  délivrer  Cordoue.  S'étant  rendu  à  Almerie,  Aben-Ramin,  un  de  fes  grands 
Favoris  &  Gouverneur  de  cette  Place,  l'invita  4  mander;  après  le  repas  il  le  mena  au 
bain ,  &  l'y  fit  étouffer.  Dèsqu'on  eut  publié  fa  mort  toute  fon  armée  fe  diffipa ,  &  Moa 

Lau- 
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Seigneurs  &  des  Ordres  Militaires  arrivèrent  fucceflîvement  au  camp  de  Don  sictio» 
Ferdinand,  Ce  Prince  fe  trouvant  aflez  fort  pour  quitter  fon  pofte,  alla  in-     VJ. 
veltir  Cordoue.    Les  habitans  fe  trouvant  prefles  par  la  difette ,  confternés  ttHoire  de 
de  la  mort  du  Roi  Aben-Hut,  &  privés  de  toute  efpérance  de  fecours,  de-^^°"p''^' 
mandèrent  à  capituler.   On  convint  qu'ils  fortiroient  libres  de  Cordoue ,  &  ^,r  j)''f 
le  29  de  Juin  de  l'an  1236.  Fête  des  Apôtres  St.  Pierre  &  St,  Paul ,  ils  é-  Fei-'^iinancî 
vacuerent  la  ville  [à)  (*).  Les  foins  néceffaires  pour  mettre  ordre  à  tout  ce  fc?  ifabel- 
qui  regardoit  cette  importante  conquête ,  occupèrent  fi  long-tems  le  Roi ,  '«• 
qu'il  ne  put  fe  rendre  à  Tolède  qu'au  mois  de  Septembre.    Il  y  trouva  ~ 

l'Archevêque  Don  Roderic  ,  qui  étoit  de  retour  de  Rome  ,  où  il  avoit 
été  follicitter  le  maintien  des  droits  de  fon  fiege,  contre  les  prétentions  de 
l'Archevêque  de  St.  Jaques.  Le  Pape  avoit  fagement  évité  de  décider  la 
conteftation  qui  duroit  depuis  fi  longtems  entre  ces  deux  Sièges  touchant 
la  Primatie.  Comme  ces  fortes  de  procès  flattoient  la  puifiance  des  Ponti- 
fes, ils  tournoient  auffi  à  leur  avantage,  enforte  qu'il  n'efl;  pas  étonnanc 
qu'ils  ne  vouluflent  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  fi  grande  confé- 
quence  (i). 

La  Reine  Donna  Berengere  ,  faifant  fagement  réflexion  fur  les  dangers  „  ,     . 
auxquels  le  Roi  étoit  expofé,  en  reliant  veuf  dans  un  âge  peu  avancé,  fon-  Jeanne  dç 
gea  à  le  remarier,  &  par  le  confei!  de  la  Reine  de  France  fi  fœur ,  elle  trai-  Ponthieu. 
ta  de  fon  mariage  avec  Jeanne ,  fille  de  Simon  Comte  de  Ponthieu  ;  PrincefTe     i^iZ. 

(a)  Annal.  Tolet.  &  Compoftelle.  Luc.    1.  c. 
Tud.  Chron.  5.  Fernanil. Chron.  Rod.Tulel.        Qj)  Annal.  Tolet,  Chron.  5'.  Fernand. 

Laurent  Suarez  alla  Joindre  avec  fes  Troupes  l'Armée  Chrétienne  (i).  La  mort  d'Aben- 
Hue  dans  cette  conjonfture  eut  les  fuites  les  plus  fat-aL's  pour  les  Mahométans ,  &  paroit 
avoir  été  la  principale  caufe  d;s  grandes  pertes  qu'ils  (Irent. 

(*)  On  trouva  entre  autres  chofes  à  Cordoue  les  Cloches,  que  Mahomet  Almanzor 
avoir  fait  apporter  de  l'Iiglife  de  St.  Jnques  à  Cordoue  fur  les  épaules  des  Chrétiens  cap- 
tifs. Don  Ferdinand  voulut  que  les  Mahométans  les  tranfportalTcnt  aufli  fur  leurs  épau- 
les, depuis  Cordoue  jufqu'à  Compofkelle,  pour  les  remettre  dans  le  même  lieu  ,  d'où  on 
les  avait  tirées.  Il  ilt  purifier  la  grande  Mofquéc ,  &  y  fit  célébrer  le  fervice  divin  ,  au 
contentement  indicible  de  fes  fujets  &  de  tous  les  Chrétiens  d'l£fpagne  (2).  L'Evâque 
de  Tuy,  qui  finit  fa  Chronique  par  ce  grand  événement,  afllire  qu'on  fut  redevable  de 
la  prife  de  Cordoue  principalement  à  l'activité  &  au  courage  de  Don  Ferdinand ,  qui  n'y 
arriva  d'abord  qu'avec  cent  hommes ;s'appercevant  que  la  ville  rccevoit  des  fecours  con- 
tinuels à  la  faveur  du  pont,  il  palla  lu  rapide  rivicre  de  Guadalquivir,  au  rifque  de  fa 
vie,  fe  pofta  de  l'autre  c6té,  &  coupa  tous  les  fccours.  Il  obftrve  encore  que  les  pluies 
extraordinaires,  qui  tombèrent,  groflîrent  tellement  les  rivières  &  les  ruilFeanx  ,  qu'elles 
retardèrent  beaucoup  la  marche  des  Troupes  qui  v;noient  de  divres  endroits  de  fes  Etats 
le  joindre;  enforte,  ainfi  qu'il  le  remarque  fagement,  que  c'clt  aune  direftion  parti- 
culière de  la  Providence  divine  qu'il  faut  attribuer  le  fuccès  d'une  entreprife,  que  tant 
d'accidens  auroit  dû  faire  échouer ,  toute  bien  concertée  &vigoureufementpou(rée  qu'elle 
l'étoit ,  auquel  cas  les  fuites  n'auroient  pas  été  moins  dangereufes  pour  les  Chrétiens, 
qu'elles  furent  funetles  aux  Maures  (3).  Ce  Prélat  étoit  un  homme  d'une  pieté  Iblida  , 
&  très-favant  pour  fon  tems.  11  avoit  dans  fa  jeunefife  fait  le  voyage  d'Italie  &  ctiui  de' 
la  Terre  Sainte;  pendant  la  fuite  de  fa  vie  il  fut  extrêmement  conlideré  de  la  veriueufe 
&  fage  Reine  lierengcre ,  à  la  prière  de  laquelle  il  compofa  p'ufieurs  Ouvrages  confide» 
lables,  &  entre  autres  fa  Chroaique  (4J  que  nous  avons  fi  fou  vent  citée, 

fi)  Cliron.  S.  [erntnd.  MArUnit  L.  XII.  }  114.  (i^  Chion.  Mundi  <;>.  Schot.  Hifp.  Illuft. 

tcru'i!  T.  IV.  p.  141.    iq:,  Tur^-.ut  L,  il.  (  +  )  iuv,    Hift,  Liiei,    T,  U.  p.   iji7.  iUrU» 

{2.}  Auial,  Toki,  ChiOii.  Vai.  aiu,  X^  i.I,  £  Uit 
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SECTJCwd'an  mérite  diftingué  (a).  Ce  mariage,  qui  fe  célébra  à  Bargos,  &  le  re- 
vu, nouvellemenc  de  la  Ligue  avec  le  Roi  de  Navarre ,  empêchèrent  D.  Fer- 
///>(>«,/<?  ^jjpgnd  de  continuer  la  guerre  cette  année  contre  les  Mahiomecans  ;  les  afFai- 
^^CaOlUe''^^  des  Chrétiens  n'en  fouffrirent  pourtant  point,  parceque  celles  des  Maures 
juCr^'n  '  étoient  tellement  brouillées,  qu'ils  n'ciiflcnt  pu  profiter  même  d'un  plus  grand 
Ferdinand  avantage  (b)  (*).  L'année  fuivante  auroit  vraifemblablement  été  mieux  em- 
cif  Ifabel-  pioyée  ,  fi  la  famine  ne  s'étoit  mife  à  Cordoue,  qui  auroit  eu  des  fuites  fà- 
*^-  cheufes,  fi  le  Roi  n'y  avoit  envoyé  de  Tolède  quantité  de  provifions  & 

'~"^"~  une  bonne  fomme  d'argent.  De  Tolède  il  alla  à  Valladolid  pafler  les  fêtes  de 
Pâques  (c).  Dans  l'Automne  Don  Alvar  Perez  ùe  Cafcro  fit  quelquçs  incur- 
fions  fur  les  terres  de  Jaën. 
Don  Die-      Au  commencement  du  Printems  de  l'an  1239  ,  ce  Seigneur  mourut,  il  é- 
Eu-  de     toit  petit-fils  de  Don  Pedre  Fernandez  de  Cafixo  que  Don  Alphonfe  avoic 
Haro  Je    chailc  de  Cailille.  Sa  mort  fut  fuivie  peu  après  de  celle  de  Don  Lopez  de 
ri;vfliVir,û?  j^^j.Q^  Gouverneur  de  Baëza.    Don  Diegue,  fils  de  ce  Seigneur ,  n'ayant 
^rrlce.  '"  P>^  obtenir  du  Roi  les  Gouvernemens  de  fon  père ,  fe  révolta  &  ayant 
1139.    obtenu  fa  grâce  par  le  moyen  de  l'Infant  Don  Alphonfe,  fils  de  Ferdinand, 
il  s'oublia  une  féconde  fois.  Le  Prince  à  la  tête  de  fes  Troupes  le  joignit, 
&  le  ferra  de  fi  près ,  que  Don  Diegue  prit  le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  avec  des  marques  d'un  repentir,  û  fincere,  que  ce  Monarque  lui 
rendit  toute  fa  confiance  &  fes  dignités ,  auxquelles  il  ajouta  même  le  Gou» 
vernement  d'Alcaraz  (d).  Toutes  les  anciennes  Chroniques  d'Efpagne  mar- 
quent 

(/7)  RoJ.  Tokt.  ubi  Tup.  rian  ik  Ocampo. 

(/;)  Chron.  6".  Fernancl.  (d)  Chron.  S.  FcrmnJ. 

(c)  Chiron.  général  de  Efpanna  per  Fit' 

(*)  Le  relâche  que  le  Roi  de  Caftille  donna  aux  Mahoinétans  après  la  prife  de  Cordoue," 
tourna  autant  à  leur  préjudice ,  que  le  coup  porté  à  leur  puiflance  par  la  conquête  de 
cttie  Pince.  Mais  avant  que  d'en  parler ,  il  ne  fera  pns  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
du  îîiotif  qui  engagea  Don  Ferdinand  à  faire  en  ce  teuis-là  un  tour  dans  le  Nord  de  fes 
Etat?.  L'Evêque  de  Faïence  y  avoit  découvert  quelques  Hérétiques ,  &  procéda  contre 
eux  avec  cette  rigueur,  qui  étoit  à  la  mode  en  ces  tenis-là;  il  condamna  au  feu  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  renoncer  à  leu^s  fentimens  ou  les  diflimuler  (i).  La  chofe  parut  de  fl 
grande  conféquence,  que  le  Roi  aflîQa  en  pcrfonne  à  leur  fupplice,  &  pour  montrer 
combien  il  approuvoit  le  zèle  violent  de  l'Eglife,  les  Hiftoriens  Efpagnols  difent,  qu'il 
Etiifa  lui-même  le  fcu  &  y  jetta  du  bois.  Cette  feule  aclion  barbare  lui  a  mérité,  fuivant 
eux  le  titre  de  Saint.  Revenons  aux  Maures.  La  niort  du  Roi  Aben-Hut,  la  prife  de 
Çordoue  par  le  Roi  de  Caflille.  &  celle  de  Valence  par  le  Roi  d'Arra^on,  mirent  tout 
en  confuflon  parmi  eux,  &  comme  ils  ne  tenoicrnt  plus  aux  Mahométans  d'Afrique  ,  ils 
relièrent  en  quelque  façon  fans  reiTource.  Les  habitans  de  Seville  s'érigèrent  en  Républi- 
que, &  nommèrent  Tafar  pour  leur  Gouverneur.  11  eil;  afTez  apparent  que  d'autres  villes 
eji  auroient  fait  aut.int,  fi  Maho:net  Alhamar,  par  fa  grande  capacité  n'avoit  prévenu 
le  coup  (2).  Son  îiiiloire  fe  trouve  en  l'on  lieu;  ainQ  nous  finirons  en  obfervant,  que 
les  Maures  auroi^nt  été  encore  affcz  puiflans  pour  fe  maintenir  dans  la  polTellîon  de  la 
plus  belle  &  de  la  plus  fertile  partie  d'Efpjgne,  s'ils  avoient  été  réunis  fous  un  feul  Sou- 
verain. D'autre  part  fi  Mahomet  n'eût  été  maître  que  d'Arjona,  dont  il  étoit  natif,  âc 
qui  fut  la  première  Place  dont  il  fe  faifit,  ils  n'auroient  pu  faire  la  moindre  réfîllancejp 
auroient  été  accablés  p"r  les  Armées  de  Caflille,  J'Arragon  &  de  Portugal.  La  véritable 
fource,  quoique  cachée,  de  leur  ruine,  fut  la  corruption  générale  de  leurs  ii:œurs,l'ef- 
prit  d'ambition  fc  de  perfidie  parmi  les  Grands ,  &  celui  d'étourdilTement  parmi  le  peu- 
ple, qui  fe  répandoit  par  les  intrigues  pernicieufes  &  par  l'indigne  exemple  des  Chefs, 
qui  ue  faiioiect  aucun;  difficulté  de  faoriner  le  bien  public  à  leurs  jntérâtî  particuliers. 

(0  f'Tiraj  T,  lY.  p«  I4Î.         {^)  M^riuM,  firrirtit 
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quent  qu'il  y  eut  le  3  de  Juin  une  fort  grande  éclipfe  du  Soleil  (a).  Le  vieux  SecTioy 
Archevêque  de  Tolède  fut  en  campagne  pendant  toute  l'Automne,  &  re-     vil. 
prima  les  Maures  qui  tâchoient  de  fe  remettre  en  pofTefîion  des  Places  que  Hiflniredâ 
le  Roi  lui  avoit  données.     Au  Printems  de  l'année  fuivante  Don  Ferdinand  ^^°"  ^ 
fe  rendit  de  bonne  heure  à  Cordoue ,  fe  mit  en  campagne  avec  de  bonnes  7//;^^'^'"* 
troupes  &  fit  plufieurs  conquêtes,  fans  qu'il  y  eut  du  fang  répandu;  car  les  Ferdinand 
Mahométans,  qui  redoutoient  fes  forces, &  ne  voyoient  aucun  Prince  Mau-  ^ifabel- 
re  affez  puiffant  pour  les  défendre,  prirent  le  parti  de  fe  foumettre,  fous  la  's- 
condition  que  le  Roi  les  traitât  comme  fes  fujets,&  leur  permit  le  libre  exer-    ^^  ^  ~ 
cice  de  leur  Religion  (i).  ■*"* 

La  grande  étendue  de  Pays  que  Don  Ferdinand  avoit  ajouté  à  fes  Etats ,  le  roi  fit 
en  peu  d'années ,  l'obligea  à  fe  conduire  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  Mnrd.:  fe 
l'empêcha  d'entreprendre  avec  autant  d'ardeur  de  nouvelles  expéditions ,  qu'il  rciuiy<if. 
l'avoit  fait  auparavant.  11  voyoit  qu'il  ne  gagnoit  rien,  en  employant  fcs^^^j'^  ^' 
Troupes  à  réduire  des  Places,  qu'il  falloit  abandonner  enfuite,  pour  laifTtr  na^j/ 
à  fes  Succefleurs  le  foin  de  les  reprendre  de  nouveau.  Cette  raifon  l'engagea  à 
former  autant  qu'il  lui  fut  poffible  une  ligne  de  Places  fortifiées ,  &  d'attirer 
en  deçà  de  cette  ligne  un  grand  nombre  d'habitans  pour  peupler  les  villes 
&  les  villages  ,  en  accordant  à  ceux  qui  venoient  s'y  établir  des  terres,  des 
privilèges  ik  d'autres  avantages  (c).  Pendant  ce  tems-là  les  Maures  ne  né- 
gligèrent rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rétablir  leurs  affaires,  fans  em- 
ployer le  feul  expédient  efficace,  qui  étoit  de  fe  liguer  enfem.ble.  Alhamar 
Roi  de  Grenade  s'en  apperçut  à  la  fin ,  &  propofa  au  Roi  de  Murcie  ,  foa 
voifin ,  de  réunir  leurs  armes  contre  les  Chrétiens  ;  mais  ce  Prince  fit  répon- 
fe ,  qu'il  ne  vouloit  pas  irriter  le  Roi  de  Caflille ,  auquel  il  étoit  plus  facile 
de  le  dépouiller  de  fon  Royaume ,  qu'à  celui  de  Grenade  de  l'en  empêcher. 
Bien  que  cette  réponfe  fût  bien  fondée  ,  le  Grenadin  s'en  trouva  fi  otFen- 
ie ,  qu'il  fe  difpofa  à  lui  faire  la  guerre.  Sur  le  bruit  de  fes  préparatifs ,  le 
Roi  de  Murcie  envoya  des  AmbaiTadeurs  à  Don  Ferdinand ,  pour  lui  offrir 
de  fe  rendre  fon  Vaflal  {d).  Le  Roi  doutant  que  cette  propofition  fe  fît-de 
bonne-foi,  congédia  les  Ambaffideurs  pour  que  leur  Maître  délibérât  plus 
mûrement  fur  cette  affaire,  &  les  chargea  de  faire  une  réponfe  décifive  au 
Prince  Don  Alphonfe ,  qui  devoit  s'avancer  fur  la  frontière  avec  des  Trou- 
pes. A  leur  retour,  l'Infant  entra  dans  le  Royaume  de  Murcie,, où  il  prit 
poffelTion  de  la  Capitale ,  &  de  plufieurs  autres  Places ,  au  nom  du  Roi  fon 
père.  Don  Ferdinand  s'étoit  rendu  fur  ces  entrefaites  à  'l'olede,  où  fon  fils 
vint  le  joindre ,  après  avoir  mis  ordre  à  tout  (c). 

Le  Roi  &  fon  fils  entrèrent  de  bonne  heure  en  campagne  au  Printems  de  ^'^^'''"■f 
l'année  fuivante  ;  le  premier  partit  pour  la  frontière  d'Andaloufie ,  &  le  fe-  iyf"''"J 
cond  pour  le  Royaume  de  Murcie.  Le  Roi  de  Grenade  battit  un  Corps  dcjag^'^'^  ^* 
Troupes,  commandé  par  un  Officier  Caftillan,  mais  il  ne  pût  empêcher  le    1245. 
Roi  de  Callille  de  ravager  le  Payi  jufqu'à  Grenade ,  qu'il  alTiegea  inutile- 
ment 

(a)  Annal.  Tolet.  &  Compoflelle.  (^/)  Florian  de  Ocampo  Chron.  gênerai  de 

{b')  Fhrian  de  Ocam[iri  uhi  fup.  Efpanna.    Chron.  S.  i'einrind. 

(c)  Chron.  S.  Fern'anà.  Annal.  Tolet.  {e)  Annal.   Tolet. 
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Section  ment ,  les  Maures  ayant  reçu  un  grand  renfort  d'Afrique  (a).  L'Archevê- 
Vli.  que  Roderic  retourna  encore  cette  année  à  Rome ,  pour  folliciter  la  déci- 
H!!l"iteje  ç^Q^  J^  procès  de  la  Primatie.La  ville  de  Jaën ,  autrefois  la  Capitale  de  l'Em- 
^^^"l,^*pire  Mahométan,  mais  qui  faifoit  alors  partie  du  Royaume  de  Grenade, 
jufqità  étoit  depuis  longtems  l'objet  fur  lequel  Don  Ferdinand  portoit  fes  vues  ;  le 
Ferdinand  Roi  de  Grenade  qui  n'ignoroit  pas  fes  intentions ,  avoit  foin  de  la  tenir  en 
tf  ifabel-  ijQn  état ,  &  d'y  avoir  une  bonne  garnifon ,  bien  pourvue  de  tout.  Le  Roi 

1^^ de  Caftille  ravagea  tout  le  territoire  de  cette  ville ,  dans  le  deffein  de  l'af- 

■  fieger  dans  le  cours  de  l'année.  Etant  retourné  à  Cordoue ,  il  alla  trouver  la 

mère  la  Reine  Berengere ,  qui  vint  conférer  avec  lui  fur  ce  qui  regardoit  le 
Royaume  (b).     Quand  elle  reprit  la  route  de  Burgos ,  le  Roi  s'en  retourna 
à  Cordoue ,  &  après  avoir  raffemblé  toutes  fes  Troupes,  il  alla  dans  l'Au- 
tomne ,  faire  le  fiege  de  Jaën ,  &  le  continua  durant  l'hiver ,  contre  l'avis 
de  quelques-uns.de  fes  Ofhciers. 
„  .  .      La  Place  fit  uiie  vigoureufe  &  opiniâtre  réfiftance,  &  le  Roi  de  Grena- 
Grenad/  de  tenta  plufieurs  fois  d'y  jetter  du  fecours;mais  Don  Ferdinand  fit  toujours 
fe  rend     fi  bonne  garde ,  &  eut  û  grand  foin  que  fon  Armée  ne  manquât  de  rien  , 
r^fal  de  qu'il  fut  impoffible  à  Alharoar  de  réulîir.     Cela  découragea  tellement  ce 
tclit  de    pj-ii^ice  d'ailleurs  prudent  &  brave ,  qu'il  prit  une  réfolution  fort  extraordi- 
Cnjhlk.    ^^j^g  (  c  )•  Il  députa  à  Don  Ferdinand  un  homme  de  la  première  di(lin6lion , 
pour  lui  offrir  de  devenir  fon  Vaffal ,  fous  les  conditions  dont  ils  convien- 
droient  enfemble ,  &  il  lui  fit  demander  un  Sauf-Conduit  pour  aller  confé- 
rer avec  lui.  Le  Roi  de  Caftille  ayant  accepté  la  propofition ,  Alhamar  vint 
le  trouver  &  lui  baifa  la  main,  ce  qui  en  ce  tems-là  étoic  une  marque  de 
Vaflelage.  Ce  Prince  s'engagea  de  lui  remettre  Jaën ,  de  lui  payer  cinquan- 
te mille  Doubles  par  an ,  &  de  le  fervir  avec  fes  Troupes  à  la  guerre ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  feroit  fommé.     Don  Ferdinand  s'engagea  de  fon  côté 
de  protéger  Alhamar  envers  &  contre  tous ,  &  de  le  maintenir  dans  tous 
les  domaines  qu'il  pofledoit.     Tous  ces  articles  étant  réglés ,  Jaën  fut  remi- 
fe  au  Roi,  qui  y  entra  vers  la  Mi- Avril,  après  huit  mois  de  fiege  (d). 
_    ,.        Le  glorieux  fuccès  de  fes  armes  infpira  à  Don  Ferdinand  une  forte  en- 
tiîndpro'  vie,  accompagnée  d'une  grande  efpérance  de  réuffir,  de  faire  la  conquête 
jefte  la     de  Seville;  entreprife  néanmoins  difficile, &  qui  demandoit  d'être  conduite 
conquête   avec  prudence.    Le  Roi  commença  par  ravager  les  environs  de  cette  ville , 
Seville.     ^  s'empara  de  plufieurs  Places,  accompagné  d' Alhamar,  qui  étoit  venu  le 
joindre.  Vers  la  fin  de  la  campagne  il  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de 
la  Reine  Donna  Berengere  fa  mère ,  décedée  à  Burgos  le  8  de  Novembre 
de  l'an  1246;  &  il  en  fut  extrêmement  touché  (e).     Cette  année  ou  la 
fuivante  mourut  auffi  Don  Roderic ,  Archevêque  de  Tolède  (*). 

Don 

(,»)  Florian  de  Ocampo  X.cChïOvi.S.Fer.  Ql')  Cliron.  S.  F^rnand.  Annal.  Tolet. 

*fmil.  Annal.  Tolet.  Ù)  Chroii.  de  Fiorian  de  Otamyo.  Cbionv 

\]i')  Les  mêmes.  S.  FcmanJ. 
(c)  Les  mêmes. 

(*)  Difons  quelque  chofe  du  célèbre  Don  Roderic  Ximenes ,  Archevêque  de  Tolède  , 
auquel i'Efpague  eut  de  fi  grandes  obligations  pendant  fa  vie,  &  dont  les  Ouvrages  foi;t 
encore  uu  monument  durable  de  la  gloire  de  fes  compatriotes,  tant  que  l'on  confervera 

du. 
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Don  Ferdinand  convaincu  qu'il  n'avuic  pas  moins  befoin  d'argent  que  de  Sncrio» 
troupes  pour  l'exécution  de  fon  grand  projet,  obtint  du  Pape  Je  tiers  des      VIL 
Dîmes  Eccléfiaftiques  de  tous  Tes  Ecats  pour  les  fraix  de  la  guerre  contre  les  ^'^'"''^'f 
Infidèles  (a).  Il  s'iaccupa  à  Cordoue  à  raffembler  fes  Troupes ,  &  à  veiller  ctmik 
aux  préparatifs  néceJTaires  pour  fon  expédition  ;  il  eut  foin  entre  autres  d"avoi>-y„/y.v'/i 
une  bonne  Flotte,  du  moins  pour  ce  tems-là,  parceque  fans  cela  il  ne  pou  Ferdinand 
voit  rien  faire.     Ella  fut  conftruite  &  équippée  par  les  foins  d'un  Seigneur  àflîabel- 
appelle  Raymond  Boniface,  qui  entendoit  parfaitement  la  Marine,  &  à  gui 
Je  Roi  en  donna  le  commandement  (/?).  " 

Cette  Flotte  car  on  peut  lui  donner  ce  nom  pour  ce  fiecle-là,  étoit  corn- n  fait  é- 
pofée  de  treize  gros  Vailfeaux ,  &  de  pluiîeurs  autres  plus  petits ,  avec  lef-  1"'P^'' 
quels  Boniface  vint  mouiller  à  fembouchure  du  Guadalquivir.  Il  trouva  dans  sevillé"/- 
le  Port  de  Saint  Lucar  plufieurs  Vaifleaux  de  Barbarie,  bien  équippés  &. fie^,é,; par 
armés.  En  attendant  le  Roi  de  Caftille,qui  avoit  une  nombreufe  Araiée,  où  Mer  ïi 
fe  trouvoit  Alhamar  avec  fes  Troupes, agi llbit  par  terre,  &s'étant  emparé^"■  'terre, 
de  plufieurs  Places ,  il  avoit  infenfibiement  bloqué  Sevilie  (c).  Auffitôt  quil 
apprit  que  fa  Flotte  étoit  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  il  envoya  un  déta- 
chement pour  lui  en  faciliter  l'entrée;  mais  les  Maures  fortirent  en  fi  grand 
nombre ,  que  les  l'roupes  furent  obligées  de  s'en  retourner  fans  rien  faire. 
Raymond  Boniface  plein  de  confiance  atta^qua  les  Vaifleaux  Africains  avec 
beaucoup  de  réfolution  &  de  courage,  les  battit,  en  coula  à  fond,  ik  de- 
meura maître  de  l'entrée  de  la  Rivière  (J).  Le  Roi  fe  difpofa  alors  à  atta- 
quer les  Maures  qui  occupoient  le  Mole, mais  ils  fe  retirèrent  &  rentrèrent     ^-'^'' 
dans  la  Ville  qui  fe  trouva  alors  entièrement  invellie.  Don  Ferdinand  commen- 
ça le  fiegeje  20  d'Aout,&  il  dura  tout  fHiver,  ce  qui  fait  voir  combien  la 
manière  de  faire  la  guerre  a  changé  depuis  ce  tems-là  ;  car  les  Hiftoriens  rappor- 
tent expreflement,  que  les  Affiegcansavoient  de  tout  en  abondancee,&  qu'on 
y  obfervoit  tant  d'ordre  &  de  difcipline,  qu'on  eût  dit  que  c'étoit  plutôt  une 
Ville  bien  policée,  que  des  Soldats  campés  &  retranchés  {e).  Au 

f/ï)  RaynaU.  Muriana.  Ferrerai.  T.  IV,        (ji)  Florian  <Je  Ocnmpo  I.  c. 
p,  193.  Xe)  Annales  Eccléfiafticas  y  Seculares  de 

(è)  Florian.  I.  c.  la  Ciudad  de  Sevilla  par  D.r^»  0/7/2  rfe  Z««/- 

(f)  Chron.  S.  Fernand.  ga.  Chron.  S.  Fernand. 

du  goût  pour  l'Hiftoire  (i).  II  étoit  iffli  d'une  très-noble  famille  de  Navarre,  &  avoit  eu 
une  fort  belle  éducation;  fon  mérite  l'élcva  rà  l'Archevêché  de  Tolède  en  1268  fa),  il 
fe  conduifit  dans  ce  grand  porte  avec  beaucoup  de  dignité  ,  de  pieté  «N:  de  fermeté.  Il 
fe  trouva  fouvent  à  la  guerre  contre  les  Infidèles,  particulièrement  à  la  fameufe  bataille 
de  Tolofe.  Il  étoit  inviolablement  attaché  à  la  Famille  Royale  &  fi  jaloux  des  droits  de 
fon  fiege,  que  l'on  croit  que  cela  hâta  fa  fin.  La  conteftaiion  fur  la  Primatie,qul  porta 
une  fois  l'Archevêque  de  Tarragone  à  l'excommunier  ,  l'obligea  d'avoir  recours  au  Tape 
Innocent  IV.  &  bien  qu'accablé  d'années  &  d'infirmités  il  fe  rendit  au  Concile  de  Lyon; 
mais  à  fon  retour  il  mourut  abord  du  VailTcau  fur  lequel  il  defùcndoit  le  Rhône,  quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  le  9  d'Aoîlt  1245  (3;.  Son  Hiftoire  d'Efpagne  en  neuf  livref 
finit  au  fécond  mariage  de  Don  Ferdinand.  Il  a  aulli  écrit  une  Hiiloire  des  Oftrogoths, 
celle  des  Huns  &  des  Vandales;  l'Hiftoire  des  Arabes  depuis  l'an  570  jufqu'à  l'an  1150; 
une  Hiftoire  des  Honiains  depuis  Janus ,  Jufqu'à  l'an  de  Rome  708  (4).  Tous  ces  Ou- 
vrages font  eftimés,  mais  furtout  l'Hiftoire  d'Efpagne  &  celle  des  Arabes  (5). 

(1)  Ci'.Tjt  Hift.  Liter.  T.  II.  p.  282,  283.  femble  in   folio   1  Grenade  ca  IJ4J. 

(2)  M^rUn»  L.  XI.  %  122.  (s)  0»dU  T.  III.  p.  j  H.  DnFin  BiWioth.dcs 
lî)  Le  même,  L.  XUI.  %  1%,                             Aut.  EccUf.  Tt  X.  p.  64. 

(4}  Tous  fes   Ouvrages  onc  été  imprimés  in-  '  v 
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Section  "^^  commencement  du  Princems  la  Reine  vint  joindre  fon  mari  ;  dans 
VII.  le  mois  de  Mars,  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  amena  de  bonnes  troupes, 
mpiredej^oxi  Lopez  de  Haro  fe  rendit  auffi  avec  celles  de  Bifcaye,  enfin  l'Archevré. 
■Léon  âf^^i? que  de  St.  Jaques  arriva  avec  les  Galiciens  parfaitement  leftes  {a).  Le  3  de 
Mil'à  M^i  D"^"  Raymond  Boniface  rompit  le  pont  de  batteaux,  par  lequel  la'Pla- 
Ftrdinandce  avoit  communication  avec  Triana ,  &  Alfarache ,  &  la  lui  ota  de  ce  cô- 
g"  Ifabel- té-là,  comme  le  Roi  la  lui  avoit  déjà  coupée  de  l'autre.  Enfin  Seville  fe  ren- 
ie^  ^  dit  par  capitulation  le  23  de  Novembre,  à  condition  que  les  Mahométans 

Red  lit  ion  fortiroient  libres  avec  les  effets  qu'ils  pourroient  emporter;  &  le  Roi  y  fit 
Je  cette    fon  entrée  ,  accompagné  de  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  frère,  du  Prince  Al- 
ville.       phonfe  fon  fils,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de  qualité  (b).On 
1*48-   employa  le  refte  de  l'année,  &  l'année  fuivante  à  purifier  les  £glifes,à  ré- 
parer &  à  repeupler  la  ville.  C'efl  auffi  vers  ce  tems-là  que  le  Prince  Don 
Alphonfe  époufa  Donna  Yolande  ,'fille  du  Roi  d'Arragon  ;  &  les  opérations 
de  la  guerre  furent  en  quelque  façon  interrompues  {c). 
j.gjjj.  Mais  l'année  fuivante,  le  Roi  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne,  bien 

nand  pen.(\\it  les  fatigues  continuelles  eulTent  altéré  fa  fanté,  &  il  conquit  toutes  les 
feàenva-  Placcs  qui  relloient  aux  Maures  entre  Seville  &  l'embouchure  du  Guadal- 
^"^'^■'/'''•quivir.  Il  n'avoit  pas  feulement  defTein  d'étendre  fes  Etats  ,mais  de  faciliter 
*"jj        le  glorieux  projet  qu'il  méditoit,  qu'aucun  de  fes  prédecefleurs  n'avoit  pu 
exécuter  ,  fuppofé  qu'ils  y  eulfent  penfé  ;  il  ne  s'agiiToit  pas  moins  que  d'al- 
ler attaquer  les  Mahométans  en  Afrique.  Don  Raymond  Boniface  eut  ordre 
d'augmenter  la  Flotte ,  &  elle  fut  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  uns  pareille  entreprife  {d).  Sur  la  nouvelle  du  malheureux  fuccés  que 
St.  Louis,  Roi  de  France  avoit  eu  dans  la  Terre  Sainte,  le  Prince  Don 
Alphonfe  fe  croifa,  quoique  le  Roi  fon  père  fût  fur  le  point  de  porter  fes 
armes  en  Afrique  (e).  Il  étoit  fi  fermement  réfolu  de  paflTer  dans  la  Palefti- 
ne ,  qu'il  paroit  par  le  témoignage  d'un  célèbre  Hiftorien  Anglois ,  qui  cite 
les  Lettres  de  ce  Prince ,  qu'il  follicitta  vivement  Henri  III.  Roi  d'Angle- 
1*51'    terre  de  fe  joindre  à  lui  dans  cette  expédition  ,  ce  qui  feroit  avantageux 
à  la  caufc  Chrétienne  &  honorable  aux  deux  Nations  (/).     Cette  mê- 
me année  l'Infant  Don  Sanche  fonfrere  fut  élu  Archevêque  de  Tolède,  & 
le  Pape  confirma  fon  éle6tion  {g).     On  continuoit  cependant  avec  foin  les 
préparatifs  pour  l'expédition  d'Afrique ,  bien  que  les  infirmités  du  Roi  qui 
augmentoient ,  en  retardafTent  l'exécution.  A  la  fin.  Don  Raymond  Boni- 
face  alla  avec  une  Flotte  reconnoitre  les  ports  du  Royaume  de  Maroc;  il 
rencontra  l'Armée  Navale  des  Maures ,  qui  croifoit  pour  la  défenfe  &  la 
garde  des  ports.  Après  un  rude  combat,  il  coula  à  fond  quelques  Vaifleaux 
aux  Ennemis,  en  prit  d'autres  &  contraignit  le  refte  de  regagner  les  Ports 
d'Afrique.    A  fon  retour  le  Roi  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 

joie 

(17)  Florian  1.  c.  Annal  Compoft.  (J)  Chron.  S.  FemaniJ.  Florian  Chron. 

(ft)  Zunisa  ubi.  fup.  Florian  I.  C.  Annal.  (<r)  Fc-rreiv/i  T.  IV.  p.  209. 

.ïolet.  &  €oinpoft.  (f)  Maith.  Paris. 

(c)  Chron.  S.  Fernand.  Rod.  Santii  lUd.  (g)  Annal.  Tolet. 
Hifp.  P.  III. 
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joie  &  de  diftinftion  parceque  fes  fuccès  fur  mer  faifoient  grand  plaifir  à  Sectiow 
ce  Prince  (a).  VU. 

Si  la  joie  de  cette  vi6loire  tranquillifa  en  quelque  façon  l'efprit  de  ce  Mo-  ^'Jfo'rede 
narque  &  lui  infpira  un  nouveau  courage, elle  ne  pue  cependant  remédiera  Cafl"^''^ 
l'hydropifie,  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelque  tems,  &  qui  le  mit  enfin  jupiu'à 
fi  bas ,  qu'il  s'apperçut  clairement  qu'il  tendoit  à  fa  fin;  il  s'y  prépara  d'une  fa  Ferdinand 
çon  digne  d'un  grand  Roi  &  d'un  bon  Chrétien.  Il  mit  ordre  aux  affaires  du  ûPlfabeU 
Foyaume,  recommanda  la  Reine,  fûn  frère,  &  fes  autres  enfans  à  l'Infant  '^'        ^ 
Don  Alphonfe,  fon  Succelfeur,  &  l'exhorta  à  gouverner  avec  douceur, &  n meurt) 
à  ne  pas  furcharger  fes  fujets  d'impôts  (Z>).  Immédiatement  après  il  fit  oter  d'kyJropi- 
toutes  les  marques  de  la  Royauté ,  &  ordonna  qu'on  ne  le  traitât  plus  en  fi^' 
Roi,  mais  comme  un  humble  Chrétien  occupé  au  grand  &  néceflaire  Ou- 
vrage de  faire  fa  paix  avec  fon  Créateur  (c).   C'eft  dans  ces  fentimens  qu'il 
expira  le  30  de  Mai  de  l'an  1252.     Il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Seville  (d).  Dés  ce  moment  il  fut  regardé  com- 
me un  Saint,  &  les  peuples  d'Efpagne  en  général  lui  en  donnèrent  le  titre. 
Cependant  il  n'a  été  canonifé  à  Rome  qu'en  1671 ,  par  le  Pape  Clément  X. 
à  la  follicittation  du  Roi  d'Efpagne  &  de  tous  les  Etats  (e). 

Don  Alphonfe  X.  fucceda  à  fon  père  avec  l'applaudilTement  univerfel  Don  Ai- 
de  tout   le  peuple  ,    qui  le  regardoit  comme  un  Prince   doué   des    plus  phonfe/» 
grandes  qualités ,  &  plein  de  générofité;  on  lui  a  donné  le  furnom  de  5>  /u^'^Z' 
gc  à  caufe  de  fa  fcience  &  de  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres  &  pour 
ks  Savans  (/")  (*).  Aben-Alhamar  Roi  de  Grenade,  &  Aben-Afon,  Roi 
de  Niebla,  place  peu  éloignée  de  Seville  &  aujourd'hui  peu  conlîderable , 
lui  envoyèrent  des  Ambalfadcurs  pour  lui  rendre  hommage  &  pour  fe 

re- 

(/»)  Chron  S.  FernahJ.  de  Reg.  Hifp.  Chron.  S.  FernintJ. 

(A)  Fl»iia  lie  Ocampo.  Chron.  (e)  Ferreras  T.  IV.  p.   214,   215.                              1 

(c)  Chron.  S.  Fcmanif.  (O  F/orian  1.  c.  Mariana  L.  XIll.  §51. 

((/)  Ro4.  Santius  ubi   fup.  Alph.  à  Car-  Ferreras  1.  c. 
thagine  Reg.  Hirp.  Anaceph.    Fr.  Taraph.t 

(♦)  Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  affez  portés  à  faire  l'éloge  de  leurs  Princes  ;  &  en 
général  on  peut  dire,  qu'au  moins  ils  leur  rendent  juftice.  Il  y  a  cependant  cjuelques 
exemples  du  contraire,  l'Auteur  de  la  Chronique  du  règne  d' Alphonfe  en  e  l  un  des  plus 
remarquables.  Il  reproche  à  ce  Monarque  d'avoir  voulu  répudier  fa  fi-muij,  fous  pré- 
texte de  ftérilité,  &  d'avoir  fait  demander  une  fille  du  Roi  de  Danemarc,  qui  pa'Ja  en 
Efpagne;  mais  A  fon  arrivée  la  Reine  fe  trouva  enceinte.  Le  Roi  pour  dédommager  laPrin- 
ceffe  de  D.jnemarc  lui  fit  époufer  fon  frère  Don  Philippe  Archevêque  élu  de  Seville.  Miis 
tout  cela  efb  une  calomnie  toute  pure.  H  eft  certain  qu'avant  ce  tems-là  la  Reine  Yolan- 
de avoit  eu  une  Infante,  alnfi  on  ne  pouvoit  la  taxer  de  ftérilité>  qu'il  n'eft  pas  fait  la 
moindre  mention  de  cet  événement  dans  ITîiftoire  de  Chriftophle  I.  Roi  deDanemarc,  ix. 
que  l'infant  Don  Philippe  étoit  encore  Archevêque  de  Seville  en  1257, &  par  conféquent 
pis  marié.  Le  même  Chroniqueur  dit  qu'Alphonfe  eut  des  démêlés  avec  le  Roi  de  Na- 
varre fon  beaupere,  mais  on  n'en  trouve  de  traces  nulle  part.  Il  lui  rjpro:fie  encore 
d'avoir  voulu  ufiirper  le  Royaume  de  Navarre;  mais  ce  reproche  n'etl  fo-i.lé  qjé  far  la 
marche  de  fes  Troupes  par  ia  Navarre,  pour  aller  en  Gifcogne  foutenir  fes  droits  fur  ce 
Pays.  Il  le  céda  enfulte  ,  quand  le  Prince  Edouard  époufa  l'Infante  Donna  Ëleonore.  CiS 
divers  articles,  bi.n  qu'allez  iinportans  en  eux  mêmes  ,  n'auroient  peut-êtte  pas  mérité 
place  ici ,  fi  fur  l'autorité  du  Chroniqueur  &  fans  un  aOez  mûr  examen  ,  on  ne  les  avoit 
inférés  dans  les  Hiitoires  générales  d'iifpai^ne ,  &  impoié  par  là  à  la  poilérité. 

^P  3 
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Section  reconnokre  fes  Vaflaux  (a).  La  première  année  de  fon  règne  il  en  vint 
y^y  3.  une  rupture  avec  Henri  III.  Roi  ri'Angletcerre  ,  pour  faire  valoir  les 
Leon&'J*  droits  qu'il  prétendoit  avoir  dir  la  Gafcogne.  Il  chargea  de  la  conduite 
Cartille  de  cette  guerre  Gafcon ,  Comte  de  Bearn ,  que  le  Pape  excommunia  par- 
hiihu'à  ce  qu'il  empêchoit  le  Roi  d'Angleterre  de  palier  dans  la  Paleftine  ,  ce 
Ferdinand  pj-jnce  ayant  déjà  pris  la  croix  (b).  11  travailla  aulTi  à  pourfuivre  le  projec 
Éf  ifabel-  ^^g  ç^^  'p. j.g  g^,Q|^  formé  de  porter  la  guerre  en  Afrique  ;  les  dépenfes 
^'  continuelles  de  la  guerre  épuiferent  tellement  fes  Finances ,  qu'il  fut  obli- 

gé d'altérer  la  monnove  ce  qui ,  comme  cela  ell  ordinaire ,  fit  tout  enché- 
rir extrêmement,  &  caufa  de  grands  murmures  parmi  le  peuple (c).  L'an» 
née  fuivante  le  Roi  d'Angleterre  envoya  l'Lvéque  de  Bath ,  &  Jean  Man- 
fel ,  fon  premier  Aumônier  pour  traiter  de  la  paLx ,  qui  fut  conclue ,  à  con- 
dition que  le  Prince  Edouard,  Héritier  préfomptif  de  la  couronne  d'Angle» 
terre ,  épouferoit  Donna  Eiéonore  ,  fœur  du  Roi  de  Caftille ,  à  qui  ce  Mo- 
narque donneroit  pour  dot  la  Gafcogne ,  avec  tous  les  droits  qu'il  y  avoit  (d). 
Les  préparatifs  pour  porter  la  guerre  en  Afrique  continuoient  toujours ,  & 
le  Pape  accorda  à  Don  Alphonfe  la  Croifade,  &  lui  permit,  comme  à  fon 
père  de  lever  le  tiers  des  Dîmes  Eccléfiaftiquts  (5). Don  Alphonfe,  Roi  de 
Portugal ,  ayant  commis  quelques  hoflilites  contre  Mahomet  Aben-Afon , 
Roi  de  Niebla,  le  Roi  de  Caftille  s'interelTa  en  faveur  de  ce  dernier,  &  le 
démêlé  fut  bientôt  accommodé. 

Ce  Prince  e'toit  refté  jufques  ici  en  Andaloufie  &  fur  les  frontières  ;  il  ]a- 
^JuPrince  g^^  à  propos  de  pafler  en  Caftille,  &  étant  à  Tolède  le  Roi  de  Grenade 
Edouard  vint  lui  rendre  hommage  ff).  Après  avoir  accordé  de  grands  privilèges  2 
d'Angle-   fUniverfité  de  Salamanque,  il  fe  rendit  à  Burgos,  où  le  mariage  du  Prin- 
teueavec  ce  Edouard  avec  l'Infante  Donna  Eleonore  fut  célébré  avec  beaucoup  de 
D  Eleo.  folemnité  &  à   grands  fraix;  dans  cette  occafion  le  Roi  arma  le  Prince 
nore.       Chevalier  (g).  Quelque  tems  après  le  Roi  maria  aulTi  Donna  Béatrix  de  Guz- 
1254.    man,  fa  fille  naturelle, -îu  Roi  de  Portugal,  &  donna  pour  dot  àcettePrin- 
ceffe  l'Algarve  (h).  Les  Maures  delà  frontière  fe  fouleverent,  mais  celui 
qui  commandoit  en  ces  quartiers  les  rangea  bientôt  à  leur  devoir.  Le  défaut 
du  Roi  étoit  d'être  également  prompt  à  former  de  grands  projets,  ik  lent 
à  les  exécuter.     Les  préparatifs  pour  l'expédition  d'Afrique  continuoient 
toujours,  &  le  changement  que  le  Roi  avoit  fait  dans  la  monnoye  caufoit 
de  grands  defordres.  Bien  qu'il  eût  fuffifamment  dequoi  s'occuper ,  il  s'en- 
gagea bientôt  en  d'autres  projets ,  qui  le  jetterent  dans  de  nouveaux  embar- 
ras (f).  Il  penfa  à  faire  valoir  fur  le  Duché  de  Souabe  les  droits  qu'il  avoit 
du  chef  de  la  Reine  fa  mère;  &  négocia  fur  ce  fujet  avec  les  Princes  d'Al- 
lemagne; il  fe  détermina  même,  dans  la  vue  de  faire  réuillr  fes  prétentions, 

à 
(a)  Chronica  del  Rey  Don  Alphonfe  el        (/^  Chronica  del  Rcy  Don.   Aionfo  el 
Sibio.  Sabio. 

(*i  Knmald.  Matih.   Pari'.  {g')  Kod.  Santti  Hift.  Hifp.  P.  IV.  Chro- 

(c)  Chronica  dsl  Rey  Don   Aionfo  el    nica  &c. 

Sabio,  (ÀJ)  Marifina   L.  XIII.  Ferrerai  T.  IV. 

(d)  Mauli.  Parti  p.  m.  8(52.  ?•  225* 

(0  Ka^nald,  (0  Chronica  del  Rey   Don  Aionfo  el 

Sabio. 
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i  arpirer  à  la  Couronne  Impériale  ;  il  eut  pour  Compétiteur  Richard  Duc  Sectiom 
de  Cornouaille ,  frère  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre.    Cette  affaire  coûta      VJL 
aux  deux  Princes  des  fommes  immenfes,  fut  une  fource  de  guerres  conti-  ^^'floi^eU 
nuelles,fans  autre  avantage  que  de  porter  le  titre  faftueux  d'Empereur  chez  caft/lP''^ 
les  Princes  de  leur  Parti  (a).  _  /«/:/..// 

Ce  fut  pour  maintenir  fon  éleél:ion  à  l'Empire,  qu'il  renonça  à  l'expé- FerdinanJ 
dition  d'Afrique  ,  &  tourna  fes  vues  vers  l'Italie  ,  où  par  le  moyen  de  ^  Ifabel- 
l'argent  qu'il  avoit  arraché  à  fes  fujets,  il  avoit  attiré  plufieurs  Républi- '^* 
ques  &  quelques  Princes  dans  fon  parti  ;  &  néanmoins  après  bien  de  la  Li  Roi  de 
peine  &  de  la  dépenfe  des  troubles  domeftiques  l'obligèrent  de  différer  le  î^ieh.'a, 
voyage  d'Italie.  La  divifion  alla  fi  loin ,  que  l'Infant  Don  Henri  prit  les  ^■^/'"f"^''^ 
armes  contre  le  Roi  fon  frère ,  &  engagea  dans  fon  parti  Mahomet  A-  fl/"  ^' 
ben-Afon;  mais  flnfant  ayant  été  défait  par  Don  Nunne  de  La'-a;  il  fut 
obligé  de  paffer  en  Afrique ,  où  il  demeura  quelques  années  à  la  Cour  du  Roi 
de  Tunis  (b).  Quant  au  petit  Roi  de  Niebla,  le  Roi  Don  Alphonfe  l'af- 
fiegea  dans  fa  Capitale.  Bien  que  la  Place  fût  très  -  forte  &  qu'elle  fît  un 
longue  &  vigoureufe  défenfe ,  Aben-Afon  fut  enfin  obligé  de  capituler,  &    jj.-^ 
de  renoncer  à  fes  Etats  pour  conferver  fa  liberté  (c). 

Entre  plusieurs  beaux  &  grands  projets  formés  par  le  Don  Ferdinand ,  il  ■^ofn  <lu 
y  en  avoit  un  qui  étoit  refté  imparfait  à  fa  mort,  c'étoit  de  faire  le  recueil  ^"'J'"!"', 
des  Loix  des  Rois  fes  Prédéceff^urs  ;  cette  compilation,  qu'on  nomma  las  n^JI'^'j 
Partidas  s'acheva  fous  fon  fils  (d)  (*).     Ce  Prince  ordonna  aufîi,  qu'au  lieu  /a  y'!fi/ce 
d'écrire  les  Actes  publics  en  Latin  mêlé  de  la  Langue  vulgaire,  on  les  cou-  & fongwt 
chat  déformais  dans  la  langue  du  Pays.   Son  goût  po:;r  les  Sciences,  &  Çar-P"^"'  ''" 
tout  pour  l'Aftronomie ,  qu'il  aimoit  paffionnement  le  mit  en  liaifon  avec  le  '^^'"'*'* 
Soudan  d'Egypte,  à  qui  il  envoya  cSi  duquel  il  reçut  djs  AmbafTadeurs  (e). 

Mais  pendant  que  Don  Alphonfe  s'occu^oit  uniquement  des  Scien,:es  &  Ligue  des 
des  moyens  de  faire  valoir  fon  éleftion  à  l'Empire,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  Mai/ns. 
enveloppé  de  troubles,  d'autant  plus  embarralfans  qu'ils  étoient  imprévus  ;     ^'^^'^ 
ce  fut  le  fruit  des  intrigues  des  Alahométans,  las  du  VafTdage  &  voyant 

que 

(/<)  Roder.  Santim  ubi  fup.  Mariatia  &  Ferrerai  1.  C.  p    235,   23(î. 
Ferreras.  (  l)  Clironica  del  Rey  D  Alonfo  el  Sabio. 

(/>)  Chronica  &c.  Ce)  Zutii^a  Annal,  de  la  CiudaJ  de  Se- 

CO  Roder.  Saïuius  1.  c.  Mariana  L.  XIII,  villa. 

(•)  Ou  croit  que  le  Roi  Don  FerdinanJ ,  en  appellant  tant  de  gens  habiles  dans  le 
Droit,  n'avoit  en  vue  que  cet  important  Ouvrage.  11  n'efl  pas  même  fans  ajjparence  que 
ce  qui  en  fit  naître  la  première  idée,  fut  les  oxcufes  des  Juges  rubilternes .  quand  on  les 
appeiloit  à  rendre  compte  de  leurs  juçemens  dans  les  Cours  fupérieures ,  alléfjuant  qu'ils- 
déeidoient  félon  les  coutumes  de  leurs  Provinces  Car  pour  avoir  une  idée  jafte  de  ceci, 
il  faut  ravoir  qu'avant  rétabliflTement  du  Confeil  Royal  "de  CîîliUe,  on  appclloit  des  Ju- 
fticesfuba'rernesaux  Tribunaux  fiipérieurs  de  chaque  Province.  Il  fe  peut  donc  que  ce  fut 
furies  repréfentations  de  ces  Tribunaux,  que  Don  Ferdinand  aflTcmbla  d'hibiles Juris- 
confultes,  à.  les  chargi-a  de  compiler  un  Code;  &  comme  cet  ouvrage  demandoit  du 
tems ,  il  leur  d'Anna  la  commiflîon  de  décider  les  affaires  ,  qui  vicndroient  par  appel. 
Quand  le  Recueil  des  Loix  fut  achevé  le  Roi,  Don  Alphonfe  ne  lui  donna  j)as  encore 
toute  la  force  qu'il  devoit  avoir,  pour  que  l'on  tut  le  tems  de  le  vfvoir&  de  le  perfeC' 
tionner ,  en  ne  précipitant  rien  dans  une  affaire  ds  fi  grande  coniéqutnce  ,  parccqu'il 
piévoyoit,  q^ue  s  il  falloit  enfuite  y  faite  des  changeinens,  cela  en  diiuinueroit  l'autorité» 
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SfCTio»  q»-^^  Iss  affaires  ne  fe  gouvernoient  pas  avec  la  même  fermeté  que  fous  le 
vil.  règne  précédent ,  ils  méditèrent  une  révolte  générale.  Quoique  ce  fût  une 
Hifloirede  affaire  qui  demandât  de  mûres  délibérations  &  des  intelligences  les  uns  avec 
^e^CafWle  ^^^  autres ,  ils  la  conduifirent  avec  tant  de  fecret ,  que  le  Roi  Don  Alphon» 
jufqu'à  fe  n'en  eut  aucune  connoiffance  que  dans  le  tems  que  h  révolte  éclatta  (à). 
Ferdinand  Les  Chefs  de  l'entreprife  étoient  Mahomet  Aben-Hut  Roi  de  Murcie,  & 
tfifïbel-  Mahomet  Alcadila  Alhamar,  Roi  de  Grenade,  Ils  firent  demander  fecrete- 

'^^ ment  du  fecours  à  Aben-Jofeph  Roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  qui  promit  de  leur 

*■  envoyerdes  Troupes,  moyennant  qu'on  lui  livrât  quelques  Ports  (i),  Maho- 

met Roi  de  Murcie  fe  déclara  le  premier,  fit  des  incurfions  fur  les  terres 
des  Chrétiens ,  &  recouvra  la  plupart  des  Châceciix  où  le  Roi  de  Cafbil- 
le  avoit  garnifon.  Le  Roi  de  Grenade  ne  tarda  pas  à  fe .  mettre  de  la  par- 
tie ;  &  bien  que  Don  Alphonfe  eût  fujet  d'être  piqué  contre  lui  ,  il  ef- 
faya  de  le  ramener  par  la  voie  de  la  négociation,  mais  inutilement.  Car 
il  avoit  toujoursàcœur  fon  élection  à  l'Empire;  c'étoit  là  lafource  de  tou- 
tes fes  peines ,  &  le  vain  titre  de  Roi  des  Romains  l'empêchoit  de  pren- 
dre les  mefures  vigoureufes ,  qui  l'auroient  rendu  un  grand  &  puiflant 
Monarque  en  Efpagne.  A  la  fin  cependant  ayant  engagé  le  Roi  d'Arra- 
gon  fon  beaupere  à  fe  joindre  à  lui  pour  reprimer  les  Mahométans ,  &  en- 
voyé des  Ambafladeurs  au  Pape  Urbain  IV.  pour  l'affaire  de  l'Empire,  il 
partit  pour  la  frontière  ;  &  ayant  affemblé  une  nombreufe  Armée ,  il  mar- 
cha à  Alcala  Real ,  d'où  il  alla  porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  Royaume  de 
Grenade  (c). 
Don  Al-  Au  bruit  de  ces  hoflilités  les  deux  Princes  Maures  joignirent  leurs  forces, 
1''^°"'^  •  s'avancèrent  à  fa  rencontre,  ù.  lui  livrèrent  bataille.  Don  Alphonfe  avoit 
'"1263'.''  ^^'••'^^  '^^  qualités  requifes  dans  un  Prince ,  il  ne  lui  manquoit  que  de  la  fer- 
meté; il  rangea  fon  armée  avec  tant  de  jugement,  donna  fes  ordres  avec 
une  fi  grande  préfence  d'efprit,  &  fe  fignala  lui-même  tellement  par  fa  va- 
leur ,  que  les  Maures  furent  entièrement  défaits ,  réduits  à  n'ofer  paroitre 
en  campagne,  &  obligés  de  s'enfermer  dans  leurs  Places  fortes  (flf).  Pen- 
dant l'Hiver ,  il  nomma  des  Commiffaires  pour  régler  avec  ceux  du  Roi 
d'Arragon  les  bornes  des  deux  Royaumes  afin  de  prévenir  à  l'avenir  tout  fu- 
jet de  conteftation  entre  eux  &  leurs  fucceffeurs  (?).  Cette  année  le  Pape 
impofa  une  taxe  fur  le  Clergé  d'Efpagne,  pour  le  rétabliffement  de  l'Em- 
pire de  Conllantinople  ;  mais  les  Eccléfiaftiques  députèrent  un  Agent  à  Ro- 
me ,  &  s'en  excuferent  fous  prétexte  de  la  contribution  qu'ils  fourniffoient 
pour  la  guerre  contre  les  Mahométans ,  ce  dont  le  Pontife  fut  affez  mé- 
content (/). 
SUge  &  L'année  fuivante ,  le  Roi  de  Caflîlle  ouvrit  la  campagne  de  fort  bonne 
prife  it  heure,  à  la  tête  d'une  Armée  plus  nombreufe  que  celle  qu'il  avoit  eue.  Les 
Mahométans  firent  favoir  à  Aben-Jofeph  Roi  de  Maroc,  qu'ils  étoient  en- 
tièrement perdus ,  s'il  ne  leur  envoyoit  du  fecours.  Là-defllis  il  leur  envo- 
ya dix  mille  Chevaux,  mais  tout  confidérable  que  fût  ce  renfort,  les  Princes 
Mahométans  ne  furent  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  pour  couvrir  leurs 

Etats, 
(«)  RoJ.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  (J)  Mariana  L.XllI.  f?r«r«jl.c  p.  «44- 

(*)  Chronica  &c  {e\  Zurita  Annal.  Aragon, 

(f)   lUJ.  S  fin:  tus  \.  c  (,/}  Rnyn.ilJ. 
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Stats,  bien  moins  pour  agir  offenGvement  (a).    Au  contraire,  Don  AI- Sbctio» 
phonfe  alla  mettre  le  fiege  devant  Xerez  ,•  il  dura  longtems,  &  à  la  fin  le  «.Y^'-  . 
Roi  reçut  les  Aflîegés  à  compofition ,  &  leur  permit  de  fortir  librement ,  Léon  tf^ 
parcequ'i!  avoit  eu  avis  qu'Aben  -  Jofeph  venoit  en  perfonne  avec  un  gros  caftille 
corps  de  Trompes,  pour  foutenir  fes  Alliés  d'Elpagne  (h).  Les  Habitans  àejufyu'à 
Béjar ,  de  Sidonia,  de  Rota  &  de  Saint- Lucar,  épargnèrent  au  Roi  la  pei-  Ferdinand 
ne  de  les  aflîeger ,  ils  fe  retirèrent  &  laiflerent  ces  Places  défertes.    Ceux  de  j  ^^^^^^' 
Lebrya  &  d'Arcos  les  lui  abandonnèrent,  à  condition  qu'ils  fe  retireroient  ,-, 

là  où  il  leur  plairoit.  Ce  Monarque  mit  partout  des  Garnifons  Chrétiennes, 
&  travailla  à  repeupler  de  nouveau  le  Port  de  Sainte- IVlarie  (c).  L'année  fui- 
vante  on  régla  les  limites  de  Caftille  &  de  Portugal,  &  Don  Alphonfe  céda 
aufli  tout  l'Algarve  à  la  Couronne  de  Portugal ,  à  condition  que  le  Roi  yi- 
verroit  toujours  à  celui  de  Caftille  cinquante  Lanciers  pour  fervir  dans  la 
guerre,  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis  (d). 

Comme  TEmpire  d'Allemagne  fouffroit  beaucoup  par  l'eleélion  des  deux  ^J^f  ^^ 
Chefs,  tandis  qu'il  n'en  avoit  réellement  aucun ,  on  travailla  à  engager  l'un  ^!j^!|^, 
&  l'autre  de  renoncer  à  leur  élc6lion ,  mais  Don  Alphonfe  n'y  voulut  jamais  remncer  à 
entendre,  parceque  le  titre  d'Empereur  avoit  trop  de  charmes  pour  lui,  no-  l'Empire. 
nobftant  toutes  les  peines  &  toutes-les  dépenfes  qu'il  lui  coutoit  (i). 

Les  Alcaydes  de  Malaga  &  de  Guadix,  choqués  de  la  grande  faveur  que  ^'  ^"'«Z  de 
le  Roi  de  Grenade  témoignoit  aux  principaux  Chefs  des  Troupes  Africaines ,  ^^"'"f^^ 
fe  révoltèrent ,  &  fe  mirent  fous  la  protection  du  Roi  de  Caftille.  Conjoin-  /i",''j',l''^!' 
tement  avec  Don  Nunne  de  Lara ,  ils  preflerent  tellement  leur  ancien  Maî-  mage. 
tre;  que  ce  Prince  fit  ofi'rir  à  Don  Alphonfe  de  lui  rendre  de  nouveau  hom-    1265» 
mage.     Le  Roi  lui  fit  réponfe ,  qu'il  n'avoit  qu'a  fe  rendre  à  Alcala-Real. 
On  avoit  une  fi  haute  idée  de  fa  probité ,  que  fur  fa  fimple  parole ,  le  Prin- 
ce Maure  s'y  rendit,  nonobftant  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  fe  fournit  aux 
conditions  qu'il  lui  prefcrivit,  &  abandonna  le  Roi  de  Murcie  fon  Allié  (/). 
Dans  le  même  tems  le  Roi  d'Arragon  conquit  entièrement  ce  Royaume,  non 
pour  lui-même,  mais  pour  fon  Gendre  le  Roi  de  Caftille;  il  le  lui  fit  favoir, 
afin  que  ce  Monarque  y  envoyât  des  Garnifons.  Don  Alphonfe  partit  deSe- 
ville  avec  un  corps  d'Armée ,  &  il  rencontra  fur  les  frontières  le  Roi  de 
Murcie,  qui  fe  jetta  à  fes  pieds,  &  lui  demanda  parden  de  fa  révolte  (g). 
Il  l'affura  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour  fa  vie  &  pour  fa  liberté ,  mais  lui 
déclara  qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'il  le  remit  en  état  d'exciter  de  nou- 
veaux foulévemens. 

Le  Roi  nomma  l'Infant  Don  Emanuel ,  fon  frère ,  Gouverneur  de  Mur-  Coîmc'te 
cie  ;  il  ordonna  aux  Mahométans  de  fortir  de  cet  Etat ,  &  le  repeupla  de  du  Royaw 
Caftillans  &  d'Arragonnois.  C'elt  ainfi  qu'il  étouffa ,  au  moins  pour  le  pré-  mi  /le 
fent ,  en  peu  de  tems,  &  fans  répandre  beaucoup  de  fang ,  une  confpiration  •'^"'■"'<'« 
dangereufe,  &  il  auroit  pu,  en  renonçant  à  fes  prétentions  en  Allemagne,     ^^  ^' 
rétablir  fa  réputation ,  rendre  à  fa  couronne  fa  fplendeur ,  &  donner  la  paix 

à 

(//)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio.        (e)  Ra^tuiU.  Rùd  Satifit  Hift.  Hifp.  P.  IV. 

Ch)  Fi'tfcrasT.  IV.  p.  245,  245.  (/)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  &  Sobio. 

(0  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  elSabio.        {g)  iVhriana  h»  XJII.   J  P3.   Ferrerai 

(ri)  Briin-Jaon  ,    Emati.  Furia  y    Sou/à,     1.  c.  p.  253. 
Chronica  &c. 
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gECTïos  à  fes  peuples  (a).  La  même  année  on  figna  le  28  de  Septembre  à  Saint 
VU.  Germain  en  Laye,  les  articles  du  mariage  de  l'Infant  Don  Ferdinand  de 
gJ^''^'Can:ille  avec  la  PrincefTe  Blanche,  fille  du  Roi  St.  Louis. 
fJeCiMle  ^*  Caufe  des  deux  Rois  des  Romains  étoit  toujours  en  fufpens  à  Rome; 
jufiu'à  Don  Alphonfe  ne  négligeoit  rien  pour  foutenir  fes  prétentions,  à  grands 
Ferdinand  frais,  quoique  l'Ev^êque  de  Sylves  ,  fon  Ambafladeur  ,  eut  été  tué  en 
£?lfabel.  chemin  par  des  Bandits, qui  s'étoient  emparés  de  tous  fes  papiers  (b).  D'au- 
^'  tre  part  les  Princes  d'Allemagne  ,  fentant  la  néceffité  d'avoir   un  Chef, 

Evei:e-     étoient  convenus  avec  le  Roi  de  Bohême  d'élire  un  autre  Empereur  ;  mais 
mcmdi-    le  Pape,  qui  prétendoit  avoir  le  droit  de  décider  entre  les  deux  Princes 
''^"'        élus,  n'y  voulut  pas  confentir  (c).  L'année  1268,  on  célébra  avec  une  ma- 
gnificence fans  exemple  le  mariage  de  l'Infant  Don  Ferdinand  avec  Blan- 
che de  France.  Le  Prince  Philippe  frère  de  cette  Princeffe  ,  &  héritier 
de  la  Couronne ,  l'amena  à  Bargos ,  où  elle  époufa  l'Infant  en  préfence  de 
toute  la  Famille  Royale  {cl)  du  Roi  d'Arragon  ,  &  fuivant  quelques-uns ,  du 
Prince  Edouard  d'Angleterre,  &  de  l'Impératrice  de  Conftantinople.  Mais 
ceux  qui  font  le  plus  verfés  dans  l'Hiftoire,  font  d'opinion,  qu'on  ne  les  a 
ajoutés  que  pour  rendre  la  fcene  plus  magnifique  {e).    L'Infant  Don  San- 
che  d'Arragon ,  ayant  été  facré  Archevêque  de  Tolède  célébra ,  peu  après 
en  préfence  de  fon  père  &  de  fon  beau-frere  fapremiereMeire,avec  toute 
la  pompe  poffible  (/). 
LfiRoisJa     Les  deux  Rois  formèrent  enfuite,  comme  de  concert,  des  projets  direc- 
Caflith  &•  tement  oppofés  à  la  prudence ,  par  laquelle  ils  fe  diftinguoient.  Le  Roi  d'Ar- 
li'yJrragûf I j^-gon ,  bien  que  fort  avancé  en  âge,  prit  la  réfolution  de  paffer  dans  la 
prûjetttiit  'p^rre  Sainte,  quoique  Don  Aloboale  fie  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  difllia- 
(lifénm.   ^^^'    ^^  '*^"  ^^^^  ^^  ^'^^  "^  Cafhille  n'étoit  pas  moins  déterminé  à  faire  le 
voyage  d'Italie  ;  cependant  les  deux  projets  échouèrent  à  la  fin.     Le  Roi 
d'Arragon  effuya  une  tempête  fur2\Ier,qui  le  pouffa  en  France,  d'où  il  re- 
tourna dans  fes  Etats  {g).  A  l'égard  de  Don  Alphonfe,  les  Etats  s'oppofe- 
rent  à  fon  départ  pour  l'itahe,  &  lui  repréfenterent  fi  vivement  les  incon- 
^      véniens  de  fon  abfence  dans  les  conjonctures  préfentes,  qti'i!  renonça  fage- 
ment,  mais  avec  regret  à  fon  defftin  (/;).     Quelques  Hilloriens  d'Efpagne 
aflurent ,  que  malgré  tous  les  confeils  <&  toutes  les  remontrances ,  il  remit 
au  Portugal  l'hommage  perpétuel  qu'il  devoit  au  Roj'aume  de  Léon ,  par  af- 
fection pour  l'Infant  Don  Denis  fon  petit-fils.    Cette  action  fut  la  fource , 
ou  au  moins  le  prétexte  de  grands  troubles,  qui  allèrent  jufqu'à  faire  chan- 
celer fon  trône  (i)  (*).  Don 
(ji)  Chronica  delReyD.  AlonfoelSabio.        (/)  Zutita  Annsl.  Arngon. 
(A)  liajnaU.  M'iriana ,  Ferreras.                     (^)  Le  même.  Chronica  &c. 
CÔ  Raynahl,                                                          ih)  Muri.'ii.a.  Ferreras. 
CJ)  Florian  de  0:awp)  Chron.                         (/) /ïo^.  S.'M/;/Hift.Hifp.r.IV.Cferon.&c. 
(i)  Ferreras  T.  IV.  p.  258,  259. 

(*)  C'eft  ici  un  des  point  d'Hiftoire  des  plus  obfcurs ,  qu'on  ne  peut  éclaircir  ntTez 
pour  ne  lîiller  aucun  doute  à  un  Lecteur  curieux  &  critique.  On  convient  de  part  &  d'au- 
tre que  !e  Portugal  devoit  lioaimige  à  la  couronne  de  Léon  pour  l'Algarve ,  que  Don 
Alphonfe  donna  au  Roi  de  Portugal,  en  mariant  fa  nlle  avec  lui  ,  du  coufentemenr  dj 
Pape  Innocent  IV.  fans  conlîderer  q.ie  la  PrincefTe  n'avoit  que  douze  ans ,  &  le  Roi  près 
de  quarante.  D'ailleurs  le  Monarque  Portugais  avoit  une  autre  femme, qui  étoit  Mathil- 

de. 
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Don  Alphonfe  avoic  toujours  le  voyage  d'Italie  en  tête,&  dans  cette  vue  Smtion 
il  etnployoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  amafler  de  l'argent.     Enfin  lors-     Vil. 
qu'il  fe  flattoit  de  n'avoir  plus  d'obftacles  à  furmonter ,  il  apprit  que  pju- */?«>«  dt 
fleurs  perfonnes  de  la  première  qualité,  du  nombre defquels étoient  l'Infant Q*n",p*'^* 
Don  Philippe ,  Don  Nunne  de  Lara ,  Don  Lopez  de  Haro ,  Don  Ferdinand/„/;y^'/ 
de  Caflro,  Don  Lopez  de  Mendofa  &  nombre  d'autres,  s'étoient  afTemblésFerainand 
dans  le  Château  de  Lara,  pour  prendre  des  mefares  contre  les  abus  de  fon"2?ifa' 
Gouvernement.     Il  femble  que  cette  nouvelle  auroit  dû  oter  au  Roi  l'envis'^^"'^'       ■ 
de  s'éloigner,-  mais  toujours  plein  de  fon  voyage,  il  fit  demander  aux  Mé-Omfpira. 
contens  les  fujets  de  leurs  plaintes ,  &  promit  de  leur  donner  fatisfaftion ,''»«  ontre 
au  lieu  de  prendre  des  mefures  pour  les  châtier  (a).   Leur  réponfe  fut  des!Jî  ^'''.. 
plus  artificieufes ,  &  très-convenable  aux  projets  qu'ils  avoient  formes  ;  com-phJljf^/ 
me  ils  avoient  befoin  d'argent  pour  les  exécuter,  ils  firent  dire  au  Roi,  1270.' 
qu'ils  n'avoient  point  deflein  de  rien  entreprendre  contre  fon  fervice ,  que 
toutes  leurs  plaintes  rouloient  feulement  fur  ce  qu'on  ne  leur  payoit  pas 
leurs  appointemens.    Le  P.oi  croyant ,  qu'en  les  payant  ils  fe  tranquillife- 
roient,  leur  fit  donner  ce  qu'ils  demandoient ,  &  ils  s'en  fervirent  pour  le- 
ver des  Troupes  {b). 

Ils  tâchèrent  enfuite  d'engager  le  Roi  de  Navarre ,  dans  leur  Parti ,  mm  Elle  éclate 
fans  fuccès.  Don  Nunne  de  Lara  tâcha  aulTi  de  porter  le  Roi  de  Grenade  à.^^esMé- 
rompre  avec  la  Caftille;  ils  s'adreflerent  même  au  Roi  de  Maroc.  Don  Al-'^'!".'/'" ^" 
phonfe,  informé  des  préparatifs  que  les  ligués  fefoient  leur  envoya  Done/Z^s  /^j 
Juan  de  Lara  &  l'Evéque  de  Cuenca,  pour  leur  faire  dire,  qu'il  avoit  def- Maures, 
lëin  de  tenir  les  Etats  à  Burgos,où  il  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à  leurs  plain-   1271. 
tes  &  à  leurs  demandes.  Les  Ligués  allèrent  recevoir  le  Roi  à  Lerma,  à  la 
tête  de  leurs  troupes ,  montrant  dans  l'extérieur  tout  le  refpeft  dû  par  des 
Sujets,  à  leur  Souverain  ;  ils  l'accompagnèrent  à  Burgos,  fans  néanmoins 
entrer  dans  la  Ville.  Ce  Monarque  y  tint  les  Etats ,  &  fit  faire  aux  fédi- 
tieux  de  nouvelles  propofitions,  mais  ils  les  rejetterent,  &  fuivant  l'ufage 
de  ce  tems-là  demandèrent  la  permiffion  de  fortir  du  Royaume ,  qu'on  leur 

ac- 

(à)  Mariar.n  L.  XllI.  5   II4«  Hrrcras        {b)  Chtonica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sa. 
T.  IV.  pag.  264.  bio. 

<1e ,  Conueffe  de  Bologne,  ce  qui  attira  à  ce  Prince  l'excommunication  de  la  part  d'un 
antre  Pape ,  malgré  l'indulgence  d'Innocent  IV.  11  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  féparer  de 
fa  jeune  époufe,  dont  il  eut  l'Infant  Don  Denis  fon  fucceffeur;  ce  jeune  Prince  étant 
allé  voir  fon  ayeul,  obtint  une  grâce  de  lui ,  &  c'eft  ici  que  les  Hiftoriens  ne  font  pas 
d'accord.  Les  Portugais  prétendent,  qu'il  ne  fut  queflion  que  des  cinquante  Lances,  que 
Don  Alphonfe  avoit  réfervécs  comme  un  hommage  pour  l'Algarve  Les  Efpagnols  fou- 
tiennent  au  contraire  que  l'hommage  pour  l'Algarve  avoit  déjà  été  remis  auparavant ,  & 
concluent  delà  qu'il  s'agiflbit  de  celui  que  le  Portugal ,  ou  au  moins  cette  partie  qui  avoit 
été  donnée  au  Comte  Don  Henri,  fon  premier  Souverain,  devoit  à  la  Couronne  de  Léon. 
Ferreras  fait  valoir  cette  raifon  ,  qui  paroit  effcftiveraent  preflante,  que  la  générofité  du 
Roi  fut  le  principal  fujet  du  mécontentement  qu'on  eut  contre  lui,  &  par  conféquent  il 
devoit  être  queflion  de  quelque  chofe  d'important.  Tout  ce  que  l'on  pourroit  dire,  c'efl: 
que  les  Mécoiitens  ne  difent  pas  toujours  la  vérité  ,  a.  qu'ils  exat;gércrent  peut-être  la 
conceflîon  que  le  Bol  avoit  faite,  &  le  taxeront  d'avoir  cédé  ce  à  quoi  il  n'avoit  jamais 
prétendu.  C'eft-là  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet;  nous  avons  expofice  qu'on 
allègue  de  part  Ce  d'autre ,  chacun  eu  penfera  ce  qu'il  Jugera  à-propos, 

Qq  2 
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Sbction  accorda  (a).  Ils  défilèrent  a^'ec  leurs  Troupes  vers  Grenade;  &  bien  que  la 
^^-     Reine  envoyât  les  Infants  Don  Ferdinand  &  Don  Sanche,  fes  fils,  l'Infanc 
heon?^Je ^°"  Sanche  ,   Archevêque  de  Tolède  ,   &  frère  du  Roi ,  pour  les  faire 
Caftille     défifter  d'un  parti  fi  violent ,  ce  fut  envain  &  ils  continuèrent  leur  route. 
jurq"'à     Le  Roi  de  Grenade  attaqua  les  Gouverneurs  de  Malaga  &  de  Guadix ,  & 
Ferdinand  Don  Alphonfe,  qui  leur  avoit  accordé  fa  proteftion,  ne  voulut  pas  cepen- 
^l,^'^"     dant  rompre  avec  le  Roi  de  Grenade  pour  l'amour  d'eux  {b).  Richard  Duc 
'       de  Cornouaille  ,  fon  Compétiteur  à  l'Empire  étoit  mort ,  deforte  qu'il  étoit 
plus  occupé  que  jamais  du  foin  d'obtenir  la  Couronne  Impériale ,  quoiqu'il 
y  eût  moins  d'apparence  que  jamais  {c). 
Etats  te-       La  Reine  obtint  de  lui  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ramener  les  Mé- 
Rttivi  AI-  contens;  il  leur  envoya  le  Grand-Maître  de  Calatrava ,  pour  leur  offrir  d'ou- 
magro,     blier  le  pafTé ,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  dignités.   Ils  répondirent ,  qu'ils 
ne  pouvoient  entendre  à  aucun  accommodement ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
rendu  juflice  à  celui  de  Grenade ,  en  cefTant  de  protéger  les  deux  Gouver- 
neurs rebelles.     Don  Alphonfe  répliqua  froidement,  qu'il  n'étoit  pas  jufle 
que  des  fujets  fiflent  la  Loi  à  leur  Souverain ,  &  lui  prefcrivifTent  à  qui  il 
dcvoit  accorder  ou  refufer  fa  protedtion  {i).    Dans  ces  entrefaites  le  Roi 
de  Grenade  attaqua  &  défît  les  deux  Alcaydes;  fur-quoi  Don  Alphonfe  fe 
prépara  à  la  guerre.     11  convoqua  le 'Etats  à  Almagro,  dans  lefquels  il  dé- 
chargea ks  peuples  de  deux  impôts  &  modéra  les  autres ,  ce  qui  contenta 
tellement  qu'il  ne  douta  point  qu'il  ne  fut  en  état  de  fe  faire  bientôt  jufliice 
lui-même  (c).  iMais  ayant  appris  en  ce  tems-là  que  Rodolphe  de  Habsbourg 
avoit  été  élu  Empereur ,  il  changea  tout  d'un  coup  de  réfolution ,  &  renou- 
vella  la  paix  avec  le  Roi  de  Grenade  nonobftant  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 
Dtvcrsévé-     Le  Roi  d'Arragon  fe  conduifit  dans  ces  conjonctures  en  Prince  fage  &  en. 
mmens.     fiJele  Allié.  11  chargea  le  Prince  fon  fils  d'affembler  une  Armée  furlesfron- 
1273-    tieres  deMurcie,  &  envoya  l'Evêque  de  Segorbe  aux  Mécontens,  pour 
hs  engager  à  rentrer  dans  le  devoir;  mais  ils  rejetterent  fa  propofition;  de- 
forte  qu'il  fit  favoir  à  Don  Alphonfe ,  qu'il  étoit  réfolu  de  tenir  fidèlement 
les  Traités,  &  qu'il  étoit  prêt  d'agir  contre  fes  ennemis  (/*).     Ce  fut  dans 
ces  circonlhnces ,  que  mourut  Mahomet  Abcadilia  Alhamar,  ce  qui  penfa 
caufer  des  troubles  à  Grenade,  mais  les  Seigneurs  Caftiillans,  élevèrent  fiir 
le  trône  Mahomet  Alhamir  Aboadie  fon  fils  aîné ,  bien  qu'il  y  eut  un  puif- 
fant  parti  en  faveur  d'un  de  fes  frères  (g).     AulTitôt  que  Don  Alphonfe  en 
fut  infornîé  il  envoya  un  homme  de  diftinclion  à  Grenade,  pour  faire  de 
nouvelles  propofitions  aux  Mécontems  &  au  Roi  de  Grenade.     Ils  le  reçu- 
rent civilement,  &  parurent  dans  d'autres  difpofuions  qu'auparavant.     Lx 
Reine  &  l'Infant  Don  Ferdinand  l'ayant  appris,  leur  firent  propofer  une  en- 
trevue à  Alcala  Real  ;  tout  y  fut  accommodé  ;  on  convint  que  le  Roi  les 
recevroit  avec  bonté  ;  &  que  moyennant  une  bonne  fomme  que  le  nouveau 
Roi  de  Grenade  donneroit,  on  feroit  avec  lui  une  paix  perpétuelle  ,  aux 
mêmes  conditions  qu'avec  fon  père  (//).  L'ac- 

(/ï)  Mariana,  Ftrreras.  (/)  Salazar ,  T.  IV.  pag.  630. 

(i)  Chronica   del  Rey  Dou  AlonCo  el  (/)  Zutita  Annal.  Aragon. 

Sabio.  Ig)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio. 

(e)  Raynald.  (Jt)  Mariaita  &  Ferrerai  ubi  fup. 
(J)  Clirocica  del  Rey  D,  Alonfc 
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L'accord  ayant  été  figné  de  part  &  d'autre,  on  l'envoya  au  Roi,  qui  leSECTio* 
ratifia;  &  le  Roi  de  Grenade  étant  venu  à  Seville  pour  lui  rendre  fes  de-     Vil. 
voirs,  non  feulement  Don  Alphonfe  remplit  exafteraent  ce  dont  on  étoit^'^*'''*?''^ 
convenu,  mais  il  arma  auffi  ce  Prince  Chevalier,  dans  l'efpérance  defel'at-  ^^^cafime 
tacher  davantage  (a) ,  &  rendit  Tes  bonnes  grâces  à  l'Infant  Don  Philippe/«/-^«'« 
&  aux  autres  Mécontens.     Comme  il  avoit  toujours  l'affaire  de  l'Empire  à  Ferdinand- 
cœur,  il  tint  les  Etats  à  Burgos;  ce  fut  dans  cette  occafion qu'ayant  appris^"  ^f*- 
que  le  corps  du  Roi  Wamba  étoit  enterré  dans  un  lieu  obfcur ,  il  le  fit  ex-  _ 

humer  &  tranfporter  à  Tolède,  pour  le  dépofer  dans  un  endroit  convena-/î^««c("- 
ble  h  fon  rang  (/;).     Il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape  &  au  Concile  de '''*"'<"'  ''« 
Lyon,  pour  tâcher  d'empêcher  qu'on  n'y  approuvât  l'éleftion  de  rEmpe-^^'*^"^^^" 
reur  Rodolphe.     Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  leurs  proteftations ,  non  feu- 
lement le  Pape  confirma  l'éleftion ,  mais  i!  écrivit  au  Roi  Alphonfe  de  fe 
défifter  de  fes  prétentions  à  la  Couronne  Impériale ,  &  lui  accorda  pour  fix 
ans,  par  forme  d'indemnité,  le  tiers  des  Décimes  pour  la  guerre  contre  les- 
Mahométans  d'Efpagne  (c).     Tout  cela  n'empêcha  point ,  que  le  Roi  ne 
demandât  une  entrevue  au  Pape,  dont  le  Pontife  ne  pClt  honnêtement  s'ex- 
cufer,  quoiqu'il  l'eût  fait  auparavant. 

Le  Roi  tint  donc  les  Etats  à  'I'oIede,&  il  y  déclara  Régent  daRoyinmef^oyage  da 
l'Infant  Don  Ferdinand,  fon  fils  aîné.  Quand  cette  Alfemblée  fut  finie,  ii'^"'  "* 
partit  pour  la  France,  pafia  par  l'Arragon  ,&  refla  les  Fêtes  de  Noël  à  Bar-    '*"'''• 
celone  avec  le  Roi  d'Arragon  fon  beaupere ,  qui  après  l'avoir  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  tendreflfe ,  l'y  avoit  accompagné  (J). 

Mahomet  Aihamir  Aboadie ,  Roi  de  Grenade,  ne  fut  pas  plutôt  le  ^tJ-i^oich 
part  du  Roi  Don  Alphonfe,  qu'il  envoya  une  perfonne  de  confiance  à  A-^'^"^^^ 
ben-Jofeph  Roi  de  Maroc;  il  lui  fit  repréfenter,  que  l'occafion  étoit  favo- jv.?f  /<?>■ 
rable  pour  recouvrer  toute  l'Andaloufie,  que  les  Chrétiens  avoient  enlevée  Maures 
aux  Mahométans,  puifque  le  Roi,  qui  étoit  inconteftablement  le  meilleui'''''''^f"'î'*^ 
Capitaine  de  toute  l'Efpagne ,  s'étoit  abfenté ,  ce  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n'avoit  jamais  fait ,  &  qu'il  avoit  remis  la  Régence  à  un  jeune  Prince 
fans  expérience,  &  confié  les  meilleures  Places  du  Royaume  à  ceux  qui  a- 
voient  été  en  dernier  lieu  déclarés  contre  lui  ,  &  alliés  du  Roi  de  Grena- 
de (»).  Aben-Jofeph  ,  zélé  pour  la  propagation  de  la  Religion  Mahométa- 
ne,  promit  volontiers  ce  qu'on  lui  demandoit,à  condition  qu'on  lui  remet» 
troit  les  ports  de  Tariffe  ix  d'Algézire,  dans  la  Baye  de  Gibraltar.  Il  fit  en 
même  tems  avertir  fon  nouvel  Allié  de  tenir  fes  Troupes  en  état  pour  l'ou- 
verture de  la  Campagne.  Mahomet  fit  tous  les  préparatifs  de  guerre  nécef- 
fairas  avec  tant  de  diiîimulation ,  que  les  Chrétiens  de  la  frontière  n'en  eu- 
rent point  de  connoilfance ,  ou  ne  foiipçonnerent  nullement  qu'il  eût  del^ 
fein  de  rompre  la  trêve  (/). 

Au  Printems,  Aben-Jofeph  affembla  dix-fept  mille  hommes  de  bonnes ^^"J-Jf. - 
Troupes,  qu'il  embarqua  fur  fa  Flotte  ,  avec  laquelle  il  vint  mouiller  ^^^^^^^^'^ 

rlfFcg^e^  ci? 

(a\  Chronica  Jel  ReyD.  Alonfo  el  Sabio^  (i)  Chtonica.  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sa. 'jij^'l'i^,  >. 

(*)  Annal.  Tolet.  Fcrtcrti  T.  IV.  p.  27».  bio.                                                              Lara  %Ti 

(0  Ra:jna:d.  (/)  FerrerêsT.lW'  pag.28*-                  ^a  i^\ 
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Sectios   ritFe  &  à  Algezire ,  qu'on  lui  livra  aulfitôc  par  ordre  de  Mahomet  (a).  A- 
VII.      près  avoir  débarqué  Tes  Troupes ,  Jofeph  en  envoya  un  corps  au  Roi  de 
Niifo-re^Je  Grenade,  qui  marcha  vers  Jaën,  <k  le  Roi  de  Maroc  prit  en  même  temsla 
j''^c"(ni  ^'^^^^  '^^  Cordoue.  Don  Nunne  de  Lara ,  qui  commandoit  dans  Ecija ,  dé- 
jlf/u'à      pécha  un  Courier  à  l'Infant  Don  Ferdinand,  qui  étoit  àBurgos,  pour  lui 
Ferdinand  demander  du  fecours.     Il  aflembla  en  attendant  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui 
&  ifa-     fut  poiïlble ,  &  fe  mit  en  Campagne  ;  Aben  Jofeph  fondit  fur  lui ,  &  com- 
'^^^^^^       me  fes  Troupes  étoient  fort  fupérieures  en  nombre,  il  tailla  en  pièces  cet- 
te poignée  de  Chrétiens;  Don  Nunne  &  plufieurs  autres  Seigneurs  périrent 
dans  le  combat.     Le  Roi  de  Maroc  ayant  faits  chercher  le  corps  de  Don 
Kunne,  lui  fit  couper  la  tête  &  l'envoya  au  Roi  de  Grenade.    Ce  Prince  fs 
fouvenant  de  l'ancienne  amitié  qu'il  y  avoit  eue  entre  ce  Seigneur  &  lui , 
&  qu'il  lui  étoit  en  partie  redevable  de  la  Couronne,  la  rendit  aux  Chré- 
tiens, afin  qu'elle  fût  enterrée  avec  le  refte  du  corps  à  Cordoue  (i).   Cette 
vi5loire  coûta  cependant  fi  cher  à  Aben-Jofeph,  qu'il  fe  contenta  .pendant 
le  refte  de  la  Campagne  de  ravager  les  frontières  de  Seville ,  fans  entre- 
prendre de  fiege. 
LeRoltle       L^  Roi  de  Grenade  de  fon  côté  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Ro- 
Crenade    yaume  de  Jaën,  L'Infant  Don  Sanche  ,  Archevêque  de  Tolède  ,  s'avança 
/lifr.it  Us  contre  lui  avec  les  Bandes  de  Madrid,  de  Talavera  ,    d'Alcala,  de  Guada- 
Caaillans,j^^gj.2^  de  Huete  &  de  Cusnca.  Etant  arrivé  à  Marcos,  il  apprit  que  les 
chev'êque  Mahométans  n'étoient  pas  fort  loin ,  &  que  quoiqu'ils  fullent  en  grand  nom- 
</e  Tolède bre,  ils  étoient  fort  fatigués  &  embarrafles  des  pnlonniers  &  du  bétail  qu'ils 
perd  la  vie.  emmenaient  i  il  fe  détermina  là-deflus  à  les  fuivre  au  plus  vite,  fans  atten- 
dre Don  Lopez  Diaz ,  qui  devoit  le  joindre  le  lendemain.  Cette  impruden- 
ce lui  coûta  cher,  car  fes  Troupes  furent  taillées  en  pièces,  &  il  perdit  lui- 
même  la  vie  (  c).  Don  Lopez  Diaz,  qui  le  fuivit  en  diligence ,  ramaflà  les 
débris  de  fon  Armée ,  Ck  les  incorpora  dans  la  fienne  ;  il  alla  enfuite  atta- 
quer les  Maures ,  &  leur  enleva  la  croix  de  l'Archevêque ,  mais  il  perdit 
tant  de  monde,  qu'il  fut  dans l'impuilTance  de  rien  entreprendre  (d). 
Rhrt  tJe        L'Infant  Don  Ferdinand,  qui  avoit  rafiemblé  un  petit  Corps  d'Armée, 
rinfattt     partit  de  Burgos,  marchant  à  petites  journées,  afin  de  donner  le  tems  aux 
Don  Fer-  Seigneurs  de  le  joindre  avec  leurs  Troupes  ;  m^.is  ayant  appris  fur  fa  route 
dinand.     j^  malheur  de  Don  Nunne  de  Lara  &  de  l'Infant  Archevêque,  il  doubla  fa 
marche ,  &  fe  rendit  à  Ciudad  Real,  mais  les  fatigues  de  la  route  lui  caufe- 
rent  une  maladie,  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau.     Avant  que  de 
mourir  il  fit  appeller  Don  Juan  de  Lara,  fon  grand  Favori ,  &  lui  recom- 
manda la  Princefle  Donna  Blanche  fa  femme  avec  Don  Alphonfe  &  Don 
Ferdinand  de  la  Cerda ,  fes  deux  fils ,  qui  étoient  encore  dans  une  tendre 
jeuneffe.  Don  Juan  fit  porter  fon  corps  à  Burgos  (e). 
Vltifant        L'Infant  Don  Sanche,  fécond  fils  du  Roi,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort 
D. Sanche  jg  fQ^  Çxexe,  qu'il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Ciudad  Real  avec  fes  Troupes, 
p7ogrisdcs^^  Don  Loptz  Diaz  de  Haro  le  vint  bientôt  joindre;  au  milieu  du  bruit  des 
hfiJelm.  2r" 

(fl)  Chronica  del  Rey  D.  Aîonfo.  ^d)  Mariana  L.  XIV.   Ferreras  T.  IV. 

(*)  Ferreras  1.  C.  pag.  286-  pag.  28S. 

(.0  Chronica  del  Rcy  D.  Aîonfo,  (e)  Chronica  delRcy  D.  Aionfo  el  Sabio. 
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armes,  il  communiqua  à  ce  Seigneur  le  deflein  où  il  étoit  de  s'afTurer  laSjBCTion 
fucceffion  au  trône.    Il  marcha  vers  Cordoue  avec  les  Troupes  qu'il  avoit ,     VII. 
&  delà  il  envoya  à  Ecijaun  détachement  fous  les  ordres  deDonLopezDiaz,^'^*''/.''^ 
&  à  Jaën  un  autre ,  commandé  par  les  Grands-Maîtres  de  St.  Jaques  &  de  Caftille 
Calatrava,  Laiflant  enfuite  une  bonne  Garnifon  à  Cordoue  avec  Don  Fer-  jnPi'i'à 
dinand  de  Caflro,  il  fe  rendit  avec  le  refte  des  Troupes  à  Seville,  où  il  fit  Ferdinand 
équipper  une  Flotte,  pour  empêcher  quejofeph  ne  pût  tirer  d'Afrique  des^  ^f*- 
fecours  &  des  vivres  ;  cette  précaution  inquiéta  tellement  le  Roi  de  Maroc,  '^'^"^' 
qu'il  fe  retira  avec  fes  Troupes  à  Algézire  (a). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  en  Efpagne ,  le  Roi  Don  Alphonfe  trai-  Entnvus 
toit  avec  le  Pape  à  Baucaire  ;  il  tâcha  de  lui  perfuader  que  l'éleftion  de  Ro-  '^"  ^^"^ 
dolphe  étoit  nulle,  &  ajouta,  que  comme  il  laiffoit  le  trône  de  Caflille  à  ^ho'iife'/^- 
fon  fils  Don  Ferdinand ,  rien  ne  pouvoit  l'empêcher  de  palTer  en  Allema-  y^, °/^'  ta-' 
gne.  Mais  comme  le  Pape  penfoit  autrement,  le  Roi  parla  de  fes  préten-/»*. 
tions  fur  le  Duché  de  Souabe ,  du  chef  de  fa  mère  ;  mais  le  Pontife  ne  lui 
fut  pas  plus  favorable  fur  cet  article  que  fur  le  premier.     Pendant  que  fes 
négociations  lui  réuffifToient  Ci  mal,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'In- 
fant Don  Ferdinand ,  &  des  defordres  que  les  Mahométans  commettoient 
dans  ks  Etats,  ce  qui  le  réveilla  de  fon  aiToupiffement ,  &  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  s'en  retourner  inceffamment  en  Caftille.  Cependant  avant  que 
de  partir  il  écrivit  aux  villes  d'Italie  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  au  Roi 
de  Bohême  &  à  d'autres  Princes  qui  tenoientpour  lui  en  Allemagne,  qu'il 
n' avoit  jamais  eu  deflein  de  céder  fes  droits ,  qu'ainfi  ils  pouvoient  être  af- 
furés  de  le  voir  paroitre,  défque  les  affaires  de  Caftille  ieroient  arrangées; 
en  fignant  toutes  ces  Lettres  il  prit  le  titre  d'Empereur  des  Romains  (i). 
Quand  cela  fut  fait  il  fe  rendit  promptement  dans  fes  Etats  par  le  même 
chemin , qu'il  avoit  pris  en  venant  en  France, après  avoir  dépenfé  des  fom- 
mes  immenfes ,  làns  rien  obtenir. 

Etant  arri'/é  à  Alcala  de  Henares,  il  fe  rendit  à  Camarena;  &  comme  Don  San- 
il  entendoit  partout  combler  de  louanges  l'Infant  Don  Sanche,  qui  fe  trou-  <^h^  pré- 
voit fur  la  frontière  de  Seville,  il  le  manda.  Ce  Prince  différa  d'obéir,  fous  1'"''^  ■" 
prétexte  que  fa  préfence  étoit  encore  néceffaire  fur  la  frontière  ;  mais  réelle- ^^1^'^,;,-^ 
ment  parcequ'il  négocioit  la  paix  avec  les  Maures  par  l'entremife  de  Don  ce  des  en. 
Alphonfe  de  Guzman ,  parcequ'il  la  jugeoit  néceflliire  pour  la  réuffite  de  fesp^s  «''■/w 
defleins^  Ayant  conclu  une  trêve  (c)  ,  il  partit  pour  l'olede,  où  fon  pere^^"'^* 
alla  le  recevoir.     Ce  fut  là  qu'on  propofa  au  Roi  de  le  déclarer  fon  lliccef- 
feur  à  la  Couronne.  Don  Alphonfe  étoit  très-difpofé  à  y  confentir ,  mais 
craignant  les  divifions ,  il  ne  voulut  pas  précipiter  l'affaire ,  &  agir  fans  mû- 
re délibération.     Il  affembla  les  Etats  à  Ségovie ,  pour  décider  du  droit  de 
la  fucceffion  fuivant  la  Loi  d'Efpagne.  Après  mûr  examen ,  &  par  l'avis  des 
plus  habiles  Juris-confultes,  l'Infant  Don  Emanuel ,  frère  du  Roi,   déclara 
au  nom  de  l'AiTemblée  ,  que  l'Infant  Don  Ferdinand  étant  mort  du  vi- 
vant de  fon  père,  l'Infant  Don  Sanche  devoit  de  plein  droit  fucceder  au 
trône  (^). 

Le 
Çii)  D^Ztfwga  Annales  &c.  Je  la  Ciiidad        (c)  Chronica  del  Rey  D.  AlonfoelSabio. 
de  Sevilla.  (j)  Marimu  L.XIV  J  J3.  ferreras  T. 

(*)  R^':ina!J.  IV.  png.  zyû. 
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SicTTos      Le  Roi  Don  Alphonfe  paroit  n'avoir  point  pris  parti  dans  cette  affaire," 
VII.     &  tout  au  plus  avoir  acquiefcé  au  jugement  des  Etats.  Après  que  l'AfTem- 
//»;//«/>< jfejjj^g  fyj-  féparée,  il  fe  rendit  à  Burgos,  où  arriva  un  AmbafTadeur  de  Phi- 
j'/caftUIelipP^  le  Hardi,  Roi  de  France  pour  fommer  le  Roi  de  Caftille  de  reftituer 
jtifqu'à     la  dot  de  Donna  Blanche  &  d'aiturer  à  fes  fils  la  fucceffion  à  la  Couronne. 
FerdinandToute  la  réponfe  de  Don  Alphonfe  fut ,  que  la  PrincefTe  avoit  en  Caftille  fa 
£?  Ifa.     Jq[  ^  fon  douaire  afïïire's ,  que  le  droit  d'he'riter  la  Couronne  avoit  été  ad- 
^^'*^-       jugé  par  les  Etats  à  l'Infant  Don  Sanche ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  que 
Li/io/r/,»  Donna  Blanche,  ni  fes  fils  fortilTent  alors  de  Caftille  {a).     L'Ambaffadeur, 
France     de  retour  en  France,  rendit  compte  de  la  réponfe  de  Don  Alphonfe  à  Phi- 
iirtérfjfe  ]jppe  ^  qui  s'en  tint  offenfé ,  &  réfolut  d'obtenir  par  la  voie  des  armes ,  ce 
cnfévtur  q^.|]  jj'avoit  pu  fe  procurer  par  celle  de  la  négociation.     Heureufement  le 
f/7»c<rj""  Cardinal  Julien,  natif  de  Lisbonne,  fut  élu  en  ce  tems-là  Pape ,  fous  le  nom 
127(5.    de  Jean  XXI.  ce  Pontife  travailla  vivement  à  prévenir  une  rupture  entre 
les  deux  Rois ,  &  menaça  même  le  Roi  de  France  de  l'excommunication  , 
s'il  employoit  fes  armes  contre  celui  de  Caftille.   Il  s'entremit  auffi  auprès, 
d'Edouard  Roi  d'Angleterre,  à  qui  Philippe  avoit   envoyé  des  Ambaffa- 
deurs ,  pour  lui  repréfenter  l'injuftice  qu'on  faifoit  aux  Infans  fes  neveux , 
&  l'on  convient  que  le  Pape  prévint  ainfi  la  guerre  (/;).    Le  Roi  de  Caftille 
fe  promettoit  beaucoup  de  ce  Pontife  ,   qui  aimoit  fort  l'fifpagne  ;   mais 
fes  efpérances  s'évanouirent  par  la  mort  du  Pape ,  qui  au  Printems  de  l'an- 
née fuivante ,  fut  écrafé  par  la  chute  du  plancher  de  la  chambre  où  il 
étoit  (c). 
//  firme         Le  Roi  de  France ,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  de  ce  Pays  ,   étoit 
cnrtre  la   fi  irrité  du  mauvais  traitement  fait  à  fa  foeur  &  à  fes  enfans,que  fans  égard 
CaOille.    pg^j  toutes  les  follicittations ,  il  fe  difpofa  à  attaquer  le  Roi  de  Caftille  fans 
délai.     Mais  il  paroit  que  fes  Généraux  &  fes  Officiers  n'avoient  gueres  en- 
vie d'une  guerre ,  qu'il  falloit  commencer  par  paiTer  les  Pyrénées ,  ce  qui 
les  engageoit  à  efliiyer  de  grandes  fatigues  ,  deforte  que  fous  prétexte  de 
faire  les  préparatifs  néceflàires ,  ils  traînèrent  les  chofes  en  longueur  pen- 
dant plufieurs  mois  {d). 
La  Reine      £)ans  le  même  tems  Donna  Yolande ,  Reine  de  Caftille ,  qui  avoit  vu  avec 
(-/,?  Caftille  ^l^j^jj^  qu'cwi  eût  privé  du  trône  les  enfans  de  Don  Ferdinand  fon  fils  aîné, 
Arngonrt-fi"^  demander  fecretement  au  Roi  d'Arragon,  fon  frère,  de  la  recevoir  fous 
v(?c  Donna  fa  proteélion  avec  fa  belle-fille  &  fes  petits-fils;  ce  Prince  le  lui  aijant  pro- 
Blanche    mis ,  elle  paffa  avec  eux  en  Arragon ,  par  le  moyen  de  Don  Juan  de  Lara , 
^i"P'-  qui  demeura  toujours  inviolablement  attaché  à  la  famille  de  fon  Maître  {e). 
ttn-fils.     p^^  Alphonfe  &  l'Infant  Don  Sanche  en  eurent  beaucoup  de  chagrin.   Le 
dernier  ayant  découvert  que  l'Infant  Don  Frédéric  fon  Oncle ,  &  Don  Si- 
mon Kuiz  de  los  Cameros ,  avoient  favorifé  la  fuite  de  la  Reine ,  fit  étran- 
gler le  premier  ou  lui  fit  couper  la  tête ,  &  mettre  le  feu  à  la  maifon  du  fé- 
cond ,  qui  périt  dans  les  flammes  (J).  Avant  la  fin  de  l'année  la  France  dé- 
t277.  clara  la  guerre  en  forme  à  la  Caftille  {((). 

Le 

(«)  Guill.  de  Nangiu  00  J^<^rrera%  1.  c.  pag.  305. 

(h)  RaynM.  Manir.a  !.  c.  Ferrernsl.  c.  (e)  Znrita  Anna!.  Aragon. 

(c-)  Ch:  Ptolem.  Uue'fii  liia.  Eccl.  L.  (0  CliroTiic.^.>'.cl  ReyD.  Alonfoe!  Sabio. 

XXflI.  C.  14.  (i')  La  mêuie. 
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Le  Pape  Nicolas  III.  qui  avoic  encore  plus  à  cœur  que  fon  préde'cefTeur  Sectio» 
raccommodement  encre  les  deux  Rois,  leur  envoya  des  Légats.  Ayant  ap-     Vil.  ^ 
pris  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  fait  une  trêve  avec  les  Mahometans ,  il  le  I^'fioire^e 
traita  avec  la  hauteur,  que  les  idées  de  ce  tems-là  autorifoient.  Il  lui  fit  di-  ^^cafUlIe 
re  que  fon  prédécefleur  ne  lui  avoit  accordé  le  tiers  des  revenus  Ecclél^afli-y^y;^,,-,/ 
ques  que  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  ainfi  qu'à  moins  qu'il  ne  la  con-  Ferdi- 
tinuât  il  révoqueroit  la  Conceffion  (a).  Don  Alphonfe  fe  vit  donc  forcé  de  "•'■"'<  ô" 
rompre  la  trêve  ;  il  envoya  une  nombreufe  Armée ,  fous  le  commandement  ^'^'^'^"^' 
de  fcs  deux  fils  Don  Pedre  &  Don  Alphonfe ,  pour,  afïieger  Algézire  ,  que  Le  Pape 
fa  Flotte  bloqua  par  mer  (^).  La  querelle  dans  la  famille  Royale  fut  accom-  /»'«  '« 
modée  en  ce  tems-là;  la  Reine  Yolande  confentit  à  retourner  en  Cafi:ille,la  ^p^Jf,  ^ 
Princeffe  Blanche  eut  la  permilîion  d'aller  en  France,  &  les  deux  Infans  ^tî-  fâlreu 
terent  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  (c).  Il  fembloit  qu'il  n'y  avoic  plus  ^werrr^ux 
rien  à  faire  pour  terminer  l'affaire ,  mais  les  chofes  tournèrent  autrement.  Mahomé- 
La  Reine  Yolande  croyoit  qu'il  n'étoic  pas   de  fa  dignité  de  retourner  en  '^"^- 
Caftille ,  fans  avoir  payé  les  dectes  qu'elle  avoit  contractées  en  Arragon  ;  & 
les  Finances  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  le  Roi  ne  pouvoit  lui  envoyer 
l'argent  donc  elle  avoit  befoin.     L'Infant  Don  Sanche ,  pour  lever  cet  ob- 
ftacle,  alla  à  Seville  chez  un  Juif,  <&  y.  enleva  une  fomme  confiderable  de- 
ftinée  pour  l'Armée  que  commandoient  fes  frères,  &  l'envoya  à  la  Reine  fa 
Mère  (rf).  Cette  aftion  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  l'Armée  &  de  la  Flotte. 
La  première  étoit  fort  afFoiblie  par  la  difette  des  vivres  ;&  la  féconde  étant 
fort  mal  pourvue  fut  battue  par  le  Roi  de  Maroc,  qui  força  les  deux  Prin- 
ces à  lever  le  fiege  avec  grande  perce.     Quand  ils  fe  furent  retirés,  Aben- 
Jofeph  confiderant  que  le  terrein  qu'avoic  occupé  l'Armée  Chrétienne  écoit 
plus  fort  &  meilleur  que  celui  où  Algézire  étoit  lltuée,  y  fit  bâtir  la  ville, 
qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  {e). 

On  avoit  propofé  de  tenir  un  Congrès  à  Touloufe ,  pour  terminer  les  dif,  Owr,»!  de 
férends  entre  les  Rois  de  France  &  de  Caftille;  mais  Don  Alphonfe  n'y  ^""f'*'^- 
voulut  pas  envoyer  fes  Ambafladeurs ,  p.irceque  cette  ville  étoit  du  Domaine 
de  France.  Il  confentit  à  tenir  le  Congrès  à  Bourdeaux ,  qui  appartenoit  au 
Roi  d'Angleterre ,  &  l'on  y  entama  les  négociations  fous  la  médiation  du 
Pape  (/).  Cela  n'empêcha  pas  les  François,  d'envoyer  des  Troupes  en  Na- 
varre ,  où  il  y  avoit  des  troubles  ;  Don  Alphonfe  y  fit  aufîî  entrer  une  Ar- 
mée ,  qui  s'avança  jufqu'à  trois  lieues  de  Pampelune  ;  il  ne  put  cependant 
empêcher  les  François  de  prendre  cette  ville ,  où  ils  commirent  de  grands 
excès ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Les  Conférences  à  Bourdeaux  commen- 
cèrent le  premier  de  Mars ,  mais  pas  avec  le  fuccès  que  l'on  en  attendoit. 
Les  plénipotentiaires  de  France  ayant  demandé  que  Don  Alphonfe  de  la  Car- 
da fût  déclaré  Héritier  de  la  Couronne  ,  ceux  de  Caftille  répondirent  que 
leurs  pouvoirs  ne  s'étendoient  pas  jufques-là ,  ainfi  l'on  fe  fépara  (^). 

Le  Roi  de  Caftille  fongea  alors  à  fe  venger  du  Roi  de  Grenade,  &  àzns  ^^àpara» 

cet-  f'  ""'"' 

le  Roi /Je 
ko)  Roâ.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  Florian        (d)  Krrcras  T.  IV.  pag.  305.  CtetiùJe. 

de  Ocuinpo  Chron.  (s)  F'.orian  de  Ocnmpn  Chron. 

(/;)  Chronica  deIRey  D.  AlonfoelSabio.        (/)  Chron,  Var  antiq. 
(f)  La  même,  Zurita ,  Annal.  Aragon.  \g)  Chronka  del  ReyD.  Alonfo  elSabio. 

Tome  XX FUI.  Rr 
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SECTron  cette  vae  il  conclut  une  trêve  avec  le  Roi  de  Maroc  (a).     Cela  fit  croire  à 

^'^.''     fes  fujets,  qu'il  avoit  deflein  de  laifler  les  Mahométans  tranquilles  ;  enforte 

Ilideirede  ^^^  les  Ecciéfiaftiques  fe  plaignirent  hautement  qu'il  appliquoit  les  Dîmes  & 

,;^'caftiUeles  revenus  des  Sièges  vacans  à  d'autres  ufages,  qu'il  ne  devoit;  ils  s'adref- 

jiitqîrà     ferent  au  Pape ,  qui  écrivit  en  termes  très-forts  au  Roi  &  à  l'Infant  Don  San- 

l'erdinandche  pour  les  exiiorter  à  refpefter  les  immunités  de  l'Eglife.     Mais  ces  deux 

^  }'^^'     Princes  qui  avoient  leurs  defleins  ne  laifferent  pas  d'aller  Itur  train,  &  ayant 

^\      engagé  le  Roi  d'Arragon  à  être  parfaitement  neutre  dans  les  démêlés  qu'ils 

avoient  avec  la  France ,  ils  aHemblf rent  une  nombreufe  Armée  dans  cette 

partie  de  l'Andaloufie,  qui  étoit  foumife  à  la  Caftiîle  (/?). 

D.Sanche     Le  Roi  Don  Alphonfe  fe  rendit  au  Printems  de  l'an  1280  à  Seville;mais 

ceww..7j/ê  ayant  été  attaqué  d'une  fluxion  fur  les  yeux,  l'Infant  Don  Sanche  comman- 

VArn.ée.  ^^  l'Armée  contre  les  Maures  durant  cette  campagne ,  mais  il  ne  fit  pas  de 

fort  grands  exploits  (c). 
Negccia.       On  propofu  en  ce  tems-là  une  entrevue  des  Rois  de  France  &  de  Caftiîle 
/ion  avec   à  Aucii  en  Gafcogue  ;  Don  Alphonfe  pailii  pour  s'y  rendre  par  l'Arragon , 

îtend  qu'on  y  prit  des 
il  efl  certain  que 
on  continua  cepen- 
dant les  négociations,  &  quelques-uns  aifurent  que  l'on  convint ,  que  Don 
Sanche  fuccederoit  à  la  Couronne,  &  qu'on  abandonneroit  àDon  Alphonfe 
de  la  Cerda  le  Royaume  de  Murcie ,  qui  feroit  toujours  Feudataire  des  Rois 

de 

(/ï)  Ri)â.  S.'infUUiù..  Hifp.P.  IV.  (c)   Chronicadel  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio. 

(/))  Zurita  Annal.   Aiag.    Chronica  &c.        (V)  Chton.Var.  anc, 
F/or i an  1.  c. 

(*)  L'Hifloire  fecrete  de  la  Cour  de  Caftiîle  &  de  ce  tems-!à  n'efl:  gueres  de  notre  réf. 
fort  ;  cependant  à  moins  que  d'en  avoir  quelque  idée ,  on  ne  peut  gueres  entendre  ce  qui 
ert  dit  dans  le  texte.  Donna  Yolande  étoit  une  Princeile  d'un  caraftere  alTcz  équivo. 
que  fi).  Elle  fe  retira  auprès  du  Roi  d'Arr.-igon  fon  frère,  fous  prétexte  de  la  tendrelTe 
qu'elle  avoit  pour  fa  belle-fille  &  pour  fts  petits-fils  ,  ce  qui  chaarim  cxtr.-^mement  le  Roi; 
ce  fut  pour  cvoir  eu  part  à  fes  fecrets  que  l'Infant  Don  Frédéric  &  Don  Simon  de  los  Ca- 
merOo  furent  iris  à  mort,  les  uns  difsnt  par  cidre  du  Roi,  &  d'autres  par  l'Infant  Don 
Santh?  [ij,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  l'Infant  en  accufa  fon  père  pour  le  rendre 
odicux,  cQUime  Don  Alphonfe  le  dit  lui-même  dans  l'Acte  par  lequel  i!  deshérita  fon 
fils  '  3  -  Il  paroit  néanmoins  que  nonobflant  tout  cela  il  y  eut  de  graiîdes  liaifons  entre 
Don  Ssnciie  &.  fa  mère ,  &  par  les  intrigues  de  cette  PrincelTe  entre  l'Infant  &  Don  Pe- 
dre  Koi  .'.'Arragon  fon  frère  (4).  Ce  fut  par  une  fui:e  de  ces  intelligences  que  Don  Sa.n. 
clie,  fous  ptétiste  de  faire  l-.otincur  à  fon  Oncle  l'accompagna  k  Tarraffone ,  après  l'en* 
Ut-vue  où  les  d.i-.x  F.ois  étoient  convenus  de  chaffcr  les  François  de  la  Navarre,  &  de  la 
partager  éj^alemcnt  entre  eux.  L'infant  fit  plus ,  &  prom.it  à  fon  Oncle  de  lui  céder  tout 
ce  Royaume,  dèi"que  le  Roi  Alphonfe  fon  père  feroit  mort,  &  de  lui  abauJonner  enco- 
re la  Ville  d,.'  Requit  a  avec  fes  dépendances,  qui  t'étendoient  jufqu'au Royaume  de  Mur- 
cie &  jufqu'aux  fronticrcà  de  Valence;  à  condition  que  le  Roi  d'Arragon  tiendroit  tou- 
jours enfermés  Ils  deux  jeunes  Infans  de  Caftiîle  au  Château  de  Xativa  ,  pour  qu'ils 
ne  fiiri.nt  aucune  pti'-.e  à  Don  fauche  (5).  I\Iais  comme  toutes  ces  mefures  furent  inu- 
tiles dans  la  fuite,  Ferreras  a  paffé  ces  faits  fous  filence  pour  Thonueur  de  fa  Patrie. 

fi)  iUrinvs  L.  X'.V.   $  lj>;  ^+)   Chroiiica  del  Rev  D.  A'.onfo cl  S;.bio, 

(î)  Ch:er,ica  dcl  Rty  D.  MoTito  el  Sabio.  (s)  j\U,i^,n   l,  XIV.  5  33.    tirrirts  T.    IV. 

(j)  ZxTitti  indices  ictum  ab  Aiagoiii»  legibus  Voy.  aulU  le  £1  à-'ûrieaas,  Stl'Abbe  de  K<»;r«-» 
(efeuuoi,  L..U.  ^ag.  171, 
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de  Caftille  (a).    Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  commencèrent  les  brouJIIerics  :ïctiok 
encre  le  Roi  &  l'Infant  Don  Sanclie ,  qui  cauferent  tant  de  maux  dans  le     vu. 

Royaume.  Leon^^'/c 

La  guerre  de  Grenade  concinuoit  toujours,  avec  une  grande  effufion  decaftiiTe 
fang,  &  fans  de  grands  fuccès.  Don  Sanche,  qui  fepiquoit  d'une  bravoure />//,7;;V) 
hors  de  faifon  &  téméraire,  s'expofa  de  manière,  que  fi  le  R.oi  n'eût  en- Ferdinand 
voyé  un  renfort  à  fon  fecours,  lui  &  ceux  qui  i'accompagnoient  couroient^..^'^*' 
rifque  d'être  taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers  ;  cette  imprudence  bien  loin  ^  '^'  ■ 
de  lui  faire  tort,  lui  acquit  une  nouvelle  réputation  (/;).     La  campagne  fut  Têwéniê 
fuivie  d'une  négociation ,  mais  l'Infant ,  fans  avoir  remporté  de  Viéloire ,  '^'^  Don 
exigea  des  conditions  qui  auroient  paru  dures  ,0  le  Roi  de  Grenade  eut  été^^"'^^'"* 
à  Çà  difcrétion.     Avant  que  les  Troupes  quittailent  h  campagne,  il  arriva    ^^'''' 
une  chofe  finguliere.     Quelques  Bandits,  à  qui  le  R.oi  avoit  fait  grâce,  à 
condition  qu'ils  ferviroient  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  fe  voyant  fans  ap  • 
pointemens ,  firent  dire  au  Roi  de  leur  en  donner ,  avec  menace  en  cas  de 
refus ,  de  reprendre  leur  premier  genre  de  vie.     Une  telle  infolence  irrita 
le  Roi ,  qui  envoya  contre  eux  un  bon  corps  de  Cavalerie  ,  lequel  les  tailla 
tous  en  pièces  (c). 

Le  Roi  convoqua  les  Etats  à  Seville  pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  Tenue  ilei 
Royaume,  &  cette  AfTemblée  fut  trés-nombreufe.  Le  Roi  leur  expofa,que^'''''/-^  '^ 
comme  les  guerres  continuelles  avoient  éouifé  le  Tréfor  Royal ,  &  qu'il  é-     ,'''''^,®^ 

1         ■  j  *i  1         -,-,..  A    "ICC .n'en- 

toit  cependant  a- propos  de  ne  pas  mettre  les  armes  bas  jufqu  a  ce  qu  on  eut /^,„^„/ „„. 
détruit  le  Roi  de  Grenade,  le  moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour  ne  pas  accabler />■«  k  Roi, 
le  peuple  par  de  nouveaux  impôts,  ctoit  défaire  battre  une  nouvelle  monnoye 
de  cuivre  &  d'argent;  les  Etats  confentirent  à  cette  propodtion,  mais  à  re- 
gret {tï).  Il  déclara  enfuite  la  convention  qu'il  avoit  faite  avec  la  France  par 
rapport  au  Royaume  de  Murcie,  pour  terminer  les  différends.  Don  Sanche 
avec  fes  Partifans  fe  retirèrent  alors,  &  les  autres  fe  repentant  d'avoir  con- 
fenti  à  la  refonte  de  la  monnoye,  eurent  recours  à  l'Infint,  qui  lescarefTa, 
&  leur  dit  qu'ils  n'avoient  qu'à  fuivre  fes  ordres  &  non  ceux  de  fon  père , 
que  l'âge  &.  les  infirmités  rendoient  peu  propre  au  Gouvernement  {c).  En- 
fuite  ,  comme  s'il  eut  été  déjà  Roi ,  il  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Grenade , 
&  fe  contenta  d'une  médiocre  fomme  d'argent,  au  lieu  des  conditions  dures 
qu'il  avoit  voulu  prefcrire.  Les  Infans  Don  Juan  &  Don  Pedre  ,  fes  frè- 
res, grofîirent  fon  parti,  &  abandonnèrent  leur  père  dans  fîi  vieilleffe  (/"). 

Don  Sanche  s'occupa  pendant  tout  l'Hiver,  tant  par  lui-même,  que  par  ^on  San- 
fes  frères  &  fes  Partifans  à  gagner  l'affeiSlion  des  peuples.  11  y  réufîît  fi  bien,  chi  d'da. 
que  les  Etats ,  alfemblés  à  Valladolid  au  mois  d'Avril ,  étoient  difpofés  à  '■'-'  ^''.?<*"^ 
lui  donner  le  titre  de  Roi,  fur  la  propofition  de  l'Infant  Don  Emanuel  fon    ^^^^* 
Oncle,  &  en  préfence  de  fa  mère;  mais  par  une  modeftie  affe6lée  il  le  re- 
fufa,   &  fe  contenta  d'avoir  toute  l'autorité  royale  avec  le  titre  de  Ré- 
gent 

(«)  ChronicadeIReyD.  Alonfo  elSabio.  (^)  Chron.  Var.  ant.   Chronica  de!  Rcy 

{h)  Ferreras  1.  c.  pag.  322.  D.  Alonfo  el  S.ibio 

(c)  Chronica  del  Rey&c.  (/;)  La  même,    Chronica   géntial   de 

(<-/)  ChronicagénéraldeEfpanna,  oChro-  Erpamia.                                                                  ■■ 


nica  del  Rey  &c. 
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Section  g^nt  (a).  Sis  frères,  foic  qu'ils  fe  repentiflent  de  la  démarche  qu'ils  avoienc 
vu.  faite,  foit  qu'ils  fuiïent  trompés  dans  leurs  efpérances,  fe  retirèrent.  Quoi- 
•^^''^'■'»'^if'^ qu'il  dût  prévoir  les  troubles  qui  ne  poiivoient  manquer  d'être  la  fuite  de  ce 
lieclme'P^  fe  paflbit,  Don  Sanche  contrafta  un  mariage,  qui  fembloit  fait  pour  les 
jufr/uà  exciter,  il  époufa  Donna  Marie,  fille  de  Don  Alphonfe  de  Molina,  fon 
Ferdinandgrand  Oncle,  &  fe  rendit  enf.iite  à  Cordoue  (b).  Le  Roi  Don  Alphonfe 
&•  Ifa-  n'QÙt  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'étoit  fait  à  Valladolid, qu'il  écrivit  aux  Pré- 
'''^"^'  ..^lats,  à  la  plupart  des  Seigneurs,  &  aux  Villes  de  lui  rendre  l'obéilTance 
~  qu'ils  lui  dévoient  comme  à  leur  Souverain ,  &  de  renoncer  aux  liaifons 

qu'ils  avoient  avec  Don  Sanche.  11  n'y  eut  que  la  Ville  de  Badajoz  qui  fe 
déclara  pour  lui  ;  deforte  que  ce  Monarque ,  fe  voyant  abandonnné  des  Rois 
de  France,  d'Arragon  &  de  Portugal,  &  ne  fâchant  de  quel  côté  fe  tour- 
ner, demanda  du  fecours  au  Roi  de  Maroc,  qui  pafTa  bientôt  avec  une  Ar- 
mée en  Efpagne,  &  vint  joindre  Don  Alphonfe  (c).  Cependant  l'Infant 
Don  Sanche  marcha  avec  fes  l'roupes  vers  Badajoz ,  dont  les  habitans  re» 
fuferentde  lui  ouvrir  les  portes  &  le  préparèrent  à  foutenir  un  fiege,  mais 
un  gros  détachement  de  Maures  obligea  l'Infant  de  fe  retirer.  Les  deux  Rois 
affiegerent  enfuite  Cordoue  inutilement ,  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  à 
Seville,  d'où  Aben-Jofeph  repalfa  en  Afrique ,  après  avoir  pris  congé  d' Al- 
phonfe (d).  Le  courroux  de  ce  dernier  alla  fi  loin,  que  le  8  de  Novem'ore 
il  deshérita  par  un  Aéle  public  l'Infant  Don  Sanche,  &  jetta  fa  malédicliion 
fur  lui  &  fur  fes  Partifans  (e). 
nontimi/i'  Le  Pape  s'intérefla  auffî  en  faveur  du  Roi ,  &  ob'igea  les  Grands-Maîtres 
iiof!  des  des  Ordres  Militaires  de  fe  déclarer  pour  ce  Prince  ,&  de  lui  alfurer  lesPla- 
tiauilcs,  ces  qui  dépendoient  d'eux.  Il  menaça  l'Infant  Don  Sanche  au  fujet  de  foa 
mariage,  qu'il  déclara  nul  (J).  Ce  Prince  ramena  à  fon  parti  fon  frère  Don 
Pedre ,  partie  par  force ,  6c  partie  par  des  recompenfes.  Mais  il  ne  put  ja- 
mais gagner  Don  Alvar  de  Lara ,  qui  fe  faifit  de  Palence ,  &  quand  Don 
Sanche  lui  fit  demander  pour  qui  il  la  tenoit  ,  il  lui  répondit,  pour  Don  Al- 
phonfe mon  Maître  â?  le  vôtre,  voyant  néanmoins  qu'il  ne  pouvoit  réQfter  à 
des  forces  fupérieures,  lui  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  demandèrent  la  li- 
berté defortir  de  Cadille;  l'ayant  obtenue,  ils  palTerent  en  Portugal ,  &  delà 
à  Seville  au  fervice  du  Roi  Don  Alphonfe  {g).  L'Infant  Don  Jayme  ,  qui 
étoit  toujours  demeuré  fidèle  à  fon  père,  s'empara  de  quelques  Places  furies 
frontières  de  Navarre;  il  couroit  rifque  cependant  de  s'y  voir  forcé, fi  Don 
Juan  de  Lara ,  qui  avoit  fuivi  la  fortune  des  Infans  de  la  Cerda  ,  &  qui  étoit 
alors  au  fervice  de  France,  ne  fût  venu  à  fon  fecours  (//).  En  ce  tems-là, 
le  Roi  de  Maroc  repafia  en  Efpagne  avec  de  bonnes  Troupes ,  &  après  s'ê- 
tre abouché  avec  Don  Alphonfe ,  il  réfolut  d'ouvrir  la  campagne  en  atta- 
quant le  Roi  de  Grenade.  Celui  de  Caftille  donna  à  fon  nouvel  allié  un  ren- 
fort 


i/i)  Chronica  del  Rï/  &c.  Chron.  Vnr.        (/")  Chronica   général  '&q.  Rod.  Santii 

amiq.  Hift.  Hifp.  P.  IV. 

ib)  Hrl.  Saniius,  ubi  fup.  Chroaica  gé-        (^)  Chronica  dèl  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio 

néral  &:.  liraîjJaon. 

(c)  Caronici  del  Re/  D.  Alonfo  6sc,  (ft)  Knd.  Sanfius,  1.  c  Fi.freras  T.  IV. 

ii)  La-mêins,  pag.  335. 

{e)  La-inêm;;  Chroa  Var.  antit]. 
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fort  de  mille  hommes,  fous  le  commandement  de  Don  Ferdinand  Ferez Pon-  Sectiom 
ce.  Ce  Général  n'ayant  point  voulu  mêler  fon  monde  avec  les  Mahométans,     Vil. 
fe  rendit  fufpedi:  à  Aben-Jofeph,  deforce  qu'il  s'en  retourna  à  Seville.   Les  ^^^'Z/" 
habitans  de  Cordoue  en  ayant  eu  avis ,  entreprirent  de  le  furprendre ,  mais  CaftUlc 
Ferdinand  &  fes  Troupes  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure, que  les  Cor  jujqn'à 
douans  furent  mis  en  déroute ,  &  que  plufieurs  perfonnes  de  diilinclion  pé-  Ferdinand 
rirent  dans  le  combat.  Don  Sanche  fut  trés-fenfible  à  cet  échec,  &  ce  qu'il  ^/^^' 
y  eut  de  fingulier,  c'eft  qu!il  parut  encore  plus  fâché  de  ce  que  fes  Partifans  1^        ^ 
n'avoient  point  refpeélé  les  Enfeignes  de  fon  père  ;  comme  li  fon  exemple 
ne  les  y  avoit  pas  portés  (a). 

Toute  l'Efpagne  Chrétienne  fe  trouvoit  alors  remplie  de  troubles  &  de  Tnfle  état 
confufion.  Le  Roi  de  Portugal  étoit  excommunié,  &  fon  Royaume  menacé -^^  /"Erpa- 
d'être  mis  en  interdit  ;  DonPedre,  Roi  d'Arragon ,  étoit  en  guerre  avec  *'."^  ^'"^" 
la  France  pour  la  Navarre  ;  les  Partifans  du  Roi  Alphonfe  fecondoient  les  '   "  * 
François ,  &  Don  Sanche  agiffoit  de  concert  avec  les  Arragonnois.     Les 
Maures  auroient  donc  eu  une  belle  occafion  de  rétablir  leurs  aifaires  ,  mais 
ils  n'en  profitèrent  point  ;  car  Aben-Jofeph ,  qui  s'étoit  propofé  la  conquête 
de  Grenade,  voyant  le  peu  de  fecours  qu'il  trouvoit  de  la  part  d' Alphonfe, 
s'en  retourna  mécontent  en  Afrique  (/;). 

Le  Roi  de  Caftille ,  fe  fentant  indifpofé  ,  confirma  le  8  Novembre  fon  Zc  lîoi  de 
Teflament,  par  lequel  ils  déshérita  l'Infant  Don  Sanche  pour  caufe  d'ingra-  CatWie 
titude,  ce  que  l'on  fit  valoir  dans  la  fuite  comme  la  preuve  la  plus  forte  de  ^''■''-''" 
fon  droit  à  la  Couronne ,  &  inltitua  fes  Héritiers  les  Infans  de  la  Cerda,j.j,g"    ^^' 
leur  fubftituant ,  au  défaut  de  Defcendans ,  les  Rois  de  France  (c).  Dans  ces    1283. 
entrefaites  Don  Sanche  prenoit  d'autres  mefures  ;  il  convoqua  à  Faïence  les 
Seigneurs  de  fon  Parti ,  leur  repréfenta  qu'il  n' avoit  agi  que  par  leur  con- 
feil ,  que  fon  defTein  étoit  de  conferver  le  Royaume  &  non  de  le  ruiner , 
qu'ainii  il  les  prioit  de  députer  quelqu'un  vers  fon  père  pour  fafTurer,  qu'ils 
n'avoient  nullement  le  deflein  de  Çn  révolter  contre  lui,  &  pour  s'arranger 
avec  Itii,  à  deux  conditions,  que  Don  Sanche  hériteroic  tout  le  Royaume 
fans  qu'on  en  démembrât  aucune  partie  ,  &  qu'on  ne  fulmineroit  point  les 
cenfures  que  le  Roi  avoit  fait  demander  au  Pape.  On  chargea  de  cette  com- 
miflion  Don  Gomez  Fernandez,  Seigneur  d'une  grande  probité,  &  qui  ne 
s'étoit  gueres  mêlé  dans  les  affaires  ;  &  il  fut  envoyé  à  Seville  pour  dire  & 
faire  tout  ce  qui  feroit  capable  d'appaifer  le  Roi,  &  l'engager  à  oublier, ou 
au  moins  à  pardonner  le  paflé  {d). 

Vers  le  tems  que  Don  Gomez  Fernandez  arriva  à  Seville  ,   Donna  Béa-  On  l'enga' 
trix.  Reine  Douairière  de  Portugal,  s'y  rendit  pour  confoler  fon  père  dans  i''^  <*  ^"' 
fes  disgrâces,  &  Donna  Marie,  femme  de  flnfant  Don  Sanche,    travail  la  ^'!*""^'' 
aufii  par  des  perfonnes  afïïdées  au  racommodement.     Pendant  que  cesPrin-.^j ^^v///!'^ 
cefîes  agiffoient  ainfi  de  concert  avec  Don  Gomez  Fernandez,  le  Roi  fit  le    1284. 
2î  Janvier  un  Codicille,  par  lequel  il  léguolt  à  l'Infant  Don  Juan  les  Rôyau- 

'  mes 

la)  Chronicadel  Rey  D.  AîonfotlSabio.    1.  c.  Ilaynall.  Chronica  général  &c. 
{h)  Biti.il.ion,  Z(;;;/r7  Anna;  Aragoi).  Ç^d)  Cfironica  del  Rey  &,c. 

(ç)  Chxonica  dti  Rey  &c.  lioil.  Hunlius 
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Section   nies  de  Seville  &  de  Badajoz  (a).     On  ne  laifla  pas  de  l'adoucir  peu  à  peu, 

VII.     &  lorsqu'on  reçut  la  nouvelle  que  Don  Sanc'ie  écoit  tombé  dangcreuferaent 

///}?//W«tn_jljide  à  Salamanque,  &  qu'il  témoignoit  beaucoup  de  repentir  de  fa  con- 

^^""j^   du ite  envers  Ton  père,  Don  Alphonfe  en  fut  fi  touché,   que  le  chagrin  le 

j'^f.ji'à     mit  au  tombeau  le  iMirdi  4  d'Avril  de  l'an  1284»  après  qu'il  eut  pardonné 

kerdinindà  Don  Sanche  fon  fils,  &  retrafti  fes  malédictions  (b).    Il  eut  de  Donna 

(S  Ifa-     Yolande  fa  femme  cinq  fils,  Don  Ferdinand,  qui  mourut  avant  lui  ;  Don 

^^^^^'       Sanche ,  qui  lui  fucceda;  Don  Juan;  Don  Pedre  ,   qui  mourut  auffi  avant 

lui ,  &  Don  Jayme.  De  Donna  Marie ,  fa  Maitrefle  ,  il  eut  Donna  Béa- 

trix  ,  Reine  de  Portugal  ;  &  d'une  autre  MaitrefTe  ,  Don  Aîphonfe ,  & 

quelque»  autres,  moins  connus.  On  l'inhuma  dans  la  Cathédrale  de  Seville, 

proche  de  Se,  Ferdinand  &  Donna  Béatrix  fes  père  &  mère.  Il  mourut  en 

réputation  d'homme  favant  &  de  Roi  foible  (c)  (*). 

Don  San-      Dèsque  l'Infant  Don  Sanche  fut  remis  de  fa  maladie ,  &  qu'il  eut  appris 

che,  «a- la  mort  de  fon  père,  il  fe  rendit  à  Tolède,  où  il  fut  couronné  par  l'Arche- 

fonné  Roi 


rfcCaftille. 


(/»)  La-même.  CO  Chron.  Var.  antiq.  Ferrerai  T.  IV. 

(*)  lUd.  Santim  1,  c.  Chronica  del  Rey.    pag.  342. 

(*)  Le  Carnaere  de  ce  Prince  efc  difréremment  tracé,  félonies  difpofitions  différentes 
de  ceux  qui  en  ont  parlé.  &  fuivant  les  diverfes  faces  fous  lefquellcs  on   peut   l'envifa- 
ger.  Ceux  qui  vivoient  de  fon  tems  difent ,  qu'il  avoit  la  phyfionomie  grave  &  ouverte, 
l'air  majellueux,   &  qu'il  étoit  très-bienfait;  qu'il  étoit  affable  &  poli  en  converfation , 
naturellement  gai,  ouvert  &  généreux.  Ses  défauts n'étoient  que  des  vertus poufTées  à  l'ex- 
rès.   II  étoit  beaucoup  trop  favant  pour  un  Prince;  fa  uiagniticence  approchoit  delapro- 
fufion;  fa  franchife  le  rendoit  crédule.    Ses  fujcts  ne  lailTi.rtnt  pas  de  tirer  de  grands  & 
folides  avantages  des  qualités,  qu'on  blâma  le  plus  en  lui;  il  augmenta  les  privi'eges  de 
rUniverfité  de  Salamanque,  &  corrigea  ce  qu'il  y  avoit  de   défectueux    dans  les  liatuts 
qu'on  avoit  faits  à  fà  fondation.  Il  polit  la  Langue  Cadiilane,  &  fit  écrire  l'Hiftoire  d'Ef- 
pagne  en  cette  Langue,  il  mit  la  dernière  main  au  Recueil  des  Loix,  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  texte,  afin  que  tout  !e  Monde  fût  à  portée   d'être   inllruit  des  règles  auxquelles 
il  devoit  s'aftreindre.  Ce  fut  feus  fes  aufpices  que  furert  achevées  à  grands  fraix  les  Ta- 
bles Aftronomiques,  qui  portent  fon  nom.    11   coinpofa   un  Ouvrage  intitulé    le   Tréfor, 
où  II  tvaitoit  de  la  Métaphyfiquc,  de  la  Phyfique  &  de  la  Morale.     On  affure  qu'il  étoiC 
auflî  très- ver fé  dans  l'Aftronomie  &  dans  la  Chymie,  &  l'on   parle   de   deux  Ouvrages 
en  Chiffres  fur  cette    dernière  fcience ,    qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi   Catho- 
lique.     On  l'accufe  d'avoir  dit  un  mot  impie,  que  s'il  devoit  faire  le  Monde,    il  au* 
roit  obfervé  un  ordre  beaucoup  plus  beau ,    que  celui   qui  y  regnoit.     Un   Hiftorien  3 
fait  une  longue  énuméritîon  des  malheurs  qu'il    s'attira   par  cette   impieté;  mais  il  ne 
paroit  pas  que  fon  récit  ait  trouvé  beaucoup  de  créance  ;  &  à  parler  franchement  le 
fait  même  fur  lequel  il  eft  fondé  n'en  mérite    peut-être   gueres.     Cnr  comme  il  refbe 
atTez  d'Ouvrages  de  ce  Prince  qui  prouvent  qu'il  avoit  de  grands  talcns  ,    une   péné- 
tration extraordinaire,  't  des  connoilTances  fort  étendues,    on   peut  jiidement   douter 
de  fon  impieté  prétendue,  furtout  ii  l'on  confidere  le  fujet  dont  il  étoit  que(lion;car 
il  eft  évident  qu  il  s'agiiToit  du  Syflênie  de  Ptolemée,  &  non  de  celui  de  Dieu,  &  que 
bien  loin  d'avoir  voulu  infultcr  à  la  SageiTe  Divine,  il  avoit  deffein  de  la  juflifier;  & 
quoique  fon  difcours  pîlt  choquer  les  oreilles  pieufes  de  fon  tems  ;  il  ne  doit  imprimer 
aucune  tache  à  fa  mémoire  parmi  nous.    Quant  à  fon  Gouvernement  politique,  on  peut 
en  juger  par  l'Hiftoire  de  fon  règne,  nous  n'avons  ni  le  tems  ni  la  volonté  de  diftuter 
les  cenfures  qu'ont  fait  de  la  conduite  de  ce  Monarque ,  de  célèbres  Auteurs  de  différentes 
nations,  d'autant  plus  que  nous  ne  pouvons  aûarer  qu'elles  foient  fans  fondement,  puif- 
qu'il  lut  très-raalheureax. 
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vêque  Gonçales  (a).    U  Partit  enfuite  pour  l'Andaloufie  ,  mais  avant  queSccrioN 
d'y  aller  il  eut  une  entrevue  à  Uclès  avec  Don  Pedre,  Roi  d'Arragon ,  fon     VII. 
oncle;  là  il  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  ville  &  la  Forterefle  j^'^*'^^^" 
d'Albarracin ,  qai  étoit  alors  entre  les  mains  de  Don  Juan  de  Lara  ,  lequel  caftille  ' 
faifoit  fouvent  des  incurfions  tantôt  fur  les  terres  d'Arragon  ,  tantôt  fur  cd-juf'/u'â 
les  de  Caftille  (b).     Le  Roi  Don  Aiphonfe  n'avoit  pas  eu  les  yeux  fermés ,  Ferdinand 
que  l'Infant  Don  Juan  fon  fils  voulut  s'emparer  du  Royaume  de  Seville,  en  ^  ^f"^- 
vertu  du  Teflament  de  fon  pcre,  mais  les  Seigneurs  s'y  oppoferent,  defor-  ^^"^' 
te  qu'il  prit  fagement  le  parti  d'aller  avec  eux  rendre  hommage  au  nouveau 
Roi,  qui  le  reçut  avec  bonté,  &  témoigna  é:re  difpofé  à  lui  faire  plaifiren 
tout,  fans  vouloir  le  faire  Roi  (c).  Don  ijanche  alla  à  Sevilîa,  &  pendant 
fon  ftjour  dans  cette  ville  Aben-Jofeph  lui  envoya  en  Ambaffiide  Abdalac, 
pour  (avoir  s'il  vouloit  vivre  avec  lui  en  paix  ou  en  guerre.   A  cette  quef- 
tion  le  Roi  de  Caftille  fit  une  réponie  un  peu  obfcure  ,  qu'il  tenoit  d'une 
main  le  pain ,  &  de  l'autre  le  bâton.  Aben-Jofeph  regarda  œtte  réponfe 
comme  une  marque  de  mépris ,  ik  commença  à  ravager  les  frontières.  Don 
Sanche  fit  marcher  d'abord  des  Troupes  pour  les  couvrir ,  &  avec  le  fecours 
des  Génois  mit  une  puilîante  Flotte  en  mer ,  qui  battit  celle  des  Maures  tel- 
lement, qu'Aben-Jofeph  fut  obligé  derepafîer  en  Afrique,  bien  réfolu  néan- 
moins de  fe  venger  aulîitôt  qu'il  le  pourroit  (d).  Pendant  l'Hiver  le  Roi  af- 
fembla  les  Etats  à  Seville,  &  leur  déclara,  qu'il  avoit  deffein  de  confervcr 
le  Royaume  en  fon  entier ,  d'abolir  le  moins  qu'il  pourroit  les  privilèges  que 
la  générofité  de  fon  père  l'avoit  porté  à  accorder ,  &  de  tâcher  de  remédier 
par  le  bon  ménage  aux  inconveniens  que  la  prodigalité  de  fon  père  avoit  cau- 
fés;  il  parla  néanmoins  en  termes  refpeCtueux  de  ce  Monarque,  &  dit, 
que  quelque  étendus  que  fulTent  fes  Etats ,  &  quelque  confiderables  ,   que 
fulTent  ùs  revenus,  ils  n'étoient  pas  encore  proportionnés  à  la  grandeur  de 
fon  ame  (e). 

Les  commencemens  de  ce  nouveau  règne  ne  furent  pas  tout-ù-fait  exempts  Trouilef 
de  troubles ,  mais  ils  furent  bientôt  appaifés ,  &  on  en  étouffa  jufqu'aux  fe-  (ippuifis, 
mences  ;  car  Don  Sanche ,  qui  avoit  été  furnommé  le  Brave ,  châtioit  fé-  ^'^* 
vérement,  &  recompenfoit  avec  beaucoup  de  générofité (/).  Philippe,  Roi 
de  France,  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  pour  le  prier  de  ne  point  donner 
de  fecours  au  Roi  d'Arragon  ,  dans  la  guerre  qu'il  y  avoit  entre  las  deux  Cou- 
ronnes. Don  Sanche  dépêcha  en  France  deux  Prélats,  pour  afllirer  le  Roi 
Philippe,  qu'il  étoit  trop  occupé  par  la  guerre  avec  les  Maires,  pour  pou- 
voir penfer  à  foutenir  les  intérêts  de  fon  Oncle.     Il  les  chargea  en  même 
tems  de  lâcher  de  pénétrer  adroitement  les  difpofitions  de  Philippe ,  &  de 
s'informer  le  plus  exactement  qu'il  leur  feroit  polîible  de  l'état  des  forces  de 
ce  Monarque  {£). 

Dans 

(4)  M'irlnni  L  XIV.  5  60.  Fcirer.ts   1,  fe)  La  même,  Clironica  général,    Rod. 

c,  pag.  H44..  Sar.tii's  I.  c. 

(//)  Chroiiica  del  Iley  D.  SanchoelBra-  (/j  Chronicadel  ReyD.Sanchoel  Bravo. 

vo.\Z(/;/M  Annal.  Arugon.  {tO  Ferreras  T.  IV.   pag.    350.    J)û>iei 

(c)  Ko  t.  Santius,  1.  c.  Ferreras.  Hift.  de  France  ,    T.  V.  pag.  408.  Edit. 

('/^  Chtonica  del  Xey  D.Sancho  el  Bia-  in-dvo. 
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Section  Dans  ces  entrefaites  Aben-Jofeph  revint  d'Afrique  avec  de  nomhreufes 
VII.  Troupes ,  &  alla  faire  le  fiege  de  Xerez  de  la  Frontière.  Don  Sanche  prit 
Uiflmrede  |g  j-Quce  de  Tolcde  avec  S^e.^  Troupes ,  &  fe  rendit  delà  à  Seville  ;  peu  de 
^tXaailIe  "^^"is  ^P""^^  1^  K.oi  d"  Maroc  fut  fort  furpris  de  voir  la  Flotte  Chrétienne, 
]uf(uà  forte  de  cent  voiles ,  qui  vint  fe  porter  dans  le  Détroit  de  Gibraltar.  Don 
Ferdinand  Sanche  marcha  alors  avec  fon  Armée  au  fecours  de  Xerez ,  &  Aben  Jofeph, 
furie  bruit  de  fon  approche ,  leva  promptement  le  fiege  &  fe  retira.  Le  Roi 
de  Cadille  auroit  voulu  le  pourfuivre  &  lui  livrer  bataille ,  mais  l'Infant 
Don  Juan,  &  Don  Lopez  de  Haro  ne  voulurent  jamais  y  confentir  (  à). 
Don  Sanche  s'en  retourna  donc  à  Seville ,  où  il  arriva  un  Ambaffadeur  d'A- 
ben  Jofeph,  &  un  autre  du  Roi  de  Grenade.  Don  Juan  &  Don  Lopez  de 
Haro  furent  d'avis  de  renouveller  la  trêve  avec  le  Roi  de  Grenade,  &  de 
continuer  la  guerre  contre  celui  de  Maroc  ;  tous  les  autres  opinèrent  pour 
la  paix  générale.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &  deMarocs'aboucherent  ,pour 
régler  les  articles  de  la  paix,  dont  l'un  fut,  qu' Aben- Jofeph  payeroitàDon 
Sanche  deux  millions  de  Maravedis.  La  Flotte  Efpagnole  s'étant  retirée, 
le  Roi  de  Maroc  repafla  en  Afrique  (Z»).  Le  6  de  Décembre  la  Reine  ac- 
coucha à  Seville  de  l'Infant  Don  Ferdinand ,  &  le  Roi  apprit  cette  agréa- 
ble nouvelle  étant  en  route  pour  aller  dans  le  Royaume  de  Léon.  11  n'y  fut 
pas  reçu  à  la  vérité  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie ,  mais  avec  une 
parfaite  foumiffion  ,  ce  qui  étoit  au  moins  auffi  agréable  à  un  Prince  de  fon 
humeur  (c). 

L'année  fuivante,  il  fit  amener  de  Seville  à  Burgos  l'Infant  Don  Ferdi- 
nand fon  fils,  &  quoique  ce  jeune  Prince  fut  encore  au  berceau,  il  le  fitre- 
connoitre  pour  fon  Héritier  dans  une  affemblée  des  Etats  (^/).  11  envoya 
enfuite  l'Archevêque  de  Tolède  &  d'autres  Ambailadeurs  à  Bayonne ,  dans 
l'efpérance  de  conclure  une  paix  folide  avec  la  France.  Les  Plénipotentiaires 
de  cette  Couronne  demandèrent  pour  préliminaire,  que  Don  Sanche  quit- 
tât la  Reine  Marie  ,  puifque  le  mariage  étoit  nul ,  &  épousât  une  fœur  du 
Roi.  Don  Sanche ,  qui  étoit  a  St.  Sebaftien  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de 
cette  propofition,  qu'il  rappella  fur  le  champ  fes  Ambaffadeurs  (e). 

II  fit  enfuite  le  pèlerinage  de  St.  Jaques,  &  régla  en  même  tems  les  affai- 
res de  Galice.  S'étant  rendu  à  Palence,  les  Députés  de  Léon  &  de  Caflille 
vinrent  le  trouver ,  &  à  leur  réquifition  il  expédia  un  Edit ,  qui  contenoic 
d'excellens  Réglemens. 

Edouard  1.  Roi  d'Angleterre,  ayant  offert  fa  médiation  pour  ménager 
la  paix  entre  les  Rois  de  France  &  de  Caftille,  le  Pape  entra  dans  fes  vues, 
&  nomma  deux  Légats  pour  affifter  aux  Conférences  (/).  Le  Roi  Don  San- 
che tâcha  d'engager  Don  Alphonfe,  qui  avoit  fuccedé  à  Don  Pedre  fon  pè- 
re en  Arragon  ,  de  remettre  entre  ^t^  mains  les  Infans  de  la  Cerda ,  mais  ce 
Prince  s'en  excufa  fagement  &  d'une  manière  civile. 
Jufques  ici  le  Royaume  de  Caftille  avoit  été  déchiré  par  les  Faélions  ;  les 
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O)  Chronicadel  ReyD.Saiicho  el  Bravo.. 
{b)  La  même ,  Chroaica  général   de    E- 


Santa  Ilift.  Hifp,  P.  IV. 


(J)  Chronica  de!  RcyD.  Sancho  el  Bravo. 
(e)  Chronica  a,énérii\,  Rnti.Saiitiiii\..c. 
(/)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho.  Raj-_ 
nald.   Ferrerai  ubi  fup. 
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Intrigues  &  les  Cabales  recommencèrent  parmi  les  Courtifans  &  eurent  des  Sectiou 
fuites  fàcheufes.  Don  Gomez  Garcie ,  Evêque  de  Siguença ,  avoit  eu  toute     VU, 
la  confiance  du  Roi  &  la  Surintendance  des  Finances  ;  il  avoit  aufli  étéem-,^'^'"'r|^ 
ployé  à  négocier  en  France ,  mais  le  Roi  ayant  découvert ,  que  c'étoit  lui  caftnie 
qui  avoit  fuggeré  que  le  mariage  avec  la  Reine  étoit  nul ,  il  fut  dépouil]é;>,/;/«Vi 
de  fon  emploi,  que  Don  Sanche  donna  à  Don  Lopez  de  Haro, lequel  avoit  l'erdinand 
alors  tout  crédit  auprès  de  lui  &  de  la  Reine,  comme  c'étoit  un  homme  d'u.  ^  ^^^' 
ne  ambition  démefuree ,  il  accumula  les  titres,  les  dignités  &  les  revenus  à       '     , 
un  tel  point,  qu'il  fut  d'abord  un  objet  d'envie  pour  plufieurs,  &  qu'il  fe 
rendit  enfuite  odieux  à  tous.  Le  Roi  le  décora  du  titre  de  Comte,  alors  peu 
en  ufage,  il  étoit  d'ailleurs  Surintendant,  des  Finances  &  premier  Miniitre, 
fon  frère  Don  Diegue  étoit  Commandant  Général  fur  la  frontière  d'Anda* 
loufie ,  &  Donna  Marie  fa  fille  époufa  ,  du  confentement  du  Roi  ,  l'Infanc 
Don  Juan  (a).   L'orgueil  &  la  fierté  de  Don  Lopez  envers  ceux  qui  avoienc 
été  fes  amis  &  fes  égaux ,  la  manière  dont  il  lâchoit  la  bride  à  fon  reffenti- 
ment  contre  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis ,  &  fon  avidité  extrê- 
me qui  le  portoit  à  opprimer  tout  le  monde  fans  diftinélion ,  donnèrent  lieu 
à  de  grandes  plaintes  que  l'on  fit  au  Roi.  Don  Alvar  de  Lara,  plus  mécon- 
tent que  jamais,  fe  retira  en  Portugal ,  où  il  fe  ligua  avec  l'Infant  Don  Al- 
phonfe ,  &  fit  de  concert  avec  lui  quelques  courlës  dans  le  Royaume  de 
Léon  (Jb).  Ces  defordres  engagèrent  les  Rois  de  Portugal  &  de  Caftille  de 
fe  mettre  en  campagne  &  d'unir  leurs  forces  contre  ces  iVlécontens.  Le  Roi 
Don  Sanche  ayant  appris  alors  le  mauvais  traitement  que  Don  Alvar  avoic 
eiïuyé,  ne  chercha  plus  à  le  perdre,  au  contraire  il  lui  rendit  toutes  fes  di« 
gnités  &  fes  biens;  mais  il  n'en  jouit  pas ,  étant  mort  peu  de  tems  après. 
Alors  le  Roi  fit  favoir  fous  main  à  Don  Juan  de  Lara,  qui  depuis  longtems 
étoit  hors  du  Royaume  pour  avoir  pris  parti  contre  lui ,  que  s'il  vouloic 
revenir ,  il  lui  donneroit  toutes  les  dignités  &  les  biens  de  fon  frère  ;  ce 
que  Don  Juan  accepta  (c).     Ayant  un  Miniftre    de  confiance,  ce  Monar- 
que convoqua  les  Etats  à  Toro  ;  l'Infant  Don  Juan  &  Don  Lopez  s'y  op- 
poferent  aux  deffeins  du  Roi,  &  fe  retirèrent  trés-mécontens ,  dans  la  vue 
d'exciter  des  troubles. 

Le  Roi  tâcha  d'abord  de  s'afTurer  de  leurs  perfonnes;  mais  l'Infant  Don  Vlr.fant 
Juan  fe  retira  fur  la  frontière  de  Portugal  avec  fes  Troupes,  &  Don  Lopez  Don  Juan 
en  Caftille  {£).  Don  Sanche  ne  jugea  pas  à-propos  de  marcher  contre  eux  ,  f'''^^>^ 
mais  leur  fit  dire  de  venir  le  trouver,  &  qu'il  leur  donneroit  toute  la  fatis-  T,tz  As 
faélion  qu'ils  pouvoient  ruifonnablement  defirer.     Don  Lopez  étant  venu  Haro  )ui 
accompagné  d'un  bon  corps  de  Troupes,  le  Roi  lui  demanda  pourquoi  &  <■"  piilcn- 
par  quel  ordre  il  cherchoit  ainfi  à  troubler  fes  Etats  ?     A  cette  queftion ,  le  ^'^  -'"  '^'"'« 
Comte  répondit  que  c'étoit  de  fin  propre  mouvement,  &  pour  obtenir    ^'^ 
qu'il  fatisfît  aux  plaintes  de  l'Infant  &  aux  fiennçs.     Après  quelques  négo- 
ciations ,  qui  n'aboutirent  à  rien ,  on  convint  que  l'Infant  &  Don  Lopez 
viendroient  trouver  le  Roi  à  Alfaro,  pour  y  régler  tout.    Le  Roi  demanda 

que 

(«)  Cbronici  général  ,  Kod.  Sattiiui  1.  c.     nica  del  Rty  D.  Sancho. 
Ferrerai  T.  IV.  pag.  366.  {c)  Chronicu  tlel  Key  D.  Sanclio. 

(*)  JirarÀnort.    Chron.  Var.  antiq.  Chro-         {d)  RoJ.  Satilii  Uiiï.  HiTp.  P.  IV, 
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Section  que  Don  Lopez  lui  remît  les  Forterefles,  Châteaux  &  Places,  qu'il  tenoit 
VII-     de  lui  ;  là  deffus  Don  Lopez  &  l'Infant  mirent  l'épe'e  à  la  main  ;  mais  ceux 
//■y?i;Vr'/(r^,j;  (ftoient  auCo'.ir  du  Roi  arrêtèrent  l'Infant  &  tuèrent  Don  Lopez.     Cela 
Sib    nii"^  tout  le  R  ,ya.imi  op.  combiillion,  Don  Dieguede  Haro,  frère  de  Don 
jurqii'à     Lopez ,  (?:  Dou  Diegue  fils  de  ce  Seigneur ,  fe  retirèrent  en  Arragon ,  en- 
Ferdi-      gagèrent  le  Roi  de  mettre  les  Inflins  de  la  Cerda  en  liberté,  &  proclame- 
nand  cP  j-o^t  Don  Alphonfe ,  l'aîné  de  ces  Princes ,  Roi  de  Callille  ;  leurs  Partifans 
îlf^fllfl.  engagèrent  le' h^bitans  de  plufieurs  Places  à  le  reconnoitre  &  à  prendre 
les  armes  en  f.i  fiveur,  enforte  qu'il  s'alluma  une  féconde  guerre  Civile  , 
qui  par  les  circon fiances  paroiffoit  plus  dangereufe  que  la  première  (:î)  (*). 
D.  AI-        Le  Roi  Don  Sanche  n'en  fut  pas  effrayé;il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
phonfe  de  Portugal  à  qui  il  demanda  du  fecours,  que  ce  Prince  lui  fournit.  Don  San- 
%?^^R^-  ^^-  1"^  devoit  s'aboucher  avec  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France,  laiffa  le 
^yyr/r/^*;i commandement  de  fon  Armée  à  Don  Alphonfe  de  Tdolina ,  frère  de  la  Rei- 
t7ifrei!°enne;  &"  alla  avec  un  corps  de  Troupes  à  St.  Scbal'hien(^).  Le  Roi  d'Arragon 
CaftiUc,    profita  de  l'abfence  de  Don  Sanche,  pour  enfer  en  Caftille,  avec  Don 
&  fout     alphonfe  de  la  Cerda,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi,  à  la  tête  d'une  Armée, 
'^dc^ffreii'^^^  quelquss-uns  font  monter  à  cent  mille  hom.ties  (c).  Don  Alphonfe  de 
fcr!        Molina  alla  à  fa  rencontre  ,  &  fe  campa  avantageuferaent,  fans  pourtant 
vouloir  donner  bataille,  avant  le  retour  du  Roi.  Celui-ci  revint  plutôt  qu'on 
ne  s'y  attendoit,  parceque  le  Roi  de  France  s'étoit  excufé  de  fe  trouver  à 
l'entrevue,  &  lui  en  avoit  propofé  une  aicre,  que  la  fituation  de  fes  affai- 
res 
Ç«)  Chronica  dtl  Rey  D.  Sancho  el  Bra-         (/;)  Chrpnlca  del  Rey  D.  Sancho  el  Bra- 
vo Zurita  Annal.  Arragon.  Chron.  Var.  ant.     vo.  D.nrel.  T.  V.  p.  43<5. 
FerreraiT.  IV.  p.  375.  (0  Zurita  h.m\3.\.  Arragon. 

(*)  Oq  trouve  un  grand  détail  de  toute  cette  affaire  dans  les  Hiùoires  d'Efpagne,  nous 
en  ripporteror.s  quelques  circonftances  pour  en  donn;:  une  idée  jufte.  Lorfque  l'iufint 
Don  Jiwn  s'oublia  d'abord  jufqu'à  faire  des  coarfis  aux  environs  de  Salamanqus,  I'.'  Roi 
s'en  plaignit  à  Don  Lopez  de  Hiro,  qui  lui  déclara  que  c'étoit  par  fon  confeil  que  l'In- 
fant avoit  pris  les  armes;  il  ajouta  que  fi  le  Roi  vouloir  aller  à  Valladolid,  il  envoyé- 
roic  ordre  à  l'Infant  de  fe  rendre  avec  fes  Troupes  à  Cigales.  Don  Sanche  accepta  le 
parti  &  fe  rendit  à  VilladoUd,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'Infant  fon  frère,  &  en  agit 
fi  bien  avec  lui,  qu'il  calaia  en  partie  les  troubles  qui  étoient  fur  le  point  d'éclater.  Mais 
DonLopsz  l'ayant  enfuite  accompagné,  lorsqu'il  alla  s'aboucher  avec  leJRoi  d'Arragon, 
re  Seigneur  fit  échouer  les  deTeins  de  fon  Miître  par  fes  intrigues.  Le  Roi  de  Caftille 
fe  retira  à  Alfaro  dans  fes  Etat-;  l'Infant  Don  Juan  &  Don  Lopez  s'y  rendirent  peu  ac- 
compagnés &  fans  Gardes;  Don  Sanche  y  avoit  conroqué  les  Préla:s  &  les  principaux 
poar  tenir  un  grand  Confeil,  &  il  commanda  à  l'Infant  &  à  Don  Lopez  de  remettre  en- 
tre les  mains  de  ccuic  qu'il  nomineroit  les  Places  &  les  Châteaux  qu'il  leur  avoit  confiés. 
Don  Lopez  ne  garda  plus  alors  de  mefures ,  i!  mit  l'épée  à  la  main  ,  &  s'étant  envelop- 
pé le  bras  gauche  de  fon  manteau,  il  appella  le  Roi  Tiran,  perfide,  cruel,  ingrat,  il 
alloit  même  fe  jetter  fur  lui  &  le  percer.  Mais  les  Courtifans  mirent  l'épée  à  la  inaiu,  & 
un  d'eu.'C  lui  ayant  coupé  d'un  fcul  coup  Ift  bras  droit ,  les  autres  fe  jetterent  fur  lui  &  le 
percèrent  de  mille  coups.  Dèstiue  Don  Juan,  qui  avoit  bleflë  quelques-uns  des  Courti- 
fans, vit  fon  b2aupere  tomber  mort,  il  fe  fauva  dans  la  chambre  de  la  Reine.  Cette 
PrinceJc  effrayée  &  qui  ignoroic  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paJer,  fe  mit  devant  l'Infant 
pour  le  défendre,  6c  empêcher  le  Roi,  qui  le  pourfuivoit  l'épée  à  la  main,  de  la  lui 
pafler  au  travers  du  corps;  elle  fit  tant  par  fes  prières  &  par  fes  larmes  qu'elle  fauva  la 
vie  à  l'Infant;  le  Roi  ordonna  de  le  conduire  en  prifon,  pour  lui  faire  fon  procès  dan» 
les  formes.  Ainfi  il  fut  redevable  de  la  vie  pour  la  fécond-  foi»  à  l'interceffion  de  cette 
généreufe  PrincefTe. 
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res  ne  permit  pas  à  Don  Sanche  d'attendre.  Etant  venu  joindre  fon  Armée  Sbctjo» 
avec  un  bon  corps  de  Troupes,  le  Roi  d'Arragon  fe  retira  chez  lui,  pour     VII. 
appaifer  quelques  troubles,  qui  s'e'toient  élevés  pendant  fon  abfence  ;  le  Roi  ^^'fl''irede 
de  Caftille  le  fuivit ,  &  défola  tout  le  Pays  jufqu'à  l'Ebrc  {a).     En  recom-  c^ll?'^' 
penfe  de  cette  expédition  infru6lueufe ,  Don  Alphonfe  de  la  Cerda  céda  y„/-^,^vi 
au  Roi  d'Arragon  le  Royaume  de  Murcie  ,  &  fit  auffi  un  Traité  avec  Ferdi- 
le  Roi  de  Grenade  (Z>).     Don  Diegue  de  Haro  l'aîné  fut  plus  heureux, car  "^"tl  G? 
ayant  fait  une  excurfion  fur  les  territoires  de  Cuenca  &  d'Alarçon,  il  battit     '^^"^' 
enfuite  un  corps  de  Troupes  du  Roi  ce  Caflille  {c).  ' 

A  Badajoz  il  s'éleva  une  grande  querelle  entre  les  Habitans  &  les  Portu-  SeJUiou  à 
gais,  &  Don  Sanche  après  avoir  pris  connoilTance  de  l'affaire,  décida  en  Badajoz. 
faveur  des  premiers.    Mais  quand  il  fut  queftion  d'exécuter  l'Edit  du  Roi,    1289. 
la  querelle  fe  ralluma,  &  les  Portugais,  qui  étoient  fans  armes , furent  maf- 
facrés.  Les  Bejarans ,  redoutant  la  colère  de  leur  Souverain ,  fe  faifirent  de 
la  Citadelle,  &  fe  déclarèrent  pour  Don  Alphonfe  de  la  Cerda.  La  ville  fut 
bientôt  affiegée  par  les  Troupes  du  Roi ,  &  bien  que  les  Habitans  fe  défen- 
diflent  courageufement ,  ils  furent  à  la  fin  contraints  de  fe  rendre,  à  condi- 
tion qu'ils  auroient  la  vie  fauve;  mais  les  Soldats  furent  à  peine  entrés, 
qu'ils  violèrent  la  capitulation  &  firent  main  bafie  fur  tout  fans  aucune  di- 
Itinaion  (  J). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  les  Rois  d^  France  &  de  Ca-  Emnvue 
llille  s'abouchèrent  à  Baionne  ;  ils  conviurent  que  Don  Sanche  doaneroit  cksRoisrJe 
le  Royaume  de  Murcie  aux  Infans  de  la  Cer Ja ,  &  qu'ils  en  feroient  hom-  francs  & 
mage  à  la  couronne  de  Caftille  ;  que  le  Roi  Philippe  employeroit  tout  fon^^^^"'^'^^^* 
crédit  auprès  du  Pape ,  pour  l'engager  à  confirmer  le  mariage  du  Roi  de    ^^^°* 
Caftille,  &  qu'ils  continueroient  tous  deux  la  guerre  contre  le  Roi  d'Ar- 
ragon (e). 

Vers  ce  tems-là  Don  Juan  de  Lara,  trompe  par  une  Lettre  anonyme  ,  JahupeJe 
quitta  le  fervice  du  Roi  de  Caftille ,  &  paffa  avec  fes  Troupes  en  Arragon ,  D.  Juan 
où  il  rendit  de  grands  fcrvices  à  fon  nouveau  Maître.     A  la  fin  cependant  ^^  ^^'^^' 
la  Reine  Marie  lui  fit  propofer  de  faire  époufer  à  fon  fils  fa  nièce ,  à  qui 
appartenoit  Molina ,  &  que  pour  fureté  on  lui  donneroit  des  otages  ;  il  ac- 
cepta ces  conditions ,  &  rentra  fous  f  obéiflance  de  Don  Sanche  {f).  Telle 
étoit  en  ce  tems-là  la  puiftance  des  Seigneurs  d'Efpagne,  &  tant  fautorité 
des  Rois  étoit  foible.     Au  bout  de  quelques  mois ,  Don  Juan  de  Lara  prit 
de  nouveaux  ombrages ,  nonobftant  les  furetés  qu'il  avoit  &  le  mariage  de 
fon  fils  avec  la  nièce  de  la  Reine.  Etant  à  Tolède  à  jouer  alTez  avant  dans  la     \:!.r)x, 
nuit, un  Seigneur  s'approcha  de  lui,  &  lui  dit  qu'il  avoit  vu  entrer  fecrete- 
ment  dans  le  Palais  des  gens  armés,  &  que  peut-être  on  en  vouloit  à  fa  li- 
berté ou  à  ^à  vie.     Don  Juan  avec  quelques  uns  do  fes  amis   ayant  voulu 
s'enfuir,  trouva  les  portes  fermées ,  éi.  ayant  raconté  à  fes  Partifans  ce  qu'il 
avoit  appris ,  ils  lui  confeillereat  de  s'adrelfer  à  la  Reine.     Cette  Princefle 

in- 

{à)  Le  même.    Kii.  S%ntiui  1.  c.  Chro-         (./)  BramJaon.QYiïoxAz^  del  Rey  D.  Saii- 
nica  del  Rty  D.  Saiicho.  cho. 

(*)  Chron.  Var.  anc.  Zurita  I.  c.  (?)  La  même. 

(ej  Chronica  gênerai.  Kod,   Satitii  Hift.        (/)  Zurita  1,  c.  Rod.  Sanllm  ubi  fup. 
Hifp.  P.  IV. 
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Section  informa  le  Roi  de  l'afFaire,  &  ce  Monarque  fie  venir  Don  Juan  &  l'enga- 
VII.  gea  à  lui  nommer  celui  qui  lui  avoit  débité  cette  impoflure ,  après  lui  avoir 
l!ior\'-^de  Pi^on^''^  de  n'en  témoigner  aucun  refTentiment.  Le  Roi  ne  le  punit  point  à 
Caftills"  lii  vérité,  mais  lui  reprocha  en  prefence  de  toute  la  Cour  fon  impofture,Ie 
y«/7.-<'i  traita  d'indigne  Chevalier,  de  traitre  &  de  menteur,  ce  qui  lui  attira  un  fi 
Ferdinand  grand  mépris,  qu'il  fe  retira  couvert  de  honte  &  de  confufion  (a).  Don 
^^'  Jaan  ne  fut  pas  longtems  fans  tomber  dans  de  nouvelles  défiances,  pour  le 

""""""  rafTurer  le  Roi  lui  promit  que  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  épouferoit  fa  fil- 
le ,  ce  qui  le  tranquilifapour  quelque  tems  ;  mais  bientôt  il  conçut  de  nouveaux 
ombrages ,  &  le  Roi  mit  en  liberté  l'Infant  Don  Juan ,  pour  oppofer  une 
Fa6tion  à  l'autre  {b).  Les  affaires  du  dehors  étoient  fur  un  meilleur  pied  ; 
non  feulement  Don  Sanche  conclut  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de  Gre- 
nade, mais  il  renouvella  auffi  avec  Don  Jayme,  Roi  d'Arragon,  qui  avoic 
fuccedé  à  Don  Alphonfe ,  celui  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Couronnes.  Don 
Juan  de  Lara  ne  voyant  plus  de  fureté  pour  lui  en  Efpagne ,  paffa  en  Fran- 
ce, quoique  le  Roi  de  Caftille  n'eût  rien  négligé  pour  le  guérir  de  fes  dé- 
fiances ,  &  que  la  Reine  honorât  toujours  de  fa  bienveillance  &  de  fa  pro- 
teftion  la  famille  de  ce  Seigneur  (c). 
Don  San-     Jacob- Abenjofeph,  Roi  de  Maroc,  foit  qu'il  envifageât  la  paix  que  Don 
che  bjt    Sanche  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Grenade  comme  une  infraélion  au  Traité 
Us  Afau-  qu'il  avoit  avec  lui ,  foit  comme  un  prélude  de  guerre ,  aflembla  des  Trou- 
''"  ^"^.   pes  &  des  Vaifleaux.     Le  Roi  de  Cailille  en  ayant  eu  avis  engagea  à  fon 
^"^^^^^"'"fcrvice  le  fameux  Benoît  Zicharie,  Amiral  Génois  ,  qui  avoit  commandé 
«ï'(W.    f^  Flotte  dans  la  guerre  précédente  ;  les  Etats  lai  fournirent  auffi  une  groffe 
fomme  d'argent  pour  faire  la  guerre  ,  les  Rois  d'Arragon  &  de  Portugal  lui 
donnèrent  aulTi  des  fecours ,  deforte  qu'il  attaqua  les  Maures  par  Mer  (k  par 
Terre.  Son  Amh-al  eut  le  bonheur  de  battre  la  Flotte  Mahométane ,  &  d'en 
prendre  une  partie.  Le  Roi  fe  rendit  maître,  après  un  long  fiege  de  Tari- 
fe, &  y  mit  une  bonne  Garnifon.     il  fat  Midiateur  de  la  paix  entre  les 
Rois  de'Naples  &  d'Arragon ,  à  leur  fhtisfaction  réciproque ,  &  le  Roi  de 
France  loi  fit  donner  les  plus  forces  afTurances ,  qu'il  étoit  réfola  d'obfcrver 
fidèlement  le  dernier  Traité ,  &  de  ne  donner  auam  appui  aux  mécontens  {dj. 
Donna  Elizabeth  de  Molina ,  femme  de  Don  Juan  de  Lara  h  jeune  mou- 
rut, fans  LiiiTer  dePoflérité,  deforte  q;x  fa  Seigneurie  retourna  à  Donna 
Blanche  fa  mère. 
Révolte  Je     L'Infant  Don  Juan  ,    peu  reconnoiffant  de  la  faveur  que  le  Roi  lui  avoic 
rùirmit     jT^jj-g  ^  en  lui  rendant  la  liberté ,  recommença  à  cabaler ,  &  aj-ant  attiré  dans 
j"oi^"*fon  parti  Don  Juan  de  Lara  le  jeune,  ils  alfemblerent  quelques  Troupes, 
&  fe  révoltèrent  ûaverce.n;nt.  Le  Roi  fe  mie  aulitôt  en  campagne ,  6:  ks 
preffa  tellement  que  l'Infant  fe  retira  dans  la  ville  de  Valence ,  &  De  Lar  j 
dans  Cailro-Torafe  (e).  Don  Sanche  les  fiivit ,  &.  alla  fe  camper  entre  cjî 
deux  Places,  afin  de  leur  couper  toute  communication,  &  défendit  à  tou^ 
fes  fujets  fou$  des  peines  rigooreufes  de  leur  fournir  des  vivres.     Don  Juan 

de 

(_a)  Clironica  del  Rey  D J.i  Si  acbo  ef  dsl  Rey  D.  San:ho. 

Bravo  («/)  Les  unîmes,  BranIao.i. 

(h)  GÎKon.  Var.  anti-i-  Rod.  S.mtiill.'X.  (e')  Clironica  gênerai  de  Efi>nnni.  Rot. 

Hlfp.  P.  IV.  Santiui  1.  c. 

(c>  Zirita  Aaiil.    â:rij>3.    Cirjnrc 
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de  Lara  fe  vit  contraint  par  là  de  fe  foiimettre  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  Sectiow^ 
bonté  &  lui  pardonna  (a).     Cet  aile  de  clémence  fit  revenir  fon  père,  &     VU. 
Don  Sanche  lui  confia  le  commandement  de  l'Armée  contre  l'Infant  Don  ^'^'flo'"  '^'^ 
Juan,  qui  s'étoit  retiré  en  Portugal  {b).  L'Infant  demanda  à  Don  Juan  de  q^^";^''^'' 
Lara  une  entrevue ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  fe  raccommoder  avec  le  Roi ,  jùf.-uj 
&  fans  aucun  égard  pour  le  droi":  des  Gens,  il  le  fit  arrêter;  mais  le  Roi  Ferdinand 
de  Portugal  le  remit  en  liberté  ;  il  retourna  en  Caftilie ,  demeura  fidèle  au  6?  Ifabel- 
Roi  &  mourut  l'année  fuivante  (f).  ^^- 

L'Infant  Don  Henri,  fils  de  St.  Ferdinand,  &  Oncle  du  Roi  Don  San-  Retour  de 
che,  revint  d'Italie  en  1294,  pour  revoir  fa  patrie,  après  avoir  eu  bien ''/"/•  ?;^ 
des  avantures.    Le  Roi  le  reçut  très-bien  à  Burgos,  &  lui  afiigna  des  rêve-  Çonilcn. 
nus  fuffifans  pour  vivre  d'une  manière  convenable  à  fa  naiffance  {à)  (*).       '''ug. 

Don  Sanche  ayant  prié  le  Roi  de  Portugal  de  ne  pas  foufFrir  Tintant  Don  Uorribu- 
Juan  dans  fon  Royaume,  ce  Prince  pafla  à  Maroc.  11  y  trouva  Jacob-Aben-  cruauté  le 
Jofeph  qui  faifoit  des  piéparatifs  de  guerre,  &  offrit  à  ce  JVlonarque  de  rc-  ''V''"' 
mettre  Tarife  fous   fa   domination,  pourvu  qu'il  lui  donnât  feulement ^°"-!"^''" 
cinq  mille  Chevaux  &  quelques  Troupes  d'Infanterie.     Le  Roi  de  Ma- 
roc accepta  fa  propofition  ,    &  le  fit  pafTcr  en  Andaloufie  avec  les  forces 
qu'il  avoit  demandées;  l'Infant  alla  fe  préfenter  devant  Tarife,    Don  Al- 

phon* 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho.  Fer-  (f)  Chronica  gênerai.  Branhion,  Roi, 
feras  T.  IV.  p.  306.  Santius  ubi  fup 

(*)  Ciiron.  Var.  antiq    Brardaon.  Ql)  ChronicadelReyD.  Sancho  elBravo'. 

(*)  Nous  fommes obligés  dédire  ici  quelque  chofe  de  l'Lifant  Don  Henri,  parceque 
la  fuite  de  l'Hiftoire  nous  obligera  â  en  parler  avec  étendue.  Il  étui'"  r:!s  de  Si.  Ferdi- 
nand &  de  Donna  Béatrix  ;  quelques  Hifloriens  prétendent  que  cette  frincelFe  étoit  adon- 
née à  i'AlIrologie  Judiciaire,  &  qu'elle  infpiri  à  fcs  tnfans  du  goût  pour  cette  Science 
trOQiptufe.  On  ignore  fi  cela  contribua  à  la  révolte  de  Don  Iit.nii  contre  le  Roi  fon 
frère;  car  il  couroit  une  prophétie  que  Don  Alphonle  feroit  détrôné  par  un  proche  pa- 
rent, &  ce  fut  peut-être  ce  qui  porta  l'Infant  à  prendre  les  armes  contre  fon  frère, daiii' 
l'efpéranee  d'accojiijjlir  la  prédiftion,  mais  il  fut  défait,  comme  nous  l'avons  vu  ,  &  lii 
Roi  d'Arragon  ayant  réfufé  de  lui  donner  aille  (.1),  il  fe  réfugia  à  Tunis,  où  il  demeura 
quelques  années  au  fervice  du  Roi  Mahoicétan;  bien  que  Alariana  dife  qu'il  n'y  étoit 
pas  dans  une  fituation  brillante,  &  que  fes  malheurs  ne  l'avoitnt  pas  reniu  plus  fage, 
ayant  toujours  entretenu  des  intelligences  fecretes  avec  les  Mécontens  d'Efpagne.  Las 
enfin  de  la  Barbarie;  il  paÛTa  en  Italie  ,  erabralTa  le  parti  de  Conradin,  petit-nls  de 
l'Empereur  Frédéric,  &  partagea  fes  infortunes  ;  il  s'attira  d'abord  de  la  conlideration , 
6:  enfuite  fe  rendit  odieux  par  des  raifons,  que  l'on  verra  ailit.urs;  i!  le  fit  exco.-nmunii-r 
&  elTuya  la  prifon ,  &  ce  fut  en  fe  foumettant  au  Pape  Honorius ,  qu'il  obtint  l'.'ibfolu- 
tion  &  la  liberté  (aj,  11  retourna  alors  en  Kfpagne  après  une  abfence  de  vingt  fcpt  ans. 
LeRoi  Don  Sanche  ne  le  connoiflbit  pas  perfonntllement,  car  fa  révolte  étoit  arrivée 
un  an  après  la  naiilance  de  ce  Prince,  mais  il  étoit  infhruit  &  touché  de  fes  malheurs  , 
ia  il  crut  qu'il  éioit  de  fon  devoir  de  le  fecourir  étant  Ion  Oncle  (3).  Pour  ce  qui  eft  du 
CEradere  de  l'infant  Don  Henri ,  il  étoit  haut  &  lier  ,  inconftant,  &  inquiet ,  avare  <X 
perfide  au  plus  haut  point;  liiche  dans  l'adverfité  ;  infolent  dans  la  prolpériré;  &  avec 
un  grand  nombre  de  vices  il  avoit  aulïi  peu  de  bonnes  qualités  que  qui  que  ce  fiit  de  fou 
tems;  mais  il  avoit  une  foupleffe,  &  une  forte  d'adicfle,  qui  le  mettoient  en  état  lie 
faire  beaucoup  de  mal,  6c  il  en  auroit  fait  encore  davantage,  s  il  avoit  eu  plus  de  t.;- 
lens  (4).  Peut-être  trouvera-t-on  ce  portrait  chargé,  mais  on  verra  dans  la  faite  dii 
rHilioire  des  traits,  qui  juftifietoni  <iue  l'inlant  Don  Heuri  a  été  encore  dépeint  à  f.n 
avantage, 

{i)  Zr.riia  Aurai.  Arrafon.  (i)  Cironica  del  E.ey  D.  Sancho  e!  Biiva, 

(xj  •3^>:;.-:-.V;.  A,  I,  lîjS.  f  +  i  MariMa  Inruâw 
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Sp.ctioîj  plionle  Ferez  de  Guzman  y  commâfidoit,  &  fe  défeiiuit  avec  tant  de  va- 
VII.  leur  que  les  Maures  com-n^nçoient  à  perdre  courage  L'Infant  ayant  fu  que 
î^'^'"'rjl^^  Gouverneur  avoit  un  enfancen  nourrice  dans  un  village  voifinjefit  enle- 
CaftHIe  ver ,  s'approcha  avec  lui  de  la  muraille  ,&  cria  aux  Soldats  d'avertir  Don  Al« 
jupju'à  phonfe  qu'il  feroit  mourir  fon  fils ,  s'il  ne  rendoit  la  Place,  Cela  caufa  quel- 
f erdinaiid  ques  mouvemens  parmi  les  Soldats  de  la  Garnifon ,  &  Don  Alphonfe  qui 
ciflfabel-  e'toit  à  table  en  fortit,  pour  favoir  la  caufe  de  ce  bruit.  Quand  il  en  fut 
^'  informé  il  fe  montra  fur  h  muraille,  &  l'Infant  Don  Juan  le  menaça  d'ô- 

ter  la  vie  à  fon  fils  à  fes  yeux ,  s'il  tardoit  à  lui  remettre  la  Ville.  Don  Al- 
phonfe tira  fon  épée  &  la  jettn  à  l'Infant;  en  lui  difant,  fi  vous  êtes  né 
Prince ,  &  élevé  dans  la  Foi  Chrétienne  ,   ofez  commettre  une  aftion  fi 
exécrable  ,  rien  ne  fera  capable  de  me  faire  manquer  à  la  fidélité  due  à 
mon  Roi,  &  je  vous  fournis  le  poignard  pour  effedtuer  votre  menace. 
Tous  les  affiflians  furent  faifis  d'admiration ,  mais  cette  action  ne  fit  au- 
cune imprelïion  fur  le  monftre  à  qui  le  Gouverneur  s'adrelToit ,  il  égor- 
gea inhumainement  l'enfant  aux  yeux  de  tout  le  monde.  La  durée  du  Siège 
donm  à  Don  Sanche  le  tems  de  venir  au  fecours  de  Tarife ,  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  ce  qui  obligea  les  Maures  à  lever  le  fiege.  Don  Juan  fe 
réfugia  à  Grenade  n'ofant  retourner  en  Afrique  ;  &  Jacob-Aben-Jofeph , 
Roi  de  Maroc,  voyant  qu'il  n'avoit  plus  en  Efpagne  qu'Algézire,  la  ren- 
dit au  Roi  de  Grenade,  pour  n'avoir  plus  de  relations  avec  ce  Pays  (a)  (*). 
Cependant  lui-même  &  fes  fucc;fi!eurs  changèrent  d'avis. 
Mort  du        ^^^  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Roi  dont  la  fanté  étoit  de- 
Roi  Don  puis  long  tems  mauvaife,  fe  fentit  fi  mal,  qu'il  réfolut  de  mettre  ordre  au 
S.mche  /tfplutôî  à  fes  affaires,    Il  fit  fon  Teflament  en  prefènce  de  l'Archevêque 
lirnve.      jg  Tolede  &  d'autres  Prélats  &  Seigneurs  qu'il  avoit  auprès  de  fa  perfon- 
I29S.  ne. 

(//)  Brandaon.  Rn  i.  Saniius  1.  c,    Chro-     ras  T.  IV.  p    +CO. 
nica  del.  Rey  D.  Sancho  el  Bravo.   Fcrrf- 

(♦)  Mariana  rapporte  l'affaire  du  fils  da  Gouverneur  de  Tarife  d'une  façon  un  peu  dif- 
férente. Il  dit  que  le  fils  de  Don  Alphonfe  Ferez  de  Guzman  étoit  déjà  d'un  certain  âge, 
&(]u'ilfut  fait  prifonnier  dans  une  fortic;  que  tes  Maures  emmencr^-ntce  jeune  Seigneur 
au  pied  des  murailles  &  menacèrent  de  l'égorger  aux  yeux  de  fon  père,  fi  les  afTiegés  ne 
fe  rendolent;  que  Don  Alphonfe  leur  cria  que  s'il  avoit  cent  enfans,  il  les  facritieroit 
avec  joie,  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  due  à  fon  Souverain,  &  leur  ayant  jette 
une  épée,  il  alla  tranquillement  fe  mettre  à  table.  Mais  qu'il  fut  obligé  bientôt  de  fs 
relever  &  de  fortir,  allarmé  par  les  cris  des  foldats,  touchés  de  voir  couper  la  tête  à 
ce  jeune  Seigneur  par  ordre  de  l'Infant.  Le  Père  ayant  appris  la  caufe  de  cette  allarme, 
ye  croiois,  dit  il  froidement,  que  les  eri'iemis  étaient  entrés  dans  la  ville  ;  fur  cela  il  retour» 
ne  chez  lui  &  fe  remet  à  t.-.blc  Courai^e  héroïque,  dit  l'Hillorien,  dans  un  père  digne 
des  premiers  Héros,  &  comparable  .à  ce  que  l'Antiquité  peut  nous  propofer  de  plus  mer- 
veilleux (l).  Auffitô:  que  le  Roi  Don  Sanche  apprit  ce  qui  s'étoit  prié,  il  écrivit  de  fa 
main  une  Lettre  à  Don  Alphonfe  ,  dans  laquelle  il  le  combloit  d'éloges,  luidonnoit  dé- 
formais le  titre  de  53;i,  le  conjuroit  de  venir  le  voir  à  Alcala,  que  pour  lui  Q  fa  fanté  le 
permettoit ,  il  fe  mettroit  en  chemin  pour  le  prévenir.  On  dit  que  l'Orii^inal  de  cetta 
Lettre  fe  conferve  avec  foin  dans  les  Archives  de  la  Maifon  des  Ducs  de  MeJina  Sidonii 
(2)  ;  qui  ont  plus  fujet  de  fe  glorifier  d'être  defcendus  d'un  tel  Héros ,  que  d'être  les  pre- 
miers Ducs  de  Cafiille  (3). 

(i)  ManV-Tid  L.  XIV.   S    134.  (})  Vtjrjc,  Etat  pteTsat  derEfpagnt,  T.  III 

(2)  La  même,  f.  iCf, 
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ne.  Il  y  inftitua  pourfon  Héritier  l'Infant  Don  Ferdinand  fcn  fils  aîné,  fous  Section 
la  tutelle  &  la  Régence  de  la  Reine,  l'Infant  Don  Henri  &  les  autres  Pré-     VU. 
lats  &  Seigneurs  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  jeune   Prince  ,   en  fap^*'''^^' 
préfence  (a).  Se  flatant  que  l'air  de  Tolède  lui  pourroit  procurer  quelque  ^^^"[^illg 
foulagement ,  il  fe  fit  transporter  dans  cette  ville,  mais  il  y  mourut  peu/„/:^;,\.i 
après  le  25  d'Avril  de  l'an  1295.    Il  eut  de  la  Reine  Donna  Marie  les  Ferdinand 
Infans  Don  Ferdinand,  Don  Alphonfe  qui  mourut  avant  lui,  Don  Pedre^i'"abeU 
&  Don  Philippe,  &  deux  Infantes  Donna  Elizabeth  &  Donna  Béatrix  (b). 

Don  Ferdinand  IV.  du  nom  fucceda  à  fon  Père  à  l'âge  de  dix  ans;  Don  Fer. 
après  qu'on  eut  fait  les  funérailles  de  Don  Sanche ,  ce  jeune  Prince  fut  pro-  dintmd 
clamé  Roi  avec  toute  la  folemnité  poflible  &  un  applaudiflement  univerfel,  ^y-  Z^" 
dans  la  Cathédrale  de  Tolède  (c)  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  le  coms^'^^"'-'"/^ 
de  l'année,  il  ne  s'élevât  des  troubles  plus  fâcheux  que  jamais;  nous  allons „(,  jg  ,/ix 
en  rapporter  les  commencemens ,  les  progrès  &  l'ilTue  avec  toute  la  brie- «m,  Tron- 
veté  poflible.     L'Infant  Don  Juan  prétendit   que  le   Royaume   lui  ap-^^"  "" 
partenoit,  parceque  le  mariage  du  feu  Roi  étoit  illégitime,  &  par  conlé-'^"'""'*"^''* 
quent  il  foutenoit  qu'il  étoit  le  feul  Héritier  de  Don  Alphonfe  le  S^gQ ,  r^a  ,e^,ie. 
s'appuyant  de  l'exemple  de  Don  Sanche   lui  -  même.     Quelque  étrange 
que   fût  cette  prétention  ,  il  ne  lailfa  pas  de  trouver  des  Partifans  ;  les 
Maures  lui  promirent  du  fecours  pour  leur  propre  intérêt ,  &  le  Roi  de 
Portugal  par  le  même  motif  fe  joignit  à  lui  (d).  Mais  la  Reine  lui  ayant  fait 
oifrir  la  reflitution  de  fes  Etats  ci  de  ks  revenus.  Don  Juan  revint  à  la  Cour 
&  fit  hommage  au  Roi.  Don  Denis  Roi  de  Portugal  prit  les  armes  pour  s'em- 
parer de  trois  Places  que  le  Roi  Don  Alphonfe  avoit  lailTées  à  Donna  Béa- 
trix fa  mère,  &  la  Reine  Douairière  lui  céda  ces  villes ,  ce  qui  mit  fin  à  la 
querelle  (e).  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  aflimbla  des  Troupes  pour  recou- 
vrer la  Bifciye;  la  Reine  fit  appeller  Don  Juan  ck  Don  Gonçale  de  Lara, 
auxquels  le  Roi  l'avoit  particulièrement  recommandée  avec  fon  fils,  ils  l'af- 
furerent  fi  fortement  de  leur  fidélité ,  qu'elle  leur  donna  une  fomme  d'ar- 
gent pour  lever  des  Troupes  &  s'oppofer  à  Don   Diegue.     Ils  mirent  ef- 
feftivement  fur  pied  un  bon  corps  de  Troupes,  mais  enfuite  ils  fe  joigni- 
rent aux  Rebelles  contre  lefquels  ils  dévoient  agir  ,    &  envoyèrent   un 
grand  nombre  de  demandes  à  la  Cour  ,   tant  pour  eux-mêmes  que  pour 
Don  Diegue;   comme  on  les  leur  accorda,  ils  fc  rendirent  à   Valladolid 
<Si  firent  hommage  au  Roi  (/).     L'Infant  Don  Henri  plus  modefte  que  les 
autres  ne  forma  point  de  prétentions  contre  le  Roi, mais  il  demanda  la  Ré- 
gence du  Royaume,  à  quoi  la  Reine  fut  obligée  de  confentir,  en  fo  rcfer- 
vant  la  tutelle  de  fon  fils  &  le  foin  de  fon  éducation  (g).  Enfin  le  Roi  de  Gre- 
nade fëjetta  fur  les  frontières  d'Andaloufie,  portant  par  tout  la  délolation. 
Don  Roderic  Ponce,  Grand  maître  de  Calatrava,  marcha  contre  lui  avec 
les  Troupes  de  la  Frontière  jli  les  Chevaliers    de  fon  Ordre  &  ceux  de 
St.  Jaques, lui  livra  bataille, &  remporta  la  victoire,  mais  elle  coûta  la  vie 

à 

(rî)  Chronica  gênerai  deEfpanna,  Chro-     nica  gênerai   de  Efpana.  BrantJaoH.  Chro- 
nica  del  lley  D.  Sancho,  nica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

(//)  Mariana  L.XiV.Fcrrerailc.ç.  ^01,         (r)  Chronica  del  Rey  D.  Ferdinand  W. 

le)  Chronica  de!  Rey  D.  Ferdinand  IV.        (fj  La  même.  Ciironica  gênerai  de  Ef- 
lecopilada  por  Miguel  de  thrreru.  paniia.  Rud.  Santii  Hift.  Hifji.  P.  IV. 

(J;  iiu.i.  Samii  Hift.  îlifp.  P.  IV.  Chro-        (^g)  Chronica  dd.  Rey  D,  Ferdin.  IV. 
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SacTicN  à  nombre  de  Chevaliers  &  au  Grani-Maître  lui-même ,  qui  mourut  deux 
'^}y     jours  après  de  fes  bleffures.  Don  Alphonfe  Perex  de  Guzman,  le  défenfeur 
Leon^Je^^  Tarife,  fut  nommé  en  la  place  pour  commander  fur  la  Frontière  (a). 
Caftille         L'Orage  fembloic  fe  diffiper,  &  la  férenité  renaître,  lorsque  tout  d'un 
jfifr''^      coup  de  Ibmbres  nuages  menacèrent  d'une  tempête  non  moins  violente.  Don 
Ferdinand  jjyjjjg^  Rq^  d'Arragon,  fit  avertir  la  Reine  Douairière  de  Caftille  d'envo- 
lé Ilabel-  ^.gj.  q^g^J^  l'Infante  î5onna  Elizabeth ,  parceque  le  mariage  concerté  ne  poa- 
-   I.  voitav"!''  îiêUj&  la  Reine  chargea  de  cette  commilTion  l'Infant  Don  Hen- 
Don  Al-  n  ^    qui  reçut  la  PrincelTe  fur  la  Frontière  des  deux  Etats.  Peu  après  on  vie 
phonfede^^jj^j.j.g  j^j  trâhifons  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume.  Don  Alphonfe  da 
rr-rd^ie^  la  Cerda  retourna  de  France  en  Arragon ,  &  confirma  la  celîton  qu'il  avoit  faite 
.'ù-fc  :it    à  Don  Jayme  du  Royaume  de  Murcie,  l'Arragonois  de  fon  ccté  lui  fournie 
i^'-w'.  ô"    des  Troupes  pour  faire  la  guerre  à  la  Caftille  (6).  Il  avoit  efFeftivement  de 
saffurc     belles  apparences  de  s'en  rendre  maître; le  Roi  d'Arragon  l'alîîiLoit  de  tou- 
^R!i"d' Ar-^^^  fcs  f orces ,  les  Rois  de  France,  de  Portugal  &  de  Grenade  etoit  fes  Al- 
ra-'on.      liés;  il  avoit  d'ailleurs  des  amis  dans  le  Roj-aume  fur  lequel  il  formoit  des 
prétentions,  la  Reine  Donna  Yolande  fon  aycule,  l'Infant  Don  Juan,  qu'il 
avoit  gagné  en  lui  promettant  les  Royaumes  de  Léon ,  de  Galice  &.  de  Se- 
ville,  a.  Don  Juan  de  Lara,  qui  venoit  de  fe  reconcilier  avec  la  Reine  & 
le  Régent  (c).  Aullîtôt  que  les  Confédérés  fe  virent  en  état  d'agir,  l'Infant 
Don  Juan  &  les  Seigneurs  de  fon  Parti  envoyèrent  dire  à  la  Reine  Donna 
Marie,  qu'ils  renoncoient  à  la  fidélité,  qu'ils  avoient  jurée  au  jeune  Roi. 
Les  Citifé.      La  première  chofe  que  l'on  fit  fut  de  mettre  l'Infant  Don  Juan  en  pof- 
fléris  en-   felTiou  des  Etats  qu'on  lui  avoit  promis,  ce  qu'on  fit  fans  peine, &  ce  Prin- 
trent  en    ç^  fut  proclamé  Roi  de  Léon  {d).  L'Armée  des  Alliés  marcha  alors  à  Saha- 
Sf'ïvw./^""'  °^  ^°^  Alphonfe  de  la  Cerda  fut  filué  Roi  de  Caftille  (e).   La  Reine 
fûcJ'."^  Donna  Marie,  en  l'abfence  du  Régent  ;  envoya  Don  Diegue  Ramirez ,  & 
DonGarcieFernandez  de  Soto-mayor  avec  de  bonnes  Troupes  &  des  vi- 
vres à  Mayorga  pour  défendre  cette  ville ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  celle  de 
Léon.     Don  Alphonfe  de  la  Cerda  vouloit  mener  l'Armée  droit  à  Eurgos , 
mais  l'Infant  Don  Juan  fut  d'avis  de  ne  pas  laiffer  Mayorga  derrière  lui ,  de- 
forte  que  l'on  mit  le  fiege  devant  cette  Place.   Le  confeil  étoit  fage  ,  mais 
il  réuffit  mal.     Comme  la  ville  n'étoit  pas  bien  fortifiée ,  ils  voulurent  la 
prendre  d'alfaut,  mais  ayant  manqué  leur  coup,  ils  furent  obligés  de  l'atta- 
quer régulièrement  ''/).  Dans  ces  entrefaites  le  Régent  Don  Henri  vint  fe 
mettre  à  la  tête  des  Troupes  dans  l'Andaloufie,  pour  la  défendre  contra 
je  Roi  de  Grenade;  Ce  Prince  y  étoit  entré  avec  une  nombreufe  Armée,  il 
battit  le  Régent,  qui  auroit  été  fait  prifonnier,  fi  Don  Alphonfe  de  Guz- 
man ne  lui  eût  donné  un  prompt  fecours.  Cette  difgrace  engagea  Don  Hen- 
ri à  faire  la  paix  avec  les  Maures, mais  à  des  conditions  fi  defavantageufes, 
que  la  Reine  refufa  de  ratifier  le  Traité  {g).  Donna  Yolande  tenta  de  s'em- 
parer de  Valladolid ,  mais  cette  entreprife  ne  fervit  qu'à  faire  connoitre  f^n 

in- 
C(ïj  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  (^  Chronica  gencrr.l.  Ferrerai  T.  .IV. 

(i)  Zurita  Annal.  Arragou. /î«i.  àantius    p.  411. 
L  c.  Chronica  gênerai.  W  K'ià.  Santitu  ubi  fiip. 

(c)  Z;nta  1.  c.   Braniaon.  Chronica  del        {f)  Chronica  de!  Rcy  D.  Ferdinando  IV. 
R.y  D   Fer  lin.  IV.  CÔ  Cluonica  de  los  Moros  de  Eliianiia. 
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inclination  &  fa  foibleflè ,  car  les  habitans  lui  fermèrent  les  portes, deforte  Section 
qu'elle  fut  obligée  de  fe  retirer  (a).  VU. 

Une  maladie  contagicufe;  caufee  par  les  chaleurs,  s'etant  mife  àzns ^J'''"'^''f 
l'Armée  des  Allié:,  ils  furent  obligés  de  lever  le  fiege  de  Mayorga;  les  Cg^",^'' 
Arragonnois  s'en  retoarn=;rei-x  cheze:.^',  emportant  le  corps  de  l'infant ;„/,.„>; 
Don  l^edreleur  Général/.-'  Dor.  Aiplionfe  de  la  Ccrda  repartit  avec  eux(Z').  FerJinand 
L'Infant  Don  Juan  ck.  Don  Juan  de  Larafs  renJàcnt  à  Simancas  &  y  joi-  G'ifabel- 
gnirent  le  Roi  de  Forttigal ,  qai  s'écoit  rendu  maître  de  quelques  Places.  On  i_. 
y  propofa  d'allar  aliieger  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  dans  Valladolid;  \zLe  (:<'ge(U 
projet  étoit 
en  déclarant 
contre  uiic 

côté  de  Murcie  ;  ce  qui  contribua"  peut-ôtre  à  y  faire  prendre  un  autre  tour  t„gal  en 
aux  affiiireJ,-  enforte  qu'il  fe  rendi;  r.iâître  d'Alicante  o:  de  plufleurs  autres  CajJilie. 
des  meilleures  Places  de  ce  Pvoy.iume  {d). 

Le  Roi  de  Grenade  ,    piqué  du  refus  que  la  Reine  avoit  fait  de  ratifier  ^^^  y,^^^^_ 
le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Infant  Don  Plenri ,  alla  avec  fon  Armée  resajjh. 
aflleger  Tarife ,  mais  tous  fes  efforts  pour  l'emporter  furent  inutiles ,  par  ge>-t  Tari- 
la  valeur  de  Don  Alphonfe  Ferez  de  Guzman.  Son  bon  ami  Don  Henri  ten-  ^^  '«mUs*. 
ta  d'engager  les  Etats  de  livrer  cette  Place  au  Roi  de  Grenade  ;  mais  la  feu-  '"^"'' 
le  prcJpofition  choqua  les  Callillans ,  bien  que  l'Infant  la  colorât  du  prétexte 
de  les  décharger  des  impôts.     11  demanda  enfuite  deux  villes  à  la  Reine, ce 
qui  ruina  fore  fon  crédit  &  lui  ota  le  pouvoir  de  faire  autant  de  mal  qu'il 
auroit  voulu  {e). 

Tous  ceux  qui  avoient  à  cœur  les  intérêts  du  Royaume ,  tâchoient  de  ré-  Traité  en. 
tablir  la  tranquillité  publique,  &  de  mettre  fin  aux  troubles.     Don  ]ar\nireie  liai 
Fernandez  de   Limia  ,  qui  étoit  fur  les  frontières  de  Portugal,  ayant  for-  ^'fS^fl''^^. 
mé  un  projet  qui  lui  paroilïoit  avantageux  aux  deux  Royaumes-,  s'aboucha 'y[J,'^''Jj^* 
avec   Don  Juan   d'Albuquerque ,  qui  poffedoit  toute  la  faveur  du  Roi  de      1297,* 
Portugal  ;  s'étan';  ouvert  à  lui  fur  le  projet  qu'il  avoit  conçu ,  ce  Seigneur 
promit  de  contrib'i'îr  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  le  faire  réulllr, 
&  il  tint  parole.  Le  fruit  de  cette  négociation  fut,  que  dans  une  entrevue 
qu'il  y  eut  à  Alcmizac  entre  les  deux  Rois  «&  les  deu:,:  Reines ,  on  conclut 
la  paix,  aux  conditions  fuivantes,  que  le  Roi  Don  Ferdirjand  époiiferoit 
l'Infante  de  Portugal  Donna  Conllance,  avec  la  difpenfe  du  Papc^  qne  l'on 
foilicitteroit ;  que  Don  Alphonfe,  Prince  de  Portugal  épouferolt  l'Infante 
de  Caflille  Donna  Béatrix ,  &  que  pour  des  raifons  marquées  dans  le  Traité , 
qui  auroient  été  mieux  exprimées  par  le  feul  mot  de  nécejjllé,  on  p.bandon- 
neroit  plufieurs  villes  &  cantons  au  Roi  de  Portugal, qui  de  fon  coté  s'en- 
gageoit  à  foutenir  Don  Ferdinand  de  toutes  ^ti  forces.  Après  la  conclufion 
du  Traité,  on  lit  l'échange  des  deux  Infantes,  &  la  Reine  Donna  Marie 
fe  flata  qu'avec  le  fecours  des  Portugais  elle  pourroit  f  lire  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur;  mais  fon  efpérance  fut  trompée;  car  le  fecours  de  Portu- 

gai- 

(n)  Chronica  gênerai.  RoJ.  Santii  Hift.        (c)  Branâaon,  Fiircras  T.  IV.  p.  413. 
Hifp.  P.  iV.  (rf)  Zurit/ihmnX.  .\rragon. 

C*)  Chronica  de!  Rey.  D.   Ferdiiiamlo        («)  Chronica  de  los  Moros  deEfpanna. 
IV.  Zurita  Annal.  Arragon,  Chronica  del  Rey  D.  FerJin.  IV. 
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SECTtoB  gai  ne  fut  que  de  trois-cens  chevaux  commandés  par  Don  Juan  d'Albuquer- 
VII.  que, qui  ne  pouvoient  pas  faire  grand  chofe,  &  l'Hiftoire  ne  dit  point auffi 
■f^'T^"'^^''^  qu'ils  ayant  rien  fait  (a).  Le  Roi  de  Grenade  tint  la  campagne  pendant  quel- 
^^"",[,  ques  mois,  mais  il  ne  prit  qu'Alcaudete  dans  les  montagnes,  qui  étoit  une 
jufriuà      Place  de  peu  de  conféquence. 

Ferdinand  La  Reine  Donna  Marie  trouva  moyen  au  Printems  de  l'année  fuivante 
©"ifabel-  d'obtenir  des  Ecats  une  grofle  contribution ,  &  elle  mit  une  bonne  Armée 
^^-  en  campagne,  qui  par  fe*  ordres  alla  affieger  Ampudia,où  étoit  Don  Juan 

0«nV«r?-de  Lara  avec  une  petite  Garnifon.     La  Reine  étonnée  au  bout  de  quel- 
tire pli    ques  jours,  de  ce  que  le  fiege  avançoit  fi  peu,  y  alla  en  perfonne ,  ayant 
tout  l'a-    appris  que  fes  Généraux  la  fervoient  fort  mal.     Quand  elle  fut  arrivée  au 
^""'Vl    Camp,  Don  Juan  s'échapa  de  nuit,  &  la  ville  fe  rendit  d'abord  {b).    Don 
r^^^;V/.^" Denis,  Roi  de  Portugal , obligé  par  le  dernier  Traité  de  fécourir  le  Roi  de 
ijpS.'    Caftille,  &  follicitté  par  l;s  Etats,  vint  avec  une  bonne  Armée;  mais  il  ne 
voulut  pas  agir  contre  l'Infant  Don  Juan ,  &  étant  entré  dans  les  intrigues 
de  Don  Henri,  ils  arrêtèrent  qu'il  falloit  céder  le  Royaume  de  Galice  à  Don 
Juan.  Cet  arrangement  leur  convenoit ,  parceque  Don  Henri  ne  cherchoit 
qu'à  fe  rendre  toujours  néceflaire ,  &  le  Roi  Don  Denis  à  diminuer  la  puif- 
fance  de  la  Caftille  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  fa  part.     Ce  Prince 
ayant  fait  la  propofition  aux  Etats,  ils  la  rejetterent,  &  Don  Denis  ent'oya 
du  fecours  à  l'Infant  Don  Juan(c).  Le  Roi  de  Grenade  continuoit  la  guerre 
avec  une  nombreufe  Armée ,  &  fut  fur  le  point  de  prendre  Jaën  dont  il  brûla 
un  Fauxbourg ,  &  emmena  avec  lui  quantité  de  prifonniers ,  avec  un  grand 
butin;  après  s'écre  emparé  de  QuefaJa,  il  s'en  retourna  (  «f). 
fru'Jenie      La  Reine  avoit  furmonté  bien  des  diiBculcés ,  &  confervé  jufques  ici  la 
conduite    Couronne  à  fon  fils  par  fa  prudence  ;  cependant  il  s'éleva  tant  de  nouveaux 
dtlalici-  ennemis ,  &  les  anciens  étoien:  fi  acharnés,  qu'il  fembloit  impolfib'.e  qu'elle 
""•  pût  continuer  à  fe  foutenir.     Elle  fut  cependant  infatigable ,  &  avec  une 

grande  probité,  elle  étoit  fi  aff'able  dim  fes  procédés,  û  habile  à  trouver 
des  expédiens  &  à  s'en  fervir,  qu'elle  triompha  de  tout.  Quelques-uns  de 
fes  ennemis  inlnuant  que  fon  mariage  arec  le  feu  Roi  écoitnjl,  6:  par 
conHéquent  que  les  enfans  étoient  illégitimes;  elle  diiTimula  ,  &  chargea 
l'Archevêque  de  Tolède,  qu'elle  envoya  a  Rome,  de  follicitter  la  légitima- 
tion de  fon  mariage  ,  ce  que  ce  Prélat ,  que  le  Pape  créa  Cardinal ,  fit  avec 
tant  de  fuccès,  qu'il  obtint  un;  Bulle  par  laquelle  le  Pontife  leconSrma.  La 
plupart  des  Siigniurs ,  qui  jufques  ici  avoient  tenu  fon  parti ,  animés  d'un 
efprit  merc  :naire  demanioient  fans  ceffedes  recompenfes  pour  leur  fidélité; 
&  elle  les  faàsfaifoit  autan:  qu'il  lui  écoit  polîib'e.  L'Intant  Don  Henri ,  en 
qualité  de  Régent,  étoit  le  plus  importun  de  tous;  il  étoit  avare  &  corrom- 
pu, perfide  &.  fort  ombrageux.  La  Rein;  avoit  de  grands  égards  pour  lui, 
'&  engagcoit  fon  fils  à  en  faire  de  même;  mais  elle  avoit  foin  que  l'on  con- 
nut l'on  caractère,  ce  qui  le  rendoit  moins  redoutable,  mais  non  moins  ar- 
tificieux. Cette  Princeile  trouvoit  de  la  difficulté  à  avoir  de  l'argent,  mais 

en 

{a)  BranJain.  Clironica  deIRey  D- Fer-    Chronica  gênerai.  R'ii.  Sauriusl-  c. 
din.  IV  (f;  Clrouica  del  Rey  D.  Ferdin  IV. 

{b)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanaa.        {J)  Cnronica  di  los  Alorys  de  Jifpanna. 
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en  le  ménageant  beaucoup,  &  en  produifanc  l'emploi  aux  Etats,  elle  en  ob-SjicTio» 
tenoit  ce  qu'elle  demandoic.     Mais  ce  qui  lui  donna  plus  de  peine  que  tout      Vil. 
le  relie,  c'efl:  que  les  Me'contens  avoient  des  intelligences  dans  prefque  tou-  ^^'^"''■^  '•^^ 
tes  les  grandes  Villes.  Pour  tâcher  d'y  remédier,  elle  en  vifita  plufieurs  en^/c"(Wle 
perfonne,&  envoya  Tes  enfans  dans  celles  qui  lui  étoient  les  plus  fufpeétes ,/«/-^„'^ 
ce  qui  lui  réuffit  parfaitement;  car  les  Habitans ,  charrae's  de  la  conOance  de  Ferdinand 
la  Reine,  firent  par  vanité  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  par  devoir,  p"  Kabel- 

Les  Etats  s'étant  alTemblés  à  Valladolid  ,  les  comptes  de  la  Reine  fe  trou-  ^ 

verent  fi  bien  en  ordre,  &  l'on  vit  fi  clairement  le  bjfoin  qu'elle  avoit  àt Etrange 
fecours,  qu'ils  lui  accordèrent  le  triple  de  la  fomme  ordinaire.  Mais  l'Infant «WwVe 
Don  Henri  en  prit  la  meilleure  partie,  fous  prétexte  d'aller  commander '^''^•'^'"" 
l'Armée  contre  les  Maures,  tandis  que  fon  véritable  defi'ein  étoit  d'acheter^*"       * 
la  paix  du  Roi  de  Grenade,  en  livrant  Tarife  à  ce  Prince.  La  Reine,  qui   ',300. 
n'ignoroit  pas  fes  intentions,  eut  foin  d'en  avertir  les  Officiers  de  l'Armée, 
afin  qu'ils  veillafient  contre  fes  mauvais  deffeins  {a). 

Don  Juan  de  Lara  étant  allé  follicitter  du  fecours  en  France  fans  en  o!  -  Don  Ju.-» 
tenir,  revint  en  Navarre,  &  delà  fit  une  incurfion  dans  laCafHlle;  mais  Je  Lora 
Don  Juan  Alphonfe  de  Haro  défit  fes  Troupes ,  &  le  prit  prifonnier  ;  ce ''"""'^ 
qui  fut  un  bonheur  pour  la  Reine  &  pour  ce  Seigneur  même  (b).     Cette- ''["^  '"  '  ** 
Princefle  ayant  mis  le  fiege  devant  Palançuela,  où  Don  Juan  de  Lara  avcit    1300, 
garnifon;  celui  qui  y  commandoit  lui  étoit  fi  attaché,  que  félon  les  appa- 
rences la  Place  n'auroit  pas  été  prife,  fi  la  Reine  n'eut  mis  Don  Juan  en  \ï< 
berté;  il  fe  rendit  au  camp,  &  fit  ouvrir  les  portes  de  la  Ville,  il  remit 
encore  toutes  les  autres  Places  qu'il  avoit,  &  rentra  aufervice  du  Roi.  L'In- 
fant Don  Henri  s'étant  mêlé  de  la  négociation  avec  ce  Seigneur ,  convint 
d'époufer  fa  fœur ,  dont  il  auroit  pu  être  le  Grand-pere.     La  Reine  &  le 
Roi  affiflerent  à  la  cérémonie  du  mariage.     Vers  la  fin  de  l'année  mourut 
en  Navarre  à  fon  retour  de  Rome,  la  vieille  Reine  Douairière  Donna  Yo- 
lande (c)  (*). 

I,e 

(a)  Chron.  Var.  ant.  KoJ.  Santii  Hift.  {c)  Cronica  del  Rey  D.Ferdin.  IV.  lioJ. 
Hifp.  P.  IV.  Suntiiis.  I.  c.  Fenems  T.  IV.  p.  431. 

{Ji)  Chroiiica  général  de  Efpanna. 

(*■)  Le  Caraftere  des  deux  Reines  Douairières  d'Erpagne  forme  un  contrafte  fi  ex- 
traordinaire ,  que  l'on  trouveroit  difficilement  deux  femmes  qui  fe  reffemblaffent  moins. 
Donna  Yolande  eut  grande  part  aux  troubles,  qui  ay;iterent  le  Royaume  fous  les  règnes 
de  fon  Mari ,  de  fon  Fils  &  de  fon  petit-tils.  Un  Hiftorien  judicieux  &  eftimé  la  taxée 
d'avoir  eu  des  Galanteries,  ce  qu'il  n'auroit  certainement  pas  fait,  fi  elles  n'eufient  été  très- 
connues  Ci)«  EII2  avoit  une  tendrelfe  toute  particulière  pour  l'Infant  Don  Juan,cekiide 
tous  fes  enfans  fans  contredit  qui  en  étoit  le  moins  digne;  ce  fut  pour  l'amour  de  lui, 
plutôt  que  pour  celui  de  fes  petits-enfans,  qu'elle  cacha  d'augmenter  les  troubles  de  Ca- 
(lille,  en  follicittant  les  peuples  à  fe  révolter  contre  le  Roi  Ferdinand  &  fa  mère  (2).  II 
paroit  néanmoins  qu'elle  avoit  peu  de  crédit,  &  elle  témoigna  plus  l'envie  de  faire  du 
mal,  qu'elle  n'eut  le  pouvoir  d'en  faire;  il  fe  peut  cependant  qu'elle  mit  fon  fils  en  pof- 
feflion  des  Places ,  qu'elle  avoit  pour  fon  Douaire.  Si  elle  fit  fa  réfidence  dans  cette  par- 
tie du  Royaume  de  Léon,  qui  avoit  reconnu  fon  fils,  ou  fi  nonobfiant  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paUé,  elle  retourna  à  la  Cour  de  Caftille,  c'eft:  ce  que  l'on  ignore.  Cependant  nous 
avons  de  bonnes  raifons  de  croire,  que  le  mécontentement  eut  autant  de  part  que  la  dé- 
votion à  fon  voyage  de  Rome.  Le  Pape  Boniface  VIII.  ne  laifla  pas  de  la  bien  recevoir; 

il 

(1)  Z/.rha  kwn-àï.  Airagon.         (2J  Chronica  dtl  Rty  D,  Ftidn.  lY. 
Tt  a 
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Le  Roi  de  Portugal,  qui  fouhaittoic  la  conclufion  du  double  mariage  , 

dont  on  étoit  convenu,  demanda  une  entrevue  à  la  Reine  Donna  Marie, 
/////«<>«  ^<  q^j-  y  confentit  avec  plaifir,  &  ils  prirent  les  mefures  nécolTaires  pour  ter- 
CnmUe  '  niiner  cette  affaire.  La  Reine  affi-mbla  enfuite  les  Etats  à  Valladolid ,  tout 
jupju'à  s'y  pafTa  avec  tant  d'ordre  &  on  y  accorda  de  fi  greffes  fommes  pour  foute- 
FerdiTiandnjf  ]e  jeune  Roi,  que  l'Infant  Don  Juan,  qui  avoit  pris  jufqu'alors  le  titre 
e?  ifabel-  jg  j^qJ  jg  Léon  &  de  Galice ,  &  qui  étoit  maître  de  quelques  Places,  ju- 
^^'  gea  à-propos  de  renoncer  à  un  titre  auquel  il  n'avoit  aucun  droit,  &  de  fe 

L'hfant   menap-er  les  meilleures  conditions  qu'il  pourroit.  Il  fe  rendit  enfuite  aux  Etats , 
Don  Juan  ^  y  prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  &  à  fes  frères ,  en  cas  qu'ils  montaffent 

firccmici.  j-j^ij.  ig  ji-ône  (^a). 

Cela  ne  l'empêcha  point  d'intriguer  de  nouveau ,  au  lieu  de  fuivre  les  or- 
dres de  la  Reine, rinflmt  Don  Henri  &  lui  allèrent  s'aboucher  avec  le  Roi 
d'Arragon,  ils  firent  avec  lui  un  Traité  fecret  &  fcandaleux,  qu'ils  lui  fe- 
roient  céder  le  Royaume  de  Murcie ,  moyennant  qu'il  leur  aidât  à  exécuter 
leurs  projets  (b).  Dans  le  même  tems,  l'Evëque  de  Burgos,  que  la  Reine 
avoit  envoyé  à  Rome,  obtint  non  fans  qu'il  .en  coûtât  beaucoup,  les  Bulles 
pour  la  confirmation  du  mariage  de  la  Reine  &  pour  les  difpenfes,  qui  fu- 
rent lues  publiquement  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Burgos  {c).  Le  Roi 
d'Arragon,  en  vertu  des  conventions  faites  avec  les  deux  Infans,  entra  dans 
la  Caftille,  &  bien  que  le  peuple  &  les  Troupes  fuffenttrès-difpofés  à  faire 
leur  devoir  pour  le  fervice  de  leur  Souverain  &  du  Royaume ,  les  vues  par- 
ticulières des  Seigneurs  y  mirent  obftacle ,  enforte  que  tandis  que  l'Armée 
d'Arragon  afllegea  Lorca, celle  de  Callille  refta  dans  l'inaàtion , malgré  tou- 
tes les  peines  que  la  Reine  fe  donna  pour  la  faire  agir  («/). 

Après  avoir  foutenu  le  fiege  durant  quelques  mois ,  le  Gouverneur  de 
Lorca  convint  avec  le  Roi  d'Arragon , de  lui  remettre  la  Place,  s'il  n'étoit 


lie  avec 
la  Reir.c, 
Invalion 
du  Roi 
d'/liro' 
getl. 
I3OI. 


lUfiohligi 
(le  faire 


thi  prope-  pas  fécouru  dans  l'efpace  de  cinquante  jours.  La  Reine  preffa  les  Infans  de 
ftti'ini  de  j^2j.(.j^e]r  au  fecours  de  Lorca,  mais  ils  s'en  excuferent  d'abord,  &  à  la  fin 


patx  que 
la  Reine 


le 
(^c)  /î(ïj«aW.Chronica  gênerai  de  Efpmaa. 
(/■)  Lî  même  Zuuta  1.  c. 


frt)  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin  IV. 
{*)  Z'iriia  Annal.  Arragon.  Rod.  Santii 
Hift.  Hifp.  F.  IV. 

il  avoit  publié  le  Jubilé,  &  favorifé  au  moins  l'opinion,  que  la  fupcrflition  feule  de  ce 
tems-là  pouvoic  rendre  croyable ,  c'eft  qu'en  vifitant  certaines  Eglifes  on  obtenoit  une 
rémiflîon  entière  de  tous  fes  péchés  (i).  11  fe  peut  que  fur  cet  article  la  Reine  Yolande 
&  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  qui  allèrent  en  ce  tems-là  à  Rome ,  avoient  leurs 
raifons.  Mais  félon  toutes  les  apparences  les  fatigues  de  ce  voyage  étoient  trop  grandes 
pour  une  perfonne  aufïï  âgée  qu'elle;  car  à  fon  retour,  étant  déjà  dans  la  Navarre,  elle 
tomba  malade,  &  mourut  à  Roncevaux,  où  elle  fut  inhumée;  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
plufieurs  Hiftoriens  d'ECpagne,  ne  font  point  mention  de  fz  mort.  Le  célèbre  Bayle  (4;. 
trompé  par  un  autre  Hiftorien ,  à  qui  l'on  doit  principalement  s'en  prendre ,  à  donné  une 
idé«  fort  defavantageufe  du  Roi  Don  Alphonfe,  touchant  fon  procédé  envers  cette  Prin- 
cefle,  mais  ce  qu'il  en  dit  n'eft  nullement  fondé,  comme  on  l'a  vu  dans  le  texte.  Ceh 
eft  d'autant  plus  extraordinaire ,  qu'il  pouvoir  "s'apoercevoir  aifément  de  la  contradiftion, 
même  dans  fon  propre  récit;  car  comment  un  Prince  peut-il  en  agir  mal  avec  fa  fem- 
me &  vouloir  s'en  défaire,  &  porter  en  même  tems  ratta:hcment  pour  elle  jufqu'au 
ridicule? 


(0  \<i/':nld.  ad  Ann.  use.  ViUini  Hift,  IIo^ 
fitA,  U  VUi{  c,  3C. 


(»)  Voy.  Alt.   ^'.[Innfi  %•!  di  CJfil.'e^ 
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le  refuferent.  Cette  PrincefTe  prit  alors  le  parti  de  fe  mettre  elle  même  à  la  Sictio» 
tête  de  fes  Troupes,  ce  qui  obligea  les  Infans  de  la  fuivre,  malgré  eux.     ^']^- 
Mais  elle  apprit  bientôt  que  le  Gouverneur  avoit  trahi  fon  devoir, &  rendu  ifj^'L'jf 
Lorca,  avant  l'expiraticn  du  terme  marqué  (a).  Toute  lâche  qu'étoit  cette Caftiiie 
aflion,  celle  des  Infans  Don  Jaan  &  Don  Henri  fut  encore  plus  odieufe  ; jufyu'à 
ils  laiflerent  au  Roi  d'Arragon  la  liberté  de  fe  retirer,  lorfqu'ils  auroient  pu  Ferdinand 
facilement  le  faire  prifonnier.  La  Reine  n'ignora  pas  leur  infidélité,  mais^^f^l^^^ 
elle  ne  put  y  remédier,    La  Providence  lui  fournit  peu  après  l'occafion  de  ^' 
fe  venger  du  Roi  d'Arragon  en  domiant  de  l'appui  aux  Mécontens  d'Ar- 
ragon; Ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faire  offrir,  d'évacuer  tout  le  Royau- 
me de  Murcie,  û  elle  vouloit  feulement  lui  laifler  le  port  d'Alicante.  La 
Reine  n'y   voulut  pas  entendre,  ne  doutant  point  qu'elle  n;  fût  bientôt 
en  état  de  recouvrer  pour  fon  fils ,  ce  qui  s'étoit  perdu  pendant  une  Mi- 
norité pleine  de  trouble  &  de  confufion  (Z*). 

Don  Alphonfe  de  laCerda,  voyant  le  mauvais  état  de  fes  affaires ,  quit.  d.  Al- 
ta  l'Arragon  &prit  le  parti  de  paffer  en  France  pour  y  follicitter  l'appui  du  phonfede 
Roi ,  mais  ce  Alonarque  fe  trouva  dans  l'impuiffance  de  lui  donner  du  fe-  '^  p^'^^ 
cours ,  quelque  bonne  volonté  qu'il  eût  pour  le  Prince.     Les  abus  qui  s'é  ^îvi^c^" 
toient  introduits  dans  l'Eglife  engagèrent.  Don  Gonçale  DiazDalomec,  Ax-Cotidlê/U 
chevêque  de  Tolède ,  à  tenir  à  Penafiel  un  Concile  de  fes  Suffragans  ;  on  Pennfiel. 
y  fit  divers  Canons  fort  utiles,  &  l'on  réfolut  d'avertir  l'Infant  Don  Henri 
de  rendre  les  Places  qu'il  avoit  ufurpées  fur  l'Eglife  ;  &  qu'en  cas  de  refus 
on  l'excommunieroit.  On  ilatua  la  même  peine  contre  toutes  les  autres  per- 
fonnes  qui  ufurperoient  les  biens  Eccléfi'ifliques  (c). 

L'Infant  Don  Juan, conjointement  avec  l'Infant  Don  Henri  &  Don  Jaan //i,f^„t 
de  Lara,  toujours  enclins  à  cabaler,  gagnèrent  un  domeftique  du  Roi,  ap  Don  Juaa 
pelle  Gonçale  Gomez  de  Caldelas,  (ST  firent  infinuer  au  jeune  Roi  ,  qu'il  &'/"'»'««« 
n'étoit  plus  d'âge  à  être  fous  tutelle  ;&  que  s'il  vouloit  fe  faire  confidererf"'?'**'^*' 
de  fes  fujets,&  vivre  en  Roi,  il  devoit  fe  féparer  de  fa  mère  &  fe  gou-  Rofàquit- 
verner  à  fon  gré.    Le  jeune  Monarque,  comme  la  plupart  de  fes  fem-  talaRei' 
blables  ,   prêta  l'oreille  à  ces  difcours  ,  s'échappa  &  alla  joindre  l'Infant  nefumcre. 
Don  Juan,&  D.  Juan  de  Lara,  pendant  que  la  Reine  étoit  allée  à  Vi6toria 
s'aboucher  avec  le  Viceroi  de  Navarre ,  pour  prévenir  la  guerre  de  ce  cô- 
té-là {d).  L'Infant  Don  Henri  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
fes  mefures,  &  qu'il  avoit  plus  perdu  que  la  Reine  à  cette  révolution.     Il 
fe  rendit  donc  auprès  d'elle  ,  déclama  fortement  contre  ceux  qui  avoient 
féduit  le  Roi,  &  offrit  à  la  Reine  de  prendre  les  armes  pour  leurs  intérêts 
communs. La  Reine  de  fon  côté  fe  comporta  avec  une  grande  modération, 
&  à  la  Rn  engagea  l'Infant  à  en  faire  de  même.  Les  Favoris  engagèrent  le 
Roi  à  terminer  fon  mariage  avec  Donna  Conllance,  à  quoi  la  Reine  n'avoit 
pas  voulu  confentir,que  le  Roi  de  Portugal  ne  reîlituât  les  Places  qu'il  avoit 
ufurpées  dans  le  Royaume  de  Léon ,  cela  ç'pmpêcha  point  que  le  mariage 

ne 

(/i)  Les  mêmes.  Roi.  Sir.tiu:  1.  c.  (c)  Ro-L  Satitius  h  c,   Chronica  gênerai 

(Z>)  Z'iriia  ubi  fup.  Chronica  del  Rey.    de  ErpLinna. 
D.  l'crdin.  IV.  (^j  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin.  IV. 

Tl  q 
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Section  ne  fe  célébrâc  avec  beaucoup  de  magnificence  (a).  Jufques-là  tout  alloit  bien  , 
Vil.  mais  le  Roi  ayant  convoqué  les  Etats  de  Léon  à  Médina  del  Campo ,  cette 
Hiftoirede ^-^^^^  fit  déclarer  à  la  Reine,  que  fi  elle  n'affiftoit  pas  à  l'Airemblée  des  E- 
jt^Caftille  tat^s  on  n'y  admettroit  point  le  Roi ,  &  les  Députés  des  autres  villes  ne  vou- 
jufquà  lurent  point  s'y  rendre  que  du  confentement  de  cette  Princeflè. 
Ferdinand  Cela  n'empêcha  pas  ceux  qui  avoient  l'oreillo  du  Roi  d'attaquer  la  condui- 
g'IfabeU  jg  jg  j^  Reine  dans  cette  Affemblée;  on  lui  redemanda  les  bijoux  du  feu 

'^; Roi  ;  qu'elle  avoit  donnés  à  l'Infante  Donna  Elizabeth ,  &  on  exigea  d'elle 

Noble pro-  un  compte  des  revenus  de  la  Couronne ,  &  des  dons  accordés  par  les  Etats. 
cédé  de  la  Elle  fatisiît  à  ces  deux  Articles  ;  &  après  avoir  donné  des  preuves  éclatan* 
Reine       jgg  jg  f^  droiture ,  elle  obtint  pour  le  R  oi  fon  fils  deux  millions  de  Mara- 
M*riT     vedis,  outre  quatre  contributions  (à).  Après  que  cette  AlTemblée  fut  finie , 
130*3.    le  Roi  tint  les  Etats  de  Caflille  à  Burgos,  &  obtint  d'eux  mêmes  les  mêmes 
largefTes  que  ceux  de  iNIedina  lui  avoient  faites.  Il  alla  enfuite  à  Palence ,  où 
l'on  célébra  le  mariage  de  Don  Alphonfe,  fils  de  l'Infant  Don  Juan,  avec 
Donna  Therefe ,  fœur  de  Don  Juan  de  Lara  (c).  Cette  alliance  rendit  l'In- 
fant &  Don  Juan  de  Lara  plus  que  jamais  arbitres  de  la  volonté  du  Roi. 

L'Infant  Don  Henri  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  vint  trouver  la  Reine ,  &  lui 
repréfenta  la  néceffité  de  fe  liguer  avec  lui  &  avec  Don  Lopez  de  Haro, à 
quoi  elle  fut  obligée  de  confentir  pour  fa  propre  fureté.  Cela  attira  auprès 
d'elle  à  Valladolid  un  grand  nombre  de  Seigneurs, qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
fervices  (//).  L'Infant  Don  Juan  &  Don  Juan  de  Lara  en  furent  fi  effrayés, 
qu'ils  engagèrent  le  Roi  d'aller  à  Valladolid  voir  fu  mère  &  de  tâcher  del'ap- 
paifer.  La  Reine  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  tendrelTe,  maisen  même 
tems  elle  lui  détailla  avec  une  grande  franchlfe  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour 
lui,  &  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  elle,  &  l'avertit  du  danger  auquel  il 
feroit  expofé  s'il  continuoit  à  fe  gouverner  par  les  confeils  de  fes  Favoris  ; 
ajoutant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ni  pour  la  perfonne  ni  pour  fon  auto- 
rité de  la  ligue  que  ^Q5  folies  l'avoient  contrainte  de  faire  (<?). 

L'Infant  Don  Juan  &  Don  Juan  de  Lara,  qui  craignoient  toujours , enga- 
•  gèrent  Don  Ferdinand  à  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon 
beaupere  à  Badajoz ,  fous  prétexte  que  ce  Prince  donneroit  quelque  grofl^e 
fomme  d'argent ,  parceque  la  Reine  Donna  Conftance  n'avoit  apporté  au- 
cune dot  ;  mais  l'événement  fit  voir  qu'ils  avoient  abufé  le  jeune  Roi.    Ce- 
pendant celui  de  Portugal  inftruit  de  ce  que  fon  gendre  s'étoit  promis, 
lui  fit  préfent  d'un  million  de  Maravedis  ,  pour  prévenir  toute  mefintelli- 
gence  entre  lui  &  la  Reine  Confiance  (/). 
Mort  de       L'Infant  Don  Henri  &  Don  Diegue  de  Haro  furent  allarmés  de  cette  en- 
Don  Hea-  trevue ,  &  firent  un  Traité  avec  le  Roi  d'Arragon ,  où  ils  voulurent  faire 
ri.  entrer  la  Reine,  mais  elle  refufa  d'y  prendre  part,  &  en  donna  même  avis 

1304-  au  Roi  fon  fils(^).  D'abord  après  l'Infant  Don  Henri  mourut  ,&  ne  laiflâ 
point  d'héritiers,  deforte  que  le  Roi  fe  faifit  de  toutes  fes  Places  ;  on  eue 
fi  peu  de  foin  de  fon  corps,  qu'à  peine  auroit-il  été  inhumé  décemment,  fi 

la 


LeRûis^a 
bouche  a 
vcc  celui 
de  VortU' 
gai. 
1304. 


(a)  nrandnon.    Ro'l.    Santii    Hift.    Hifp. 
P.  IV.  Chroiiica  gênerai. 

(b)  Chronica  del  Rcy  D.Ferdin  IV, 

(c)  R'd.  SinHiiiX.  c.  Chronica  gênerai, 
(i/)  Chronica  del  Re  y  D.  FerdinlV. 


{e)  La  même  Rod.  Sjiitius  I.  c. 
(/)  Bratidaun.   Cron.  Vart.  antiq. 
Ig)  Zurita  Annal.  Arragon.  Chronica  gê- 
nerai de  Efpanna. 
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a  Reine  n'eut  pris  foin  deJui  faire  faire  des  funérailles  convenables  à  la  qualité  Skctioh 
de  Régent  du  Royaume,  elle  y  affifta  elle-même,  difant  qu'il  falloit  fe  fou-     VII. 
venir  de  fa  naiflance  &  oublier  fes  fautes  (a).  Elle  engagea  auffi  Don  Die-  ^^'pi'eJe 
gue  de  Haro  à  fe  défifter  de  la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  d'Arragon;  n^n^^'^" 
&  û  le  Roi  avoit  voukf  fiiivre  les  confeils  de  cette  Princeïïe  en  tout ,  il  au-  ,>A„''/ 
roit  pu  rétablir  fes  affaires;  mais  il  teuoit  de  fona;eul  l'inconftance,  & parFerHinand 
le  confeil  de  fes  Favoris  il  fît  la  paix  avec  le  nouveau  Roi  de  Grenade ,  qui  &"  ifabel- 
profîtoit  des  troubles,  &  en  Prince  fage  ne  negligc-oit  rien  de  ce  qui  pou-  *^' 
voit  contribuer  à  la  profpérité  de  fes  llijets  &  au  bien  de  fes  affaires  (b).  " 

Le  Roi  d'Arragon,  s'appercevant  du  tort  que  tous  ces  troubles  faifoientrr^Wj/». 
aux  intérêts  des  Chrétiens  d'Efpagne ,  fît  propofer  au  Roi  de  Caftille  de  ter-  vecleRoi 
miner  tous  les  différends  par  une  paix  folide  <Sc  durable ,  à  quoi  Don  Fer-  Ù^"^.^°^ 
dinand  parut  fort  porté.  Mais  avant  que  de  pouvoir  y  travailler  efficace-  '^„"ij'i'a 
ment,  il  étoit  néceffaire  de  s'arranger  avec  Don  Diegue  ae  Haro,  la  Reinecerda. 
s'en  mêla,  mais  fes  foins  furent  inutiles.  Don  Diegue  fe  plaignit  au  Roi  avec 
plus  de  vivacité  qu'il  ne  converioit ,  &  voyant  que  ce  IMonarque  n'étoit 
point  difpofé  à  lui  donner  fatisfaétion ,  il  fe  retira  &  fe  révolta  ouverte- 
ment,  s'étant  lié  avec  Don  Roderic  de  Caftro,  un  des  premiers  Seigneurs 
de  Galice;  mais  ce  dernier  ayant  été  tué  dans  une  des  premières  rencontres, 
fi  mort  rendit  le  calme  à  ce  Royaume  (c).  Le  Roi  envoya  l'Infant  Don 
Juan  au  Roi  d'Arragon ,  afin  de  prendre  avec  lui  des  mefures  pour  la  paix  ; 
ils  convinrent  qu'on  s'en  rapporteroit  fur  ce  point  à  des  Arbitres,  qui  dé- 
voient être  Don  Denis  Roi  de  Portugal  pour  les  deux  Monarques  &  l'In- 
fant Don  Juan  pour  la  Caftille ,  &  l'Evêque  de  Saragoffe  pour  l'Arragon. 
Don  Ferdmand  en  donna  avis  à  la  Reine  fa  mère ,  qui  prit  prudemment  le 
parti  du  filence.  Le  Roi  de  Portugal  fe  rendit  donc  en  Caflille ,  où  on  lui 
fit  par  tout  une  réception  magnifique.  Il  alla  à  Campillo,  le  lieu  des  Con- 
férences ,  &  les  affaires  y  furent  bientôt  décidées  ,  aux  dépens  du  Roi  de 
Caftille ,  comme  la  Reine  l'avoit  bien  prévu  ;  on  régla  que  la  Segre  fépa- 
reroit  les  Royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon,  deforte  qu'on  cedoit  au  Roi 
d'Arragon,  non  feulement  Alicante,  mais  plufieurs  autres  Piaces  au  Nord 
de  cette  Rivière  (J).  Enfuite  on  pafla  à  un  autre  article  de  plus  grande  im- 
portance encore  ;  Don  Ferdinand  confentit,  touchant  les  prétentions  de 
Don  Alphonse  de  la  Cerda,  de  s'en  rapporter  au  jugement  d;s  Rois  de  Por- 
tugal ai.  d'Arragon;  ces  deux  Monarques  arrêtèrent  entre  eux,  qu  on  cede- 
roit  à  Don  Alphonfe  de  la  Cerda  Alba  de  Tormes ,  Bcjar  ,  Vuldecorneja , 
Mançanares ,  Monçon  ,  Gaton ,  Gibraleon ,  Aljaba  &  d'autres  Places ,  de 
manière  qu'il  eu,  quatre-cens  mille  Maravedis  de  rente;  quon  donneroit  à 
Don  Ferdinand  de  la  Cerda ,  fon  frère  ,  le  revenu  d'Infant  ;  que  d'autre 
pvt  Don  Alphonfe  abandonneroit  les  Places  qu'il  poffedoit  ;  &  que  les 
deux  Frères  feroient  hommage  au  Roi,  avant  que  ces  arrangement  euffent 
lieu  (e).  Quand  Ja  paix  eut  été  réglée  &  conclue  les  trois  Familles  Roya- 
les 

(a)  Ferrerai  T.  IV.  pag.  455.  Ferdin.  IV.   Bratirlaon- 

(/'"  Clironicï  de  los  Moros  de  Efpanna.         (<)  Chronica  del   Rey  D.   Ferdin.   IV. 

(f)  Chron,  \'ar.  antiq.  BranJagn.  Zuiiia  1.  c. 

((/)  Ztiiiu   1.  c.  Chionica  del  Rey  D. 
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Sectiow  les  fe  vilîterenc  plufiears  fois ,  fe  régalèrent  réciproquement ,  &  enfin  fe 

VII.  réparèrent  après  s'être  donnés  tous  les  témoignages  d'une  amitié  fincere. 
tnihircds  Le  Roi  Don  Ferdinand  comraeaçoit  à  entendre  mieux  les  affaires,  &  â 
!/f  Camilei^S'^'*  P'"^  fainemint  des  hommes;  mais  il  avoit  encore  des  Favoris,  bien 
>/:/«',/  qiie  l'Infant  Don  Juan  &  Don  Juan  de  Lara  ne  le  fulTent  plus;  il  afpiroit 
Ferdinandaulfi  à  jouir  d'une  plus  grande  autorité,  que  celle  dont  il  avoic  joui  jufqaes 
ëf  ifabel-  alors.  Pour  réulîir  dans  les  vues,  il  reconnut  q-i'il  falloit  abfblument tâcher 
^^'  de  gagner  Don  Dieguede  Haro  ,  parcequ'il  commençoit  à  fcntir  la  vérité  de 

130S.    ^^  ^"•^'^  '^  Reine  fa  mère  lui  avoic  dit  Ibuvent,  que  ce  Seigneur  avoit  plus 
Difjiends  de  probité  que  les  autres  ,   &  qu'il  y  avoit  plus  de  fond  à  faire  fur  lui.  Le 
entre  Pin-  grand  point  étoit  le  différend  qu'il  y  avoit  entre  Don  Diegue  &  l'Jnfanc 
•^•""  vn^  ^°"  J''*^"  touchant  la  Seigneurie  de  Bifcaye ;  l'Infant  prétendoit  qu'elle  lui 
l^jgg^  jg  appartenoit  du  chef  de  fa  femme,  fille  de  Don  Lopez  de  Haro,  frère  aîné 
Haro.  '     de  Don  Diegue.     De  fon  côté  ce  Seigneur  infiffoit  fur  fon  droit  en  qualité 
d'Héritier  mâle,  &  fur  la  convention  faite  entre  lui  (k  l'Infant  Don  Juan 
&  fa  femme,  par  laquelle  on  avoic  liipulé  un  équivalent,  &  que  l'on  avoic 
jurée  de  part  &  d'autre.  Don  Ferdinand  convoqua  les  Etats,  afin  que  la 
conteftaâon  fût  jugée  &  terminée,  mais  ils  fe  féparerent  fans  rien  décider  ; 
Don  Diegue  étant  en  poffeuîon  de  la  Bifcaye ,  &  bien  réfolu  de  la  gar- 
der [a). 
Ligue  di        Don  Juan  de  Lara  étoit  de  fon  côté  fort  irrité  contre  l'Infant  Don  Juan, 
Don  Die.  de  ce  qu'il  avoit  négligé  abfolur.ient  fes  intérêts  dans  le  Traité  de  paix  avec 
gue  Mec   le  j^^QJ  d'Arragon.  Il  lé  ligua  avec  Don  Diegue  de  Haro,  ce  qui  déplut  ex- 
de"Laru!"  trémenicnt  à  Don  Ferdinand  ,  parceque  fur  quelques  faux  rapports  qu'on 
avoit  faits  à  ce  Prince,  il  avoit  conçu  beaucoup  d'averfion  pour  Don  Juan 
de  Lara ,  Ci  qu'il  fen-.'jle  qu'il  avoit  déjà  formé  le  deffein  d'en  faire  un  exem* 
pie,  pour  contenir  les  autres  Seigneurs  dans  le  devoir. 
Le  Roi  cil'      Le  Roi  tâcha  premièrement  d'engager  Don  Diegue  â  renoncer  à  l'allian-. 
treprend    ce  qu'il  avoic  faite  avec  Don  Jaan  de  Lara  ;  pour  y  réuffîr  il  offrit  à  Don 
inutds-     Lopez  fon  fili  la  charge  de  Grand-Maî:re  de  fa  JSiaifon  ;  Don  Diegue  lui 
'Tmlter  "  P^'''"i'^  ^e  l'accepter,  mais  fans  vculoir  t'cbiiger  à  rien  (î).   Au  contraire  il 
'par  la  fur-  vint  à  la  Cour  avec  Don  Juan ,  C:  fi:  tous  fcs  effcrts  pour  le  reconcilier  avec 
cedesar-  Je  Roi,  &  ce  Prince  affefta  d'ê:re  fatlsfait.     JS'Iais  irrité  enfin  du  peu  d'é- 
mes.         gards  que  ces  deux  Seigneurs  avoicnt  pour  lui ,  il  réfolut  d'employer  les  ar- 
1307.    j^es  pour  les  mettre  à  Ja  raifon,  malgré  les  confeils  de  la  Reine  fa-mere, 
qui  tacha  de  l'en  diffiiader.  Il  marcha  avec  fes  Troupes  &  celles  de  l'Infant 
Don  Juan  contre  Don  Juan  de  Lara,  qui  étoit  à  Aranda.Se  trouvant  preffé 
dans  cette  Place,  il  en  fortit  avec  cent  chevaux,  <?-:  ce  qui  dût  étonner  le 
Roi  de  Cadille,  c'efl  qu'il  paffa  au  milieu  de  fon  camp,  &  alla  joindre  Don 
Diegue  &  Don  Lopez  de  Haro ,  qui  lui  amenèrent  des  Troupes  pour  faire 
tête  au  Roi.     Ce  Prince  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  attaquer  ;  fort  irri- 
té de  ce  que  ces  Seigneurs  lui  avoient  envoyé  dire,  que  puifqu'il  leur  faifoit 
la  guerre,  il  falloit  les  relever  de  leur  hommage  (c).     En  ce  tems-ià  l'Ar- 
mée  du  Roi  commerça  à  s'affoibiir  ,  la  plupart  des  foldats  déferterent,  & 
ceux  qui  refterent  no  vouloient  plus  obéir  à  leurs  OiKciers.     L'infant  Don 

Juan. 

{a)  Chron.  Var.  antiq.  reras  T.  IV.  pag.  464. 

{0)  R'j'Jer  Samii  Hift,  Hifp,  P.  IV.  Fer-        (0  Chronica  de!  Key  D.  Ferdin  IV. 
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Juan  cnrreprit  de  leur  parler  avec  dureté ,  mais  ils  lui  répondirent  avec  en-  Sectiow 
core  plus  de  liberté,  lui  reprochant  que  cette  guerre  ne  fe  faifoit  que  pour    yi?-' 
fon  intérêt  particulier,  «Se  nullement  pour  l'utilité  du  Roi.     Le  réfultat  dcLeong'Ve 
cette  conteftation  fut  que  beaucoup  d'autres  folJats  quittèrent  auffi  l'Armée,  caftilb 
Le  Roi  voyant  fes  forces  iï  diminuées  eut  encore  recours  à  la  négociation ,  hf^u'^ 
&  par  la  médiation  de  la  Reine  on  parvint  enfin  à  s'arranger  à  ces  condi-Ferdinind 
tions  que  Don  Diegue  de  Haro  jouiroit  pendant  toute  fa  vie  de  la  Bifcaye,®"  ^'^" 
&  qu'après  fa  mort  elle  paiTeroit ,  à  l'exception  de  quelques  Places,  à  la  _ 
femme  de  l'Infant  Don  Juan  &  à  fes  Héritiers  (a). 

Ce  Traité ,  qui  avoit  été  conclu  avec  beaucoup  de  fècret ,  ne  fut  rendu  //  ^V^cfts  - 
public,  que  lorsque  les  Etats,  aOemblés  au  mois  d'Avril , le  ratifièrent.  Don ^^o»  |^'^- 
Juan  de  Lara  offv.'nfé  de  ce  qu'on  lui  avoit  caché  cet  accord,  qu'il  regar  T"^„'je°" 
doit  comme  tendant  à  fa  perte ,  fortit  brufquement  de  Valladolid ,  après  a  La^j^  (,'. 
voir  fait  éclater  fon  reflenciment  (i).  La  Reine  mère  prit  pour  la  première  damer  <Jf 
fois  à  gauche,  &  donna  à  fon  fils  un  confeil,  dont  lui  &  elle  eurent  fujetf'ff"'» 
de  fe  repentir;  ce  futd'en  venir  aux  dernières  extrémités  contre  Don  Juan , ^'''*'^' 
comme  la  moyen  le  plus  efficace  de  rétablir  l'autorité  Royale  dans  toute  là 
force.  Don  Juan,  qui  en  eut  avis  s'enferma  avec  fon  Monde  daiis  Torde-IIu- 
mos  qu'il  munit  de  vivres  i^  d'armes  pour  longtems.     Le  Roi  l'y  afîiegea, 
&  bien  qu'il  fît  une  courageufe  réfiflance,  il  fe  trouva  fl  prefle,  qu'il  de- 
manda une  conférence  avec  l'Infant  Don  Juan;  dans  laquelle  il  le  fit  fouve- 
nir  de  leur  ancienne  amitié,  lui  reprefenta ,  qu'il  pourroit  être  la  première 
victime  de  la  colère  du  Roi ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  la  dernière  &  que  des 
gens  fages  ne  dévoient  pas  avoir  l'imprudence  de  travailler  à  leur  propre 
perte.     Le  réfultat  de  leur  entrevue  fat ,  que  l'Infant  fit  au  Roi  de  la  part 
ce  Don  Juan  de  Lara  des  propofitions  fort  outrées  ;  &  comme  le  Roi  les 
rejctta,  l'Infant  infinua  aux  Seigneurs,  que  Don  Ferdinand  en  vouloit  à  la 
vie  de  Don  Juin,  &  que  quoique  ce  Prince  crut  le  facrifier  à  la  Juftice,  il 
devoit  être  regardé  d'eux  comme  un  Martyr  ;  ces  foupçons  firent  tantd'im- 
prellion ,  qu'ils  fe  difpofcrent  tous  à  prendre  les  armes  &  à  fe  réunir  à  l'ex- 
ception de  Don  Diegue  de  Haro.     Le  Roi  voyant  les  affaires  dans  cette  fi- 
tuation ,  pria  Don  Diegue  de  ménager  un  accommodement  avec  Don  Juan 
de  Lara ,  &  de  lui  confeiller  de  venir  demander  fa  grâce  ;  Don  Juan  n'y 
manqua  point  &  Don  Ferdinand  l'ayant  bi.n  reçu  ,  ne  penfi  plus  qu'à  humi- 
lier l'Infant  Don  Juan,  le  principal  auteur  des  troubles  qui  avoient  agité  fon 
règne  (c).  En  ce  temj-là  les  Templiers ,  que  l'on  pourfuivoit  dans  toute 
l'iiurope,  remirent  toutes  les  Places  qu'ils  avoient  en  Efpagne  à  l'Infant 
Don  Philippe,  jufqu'à  ce  que  leur  affaire  fût  décidée.  Cela  caufa  une  que- 
relle entre  Don  Philippe  &  l'Infant  Don  Juan,  qui  prétendit   que  l'Infant 
Don  Piiilippe  avoit  fait  beaucoup  de  malà  fis  VafTaux,  «Si  pour  s'en  ven- 
ger il  prit  les  armes. 

Le  Roi,  par  le  Confeil  de  fa  mère,  ne  négligea  rien  pour  engager  ce ■S'^^'"'"''/" 
Prince  à  rentrer  dans  le  devoir,  ce  qui  n'étoit  pas  une  petite  affaire;  après ^''i^f'' 'J 
de  longues  négociations  ;  l'Infant  Don  Juan  engagea  ou  pour  mieux  dire^.,\rra- ^ 

for-gon. 

(a)  Chron.  Var.  ant.  Satilii  Hifl.  Hifp.  P.  IV. 

(4)  Chronica  général  de  Ei'panna.  R.d,        ic)  Chionica  dd  Rcy  D.  rerdinJV. 
Tome  XXkllL  Vv 
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Section  força  le  Roi  de  changer  de  Minières  (a).  Les  Rois  de  Caflille  &  d'Arra- 
Vll.  gon  s'abouchèrent  enfuite  au  Monaftere  de  Huerta  ;  ils  convinrent  que  Don 
Leon'^f?' J^yj"'  Prince  d'Arragon  époufcroit  Donna  Eleonore,  Infante  de  Caftille; 
de  Cnrtille  qu'ils  réuniroient  leurs  armes  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  ;  &  qu'ils  en« 
juPi.-i'ii  voyeroient  une  Ambaffade  au  Pape,  pour  lui  demander  les  mêmes  grâces, 
Ferdinand  qijj  en  d'autres  occafions  avoient  été  accordées  pour  de  femblables  expédi- 
^^''^'^"'^'  tions  (l/).     Don  Ferdinand  y  envoya  l'Evêque  de  Zamora  &  Don  Juan 

de  Lara. 
Don  Fer-     Il  fe  mit  enfuite  en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée;  il  avoit  auflî 
dinand      f^[^  équipper  fa  Flotte,  &  entreprit  d'aiFieger  Algézire,  qui  étoit  une  Pla- 
"u-rr^eaux  ^^  '^^^^^  '  ^  ""^  ^^^  P'^^  importantes  de  celles  que  pofledoit  le  Roi  de-Gre- 
'Maures.    n^de.     Pendant  que  le  Roi  pouIToit  ce  fiege ,  il  détacha  quelques  troupes 
3309.    pour  faire  quelques  expéditions,  dans  l'une  on  fe  rendit  maître  de  Gibral- 
tar, qui  n'étoit  pas  alors  fitué  dans  le  même  endroit  qu'à  préfent;  &  dans 
une  autre  on  perdit  Don  Alphonfe  Perez  de  Guzman  ,  qui  avoit  rendu  de 
fi  grands  fervices  à  la  Couronne  (c).  On  auroit  vraifemblablement  pris  Al- 
gczire,  fi  l'Infant  Don  Juan  n'avoit  tout  d'un  coup  quitté  l'Armée  avec  fes 
Troupes,  &  fi  à  fon  exemple  plufieurs  Seigneurs  n'en  avoient  fait  autant. 
Cependant  le  Roi  de  Grenade  fit  offrir  à  Don  Ferdleand  une  fomme  d'ar- 
gent, &  la  refiitution  de  Bedmar  &  de  Quefada,  s'il  vouloit  faire  la  paix, 
ce  que  ce  Prince  accepta  volontiers,  fe  fentant  hors  d'état  de  continuer  la 
guerre  avec  fuccès  ("(/). 
Il  forme  le      j^u  retour  de  la  campagne,  le  Roi  forma  un  projet  fort  étrange,  qu'il 
fe   '/éfaf-  ^'^^1°'^^  néceflaire  pour  fa  fureté,  c'étoit  de  fe  défaire  de  l'Infant  Don  Juan, 
tie  nnfant  "3"^  '^^  avûic  caufé  tant  d'embarras.     Il  commença  par  s'attacher  Don  Juau 
Don  Juan  de  Lara,  qui  étoit  de  retour  de  fon  Ambaffade ,  &  lui  donna  la  charge  de 
âf-v;a,;(?//f  Grand-Maître  de  fa  maifon ,  dont  il  dépouilla  l'Infant  Don  Pedre  fon  fre- 
fon  cm;>.    j.g  ^^^^  Lg  mariage  de  fa  fœur  l'Infante  Donna  Elizabeth  avec  Jean  Duc  de 
Bretagne  ,  qui  fe  célébra  à  Burgos ,  ferabla  offrir  au  Roi  une  occalion  favo- 
rable d'exécuter  un  deffein ,  qu'aucune  raifon  ne  pouvoit  juftifier.  L'Infant 
Don  Juan  fe  rendit  à  Burgos,  mais  n'y  voulut  pas  entrer  qu'il  n'eût  un 
Saufconduit  de  la  Reine  iVlere ,  qui  le  lui  accorda.   Cela  n'empêcha  pas  le 
Roi  d'apofter  des  gens  armés  pour  le  tuer,  quand  il  viendroit  rendre  vifite 
à  cette  Princeffe.  Quelque  fecretement  qu'on  prit  les  mefures  pour  l'exécu- 
tion de  ce  noir  attentat,  la  Reine  en  fut  informée,  elle  crut  que  fon  hon- 
neur l'obligeoit  de  faire  avertir  l'Infant  du  danger  auquel  il  étoit  expofc. 
Ce  Prince  s'enfuit  à  toute  bride ,  &  d'autres  Seigneurs ,  qui  craignirent  auOi 
pour  eux  en  firent  de  même  (/}.  Cette  entréprife  fur  la  vie  de  l'Infant  le 
rendit  plus  puiflant,  &  non  moins  turbulent  qu'auparavant  ;  le  Roi  eut  re- 
cours au  Pape ,  &  lui  fit  repréfenter ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  la  guerre  au:-; 
Infidèles, à  caufe  des  troubles  que  plufieurs  Seigneurs  fomentoient  dans  fon 

Royau- 

C«)  Chron    Var.  antiq.  (  /;  Chronica  de  los  Moros  de  Efpa.-ina. 

{b)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpannn.     Chronica  del  R^y  D.  Ferdin.  IV. 
Chronica  général.  [e)  RnJ'.r,  S'jr.tiu;.  I.  c. 

(fj  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.        (/"j  Chronica  del  Rey  D  Ferdin  IV. 
CaronicadelRcy  D. Ferdin. IV, 
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Royaume,  le  priant  de  donner  à  quelque  Prélat  le  pouvoir  de  contenir  par  Section 
la  voie  des  Cenfures  Eccléfiaftiques  tous  les  efprits  remuans ,  ce  que  le  Pape    Vil.' 
lui  accorda  (a).  Hiftofre^lt 

La  Reine  Confiance  accoucha  le  13  d'Août  de  l'Infant  Don  Alphonfe  ;^^^°"j^. 
la  joie  que  cette  nailTance  caufa  fut  bientôt  troublée  par  la  dangereufe  ma-j^^y^^^^^  '  '^ 
iadie  que  le  Koi  eut  à  Palence,-  il  fe  rétablit  cependant  contre  l'opinion  desFerdinand 
Médecins  (b).     Les  graves  accufations  intentées  aux  Templiers,  ayant  étéô'lfabel- 
examinées  mûrement  dans  un  Concile  à  Salamanque,  ils  furent  déclarés  in-'^^ 
nocens,  ce  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  cette  AlTemblée ,  qui  méprifa  éga-  Eyi„e„g^ 
lement  &  des  intérêts  particuliers  &  les  bruits  populaires  (c).   Il  arriva  en,v,Ve«. 
ce  tems-là  une  révolution  à  Grenade,  le  Roi  Mahomet  Aben-A!hamar,qui 
étoit  aveugle,  fut  détrôné  &  mis  en  priron,&  fon  frère  Mahomet  Nazar- 
Aben-Lemin  fut  placé  fur  le  trôna  {d). 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  eurent  une  entrevue  à  Catalayad,  oixRcconci. 
ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Don  Pedre,  frère  de  Don  Ferdinand,  avec  Don- /Mt«««  du 
na  Marie  fille  du  Roi  d'Arragon  (e).  La  Reine  Mère,  conjointement  avec ^*'' '»>'*« 
quelques  Prélats,  reconcilia  l'Infant  Don  Juan  &  fes  Partifans  avec  le  Roi  j^onTuan 
ils  fouperent  enfemble,mais  le  Roi  ayant  trop  mangé  fut  attaqué  d'une  for-    jjn, 
te  fièvre,  qui  mit  fa  vie  en  danger  (/).     Nonobftant  cet  accord,  il  y  eut 
encore  des  mouvemens  féditieux ,  &  Don  Juan  de  Lara  ,   fe  défiant  égale- 
ment du  Roi  &  de  l'Infant  Don  Juan  palTa  en  Portugal.     La  prudence  de 
la  Reine  mère  empêcha  néanmoins  que  le  feu  ne  s'allumât  ;  mais  tous  ces 
mouvemens  empêchèrent  qu'on  ne  fît  cette  année  la  guerre  aux  Infi- 
dèles {g). 

Le  Roi  de  Caftille  reclama  les  terres  que  l'Infant  Don  Henri  fon  Tuteur  C*w/r/#- 
avoit  cédées  pendant  fa  minorité  au  Roi  de  Portugal  ;  &  les  deux  Monar-  ''"y"'' 
ques,  pour  conferver  la  paix  entre  eux,  s'engagèrent  par  un  Compromis  ^q^ç^\\\/^ 
s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Roi  d'Arragon.  Il  femble  que  la  grande  vue^^  Portu- 
de  Don  l""erdinand  étoit  d'avoir  quelque  argent  ;  le  Roi  de  Portugal  lui  en  gai. 
prêta,  &  il  lui  engagea  Baddijoz  &  quelques  autres  Places  (//). 

Les  faélions  cSc  les  troubles,  qui  avoient  jufques  ici  borné  l'autorité  di\  l^'ort  de 
Roi,  &  l'avoient  empêché  de  fuivre  fes  inclinations,  étant  en  quelque  fa-^°"  J^^ 
çonappaifés,  il  convoqua  les  Etats  à  Valladolid,  &  leur  expofa  le  defTein  y^'^-^"^  ^^-^^ 
où  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  les  Etats  l'approuvèrent  &  fe  ftiHe.' 
chargèrent  de  tous  les  fraix  de  la  campagne  (i).      L'Infant  Don  Pedre  fut    1312. 
déclaré  Général,  &  aflcmbla  les  Troupes  fur  les  frontières  d'Andaloufie. 
Au  commencement  de  Juin  il  alliegea  Alcaudete.  Dans  le  mois  fuivant  ,  le 
Roi  Ferdinand  partit  pour  l'Armée ,  &  paiTa  à  Martos.  Il  y  fit  arrêter  Don 
Pedre  &  Don  Juan  de  Carvajal ,  qu'on  accufoit  d'avoir  tué  Don  Juan  Al- 
phonfe  de  Benavides  à  Palence ,  au  fortir  du  Palais  du  Roi  (k).     Ce  Prince 

fans 

{a)  Chronica  général.  R*deric  Saut  tus  1.  c        (f)  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin.  IV. 
(A)  Feirtras  T.  IV.  pag.  488-  (^)  Chronica  général.  Koder.Santiuil.c. 

(f)  Le  même.  Qi)  Brandatn. 

<id)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.        (0  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin.  IV. 
(0  Zurita  Annal.  Ariagon.  Roda.  Scn-        Ik)  /^eo^r.  5^»/«Hil"t.Hifp.  T.  IV.  Chro- 

tiui  I.  c  nica  géneial. 
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Sectio'j  fans  autre  examsn  &  fans  forme  de  procès  les  condamna,  à  être  pre'cipite's 
y^f-      du  haut  d'un  rocher  efcarpé.  Les  deux  frères  proteflsrent  de  leur  innocen- 
LeonWde^'^'  &  offrirent  d'en  fournir  des  preuves  fans  réplique,  mais  le  Roi  refufa 
Cailille  '    <^s  'ss  écouter.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  la  mort ,  ils  citèrent  Don 
ju.Oi'j'à      Ferdinand  à  comparoitre  devant  le  Tribunal  de  Dieu  dans  trente  jours  (a). 
Ferdi-      Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  au  Camp  devant  Alcaudete,  &  trouva  le  fiegefi 
K  h*'ii*^    avancé ,  qu'on  ne  doutoit  point  que  la  Place  ne  dut  bientôt  fe  rendre.  Quel- 
'^  ^  ^'    ques  jours  après  fe  fentant  indifpofé ,  il  retourna  à  J.iën  ;  Alcaudete  fe  ren- 
dit le  5  de  Septembre ,  &  l'on  conclut  auHl  la  paix  avec  le  Koi  de  Grena- 
de; cette  nouvelle  fit  grand  plaifir  à  Don  Ferdinand ,  que  Ton  croyoit  hors 
de  danger  (b).     Mais  le  17  de  Septembre  ,    s'étant  endormi  après  avoir 
mangé,  fes  domeftiques  qui  entrèrent  pour  voir  s'il  étoit  éveillé,  le  trou- 
vèrent mort  fur  fon  lit;  &  Ferreras  remarque  que  c'étoit  le  dernier  jour  de 
l'ajournement  fait  par  les  deux  frères  Carvajil.  Il  ajoute,  qu'on  ne  doit  pas 
précipiter  fon  jugement  fur  la  caufe  de  fa  mort  (*).     Comme  tout  le  cours 
de  fon  règne  avoit  été  rempli  de  troubles ,  fa  mort  fat  la   fource  de  plus 
grands  maux  encore,  parcequ'elle  donna  lieu  à  une  nouvelle  Minorité,  a- 
vant  que  les  pUies  que  la  précédente  avoit  faites  fuflent  bien  guéries,  &par- 
ceque  p'ufieurs  de  ceux  qui  par  ambition  &  pour  leurs  intérêts  particuliers 
avoient  eu  la  principale  part  aux  troubles  fous  les  ceux  règnes  précédens, 
vivoient  encore,  &  bien  que  plus  avancés  en  âge  n'étoientpas  dans  demeil* 
leures  difpofitions  tant  les  uns  envers  les  autres  qu'à  l'égard  du  Public,  ce 
qui  offroit  la  plus  trille  perfp=£live  à  ceux  qui  avoient  à  cœur  la  profpérité 
de  l'Etat. 

Le 

fa)  Chron.  Var.  antiq  Chronica  delRey         (i)  Ferreras  1.  c.  pag,  495. 
D.  Ferdin.  IV. 

(*)  Marisna  s'explique  avec  ben.ucoap  de  circonrpeaion  fur  le  caufe  de  la  mort  du 
RoiDonFerdinand(i).  Il  nous  apprend  que  le  Roi  écoitinfiriiie,&  felailToit  trop  aiféinent 
aller  aux  excès  de  la  table,  qui  plus  d'une  fois  l'avoient  mis  en  danger,  &  que  l'on  attri 
bua  fa  mort  à  u;i  excès  de  ce  genre,  ds  faits  fonc  tirés  des  anciens  Hifloriens.  D'un  au- 
tre cô:é  le  Roi  étoic  extrénernsnt  violent  dans  les  premiers  tranrports  de  colère,  &  les 
Cjurtifans  qui  le  connoifToient ,  favoient  bien  fe  fervirde  cette  miuvaife  difpofition  pour 
perdre  ceux  qui  leur  faifoient  ombrage  (2).  I!  s'établit  en  ce  tems-là  une  opinion,  qui  dut 
vraiferablablement  fon  origine  à  des  exécutions  que  l'on  ju^eoit  in[u(les  ,  que  ces  ajour- 
nemens  au  tribunal  de  Dieu  étoient  fuivis  d'une  interpofitioii  particuliers  de  la  Providen- 
ce; &  Marlana  atTure  que  l'on  crut  généralement  que  cela  eut  lieu  à  l'é^ird  du  Pape  Clé- 
ment V.  &  de  Philip^ie  le  Bel  Roi  de  France,  que  les  Templiers  citèrent  pareillement  au 
Tribunal  de  Dieu  pour  y  rendre  compte  des  injulles  perfécutions  qu'ils  leur  faifoient(3). 
11  ajoute  qu'à  l'é^ir  1  du  Roi  de  Ciiblle  le  fait  efl  co)i(lant,  &  que  perfonne  n'a  Jamais 
douté,  que  les  deux  frères  Cavajal  citèrent  le  Roi  Don  Ferdinand  à  comparoitre  devant 
Dieu  dans  trente  jours,  &  qu'il  mourut  le  trentième  jour  (a):  de  là  vient  qu'il  fut  fur 
nommé  Dm  Fenlinani  l'ajourné  (5).  Dans  les  cas  de  cette  nature  les  liilloriens  ne  peu- 
vent  être  trop  exacts,  bien  que  cette  exiïlitude  ne  levé  pas  le  doute,  fi  la  mort  du  Roi 
fut  naturelle,  ou  extraordinaire;  elle  établit  feulement  la  vérité  du  fait,  qu'il  fut  cité  & 
mourut  le  trentième  jour  (6). 

(i)  M.mtnt  L.  XV.  S   78.  fO  M-irUit  ub;  fui. 

(z)  La-mèm;  $  77.  («}  Clironicâ  dît  B-sj'  D.Ecidin.IV.  il^n'at^l. 

(3)  Là  mî.n;  J  78.  e.  Ferreras  T.  IV.  pa^. +»«.  8c  al, 

(4)  \',i:r.  Siruii  Hill.  Hif?.  P.  17.  C.  to. 
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Le  jeune  Roi  Don  Alphonfe  étoit  entré  à  peine  dans  fa  troifieme  année,  Sectiok 
quand  la  more  de  fon  père  le  mit  fur  le  trône  ;  fa  prudente  ayeule  recom-  „.y!^'  , 
manda  à  l'Evéque  &  aux  habitans  d'Avila  de  veiller  à  fa  fureté;   les  cite-  LeonS'J* 
yens  de  cette  ville  s'étant  toujours  diflringués  par  leur  inviolable  fidélité  caftille 
pour  leurs  Souverains  {a).     Cette  Princeffe  s'étant  excufée  de  fe  charger  de.;  v/;/«Vi 
Ja  Régence ,  les  deux  principaux  Prétendans  à  cette  dignité  furent  les  In-  renlinand 
fans  Don  Pedre  &  Don  Juan,     lis  fe  rendirent  tous  deux  avec  leurs  Parti-  ^  ^f^'^^^'- 

fsns  armés  à  Palence ,  où  les  Etats  étoient  affemblés  pour  régler  l'affaire  de  ,1 _«, 

h  Tutelle.     Malgré  toutes  les  peines  que  quelques  perfonnes    zélées  pour  Diviff,.» 
le  bien  public  fe  donnèrent,  les  efprits  ne  purent  fe  pacifier.   Les  uns  s'af-  ^""  '■'" 
femblerent  dans  le  Couvent  de  St,  François,  &  déférèrent  la  l'utelle  &  la  f^'l^lg!',','!^ 
Régence  à  la  Reine  Donna  Marie  ù.  à  l'Infant  Don  Pcdre  fon  fils.   Les  au-  cc^iIlux 
très  tinrent  leur  aflemblée  dans  le  Couvent  de  St.  Paul,  îk  éjurent  pour^'i''"'" 
Tuteur  &  Régent  l'Infant  Don  Juan  ,  conjointement  avec  la  Reine  Donna  "<"'"■«''*• 
Confiance  (b).  Les  deux  Partis  eurent  recours  aux  armes,  &  s'efforcèrent 
d'avoir  le  jeune  Roi  en  leur  pouvoir;  ce  qui  ne  réulTlt  ni  aux  uns  ni -aux 
autres.  Mais  la  Reine  Donna  Confiance  étant  morte  fubitement  vers  la  fin 
de  l'année,  cela  fit  efpérer  qu'on  pourroit  en  v^nir  à  un  accommodement. 
Les  troubles  qui  s'élevèrent  parmi  les  Maures ,  les  empêchèrent  de  profiter 
des  divifions  des  Chrétiens  (c). 

La  Reine  Donna  Marie,  qui  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  la  tranquil-  Lafii^'cn. 
lité  publique,  follicitta  fortement  les  deux  Iiifms  d'en  venir  à  quelque  ac-  ce  cfl  j,fir. 
commodément;  &  elle  parvint  enfin  à  en  ménager  un,  parle  pouvoir  quel-  ''''f^."  "'' 
le  avoit  fur  l'cfprit  de  l'Infant  Don  Juan;  l'on  convint,  que  la  perfonne  duj-^^,, u^-,^' 
jeune  Roi  feroit  confiée  à  la  Reine  fon  ayeule,  qui  fe  ciiargeroit  de  fon  é  juan  & 
ducation  ,  &  que  chacun  des  deux  Infans  feroit  Régent  dans  les  Provinces,  bon  Pc 
les  Villes  &  les  Places,  où  il  avoit  été  rt;coxnnu  pour  tel  {lî).     Cet  accord  '^''y- 
fut  ratifié,  au  Printems  de  l'année  fuivante,  par  les  Etats  alfemblés  à  Val-     ''•'''*■ 
Jadolid.  Les  habitans  d'Avila  remirent  alors  le  Roi  entre  les  mains  de  la     1315. 
Reine  Marie ,  qui  le  mena  à  Toro  (c).  L'Infant  Don  Pedre  défit  une  Ar* 
iTiée  de  Maures,  &  acquit  beaucoup  de  gloire  (/").     Dans  le  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  il  y  eut  encore  une  alfemblee  des  Etats  i  Carrion, 
dans  lefquels  on  exigea  des  Régens  qu'ils  donnaffent  caution  pour  lùreté  des 
revenus  du  Roi,  &  qu'ils  s'obligeailent  d'en  rendre  compte  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feroient  requis  {g). 

L'Infant  Don  Juan  voyoit  d'un  œil  jaloux  &  chagrin  la  grande  réputation  Ulnfjtit 
que  1  Infant  Don  Pcdre  s'étoit  acquife  ,  deforte  qu'il  ne  voulut  point  per-  Don  Junn 
mettrt;  que  les  Troupes  de  Léon  &  des  Domaines  de  fa  Régence  fe  joignif  ^ftF'l<"<x 
fent  à  celles  de  Don  Pedre.     Cela  n'empêcha  pas  celui-ci  de  faire  une  cam-  '^^^f' 
pagne  auili  giorieufe  au  moins  que  la  précédente  Qî).     Ce  fucccs  ne  dimi-    ,31^. 

nua 

{*)  Chronica  de!  Rey  Don  Alonfo  XI.  por  (d)  Chronica  Je!  Re/  Don  Alonfo  XI. 

Don  Jiuin  Nuni.cz  ne  yillajan.  Ferreras  T.  {e)  Cliron    Var.   anciq. 

IV.  pa;;.  497-  U)  Chronica  général. 

{h)  Chron.  Var.  aniiq.  Kud,  Saiitii  Hift.  {^)  Kod.  S'ninu>  1.  c.  Chronxa  d»l  Rej 

Hifp.  P.  IV.  Don   Alonfo  XI, 

(c)  Chronica  général  de  Efpanna.  (h)  Cliron.  Var.  antiq. 
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Section  naa  pas  l'envie  de  Don  Juan ,  qui  prit  de  l'ombrage  au  fujet  des  fraix  de  la 
VIL  guerre.  Don  Pedre  prit  alors  le  parti  de  s'adrefTer  au  Pape  Jean  XXII.  qui 
^''^"'''îp^f  ordonna  à  l'Archevêque  de  Tolède ,  &  à  deux  autres  Prélats  de  publier  la 
Camiie  Croifade,  &.  de  lever  fur  les  revenus  Ecciéfialliques  une  grofle  fommed'ar- 
jurqiià  gent  pour  payer  les  Troupes.  Ifmael ,  Roi  de  Grenade ,  fe  voyant  en  dan- 
Fenlinnnd2;er  de  perdre  la  Couronne,  demanda  du  fecours  au  Roi  de  Fez,  &  pour 
ti" Ifabel- j'gn  procurer,  il  céda  à  ce  Prince  Algezire  &.  pluiieurs  autres  Places;  ce 
'^'  qui  inquietta  les  Chrétiens ,  &  fit  plaiiir  félon  les  apparences  à  l'Infant  Don 

Juan  {a). 
Ils  fe  re.       L'Infant  Don  Juan  n'avoit  jufques  ici  pris  d'autre  part  à  la  guerre  contre 
eoncilieT,t.\ei  Infidèles,  qu'en  y  mettant  obllacle,  mais  aulTitôt  qu'il  vit  que  le  Pape 
1318.    avoit  accordé  des  levées  d'argent,  il  voulut  en  avoir  fa  part;  ce  qui  donna 
lieu  naturellement  à  de  nouveaux  démêlés.     La  Reine  Donna  Marie  &  le 
Pape  travaillèrent  avec  quelque  fucccs  à  prévenir  les  fuites  de  la  mefintelli- 
gence.  Les  Etats  s'étant  affemblés  à  Valladolid ,  les  deux  Infans  fe  réconci- 
lièrent, &  l'on  convint  qu'ils  recevroicnt  chacun  la  moitié  des  contributions 
pour  la  guerre ,  &  qu'ils  y  concourroient  tous  deux.     L'Infant  Don  Juan 
leva  alors  des  Troupes  dans  fon  Gouvernement  ;  ce  qui  fit  grand  plailir  à 
Don  Pedre,  parceque  les  fecours  que  les  Maures  avoient  reçus  les  rendoient 
fupérieurs,  &  qu'il  ne  pouvoit  mettre  aflcz  ds  Troupes  en  campagne  pour 
leur  tenir  tête  {b).  Ce  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  fàcheufes  pour  la  Cau- 
fe  Chrétienne  en  général. 
X«  Mau-      Au  Printems  de  l'année  fuivante ,  l'Infant  Don  Pedre  aflembla  fes  Trou- 
res  ^/""'pes  dans  le  Royaume  de  Jaën,  &  avant  appris  que  Tifcar  n'avoit  qu'une 
'^.'  ^^Hp'j   îbible  garnifon,  il  marcha  vers  cette  Place,  qui  fut  bientôt  emportée.     A- 
^dcuxir..    verti  que  l'Infant  Don  Juan  étoit  arrivé  en  Andaloulie  avec  îti  Troupes ,  il 
fainfunt    alla  le  joindre  proche  de  Baëna  (c).  Ils  entrèrent  alors  dans  le  Royaume  de 
luii-         Grenade  prirent  Mora,  d'où  ils  pénétrèrent  jufqu'à  Grenade,  commettant 
^319*     par  tout  de  grandes  hoflilités.     L'Armée  des  Maures  étant  aulfi  raffemblée, 
fous  le  commandement  d'Ozmin,    vaillant  &  habile  Capitaine,  il  s'avança 
à  la  rencontre  des  deux  Infans,  &  fe  campa  à  leur  vue  {d).  Les  deux  Ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  le  26  de  Juin,     L'Infant  Don  Juan  forma 
l'aile  droite  avec  les  Troupes  de  Léon  &  de  Galice ,  les  Ordres  xVIilitaires, 
&  les  Troupes  des  Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville;  l'Infant  Don  Pe- 
dre étoit  ù  l'aile  gauche,  avec  les  vieilles  Bandes  aguerries,  qui  avoient  fi 
fouvent  été  viclorieufes.  On  dit ,  que  les  Maures  firent  leurs  plus  grands 
efforts  contre  l'aile  droite  ,  parcequ'ils  jugèrent  que  les  Troupes  de  Don 
Juan  étoient  moins  aguerries.     Mais  on  ne  peut  pas  faire  grand  fond  fur  ce 
que  les  Hiftoriens  Efpagnols  difent  de  cette  bataille;  car  en  avouant  qu'ils 
la  perdirent ,  ils  fe  font  une  peine  d'avouer  que  leur  Armée  fut  battue.   Ils 
conviennent  auffi  que  les  deux  Infans  moururent  fur  la  place,  mais  fuivant 
eux  ils  ne  furent  point  tués.    Ils  difent,  que  l'Infant  Don  Juan  voyant  que 
fes  Troupes  feroient  obligées  de  lâcher  le  pied ,  fit  demander  du  fccours  à 

l'in- 

(/j)  Rnynald.  Chronica  général.  (f)  Rn/hr,  Satititn  1.  c  Chronica  de  ios 

ij/)  Chronica  del  Rey  Don  Alonfo  XL    Moros  de  Efpanna. 
Ferrtrai  T.  IV.  pag.  51J.  (-g  Chronica  del  ReyD.  Alonfo  XL 
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rinfant  Don  Pedre,  mais  quoiqu'il  donnât  des  ordres  précis, il  ne  fut pointSEcnoi? 
obéi,  il  courut  alors  l'épée  à  la  main  entre  fes  Efcadrons  &  Tes  Bataillons,     VU- 
exhorta,  menaça,  pria,  &  enfin  épuifé  de  colère  &  de  fatigue,  il  tomba  ^^^^'^^^^ 
mort  de  cheval.     Don  Juan  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  elle  fit  fur  lui  lecaftille'^ 
même  effet.  L'Armée  Chrétienne  fe  retira  alors  dans  le  meilleur  ordre  qu'il /«/^/«Vi 
fut  poffible ,  mais  le  corps  de  Don  Juan  refta  fur  le  champ  de  bataille  ,Feidin»nd 
&  les  Maures  permirent  le  lendemain  de  le  chercher,  pour  le  faire  inhu-  ""''''°'- 

Ce  malheur,  car  s'en  fut  certainement  un  &  il  eft  évident  que  les  Mau-  Notnh-e 
res  furent  viétorieux ,  ce  malheur  dis-]e  eut  les  plus  fâcheufes  fuites.     Les  ^'■?s  Pré- 
Infidèles  fe  rendirent  maîtres  de  Huefcar  &  de  plufieurs  autres  Places  ,   ra-  '/",ff*'^"^. 
vagerent  le  Pays  aux  environs  de  Jaën,  &  prirent  d'affaut  la  "Ville de Mar-  '\Ji)'.'''' 
tos,  pendant  que  ceux  qui  auroienc  dû  défendre  le  Royaume  fe  difputoient 
la  Régence  (//).  Le  nombre  des  Prétendans  fut  bien  plus  grand  qu'à  l:i  mort 
du  Roi  Don  Ferdinand.  Les  principaux  furent  l'Infant  Don  Philippe,  On- 
cle 

(a)  Chroiiica  de  los  Moros.  Ferrerai   1.        (/;)  Chronica  delReyD.  Alonfo  XI. 
C.  pag.  520. 

(*)  11  n'ell  pis  aifé  de  recueillir  des  anciens  Hifloriens  les  véritables  circonftances  de 
cette  bataille  ,  où  les  deux  Infans  perdirent  la  vie  (i  i.  Cependant  la  relation  de  Mariana 
(2)  eft  la  plus  vraifemblable;  on  peut  la  comparer  avec  ce  qui  ell  rapporté  dans  le  texte, 
&  nous  l'aurions  adoptée  fi  cet  Hiftorien  avoit  cité  fes  garands.  Voici  en  fubilance  fou 
récit.  L'Infant  Don  Juan  ayant  joint  l'Armée,  elle  fe  trouva  trè?-nombreufe  ,  puifqu'il 
y  avoiî  neuf  nulle  Chevaux,  &  de  l'Infanterie  à  proportion.  11  s'avançi  jufqu'àla  vue  de 
Grenade,  pour  attaquer  les  Maures,  qui  fe  tenoient  clos  &  couverts  dans  cette  Ville,  IX 
ii'avoicnt  nullement  deffcin  d'en  venir  à  une  aclion  générale.  /\près  que  l'Armée  eut  pnfTé 
le  Samedi  &  le  Dimanche  devant  la  Place  fans  faire  rien  d'important; voyant  qu'il  yavoit 
trop  d'obliaclcs  pour  en  former  le  fiege,  on  réfolut  le  Lundi  de  faire  retraite,  Ainfil'on 
changea  l'ordre;  Don  Pedre  qui  commandoic  l'arriere-garde,  fe  trouva  à  l'Arant-garde,  & 
l'Avant-garde  où  étoit  Don  Juan  devint  l'arriére  gurde.  Ozmin  fortit  alors  de  Grenade  à 
la  tête  de  cinq  mille  Chevaux ,  &  d'un  alfcz  gros  corps  d'Infanterie,  fans  avoir  dclLeiii 
d'en  venir  à  une  bataille  générale;  fon  intention  n'étoit  que  de  donner  fur  la  queue  de 
l'Armée,  &  comme  il  fa  voit  tous  les  chemins,  il  ne  penfoit  qu'i  harceler  l'arriere-garde. 
L'Armée  Chrétienne  fe  trouvoit  fort  éloignée  de  la  rivière  dans  le  teins  que  !e  Soleil  étoit 
le  plus  ardent,  ce  qui  accabla  fort  les  foldats.  Ozmin  s'en  apperçut,  (^  voyant  que  les 
Infans  continuoient  leur  marche ,  il  fit  Ettacjuer  les  Chrétiens  par  divers  corps  de  tous 
côtés,  &  comme  ils  étoient  épuifés  de  foif  &  de  fatigues,  ils  pouvoient  à  peine  manier 
leurs  armes  &  fe  foutenir  eux  mêmes;  défont  que  l'arriere-garde  fut  bientôt  en  defordre. 
Don  Pedre  rebrouifa  chemin  &  s'avança  au  fecours  des  Combattans;  il  voulut  engager 
Jes  Troupes  à  le  fuivre,  mais  les  foldais  étoiint  fi  fatigués,  &  d'ailleurs  fi  piqués  contre 
l'infant  Don  Juan,  tju'ils  regardoient comme  le  fcul  auteur  de  leur  malheur,  qu'ils  n'é- 
cou'.oient  plus  ni  la  voix,  ni  le  co.nmandement  de  leur  Général.  L'InTant  tira  alors  fon 
épée  pour  encourager  fes  gens,  &  tomba  tout  A  coup  fans  vie  ,  foit  d'épuifement  ou  de 
chagrin,  foit  que  fa  chute  le  tuir;  h  inêiiie  chofe  arriva  à  Don  Ju:in ,  excepté  que  ce- 
lui-ci refpira  juiqu'à  l'entrée  delà  nuit  fans  fentiment  &  fans  connoilTance  (3).  Ce  fatal 
accident  fut  la  principale  caufe  de  la  déroute  qui  fuivit.  Elle  doit  naturellement  avoir  cou- 
té  bien  du  monde  aux  Chrétiens,  &  donné  Heu  ;;u;;  Infidèles  de  recouvrer  quantité  de 
Places  que  les  Chrétiens  leur  avoient  enlevées  peu  auparavant,  qui  ou  n'éîoient  pas  for- 
tifiées, ou  furent  abandonnées  l'ur  la  nouvelle  de  cette  défaite,  comme  cela  arrive  affez 
ordinairement  en  pareil  eu, 

(1)  Chron.  dcl  Rey  D,   Alonfo  SI.   Ciuciica         {z)  L.  XV.  J  io<.  107. 
de  lus  l.ioios  de  Ll^ïuiBat  (3)  Marian*  ubi  Icp. 
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Section  de  du  Roi,  Don  Juan  Emanuel ,  Commandant  Général  de  la  frontière  de 
VII.  Murcie,  fils  de  l'Infant  Don  Emanuel  &  mari  de  Donna  Confiance  d'Arra- 
/:?f/7«.'W^  g.Qj^ .  ])qjj  Juan,  fils  JeflnfancDon  Juan,  &  Don  Ferdinand  de  laCerda; 
C-ftnie  Chacun  mit  des  Troupes  fur  pied  pour  foutenir  fes  prétentions  (ij).  U  arrivra 
j'/ft/u'à  en  ce  tems-là  un  autre  événement  bien  fingulier,  ce  fut  le  mariage  du  Prin- 
Ferdinantîce  d'Arragon  avec  la  PrincelTe  Donna  Eleonore  de  Caftille  ,  qu'il  abandon- 
ùtfifabel-  ^^  \q  même  jour.  Car  avant  la  cérémonie,  il  protefra  qu'il  ne  contracloit 

^^2 ce  mariage  que  pcr  complaifance  pourfon  père,  &  quand  il  eut  reçu  !abé« 

nédiflion  il  (e  retira  ailleurs  ,  &  déclara  qu'il  ne  vivroit  jamais  avec  fon 
époufe  ;  quelque  tems  après  il  renonça  publiquement  à  fon  droit  à  la  Cou- 
ronne ,  dont  les  Etats  déclarèrent  fon  frère  Héritier  préfomptif  (b) 
Ls  Reine       Les  troubles  &  les  divifions  augmentoient  d-'  jour  en  jour  en  Cailille;  la 
ciipliy      rnodération  &  la  prudence  de  la  Reine  Donna  JNIarie ,  qui  avoient  été  fi  cf. 
''p^'iicti^'  ficaces  auparavant,  ne  produifirent  pas  le  même  effet;  cSc  néanmoins  le  peu 
vcc"plu'de  9'-d  ^e  fi"^  po"'^  pacifier  tout  fut  l'ouvrage  de  cette  Priiiceffe.  Elle  accorda 
fuccèi.       plufieurs  grâces  à  Donna  Marie  Diaz ,  veuve  de  l'Infant  Don  Juan ,  &  à 
^•5^'''     fon  fils  Don  Juan,  furnommé  U  Contrefait  ih  bonté  de  la  Reine  les  encou- 
ragea à  lui  faire  d'autres  demandes,  qu'el'e  fut  obligée  de  leur  refufer;  ce 
qui  leur  fournit  le  prétexte  qu'ils  cherchoient  de  la  payer  d'ingratitude.  Elle 
donna  à  Don  Ferdinand  de  la  C^rda  la  charge  de  Grand -Maître  de  la 
Maifon  du  Roi;  dont  il  fut  d'abord  fort  reconnoifTant,  mais  peu  après  il 
abandonna  cette  PrincefTe,  quoiqu'il  confervât  toujours  fa  charge  (c).  Don 
Juan  Emanuel  fouhaittoit  avec  tant  d'ardenr  d'être  Régent,  qu'il  en  prit  le 
titre  ,  avant  qu'on  pût  le  lui  conférer  ;  ce  qui  détermina  l'Infant  Don  Phi- 
lippe à  en  faire  de  même  ;  cela  divifa  la  plus  grande  partie  du  Royaume , 
même  jufqu'aux  frontières  ;  car  Cordoue  fe  déclara  pour  Don  Juan  Emanuel, 
&  Seville  pour  l'Infant  {d).     Don  Juan  le  Contrefait  eut  un  puiffant  parti 
dans  les  Etats  afTemblés  à  Eurgos  ;  il  vouloit  que  les  deux  Régens  renonçaf- 
fent  à  cette  Dignité,  &  qu'on  procédât  dans  les  formes  au  choix  d'un  Ré- 
gent, fe  flattant  que  l'éleftion  tomberoit  fur  lui.  Mais  la  Reine  Donna  ÎMa- 
rie  repréfenta  à  l'AiTemblée,  qu'il  étoit  bien  plus  fur  de  confirmer  pour 
Régens  ceux  qui  en  avoient  pris  le  titre ,  que  d'en  nommer  un  troifieme , 
ce  qui  ne  pourroit  qu'augmenter  le  defordre,  fon  avis  fut  fuivi  (e). 
I.igûtiJu       j)aj^  jyaii  le  Contrefait,  conjointement  avec  Don  Ferdinand  de  la  Cerda 
l'"l>c  tn-  ^  d'autres  fe  liguèrent  folemnellement  enfemble ,  &  propoferent  à  la  Reine 
-w.w"L  de  s'unir  à  eux  contre  l'infant  Don  Philippe  fon  fils  &  contre  Don  Juan 
'l\:rth.      Emanuel ,  &  la  menacèrent  en  même  tems ,  en  cas  de  refus ,  de  fe  joindre  à  Don 
*32i-    Juan  Emanuel  contre  elle  &  contre  l'Infant.  La  Reine  fe  trouva  fort  embarraf- 
lée  ,  ne  fâchant  quel  parti  prendre;  elle  ne  fe  fioit  pas  beaucoup  à  Don  Juan 
Emanuel,  quoiqu'il  eut  eu  toujours  pour  elle  de  grands  égards;  &  d'autre 
part,  quelque  puiilant  que  fût  le  Parti  de  l'Infant  Don  Philippe  ,  il  ne  fé- 
toit  pas  afi^èz  pour  tenir  tête  à  tous  les  autres.     A  la  fin ,  pour  gagner  du 
tems    elle  fit  dire  aux  Confédérés, qu'elle  leur  L-roit  réponfe  par  la  bouche 

du 
(«)  RrJer.  S7;,Y,7Hia  Hi.p.F.  IV.  Cbio-         {c)  Chron    Var.  sntiq. 
nica  général  de  Erpanna.  ('/)  Roky.SamiuiX.  c.  Chronica  général 

(A)  Chronic?.  del  Rcy  D  Alonfo,  el  Ou-     de  Efpnnna. 
zcno.  Zmita  Anr.al.  Airsgen.  (0  Chronica  dcl  Rey  Don  Alonfo. 
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du  Cardinal  Légat,  que  le  Pape  avoic  envoyé  pour  rétablir  la  paix;  ce  quiSicTioM 
ne  les  contenta  gueres  (a).  L'Infant  Don  Philippe  avoit  conclu  une  Trêve      VH, 
avec  le  Roi  de  Grenade  pour  cette  partie  de  TAndaloufie  qui  reconnoiflbit  ^'^""'l/' 
fon  autorité ,  ce  qui  laifla  ce  Monarque  en  liberté  d'aflîeger  Lorca.     Quoi-  ^/caftille 
que  les  habita'ns  ne  pufTent  efpérer  de  fecours,  ils  fe  défendirent  avec  ce /«/^«Vi 
courage  qu'infpire  le  défefpoir,  &  contraignirent  le  Roi  de  Grenade  dere-  Ferdinand 
nonccr  à  fon  entreprife,  6i.  de  retourner  dans  fon  Royaume  (b).  fc-lfabel- 

Le  Cardinal  Légat  affura  les  Confédérés  de  la  part  de  la  Reine,  qu'elle  tra-   ^' 
vailleroit  à  faire  déliller  l'Infant  Don  Philippe  de  la  Régence,   &  il  oiïrit  en  Mort  ,ie 
même  tems  de  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  Don  Juan  Emanuel  à  y  re-  /"  /?"« 
noncer  auffi.  Mais  quand  il  traita  avec  lui  il  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  s'écoit  pro  P,°""^.    . 
mis  ;  cependant  ce  Seigneur  vaincu  à  la  fin  par  les  infiances  vives  &  pref  au^l^ème 
fantes  du  Légat  promit  de  fe  démettre  de  la  Régence  (c).   Ayant  obtenu  uttrou- 
ce  qu'il  defiroit ,  le  Cardinal  convoqua  un  Concile  Provincal  à  Valladolid ,  ties. 
pour  réformer  la  Difcipiine  Eccléfiaftique ,  qui  s'étoit  fort  relâchée  dans  ces 
tems  de  trouble  &  de  confufion ,  &  le  Cardinal  étoit  perfuadé  que  le  Cler- 
gé ne  pouvoit  donner  du  poids  à  fes  démarches,  tant  que  fes  mœurs  ne  ré- 
pondoient  pas  à  fa  profeffion  (</).     En  attendant  les  Etats  s'afTemblerent  à 
Palençe;  mais  à  peine  avoient-ils  commencé  leurs  féances,  que  la  Reine 
Donna  Marie  fut  attaquée  de  la  maladie ,  qui  la  mit  au  tombeau.  Elle  mou- 
rut, comme  elle  avoit  vécu  ,  avec  une  grande  confiance  &  une- parfaite 
tranquillité;  ayant  toujours  eu  une  pieté  iinccre,  fans  affeclation , &  relevé 
fa  dignité  par  l'éclat  de  fes  vertus.     Elle  recommanda  aux  principaux  Sei-    1322, 
gneurs  la  garde  &  l'éducation  du  jeune  Roi,  &  de  l'Infante  Donna  Eleono- 
re  fa  fœur.     Elle  expira  le  premier  de  Juin,  dans  le  tems  que  les  affaires  du 
Royaume  ctoient  fort  brouillées  ;  &  à  cet  égard  fa  mort  fut  favorable  ;  car 
elle  toucha  fi  fort  tout  le  monJe  que  le  Cardinal  Légat  obtint  de  tous  les 
Partis  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  refle  de  l'année  (e). 

Cette  Trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  que  le  feu  de  la  difcorde  fe  rallu-  Nouveau 
ma  avec  plus  de  force  que  jamais  entre  ceux  qui  s'intituloient  Régen?.  Don  trouiUs. 
Juan  Emanuel  fit  voir  qu'il  étoit  aulfi  cruel  qu"ambitieux ,  par  le  meurtre    ^^^^' 
de  quelques  Seigneurs  de  Caflille ,  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tout  le  monde , 
&  donna  beaucoup  d'avantage  fur  lui  à  l'Infant  Don  Philippe.  Il  fut  obligé 
après  ces  violences  de  fe  joindre  à  Don  Juan  le  Contrefait  &  à  Don  Ferdi- 
nand de  la  Cerda  ,  pour  fe  foutenir ,  cette  ligue  le  mit  en  état  de  fe  mettre 
en  campagne ,  &  d'ofer  paroitre  à  la  vue  de  l'Infant  Don  Philippe ,  ils 
n'oferent  cependant  hazarder  une  bataille  (/).    Le  jeune  Roi  Don  Alphon- 
fe ,  ne  voyant  que  trouble ,  defordre  ik  fccnes  fanglantes  dans  fon  Royau- 
me, &  que  fon  autorité  ne  s'ctcndoit  gueres  au  de  là  de  fa  Cour,  écrivit 
aux  Magiflrats  des  principales  Villes  ,  pour  les  faire  fouvenir  qu'il  feroic 

bien- 

(a)  Raytiall  Rod.  5/ïHrttf  j  ubi  fup.  cil.  Hifp.T.III.  pag.  55(5. 
(i)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.        (<r1  Chronicade!  ReyD.  Alonfo  XI.  Rtf^. 

Chronica  général  S^/n/iïHi(t  Hifp.  P.lV./-i'rrfr,7jT.IV.p.  543. 
(■  c)  Chron.  del  Rey  D  Alonfo  XI.  f /)  Chronica  gênerai  rie  Efpanna.  Chro- 

(Jj  Concil  T.ll.  P.ll.  Col.  i6îl2.  Con-  nica  dcl  Rey  D.  Alonfo  XI, 
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Section  bientôt  Majeur ,  &  qu'il  devoienc  faire  réflexion  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 

vil.  d'autre  Maître  que  lui  (a). 
inH'.ir-^  de  Qq^  Lettres  firtn:  quelque  effet,  mais  pas  fort  grand  nc.:nmoins;2ufîitôt 
J;^°" J^ ■''^ que  le  Roi  fut  entré  dans  fa  quinzième  année,  il  envoya  une  perfonne  de 
jufqu'à  confiance  àSeville,  pour  fonder  les  habitans ,  qui  fe  déclarèrent  pour  lui. 
FcrdinandCe  Prince  convoqua  alors  les  Etats  à  Valladolid;  les  deux  Régens  s'y  trou- 
&  irabel- verent ,  &  fe  démirent  de  la  Régence  (U)  Cette  difpofition  pacifique  ne 
Ig-  dura  pas  longtems.  Don  Juan  Emanuel  fe  retira  de  la  Cour  mécontent,  & 

Ig  fiai  pour  referrer  davantage  les  nœuds  de  fon  alliance  avec  Don  Juan  le  Ccn- 
Don  Al-  trcfait  ,  il  projrtta  de  lui  faire  époufer  Donna  Confiance  fa  fille.  Ceux  qui 
phonfe  avoient  laconfiance  du  jeune  Roi,  prévoyant  les  fuites  de  cette  alliance, 
■Çf'^'''^''  l'ii  confeillerent  delà  prévenir  eu  époufant  lui-même  Donna  Confiance.  A 
mira  de  la  première  propolition  qu  on  en  fit  a  Don  Juan  Lmanuel,  il  tut  tranfporte 
fti  h'-ati.  de  joie ,  &  fe  rendit  inceilamment  à  Valladolid  plein  de  zèle  pour  le  fervi* 

1324-    ce  du  Roi  (c). 
Jlnsita-      Quand  le  Roi  Don  Alphonfe  eut  une  fois  pris  les  rênes  du  Gouvcrne- 
vccfévériiéxne.x\\.,  il  réfulut  de  ne  pas  fc  contenter  comme  fort  père  du  fimple  titre  de 
pimr  '■';/«Roi,  &  d'être  dans  la  dépendance.     Peut-être  croira-t-on  que  ce  que  nous 
blir  l'or'  avançons  eit  trop  précipité ,  Ôc  que  vu  la  jeuncfTe  de  ce  Prince ,  on  doit 
*         attribuer  fes  réiblutions  plutôt  aux  perfonnes  qui  avoient  fa  confiance.  Com- 
me néanmoins  le  Roi  fut  le  principal  Acteur  dans  tout  ce  qui  fe  fit ,  &  que 
des  choies  de  cette  nature  ne  pouvoient  gueres  fe  faire  que  par  celui-là  mê- 
me qui  les  avoit  projettées  ,  nous  en  concluons  ,  que  tout  jeune  qu'étoit 
Don  Alphonfe,  il  pouvoit  écouter  les  confeils  de  fes  Miniftres,  mais  qu'il 
ne  fe  JailToit  pas  gouverner  par  eux  (*).     Il  forma  un  petit  Corps  de  trou- 
pes, 

(<j)  RtI.  Saniius  1.  c.  (0  ^od.  SaiMus  ubi  fup.  Ferrerai  1.  c» 

(fc)  Chronica  général  de  Efpanna.  Chro-     p2g.  557, 
nica  del  Key  D.  AlonfoXI. 

(•^  Les  principaux  Miniftres  du  jeune  Roi  étoient  Don  GarcilafTo  de  la  Vega,  qui 
avoit  été  Grand  Merin  de  Ca  ulle,  &  fore  attaché  à  l'Infant  Don  Philippe,  deforte  que 
l'Infant  Don  Juan  le  haïlToic  extrêmement;  Don  Alvar  Nunnez  Oforio  ,  jeune  Gentil- 
homme de  bonne  famille,  compagnon  des  p'.aiûrs  du  Roi.  &  plutôt  fon  Favori  que  fon 
Miniilre.  11  faut  ajouter  un  Juif  nommé  Jofeph,  à  qui  le  Roi  confit  fes  Finances.  C'é- 
toit  depjis  hr.gtcms  aTsz  ia  coutume  d'en  donner  la  dirtclion  à  des  juifs,  nonobftant  les 
cris  du  peuple,  les  plaintes  du  Clergé,  &  le?  remontrances  des  Papes  (11  Don  Garci- 
latTT  pat  p-ut-être  donner  au  Roi  des  lumières  fur  les  alFiires;  mais  il  y  a  de  l'appsren- 
ce  que  11  Reine  fon  ayeule  l'avoit  iniruit  des  inasim.  s  fondamentales  du  Gouvernement, 
lu-  ivoit  fait  connoitre  les  fâcheux  cfF.ts  de  l'e'"prit  de  faction ,  &  fait  fentir  combien  il  lui 
importoitde  reprimer  la  trop  grande  puilTanre  des  Seigneurs,  qui  ofoient  s'oppofer à  l'au- 
torité Rj/^.le,  &  fe  croioient  en  droit  d'opprimer  les  peuples  ,  tandis  qu'ils  avoient  le 
boniieur  de  voir  leurs  VafTaux  s'armer  pour  ladétVnfede  cftte  piiiirance  exceffive  de  leurs 
Sei.ntrurç,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîn^ulier  encore  'a  prendre  pour  une  marqu;-  de  liber- 
té. Mais  i!  n'y  a  aucune  apparence  ,  que  ni  \i  Reine  ni  les  Miniftres,  riyent  fu'^géré  à 
ce  ieune  Prince  ce  qu'il  fie  de  grani  daiisli  fuite,  pircequ'on  y  vo't  quelque  chofe 
d'original,  &  qui  femble  partir  du  même  efprit  de  courage,  que  Don  Alphonfe  fit  paroi- 

ue, 

(i)  Chiouica  delB-ey  D.  Althanfo  XI.  iUriMt  L.XV.  J  m. 
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pes,  compofé  de  gens  choifis  &'qui  lui  étoient  dévoués ,  lefquels  étoienc  SEenon 
toujours  autour  de  fa  perfonne.  Ce  fut  avec  eux,  qu'il  pourfuivit  des  Ban-      VU. 
dits,  qui  avoient  leur  retraite  dans  le  Château  de  Valdenebre.     11  les  y  af-  ^'^"^yf 
fiegea;  &  fur  le  refus  qu'ils  firent  de  le  rendre  ,  après  en  avoir  été  fom   Cafiille 
mes,  il  emporta  la  Place  d'aflaut,  &  les  Bandits  payèrent  de  leur  vie  tous  /k/,,„v/ 
leurs  crimes  (a).  11  en  agit  de  même  par  tout ,  où  il  fe  trouvoit  des  fcélé-  Ferdinand 
rats  de  cet  ordre,  deforce  que  les  chemins  commencèrent  à  être  fûrs, après  plfibel- 
avoir  été  infellés  pendant  plufieurs  années  par  ces  Bandits,  donc  plufieurs   '^' 
cherchèrent  un  afile  auprès  de  Don  Juan  le  Contrefait  (b). 

Le   Roi  châtia   auili  févérement  à  Burgos  ceux  qui  y  avoient  excité  n  tâche  en 
des  troubles;  mais  en  même  tems  il  fe  détermina  à  gagner  Don  Juan  le  vmnâc^a- 
Contrefait  par  la  douceur  s'il  étoit  polTible  ;   bien  qu'il  n'ignorât  point  ^-y  D. 
qu'il  intriguoit    aux    Cours  d'Arragon  &   de  Portugal   pour  exciter   de  Qj'ntre^ 
nouveaux  troubles  ,    &   qu'il  follicittoit   Don  Alphonfe  de  la  Cerda  de  f^jt. 
faire  revivre  fes  prétentions  à  la  Couronne.     Le  Roi  l'ayant  mandé  à  Bur-      1325. 
gos ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville,  accompagné  non  feulement  de  fes  trou- 
pes, mais  de  beaucoup  de  Bandits  &  de  icélérats.  Le  Roi  eut   la  complai- 
fance  de  défendre  d'arrêter  ou  de  punir  aucun  des  criminels  qu'il  avoit  à  fa 
fuite.     Il  lui  fit  enfuite  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l'engager  à  ren- 
trer dans  le  devoir,  &  lui  en  donna  les  plus  forces  affurances  ;  mais  Don  Juan 
fe  retira  fans  avoir  rien  conclu  ;  à  quoi  contribua  beaucoup  l'avis  que  Don 
Juan  Emanuel  lui  donna,  de  la  difpolition  où  il  étoit  de  ne  jamais  faban- 
donner,  quoiqu'il  fût  convenu  de  marier  fa  fiile  au  Roi  (c). 

Don  Alphonfe  alla  après  cela  vifiter  les  villes  &  les  Places  de  fon  Royau  Châtiment 
me,  châtiant  par  tout  avec  rigueur  les  Malfaiteurs.  Arrivé  à  Toro,  il  ap-  ff  f'"  ""• 
prit  les  nouvelles  intrigues  des  deux  Don  Juan.     Li-deffus  le  Roi  chargea  |''7'' '''''' 
Don  Alvar  Nunnez  Olorio  fon  Favori  d'engager  Don  Juan  le  Contrefait 
de  venir  le  trouver,  en  lui  faifint  efpérer  d'époufer  l'Infante  Donna  Eleo- 
nore.  Don  Alvar  l'attira  avec  queljue  peine  à  Toro, où  il  entra  le  31  d'Oc- 
tobre (r/) ,  &  le  Roi  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d'eftime  &  de 
bienveillance.     Le  jour  fuivant  il  l'invita  à  un  grand  feflin,  mais  Don  Juan 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Salle  ,  que  des  gens  apoftés  par  le  Roi  le 
poignardèrent  avec  deux  Seigneurs  de  fa  fuite,  qui  voulurent  le  défendre  (<•). 

Le 

(«)  P^o'l.  Saniim  1.  c.   Chronica  gênerai        (c)  Chronicn  del  Rey  D.  Alonfo  XI. 
de  Erpanna,  (,/)  Chronica  gênerai  de  ECpanna. 

(A)  Chron.  Var.  anliq.  (e)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo. 

tre,  lorsqu'il  fut  abfolument  en  liberté  de  fiii7re  fon  penchant  ""i).  L'îttaque  du  Châ- 
teau de  Vaidenebre,  qui  fut  fon  premier  exploit,  en  ell  une  preuve  fuffifinte'.  Il  vouloit 
s'établir  la  réputation  d'être  obfervateur  de  la  juflice,  &  donner  le  premier  exemple  de 
lafévérité,  qu'il  voyoit  bien  qui  feroit  néctffiire  pour  rétablir  l'autorité  royale,  &  la 
tranquillité  publique,  &  cet  exemple  étoit  de  nature  à  plaire  à  tout  le  monde.  Et  après 
avoir  ainfi  commencé  à  donner  une  idée  de  fon  caradtere,  nous  le  verrons  dans  tout  le 
cours  de  fon  règne  ne  perdre  jamais  fon  objet  de  vue,  &  fonder  fa  grandeur  fur  les  rui- 
nes des  Factions  (2). 

fl)  F<rr,TM  T.  V.   pag.  I.  2.  (2)  7^„J.  SnntU  Hiil.  Hifp.    P.    IV.    /r.    Ï4f*. 

fh.t  de  iJ.eg.  Hifp. 
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Sectio-n'  Le  Roi  ^^  drefler  le  lendemain  un  Trône  magnifique  ,fur  lequel  il  parut  en 
VII.  public  ;  &  là  il  dit ,  qu'il  avoit  fait  mourir  Don  Juan  comme  traître  à  l'Etat. 
Hiflniredc  Ayant  enfuite  expofé  tout  ce  que  ce  fujet  rebelle  tramoit  au  préjudice  de  la 
rffc"(ime  Monarchie, il  déclara  que  tous  fes  biens  étoient  confifqués.  Il  dépêcha auffi- 
jufqu'à  tôt  des  perfonnes  pour  s'emparer  de  toutes  les  Plîces  de  Don  Juan,  &  Don- 
Ferdinand  na  Marie  Diaz,  mère  de  ce  Prince  vsndit  au  Roi  la  Seigneurie  de  Bifcaye, 
éflfabel-  qu'il  annexa  à  la  Couronne  (a).  Don  Juan  Emanuel ,  qui  venoit  de  rem« 
•  porter  une  viéloirs  fur  les  Maures,  fit  une  trêve  avec  le  Roi  de  Grenade, 

&  s'enferma  dans  la  ForcerefTe  de  Chinchilla,  bien  réfolu  de  ne  pas  fe  met- 
tre entre  les  mains  de  Don  Alphonfe ,  puifqu'il  étoit  capable  d'aftions  pa- 
reilles (h). 
Sévérité        L'année  fuivante  le  Roi  alla  à  Ségovie  avec  fes  Troupes  châtier  une  fé- 
<3'«  fiot.     (jjfjo,-,  populaire ,  qui  y  étoit  arrivée  il  y  avoit  deux  ans ,  &  où  il  y  avoit 
eu  du  fang  répandu;  il  fit  punir  rigoureufement  les  principaux  auteurs  de 
cette  révolte  &  ceux  qui  y  avoient  eu  le  plus  de  part.  Il  partit  enfuice  pour 
Mjurid  ;  recevant  par  tout  les  plaintes  qu'on  lui  portoit,  &  après  mûr  exa- 
men des  faits,  il  punifToit  févérement  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  cri- 
mes, &  ceux  qui  étoient  aiïcz  foibles  ou  afl^z  méchans  pour  porter  de 
faufles  accufations  (c).     Pendant  fon  féjour  à  Madrid ,  l'Infant  Don  Phi- 
lippe qui  l'accompagnoit  mourut  le  5  de  Juin,  fort  regretté  de  fon  ne- 
veu (d). 
L'Arche-       S'étant  rendu  à  Tolède,  le  Roi  y  apprit  que  Don  Juan  Emanuel  fom.en- 
véiuc  de    j-QJt;  de  nouveaux  troubles ,  ce  qui  le  détermina  à  dépouiller  l'Archevêque  de 
l^J^^^^  J^' Tolède ,  beaufrere  de  Don  Juan  Emanuel,  de  la  Ciurge  de  Grand  Chance- 
lachwe  her  de  Caftille.     Ce  Prélat  en  fut  û  outré,  qu'il  permuta  fon  fiege  Archic- 
<le  Grjiid  pifcopal  pour  celui  de  Tarragone  {c).  Quant  à  Don  Juan  Emanuel  ,  il  n'y 
Cutnce-     eut  ni  inllances  ni  promeiïes  capables  de  le  tirer  de  fa  retraite,  où  il  tra- 
'"'*         vailloit  à  renouveller  les  troubles ,  auxquels  il  devoit  fîi  grandeur ,  il  fe  ligua 
même  fecretement  avec  le  Roi  de  Grenade  &  fes  Miuiflres.     Le  Roi  en 
ayant  eu  avis,  lui  ota  la  charge  de  Grand  Sénéchal  du  Royaume  de  Mur- 
cie ,  qu'il  avoit  héritée  de  fon  père ,  ik  la  donna  à  un  Seigneur  de  con- 
fiance (f), 
Dnn  îuan      L'année  fuivante  Don  Alphonfe  fe  mit  en  campagne  contre  les  Maures, 
Emanuel   &  chargea  l'Amirance  de  Caltille  d'agir  avec  fa  Flotte;  celui-ci  battit  la Floc- 
fe  révolte,  te  du  Roi  de  Maroc,  qui  tranfportoit  des  Troupes  en  Efpagne,  &  s'étant 
I327-  .  rendu  à  Seville  ,  il  préfenta  trois-cens  Efclaves  au  Roi.    Ce  Prince  a^egea 
Olbera  ;  pendant  le  fiege  on  fit  quelques  courfes  qui  ne  réunirent  point;  cela 
n'empêcha  pas  que  Don  Alphonfe  ne  pouffât  le  iiege,  &  Olbera  fe  rendit  à 
la  fin;  le  Roi  s'empara  encore  de  quelques  autres  Places  {g).     Il  y  eut  fur 
les  frontières  de  Murcie  quelques  mouvemens  excités  par  Don  Juan ,  qui 
n'eurent  pas  de  fuites  ;  mais  le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  l'ofFenfàt  impu- 
nément, donna  toutes  les  Charges  de  ce  Seigneur  à  d'autres  ,  &  ,  ce  qui 

peut 

(tf)  Rod.  Santiuf  ubi  fiip.  Chronrca  gène-         (J)  Ferreras  T.  V.  pag.  9. 
tal.  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XI.  (O  Ro'l'^r.  Saniii  U.\[ï.  Hifp.  P.l\r. 

(//)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.        (/)  Chron.  Var.  ant. 
Chronica  gênerai.  \g)  Chronica  de  los  Moios  de  Efpanna 

(J)  Chronica  ddRey  D.  Aloafo  XL  Rod,  Sanikn  1.  c. 
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peut-être  efl  moins  excufable,  fit  mettre  fa  fiile  Donna  Confiance  ,  deflinéc  Section 
à  être  Reine,  fous  bonne  garde.  Don  Juan  Emanuel  tranfporté  de  colère,     VIL 
fit  déclarer  aa  P.oi,  qn'i)  renonçoit  au  droit  de  Natura!ité,&  fe  tenoit  ainfi  f^'ll'^'n de 
relevé  du  ferment  de  fiJj'ité  qu'il  lui  avoit  fait  (a).     Il  s'adrefla  enfuite  au  cjamf '^ 
Roi  d'Arragon,  à  qui  il  fit  re^.-vréfjnter  que  la  fiile  étoit  fi  proche  parente,  iyrjl'^ 
lui  demandant  du  fecours  pour  venger  l'affront  qu'on  lui  faiibit  &  à  la  Mai-  Ferdhiand 
fon  Royale  d'Arragon.     Le  Roi  d'Arragon  entra  d::ns  fon  reffentiment ,  &  ^  ^^i- 
promit  tout  ce  qu'on  lui  demanda.  En  attendant  Don  Jjan  rafTembla  le  plus  ^^"^- 
de  monde  qu'il  pat ,  pour  déi"o'er  &  faccager  les  KtatG  de  Caftille  {b). 

Nous  avons  déjà ,  vu  quelà  troubles  l'ambition ,  la  vengeance  &  l'intérêt  rm/Z^Vx 
particulier  font  capables  d'exciter  ;  mais  rien  n'approche  de  ceux  que  caufa  '?«*''  cwirt 
Don  Juan  Emanuel,  dont  l'efprit  turbulent  étoit  accompagné  de  ta!ens,-que*'"^^^^'"'^* 
la  Providence ,  par  compaiîîon  pour  la  Société,  acco"de  ryrement  à  des  gens 
de  ce  caractère.  Un  Corps  de  Troupes  Arragonnoife>  entra  en  Caftille,  pour 
aller  le  joindre,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  lieux  où  il  palfa.     Le 
Prieur  de  St.  Jean  qui  étoit  enàeremcnc  dévoué  à  Don  Juan  ,   fit  déclarer 
Toro,  Zamora  &  d'autres  Villes  contre  le  Roi ,  fouc  prétexte  qu'il  fe  laif- 
foit  entièrement  gou7ei":er  par  Don  Alvar  Natinez  Oforio,  qu'il  avoit  créé 
depuis  peu  Comte  de  Traflamare  (c).  Don  Alphonfe  ,  qui  avoit  affemblé 
fon  Armée  à  .SeviUe,  en  pardt  ik  paffi  à  Cordjue,  où  il  fit  décapiter  Don 
Juan  Ponce  de  Cabrera,  pour  avoir  été  un  des  princip:iux  auteurs  de  la  fe- 
dition  pendant  fa  minorité  ;.  crime  que  d'autres  p:iyerent  aufli  de  leur  vie. 
Ayant  auiii  trouvé  moyen  d'engager  Don  Alphonfe  Roi  d'Arragon  de  ceC 
fer  de  favorifer  Don  Jnan  ;  il  a'ia  alîieger  Efca'ona  ,  une  des  plus  fortes 
Places,  dont  ce  Seigneur  fjt  en  pcfferjon  (^d).  D.in:  ces  entrefaites,  Don 
GarcilalTo  de  la  Vegi ,  que  le  Roi  avoit  fait  Grand  Chancelier ,  étant  arri- 
vé à  Soria ,  dit  que  le  Roi  l'cnvoyoit  pojr  comnanlcr  les  Troupes  de  la 
Place  &  pour  veiller  à  la  fureté  du  Royau ne  de  ce  côté-là.   M:!is  quelques 
perfonncs  firent  courir  malicieufement  le  bruit ,  qu'il  avoit  orJre  de  faire 
mourir  plufieurs  des  principaux  de  la   ville.     Cela  donna    lieu  à  une  fé- 
dition,  &  le  Chancelier  fut  poignardé  ptndmt  qu'il  en'.endoit  la  Méfie,, 
avec  vingt-quatre  Seigneurs  ,  du  nombre  defquels  étoit  le  fils  de  Garci- 
lafTo  (e). 

Le  Roi  ayant  conclu  fon  mariage  avec  Donna  Marie ,  Infante  de  Portugal,  R^vAteà 
avoit  deflein  de  le  célébrer  à  la  fin  de  la  campagne;  deforte  qu'il  envoya  à  Vallado. 
Valladolid  chercher  fa  fœur  Donna  Eleonore,  pour  atliller  à  la  célébration.  |^i'^  ^  , 
Une  Dame  d'un  efprit  turbulent  fit  courir  le  bruit,  que  le  Roi  avoit  deffein  doii'a'u*^ 
de  la  marier  au  Comte  de  Traflaraare ,  fon  Favori  ;  cela  fit  foulever  le  peu-  var. 
pie ,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  lever  le  fiege  d'Efcalona  pour  marcher  vers  Val-    132*- 
ladolid.     Les  Ilabitans  fermèrent  leurs  portes ,  &  foutinrent  un  fiege  avec 
beaucoup  de  valeur;  le  Roi  le  pouffa  néanmoins  ^\  vivement,   que  la  ville 
feroit  tombée  infailliblement  entre  les  mains,  fi  Ton  n'avoit  trouvé  moyen 

d'ex- 

{a)  Cfironica  del  Rey  D.  AIonfoXT.  rica  Annal.  Arragon. 
(*)  Ru],  SuMim  ubi  fup    Zuii'u  Aniiil.        (^)  Zurita  1.  c.  Chtonica  gênerai.  Ferre' 

Airagon    Chronica  gênerai  de  Efpiuna.  rai  T.  V.  pag.  20. 
(ç)  Chionica  dsl  Kcy  U.  Alonfo  XX.  Zit-        (e)  Ghronica  dil  Rey  D.  Alonfo  XL 
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Sectton  d'exciter  une  efpece  de  foulevemenc  dans  fon  Camp ,  où  la  plupart  des  Sei- 
Vii.  gneurs  déclarèrent  nettement  au  Roi,  que  l'unique  moyen  de  faire  celTer  les 
//•,?3;,-^ 7c tjQ.jfjiej  étoit  de  difgracier  le  Comte;  à  quoi  Don  Alplionfe  fut  obligé  de 
!^''c"ftm  ^'^  réfoudre  {a).  Le  Comte  fe  retira  au  Château  de  Belber,  &  fe  révolta  à 
Ju(q,i'i  1'^"  tour;  mais  Don  Juan  Ramirez,  de  l'aveu  du  Roi,  feignit  d'avoir  reçu 
Ferdinand  Je  ce  Prince  quelque  fujet  de  mécontentement,  &  s'en  alla  trouver  le  Com- 
GPlfabel.  te,  qui  le  reçut  très-bien;  mais  Don  Ramirez  profita  de  la  première  occa- 

^^ ^(ion  pour  le  poignarder.  Cela  arrêta  les  foulévemens  en  Cafalle,  &  vers  la 

fin  de  la  fin  de  l'année  le  Roi  célébra  fon  mariage  avec  l'Infante  de  Portugal , 
&  promit  fa  fœur  en  mariage  à  Don  Alphonfe  Roi  d'Arragon  ;  deforce  que 
la  paix  fe  trouva  rétablie  de  toutes  parts  (b). 
Ligue  en-      Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Roi  ayant  tenu  les  Etats  à  Bur- 
ire/csRoisgos,  conduifit  fa  fœur  fur  la  frontière  d'Arragon,  &  conclut  une  ligue  of- 
(/e  Caj}i//e[Qj^ÇiYQ  &  défenfive    avec    les   Rois  d'Arragon    &   de  Portugal,    pour 
'i[:;''J'f"t'diTe  la  guerre  aux  Maures  avec  plus  de  fuccès  (c).     En  fortant  d'Arra- 
iua/.  "'^'gon»  ^^  ^^°i  '^^  Caftille  prit  fa  route  par  Soda,  où  il  fit  un  châtiment  exem- 
plaire de  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  mort  de  Garcilaflb  de  la  Ve- 
ga ,  &  qu'on  put  attraper  ;  &  il  confifqua  les  biens  de  tous  ceux  qui  s'étoienc 
abfentés  (d). 
Offres  à        Don  JuanEmanuel  projetta  divers  mariages  pour  agrandir  Don  Ferdinand 
Don  Juan  de  la  Cerda,  «Se  Don  Jum  Nunnez  de  Lara,  dans  la  vue  de  les  attacher 
Emanuel  davantage  à  fes  intérêts.  Bien  que  le  Roi  en  eût  avis, il  ne  lallfa  pas  défaire 
pourLjitt-^^  nouvelles  offres  à  ce  puilTant  Seigneur,  s'il  vouloit  rentrer  à  fon  fervi- 
itmTkde-^^'i  i'  '^'■'*  même  jufqu'à  lui  offrir  de  mettre  fa  fiile  en  liberté,  &  de  lui 
voir.        donner  fes  appoincemens ,  fi  au  lieu  de  troubler  l'Etat,  il  fe  mettoit  en  état 

1.329-    de  faire  la  guerre  aux  Maures  [e). 
Ca:rt,-""ic     JDon  A'phonfe ,  après  s'être  encore  abouché  avec  le  Roi  de  Portugal ,  fe 
contre  "les  rendit  fur  la  frontière,  &  ayant  trouvé  fon  Armée  en  bon  état,  il  ouvrit 
Maire;,   la  campagne  par  le  fiege  de  Tebe.  Ozmin  qui  commandait  l'Armée  des  In- 
i33'3-   fidèles,  emploj-a  divers  fhratagames  pour  engager  les  Chrétiens  de  partager 
leurs  forces ,  mais  fans  y  réufiîr  ;  il  ne  laiffa  pas  d'encourager  les  affiegés  à 
faire  une  vigoureufe  réfiftance,  &  ne  durer  la  campagne  jufques  dans  le 
mois  d'Août,  que  la  ville  fe  rendit  par  compofirion  ;  les  Maures  abandon- 
nèrent audi  piufieurs  Châteaux  dans  le  voifinage  dont  on  s'empara  (/). 
Il  Jevi-t       Le  Roi  retourna  enfiiite  à  Seville,  &  il  y    devint  amoureux  de  Donna 
«.wam/.f  Leonore  de  Guzman,  Dame  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  d'Efpagne, 
</.  Donna  belle,  riche  &  fpiritHjelle ,  &  il  en  eut  piufieurs  enfans  (*).   Il  y  reçut  auffi 
Leonore  une 

de  Guz-       ^^^^  Chronica  gênerai.  ('i)  Chron.  Var.  ent. 

"^^°*  (i)  RoJ.  SrMii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  Zu-        {e)  [ioJ.  Sanim  ubi  .<up.  Chronica  ge- 

rifa  l.  c.  neral. 

(c)  Zirit^  1.  c.  Chronica  del  Rey.  D.  (/J  Clironica  de  les  Moros  de  Efpanna. 
Alcnfo  XI. 

(*)  Pour  rendre  la  fuite  de  notre  narration  plus  intelligible,  nous  fommes  obligés  d'en- 
trer jufqu'à  un  certain  point  drms  l'Hiftoire  fecrete  de  ce  règne ,  ce  qui  eft  quelquefois 
nécenaire  ,  quoique  nous  n'aimions  pas  à  le  faire  En  comparant  les  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  avec  les  Portugais  ,  on  eft  tenté  de  croire  que  Don  Alphonfe  Boi  de  Caf- 
tille  avoic  en  ce  tems-là  trois  femmes ,  qui  étoient  pfcrfuadces  ou  à  qui  il  perfuadoit 
qu'elles  étoient  telles.  La  première  écoit  Donna  Marie  de  Portugal,  qu'il  avoic  époufée 

par 
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une  Ambaflade  que  le  Roi  de  Grenade  lui  envoya,  pour  lui  ofFrir  de  fe  re-SECTio» 
connoitre  fon  VafTaî,  &  de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  douze  mille    vil. 
picces  d'or.  Don  Alphonfe  accepta  volontiers  la  propolition  principalement  ^/'7?«">^f^« 
pour  ôter  cet  appui  à  Don  Juan  Emanuel  (a).  teon  & 

Le  Roi  étant  parti  de  Seville,  pour  retourner  en  Caftille,  renconTa  Don  ^''/i/)/'"^ 
Alphonfe  de  la  Cerda,  qui  las  d'avoir  lutté  fi  longtems  contre  la  fortune  ,Fenl'inanil 
témoigna  au  Roi ,  qu  il  fouhaittoit  de  vivre  en  paix  le  refte  de  fes  jours ,  \e&  Ifa. 
priant  d'oublier  !e  paile,  &  de  le  traiter  comme  un  Prince  de  fon  f^ng  Oi:'^^""^' 
comme  Un  fi(.ele  lujct.  Le  Roi  qui  ne  s'attendoit  point  à  lui  voir  faire  cette  Don  Air 
démarche,  le  reçut  avec  bonté,  lui  donna  généreufement  des  établiflemensphonfe  de 
pour  fubfifler  av>.c  l'éclat  qui  convenoit  à  fa  naiiïance,  &  lui  promit  d'à-'?  Cerda 
voir  toujours  pour  lui  une  parfaite  eftime  (A).  La  même  année  Don  Alphonfc^^  reconci- 
de  la  Cerda  alïifta  au  couronnement  du  Roi  à  Burgos  ,  &.  lui  rendit  hom- IJ ^J,^jg 
mage  ;  les  fêtes  qu'il  y  eut  à  cette  occafion  furent  les  plus  magnifiques  que  Cajluie. 
l'on  eût  encore  vues  en  Caflille  Çc).  1331. 

Don  Juan  Emanuel ,  qui  depuis  deux  ans  avoit  évité  de  donner  de  Vom-Propûjt- 
brage  au  Roi,  fit  propotcr  alors  à  Donna  Leonor  de  Guzman,  de  perrua/î«w*D. 
der  au  Roi  de  répudier  la  Reine  Donna  Marie,  &   de  répoufer,  l'aflurantî^'"'''""^' 
qu'il  rentreroit  enfuite  au  fervice  du  Roi ,  pourvu  qu'elle  lui  accordât  fcw  ^''""^ 

pro  ninéi-cufe- 
{a)  La  même.    Chronica  del  Rey  Don     nica  del  Rey  D   Alonfo  XI.  m'utuht- 

Alonfo  XL  (0  M^riuna  L.  XVL  J  7.  Fenenn   T.tàes 

ii>)  lioJ.  Sa:uh  Hift.  Hifp,  P.  IV.  Chro      V.  p.  39. 

par  politique  plutôt  que  par  goût,  &  avec  laquelle  il  vivoit  trè^-finiictiient,  pnrcequ'eile 
n'avoit  point  d'enfans,  bien  qu'il  n'y  eut  pas  lon.;teu)s  qu'ils  falFcnt  maiics  ;  &  fi  l'on 
en  croit  quelques  Hiftoricns  elle  tâcha  de  fe  laver  de  ce  reproche  (i-.  C'étoit  une  Prin- 
cefle  prudente,  qui  favoit  parfaitement  cacher  fes  [lalllons.  La  féconde  femme  de  Don 
Alphonfe  étoit  Donna  Leonor  de  Guzumn,  fille  de  Don  Pedre  Nunne  de  Guzman  ,  & 
veuve  de  Don  Juan  de  Velafco;  fes  richelTis  &  fon  cfprit  relevoitnt  l'éclat  de  fes  char- 
mes, deforte  qu'tlle  paffoit  pour  la  première  beauté  d'iifpagne.  Dèsqué  le  Roi  fut  épris 
d'elle,  il  ne  garda  plus  de  mefures  dans  la  famille  ni  avec  le  Publi;,  &  en  agiilbit  avec 
elle  comme  fi  elle  eût  été  la  Reine,  tandis  que  Donna  M'irie  n'avoit  avcc  elle  qu'une 
petite  Cour,  comme  fl  elle  n'eut  été  que  la  MnitrefTe  du  Roi  (2  .  oa  troifiemc  femuie 
étoit  Donna  Confiance  fille  de  Don  Emanuel,  avec  laquelle  il  avoit  été  promis,  il  lui 
écrivit  même  de»  Lettres  où  il  lui  marquoit  qu'elle  avoit  toujours  été  maitreûe  de  foa 
cœur,  lui  faifanc  efpérer,  qu'à  la  favcur  d'un  divorce,  elle  parcageroit  encore  fon  lit  & 
fon  trôn?  ''3)  Cnacunr  de  ces  femmes  avoit  fes  intrigues  politiqui.-s.  Le  Prieur  de  St. 
Jean  qui  avoit  excité  la  grande  révolte  en  Caftille,  étoit  Chancelier  de  la  Reine;  elle 
correfpondoit  jiar  fon  entrcmife  avec  Don  Emar.uel  Ci  Don  (uan  de  Lara ,  en  faveur 
defqucls  elle  engagea  fon  père  à  faire  la  gue;re  à  fon  mari  ,  /;;.  Donna  Leonor  avoit 
aullî  des  intellig^nk-es  avec  Uon  Emanuel,  &  avi.c  d'autres  Seii^neurs  de  la  Cour,  qui 
favoient  qu'en  fe  raéna,eant  fes  bonnes  grâces  ,  ih  étoient  fins  dt  gai^ner  la  faveur 
du  Roi.  Donna  Conftmce,  par  le  confeil  iie  fon  père  répon  iit  au  Roi  avec  beaucoup 
de  dignité  ^  de  nobltlTc;  e.le  lui  avoua  qu'il  avoit  d'abord  fixé  fon  cœur,  lui  repro- 
cha la  manicrc  dont  ilenagilToit  avec  la  Heine,  h  lui  dit  que  la  Mai  trèfle  avoit  d  au- 
tres Galans  (5).  En  un  mot  Donna  Leonor  avoit  l'art  de  gouverner  le  Roi ,  &  en  étoit 
fiera.  La  Reine  favoit  fe  gcaverucr  elle-mèine,  &  par  là  elle  trioniphi  à  la  fin.  Donna 
Ckjnllanc;;  pai  fon  adreile  conferva  aiFez  de  pouvoir  fur  l'ciprit  du  Roi ,  pour  le  faire 
confentir ,  qu'elle  é^oufât  le  Prince  de  Portugal ,  &  devint  enfuite  Reine  de  ce  Royaume. 

(1)  EûiM.   di  FdrU  de    Scxfa    Epicom.     de  IJS  (3)  Faria  y  So:-].i  1.   c. 
Hiltor.  l'unu^uel.   L.  111.  Ti:rj  :ri   L,  XIV  (4;  Mana.^a ,  lana.  Fcitcrai. 

(2)  Choux.i  dïl   R.ey  O.  Alonlo  XU  Mari.xna  (s)  Faria  y  Souj»  ubi  iup, 
L.XV.  S  137- 
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SsrTiopi  protection.  Mais  cette  Dame  répondit  généreufement ,  que  s'il  vouloic  re- 
vu, tourner  de  bonne  foi  au  fervice  du  Roi ,  il  pouvoit  compter  fur  fes  bons  of- 
^'■^'^''i*  ûc^s ,  que  pour  ce  qui  étoit  d'époufer  le  Roi ,  elle  ne  s'en  étoic  jamais  flat- 
,;,.  Caftille'^^^»  &  n'y  penfoit  point  (a).  Don  Emanuel  fit  enfuite  entendre  au  Roi  de 
jfif^iu'à  Portugal, 'que  la  Rîine  fa  fille  étoit  très-malheureufe ,  que  Donna  Leonor 
Ferdinandde  Guzman  pofledoit  entièrement  le  cœur  du  Roi,  &  que  fa  fille  Donna 
&  Ifa.     Confiance  convenoit  bien  mieux  au  Prince  de  P ortug-il ,  que  Donna  Blan- 

^  J che  Coufine  du  Roi,  qui  avoit  de  grandes  infirmités  (Z>). 

lî.flitnthn     Don  Alphonfe,  qui  n'ignoroit  pas  ces  intrigues,  inlîitua  en  ce  tems-li 
tkiChtya.nn  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  dans  la  vue  d'attacher  ceux  à  qui  il  lecon- 
'b"/*^  '-«féreroit  plus  étroitement  à  fa  perfonne;  on  le  nomma  l'Ordre  de  la  Ban- 
""''2    '^^1  à  caufe  du  ruban  que  les  Chevaliers  dévoient  porter,  en  manière  d'é- 
charpe ,  qui  pafToit  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.     D'abord  cet  Ordre 
fut  en  grande  confideration ,  mais  peu  à  peu  il  efl  tombé  tout-à-fait  (c). 
Evenemcn-     ^^  ^^^  '^^  Grenade  fit  cette  année  un  voyage  en  Afrique ,  pour  impio» 
divers,     'rer  la  proteftion  d'Abul-Afian  Roi  de  Maroc ,  contre  le  Roi  de  CafWle ,  qui 
ne  penfoit  difoit-il  qu'à  exterminer  les  Mahométans  d'Efpagne.     Abul-Af- 
fan  lui  promit  d'employer  toutes  fes  forces ,  &  de  lui  envoyer  au  plutôt 
fept-mille  Chevaux  ;  deforte  que  le  Roi  de  Grenade  retourna  très-fatisfait 
dans  Ça  Etats.  Il  renoua  alors  fes  intrigues  avec  Don  Emanuel,  qui  s'occu- 
p'oit  à  construire  un  bon  Château  procue  d'Uclès.  Ce  Seigneur  engagea  Don 
Juan  Kunne  de  Lara  &  plufieurs  autres  Seigneurs  dî  Caftille  dans  une  Ligue 
avec  lui ,  &  ils  convinrent  de  fe  tenir  prêts  à  agir  quand  il  le  faudroit  {d) . 
Dans  ces  entrefaites  la  Reine  accoucha  de  l'Infant  Don  Ferdinand  ;  &  peu 
après  Donna  Leonor  de  Guzman  mit  au  monde  Don  Sanche ,  que  le  Roi  fit 
Seigneur  de  Ledefma, 
Abul-Ma-     ^^  fecours  de  Maroc  arriva  fur  une  Flotte  à  Algezire ,  fous  la  conduite 
Vikafficge  d'Abul-Malik,  fils  d'Abul-Ailan.     La  Flotte  chrétienne,  commandée  par 
Ci/'ralear.Y)Qii  Alphonfe  lenorio,  mit  en  mer  pour  empêcher  le  fecours  de  palier,  '    M 
^^^^'   mais  elle  arriva  trop  tard  (c).  D'abord  les  Mahométans  allèrent  faire  le  fie*      W 
ge  de  Gibraltar,  où  il  y  avoit  pour  Gouverneur  Vafco  Perez  de  Meyra.  La'      ■ 
Roi  Don  Alphonfe  alTembla  une  nombreufe  armée  pour  marcher  au  fecours       " 
de  la  Place.  Dans  fa  marche  il  eut  une  entrevue  avec  Don  Emanuel  &  Don 
Juan  de  Lara ,  qui  témoignèrent  avoir  envie  de  rentrer  à  fon  fervice  ;  ces 
Seigneurs  l'invitèrent  3  diner  avec  eux  dans  le  Château  de  Bécerril ,  le  Roi 
l'accepta ,  &  ils  promirent  de  venir  le  lendemain  diner  avec  lui ,  mais  foie 
défiance ,  foit  mauvaife  foi ,  ils  manquèrent  de  parole  &  la  négociation  n'a- 
boutit à  rien  (/).     Quelque  tems  après  Don  Emanuel  promit  û  ie  Roi  lui 
payoit  fes  appointemcns ,  de  faire  diverfion  du  côté  de  Jaën ,  &  d'empêcher 
que  le  Roi  de  Grenade  ne  put  fe  joindre  à  Abul-^Ialik.    Don  Alphonfe  en 
prince  généreux  ordonna  fur  le  champ  de  payer  à  Don  Emanuel  fes  appoin- 
temens;  mais  ce  Seigneur  ne  fe  démentit  point,  il  prit  l'argent  &  manqua 

à 
(<s)  Chron.  Var.  ant.  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

(*)  Chronica  gênerai  de  Efpinna.  RoJ.         (?)  Les  mêmes. 
Santiui  1.  c.  (.0  R»d.  Santiiit  ubi  fup.  Pareras  I.  c. 

(f)  MarianaX.  c.  §6.  Ferreras  ].c.p  45.     p.  52,  53. 
(J)  Chronica  del  Rey  D.    àloaia  }J. 
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à  fa  promefle  (a).  Le  Roi  ne  laifla  pas  de  marcher  au  fecours  de  Gibraltar,  SzcTioa 
mais  quand  il  Ait  aflez  près  de  la  Place,  il  apprit  que  le  Gouverneur  l'avoit     ^^''    ' 
livrée  aux  Mahométans.  S^t 

Don  Alphonfe  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche,  &  alla  invertir  Gi-  Caftille 
braltar,  dont  il  forma  le  fiege..  mais  le  manque  de  vivres  l'obligea  de  âé-juffu'â 
camper  ;  un  fecours  imprévu  étant  arrivé,  il  revint  fur  fes  pas  ik  reprit  le  Ferdinand 
fiege  (/)).  Le  Roi  de  Grenade  ayant  joint  Abul  Malik ,  ils  s'avancèrent  avec  ^ïf^ibel. 
une  nombreufe  Armée  pour  faire  lever  le  fiege.     Mais  le  Roi  de  Caflille ,  ^ 

en  Capitaine  prudont,  fe  tint  dans  fes  retranchemeiis ,  fans  aller  attaquer  les  DonEma. 
ennemis.  Cttte  fage  précaution  fut  néanmoins  inutile.  Don  Emanuel,  Don  nuel.  âP' 
Juan  de  Lara ,  &  Don  Alphonfe  de  Haro ,  s'étant  fervis  de  l'argent  qu'ils  ^^f"''" 
avoient  reçu  du  Roi  à  fe  mettre  en  campagne  avec  leurs  Troupes ,  com-  ^xc^lTIe 
mirent  de  fi  grands  defordres  en  Caftille ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  conclure  nouveaux 
une  Trêve  avec  les  Maures,  pour  marcher  au  fecours  de  fes  fujets.  Ce  qui  troubles ttt 
le  détermina  encore  à  prendre  ce  parti ,  c'efl  qu'il  eut  avis  que  quelques  CajliUe^ 
Seigneurs  de  Jaën  avoient  deflein  de  pafler  au  fervice  du  Roi  de  Grenade. 
Auffi  quand  il  fut  de  recour  à  Cordoue  il  en  fit  exécuter  un ,  ce  qui  obligea 
les  autres  d'accomplir  leur  dcfl!ein  (c).     Cependant  les  affaires  de  Don  AI« 
phonfe  étoient  dans  une  fituation  fi  embarrjfiee,  que  le  Roi  de  Maroc  ré- 
fufa  de  ratifier  la  trêve,  à  moins  que  le  Roi  de  Grenade  ne  fût  relevé  du 
tribut  qu'il  payoit  au  Roi  de  Caftille  ;  claufe  à  laquelle  ce  Prince  fut  con- 
traint de  foufcrire  ,parceque  fes  fuj:;tsétoieni.  fi  vexes  par  les  Rebelles,  qu'ils 
lui  envoyaient  courier  fur  courier  ,  pour  lui  faire  hâter  fa  marche  ;  ce  qui 
fans  doute  nir  put  que  chagriner  extrêmement  ce  Prince,  après  tous  les  ef- 
forts qu'il  avoit  faits  pour  j>.agner  les  Seigneur^  armés  contre  lui  (d). 

Quelque  impatience  que  le  Roi  eût  de  fatisfaire  aux  vœux  de  ihs  fujets,  LsReifait 
il  ne  put  partir  de  Seville  que  dans  le  Carême.     Il  reçut  à  Ciadad-Real  une  àesexem. 
lettre,  par  laquelle  Doisna  ÏJunnez  de  Lara  lui  mandoit  qu'il  quittoit  pour^^^".'^^-/^' 
toujours  fon  fervice ,  0:  renonçuit  à  la  qualité  de  Naturel  de  (et  Ltats.  Le  \t'uferlet 
Roi  répondit  qne  cet  avis  venoit  un  peu  tard ,  que  Don  Juan  avoit  ravagé  faàions. 
fes  terres  pendant  qu'il  étoit  encore  fon  fujet;  &  ajouta,  que  comme  celui    133*. 
qui  avoit  apporté  la  lettre  avoit  eu  part  à  tout  ce  que  Don  Juan  avoit  fait 
contre  le  bien  de  la  Monarchie ,  il  étoit  jufl:e  qu'on  lui  coupât  les  pieds ,  les 
mains  &  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  (e).  Cette  févérité  imprima  de  la  crain- 
te,  &  fit  que  l'on  eut  moins  envie  d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
Mécontens.  Le  Roi  continua  la  guerre  contre  Don  Juan  de  Lara  avec  une 
diligence  incroyable,  &lepourfuivi:chaudement;  mais  n'ayant  pu  l'attraper, 
il  paffa  en  Bifcaye ,  qu'il  fournit  entièrement  (/).  Etant  retourné  à  Burgos , 
on  arrêta  un  ho.ume  avec  des  lettres  de  Don  Juan  Alphonfe  de  Haro  pour 
Don  Juan  Emanuel  &  Don  Juan  de  Lara ,  auxquels  il  mandoit  de  ne  point 
fe  réconcilier  avec  le  Roi,  de  lui  faire  au  contraire  tout  le  mal  qu'ils  pour- 
roient ,  &  de  compter  fur  l'appui  du  Viceroi  de  Navarre.    Le  Roi  partit 
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Sectio»   à  l'indant  de  Biirgos ,  furprit  Don  Juan  Alphonfe  de  Haro  dans  fon  Châ- 
y.^-  .  teau,  &  après  lui  avoir  reproché  fes  trâhifons  le  condamna  à  la  more  & 
Leon'S'Xfiî  exécuter  l'arrêt;  donnant  néanmoins  fes  terres  à  fes  deux  frères  (a). 
Caftille         Don  Juan  de  Lara ,  voyant  qu'il  couroit  rifque ,  écrivit  à  quelques  OiS- 
fufpi'à      ciers  de  la  Maifon  du  Roi, pour  les  prier  de  porter  ce  Monarque  à  quelque 
rtrdinand  accommodement.     Don  Alphonfe  s'y  prêta ,  &  l'on  arrêta  que  Don  Juan 
^J^^'     Nunnez  renonceroit  à  la  Seigneurie  de  Bifcaye,  qu'il  livreroit  fur  le  champ 
^  ^'       deux  Châteaux  que  le  Roi  aiïîegeoit,  &  que  pour  fureté  il  remettroit  quel- 
Ceite  con.  ques-unes  de  fes  meilleures  Places  entre  les  mains  du  Roi.     C'efl:  ainfi  qu'il 
Mte^  lui  rentra  au  fervice  de  fon  Souverain ,  quoiqu'il  ne  le  vît  pas  {b).     Le  Roi 
reup.      ^jjj^j.  gii^  invertir  le  Château  de  Rojas ,  dans  lequel  Diegue  Gilles  d'Ahu- 
mada  commandoit  pour  Lopez  Diaz,  fit  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  ren- 
dre la  Place  ;  mais  celui-ci  eut  l'audace  de  ne  lui  répondre  qu'en  faifant  pleu- 
voir fur  fes  Troupes  une  grêle  de  flèches  &  de  pierres.  Après  s'être  un  peu 
défendu ,  il  offrit  de  remettre  le  Château ,  pourvu  qu'on  le  laifTàt  fortir  avec 
fes  compagnons  ;  le  Roi  y  confentit  ;  mais  Diegue  Gilles  &  fa  Troupe  ne 
furent  pas  plutôt  hors  du  château ,  qu'il  les  fit  tous  arrêter.    On  tint  fur  le 
champ  un  Confeil  de  guerre,  &  Gilles  fut  condamné  à  mort.  Cet  exemple  fut 
caufe  que  dans  la  fuite  les  Gentilshommes  qui  fe  chargèrent  de  la  garde 
de  quelques  Places ,  en  prêtant  ferment  de  fidélité  à  leurs  Seigneurs  s'obli- 
gèrent de  les  défendre  contre  tous  excepté  le  Roi  (c). 
Rfconci-        Au  commencement  de  l'année  fuivante  Don  Juan  Emanuel  fit  afTurer  le 
liationde  Roi,  qu'il  fouhaittoit  ardemment  de  rentrer  à  l'on  fervice, le  priant  deper- 
D  Juan    mettre  que  Donna  Confiance  fa  fille  époufât  Don  Pedre ,  Infant  de  Portu- 
^^Ti^R  •  S"*'  '  P^rceque  ce  Prince  ne  pouvoit  accepter  pour  femme  Donna  Blanche , 
''*'j'325.'"  Coufine  du  Roi,  à  caufe  d'une  paralyfie  dont  elle  étoit  affligée.     Le  Roi 
Don  Alphonfe  confentit  de  pardonner  tout  le  pafTe  à  Don  Juan  Emanuel ,  à 
condition  qu'il  le  ferviroit  fidèlement  dans  la  fuite  ;  il  promit  en  même  tems 
de  lui  donner  réponfe  fur  ce  qui  regardoit  le  mariage  de  Donna  Confian- 
ce (i/).  Peu  après  le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ambaffadeurs  à  la  Cour 
de  Caflille  pour  le  même  fujet  ;  &  Don  Alphonfe  dépêcha  des  perfonnes 
en  Portugal  pour  conflater  le  fait,  &  fur  leur  rapport  que  Donna  Blanche 
étoit  véritablement  paralytique ,  il  déclara  qu'il  ne  s'oppofoit  point  au  ma- 
riage de  Donna  Confiance ,  dans  l'efpérance  que  cela  contribueroit  à  réta- 
blir parfaitement  la  tranquillité  dans  fes  Etats.     Il  voulut  même  donner  à 
cette  occafion  quelque  divertifTement  à  fes  Sujets,  &  indiqua  à  Valladohd, 
après  la  Pentecôte  ,  un  célèbre  Carouzel,  où  toute  la  NoblefTe  du  Royau- 
me fut  invitée;  les  Chevaliers  de  la  Bande  en  furent  les  Tenans  contre  tous 
ceux  qui  fe  préfenterent ,  &  le  Roi  même  y  parut  déguifé. 
Le  Viceroî      A  peine  ce  Prince  avoit-il  eu  le  tems  de  le  flatter  de  fefpoir  de  voir  re- 
de  Navur-  gner  la  paix  dans  fon  Royaume,  qu'il  la  vit  troublée  d'une  manière  impré- 
re  Mc/ars  y^^Q_  Henri  de  Solis ,  Viceroi  de  Navarre ,  fit  publier  un  Manifelle  par  le- 
'l'^cm/e  ^^^^  ^'  ^^  p'aignoit  de  certains  dégâts  que  les  Caflillans  avoient  commis  en 
fanstje/.  Navarre,  &  fe  mit  en  devoir  de  fe  faire  juftice  par  les  armes.  Le  Roi  Don 
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Alphônfe  denroic  lî  fort  la  paix ,  qu'il  lui  fie  offrir  de  lui  donner  une  entie-  Secitd^î 
re  fatisfaftion  ;  mais  le  Viceroi  palTa  outre,  entra  en  Caftille  par  Tudele,     Vil. 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang  (a).  Don  Alphônfe  aflembla  des  Troupes  ^om^'l'"'"  ^^' 
défendre  ïti  Etats  ,   &   voulut  donner  le  commandement  de  l'Armée  à  q^^^^^'^' 
Don  Juan  de  Lara,  mais  ce  Seigneur  refufa  d'accepter  cette  commilîion , /«/^v/ 
furquoi  le  Roi  nomma  Général  Martin  Fernandez  Portocarrero ,  Grand- Ferdinand 
Maître  de  fa  Maifon  {h),  du  confentement  des  Seigneurs.    Quelques-uns ^ ^f^- 
lui  dirent,  que  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  des  perfonnes  d'une  plus  haute ^''""" 
naiffance  que  Martin  Fernandez ,  &  que  les  autres  ne  lui  fuilènt  point  in- 
férieurs en  ce  point,  ils  étoient  prêts  à  lui  obéir  en  tout  ce  qui  regarde» 
roit  le  bien  de  la  Couronne. 

Martin  Fernandez  alla  camper  avec  fes  Troupes  à  Alfaro  ;  le  Viceroi  ^^"fl  ^"*"'' 
de  Navarre  lui  envoya  dire  fièrement,  qu'il  étoit  réfolu  de  s'approcher^  .""■. 
d' Alfaro  le  lendemain,  pour  en  faccager  tous  les  environs.   Martin  Fer-rX"'/,?' 
nandez  s'avança  en  ordre  de  bataille  jufqu'à  la  vue  de  Tudele,  &  le  Vi-p.ux. 
ceroi  qui  avoit  envoyé  un  Corps  de  Cavalerie  pour  mettre  le  Monaftere 
de  Fitero  en  état  de  défenfe,  fit  fortir  fes  Troupes  du  Camp;  l'on  en 
vint  aux  mains,  &  après  un  rude  combat,  l'Armée  de  Navarre  fut  mife 
en  déroute  avec  un  grand  carnage.     On  coupa  enfuite  la  Cavalerie ,  dont 
ribus  avons  parlé,  comme  elle  rerournoit  à  Tudele ,  &  elle  fut  prefque  tou- 
te taillée  en  pièces.  La  guerre  fe  termina  par  une  paix  dont  le  Roi  de  Fran- 
ce fut  Médiateur  (c).     En  ce  tems-là  on  vit  arriver  à  la  Cour  de  Cafiille  un 
AmbalTadeur  de  Maroc  &  un  autre  du  Roi  d'Angleterre,  qui  furent  reçus 
avec  diftinclion  {<!).    Vers  la  fin  de  l'année  il  fe  tmt  un  Concile  à  Salaman- 
que,  dans  lequel  on  fit  feize  Canons;  le  principal  article  étoit  d'abolir  la 
coutume,  qui  avoit  lieu  encore  parmi  les  Eccléfiafliques  d'Efpagne,  de  fe 
marier,  &  pour  rendre  ces  mariages  odieux  la  Cour  de  Rome  les  confon- 
doit  avec  le  Concubinage  (e). 

Dans  le  tems  qu£  le  Roi  Don  Alphônfe  avoit  fait  les  difpofitions  nécef-  Nr,vea-!x 
faires  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  Maures,  qui  projettoient  une  Li  trr».i.!c.  en 
gue  générale  contre  lui,  il  découvrit  parmi  fa  Noblefle  de  nouveaux  com-Ç^'/^  "r^ 
plots  pour  troubler  la  tranquillité  du  Royaume.  Don  Juan  Emanuel  &  Don^J^g"^^"^' 
Juan  de  Lara  étoient  les  Chefs  de  la  Cabale;  &  ce  qui  étonna  &  chagrina  Don  Juan 
le  plus  le  Roi,  c'efl  que  Don  Pedre  Fernandez  de  Caftro,  &  Don  Juan  de  Lira 
Alphônfe  d'Albuquerque  ,  auxquels  il  avoit  toujours  marqué  la  plus  grande '"'■;' /^"''/• 
confideration  s'étoient  engagée  dans  cette  ligue ,  dont  le  Roi  de  Portugal  "  '"*  ^ 
étoit  leprotedleur  (/"),  Don  Alphônfe,  informé  de  tout,  manda  Don  Fe-    ^'^  ' 
dre  de  Caftro ,  qui  n'héfita  pas  à  fe  rendre  à  Valladolid.     Le  Roi  lui  parla 
avec  franchife ,  l'afTura  qu'il  étoit  fi  reconnoiflant  de  fes  bons  fervices ,  que 
pour  l'en  convaincre  il  avoit  deflein  de  faire  époufer  fa  fille  au  Prince  Don 
Henri  fon  fils ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  lui  donner  toutes  les  furetés  qu'il  pou- 
voit  fouhaitter.    Don  Pedre  honteux  &  touché  leconnut  fa  faute ,  &  pro- 
mit 
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Sectios  mit  au  P^oi  de  détacher  Don  Juan  Alphonfe  d'Albiiq-'erque  du  parti  des 
VII.'  rebelles.  Ayant  tenu  parole,  le  Roi  aflembla  les  Ecus,  '3c  leur  expofa  tout 
Hijio'rede  j,g  q^'ii  avoic  fait  pour  attacher  Don  Emanuel  &  Don  Juan  de  Lara  à  foo 
Léon  c^  ferviœ,  &  la  conduite  préfence  de  ces  deux  Seigneurs.  Les  Etats  les  décla- 
''tiPu'à  *^rerent  alors  traitics  &  rebelles,  accordèrent  au  Roi  cinq  impofitions,  & 
Ferdinand  l'exhortèrent  à  pourHiivre  ces  deux  Seigneurs  jufqu'à  ce  qu'il  les  eut  immo- 
ô"  l'a-     lés  à  la  tranquillité  publique  {a). 

belle.    ,        j)qj^  ju3tj  Je  Lara  fit  diverfes  propofitions  fort  plaufibles,  pour  préve- 
rrZ^nir  l'orage  dont  il  étoit  menacé,  mais  la  Roi  n'en  voulut  écouter  aucune. 
fercn(i,&  Il  fe  mit  en  campagne  au  mois  de  Juin ,  &  alla  affieger  Lerma ,  où  Doa 
oi/iV'j;/?;»  Juan  de  Lara  s'étoit  enfermé  avec  une  nombreufe  Garnifon,  bien  fournie 
pardon  du  j'^rnies  &  de  vivres,  &  cette  Place  étoit  très  bien  fortifiée  pour  ce  tems- 
^^'"'         la.  Don  Juan  Emanuel  fît  diverfis  tentatives  pour  la  fécourir,  mais  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  en  campagne  le  Roi  le  pourfuivoit  fi  vivement,  qu'il  fut 
à  la  fin  obligé  de  penfer  a  fe  mettre  en  fureté,  &  de  fe  retirer  en  Arragon, 
après  avoir  manqué  plufieurâ  fois  de  tomber  entre  les  mains    du  Roi  (/;). 
Lorfque  le  fiege  de  Lerma  eut  duré  plufieurs  mois ,  &  que  la  Place  étoit 
dans  un  danger  vifible  d'être  prife,  les  amis  fecrets  d'e  Don  Juan  de  Lara 
tâchèrent  de  le  tirer  de  peine.  Le  Roi  de  Portugal  l'avoit  réclamé  comme 
fon  fujet  &  fon  Vaflal ,  &  Don  Alphonfe  avoit  répondu  ,  qu'il  étoit  à  fon 
égard  un  fujet  rebelle  &  traître,  qu'il  avoit  droit  de  punir.  Cela  alluma  une 
guerre  entre  les  deux  Couronnes,  qui  ne  put  obliger  le  Roi  de  Cadille  de 
lever  le  fiege  {c).     On  engagea  la  Reine  Marie  à  fe  rendre  au  camp  pour 
follicitter  le  Roi  de  fe  retirer,  mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  y  entendre. 
Enfuite  on  tâcha  de  f lire  fauver  Don  Juan  par  un  égout ,  le  Roi  qui  eii  eut 
avis  s'y  rendit  bien  accompagné  pour  le  furprendre ,  mais  Don  Juan  qui  fut 
pareillement  inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit,  n'eut  garde  de  s'expofer  au  dan- 
ger. A  la  fin  Don  Juan  fit  propofer  au  Roi  de  lui  rendre  la  ville ,  s'il  voa> 
loit  lui  accorder  la  vie  à  lui  <&  à  tout  fon  monde.  Don  Alphonfe  y  confen- 
tit  &  n'excepta  que  trois  perfonnes  qu'il  avoit  déclarées  traîtres  à  l'Etat  {d'y. 
Don  Juan  ayant  fait  fauver  les  trois  hommej  que  le  Roi  avoit  exceptés  de 
la  Capitulation ,  indiqua  le  jour  pour  la  reddition  de  la  Place.     Alors  le  Roi 
lui  envoya  un  cheval  pour  venir  le  trouver ,  mais  auiritôc  qu'il  apperçut  ce 
Monarque  il  défcendic  de  Cheval  alla  fe  profterner  aux  pieds  de  ce  Prince , 
lui  baifa  la  main ,  &  Tafllira  qu'il  lui  feroit  fidèle  toute  fa  vie.  Don  Alphon- 
fe fit  auffitôt  démolir  les  fortifications  de  Lerma,  &  emmena  Don  Juan  de 
Lara  avec  lui  à  Valladolid  ;  il  rendit  non  feulement  à  ce  Seigneur  le  polte 
de  fon  premier  Porte-Enfeigne ,  mais  lui  donna  encore  diverfes  Places.  Un 
procédé  fi  généreux  fit  tant  d'imprelïïon  fur  lui ,  que  pendant  le  relie  de  f i 
vie  le  Roi  n'eut  pas  de  ferviteur  plus  afFe£lionné  (e). 
g..  L'anne  1337  vit  naitre  de  nouveaux  troubles.  Don  Pedre,  qui  venoit  de 

mcnT'ji-   lucceder  à  fon  père  Don  Alphonfe  au  trône  d' Arragon,  étoit  mil  avec  ià 
y'trs.        belle  merc  Donna  Eleonorc ,.  fœur  du  Roi  de  Caftille  ;  ce  qui  le  porta  à  fa- 
1337..  vori" 

(<ï)  RoJ.  Santiui  I.  c.  Chronica  çenerd.         Ql)  Chronica  gênerai.  Rod.  Saniius  I.  e. 
(ft)  Zurita  Annal.  Arragon.  Chronica  de!        (<■)  Chronica  dcl  Rey  Don  Alonfo  XL. 
Rey.  D.  Alonfo  XI»  JMarimia,  Fcrrtras, 

(f)  La  mêuie. 
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vorifer  Don  Juan  Ermnuel;  d'autre  part  cette  méfintelligence  alluma  uneSecTio» 
guerre  civ'le  dans  Tes  Etats,  où  plufieurs  Seigneurs  prirent  le  parti  de  laRei-     VII. 
ne  Douairière;  b.  la  fin  Oon  Juan  de  Lara  trouva  moyen  de  procurer  nnz ^'/^"'''f.^j 
reconciliation  entre  les  deux  Partis  (o).    La  mère  de  ce  Seigneur ,  '<1^'^^^q^\^ 
Roi  confideroit  beaucoup,  écrivit  à  ce  Monarque,  &  lui  manda  qus  Dony,y/^aVJ 
Juan  Emanuel  fouhaittoit  fort  de  rentrer  a  fon  fervice ,  comme  un  fidèle  Ferdinatv» 
Vaflal  &  aux  conditions  que  le  Roi  trouvercit  à-propos  de  lui  prefcrire.  Le  ^  |f*- 
Roi  répondit,  que  la  chofe  dépendoit  abfolument  de  Don  Juan  Emanuel .  °'^''^' 
&  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  lui  donner  d£S  marques  de  fa  faveur,  quand  il 
feroit  rentré  dans  le  devoir.  Surquoi  Don  Ernr.nael  fe  fournit  (Z;). 

La  guerre  avec  le  Portugal  s'alluma;  la  Flotte  de  Camille  battit  la  Portu- 7V^v« «vrc 
gaife,  &  le  Roi  de  Caftiile  ne  voulut  poiut  enCenJre   à  aucun  accommo-  ^  Portu-. 
dément ,  malgré  les  foliicittations  du  Pape.  Cependant  le  Légat  ayant  enfin  ^'*'* 
rcpréfenté  au  Roi  que  tout  ce  qu'il  faifoit  pour  contenter  fon  reflentiment 
contre  celui  de  Portugal  étoit  préjudiciable  à  fes  intérêts ,  puifqu'il  étoic 
connu  que  les  iVIaures  avoient  deflein  de  les  attaquer  tous  deux.  Cette  con-* 
fideration  le  détermina  à  fe  prêter  à  un  accommodement  avec  fon  beaupe- 
rejqui  ne  fut  cependant  conclu  qu'au  commencement  de  l'année  fuiyante(c;). 

Les  avis  réitérés  qu'il  recevoit  d'Afrique  ne  lui  permettoient  pas  de  dou-  Prépara^ ^ 
ter  qu'il  ne  fe  vit  bientôt  expofé  à  une  auflî  formidable  invafion  de  la  part''^!/"  ^"^ 
des  Infidèles,  qu'aucun  de  fes  prédécelfeurs.  Car  Abul  Aflan  Roi  de  Maroc,  ^^^„,^^'"^*'^ 
ayantconquis  les  Royaumes  de  Treraccen  &  de  Tunis,  fefoit  de  grands  pré  rÈf^agne^ 
paratifs  par  mer  (k  par  terre, &  étoit  devenu  fort  redoutable. Don  Alphon- 
fe  conclut  alors  enfin  la  trêve  avec  le  Roi  de  Portugal,  &  il  l'auroit  peut- 
être  fait  plutôt,  s'il  n'eût  voulu  faire  fentir  à  ce  Munarque,  qu'il  fe  fouve- 
noit  de  l'appui  qu'il  avoit  donné  aux  Mécontens  de  fon  Royaume  (r.'). 

Il  tint  enfuite  les  Etats  de  Caflille,  &  l'on  fit  dans  cette  AlTemblée  plu  SageiRi^ 
fieurs  figes  Réglemens,  On  Itatua  entre  autres, qu'on mettroit  tous  lesChà  sj""<'>" 
teaux  &  toutes  les  Fortereffes  fous  la  proteélion  c<  fous  la  garde  du  Roi  ;  quc  '^^^I^^'qS 
tout  le  monde ,  de  quelque  condition  qu'il  fût ,  fe  pour  voiroit  devant  la  Juftice ,  ,,v/^^ 
fuivant  les  Loix,  en  cas  de  différendj;  le  Roi  fit  auTi  une  grande  rcfornie 
pour  remédier  au  luxe  dans  les  habits,  pour  prévenir  lés  dépenfes  ruinçu- 
îes.  On  publia  toutes  ces  Ordonnances  dans  la  C;itlië'irale  de  Burgos  («). 

De  Burgos  le  Roi  fe  rendit  fur  les  frontières  d'àrragon  pour  s'aboucher  ^^/^„,.  ^^ 
avec  la  Reine  Douairière  fa  fœur;  il  trouva  auprès  d'elle  la  mcre  de  Don  Don  Juaa 
Juan  de  Lara.  Après  avoir  traité  avec  fa  fœur  de  ce  oui  regardait  les  inté-  Emanuel. 
rets  de  cette  Princeflè,  Donna  Jeanne  de  Lara  obtiat  de  lui,  conformé-    ^33». 
ment  à  l'accord  qui  avoit  été  fait,  toute  l.i  fureté  qu'on pouvoit  exigjrpour 
Don  Juan  Emanuel;  dcforte  qu'elle  en  donna  avis  à  ce  Seigîieur;  &  partie 
pour  le  Château  de  Garcie-Munoz ,  où  étoient  Don  Juan  Nunnez  fon  fils 
&  d'autres  Seigneurs.     Sur  cette  nouvelle  Don  Jaan  Em.anuel  fe  rendit  à 
Cuenca  pour  renc^re  fes  devoirs  au  Roi  ;  ce  Prince  le  reçut  avec  de  grands 
témoignages  d'ainii.ié',.  &  toutes  fortes  de  marques  de  dillinglipn  ;  e;i  forte 

que 

{a)  Zurita  Annal.  Arragon.  Cbronic»  dtl        (c)  Chronica  del  Rey  D;  Alonfo  XI. /Ir-r 
Hcy.  D.  Alonfo  XI.  fera;, 

yb)  Chronica  gênerai   de  Efpanna.    Mw        (d')  Bramlaon.    Chronici    gênerai.    litJr 
fiatM,  Fcircrus,  Satitim  1.  c. 

r#;  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XI.. 
Y  y  3: 
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Sêctios  que  Don  Emanuel  l'afTara  qu'il  employeroic  le  re'tj  de  fi  vie  à  effacer  par 
vn.     fa  fidélité  fe  fouvenir  de  Tes  fautes  paffées.     Don  Alphonfe  en  fut  fi  con- 
r'^ri?' "-^"^  'l^'''  '"^'^  confia  1^  ^oin  des  intérêts  de  fa  fœur  à  la  Cour  d'Arragon , 
jfCiaille*^  l'y  envoya  pour  traiter    d'un  accommodement,   commiffion   dont  il 
jttfq-i'i     s'acquitta  avec  autant  de  capacité  que  de  probité  (a).     Le  Pape  Benoit 
Ferdinand XII.  écrivit  en  ce  tems-!à  au  Roi  de  Caftille,  pour  le  remercier  d'avoir  fait 
^}^^'     à  fa  follicittation  une  trêve  avec  le  Portugal  ;  il  l'exhorta  en  même  tems  à 
rnmprp  [q  commerce  qu'il  avoit  avec  Donna  Eleonore  de  Guzman,  &  à  me- 
ner une  vie  digne  d'un  Prince  Chrétien  {b). 
Campagne     Les  follicittations  de  Don  Juan  Emanuel  auprès  du  Roi  d'Arragon  réulîî- 
4"  (ioi°ie  rent  fi  bien ,  que  ce  Monarque  non  feulement  s'accommoda  avec  fa  Belle- 
Cafliik     mère,  mais  qu'il  fe  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Caftille,  contre  les 
^Maur!"  Maures,  qui  menaçoient  l'Efpagne  ;  il  lui  envoya  un  Ambafiadeur,  &  l'on 
^^lj„l,jvij. conclut  une  alliance  ofFenfive  &  défenOve,  &  les  deux  Monarques  convin- 
!ik  eiltué.  rent  de  ne  point  faire  de  paix  avec  les  Infidèles  que  d'un  commun  accord  (f) 
1339-   Don  Alphonfe  fe  rendit  fur  les  frontières,  &  prit  la  route  de  Seville,  fur 
laquelle  il  arma  Chevalier  Don  Juan  Nunnez  de  Lara  {i).  Il  entra  avec  une 
belle  iS;  nombreufe  Armée  dans  le  pays  ennemi ,  &  le  ravagea  aux  environs 
deRonda ,  jufqu'à  ce  que  le  manque  de  vivres  l'obligea  de  décamper.  Désque 
les  iNîahométans  de  lion Ja  s'apperçurent  de  fa  retraite ,  ils  fortirent  de  la 
Place  comme  des  furieux  pour  le  harceler  ;  mais  Don  Juan  Emanuel ,  Don 
Juan  de  Lara,  &  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques,  qui  étoient  à  l'arriere- 
garde,  les  lailTcrent  approcher ,  &  faifant  enfuite  volte-face,  ils  donnèrent 
fur  eux  avec  tant  de  valeur  &  d'intrépidité ,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  &  contraignirent  les  autres  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  fauver  fur  une 
montagne  voifine  ;  les  Chrétiens  les  y  pourfuivirenc ,  &  maffacrerent  ou 
précipitèrent  du  haut  en  bas  tous  les  Maures  qui  y  étoient   {c).  Dans  l'Au- 
tomne Don  Alphonfe  de  Guzman ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques  , 
battit  le  Roi  de  Grenade  devant  Silos.  Abul-Malik  fut  encore  plus  malheu- 
reux avec  les  Troupes  de  Maroc,  car  ayant  été  défait  par  un  des  Capi 
taines  d' Alphonfe,  il  fut  tué  dans  la  pourfuite  (/).  L'année  auroit  fini  heu- 
reuferaent,  fi  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques ,  piqué  contre  Eleo- 
nore de  Guzman ,  qui  lui  avoit  rendu  de  mauvais  oifices  auprès  du  Roi ,  ne 
s'étoit  révolté.  Don  Alphonfe  fit  tout  fon  polTible  pour  le  faire  rentrer  dans 
le  devoir,  mais  il  s'oublia  à  un  tel  point,  que  le  Roi  s'écant  approché  des 
murailles  du  Château  où  il  étoit,  il  fît  pleuvoir  far  lui  <&  fur  les  p^rfonnes 
de  fa  fuite  une  grêle  de  flèches  &  de  pierres,  dont  quelques-unes  tombè- 
rent fur  l'écufTon  du  Roi  &  fur  l'arçon  de  la  felle  &  la  croupe  de  fjn  cheval. 
Cette  aftion  lui  coûta  la  vie;  car  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  le  Roi  le 
fit  mourir  {g). 

Abul 
(a)  Zurita  Annal.  Arragon.  Chronicage-    p.  124. 
neral  de  Efpanua.  Rai.  Santii  HUl.  Hifp.         (0  ChrOnicadeIReyD.  Alonfo  XLChro- 
P.  IV.  nica  de  los  Moros  de  Efpanna.  Mariana. 

(*)  Riyiiali.  Ferrera'- 

(c)  Zurita  1.   c.  Chronica  del  Rey.  D.         (/:  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo   XI. 
Alonfo  XI.  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

(i)  Roi.  Smtiui,  1,  c.  Ferreras.  T.  V.         (^)  Fcrierai\.Q.^.  i^s-  M.anunaL-'^Vl. 
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Abul-AfTan,  Roi  de  Maroc,  ne  fe  découragea  point  par  les  pertes  qu'il Sbctm m 
avoit  faites  &  par  la  mort  de  fon  fils;  au  contraire  il  continua  la  guerre  avec     VIL 
une  animofité  qui  prouvoit  la  grandeur  de  fon  reflentiment.  Il  leva  dans  fes  l^'^'%fg 
Etats  de  nombreufes  Troupes,  aiTembla  une  grande  quantité  d'armes  &  de  CaftU/e 
vivres,  &  équippa  une  Flotte  de  deux-cens  Vaiffeaux  &  de  foixante  Gale-y«/^«"j 
res.     Don  Alphonfe  prit  toutes  les  précautions  polTibles  pour  prévenir  s'il  Ferdinand 
étoit  poffible  l'invafion  dont  il  étoit  menacé.     La  rigueur  de  l'Hiver  avoit  P^,,^**' 
fait  périr  un  grand  nombre  de  foldats  de  l'Amirante  ,  &  la  plupart  des  au-   ^  °'    ^ 
très  étoient  malades ,  deforte  que  bien  qu'il  eût  vingt- fept  Galères  &  fix  Le  Roi  dt 
Vaifleaux ,  il  ne  put  empêcher  la  Flotte  des  Infidèles  de  pafler.  Donna  El-  Marocar. 
vire,  femme  de  l'Amirante,  manda  à  fon  mari,  que  le  Roi  foupçonnoit  fa  ^»^P">' 
fidélité,  &  qu'il  s'étoit  laifle  gagner  par  quelque  grôlTe  fomme  d'argent ^^^^^j^'^j' 
pour  favorifer  le  paflage  de  la  Flotte  Mahométane.  L'Amirante,  qui  reçut /i„  yf/,  ^ 
un  renfort  de  fix  Galères ,  réfolut  de  fe  laver  d'un  foupçon  fi  deshonorant ,  défait  la 
&  livra  combat  aux  ennemis,  avec  des  forces  ïi  inférieures,  qu'il  fe  facrifia  ^{^'l^..f' 
avec  toute  fa  Flotte,  dont  il  n'y  eût  que  cinq  Galères  qui  fe  fauverent  (a).  ^''""'''* 
Don  Alphonfe  pourvut  Tarife  d'hommes  &  de  munitions ,  pour  foutenir  un 
long  fiege,  &  il  fut  obligé  d'avoir  recours  au  Roi  de  Portugal  fon  beau- 
pere  ;  il  chargea  la  Reine  Donna  Marie  fon  époufe ,  de  prier  ce  Monarque 
de  lui  prêter  fa  Flotte  ;  cette  Princefle  envoya  à  fon  père  ie  Doyen  de  To- 
lède, fon  Chancelier,  avec  une  lettre  tréî-tendre;  &  ce  Monarque  fit  auffi- 
tôt  partir  fa  Flotte  pour  Seville. 

Le  Roi  de  Caftille  envoya  aufli  Don  Juan  Martinez  au  Roi  d'Arragon,  paix  & 
pour  le  fommer  de  le  féconder  avec  fa  Flotte ,  comme  ils  en  étoient  con-  Ligue  ««- 
venus. L'Arragonois  allégua, que  faute  d'argent, il  étoic  hors  d'état  d'équip-  ^^^ 'f,' j^."'^ 
per  les  Galères  qu'il  étoit  obligé  de  fournir.  Don  Juan  leva  la  difficulté  en  Ci  /'p^f, 
lui  prêtant  une  fomme  qu'il  avoit  apportée  ;  deforte  que  le  Roi  d'Arragon  lugji. 
fit  équipper  douze  Galères  (i»).  Don  Juan  pafla  enfuite  à  Gènes,  &  cette 
République  accorda  du  fecours  au  Roi ,  mais  le  lui  vendit  fort  cher.  Pendant 
ce  tems-là,  le  Roi  de  Maroc  fit  palier  plus  de  foixante  mille  hommes  en 
Efpagne.  Le  Roi  de  Caflille  envoya  alors  une  AmbalTade  au  Roi  de  Portu- 
gal pour  le  remercier  de  la  manière  obligeante  dont  il  l'avoit  fécouru  ,  & 
pour  lui  témoigner  qu'il  fouhaittoit  de  conclure  une  folide  paix  entre  les 
deux  Couronnes  ;  elle  fut  auffi  fignée  le  10  de  Juillet.     Une  des  condi- 
tions fut ,  que  le  Roi  de  Caltille  permettroit  à  Donna  Confiance ,  fille  de 
Don  Juan  Emanu?l,  de  pafl[er  en  Portugal ,  pour  époufer  l'Infant  Don  Pe- 
dre.  Quand  le  Roi  eut  figné  le  Traite ,  Don  Juan  Emanud  lui  baifa  la  main , 
pour  le  remercier  de  la  faveur  qui  venoit  de  lui  être  accordée;  &  ce  Prin- 
ce y  ajouta  celle  de  lui  permettre  de  conduire  en  perfonne  fa  fille,  &  le  fit 
accompagner  de  la  principal  NofelcITe  de  fes  Etats,  pour  lui  faire  honneur, 
&  pour  affilier  à  la  célébration  du  mariage  (c). 

Abul- Aflan ,  Roi  de  Maroc ,  arriva  vers  la  fin  de  l'Eté  ,  ayant  joint  le  Abul-Af- 
Roi  de  Grenade ,  ces  deux  Princes  invertirent  Tarife  le  23  de  Septembre ,  '^"  ^  ^' 
Don  Juan  de  Bsnavidez  y  commandoit  &  fe  difpofa  à  faire  une'vigoureufe  ^"J,jf^^l'. 

^^'  gent  iarh 
(«)  Chronica  gênerai  de  Efpanna.  Chro-        {h)  Brati'laon.  Rod.  Satifiui,  1.  c.  Ferre- fi, 
nica  del  Rey    D    Alonro  XI,  ChroniCi  de    rm  T.  V  p    143. 
los  Moros  de  Elpauna,  (e;  Le  mêmep.  14<>. 
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SicTioN  réfiftance.  Les  deuy  Rois  pouflerent  le  fiege  fi  vivement ,  que  la  Place  com- 
...y^y     meoçoic  à  être  en  danger ,  lorH^'je  les  AHiegés  fentirent  renaître  leur  cou- 
LgQj(g(y^rage  à  la  vue  de  la  Flotte  de  Callille,  fous  Its  ordres  du  nouvel  Amirante 
Caa;ile     Don  Alphonfe  Ortiz.  Il  fe  pofla  dans  le  détroit ,  &  par  là  empêcha  les  Mau- 
jufqu'à     res  de  recevoir  des  vivres ,  comme  ils  avoient  fait  jufques-là;  deforte  que  la 
Terdinand  Jifette  fe  mit  bientôt  dans  le  camp  des  aiïiégeans.   Mais  la  face  des  affaires 
^llg        changea  promptement;  une  violente  tempête  difperfa  la  Flotte  Chretien- 
'       ne,  ik  toutes  les  Galères  furent  perdues  à  la  réferve  de  trois,  ce  qui  plon- 
gea de  nouveau  les  alTîegés  dans  la  détrefle.  D'abord  que  le  Roi  fut  informé  de 
ce  malheur ,  il  prit  legénéreufe  réfolution  de  tout  rifquerpour  fécourir  Tari- 
fe.    La  Reine  partit  pour  Portugal ,  afin  d'obtenir  du  fecours  de  fon  père  ; 
ce  Monarque  fe  détermina  d'abord  à  marcher  avec  toutes  fes  forces  au  fe- 
cours du  Roi  de  Caftille  (a). 
Glorieufe      Don  Alphonfe  le  reçut  à  Ssville  avec  toutes  les  marques  poflibles  de  re- 
Fiaoire     connoiflance ,  de  confideration  &  d'amitié.  Après  que  le  Roi  de  Portugal 
^d'oiMk^^  fut  remis  des  E^xigues  du  voyage, les  deux  Monarques  fe  mirent  en  mar- 
^  de  Par-  che  pour  aller  à  l'ennemi  ;  ayant  environ  dix-huit  ou  vingt  mille  chevaux  & 
/;/f«/rc/«. quarante-mille  Fantaffins.  Enfin  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Tarife, le  Diman" 
p*runt.     che  59  d'Oftobre,  &  ils  apprirent  que  Don  Pedre  de  Moncada  étoit  dans 
le  détroit  avec  les  Galères  d'Arragon.  Pendant  la  nuit  on  jetca  dans  Tarife 
un  renfort  de  mille  chevaux  &  de  quatre  mille  hommes  d'Infanterie.     Le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour,  le  Roi  de  Caltilie  ayant  envoyé  un  corps  de 
troupes  pour  renforcer  le^  Portugais,  attaqua  le  Roi  de  Maroc,  pendant 
que  le  Roi  de  Portugal  fondit  fur  celui  de  Grenade.  Le  comb-it  fut  long  & 
fangiant ,  furtout  du  côté  où  étoit  le  Roi  de  Caftille  ,•  à  la  fin  les  Maures 
furent  défaits  avec  perte  de  près  de  la  moitié  de  leur  armée,  car  il  périt 
deux-cens  mille  hommes  dans  cette  fameufe  bataille.     Le  Roi  de  Grenade 
fe  retira  dans  fes  Etats  avec  les  débris  de  fes  Troupes.  Abul-AfTan  de  fon 
côté  gagna  Algézire,  d'où  ii  paffa  à  Gibraltar,  &  de  là  à  Ceuta  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal,  après  avoir  pourvu  à  la  fu- 
reté de  Tarife  retournèrent  à  Seviile  ,  où  1  on  fit  de  grandes  réjouiffances. 
Le  Roi  de  Caftille  offrit  à  fon  beauperc  tout  ce  qui  lui  plairoit  des  prifon» 
niers  &  du  butin  ;  mais  ce  généreux  Monarque  ne  voulut  rien  prendre  de 
toutes  les  dépouilles  ;&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  luifitac* 
cepter  quelques  prifonniers  d'importance ,  des  cimeterres  garnis  de  pierres 
précieufes ,  différens  harnois  de  grand  prix  ik  quelques  bijoux.    Son  Gen- 
dre l'accompagna  deux  journées  de  chemin  quand  il  s'en  retourna.     Depuis 
ce  tems-là  le  Roi  de  Caftille ,  tant  par  reconnoiffance  que  par  fentiment  de 
religion ,  ceffa  d'avoir  commerce  avec  Donna  Eleonore  de  Guzman ,  &  ne 
confidera  plus  cette  Dame  que  comme  la  mère  de  fes  enfans  (b). 
Siège  Le  Roi  Don  Alphonfe  envoya  par  un  Ambaffadeur  au  Pape  le  même  E- 

'^Alcala    tendard  fous  lequel  il  avoit  livré  la  bataille,  vingt-quatre  chevaux  richement 
acBenzay  harnachés ,  avec  vingt-quatre  des  Mahomctans  captifs ,  qui  menoient  les  che- 

àu  château  .  „,  ^"^ 

li'cMoclm,     C*)  Sran'laon.  Chronica  del  Rey  D.  A-     ragon.  Chronica  de  los   Moroî  d'Efpann». 
"jHi-    '""'''  ^^'  Chronica  de  los  Mores  de  Ef-     Marian-i  L.   XVI.   j   42.    FartruiT.  V. 
pinna.  p.  153  &  luiv. 

(J))  Rod.  Ssniius  l  c.  2ur:ta  Annal.  Ar- 
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vaux  (fl).  Ayant  enfuite  aflemblé  les  Etats  il  leur  expofa  Je  befoin  qu'il  avoit  Sbctio» 
de  fubfiJes  pour  poufler  la  guerre  contre  les  Infidèles.  La  victoire  qu'il  ve-     VU. 
noit  de  remporter ,  &  fon  zeie  pour  le  bien  de  la  Monarchie  les  engagèrent  f^'fl^'''^  ** 
à  lui  accorder  un  don  gratuit  fi  confiderable ,  cp'il  ne  voulut  en  accepter  Caftnif'^ 
qu'une  partie ,  afin  de  ne  pas  fouler  les  peuples.  Le  Roi.méditoit  le  fiege  d' Al-  jtif/uVt 
cala  de  Benzayde,  place  importante, dont  la  perte  ne  pouvoit  être  que  fore  Ferdinand 
fenfible  au  Roi  de  Grenade ,  parcequ'elle  mettoit  en  état  de  pénétrer  jufques  ^  ifa- 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume.  Pour  cacher  fon  deflein ,  Don  Alphonfe  fit  ^-^"^' 
courir  le  bruit  qu'il  en  vouloit  à  Malaga ,  &  il  envoya  même  à  la  vue  de 
cette  ville  quelques  vailTeaux  ;  enforte  que  le  Roi  de  Grenade  y  fit  défiler 
l'élite  de  fes  Troupes.  Le  Roi  de  Caiblle  alla  alors  brufquement  inveftir  AI- 
cala  de  Benzayde.  Pendant  le  fiege  Don  Gilles  de  Boccanegra ,  frère  du  Do- 
ge de  Gènes  arriva  avec  quinze  Galères  bien  armées  &  alla  fe  porter  dans 
le  Détroit  pour  empêcher  qu'il  ne  pafl^ât  aucun  fecours  d'Afrique.     Cela 
n'empêcha  pas  que  le  Roi  de  Grenade  ne  fàt  renforcé  par  la  meilleure  par- 
tie  des  Troupes  que  le  Roi  de  Maroc,  fon  Allié,  avoit  laifiees  à  Algt'zire. 
Il  tenta  de  fécourir  Alcala ,  mais  inutilememt  ,•  deforte  que  les  AlTiegés  rendi- 
rent la  ville  à  condition  qu'ils  fortiroienc  librement ,  &  qu'on  les  conduiroic 
en  lieu  de  fureté.  Pendant  le  Siège ,  un  des  Généraux  de  Don  Alphonfe  le  rendit 
maître  du  château  de  Moclin  ;  &  après  la  reddition  d'A'cala ,  ce  Princfi 
s'empara  de  plufieurs  autres  Places.  Le  Grenadin  effrayé  fie  offrir  à  Don  Al- 
phonfe de  fe  rendre  fon  Vaflal  &  de  lui  payer  le  même  tribut  que  fes  pré- 
déceffeurs  ;  mais  le  Roi  de  Caftille  ayant  exigé  qu'il  renonçât  aulïî  à  l'allian- 
ce d'Abul-Affan ,  il  ne  voulut  pas  foufcrire  à  cette  condition ,  deforte  que 
la  négociation  fe  rompit  (/;). 

Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  les  fubfides  nécefl^iiires  pour  l'année  Siegâ^PAh 
fuivante ,  cependant  il  avoit  befoin  d'argent  pour  payer  les  Gcinois  &  les  gézire 
autres  étrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde.  A  la  fin  néanmoins  il  obtint  les  fe-  ^342« 
cours  qu'il  demandoit.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  de  fon  côté  fait  de  grands 
préparatifs  pour  repaiïer  en  Efpagne  ;  Don  Gilles  de  Boccanegra  coula  à 
fond ,  brûla  ou  prit  douze  Galères  qui  étoient  dans  le  Port  d'Africa.  Ayant 
été  renforcé  par  dix  Galères  Portugaifes  &  par  l'Efcadre  d'Arragon  •,  il  at- 
taqua &  battit  toute  la  Flotte  Mahomécane ,  qui  fit  une  grande  perte  (c). 
Bien  que  Don  Alphonfe  reconnut  que  la  Noblelfecommençoit  à  fe  laffer  des 
fatigues  du  fervice,  il  prit  la  réfolution  de  fe  délivrer  une  fois  pour  toutes 
de  la  crainte  des  invafions  du  côté  de  l'Afrique,  &  de  faire  le  fiege  d'Al- 
gézire,  parcequ'il  avoit  appris  que  cette  Place  étoit  fort  mal  pourvue.  Le 
Roi  de  Grenade  fut  également  furpris  &  confterné  de  ce  fiege,  &  tenta  de 
diverfes  manières  de  jetter  du  fecours  dans  la  ville  ;  devant  laquelle  le  Roi 
de  Caltille  paffa  le  refïe  de  l'année.  Après  avoir  employé  inutilement  la  né- 
gociation &  la  force,  le  Roi  de  Grenade  gagna  un  Maure  pour  aflalTiner 
Don  Alphonfe;  heureufement  le  traître  fut  découvert  &  puni  de  mort  [d). 

On  trouve  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire  d'un  fiege  auffi  mémorable  Fanicw 

que  l<ir'>àsde 

(a)  RajnaU.   Red.  Sar.tius  1.  c.  Farcras        Ce)  Z/irifa  Anna!.  Arrn.gon.  Chronica  del  '^'^  fi-'S'^' 
ubi  fup.  Rey  D.  Alonfo    XI.  Hr  m  laon. 

(*)  Chronica    del   Rey  D.   Alonfo    XL        (rf_)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
Chronica  de   los  Moros  de  lïrpanua.  Ma-    RoJ.  Santim  P.  IV.  tarerai  1,  c. 
riana  Femras. 

Tome  XKFUL  Zz 
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Sectiow  que  celui  d'Algezire  ;  de  part  &  d'autre  on  y  déplova  tout  ce  que  l'iudurtrie 
Vil  humaine  &  le  courage  font  capables  de  faire.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  levé 
t^''^"%'f,de  nouveau  une  nombreufe  armée  &  équippé  une  puiflance  Flotte  ;  mais 
Caftilie  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  un  de  fes  fils  fe  révolta  ; 
j"«/^«v>  &  bien  qu'il  trouvât  le  moyen  de  s'en  défaire,  un  autre  Maure  prit  fon 
'Feriiinand  nom  &  foutint  fon  Parti.  Il  ne  laifla  pas  d'envoyer  une  partie  du  fecours 
^i/'-*"  au  Roi  de  Grenade ,  fous  la  conduite  d'un  autre  de  fes  iîls  ,  appelle  Ali. 
•  Ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  faire  lever  !e  fiege  &  bazardèrent 
divers  combats  ,  dans  lefquels  ils  furent  défaits  par  Don  Juan  de  Lara. 
Les  Affiegés  tonnoient  fur  le  camp  du  Roi  avec  leur  canon ,  qui  paroic 
ici  pour  la  première  fois  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens  d'Efpagne  (a). 
Outre  la  réijftance  des  Affiegés  ,  le  Roi  fe  trouvoit  embarraiïe  à  d'au- 
tres égards.  Il  ne  pouvoit  quitter  le  fiege  pour  aller  chercher  le  fecours 
dont  il  avoit  befoin,  &  cependant  fes  fonds  étoient  épuifés.  Il  s'avifa  à  la 
fin  d'un  expédient  qui  engagea  fes  fujets  à  lui  accorder  ce  qu'ils  avnient  re- 
fufé  à  fa  confiance.  Il  envoya  fa  vailTelle  &  celle  des  Seigneurs  qui  étoient 
avec  lui  à  Seville ,  où  il  ordonna  d'en  battre  de  l'argent  à  un  plus  haut  cours 
que  l'ordinaire.  Les  habitans  des  grandes  Villes  en  ayant  été  informés, 
lui  offrirent  un  don  gratuit  confiderable,  pour  qu'il  fe  défiflitdece  deiïein, 
&  il  y  confentit  (i).  Le  Pape  &  le  PvOi  de  France  lui  envoyèrent  aulli  de 
grolTes  fommes  (c).  Ce  fiege  fit  tant  de  bruit ,  que  le  Roi  de  Navarre  s'y 
rendit  avec  un  bon  corps  de  Troupes  ;  mais  il  mourut  à  fon  retour.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  Anglois  &  François  y  vinrent  aulfi  avec  des  renforts  , 
&  y  fervirent  quelque  tems.  Mais  la  longueur  extraordinaire  du  fiege 
jafla  tous  les  étrangers  &  jetta  le  Roi  dans  de  nouveaux  embarras  ;  l^s 
Génois  menaçant  de  fe  retirer  ou  de  fe  foulever ,  s'ils  n'étoient  payés  (c/). 
D'autre  part  le  Roi  de  Grenade  ofFiit  de  payer  tous  les  fraix  de  la  guer- 
re, fi  le  Roi  vouloit  lever  le  fiege.  Cette  propofition  fut  un  nouvel  ob' 
ftacle  à  furmonter  ,  car  les  Troupes  affamées  preffoient  J)on  Aiplionfe 
d'accepter  le  parti.  Ce  Prince  habile  trouva  moyen  d'en  tirer  de  l'avan- 
tage; il  demanda  trois-cens  mille  piftoles,  &  accorda  un  paffeport  à  Ui]e 
Galcre  que  le  Roi  de  Grenade  dépécha  à  Ceuta  pour  informer  celui  d;  Maroc 
de  la  fomme  qu'on  demandoit.  A  fon  retour  cette  Galère  fut  atca4uée  parles 
Génois,  ma'gré  le  paffeport,  mais  elle  leur  échappa.  Cependant  bien  loin 
d'apporter  de  l'argent ,  elle  revint  avec  ordre  de  donner  bataille  &  de 
fauver  Algezire  à  tout  prix.  On  obéit ,  &  les  Maures  furent  enderement 
battus  ((?).  La  Place  ne  laiflljit  pas  de  fe  défendre  toujours ,  bien  que  le  Porc 
fût  bloqué,  &  qu'on  y  eût  conduit  une  efpece  de  digue  ou  d'eltacade.  Ce 
fut  néanmoins ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  reddition  de  la  Place ,  parceque  cela 
priva  les  a'.Tiege's  des  fecours  de  vivres,  qu'ils  avoient  toujours  reçus.  De- 
puis le  commencement  du  fiege  un  Maure,  nommé  Mufa,  introduifoit  tous 
les  mois  dans  la  Place  cinquante  Barques  ,  chargées  de  provifions ,  mais  les 

pre- 

(/•;)  Chronica   del    Rey   D.    Alonfo   XI.  (c)  Riyn/tlJ.  Ferreras  &  a!. 

Chronica  de  los   Moios.  Mariann.  L.  XVI.  {d)  Cbron.  Var.  ant.  t'.jrfrat. 

Ferrer  ti  ubi  Tup.  (f)  Chronica  del  Rty   Don   Alonfo  XI. 

{h)  Chronici  dcl   Rey  D,   Alonfo    XI.  Chronica  de  los  Ivloroi   de  Efpanna.    ML 

RdL  SmiUu,  l.  c.  flionj.  à  Carih  i£iiie  Reg.  Hifp.  Aiiaccphiî. 
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précautions  que  le  Roi  prit,  quand  il  en  fut  inflruit ,  ne  permirent  plus  àSjiCTio» 
Mufa  de  paiTer  (a).  ^  VII. 

Ayant  appris  au  Roi  de  Maroc  qu'on  ne  pouvoit  pius  fécourir  Algézire  ^'^'fl""e'ie 
par  aucun  endroit ,  ce  Prince  fit  dire  au  Roi  de  Grenade  de  traiter  de  la  red-  ^^*c"ft^ 
dition  de  la  Place  aux  meilleures  conditions  qu'il  feroit  poffible.    En  confé- ;«/C/,/^  '  ' 
quence  il  propofa  au  Roi  Alphonfe  de  lui  rendre  Algézire  ,  moyennant  qu'il  Ferdinand 
accordât  à  la  Gurnifon  &  aux  habitans  la  liberté  de  fe  retirer,  &  qu'il  fîr  ^"^  ^i»- 
une  trêve  de  quinze  années  avec  les  Rois  de  Maroc  &  de  Grenade;  il  ajou-  '^^'^'^"^' 
ta,  qu'il  fe  reconiioitroit  Ion  VaiTal,  oc  payeroit  tous  les  ans  à  la  Ca  tille  Ke'id'mn 
le  tribut  ordinaire.     Le  Roi  accepta  ces  propolltions ,  en  fixant  la  trêve  à  ''AigézU 
dix  années  feulement,  la  Capitulation  fut  lignée  le  26  de  Mars;  &  lesPlé-  ^^' 
nipotentiaires  du  Roi  de  Grenade  baiferent  la  main  au  Roi  de  Caftille  pour    ^^^^' 
lui  rendre  hommage  (Z»).  La  Place  fut  évacuée  le  lendemain,  &  Don  Juan 
Emanuel  en  prit  polTeirioii  au  nom  du  Roi ,  dont  il  fit  arborer  les  Etendards. 
Celle  conquête  couvrit  de  gloire  le  Monarque  &  fa  Nobleffe,  qui  y  avoic 
tant  contribué  par  fa  confiance,  par  les  grandes  fommes  qu'elle  avoic  four- 
nies, tSc  par  les  périls  auxquels  elle  s'étoit  expofée.    AuTiiôt  que  le  Roi  fuc 
de  retour  a  Seville ,  il  donna  des  preuves  de  fa  généroficé  ,  coitime  il  avoic 
des  fi.'Ies  du  Roi  de  Maroc,  qui  avoient  été  prifes  à  la  journée  du  Salado, 
il  les  lui  renvoya  richement  vêtues,  avec  un   cortège   convenable  à  leur 
naiifance,  &  fans  rançon.  Abul  Affan  admira  la  noblelfe  de  ce  procédé, & 
envoya  des  Ambafladeurs,  pour  remercier  le  Roi  de  Caftille,  &  pour  lui 
préfenter  de  fa  part  de  précieux  bijoux  d'or  &  d'argent,  des  armes  fort  ri- 
ches, de  magnifiques  étoff'es,  quantité  de  drogues  aromatiques,    c&  quel- 
ques Animaux,  tels  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Autruches,  outre  des 
chevaux  avec  des  harnois  de  grand  prix  {c).  Quelque  tems  après  Don  Al- 
phonfe reçut  une  AmbjlTiJe  d'Angleterre  pour  lui  propofer  un  mariage, 
pour  lequel  il  demanda  du  tems.  S'étant  enfuite  rendu  en  Caltille ,  il  pro- 
longea pour  dix  ans  le  Traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Ar- 
ragon  {à  . 

Le  l^ape  Clément  VI.  accorda  en  ce  tems-là  le  titre  de  Roi  des  Ifles  Ca-  -^^  ^"pe 
naries  à  Don  Louis  de  la  Cerda,  Comte  de  Clermont  &  fils  de  Don  Alphon-  ''''■"'/'O. 
fe  de  la  Cerda,  à  condition  de  relever  du  Saint-Siège  &  de  lui  payer  tous  {^Cetdzle 
les  ans  quatre-cciis  piitoles.  Le  Roi  de  Caftille,  à  la  follicittation  du  Pape,  ttt'eieKoi 
fe  dcùfti  dts  prétentions  qu'il  avoit  fur  ces  Illes,  comme  il  paroit   par  iài^'-^Canu- 
lettre  au  Pape,  du  18  Fe^'rier  1345.  On  engagea  le  Roi  de  Portugal  à  *■'"• 
une  pareille  renonciation  en  faveur  de  Don  Louis,  à  qui  néanmoins  cela  fut    '^'*^' 
alfez  inutjle  (e). 

Don  Alphonfe  étoit  entièrement  occupé  à  trouver  les  moyens  d'acquitter 
les  gr:indcs  dettes  qu'il  avoit  contractées  pendant  le  fiege  d'Algézire ,  à  ap- 
paifer  le  Roi  de  Portugal ,  mécontent  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  compris  dans    *347. 

la 

(rt)  Rnl.  ^aniim   P.  IV.   Chronica    de        (/V)  Z«r/M  Annal.  Arragon.  iÎ9</.5'««?/«î 

de  los  Moros  de  ICfpaiina  ubi  fup. 

.f)  Lrs  mêmes  ,  Chronica  del  lley  D.  {e)  iir^mc/a»».  Chronica  général  de  Efpsin- 
Alonfo  X!    M  '.«/!«,  Ixnttr/s,  na,  KtiynalJ. 

{ç)  Les  mêmes. 
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Sectiox  la  trêve  avec  le  Roi  de  Maroc ,  &  à  protéger  la  Reine  d'Arragon  fa  fœar 
VII.  (a).  Il  elT:  vrai  que  la  Caflille  jouifToit  d'une  profonde  paix  ,  mais  elle  neré- 
^ii'io'reje^^^^  pas  les  pertes  de  la  dernière  guerre,  parceque  l'on  fut  affligé  delà  pef- 
^/caftiïle  ^s-  Le  Roi  tâcha  de  remédier  aux  maux  de  fes  fajets  par  de  fages  règle- 
ju/rrà  mens,  &  en  n'exigeant  que  le  moins  d'impofitions,  qu'il  lui  étoit  pofTible. 
Ferdi-  H  y  a  de  l'apparence  qu'il  auroit  continué  fur  le  même  pied  jufqu'à  l'expi- 
nand  â"  j-gt-jon  de  la  trêve  avec  les  Maures,  fi  un  événement  imprévu  n'avoit  ré- 
^'""'^^    •    veillé  fon  ambition,  &  ne  lui  avoit  fait  efpérer  de  grands  avantages  pour 

la  Monarchie  (b). 
Le  Roi  de       Un  des  fils  d'AbuI-Affan  s'étoit  révolté  contre  lui ,   &  avoit  allumé  une 
Ojfiii/e     guerre  fanglante  en  Afrique.  Don  Alphonfe  n'en  fut  pas  fitôt  inflruit ,  qu'il 
rompt  l/i    j-^Cgiut  [je  profiter  des  diffenfions  des  Infidèles.  Il  convoqua  dans  cette  vue 
fr^Maures  '-S  Etats  à  Alcala  de  Henares  ;  là  il  leur  expofa  l'état  des  chofes ,  &  com- 
&  ul'ieje  bien  la  conquête  de  Gibraltar  étoit  importante  pour  la  Monarchie  Caftilla- 
Gibrakar.  ne,  puifqu'on  fermeroit  par  là  aux  Mahométans  d'Afrique  l'entrée  d'Ëfpa- 
1349-    gne.     Les  Etats  approuvèrent  le  defTein  du  Roi ,  &  lui  accordèrent  les  fub- 
lides  qu'il  demandoit  ;  il  en  fut  principalement  redevable  à  l'adrefle  avec  la- 
quelle il  favoit  ménager  ces  fortes  d' AiTemblées ,  qu'il  pofTedoit  au  plus  haut 
point.     Il  fit  enfuite  demander  au  Roi  d'Arragon  fes  Galères ,   &  follicitta 
d'autres  fecours  étrangers.  Vers  le  commencement  du  mois  d'Août ,  il  alla 
en  Andaloufie  avec  une  puiffante  Armée ,  &  forma  le  fiege  de  Gibraltar ,  en- 
tourant la  Place  d'un  fofle  très-large  &  très-profond.  Sa  Flotte  d'un  autre 
côté ,  renforcée  par  quatre  Galères  d'Arragon ,  croifoit  dans  le  Détroit. 
llmeurt  de     Le  fiege  dura  toute  l'année ,  bien  que  le  Roi  eût  le  bonheur  de  voir  réuf- 
la  Pelle,    fir  tout  ce  qu'il  fit  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Sa  Flotte  empêcha 
1350.     que  ]a  pjo^^e  ne  fût  fécourue  par  mer  ;  le  Roi  de  Grenade  n'ofa  remuer,  & 
la  guerre  civile  empêcha  le  Roi  de  Maroc  de  pouvoir  tenter  de  donner  du 
fecours.  La  Garnifon  &  les  habitans  manquant  de  vivres,  &  voyant  leurs 
fortifications  en  quelque  façon  ruinées  ,   commençoient  à  penfer  à  capitu- 
ler ,  lorfque  la  Pefte  fe  mit  dans  l'Armée  (c).  Don  Ferdinand  Infant  d'Ar- 
ragon, Don  Juan  Nunnez  de  Lara,  qui  étoit  toujours  avec  le  Roi,  Don 
Juan  Emanuel  &  les  autres  Seigneurs  préfixèrent  plufieurs  fois  ce  Prince  de 
lever  le  fiege  &  de  fe  retirer.  Maiscefut  en  vain; il  leur  répondit  toujours  , 
qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  ne  pas  recouvrer  une   Place  qui  avoit  été 
perdue  durant  fa  Minorité,  &  que  la  perte  pouvoit  l'attaquer  ailleurs  com- 
me dans  fon  camp.     Il  fe  peut,  qu'il  n'avoit  pas  fait  réflexion,  que  bien 
que  cette  entreprife  eût  été  mûrement  concertée ,  &  exécutée  avec  beau- 
coup de  prudence ,  elle  étoit  contraire  aux  Loix  Divines  &  humaines ,  ix 
qu'ainfi,  nonobrtant  les  plus  favorables  apparences,  il  ne  devoit  pasfeflater 
d'un  heureux  fuccès.     Quoiqu'il  en  foit  il  fut  attaqué  de  la  Pefte  dans  ces 
conjonfiures  critiques,  &  en  mourut  le  26  de  Mars,  qui  étoit  le  Vendre- 
di faint,  au  grand  regret  de  l'Armée  &  de  tous  fes  fujets  (</).  L'Infant  Don 

Fer- 

(«")  Ziiriia  1.  c    liol   Santiu>\.  c.  Moros  de  Erpanna,  Ferrerai  1  c.  p.  232- 

^/O  Chronica  gênerai  de  Efpaniia .  Ftrrf-  {_J)  Roi.  iuntim  1    c.  Chronica  gênera'.. 

ras  T.  V.  pag.  223.  Mariaua  L,  XVI.  Ferreras  \x\>li\i^.^.  233^* 
(e)  Cbxon.  Vax.  antiq.   Chronica  de  los^ 
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Ferdinand  Ton  neveu,  Don  Juan  JVunnez  de  Lara,  Don  Juan  Emanuel  <&3ictioh 
les  autres  Seigneurs  accompagnèrent  fon  corps ,   quand  on  l'emporta.     Les     VIL 
Mahomécans  de  Gibraltar  en  agirent  dans  cette  occafion  d'une   manière  i^Hifloirede 
couvrir  leurs  ennenvs  de  confulîon;  ils  ne  firent  aucun  a5le  d'hoftilité  tout  );^'^"(^'^g 
le  jour  que  l'on  tranlporta  le  corps,  fans  profiter  du  trouble  que  cela  cau-,v,V^«V/ 
foit  parmi  les  Chrétiens.     Le  corps  fut  porté  à  Seviile,  &  dépofé  dans  LFerdinand 
Chapelle  Royale ,  jufqa'à  qu'on  pût  le  tranfporter  à  Cordoue ,  où  ce  Prin-  û?  Ifa- 
ce  avoit  demandé  par  fon  Teftament  d'être  inhumé  auprès  de  Don  Ferdi  ^^"°'    ^ 
nand  fon  père  (a). 

La  tranquillité  6c  la  gloire  de  la  Caftille  furent  enfévelies  avec  Don  AI-DonPe- 
phonfe.   Don  Pedre,  furnommé  k  Cruel  y  écoit  le  feul  fils  qui  lui  reftoitde'^"  '^ 
la  Reine,  car  Don  Ferdinand  étoit  mort  en  bas  âge.     Il  avoit  de  Eleonore 9""^^"^, 
de  Guzman  Don  Sanche,  qui  étoit  infirme  &  avoit  l'efprit  foib]e,Don  l^'^^-  "jl  gouvcr. 
ri,  Don  Frédéric,  que  les  Efpagnols  appellent  Fredrique  Hernando  ou  Fer- nâ  par  fa 
dinand,  &Don  Telle  (b).  Don  Pedre  étoit  dans  fa  feizieme  année,  quand mw. 
il  fucceda  à  fon  père ,  &  il  ne  fe  conduifoit  que  par  les  confeils  de  la  Rei- 
ne fa  mère  &  de  Don  Juan  Alphonfe  d'Albuquerque.  On  continua  le  fiege 
de  Gibraltar  après  la  mort  du  Roi,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  recevoir  des  or- 
dres de  la  Cour;  enfuite  il  fut  levé,  quoique  la  Place  eût  pu  aifémenc  être 
prife  (c)  ;  mais  l'efprit  d'intrigue  avoit  pris  à  la  Cour  la  place  d'une  fage 
politique.     Donna  Êleonore  de  Guzman  fe  retira  d'abord  à  Médina  Sido« 
nia ,  qui  lui  appartenoit  &  qui  étoit  très-forte.  Elle  avoit  confié  la  garde  de 
cette  Place  à  D.  Alphonfe  Coroael ,  Olficier  expérimenté ,  qu'elle  avoit  tou- 
jours protégé ,  &  qui  l'abandonna  pour  faire  fa  Cour  à  la  Reine.     Plufieurs 
Seigneurs  &  furtout  ceux  de  l'illuCtre  JVIaifon  de  Guzman  ,    vinrent  joindre 
Donna  Eleonore,  ce  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  la  Cour ,  mais  ondif- 
fimula.  Don  Juan  Alphonfe  d'Albuquerque  &  Don  Juan  de  Lara  follicitterent 
fi  fortement  Donna  Eleonore  de  fe  rendre  à  Seviile ,  l'alTurant  qu'elle  n'avoit 
rien  à  craindre ,  qu'elle  3'  alla  :  mais  dèsqu'elle  fut  arrivée,  on  l'enferma  fous  bon- 
ne garde ,  fans  égard  à  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ((/).  Cela  n'empê- 
■  cha  pas  le  Roi  de  recevoir  fort  bien  fes  fils ,  &  il  les  affura  que   quoiqu'il 
ne  voulut  pas  protéger  leur  mère,  avec  laquelle  il  n'avoit  point  de  relation, 
il  les  regarderoit  toujours  comme  fes  frères.     Il  permit  à  Don  Henri  de  la 
voir,  <à  malgré  tous  les  efforts  de  la  Cour  Donna  Eleonore  fit  époufer  à  ce 
Prince  Donna  Jeanne,  fœur  de  Don  Juan  Emanuel.     Ce  mariage  irrita  tel- 
lement la  Reine ,  qu'elle  donna  ordre  d'arrêter  Don  Henri ,  mais  il  fe  fau- 
va  &  fe  retira  dans  les  Afluries  (e).     Le  Roi  étant  tombé  malade  quelque 
tems  après,  lesdivifions,  déjà  allez  grandes,  augmentèrent.  Ce  Prin.;es'é- 
:ant  rétabli ,  Don  Juan  de  Lara  &  Don  Juan  Emanuel  fe  retirèrent  de  la 
Cour  ,  &  moururent  peu  de  teins  après ,  le  premier  à  Burgos ,  &  le  fécond 
à  Villena  (f). 

Au 

(a)  Chronica  det  Rey  D.  Pedro  L  Sanitus  P.  IV. 

(*j  La  même.  (c)  Chronica  Je!  Rey  D.  PeJro  L 

(c)  Chronica  gênerai  de  Efpaiina  ,  Fert-s-  (/)  Mariana  L.  XVL  Ferrerai  L  c.  pag, 

r«i  T.  V.  p.ig.  234  238. 
Qi)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  L  &)â:r. 
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Section       Au  commencement  de  l'année  fuivant-.    Don  Pedre  parfit  de  Seville, 
va      emmenant  avec  lui  Donna  Eleonore  de  Guzman  prilbnniere    II  ne  :ai]ra  pas 
inflovedc^Q  vifiter  Frédéric  fon  frère,  &  en  ayant  été  fêté  quelques  jours,  il  partit 
J;^oV„f'^%-)our  lalavera.     Ce  fut  dans  cette  ville  ,  qu'à  la  perfuafion  de  fa  mère,  il 
confentit  à  la  mort  de  l'infortunée  Donna  Eleonore  ;  ce  fut -la  h  première 
tache  dans  les  Annales  de  fon  règne ,  qui  ne  furent  plus  écrites  qu'en  carac- 
tères de  fang.  Talavera  étoit  de  l'appanagc  de  la  Reine,  &  pour  éternifer 
la  mémoire  de  fa  cruauté  ,   cette  ville  a  été  nommée  depuis  Talavera  de  la 
Renna  {a).  Le  Roi  alla  enfuite  à  Burgos,  &  les   habitans   ayant  témoigné 
_  Je  la  répugnance  à  recevoir  dans  leurs  murs  Don  Juan  d'Albu^uerque,  ce 

Eleonore  Pnnce  manda  dans  fon  Palais  GarcilalTo  de  Ta  Vega,  fils  du  Cuancelier,  le 
de  Guz-    j^^  poignarder,  &  fit  jetter  fon  corps  dans  la  rue.   il  voulut  s'aflur,;r  aufi  Je 
"^''""        Don  iNunne  de  Lara  fils  de  Don  Juan  Nunnez  de  Lara,  encorcenfanc,miis 
^^^^'    il  manqua  fon  coup.  Cependant  Don  Nuune  de  Lara  étant  mort  pru  après, 
il  s'empara  de  tous  les  Domaines  de  cette  famille  (/)).  Don  Carlos,  furnom- 
mé  le  iVJauvais,  Koi  de  Navarre  vint  en  ce  tems-la  à  Bargos  voir  Don  Pe- 
dre, dont  il  fut  très-bi.n  reçu ,  &  après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  ,ces 
deux  Princes  fe  féparertnt  en  fon  bonne  intelligence  (c). 
E-'trevue       ^"^^  ^tats  s'étant  alfemblés  à  Vailadoiid  n'irur-nt  pas   beaucoup  de  com« 
«v-ct  Rô/plaifance  pour  le  Roi.  Après  qu'ils  furent  finis  Don  Pedre  alla  a  Ciuda  1  Ro- 
f^é'Portu    driço  avec  fa  mère,  pour  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon 
S^'-  grand -père.  Ce  Monarque  lui  donna  de  fort  bons  confeils,  &.  l'enga-ea  oa 

pour  mieux  dire  l'obligea  de  fe  réconcilier  avec  fon  frère  Don  Henri  Com- 
te de  Trailamare  (^).qui  s'étuit  réfugié  en  i^ortuga!  ;  mais  ce  Prince  fe  défia 
toujours  du  caraftere  de  Don  Pedre,  &  de  Celui  d'Aibuquerque  Ion  Favori. 
p         La  tranquillité  de  la  Caftille  ne  pouvoit  durer  longtems  fou.^  un  Prmce  au.Ti 
?re".  v/V>.?livré  à  fes  pallions.     Don  Alphonfe  Coronel  s'éiant  retiré  de  la  Cour  dans 
a  «  uux  une  Place  qu'il  avoit  bien  forcifiée ,   le   Roi  réfolut^  de^  le  réduire.     Ayant 
d'  Donna laiiTé  échiper  quelques  expreflions  qui  al'armerent  fes  frères  Don  H-nri  & 
Marie  de  ^^^  lello,  ils  Ibrtirent  aulîi  fecretement  de  ia  Cour,  &  fe  tinrent  fur  leurs 
13-2,    garde?  ,  très-perfuadés  que  fi  Don  Pedre  les  avoit  une  fois  en  fa  puiiTance, 
^  '    ils  ne  fe  tireroient  pas  de  fes  mains  {e).     Le  Roi  les  fuivit  dans  les  A:T:u- 
ries,  &  s'empara  de  plufieurs  Places.     Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Don  Juan 
Alphonfe  d'Aibuquerque,  par  une  lâche  ambition, &  une  indigne  politique 
engagea  Don  Pedre  dans  la  fatale  paillon,  qui  fut  la  caufe  de  fes  malheurs 
&  de  fa  perte  (/).  Il  avoit  remarqué  que  le  Roi  avoit  été   touché  de  la 
beauté  de  Marie  de  Padille,  jeune  Demoifelle  qui  étoit  attachée  au  fervice  de  fa 
femm.e,  t!?i  il  engagea  par  des  vues  d'intérêt  les  parens  de  cette  Demoifelle 
à  permettre  qu'elle  devint  maitrelFe  du  Roi,  bien  qu'il  n'ignorât  point  que 
la  Reine  mère  traitoit  aéluellement  du  mariage  Je  fon  fils  avec  Blanche,  fil- 
le du  Duc  de  Bourbon.     Le  projet  du  Favori  réulîit  félon  fes  vœux  ;  le 

Roi 
{a^,  Chronica  del  RcyD.  Pedro  I.  Chro-     243  &  247,  11  y  a  283,  287.    Rem    do 
Bica  gciieral.  Fer>\rui  ubi  fup.pag.  243.  Trad. 

{^bj  M  -  t;n,i  le.  ^<j  frrrerai   T.  V.  pag.  îyo    Cbronicîi 

le    ChronicaJelReyD  Pedro  I.  de!  Rey  D.  PeJro  1.  , 

(j    La   même,  /ir.  n  'aui.,  Ferur-i  1  c.  /_)  t\rr(:r(n  1.  c,  pag.  S91.  Muriana  L. 

pag    247.     [.1  faut  obfervtr  que  les  Chiffrt-s     XVI. 
fout  fautifs  dans  l\rrera% ,  &  qu'au  litu  de 
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Roi  vit  Donna  Marie  à  Sahagun,  &  en  devine  fi  éperduoient  amoureux, Sectios 
que  le  pLupIe  crut,  &  que  .'a  plupart  des  Hiftoriens  rapportent,  qu'elle  l'a-     V[I. 
voit  enibrceié  (a)  (*).  Excufe  bonne  pour  ce  tems-là,  &  nullement  de [^'''^'"'^'^ 
mife  aujourd'hui.  Ca°nie 

Cette  intrigue  n'empêcha  pas  Don  Pedre  de    pourfuivre  fa  vengeance  iu/,u'a 
contre  Don  Alphonfe  Fernandez  Coronel  ;  il  le  tint  aTiegé  tout  l'hiver  dans  Ferdi- 
fon  Château  d'Aguilar,  emporta  enfin  la  Place  d'aflaut,  &  fit  mourir  ce  """"*  ^ 
Seigneur  avec  pluiîeurs  autres  (b).  Donna  Blanche  arriva  en   Efpagne  au  ^'^^^"g-^ 
mois  de  Février  &  elle  fut  reçue  par  la  Reine  mère,  &  parla  Heine  Don-  jum^ - 
na  Eleonore,  tante  du  Roi  (c).  Don  Juan  d'Albuquerqae,qui  étoit  en  Por- Blanche 
tugdl ,  en  revint  d'abord ,  &  remarquant  que  les  parens  de  iMarie  de  Padille  ''«^  ^o"''- 
l'avûicnt  fupplante  auprès  du  Pvoi ,  il  na  négligea  ri^n  pour  perfuiider  à  ce  ^°"  ''i"^' 
Prince  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Valladolid  ,  pour  célébrer  fon  mariage,  ^fau'^f/f. 
quoi  il  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  réfouJre.     Les  parens  de  Donna  Mi-  mer. 
rie  trouvèrent  moins  de  difficulté  a  faire  recevoir  en  grâce  fes  frères  Don    i353' 
Henri  &  Don  Tello,  quoique  ces  Princes  fuiTent  li  bien  accompagnés  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre.     Mais  comme  ils  alléguèrent ,  que  c'ctoit  contre 

Don 

(«)  M'iriana  I.  c.  5  95-  Rapiaid.  Rcd:r.        (i)  Chronica  de!  Rey  D.  Pedro  1. 
Saiiliut.P.  IV.  (c)  ked. Hantui  I.  c. 

(♦)  Nous  aurons  tint  occafion  de  parier  de  cette  Dame ,  qu'il  Temble  néceflàire  de  la 
faire  connoitre  un  peu  plus  particulièrement  au  Lecl.ur    Elle  étoit  de  bonne  famille  ,  mais 
non  de  grsnde  mnifon,  &  liuelqut.' Hiftoriens  difent  que  fuivant  Tufage  de  ce  tems-Ià 
elle  avoit  été  éltvée  ch.;z  Don  Juan  d'Albui]U;rque,  fans  êcre  au  fcrvice  de  fa  femme  (ij. 
Elle^toit  de  petite  ttilli-',  mais  d'une  grande  beau'.é,  &  tile  avoit  d'ailieurs  tant  de  rares 
quali\-,  qu'on  di:.  qu'à  la  réfetve  de  fon  commerce  criminel  avec  le  Roi,  elle  n'étoit 
iiuMenicnt  indigne  de  porter  une  Couronne  (2).  II  cft  même  encore  en  qiiellion,  fi  for» 
coinmtrre  fut  criminel,  puisqu'après  fa  mort  Don  Ptdre  ailura  qu'il  I  avoit  époufée  dans 
Je>  formas,  tn  préRnce  de  Don  Juan  Hiiieftroja  fon  Oncl^;,  de  Don  Die^ue  Garcie  de 
Paiifle  fon  fri.re,  de  fon  Chincelitr  \  de  fon  premier  Aumônier  (3;    Les  deux  derniers, 
qui  vivoicnt  encore  aiTurerent  le  fait  par  ferinent.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quecePrin- 
ce  ne  fe  fit  jamais  de  peitc  de  fe  marier  p)ur  contenter  fts  defirs  ,  deforte  qu'il  fc  peut 
bitn  qu'il  tut  époufé  Aiarie  de  Padd.e  .  quoiqu'il  faille  avouer  que  ce  marii-.gc  s  étoit  tenu 
bi-n  fccret,  &  que  lorfque  le  Roi  le  déclara,  li  que  deux  des  témoins  en  (Urcrent,  bien 
des  sens  n'/ ajoutèrent  guerts -de  foi    \).     Le  Ltclcur  trouvera    ;ans  Mariana  quelques 
réflexions  morales  fort   uJ.cifUîcs  fur  les  fuites  de  la  mauvaife  con  iuite  du  Roi  à  eet  é- 
gard,  fur  la  balTelTe  us  fes  Courtiiaus  qui  témoignoient  à  Donna  Miric,  le  plus  profond 
refpta  ;  fur  la  éénércufc  liberté  du  Cardinal  Aloornoz  .  qui  non  feulement  raéprifa  cette 
licri-  conduite,  mais  paria  &  écrivit  à  Don  Pedre  avec  tant  de  courage  fur  Ce  fu  et,  qu'il 
fe  mit  en  danger  &  jugcT  à-propo>  de  fe  retirer  en  Arragon ,  pour  fe  dérober  au  rc  Jcati- 
ment  d'un  Prince,  dont  les  xiinï  écoicnt  déjà  teintes  ue  fang(s>  i.e  favanr  Bayiea.lon- 
né  à  Marie  de  Padilie  un  Article  dans  ion  Dictionnaire,  tiré  de  Mariana.  Klie  tient  aufli 
une  place  daij!.  l'Hilloire  des  Favorites ,  où  fon  Hiîloire  ell  contée  linon  e'xaârment,  au 
moi.is  d'une  manière  amufante    6).     liilf  fut  abfoiument  maiuelFe  du  cœar  du  Roipcn» 
darit  neuf  ans,  &.  il  fut  i\  ..ffl.gé  de  fa  mort,  qu'il  en  penfa  perdre  l'efprit    i,    LO^'cIe 
de  Donna  Aiarie  devint  fon  Favori,  util  commit  les  plus  grandes  violences  piur  don- 
ner Â  Don  Die^ue  &  à  Don  Ju-^n ,  fes  frères ,  les  gra-.des  Mai-^ifes   de    Calatrava  & 
tic  oi.  Jaques. 

(i;  Chionica  dtl  Rev  D.  Pedio  I.  (j)  MaxIiui*  ,'.  c. 

<2     iUriint  L    XTlJ  <6J  HiU.  des  Faïciit's  T.  I. 

fj;  fiiriTA,  1.  V.  ï-'i-347.  (7;  MuritrM,  tarera  U  C. 

(4>  L:  Uiisat, 
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SscTion  Don  Juan  d'Albuquerque  &  non  contre  lui  qu'ils  s'écoient  précautionnés,  il 
VII.  reçut  cette  excufe  &  leur  fit  un  accueil  fort  gracieux  (a).  S'étant  enfin  laif- 
x'''"''fJj  ^^  persuader  d'aller  à  Vulladolid ,  il  s'y  rendit  &  époufa  Blanche  en  préfen- 
Caftnie  ^^  ^^^  ^^^'^  Reines  &  de  tous  les  Princes  du  fang  ;  mais  il  la  quitta  dès  le 
iufquà  lendemain  pour  aller  retrouver  fa  MaitreiTe  (/;).  Don  Juan  d'Albuquerque 
Ferdinand fe  retira  mécontent  de  la  Cour,  &  refufa  d'aller  à  Tolède,  comme  le  Roi 
c?lfabél-  1^  lui  avoir  ordonné.  Auffitôt  que  Don  Pedre  en  fut  informé,  il  partit  de 
'■f:  Tolède,  &  alla  à  Valladolid,  où  il  refta  deux  jours,  avec  les  trois  Reines; 

ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  vit  Donna  Blanche  fon  époufe  (c).    Il  fe  rendit 
enfuite  à  Olmedo  où  il  fit  venir  la  Maitrelfe  ;  il  y  manda  Don  Juan  d'Albu- 
querque fous  prétexte  d'accommodement,  mais  dans  le  fond  pourfe  défaire 
de  lui  &  de  fes  principaux  partifans.     Donna  Padille,  qui  avoit  des  liaifons 
avec  quelques-uns  de  ces  Seigneurs,  les  fit  avertir  du  delfein  du  Roi,  de» 
forte  qu'ils  fe  réfugièrent  avec  aiTtz  de  peine  en  Portugal.  Don  Pedre  fit 
peu  après  enfermer  la  Reine  Donna  Blanche ,  maria  fon  frère  Don  Telle 
avec  Donna  Jeanne  de  Lara ,  héritière  de  cette  famille ,  &  ôta  aux  créatu- 
res de  Don  Juan  d'Albuquerque  leurs  emplois  {d)  ;  deforte  qu'à  cet  égard 
la  Cour  de  Caftille  changea  de  face. 
LeRnifait     Le  Roi  ayant  appris  que  Don  Juan  Nunnez  de  Prado,  Grand-Maître  de 
vourirle   Calatrava ,  s'étoit  retiré  en  Arragon  ,  lui  écrivit  de  revenir  en  Caftille, 
^u'ufe  ^^ l'affl^rant  qu'il  ii'avoit  rien  à  craindre.  Ce  Seigneur  retourna  donc;  mais  à 
cJL/favtf. fon  arrivée  à  Almagro  Don  Pedre  le  fit  arrêter,  &  lui  fit  notifier  fur  le 
1554.     champ  qu'il  eût  à  renoncer  à  fa  dignité;  enfuite  le  Roi  contraignit  les  Che- 
valiers d'élire  Don  Diegue  de  Padille ,  frère  de  fi  Maitrcfle.    Mais  comme 
il  étoit  à  craindre ,  qu'on  ne  dît  que  la  renonciation  de  Nunnez  de  Prado 
étoit  forcée,  pour  prévenir  toute  conteftation  fur  ce  fujet,  on  ôta  la  vie  3 
ce  Seigneur  par  ordre  du  Roi  ;  action  déteftable,  &  une  des  plus  odieufes 
de  fon  règne  (e). 
Il  contrac-     Etant  devenu'amoureux  de  Donna  Jeanne  Fernandez  de  Caftro  ,  Veuve 
î!  un  autre  ^^  Don  Diegue  de  Haro,  &  ne  voyant  pas  d'autre  moyen  de  contenter  fa 
mmia^e.   ^^ç^^^  ^  jj  ç^^  déclarer  par  deux  Evéqucs  fon  mariage  avec  Donna  Blanche 
nul ,  &  époufa  publiquement  Donna  Jeanne  de  Callro.  Mais  bientôt  il  l'a- 
bandonna comme  il  avoit  fait  fa  première  femme.  Comme  il  apprit  que  fes 
deux  Frères  s'étoient  Hgués  avec  Don  Juan  Alphonfe  d'Albuquerque,  il  ma- 
ria Don  Juan,  Infant  d'Arragon  avec  Donna  Ifabelle  de  Lara,  6i  le  décla- 
ra Seigneur  de  Bifcaye,  au  préjudice  de  fon  frère  Don  Telle,  qui  avoit 
époufé  la  lœur  ainée  d'ifabelle  (/). 
Tolède  fe     Don  Pedre  fit  enfuice  amener  Donna  Blanche  à  Tolède.   Cette  Princefle 
tiéciare  m  ayant  obtenu  de  fon  Conducteur  la  permiiTion  d'aller  dans  l'Egiife  Cathedra* 
'lu'iiehl  ^*-' f'^iï's  fa  prière;  elle  déclara  qu'elle  ne  vouloit  pas  en  fortir,  &  toucha 
Blandie.  '  tel- 

{a)  Chronlca  del  Rey  D.  Pedro  I.  F^r-        {<!)  ChronicadelRey  D.Pedro  I,jV,!rr/î; 
rtru%  T.  V.  pag.  257.  na  I.  r. 

(A)  LamêmcChronique./1/<»/fi/Ktf  L.XVI.        {e)  Rnd.  Santiui  ubi  fup.  Zurita  Anna). 

ff)  Ferrerai  1.  c.  pag.  260.  RtJ*  Santiuf    Arragon.  Ferreras  1.  c.  pag.  «65. 
P.  IV.  i^/j  Chronica  de!  Rcy  D.  Pedro  I.  Cbro. 

nica  général  de  Efpanaa,  Kot.  Santius  l.c. 
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tellement  les  habitans ,  qu'ils  fe  fouleverent  en  fa  faveur  (a).     Don  Henri  Section 
Comte  de  Traftamare,  &  les  autres  confédérés  fe  rendirent  dans  cette  vil-    .  Vli. 
le,  &  commencèrent  à  délibérer  fur  les  mefures  néceffaires  pour  mettre  ^^^^o"^"J^ 
Roi  à  la  raifon ,  mais  dans  ces  entrefaites  Don  Juan  d'Albuquerque  mourut,  ^/Jcaftille 
ayant  été  empoifonné  par  un  Médecin  Italien.  Cependant  leur  Parti  àevim  jup/u'à 
fi  fort  que  le  Roi  fut  obligé  de  les  venir  trouver  à  Toro;  il  y  confentit  à  Ferdinand 
tout,  &  dilfimula  avec  tant  d'adreffe  qu'il  les  trompa,  &  trompa  même  le^*''^'"^!- 
Légat  du  Pape.  Ayant  trouvé  moyen  de  détacher  fecretement  quelques  per-  ., 

fonnes  de  la  Ligue,  il  profita  un  jour  d'un  brouillard  épais  pour  s'échaper 
&  fe  rendit  à  Ségovie  (/;).  Ce  qui  allarma  les  Ligués,  qui  connoifToient 
l'humeur  cruelle  &  fanguinaire  de  Don  Pedre. 

Les  Princes  qui  relièrent  fidèles  à  la  Ligue ,  furent  les  trois  frères  du  Roi,  Le  Roi 
Don  Henri  Comte  de  l'raftamare ,  Don  Frédéric  Grand-Maître  de  St.  Ja-faumet  ceu 
ques,  &  Don  Tello,  Seigneur  de  Bifcaye,  avec  Don  Ferdinand  de  Caftro,  "^  ^'"^* 
frère  de  la  Dame  que  le  Roi  avoit  trompée  en  l'époufant,  &  qui  avoit  lui-  '^^^* 
même  époufé  la  fœur  des  trois  Princes.  Mais  les  Infans  d'Arragon,  qui  a- 
voient  été  du  nombre  des  Ligués,  s'étoient  déclarés  pour  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce ayant  adroitement  obtenu  des  Etats ,  aflemblés  à  Burgos ,  les  fubfides  né- 
ceffaires pour  lever  des  Troupes,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'un  corps 
d'Armée  ,  &  fit  mourir  fous  différens  prétextes  divers  Seigneurs  qui  lui  é- 
toient  fufpeéls.  Il  alla  attaquer  Toro ,  où  fe  trouvoit  la  Reine  fa  mère ,  mais 
il  fut  vigoureufement  repoufle  par  la  valeur  &  la  prudence  du  Comte  Don 
Henri  (c).  Don  Pedre  ayant  manqué  fon  coup ,  marcha  à  grandes  journées 
vers  Tolède,  &  fit  dire  aux  Habitans  qu'il  avoit  deffein  de  reprendre  Don- 
na Blanche  &  de  vivre  avec  elle.  Le  Comte  Don  Henri  s'avança  aufl[î  avec 
tant  de  diligence,  qu'il  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  ville;  mais  la  plu- 
part des  Habitans,  comptant  fur  les  promefifes  du  Roi  ,  firent  auffî  entrer 
les  troupes.  Le  Comte  fe  voyant  obligé  de  prendre  le  parti  de  la  retrai- 
te ,  tourna  fes  pas  vers  Talavera  ,  après  s'être  emparé  des  bagages  de 
l'Armée  du  Roi  (  lï).  Quand  Don  Pedre  fe  vit  maître  de  la  ville  ,  il  fit 
transférer  Donna  Blanche  au  Château  de  Siguença  ,  trancher  la  tête  à  plu- 
fieurs  Seigneurs ,  &  pendre  vingt-deux  des  principaux  citoyens.  Il  fit  aufli 
arrêter  l'Evéque  de  Siguença  ;  le  Pape  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  envoya  ordre  à 
fon  Légat  d'excommunier  le  Roi  «îk  de  jetter  l'interdit  fur  fes  Etats.  Cela 
n'empêcha  pas  ce  Prince  de  faire  une  nouvelle  tentative  contre  Toro  ;  & 
après  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  il  leurra  encore  le  Cardinal  Légat  par  tant 
de  belles  promefTes , qu'il  l'engagea  à  lever  l'interdit;  mais  ayant  bientôt  été 
détrompé ,  il  fulmina  de  nouveau  les  cenfures  Eccléfiafhiques  {è).  Mais  il 
ne  paroit  pas  que  le  Roi  s'en  foit  beaucoup  mis  en  peine ,  qu'autant  que  ce- 
la pouvoit  influer  fur  fes  affaires. 

Don  Pedre  ayant  réduit  fa  mère  &  ceux  qui  étoient  dans  Toro  avec  elle///?-  mul 
à  l'extrémité ,  trouva  moyen  de  gagner  fon  frère  le  Grand-Maître  Don  Fre-  ^i"'t>e  àt 

\u)  Ferrerai  iibi  fup.  pag.  270.  Chronica  Ferreras  1.  c.  p.  283. 

del.  Rey  D.  Ptdro  1.  W)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro.  I. 

(/y)  Chronica  del.  Rey  D,    Tedro  I.  /vr-  (<?)   Raymtld.Fcrreras.l.c.p.iiô.  Mma- 

rerm  T.  V    pag,  276.  va  ubi  fup, 

(0  Rod.  ScjMi,,,  P.  iV.  MarUiiia  L.  XVI. 
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Sbction  deric ,  deforte  qu'il  fe  vit  bientôt  maître  de  la  ville.    La  Reine  Mère  fe  re- 
n^  ri  ^'^^  ^^^^  Donna  Jeanne,  femme  du  Comte  de  Traftamare,  dans  l'Alcazar, 
LeonS'lfe*^  la  plupart  des  Seigneurs  s'y  réfugièrent  auprès  d'elle.  Le  Roi  fit  fommer 
Caftille     fa  meiiE  de  lui  remettre  la  Place,  &  fur  ce  que  cette  Princefle  lui  fit  deman- 
jufqu'à      der  la  vie  de  ceux  qui  étoient  avec  elle,  il  lui  envoya  dire  de  fe  rendre  au- 
■^|^'|:'"^"'^  près  de  lui ,  fans  s'inquiéter  du  refte,  parcequ'il  favoit  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
^   ^      Auflîtôt  qu'il  les  eut  en  fon  pouvoir ,  il  les  fit  mourir  la  plupart  fous  les 
■  '       ii>  yeux  de  la  Reine  ;  qui  à  la  vue  d'un  fpeélacle  fi  affreux  tomba  en  foiblefle , 
&  on  l'emporta  évanouie  dans  le  Palais  (a).  Au  milieu  de  toutes  ces  cruau« 
tés  Don  Pedre  fit  un  afte  de  générofité.    Il  y  avoit  dans  la  Place  Martin 
Abarca,  Seigneur  Arragonnois,  que  le  Roi  Don  Alphonfe  avoit  chargé  de 
l'éducation  de  Don  Juan ,  un  des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Donna  Eleonore  de 
Guzman.  Ce  Seigneur  envoya  demander  au  Roi  grâce  pour  le  jeune  Prince 
&  pour  lui.    Ayant  reçu  pour  toute  réponfe  que  le  Roi  pardonnoit  à  Don 
Juan ,  &  non  à  lui  ;  ce  généreux  vieillard  alla  fe  préfenter  avec  fon  élevé 
devant  le  Roi ,  qui  lui  pardonna  en  confidération  de  celui-ci ,  &  à  la  prière 
de  plufieurs  autres  (b).  Mais  il  profcrivit  Don  Frédéric  &  Don  Telle  fes 
frères;  on  efTaya  même  de  les  aflaffiner  ;  mais  tout  le  monde  le  redoutoic 
fi  fort,  &  fe  fioit  fi  peu  à  fà  parole,  qu'il  trouva  moins  de  facilité  à  exé- 
cuter fes  projets  fanguinaires ,  qu'il  n'avoit  fait.    Il  accorda  à  Don  Henri 
Comte  de  Tranftamare  la-  permiffion  de  paiTer  en  France ,  mais  il  donna  or- 
dre en  même  tems  de  garder  les  chemins  ,  de  tâcher  de  l'arrêter  &  de  le 
lui  amener.  iMais  Don  Henri  étant  bien  accompagné  fortit  furement,  quoi- 
qu'avec  quelque  peine  de  /es  Etnts.    Il  s'alluma  cette  année  une  guerre  en- 
tre le  Roi  de  Caffille  &  Don  Pedre  Roi  d'Arragon ,  au  fujet  d'une  affaire 
qui  s'étoit  paffée  fur  mer ,  &  qui  eut  de  très  -  fàcheufes  fuites  (c)  (*).   Ce 
qui  fait  voir  que  les  Princes  ont  été  jaloux  de  bonne  heure  fur  cet  article, 
&  qu'ils  ont  reflênti  les  moindres  affronts  faits  à  leurs  Côtes  ou  à  leurs 
Ports. 

La 
(«)  Chronîca  del  Rey  D.  Pedro  I.  Ma-    ras  I.  c. 
rianal.  c.  Ferreras  uhiîap.  pag.  291,  (c)  Les  mêmes.  Ma>ian»  L.  XVII.  §  3. 

(Ji)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Ferre-    Zurita  Annal.  Arragon. 
(*)  Don  Pedre  s'étant  embarqué  au  Port  de  Sainte  Marie  pour  s'amufer  à  voir  la  pêche 
des  Tons,  dix  Galères  Arragonnoifes  fous  les  oidres  de  François  Perellos  parure.ic,  & 
s'emparèrent  de  deux  Vaiffeaux  Génois,  fous  pavillon  de  Pife,  qui  étoient  chargés  d'hui- 
le pour  Alexandrie  en  Egypte.  Comme  cette  violence  s'étoit  commife  fous  les  yeux  du 
Roi,  il  envoya  deux  perfonnes  de  qualité  à  Perellos,  pour  lui  fignifier  qu'il  eût  à  reiâ- 
licher  les  deux  Bâtimens,  parcequ'ils  étoient  fous  fa  proteftion  dans  fes  ports.    Perellos 
répondit  que  fon  Maître  étant  eu  guerre  avec  les  Génois,  ils  étoient  de  bonne  prife, 
&  les  vendit  avec  leur  charge.  Don  Pedre  irrité  fit  faifir  tous  les  effets  des  Marchands  Ca- 
talans établis  à  SeviUe.    Il  envoya  enfuite  un  Ambafladeur  au  Roi  d'Arragou  ,  pour  lui 
demander  de  fa  part  de  punir  François  Perellos  de  mort,  ou  de  le  lui  envoyer  prifonnier. 
Le  Roi  d'Arraj;on  répondit,  qu'il  defapprouvoit  fort  la  conduite  de  Perellos  ,&  que  quand 
il  fe.o»t  de  retour,  iîlui  en  ftroit  rendre  compte.    L'AmbalTadeur  de  Caftille,  qui  avoic 
félon  les  apparences  des  inftrufliions  fecretes,  répliqua  que  fon  Maître  fe  feroit  juftice 
par  la  voie  des  armes;  furquoi  le  Roi  d'Arragon  reprit ,  qu'il  ne  voyoit  aucun    fujet  de 
rupture  entre  les  deux  Couronnes,  mais  que  fi  on  l'attaquoit  il  repouiTeroit  la  force  par 
la  force,  &  qu'il  prenoit  Dieu  pour  Juge  &  remettoit  fa  caufe  entre  fes  main.".  Ce  fut 
\\  l'origine  d'une  guerre,  qui  fuivant  Alariaaa  porta  la  défolatiou  daiis   l'un  &  l'autre 
Royaume. 
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La  guerre  avec  l'Arragon  ramena  le  Comte  Don  Henri  en  Efpagne,  oùSucno» 
il  entra  au  fervice  du  Roi  d'Arragon,  qui  lui  fit  de  grands  avantages.  Don    vu. 
Pedre  de  Caftille  en  remporta  quelques-uns  en  1357,  &  il  en  auroit  xem-^'^"'"/^ 
porté  félon  les  apparences  de  plus  grands,   s'il  n'eût  cherché  à  corrompre Ca^"llg  * 
les  femmes  de  Don  Juan  de  la  Cerda ,  &  de  Don  Alvar  Perez  de  Guzman  ^juf'ju'à 
fes  deux  Généraux,  qui  fe  fouleverent;  mais  le  premier  ayant  été  défait  &  Ferdinand 
pris ,  le  Roi  le  fit  mourir  fur  le  champ.  Le  Légat  du  Pape  ayant  ménagé  p'^'^^^l- 
une  fuipenfion  d'armes,  le  Roi  de  Caftille  la  rompit  d'abord,  &  comme  ^' 
s'il  eut  eu  peur  de  laiffer  la  mémoire  d'une  feule  bonne  aétion ,  ayant  trou- Caerr/? 
vé  dans  une  des  Places  qu'il  prit  Martin  Abarca,  à  qui  il  avoit  pardonné  à  "vec  /'Ar- 
Toro,  il  lui  fit  ôter  la  vie  {a).  "S''"- 

Pendant  ce  tems-là  le  Comte  Don  Henri  étoit  dans  des  appréhendons con-    ^^^^' 
linuelles  que  ce  Prince  inhumain  ne  fît  mourir  Donna  Jeanne  Emanuel  fa  0°""^» 
femme,  qu'il  avoit  prife  à  Toro.  Pierre  Carillo,  qui  lui  étoit  entièrement ^^^"U^g} 
dévoué,  réfolut  de  procurer  à  fon  Maître  la  fatisfaftion  de  voir  cette Prin-e«fev^e  ^ 
cefle  en  liberté.    II  retourna  en  Caftille  &  fe  rendit  auprès  du  Roi ,  à  qui  conduite 
il  fe  plaignit  fortement  des  infultes  qu'il  difoit  avoir  reçues  du  Comte ,  &  <!«  ^^'"'^ 
il  lui  offrit  de  lui  livrer  ce  Prince  mort  ou  vif.  Le  Roi  accepta  fur  le  champ  ^rJ^J^" 
la  propofition,  donnant  à  Pierre  Carillo  la  permiflion  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  à-propos  pour  remplir  fapromefle.  En  conféquence  Carillo  fit  aver- 
tir des  perfonnes  de  confiance,  alla  à  Toro,  tira  Donna  Jeanne  de  l'Alca- 
zar,  &  la  conduifît  au  Comte  (è).  Vers  le  même  tems  Don  Ferdinand ,  In- 
fant d'Arragon,  fe  reconcilia  avec  le  Roi  fon  frère  {c) ,  deforte  que  Don 
Pedre  eut  plufieurs  fujets  de  chagrin. 

Comme  rien  n'irritoit  davantage  ce  Prince  que  de  voir  échaper  les  vi£li-  LeRuifan 
mes  qu'il  avoit  deflfein  d'immoler  à  fa  fureur,  &  qu'il  avoit  encore  auprès p"'''.^?" 
de  lui  Don  Juan  d'Arragon,  frère  de  Don  Ferdinand, &  Don  Frédéric avecy-^„ Z)."^'^^ 
Don  Tello  fes  propres  frères,  il  réfolut  de  s'en  défaire  peu  à  peu,  &  defe  c?  Don' 
fervirdesuns  pour  perdre  les  autres.     Il  voulut  commencer  par  Don  Fre- Juand'Ar- 
deric,  Grand-Maître  de  St.  Jaques;  ils'en  ouvrit  fecretement  à  Don  Juan"§°"  /^" 
d'Arragon ,  à  qui  il  promit  la  Seigneurie  de  Bifcaye.    Le  27  de  Mai  il  fie    1353, 
tuer  Don  Frédéric  dans  la  Salle  du  Palais  de  Se  ville,  &dinalejour  même 
dans  cet  apartement  où  étoit  le  corps  de  fon  frère  {à).     Il  donna  ordre 
auffi  de  fake  mourir  plufieurs  autres  Seigneurs  en  divers  endroits ,  &  par- 
tit enluite  avec  fon  Coufin  Don  Juan  d'Arragon  pourd'Aguilar  dans  le 
deflfein  de  fe  défaire  de  Don  Tello  fon  frère.  En  arrivant  il  trouva  que 
Don  Tello  s'étoit  fauve ,  deforte  qu'après  s'être  aflliré  de  fa  femme ,  il 
alla  à  la  pourfuite  de  ce  Prince  ,   &  ayant  appris  qu'il  s'était  enfui  par 
mer.  Don  Pedre  s'embarqua  dans  l'efpérance  de  le   pouvoir   ratrapper  ; 
mais  une  tempête  l'obligea  de  rentrer  dans  le  Port  {e).  Don  Juan  d'Ar- 
ragon le  preiToit  cependant  de  lui  donner  la  Seigneurie  de  Bifcaye  ;  mais 

le 

(«)  Les  mêmes.  {à")  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Ma- 

(h)  Zutiiu  Annal,  kxïiigovi, Ferreras  ubi  riana  L.  XVII.  FcrrcrasT.  V.  p. 3 10,311. 

fup   p;ig    305.  (f)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  RaJ. 

(c)  Chronica  gênerai  de  Efpanna.  Ztirifa  Saniius  I.  c. 

l.  c.  Chron.  Var.  antiq. 
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Section  le  Roi  l'amufoit,  en  lui  difant  qu'il  falloic  afTeTibler  les  Etats  delà  Pro. 
VII.      vince  pour  l'en  faire  reconnoitre  Seigneur.     En  même  tems  il   les  con- 
^''^'^'"fjf^voqna.  ,  &  leur  fie  dire  de  ne  déférer  qu'à  lui  feul  leur  Seigneurie  ,ainlî 
Caftnie'    ils  refuferent  de  recevoir  l'Infant  d'Arragon.     Ce  Prince,  perfuv-ié    que 
/«/■/.vVi      c'étoic  l'effet  de  l'artifice  du  Roi  fon  Coufin,  fe  retira  mécontent  de  la 
Ferdinand  Cour.  Le  Roi  étant  allé  peu  après  à  Bilbao  ,  le  rappelbavecpromelTe  de 
^  "^^'      faire  tous  fes  efforts  pour  engager  la   Province  à  l'accepter.     Don  Juan 
^fll^l_  ébloui  par  cette  efpérance ,  alla  à  Bilbao ,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  l'apartement  du  Roi,  que  par  l'ordre  de  ce  Prince  il  fut  à  l'inftant 
afforamé  &  poignardé,  quelques-uns  ajoutent  que  le  Roi  lui-même  l'acheva 
d'un  coup  de  javeline.  Quoiqu'il  en  foit  Don  Pedre  fit  jetter  fon  corps  par 
la  fenêtre  dans  la  rue ,  &  regardant  par  la  même  fenêtre  une  foule  de  mon- 
de qui  s'étoit  affemblé  ,  il  infuka  encore  à  ce  malheureux  Prince  (a).   Il  fie 
enfuite  enfermer  la  Reine  Donna  iileonore  fa  propre  tante ,  &  la  femme  de 
Don  Tello,  &  confifqua  tous  leurs  biens.     Dans  le  même  tems  le  Comte 
Don  Henri ,  à  la  tête  de  l'armée  d'Arragon  prit  quelques  Places  fur  les  fron- 
tières, tandis  que  le  Roi  Don  Pedre  fit  équipper  une  Flotte  h  Seville,  pour 
palfer  dans  les  Etats  d'Arragon  (b). 
Kégacia-       Au  commencement  de  l'année  fuivante  ie  Pape  envoya  un  Légat  en  Efpa- 
tion  in-    gne  pour  ménager  la  pais  entre  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon.   Don  Pe- 
fruitueiifc  jj.g  rc<^\ii  ce  Prélat  avec  tous  les  égards  polTîbles ,  fe  plaignit  extrêmement 
paix.  **     des  mauvais  procédés  du  Roi  fon  voifin ,  &  ajouta  que  par  confideratioii 
1359-    pour  le  Pape  il  étoit  difpofé  à  faire  la  paix  à  des  conditions  raifonnables; 
il  demanda  que  le  Roi  d'i\rragon  lui  livrât  François  Perellos  ,  qu'il  bannît 
de  fes  Etats  fes  frères,  avec  tous  les  Caftillans  qui  leur  étoient  attachés  ; 
qu'on  lui  reftituàc  Alicante ,  Orihuela  &  toutes  les  autres  Piaces  qui  appar- 
tenoient  à  la  Caftille,  &  qu'enfiii  on  lui  donnât  pour  findemnifer  des  fraix 
de  la  guerre  cinq -cens  mille  florins.     Le  Cardmal  Légat  informa  le  Roi 
d'Arragon  de  ces  propofitions ,  &  tâcha  de  calmer  le  reflentiment  des  deux 
Rois,  mais  fans  fuccès  (c). 
riolencts       AuiTitôt  que  fi  Flotte  fut  équippée ,  Don  Pedre  déclara  rebelles  &  trai- 
c/<^Dop.?e-tres,  Don  Ferdinand,  Infant  d'Arragon,  &  le  Comte  Don  Henri  avec  fes 
^■^'        frères ,  &  tous  les  Cailillans  qui  leur  étoient  attachés  ;  &  pour  ne  pas  bor- 
ner fi  vengeance  à  des  paroles ,  il  fit  mourir  Donna  Eleonore  fa  Tante , 
Reine  Douairière  d'Arragon  ,  &  empoifonner  Donna  Ifabelle,  Veuve  de 
Dj:i  Juan  Infant  d'Arragon  (J).     Il  alla  enfuite  avec  fa  Fiotte  ravager  les 
côtes  de  Catalogue  ;  mais  dans  ces  entrefaites  le  Comte  Don  Henri  fit  une 
irruption  en  Caftille,  remporta  une  victoire  comp'ette ,  &  Don  Juan  Fer- 
nandez  Hineftroja  ,  Favori  de  D.  Pedre  &  Oncie  de  iVlarie  Padille  périt  dans 
,    l'adlion.  Cette  même  année  Marie  accoucha  d'un  fils,  qu'on  nomma  Don  iil- 
phonfe  (f). 

Quoi- 

Ç<«)  La  même  C\\iom(\we, Mariana  1.  c.  pr.,*;   317,  31S. 

Ferrfas  ubi  fup.  pag.  312  C-^)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  L  Za///* 

(*)  Z-f'ta  Annal.  Arragon.  Chronica  del  1.  c.  Mirian  L.  XVII. 

Rey  D    Pedro  1  ''*)  La  méms  Chronique  Rciffr,  Santius 
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Quoique  Don  PeJre  ne  pût  pas  réparer  la  perte  de  la  bataille,  il  s'enven    Sectiom 
geoic  fur  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  fes  frères,  ou  qui  lui  étoiant  „T^'* 
fufpccls.     Les  traits  de  fa  cruauté  étoient  fi  nombreux  ,  que  plufieurs  Sei-  LeonS'l- 
gneurs  &  Chevaliers  redoutant  fan  caraîlere  vindicatif,  fe  réfugièrent  au-  aiilille 
près  du  Comte  Henri.  Le  Roi  de  Portugal  ayant  travaillé  inutilement  à  re-  >A/«Vi 
concilier  fes  d:ux  voilins  ,  fe  ligua  à  la  fin  avec  le  Roi  d'Arragon,  dont  la  Ferdinand 
caufe  lui  parut  la  plus  jufte  (a).  Don  Pedre  avoit  une  bonne  Armée  en  cam-  ^^'■■''^<^'' 

pagne,  ce  qui  lui  fournit  plulieurs  occalîons  de  fatisfaire  fa  vengeance  ;  heu-  - » 

reufement  que  la  nature  de  notre  Hifloire  nous  difpenfe  de  faire  une  énu-  -^"Ces 
inération  exafte  de  fes  meurtres.     Nous  ne  pou\-ons  cependant  pafTcr  fous  ''"'-^  '^^ 
filence  ce  qui  lui  arriva  dan?  fa  marche  vers  Najera,OLi  le  Comte  DonHen-'^""^,^^'^1^/' 
ri  étoit  avec  fes  troupes.  Un  Prêtre  lui  fit  demander  une  audience,  qui  lui  viuiuaiif 
fut  accordée,  il  lui  dit  que  Saint  Dominique  lui  étoit  apparu,  &  lui  avoit  <3'  nvare. 
ordonné  de  l'avertir  de  fe  défier  du  Comte  Henri ,  parcequ'il  devoit  perdre    ^30o-. 
la  vie  par  les  mains  de  ce  Prince.     Le  Roi  fut  d'abord  fort  troublé  à  Fouie 
de  cette  prédiétion,  mais  ayant  repris  fes  fens,  il  fit  brûler  tout  vif  le  Prê- 
tre. Immédiatement  après  il  perdit  foccafion  de  prendre  fon  frère,  quis'é- 
toit  renfermé  dans  Najera,  &  dont  ilauroit  pu  fe  faifir  (/)).  Vers  la  fin  de 
l'année  il  négocia  fecretement  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  lui  fit  dire  que 
s'il  vouloit  lui  livrer  les  Caftillans  qui  s'etoient  retirés  dans  {i%  Etats ,  dont 
il  avoit  fujet  d'êti-e  fort  mécontent ,  il  lui  donneroit  en  échange  les  Portu- 
gais qui  avoient  eu  part  à  Ja  mort  de  Donna  Inez  de  Caftro ,  époufe  de  ce 
ISionarque ,  que  le  Roi  fon  père  avoit  fait  mourir.  Le  Roi  de  Portugal  ac  • 
cepia  cette  offre  avec  plaifir;  on  fe  livra  de  part  &  d'autre  ceux  qui  étoient 
profcrirs,  ce  qui  coûta  la  vie  à. plufieurs  Seigneurs.  Don  Pedre  fe  défit  aulfi 
du  Juif  Samuel  Levi ,  qui  avoit  eu  le  maniment  des  Finances  durant  tout  Ion 
règne  ;  fon  feul  crime  étoit  d'être  riche;  on  lui  prit  cent  foixante  mille pi- 
floles  en  or,  &  quatre  millions  d'argent,  avec  beaucoup  d'autres  effets  pré- 
cieux; il  y  a  même  de  l'apparence  qu'on  en  auroit  trouvé  davantage,  fi  ce 
malheureux  n'étoit  mort  au  milieu  des  tourmens  qu'on  lui  fit  fouffrir  pour  le 
contraindre  de  découvrir  fes  autres  richeires(c)  ;  au  moins  l'infatiable  avarice 
du  Roi  le  lui  perfuada. 

Mahomet  Barberouffe,  qui  s'étoit  emparé  du  trône  de  Grenade,  ayant  Poix  mec 
en  vertu  d'une  Ligue  avec  le  Roi  d'Arragon  fait  une  irruption  en  Callille ,  '''■''^"■"S^'i- 
Don  Pedre,  que  fes  pallions  portoient  à  prendre  quelquefois  brufquement     ^^ûi. 
des  réfolution?  extraordinaires,  fit  la  paix  avec  le  Roi  d'Arragon  par  la  mé- 
diation du  Légat  du  Pape,  afin  de  pouvoir  fe  venger  du  Grenadin  (</). 

Vers  ce  tems-là,  on  ignore  par  quel  motif,  le  Roi  fit  mourir  l'infortimée  Don  Pc- 
Donna  Blanche  fa  femme,  dans  le  Château  de  Xerez,  oîi  elle  avoit  été  long    à.xtftttt 
tcms  prifonniere  (*).  Le  Gouverneur  ayant  refufé  de  fe  charger  de  cette  "'"«'■•''■  t» 

odieu- 


Blanche. 


(«)  Brarjmn.  Znita  Annal,   Arragon.        (cj  Chronica  gênerai  de  Efpanna.  Firrc- 

Tcmrni  T.  V.  paç  32?.  rai  1.  c.  pa^.  332. 

Q))  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  L  Ma         (d)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Zuriia 

riu;ia  1.  C,  1.  c.  fCayria/d. 

(*)  Si  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens  la  mort  de  la  B.eine  fut  la  fuite  d'une  avantu- 
ro  particuiitre  arrivée  au  Roi.  Don  Pedre  aKant  un  jour  à  la  clwlfe  ,  rencontra  un  Ber» 

A  an  3  ger 
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Section  odieufe  commiffion  ,1e  Roi  envoya  une  autre  perfonne,  qui  répondit  à  feS 

T!'*  intencions,  &  qui  félon  quelques-uns  einpoifonna  la  Reine  (a). 
Uon"'^^«  Dans  ces  entrefaites  le  Comte  Don  Henri ,  &  les  Caftillans  qui  lui  étoient 
Caîlille  attachés,  fe  virent  contraints  de  paiTer  encore  en  France;  ce  qui  leur  fit 
:up/u'à  d'autant  moins  de  peine  qu'ils  avoient  découvert  que  le  Roi  d'Arragon  cher- 
Ferdinand  choit  à  placer  fur  le  trône  de  Caftille  l'Infant  Don  Ferdinand  fon  frère ,  qui 
âPlfaliel-  jeyQjt;  en  retour  lui  céder  le  Royaume  de  Murcie.  Cette  convention  ne 
'  s'exécuta  pas  néanmoins  fort  bien  de  part  ni  d'autre.     Comme  les  hoflilités 

Le  Cdiiite  avoient  ceffé ,  le  Roi  de  Caflille  fit  de  la  paix  l'ufage  qu'il  s'étoit  propofé , 
Henri/)(»/-en  tournant  fes  armes  contre  les  Maures  de  Grenade,  fans  beaucoup  defuc- 
/c  France. ^^^  néanmoins.  Cette  même  année  peu  de  tems  après  la  mort  de  la  Reine, 
mourut  Marie  de  Padille ,  qui  laifla  du  Roi  Don  Pedre  un  fils ,  nommé  Don 
Alphonfe ,  &  trois  filles  Donna  Béatrix ,  Donna  Confiance ,  &  Donna  Ifa- 
belle.  Le  Roi  fut  extrêmement  affligé  de  cette  perte  (Z>)  ;  mais  fes  fujets 
ne  la  regardèrent  rien  moins  que  comme  un  malheur. 
Les  Chrc-     Au  mois  de  Janvier  1362  Don  Pedre  donna  ordre  au  Grand-Maître  de 
tiens  font  Calatra^'a ,  à  Don  Henri  Henriquez ,  &  à  quelques  autres  vieux  Capitaines 
','rJ'àt  tâcher  de  furprendre  Cadix  avec  mille  Chevaux,  &  deux  mille  Fantaf^ 
dix.         fins,  parcequil  avoit  eu  avis  que  cette  i'iace  ,  bien  qu importante  ,  etoit 
1362.    aflez  mal  gardée.  Ces  fortes  de  rufes  font  aifez  ordinaires  aux  Maures.  Les 
Caftiilans  s'approchèrent  de  la  ville  fans  rencontrer  un  feul  ennemi.     A  la 
tranquillité  qui  regnoit,  les  Chrétiens  foupçonnerent  quelque  chofe&fe  re- 
tirèrent ;  mais  ne  voyant  fortir  perfonne  ,  ils  firent  plufieurs  détachemens 
pour  piller  le  plat  Pays.  Auffitôt  que  ces  détachemens  furent  éloignés  ;  les 
Mahométans  fortirent  de  la  Place,  &  efcarmoucherent  avec  deux-cens  che- 
vaux Caftiilans  qui  avoient  palFé  le  pont.  Peu  à  peu  le  nombre  des  Maures 

s'ac- 

ia)  Chronica  del  Rey  D  Pedro  L  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  Ferre- 

\b)  La  même ,  Zurita  Annal.  Arragon.     ras  T.  V.  pag.  33£>. 

ger  d'une  figure  aiFreufe ,  qui  le  menaça  d'une  mort  tragique  &  prochaine ,  s'il  ne  ceflbit 
fes  injuftes  perfécutions  contre  la  Reine  Douua  Blanche,  &  s'il  ne  vivoit  déformais  en 
bonne  intelligence  avec  elle.  Le  Roi  fît  d'abord  arrêter  cet  homme  que  l'on  jttta  dans  un 
affreux  cachot  ;  il  envoya  enfuite  faire  des  perquifitions  exiftes  pour  découvrir  fi  ce  n'é- 
toit  point  la  Reine  qui  eût  envoyé  cet  inconnu;  ayant  alors  fait  mettre  le  Ber;;er  en  li- 
berté, il  ne  parut  jamais  depuis,  quelques  recherches  que  l'on  fit.  Le  Roi  jugea  que  les 
mauvais  traitemens  qu'il  faifoit  à  Donna  Blanche  avoient  fait  beaucoup  d'amis  à  cette 
Princeffe  &  à  lui  autant  d'ennemis,  &  que  le  vrai  moyen  de  prévenir  déformais  des  en- 
rreprifes  en  fa  faveur,  étoit  de  s'en  défaire;  il  chargea  de  cette  Commiifion  un  Wedecin  , 
qui  l'empoifonua.  Les  Hiftoriens  d'Efpagne  femblenc  s'être  fait  un  devoir  de  rendre  à 
cette  Frincefle  la  juftice  que  fon  époux  lui  avoit  refufée,  &  la  dépeignent  comme  la  plus 
vertueufe  Reine  qui  ait  jamais  occupé  le  trône;  l'éloquent  Mari^nu  i'eft  furtout  en  dé« 
plorant  les  malheurs  de  Donna  Blanche,  qui  com;ncncerent  de;  le  ioar  Je  fon  mariage 
&  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Donna  Marie  de  Padille  li  fuivit  bientôt,  &  ne  lui  furvé- 
quit  que  quelques  femaiues,  &le  fils  qu'elle  avoit  eu  du  Roi  mourut  auflî  bientôt  après. 
Peut-être  les  Hiftoriens  ont-ils  afluré  trop  déciflvement,  que  ce  fut  là  un  châtiment  du 
Ciel  de  l'injulle  traitement  que  le  Roi  avoit  fait  à  une  PriucïlTe  li  vertueufe  ;  mais  il  fe 
P-'it  très-bien  que  c'ait  été  !à  l'opinion  générale  en  ce  tems- là,  &  en  ce  cas  elle  méri- 
loit  d'être  transmife  à  la  poftérité  (i> 

(ij   Voy.  MttUna  t.  XVl.'-  J   :r. 
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s'accrut ,  ce  qui  obligea  les  Généraux  Chrétiens  de  donner  avec  le  refte  de  Sectiom 
leur  armée  pour  fauver  les  deux  cens  Chevaux;  mais  comme  les  Infidèles     V^'- 
avoient  pafle  la  rivière,  ils  attaquèrent  les  Chrétiens  de  tous  côtés,  lestail-  ^fi"'"^^ 
lerent  en  pièces,  &  firent  prifonniers  le  Grand-Maître,  Don  Henri  Hen-  ^/caftnie 
riquez,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  diflinftion  (a).  /«/-^//'à 

Le  crime  n'efl  jamais  tranquille.   Mahomet  Barberouflè  avoit  ufurpé  la  Ferdinand 
ODuronne  de  Grenade  fur  fon  Maître,  qui  s'étoit  fauve  à  Ronda  pour  met-  S'Jfa.heU 

tre  fa  vie  en  fureté ,  deforte  que  cette  viftoire  allarma  plus  Mahomet  qu'el-  ^^ 

le  ne  lui  donna  de  joie.  11  connoiffoit  le  caradlere  violent  &  intraitable  du  Don  Pe- 
Roi  de  Caflille,  il  favoit  qu^'il  l'avoit  ofFenfé,  &  fentoit  la  fupériorité  des  dre  tue  le 
forces  de  ce  Prince.  Il  fe  conduifit  cependant  dans  cette  occafion  en  ha-  ^*'  ^^, 
bile  Politique ,  fâchant  que  le  Grand-Maître  étoit  un  des  Favoris  de  Don  St"iiu. 
Pedre,  Mahomet  le  lui  renvoya  fans  rançon,  chargé  de  magnifiques  pré- 
fens  ,  &  de  difpofer  les  chofes  à  quelque  accommodement  {b).  Cette  civi- 
lité fut  inutile,  &  le  Roi  de  Caflille  continua  la  guerre  avec  tant  d'acharne- 
ment, qu'à  la  fin  Mahomet  réfolut  d'aller  en  perfonne  à  Seville  lui  rendre 
hommage  en  qualité  de  fbn  VafTal.  Il  demanda  dans  cette  vue  &  obtint 
un  fduf-conduit.  Don  Pedre  le  reçut  trés-honnêtement ,  mais  ayant  appris 
que  Mahomet  &  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  avoient  apporté  avec 
eux  de  grandes  richefles ,  il  engagea  un  des  principaux  de  fa  Cour  à  les  in- 
viter à  un  feilin ,  où  il  les  fit  arrêter.  Enfuite  il  fit  conduire  le  Roi  de  Gre- 
nade monté  fur  un  âne ,  avec  les  autres  Seigneurs  au  champ  de  la  Tablada, 
précédés  d'un  Héraut,  qui  crioit  à  haute  voix,  que  le  Roi  de  Caflille  les 
avoit  condamnés  à  mort  pour  s'être  révoltés  contre  leur  légitime  Souve- 
rain {c).  Quelques  Auteurs  difent ,  que  Don  Pedre  perça  lui-môme  le  Gre- 
nadin d'un  coup  de  lance ,  &  qu'il  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main  (</). 
Quoiqu'il  en  foit  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  ce  Monarque  infortu- 
né fut  tué  avec  trente-fept  Seigneurs  Mahométans,  au  mépris  de  la  foi  pu- 
blique, &  que  le  Roi  de  Caflille  s'empara  de  toutes  leurs  richellès  (*).  Il 

en- 

(«)  Chronica  delRey  D.  Pedro LChro-       (<r)  Les  mêmes.  Ferreras  ].c.  pag.346> 
nica  de  los  Moros  de  Éfpaiina.  (</)  Ferreras  1.  C. 

{b)  Les  mêmes.  Mariana  L.XVU.  536. 

(♦)  La  mort  de  Mahomet  Roi  de  Grenade  fut  accompagnée  de  tant  de  circonflances 
odieufes ,  &  de  tant  d'inhumanité,  qu'on  ne  peut  concevoir  que  Don  Pedre  ait  pu  fe  fla- 
ter  d'elFacer  en  aucune  façon  la  honte  d'une  violation  fi  ouw  rt  ^js  droits  de  l'hofpita- 
lité  &  de  la  foi  publique.  Mais  comme  il  étoit  accoutumé  depuis  longtems  à  ces  exécu- 
tions myflerieufes  &  fanguinaires ,  il  trouva  un  prétexte  .J  fpécieux  pour  couvrir  l'atrocité 
de  cette  aftion ,  que  quelques  perfonnes  y  ont  été  troujpées.  11  allégua  que  Mahomet  a- 
voit  ufurpé  la  Couronne  de  Grenade ,  &  que  par  conféquent  il  méritoit  d'être  exécuté 
publiquement,  comme  il  le  fut  avec  fcs  partifans  j  non  à  la  vérité  félon  les  formes  ordi- 
naires de  la  Juftice,  les  ufurpateurs  n'ayant  aucun  droit  de  redamer  l'autorité  des  Loix, 
a)irès  ea  avoir  privé  les  autres.  Ce  prétexte  auroit  été  d'un  grand  poids,  fi  Mahomet 
eut  été  un  prifonnier  de  guerre;  mais  Don  Pedre  favoit  ce  qu'il  étoit  avant  que  de  lui 
donner  un  Sauf  corrduit ,  il  avoit  reçu  fon  hommage  &  accepté  fes  préfens ,  &  lui  avoit 
accordé  fa  proteftion  ;  ainfi  les  raifons  qu'il  fefoit  valoir  n'étoient  nullement  folides. 
D'ailleurs  l'avarice  &  la  cruauté  étoient  des  vices  naturels  au  Roi  de  Caflille,  &  il 
les  contentoit  également  par  cette  odieufe  aflion.    11  ell  du  devoir  d'un  Hiliotienim- 

par- 
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Section    envoya  la  tête  de  Mahomet  BarberoufTe  à  Mahomet  Yago  à  Ronda,  afin 
VII.     qu'il  retournât  à  Grenade  prendre  poOeffion  de  la  Couronne.  Ce  Prince  n'y 
miiuir^'k  manqua  point,  &  les  Grenadins  qui  redoutoient  Don  Pedre,  prirent  le  par- 
Caailîf '''  "  ^^  '^  foumiffion  (.7). 

jurq-À  Pe^i  de  tems  après  le  Roi  de  Caftille  aflembla  les  Etats  à  Seviile ,  &  leur 

Fer.linand  déclara,  qu'avant  fon  mariage  avec  aucune  autre  femme,  il  avoit  époufé 
6?  ifabel-  £)onna  Marie  Padille  en  préfence  de  quatre  témoins ,  qui  etoient  Jean  Fer- 

^^ ^  nandez  Hineftroja,  Oncle  de  Marie,  qui  étoit  déjà  mort,  le  Grand-Maître 

Il  déclare  de  Calatrava  frère  de  cette  Dame ,  fon  Chancelier  &  fon  premier  Chape- 
fox.  m-iria- \2J[Xi.  Les  trois  derniers ,  qui  étoient  préfens,  jarcrent  que  ce  que  le  Roi 
ge  avec  ygnoit  d'cxpofer  étoit  véritable  ;  en  conféquence  Don  Alphonfe  fut  recon- 
MariTps-  ^sJ  po^r  le  légitime  fuccefTeur  à  la  Couronne ,  &  à  fon  défaut  fes  fœurs  fui- 
diùe.     "^  vant  l'ordre  de  leur  nailTance  (i). 

E'itnvuc      Après  que  les  Etats  furent  fépare's.  Don  Pedre  alla  à  Soria,ou  ilfitpro- 
iies  Huis  Je  pofer  à  Don  Carlos ,  Roi  de  Navarre ,  une  entrevue.   Ce  Prince  s'y  étant 
^."^'J!'/  ^  renda,  le  Roi  de  Caftille  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de   confi- 
'/e.   ''*''"^' dération ,  &  le  traita  magnifiquement.     Un  jour  à  la  fortie  de  table  ,  il  le 
prit  à  part,  &  lui  dit,  qu'après  s'être  vengé  du  Roi  de  Grenade  ,  quil'avoic 
empêché  de  fe  faire  raifon  du  Roi  d'Arragon ,  il  étoit  déterminé  à  déclarer 
de  nouveau  la  guerre  à  ce  dernier,  le  priant  de  le  féconder  de  fa  perfonne 
&  de  fes  armes.  Don  Carlos  confentit  à  tout ,  &  lui  promit  d'agir  de  con- 
cert avec  lui;  il  avoit  devant  les  yeux  le  trille  fort  du  Roi  de  Grenade,  & 
les  Troupes  de  Don  Pedre  dont  la  ville  étoit  pleine  ne  lui  permettoient  pas 
de  balancer  avec  un  Prince  cruel  ,  enforte  qu'ils  fe  quittèrent   en  parfaite 
union  (c).  La  guerre  recommença  la  même  année ,  &  Don  Pedre  s'étanc 
jette  à  l'improvifle  fur  les  frontières  d'Arragon  remporta  quelques  avanta- 
ges affcz  confiderables.  De  fon  côté  le  Roi  d'Arragon  rappella  le  Comte  de 
Traftamare  &  ceux  qui  étoient  attachés  à  fa  fortune  {d). 
Mat  (le        Le  8  d'Oftobre  mourut  l'Infant  Don  Alphonfe  ,  que   Don  Pedre  avoit 
\l"^""(\    déclaré  fon  fuccefleur;  cela  engagea  le  Roi  à  faire  fon  Teftament,  parce- 
phonfe  '   qii'il  craignit  de  mourir  de  chagrin  {e).  Sa  douleur  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre  contre  l'Arragon;  &  pour  la  pouf- 
fer plus  vigoureufement ,  il  follicitta  les  Rois  de  Portugal,  de  Grenade  & 
de  Navarre  de  lui  fournir  des  Troupes,  &  fit  une  ligue  avec  Edouard  IIL 
Roi  d'Angleterre,  dont  les  articles  furent  réglés  avec  le  Prince  de  Galles, 
nommé  le  Prince  Noir  (/). 
CordUiom      Bien  que  le  Roi  d'Arragon  eût  de  grands  égards  pour  le  Comte  de  Tra- 
de  la  paix  ^zmdxt,  il  ne  lailTa  pas  de  faire  revivre  le  delTein  de  mettre  fon  frère  Don 
entre  ks    Ferdinand  fur  le  trône  de  Caftille  ,•  ce  qui  fit  que  le  Comte  fe  vit  bientôt  a- 

K  ois 'Je  C'a-  Kcin_ 

■'jîi'^         («)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  T.  V.  paç.  355. 

il    p„    Mariana  ubi  fup.  (0  Chronica  del  Rey  D   Pedro L 

%nue        (*)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  (/)  Barytes  Life  of  Edouard  111.  Bran. 

'y'Nifant      ^'}  ^*  même.  àaim.  Chronica  de  los  Moros"  de  Efpanna. 

Don  Ftir-      C*^)  Zurita    Annal.   Arragon.  Ferreras,  Ftrreras  I.  c.  pag.  353. 

i\r,'t       P^-rt's'  de  faire  voir  que  ces  prétendus  motifs  de  juftice,  ne  furent  que  des  prétextes 
^''•''      que  ce  Prince  artificieux  inventa  après  coup,  pour  couvrir  le  plus  criant  de   tous  ItS 
ciimes. 
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bandonné  de  la  plupart  des  Callillans  qui  étoienc  avec  lui,  &  même  de  fesSncTioa 
frères,  qui  palTerenc  au  fervice  de  l'Infant  ;  cela   fut  caufe  que  ces  deux      '^'II- 
Princes  fe  brouillèrent.  Il  n'ell  pas  fans  apparence  que  Ion  divulgua  le pro-  Léon' '/' 
jet ,  pour  avancer  la  paix.  Don  Pedre  témoigna  au  Légat  du  Pape ,  qu'il  ^^  Cafl[ile 
n'en  étoit  pas  éloigné,  &  il  offrit  de  traiter  aux  conditions  fuivantes  ;  qu'il  ;«A7«'rf 
épouferoit  Donna  Jeanne ,  fille  du  Roi  d'Arragon,  &  qu'il  donaeroit  fa  Ferdinand 
fille  Donna  Béatrix  à  Don  Juan,  fils  &  héritier  du  Roi  d'Arragon;  il  exi-  ji^-lfal^tl- 
gea  ;  en  même  tems  qu'avant  tout ,  le  Roi  d'Arragon  ôteroit  la  vie  à  fin-    ' 
fant  Don  Ferdinand ,  de  même  qu'au  Comte  Don  Henri  &  à  fes  frères  {a). 
L'Arragonois  ne  balança  point  à  foufcrire  à  ces  conditions ,  mais  il  ell  dou- 
teux (i  ce  fut  de  bonne-foi.     Quoiqu'il  eu  foit ,  fon  frère  Don  Ferdinand  , 
juftement  allarmé,  engagea  la  plupart  des  Caflillans  à  fe  ranger  auprès  de 
lui  ;  &  le  Comte  de  Traflramare  de  fon  côté  demanda  la  permiffion  de  fere- 
tirer  en  France.  Le  Roi  d'Arragon  entreprit  alors  de  faire  arrêter  fon  frè- 
re Don  Ferdinand ,  lequel  s'étant  mis  en  devoir  de  fe  défendre  fut  tué  (i). 
Dans  ces  entrefaites ,  le  Roi  de  Caflille  eut  un  fils  d'une  de  fes  MaitrefTes , 
qu'il  réfolut  d'époufer,  ce  qui  l'engagea  à  rompre  le  Traité  (c). 

Tous  les  Caflillans  exilés  s'étant  réunis  auprès  du  Comte  Don  Henri,  tn  Ligue  en- 
qui  toutes  leurs  efpérances  fè  concentrèrent,  le  Roi  d'Arragon  fe  vit  dans^'''^;^-'^''"'* 
la  néceffité  de  le  traiter  avec  de  grands  ménagemens.  11  fe  rendit  en  même  ^'g=^r^^] 
tems  fur  la  frontière,  où  il  s'aboucha  fecretemenc  avec  le  Roi  de  Navarre,  ragon  &?.V 
qui  jufques-là  avoit  tenu  le  parti  de  Don  Pedre  malgré  lui.     Ils  convinrent  Comte 
de  détrôner  Don  Pedre  &  de  mettre  le  Comte  Don  Henri  à  fa  place  ;  mais  Henri, 
en  même  tems ,  que  le  Roi  de  Navarre  auroit  toute  la  Bifcaye  &  la  Caftille 
jufqu'à  Burgos ,  &  celui  d'Arragon  les  Royaumes  de  Murcie  &  de  Tolède, 
abandonnant  tout  le  refle  au  Comte  Don  Henri  (.7).  Pour  achever  de  régler 
ce  beau  projet,  il  fut  arrêté  qu'ils  s'aboucheroient  encore  enfemble  au  Châ- 
teau de  Sos,  fur  les  frontières  de  la  Navarre,  &  qu'on  inviteroit  le  Comte 
Don  Henri  de  s'y  rendre  aufîî  comme  Partie  intéreffée.  Comme  ce  Prince  fe 
défioit  toujours  de  ces  deux  Monarques,  il  ne  confentit  à  cette  entrevue, 
qu'à  condition  que  l'on  donnât  la  garde  du  Château  à  Don  Juan  Ramirez  d'A- 
rellano;  les  deux  Rois  acquiefcerent  à  cette  demande,&  le  Château  fut  mis  entre 
les  mains  de  Don  Juan  Ramirez,  qui  le  garnit  de  Troupes.  Les  deux  Rois  &le 
Comte  s'y  rendirent,&  quand  il  parut  que  les  Parties  étoient  à  peu  près  d'accord, 
les  deux  Rois  propoferent  fecrecement  à  Don  Juan  de  laifTer  entrer  leurs  Trou- 
pes pour  ôter  la  vie  au  Comte  Don  Henri; mais  ce  Seigneur  rejetta conflam- 
ment  toutes  leurs  offres ,  &  refufa  de  fe  prêter  à  une  acl:ion  fi  noire  ;enforte 
qu'ils  trouvèrent  à  la  fin  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  traiter  avec  le  Comte  d'é- 
gal à  égal,  &  comme  avec  un  Prince  qu'ils  avoient  deffein  de  foutenir  pour  le 
mettre  fur  le  trône  de  Caftille.     Ce  Prince  ayant  découvert  peu  après  les 
complots  formés  contre  lui ,  prit  tout  d'un  coup  la  réfolution  de  fortir  d'Ef- 
pagne;  mais  le  Roi  d'Arragon  l'appai fa,  non  fanspeine,  ils  conclurent  en- 
femble un  nouveau  Traité  ,&  prêtèrent  ferment  entre  les  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Tarragone  {c).  Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  affez  mal  obfervé, 

L'an- 
Cî)  Ra'^nahl.  Zurita  ubi  fup.   Chronica        (e)  RoJ.  S>jHtiiHli}..lïiCp.?.IV.  Rayt?alJ. 
dtlKey  D.  Pedro  I.  (J)  Zurita  Annal.  Arragon. 

(A)  Zuriia  i.  c.  (<•)  Le  même.  Chr.  dcl  Rey  D.  Pedro  I. 

Tome  XXniL  Bbb 
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SccTioK  L'année  fuivante ,  on  vit  des  fcenes  du  même  genre ,  des  trâhifons  &  des 
VU.  meurtres  ;  dont  on  parlera  en  fon  lieu ,  parceque  ces  événemens  ont  prin- 
Hilloire  -/^cipalement  trait  aux  affaires  d'Arragon.  Nous  ne  devons  pourtant  pas  pafler 
heon^deç^^^^  filence  !a  trâhifon  de  Don  Tello,  qui  informa  le  Roi  de  Caftille  des 
^f ''^^  defleins  du  Roi  d'Arragon  &  du  Comte  fon  frère,  candis  que  ce  Prince  con- 
Ferdinand dnuoit  la  guerre  par  mer  &  par  terre  avec  tout  l'acharnement  poffible  {a). 
e?lfabel  Comme  le  Roi  d'Arragon  voyoit  clairement  qu'il  couroit  rifque  de  perdre 
'^  fes  Etats,  en  tout  ou  en  partie  ,  à  moins  que  le  projet  de  détrôner  Don 

'Âniïéê^  Pedre  ne  s'exécutât  d'abord, il  commença  à  y  penfer  férieufement  en  1365, 
Fratiçoife,&.  la  Providence  lui  fournit  le  moyen  de  punir  ce  Prince  barbare.  Il  y 
/9w/flf(?«-avoit  en  ce  temslà  en  France  environ  vingt-mille  hommes  de  vieilles 
(lutte  'h  "pj-oupes  qui  avoient  fervi  contre  les  Anglois  &  qui  commettoient  de  grands 
duG^ue^  defordres  dans  le  Royaume.  Le  Comte  Don  Henri ,  avec  rafli/lance  du 
cHn,  "«'//s  Roi  d'Arragon ,  les  engagea  à  fon  fervice.  Ces  Troupes ,  commandées  par 
preûient  le  fameux  Bertrand  du  Guefclin  &  par  Jean  de  Bourbon, Comte  de  la  Mar- 
à  leur  fol- ç.}^^  ^  pafferent  en  Catalogne,  accompagnées  de  plufieurs  Officiers  Anglois 
'^^'  fr  de  diftindlion;  leurs  befoins  communs  les  ayant  rendus  bons  amis ,  &  tout 
'^  ^'     leur  but  étant  de  gagner  de  l'argent  en  Efp'agne  (b). 

Aufiitôt  que  ces  Troupes  furent  arrivées,  le  Comte  de  Traftamare  en- 
Don  Hen  tra  à  leur  tête  en  Cailille ,  &  alla  fe  préfcnter  devant  Calahorra ,  qui  lui  ou- 
n°procta.'  vrit  fur  le  champ  les  portes.  Après  y  avoir  été  proclamé  Roi  de  Caftille,  il 
ni  froide  fe  difpofa,  à  la  perfuafion  de  Bertrand  du  Guefclin  &  d'autres  Seigneurs  , 
Cailille.   ^  marcher  vers  Burgos ,  où  étoit  Don  Pedre  (c).     Les  Seigneurs  &  les 
^^^^'    principaux  citoyens  follicitterent  ce  Monarque  de  ne  point  fortir  de  la 
ville  ,  ayant  une  armée  uombreufe,  &  l'affurant  de  leur  fidélité;  mais  le 
Roi  leur  dit  qu'il  connoilToit  l'intention  de  Don  Henri  &  la  difpofition  de 
fes  fujets ,  &  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  rendre  à  Seville ,  afin 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  filles  &  de  fes  tréfors.  Le  Comte  Don  Henri  n'a- 
yant trouvé  que  peu  ou  point  de  réliftance  fe  rendit  à  Burgos,  où  la  plu- 
part des  Seigneurs  de  Caftille  vinrenc  le  joindre,  &  peu  de  jours  après  il 
fut  proclamé  &  couronné  Roi  (i).  Un  des  confidens  de  Don  Pedre  lui  re- 
mit un  riche  Tréfor  ,  pour  fauver  fa  vie  ,  &  les  Juifs  qui  étoient  dans 
la  ville  lui  firent  un  préfent  confiderable  (e).  Don  Henri ,  qui  n'avoit  juf- 
ques-là  connu  que  les  dangers  &  les  malheurs ,  &  rendu  fage  par  l'infortu- 
ne de  fon  frère  ,  réfolut  de  s'afTurer  tout  d'un  coup  de  la  Couronne  pour  lui 
&  pour  fa  poftérité.     Sa  Politique  fut  Cmple  mais  fage  &  folide.     Il  avoit 
dans  le  tems  de  fon  malheur  pris  des  engagemens  avec  ceux  qui  l'avoient 
mis  fur  le  trône,  il  jugea  qu'en  les  remplilîant  fidèlement  il  s'y  affermiroit, 
ik  c'eft  ce  qu'il  fit  d'abord. 11  donna  au  Comte  deRibagorce,qui  avoit  épou- 
fé  l'héritière  de  Don  Juan  Emanuel ,  tous  les  Domaines  que  ce  Seigneur  avoic 
pofledés  autrefois ,  avec  le  titre  de  Marquis  de  Villcna;3  Bertrand  du  Guef- 
clin la  Seigneurie  de  Molina  &  le  Comté  de  Traftamare ,  à  Don  Tello  fon 
frère  la  Bifcaye,&  à  Don  Sanche  fon  autre  frère  la  Seigneurie  d'Albuquer- 

que 

{a)  Zurita  I.  c.  Chron.  Var.  ant.  (^  Chronica  del  Rey  D   Pedro  1.  Chro- 

(A)  Mn-iana  L.  XVII.  Ferreras  T.    V.  nica  '.i-l  Rey  D.  Henrfque  II. 

p.  376  &  fuiv.  {f)  RnU.  S.Mii    Hift.  Hifp.  P.  IV.  Ftr- 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.  rcrai  T.  V.  p.  381. 

de  /**(/«  Lopez  d'Ayala, 
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que  &  Ledefma  ;  en  un  mot  il  accorda  à  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi  des  Ssctiom 
recompenfes,  qui  furpaffoient  leurs  efpérances  (a).  Vil. 

Don  Lopez  deLuna,  Archevêque  de  Sarago^e,  amena  la  Reine  Çon '^'l^''"''^^ 
époufe  &  Tes  enfans  à  Burgos  (h).  Peu  après  leur  arrivée  le  Roi  alla  fe  pré-  ^"J]]    ^ 
fenter  devant  To'ede,  qui  lui  ouvrit  les  portes.  Don  Pedre,qui  avoit  con- juf,j,/à 
clu  l'année  précédente  le  mariage  de  fa  fille  Béacrix  avec  l'Infant  de  Portu-  FerdinnnJ 
gai ,  y  fit  pafler  cette  PrincclTe  avec  une  grofle  fomme  d'argent.  Ayant  en-  &  Ifabtl- 
fuite  fait  embarquer  Ion  Tréfor  fer  un  VaifTeau ,  il  quitta  Seville  &  pafla  ''•       _ 
en  diligence  avec  quelques  Troupes  en  Portugal  ;  mais  Don  Gilles  de  Boc-  j^on  Pe- 
canegra  enleva  le  bâtiment  fur  lequel  on  avoit  embarqué  le  tréfor  de  Don  aie  fi  re. 
Pedre,  qui  tomba  par  là  en  la  puiflance  du  Roi  Don  Henri.     Toutes  ces '■'''"" ^>'"- 
richeflès  conûftoient ,  dit-on,  en  trente-fix  quintaux  d'or,  &  quantité  de ''''^'''" 
pierreries  (c).  Don  Pedre  ayant  fait  favoir  au  Roi  de  Portugal  fon  arrivée, 
ce  Monarque  lui  fit  dire,  que  Don  Ferdinand  fon  fils  ne  vouloit  point  épou- 
fer  Donna  Béatrix,  &  la  lui  renvoya  avec  tout  l'argent  qu'elle  avoit  appor- 
té {d).    Don  Pedre  pafla  alors  à  AJbuquerque,  dans  le  deflein  d'y  laiffer  fes 
filles  &  fon  tréfor  ;  mais  on  lui  ferma  les  portes  de  cette  Place.     11  envoya 
alors  demander  au  Roi  de  Portugal  un  fauf-conduit  pour  fe  retirer  en  Ga- 
lice par  Ces  terres.  Il  y  fut  très-bien  reçu  à  la  perfuafion  de  l'Archevêque  de 
St.  Jaques  ;  mais  le  Prince  recompenfa  le  zèle  de  ce  Prélat  d'une  étrange 
manière;  car  ayant  appris  qu'il  poJedoit  de  grandes  richefles,  il  le  fit  alTaf* 
finer  &  s'empara  de  tous  fes  biens  [e). 

Don  Pedre  lailla  le  gouvernement  de  la  Galice  à  Don  Ferdinand  de  Ca-  ^^  retrah 
ftro,  pafla  à  laCorogne,&  s'embarqua  fur  fa  Flotte  pour  fe  rendre  à  Baion-  "^"•P'"^' 
ne  afin  d'implorer  le  fecours  du  Prince  de  Galles  (J). 

Le  Roi  Don  Henri,  après  avoir  été  reconnu  dans  toute  rAndaloune,paf- 
fa  avec  un  bon  corps  de  Troupes  en  Galice.  Il  avoit  auparavant  payé  les 
troupes  étrangères,  qui  furent  toutes  renvoyées,  à  l'exception  de  celles  du 
Comte  delà  Marche,  de  Bertrand  du  Gueiclin,  de  Hugue  Corbolay,  ou 
plutôt  Calverly,  &  de  quelques  autres  {g).  Auffitôt  que  Don  Henri'parut 
en  Galice ,  Don  Ferdinand  de  Caftro  s'enferma  dans  Lugo ,  où  il  avoit  mis 
une  bonne  garnifon.  Le  Roi  l'y  alîiegea ,  mais  comme  fa  prcfence  étoit 
néceflTaire  en  Cafhille ,  il  fit  un  accord  avec  Don  Ferdinand ,  fuivant  lequel 
ce  Seigneur  s'engagea  à  lui  remettre  toutes  les  Places  qu'il  tenoit  pour  le 
Roi  Don  Pcùre ,  s'il  n'étoit  pas  fécouru  avant  le  jour  de  Noël  ;  &  le  Roi 
Don  Henri  promit  a  Don  Ferdinand ,  en  cas  qu'il  voulut  s'attacher  à  lui ,  la 
Seigneurie  de  Caflro-X^riz  avec  le  ticre  de  Comte,  comme  un  bien  qui 
avoit  appartenu  à  fes  ancêtres.  A  fon  arrivée  à  Burgos  le  Roi  tint  les  Ets..;, 
qu'il  y  avoit  convoqués,  ils  lui  accordèrent  avec  plaifir  tous  les  fecours  né- 
ceiTaires  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  &  de  fes  Etats  (/;). 

Don  Pedre  ayant  paAie  à  St.  Sebaflien,  où  il  prit  trente-fix  mille  pifto-  Edouard 
les  qu'on  lui  avoit  amaflëes,  fe  rendit  en  Guienne  avec  tant  de  richeflTes,  P'i'^c<"ie 

(«)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IL  (e)  Les  mêmes,  rerreràs  ubi  fup.p.383.'i[^/^'7i'.>' 

(i)  Férr.  ras  1.  c  (/)  Chronica  de'  Rey  D.  Pedro  L 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.  (g)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IL 

(/•;)  firaniaon.  Chroràca  del  Rey  D.  Pe-  (A)  Chronica  général  de  Efpanna  ftuJ. 
dio  L  Suntius,  L  c.  Fcrrei\,i  T.  V.  p.  385. 
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SïcTtON  qu'il  fut  très-bien  reçu  du  Prince  Noir ,  &  de  tous  les  Seigneurs  du  Pays , 
VII.  qui  lui  offrirent  leurs  fervices  pour  l'amour  de  fon  argent  (a).  Après  mûre 
fli'Mrfjf*  délibération ,  on  convint  que  le  Prince  de  Galles  iroit  en  perfonne  à  la  tête 
^^CaiTilIe^^  fes  Troupes  victoriaufes  rétablir  Don  Pedre  dans  Tes  Etats;  que  le  Roi 
Jufc/u'à  payeroit  ces  Troupes ,  &  qu'il  donneroit  au  Prince  Noir  la  Bifcaye  &  quel- 
Ferdinand  ques  autres  Places.  Le  Connétable  de  Guienne  devoit  avoir  Soria  avec  fon 
£f  ifabel-  territoire,  &  il  céda  au  Roi  de  Navarre,  pour  donner  pafTage  à  l'Armée 
^^'  par  fes  terres ,  Aifaro  &  tout  le  refte  du  Pays  qui  s'étend  jufqu'à  Navaret- 

'  te.     Pour  fureté  de  l'exécution  de  tout  ceci ,  Don  Pedre  confentit  de  don- 
ner fes  filles  en  otage  (b).  Don  Henri  ;  qui  fut  bientôt  inftruit  de  ce  Trai- 
té, invita  le  Roi  de  iVavarre  à  une  entrevue,  &  dans  cette  Conférence  il 
tâcha  de  lui  faire  comprendre  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  point  accorder 
le  paffage  par  fon  Royaume  à  Don  Pedre  &  au  Prince  de  Galles;  les  deux 
Rois  conclurent  en  préfence  des  Archevêques  de  Tolède  &  de  SaragoiTe 
un  Traité,  par  lequel  le  Navarrois  s'obligea  à  réfufer  le  palTage,  &  le  Ca- 
Itillan  promit  de  lui  céder  Logronno,&  lui  donna  foixante  mille  pifi:oles(c). 
Don  Pedre  ayant  eu  avis  de  ce  Traité,  fit  offrir  au  Roi  de  Navarre  Lo- 
gronno  &  Victoria. 
AlelTtdu     Le  Navarrois  accepta  la  propofition ;  &  ce  qui  fait  connoitre  la  politique 
lioi de Nft- ^Q  ce  Prince , c'eft  que  quand  les  Troupes  Angloifes  entrèrent  en  ïXavarre, 
varie  p7ur -^^  fit  venir  Olivier  de  Mauny,  Coufm  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  &  le  pria 
'deuxTar!  ^^  l'enlever  quand  il  iroit  à  la  Chafle  ,  &  de  l'emmener  prifonnier  dans  le 
//,.  Fort  dont  il  étoit  Gouverneur,  lui  promettant  de  lui  donner  une  fomme 

ï3<57-    d'argent  &  le  Château  de  Cherbourg  en  Normandie.     Olivier,  qui  étoit 
un  foldat  de  fortune ,  accepta  le  parti ,  deforte  que  le  Prince  de  Galles  <Sc 
&  Don  Pedre  pafTerent  par  la  Navarre  fans  oppofition  (jï).     A  l'approche 
du  Prince  de  Galles,  les  Anglois  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  Don  Henri 
le  quittèrent,  pour  aller  joindre  leur  Maître. 
Défiitedu     Cette  défertion  n'empêcha  pas  Don  Henri  de  prendre  la  réfolution  de 
Roi ^on    donner  bataille;  Bertrand  du  Guefclin  &  les  autres  Généraux  étrangers  le 
Hînri  ù  i^j  déconfeillerent  ,  parceque  le  Prince  de  Galles  avoit  des  Troupes  d'é- 
enFrance  ^^''■^  '  ^    qu'en  les  attirant  plus  avant  dans  le  Pays,  &  les  laiflant  quel- 
*  ques  femaines  expofés  aux  chaleurs  d'Efpagne ,  les  Anglois  feroient  obli- 
gés de  s'en  retourner ,  ou  qu'ils  feroient  aifément  battus  (<?).     Mus  Don 
Henri,  qui  favoit  que  fon  frère  avoit  encore  beaucoup  de  partifans,  &  fe 
défiant  même  de  quelques-unes  de  fes  Troupes,  fe  détermina  au  combat.  Il 
fe  donna  le  6  d'Avril  entre  Najera  &  Navarette.  Par  la  faute  de  Don  Telle 
frère  du  Roi ,  l'aile  gauche  fut  battue  ce  qui  caufa  la  déroute  de  toute  l'ar- 
mée nonobftant  les  efforts  de  Don  Henri  (/j.La  perte  fut  très-grande ,  ou- 
tre beaucoup  de  morts ,  il  y  eut  un  fort  grand  nombre  de  perfonnes  de 
di  liulSIion  qui  furent  faits  prifonniers.     Le  Roi  Don  Henri  paffa  prompte- 
ment  en  Arragon  &  de  là  en  France ,  &  la  Reine  fon  époufe  fortit  de  Bur- 

gos 
(,j)  Barn's  Hift.  of  Edouard III. Chroni-        (0  airoiiicadel  Rey  D.  Pedro  I. 
ca  del  Rey  D.  Pedro  I.  l^r)  Chronica  dt-l  Rey  D.  Hearique  II. 

Çb)  La-même  Chronique.  (D  Les  Ciironiqiies  des  deux  Rois.  Ma- 

(f)  Chronica  del  Rey.  D.  Henriette  Il«    rima  L.  XVil.  Ferrerai  \,C.  p.  3S9jj93« 
Ferrerai  1.  c.  p.  337. 
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gos  avec  fes  enfans  &  fe  retira  à  Saragofle  (a).  Sectiob 

Don  Pedre  fit  connoitre  fa  cruauté  naturelle ,  non  feulement  par  la  ma-    Vil. 
niere  dont  il  traita  les  prifonniers  que  fes  Troupes  avoient  faits,  mais  çri^^'l'"''''^'^' 
ôtant  la  vie  à  un  Gentilhomme, qui  étoit  prifonnier  d'un  Seigneur  -Anglois.  ^^Jj",^'''''' 
Le  Prince  de  Galles  lui  reprocha  fa  cruauté  d'une  manière  qui  lui  déplut ,-„/^j'/ 
beaucoup,  mais  il  dilîimula  fon  mécontentement  (/;).     Toute  l'Armée  alla  Ferdinand 
enfuite  à  Burgos,  où  le  Prince  de  Galles  logea  dans  le  Monaftere  de  las^  l'a- 
Huelgas  &  le  Duc  de  Lancaflre  fon  frère  dans  le  Couvent  de  St.  Domini-^^"*^- 
que.  Le  Prince  de  Galles  jugea  à-propos  pour  fa  propre  fureté  de  ménager  DonPe. 
une  Trêve  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  d'Arragon,  il  fit  aufîi  un  Trai-  dre  réta- 
té  avec  le  Roi  d'Arragon  par  lequel  ils  convinrent ,  que  fi  Don  Pedre  ne  rera-''^'/"''  '' 
pliflbit  pas  fes  engagemens  envers  eux,  ils  fe  ligueroient  avec  les  Rois  àic'^yre'd 
Navarre  &  de  Portugal  &  fe  partageroient  entre   eux  les  Etats  de  Caftille.  r-auvem  à 
Enfin  l'Anglois  voyant  que  le  climat  de  Caftille  étoit  contraire  à  fes  Troupes /«  <-/mV«j 
s'en  retourna  en  Guienne  (c).  Don  Pedre  abandonné  à  lui-même,  fe  livra ^*'''^^* 
plus  que  jamais  à  fa  cruauté ,  ce  qui  le  rendit  odieux  &  redoutable.  Il  fit  mou- 
rir à  Burgos ,  à  Tolède ,  &  à  Seville  pluTieurs  perfonnes  de  qualité  &  des 
citoyens  ;  les  femmes  mêmes  n'échappèrent  pas  à  fa  barbarie  (ri). 

Le  Roi  Don  Henri  ne  fe  lailfa  point  abattre  par  fa  difgrace  ;  il  fe  re-  •^^  ^« 
tira  auprès  du  Comte  de  Foix ,  qui  parut  prendre  part  à  ion  malheur  ;  il  ?*'"  ^^^^' 
écrivit  au  Roi  de  France  pour  lui  demander  du  fecours ,  &  alla  en  perfon-  ",°  f'"'^. 
ne  à  Avignon  follicitter  le  Pape  Urbain  V.  L'un  &  l'autre  lui  accorde-  du  Roi  de 
rent  plus  qu'il  ne  pouvoit  demander  ou  efpérer ,  ce  qui  efl;  bien  rare  en  France. 
pareil  cas.  Le  Pape  lui  accorda,  quoiqu'il  fût  illégitime,  le  droit  de  fuc- 
ceder  à  la  Couronne  de  Caftille,  &   lui  fit   même  remettre  une  groffe 
fomme  d'argent  (e).  Le  Roi  de  France  ordonna  à  fon  frère  le  Duc  d'An- 
jou  de  donner  à  Don  Henri  outre  de  l'argent  un  fort   Château  fur  les 
frontières  de  Navarre ,   &  lui  permit  de  lever  autant  de  Troupes  qu'il 
pourroit.    Plufieurs  Seigneurs  fe  difpoferent  à  le  fuivre,  de  ce  nombre 
fut  le  fils  du  Comte  de  Foix. 

A  la  faveur  de  ces  fecours  il  mit  une  Armée  fur  pied,  palTa  par  X hx- H rentrg 
ragon  malgré  le  Roi,  entra  en  Caftille  au  mois  de  Septembre,  &  avant  la  "Caftille. 
fin  de  l'année  il  s'en  vit  le  Maître,  auiïi  bien  que  du  Royaume  de  To-    ^'^^^' 
lede  (/).  La  manière  généreufe  dont  il  en  avoit  agi  envers  ceux  qui  l'avoient 
fervi  la  première  fois,  engagea  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  été  maffacrés 
ou  emprifonnés  à  fe  déclarer  pour  lui.     A  la  fin  d'Avril  il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  Léon,  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume,  &  des 
Afturies  {g).  Mais  la  ville  de  Tolède  refufa  de  le  reconnoitre  ,  bien  que 
fon  Archevêque  l'eût  accompagné  dans  fon  exil.  Don  Henri  invertit  cette 
Place  avec  une  nombreufe  Armée ,  réfolu  de  la  réduire  par  force  (A). 

Dans  le   même  tems  Don  Pedre  aflîegeoit  Cordoue  ,  foutenu  du  Roi  Don  Pe- 

Je  dre  ajjiege 

(«)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.  p.  3^2.                                                         Oirikue. 

(é)  Chrouica  del  Rey  D.  Pedro  1.  Far-  (c)  /iaytiall  Chr-  del  Rry  D.  Flenrîquell 

ren/i  1.  c.  p    390,  (/)  La  même.  Znrira  1.  c. 

{c)  RuttuhoM.    Ziirita    Anna!.  Anagon.  (ir)  La  Chronique  de  D    Henri  II. 

Chronica  del  Rey.  Pedro  1.  {h)  Roil.   SaniH  Hlft.  Hifp.  P.  IV.  Fer- 

{jï)  Muriana  L.  XVII,  ferrerai  ubi  fup.  reras  1.  c.  p.  400. 
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Secttoh   de  Grenade ,  qui  lui  avoit  amené  fix  mille  Chevaux  &  trente  mille  hommes 
Vil.      de  pied  ;  ils  potifTerent  le  fiege  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  emportèrent 
^^'^'■''fj^j  wnc  partie  de  la  ville  d'afTaut.     A  cette  vue,  toutes  les  femmes  fe  croyant 
j^^^^ll"^  "éperdues,  commencèrent  à  jetter  des  cris  horribles  ;  enforte  que  les  hommes 
jnrqu'à      retournèrent  au  combat  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  chafTerent  les  Maures  des 
Fcrdi-      portes  dont  ils  s'étoient  emparés,  plufieurs  mêmes  fe  jetterent  du  haut  des 
"^^î^"^  j^    murailles  pour  pourfuivre  les  fuiards ,  &  rentrèrent  enfuite  dans  la  Place. 
^'    Le  lendemain  les  deux  Rois  donnèrent  un  nouvel  aflaut ,  mais  ils  furent  re- 
poulTés  &  on  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Ils  prirent  alors  le  parti  de  le- 
ver le  fiege  &  fe  féparerent  (a). 
Otielquei       ^.es  habitans  de  Tolède  fe  trouvant  fort  prelTés  par  le  Roi  Don  Henri 
Vlace,  fe  firent  demander  du  fecours  à  Don  Pedre.     Plufieurs  villes  des  frontières  de 
livrent  au  Navarre  étoient  dans  le  même  tems  également  tourmentées  par  les  Navar- 
Roi  de      j.q[s  &  par  les  Troupes  que  le  Roi  Don  Henri  avoit  laiffées   dans  ces 
Navarre,  quartiers.  Elles  firent  favoir  au  Roi  Don  Pedre  ce  qu'elles  fouffroient, quoi- 
que le  Comte  Don  Tello  fe  fût  rangé  de  fon  côté ,  &  le  prièrent  de  leur 
envoyer  fes  ordres.  Don  Pedre  leur  fit  réponfe  de  fe  foumettre  plutôt  à 
Don  Henri  qu'au  Roi  de  Navarre.  Mais  Don  Tello  les  engagea  de  fe  livrer 
au  Roi  de  Navarre  {b).  Le  Roi  Don  Henri  donna  Medina-Celi  à  Don  Ber- 
nard de  Foix .  avec  le  titre  de  Comte  ;  c'efl:  de  lui  que  defcend  l'illullre  fa- 
mille des  Ducs  de  Medina-Celi  (c). 
ligue  en-       La  guerre  s'étant  de  nouveau  allumée  entre  les  François  &  les  Anglois, 
//r/w^^aji Charles  V.  envoya  une  Ambafl[ade  au  Roi  Don  Henri;  on  renouvella  l'al- 
%%"c"r-  li^"ce  entre  les  deux  Rois  pour  eux,  pour  leurs  enfans,  &  pour  leurs  fuc- 
////..         cefieurs  à  la  Couronne.     Le  Roi  de  France  promit  un  renfort  de  fix-cens 

Lances,  que  Bertrand  du  Guefclin  devoit  bientôt  amener  (i). 

Le  R"!         Don  Pedre  ayant  raflemblé  dans  le  voifinage  de  Seville  autant  de  trou- 

DonHen-pes  qu'il  lui  avoit  été  poffible,  demanda  au  Roi  de  Grenade  du  fecours,  & 

u!i!'"che  ^g  Prince  lui  en  envoya  avec  plaifir.  Il  réfolut  de  tenter  de  faire  lever  le 

Don'pe-   ^^^S^  ^^  l'olede  avec  ces  troupes  &  celles  du  Royaume  de  Murcie.  Don 

dre.  Henri  en  ayant  eu  avis  laifi"a  au  fiege  de  Tolède  un  nombre  fufBfant  de 

1369.    Troupes,  fous  les  ordres  de  l'Archevêque  de  cette  ville.    Il  fe  mit  enfuite 

en  marche  avec  l'élite  de  la  Nobleffe  &  une  bonne  Armée  pour  aller  à  la 

rencontre  de  fon  frère  ;&  il  regarda  comme  un  heureux  préfage  l'arrivée  de 

Bertrand  du  Guefclin  avec  les  fix-cens  Lances ,  que  le  Roi  de  France  avoit 

promis  (e).  Dans  fa  marche  il  fut  joint  par  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques, 

&  par  d'autres  d'Andaloufie  ;  &  il  s'avança  dans  la  plaine  de  Montiel  ;  les 

fentinelles  firent  des  feux  &  avertirent  par  là  de  fon  arrivée  ;  Don  Pedre 

crut  que  c'étoient  les  troupes  du  Grand-Maître  de  St.  Jaques  &  de  Don 

Alphoufe  de  Guzman.  Mais  le  lendemain  de  grand  matin,  les  Cavaliers  qu'il 

_  avoit  envoyés  à  la  découverte ,  lui  rapportèrent  que  le  Roi  Don  Henri  ap- 

prochoit  avec  fon  Armée. 
Défaite  de     Don  Pedre  mit  k%  Troupes  en  ordre  de  bataille;  mais  celles  de  DonHen- 
Don  Pe-  ri 

dre  &fii      (a)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Chro-        (c)  Chronica  del  Rcy  D.  Heurique  II. 
fin  tragt-    nica  de  los  Moros  de  Efpanna.  (J)  Feirerus  1.  c.  p.  404,  405. 

qui'  i^b)  Chronica  del  Rey  Don  Pedro.  Zvr-        {e)  Les  Chroniques  citées. 

urai  T.  V.  p.  403. 
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ri  les  mirent  en  déroute  an  premier  choc  {a)  ,  &  Don  Pedre  fe  retira  avec  Sectiom 
plufieurs  de  fes  gens  dans  le  Château  de  Montiel.  Don  Martin  Lopez  de  Cor-     .'^U. 
douealla  àCarmone  ,oùétoient  les  enfans  duRoi  ,&  s'y  enferma  avec  huit-  (''^^''^J* 
cens  chevaux,  &  mille  Arbalétriers  (b).     Cette  bataille  fe  donna  le  14  de^/caftoîe 
Mars.  Dès-que  Don  Pedre  fe  fut  jette  dans  le  Château  de  Montiel ,  le  Roi  fi/fi/u'à 
Don  Henri  fit  faire  fur  le  champ  des  lignes  autour  de  la  Place ,  afin  que  Ferdinand 
fon  ennemi  ne  pût  lui  échapper.  Don  Peure ,  voyant  qu'il  ne  pouvoic  tenir  '^^'^^'^"^' 
contre  les  forces  de  fon  frère ,  d'autant  plus  qu'on  manquoit  d'eau  dans  le  """"^^ 
Château ,  fit  offrir  à  du  Guefclin  une  groffe  Ibmme  d'argent  s'il  vouloit 
lui  faciliter  le  moyen  de  fe  fauver  par  fon  quartier.     Du  Guefclin ,  après  a- 
voir  confulté  fes  Officiers,  découvrit  à  Don  Henri  la  propolicion  qu'on  lui 
avoir  faite.     Ce  Prince  l'engagea  à  fixer  à  Don  Pedre  une  heure  pour  fe 
rendre  dans  fa  tente.     A  peine  y  fut-il  arrivé  que  Don  Henri  y  entra, bien 
accompagné ,  &  lui  ayant  donné  un  coup  de  fon  poignard  au  vifage ,  les 
autres  achevèrent  de  le  tuer  le  23  de  Mars  à  l'âge  de  trente  -  quatre  ans  & 
fept  mois  (c).  C'étoit  un  Prince  fbnfuel , cruel,  rufé  fans  foi  ,&  fi  excLlïive- 
ment  avare ,  qu'après  la  mort  on  trouva  à  Seville  ,  à  Almodovar  &  ailleurs 
cent-cinquante  millions  en  efpeces  d'or  &   d'argent,  outre  un  tréfor  im- 
menfe  de  pierres  précieufes,  &  d'autre  riches  effets  (J).     Il  lailTa,  outre 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Marie  de  Padille,  un  fils  nommé  Don  Juan, 
de  Donna  Jeanne  de  Caftro;  &  de  Donna  Ifabelle ,  Gouvernante  de  fln- 
fant  Don  Alphonfe  deux  autres  fils,  Don  Sanche  &  Don   Diegue.     Ses 
deux  filles  aînées  étoient  dans  le  tems  de  fa  mort ,  en  otage  en  Guienne , 
&  fes  autres  enfans  dans  Carmone  (?).  Ainfi  il  mourut  en  voyant  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  menacé  des  derniers  malheurs. 

La  mort  de  Don  Pedre  ne  rendit  pas  néanmoins  Don  Henri  paifible  pof-  Le  Roi  Je 
feffeur  des  Etats  de  fon  frère;  mais  à  fon  arrivée  à  Seville  il  trouva  de  fi  Poiwgal^ 
grands  tréfors ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  tous  fes  en-  P^""^^"'\ 
nemis,  bien  qu'il  fût  attaqué  de  tous  côtés  à  la  fois  (/).  Il  fie  d'abord  des  'jcCaftiUe 
offres  trèsavantageufes  à  Don  Martin  Lopez,  qui  étoit  dans  Carmone.  Ce  6?  de 
Seigneur  ayant  rejette  toutes  fes  propofitions  ;  il  fit  bloquer  la  Place.  Mo-  •Léon, 
lina  &  Requena  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d'Arragon  {g)  ;  Ciudad  Rodrigo, 
Ledefma,  Alcantara,  Zimora,  Tuy,  la  Corogne,  Se.  Jaques,  Lugo,  O- 
renfe  &  plufieurs  autres  Places  reconnurent  Don  Ferdmand  Roi  de  Portu- 
gal, qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Caflille  5:  de  Léon,  &  fit  battre  monnoye 
aux  armes  de   Portugal  ,   &  de  Caftilie  (Ji).    Le  Roi  de  Grenade  eau  fa 
auffi  bien  de  l'em'oarras  à  Don  Henri;  celui  d'Arragon  fe  ligua  avec  le  Prin- 
ce de  Galles  &  le  Duc  de  Lancaflire,  pour  fe  faciliter  les  conquêtes  qu'il  fe 
propofoit  de  faire  en  Caftille  ;  il  fit  auffi  un  Traité  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal, lequel  pour  faire  valoir  fes  prétentions  entra  en  Galice  (f).    D'autre 

parc 

(a)   Mariana  XVII.  Ferreras  ubi  fup.  p,  {c)  Muriana ,  Ferreras. 

406.  (fj  Chronica  del  Rey  D.  Henrlqiie  II. 

{jr^  Chronica  del  Rey  D-  Pedro  L  \g)  Zuriia  Annal.  Arrai^on. 

(c)  Chronica  del  Rc/  D.  Henrique  II.  (7;)  Ô '««//««.  r<;Ari.-r*i  f.V.  p.  408,  409. 

Mariana  1.  c.  Fiirrerm   1.  c.  p.  407,  40S.  (')  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

{dj  Rofiir.    Satif.i.    Hift.    Hifp.    P.   IV.  Branuaon.  Zurita  J.  c 
Chronica  dtl  Rey  D.  Pedro  I. 
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SscTioM  parc  ToleJe  s'étoic  rendu  à  l'Archevêque;  la  Reine  y  alla  avec  Tes  enfans, 
vil-  (Si  le  Roi  vint  les  y  trouver  (a).  Avant  reçu  avis  de  l'iiivaiion  du  Roi  de 
(^;^"'%^^,  Portugal  en  Galice',  Don  H;nri  palli  dans  cette  Province  avec  fon  Armée 
C^.aille  ''  ^^'^'^  '^^"'^  '^^  diligence,  que  Don  Ferdinand,  qui  n'avoit  pas  envie  de  hazarder 
j-'f'ju'à  une  bataille  fi  loin  de  fes  Etats ,  laifla  quelques  Troupes  à  la  Corogne ,  & 
Ferdinand  s'en  retourna  par  mer  en  Portugal  (b).  Auffitôt  que  le  Roi  Don  Henri  fut 
cflfabel-  inftruit  de  fa  retraite,  il  fondit  en  Portugal,  y  commit  de  grandes  hoflili- 
^'  tés  &  s'empara  delà  Ville  de  Brague.  Don  Ferdinand  l'envoya  alors  défier, 

6i  Don  Henri  lui  fit  réponfe,  qu'il  l'attendoic  avec  fes  Troupes  pour  le 
combattre,  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfenteroit.  Ayant  enfuice  mis  de  bon- 
nes garnifons  dans  les  Places  frontières,  il  s'en  retourna  en  Caftille  (c). 
^°/°?^r      ^^  Monarque  avoit  ainfi  beaucoup  d'ennemis  &  bien  des  difficultés  à  far- 
/esEta's    "^°^^^^ ^  "i^is  il  avoit  de  juftes  idées  du  Gouvernement,  il  étoit  fage,mo. 
loiifii  les  déré  &  infatigable.    Quoiqu'il  eut  beaucoup  d'affaires  qui  demandoient  fon 
Rois  fie     attention,  rien  ne  lui  echappoit  ;  fes  frontières  étoient  bien  gardées,  il  te- 
^ortiigal  noit  Carmona  &  Zamora  bloquées ,  &  avoit  deux  ou  trois  camps  volans 
^.'  '^"^'*"en  campagne.  Aux  Etats  afl!emblés  à  JNIedina  del  Campo,  il  arrêta  les  com- 
V370.    pt^^s  des  Généraux  étrangers ,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  & 
leur  fit  outre  cela  de  grandes  gratifications,  en  difant  aux  Etats.  „  C'efl:  à 
„  ces  Etrangers  que  nous  fommes  redevables  de  notre  bonheur ,  ainfi  il  eft 
,,  jufl:e  que  nous  leur  donnions  des  établiflemens  ;  leurs  defcendans  feront 
„  des  gens  braves  &  des  Efpagnols  (d)".  Le  Roi  de  Grenade  s'étoit  rendu 
maître  d'Algézire  &  avoit  rafé  entièrement  cette  ville ,  ce  qui  chagrina  Don 
Henri.  Il  ordonna  à  fes  Généraux  de  ravager  le  plat  Pays ,  qui  étoit  très- 
bien  cultivé,  ce  qui  contraignit  les  Maures  de  demander  une  trêve,  que  le 
Roi  accorda ,  parcequ'elle  convenoit  à  l'état  prélcnt  de  fes  affaires  (e).  Les 
Portugais  ayant  bloqué  l'embouchure  du  Guadalquivir  avec  leur  Flotte  l'A- 
mirante  Ambroife  Boccanegra  mit  fept  Galères  en  bon  état ,  alla  en  joindre 
vingt  autres,  &  chaffa  les  Portugais.  11  fe  rendit  enfuite  en  Bifcaye,  où  il 
fit  équipper  une  nombreufe  Flotte ,  avec  laquelle  il  battit  les  Portugais ,  qui 
étoient  revenus  à  leur  premier  pofle.     Enfuite  par  ordre  de  Don  Henri  il 
fit  voile  pour  aller  au  fecours  du  Roi  de  France,  &  eut  le  bonheur  de  dé- 
faire la  Flotte  Angloife,«S:de  prendre  le  Comte  de  Pembroke  prifonnier  (/). 
L'Infant  Don  Tello,  frère  du  Roi,  étant  mort,  il  donna  la  Seigneurie  de 
Bifcaye  à  Don  Juan  fon  propre  fils,  &  la  réunit  pour  toujours  à  la  Couron- 
ne (g).  Il  avoit  fur  les  frontières  d'Arragon  alfez  de  Troupes  pour  défen- 
dre fes  fujets ,  en  attendant  que  fes  affaires  lui  permilîént  de  travailler  à  re- 
couvrer ce  qu'il  avoit  perdu.     De  cette  manière  les  nuages  commencèrent 
à  fe  dilîiper  par  degrés;  la  douceur  de  fon  Gouvernement  le  faifoit  aimer 
^  "{/""t  ^^  dedans,  &  fa  prudence  &  fa  vigueur  le  faifoient  refpedler  au  dehors (/;). 
Carmue       -Au  commencement  de  l'année  1371 ,  le  Pape  envoya  des  Légats  en  Efpa- 
&fai(  là  gne 

paix  avec      Qa)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IL  (0  Chronica  del  Rey  Henrique  II.  Chro- 

k  Roi  Je,      (b)  Faneras  1.  c.  p.  4J0.  nica  de  los  Moros  de  Èfpanna. 

l'oitu§,il.       (c)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.        (f)  liran.kwn.   û»t:if!.    Hilt.  de   FMnce 

Brandiion.  T.  VI.  p   447.  in  gvo./lrn;rtsT.  V.  j).  411, 
('/)  Chrcnica  gênerai  de  Efpanna.   Ma-        (g)  Chronica  del  Rey  D.  Heniique  II. 

riana  L.  XVil,  Roder.  Santiui  ubi  fup.  (A)  Mariana.  Ferrerai. 
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gne ,  &  écrivit  aux  Rois  de  Caftille,  d'Arragon  &  de  Portugal  pour  les  en-  SfiCTio» 
gager  à  faire  la  paix;  il  écrivit  en  même  tems  aux  Prélats  de  Tolède,  de     VIL 
Sevilfe ,  de  SaragolTe  &  de  Coimbre  dans  la  même  vue.  Le  Roi  Don  Henri  \^'^°*^'J' 
reçut  les  Légats  avec  de  grandes  marques  d'eftime ,  &  leur  confeilla  de  ne  caftil^ 
pas  perdre  de  tems  auprès  de  lui,  parcequ'il  étoit  trés-dirpofé  à  fe  prêter  à /„/;/„>) 
une  paix  générale  ;  deforte  qu'ils  partirent  pour  le  Portugal  (a).  Don  HenriFerdiuani 
fe  rendit  alors  devant  Carmone  pour  en  prefTer  le  fiege  ;  quelques-uns  di-  ^  Ifabel- 
fent  qu'il  y  courut  rifque  de  la  vie  dans  une  fortie  que  firent  lesaiïiegés.  Les^^'         ^ 
foldats  de  fa  garde  rélblurent  d'efcalader  la  ville  de  nuit ,  quarante  d'entre 
eux  montèrent  avec  la  réfolution  de  s'emparer  d'une  porte  ,  mais  ayant  été 
découverts,  ils  furent  tous  faits  prifonniers,  &  le  Gouverneur  les  fit  mou- 
rir (6).   A  la  fin  la  famine  &  la  défertion  obligèrent  Don  Martin  Lopez  de 
demander  à  capituler,  il  offrit  de  livrer  la  ville  avec  les  enfans  &  les  tréfors 
du  Roi  Don  Pedre ,  pourvu  qu'on  lui  permit  de  fe  retirer  en  tel  endroit 
qu'il  jugeroit  à  propos  ;  le  Roi  Don  Henri  exigea  aulTi  qu'il  lui  remit  le 
Chancelier  de  Don  Pedre ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  cruautés  de  ce 
Prince,  à  quoi  Don  JVIartin  confentit  (c).  I^  Roi  envoya  les  fils  de  Don 
Pedre  avec  les  tréfors  à  Tolède,  &  fit  ôter  la  vie  au  Chancelier  &  au  Gou- 
verneur. Ce  dernier  reclama  la  foi  donnée ,  mais  le  Roi  allégua  le  maffacre 
des  quarante  foldats  contre  le  droit  des  gens  (à).  Juftice  févere,  mais  qui  fit  un 
bon  effet.  Zamora  &  toute  la  Galice  fe  fournirent  bientôt,  &  le  Roi  de  Portu- 
gal confentit  fagement  à  la  paix  ;&  l'on  convint  que  ce  Monarque  épouferoit 
Donna  Leonore ,  Infante  de  Caftille  ,  laquelle  auroit  trois-cens  mille  florins 
de  dot.     Mais  ce  Prince  étant  devenu  amoureux  peu  après  de  Donna  Leo« 
nore  de  Tellez,  femme  de  Jean^aurent  d'Acunha,  il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  a  Don  Henri  pour  lui  faire  des  excufes  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  épou- 
fer  l'Infante ,  parcequ'il  étoit  marié  avec  une  autre.    11  avoit  effeêlivement 
fait  caffer  le  mariage  de  Donna  Leonore  de  Tellez  &  l'avoit  époufée  fecre- 
tement.  Le  Roi  de  Caftille  répondit  à  l' Ambafladeur  qu'il  trouveroit  toujours 
à  marier  fa  fille,  &  qu'à  l'égard  de  la  paix  il  l'obferveroit  de  la  manière  qu'il 
l'avoit  fignée  {e).  Vers  la  fin  de  l'année  il  conclut, à  la  follicittation  du  Lé- 
gat, une  Trêve  avec  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon;  &  la  paix  paroif- 
fant  ainfi  rétablie,  il  envoya  l'Infant  Don  Juan  prendre  pofleflion  de  la  Sei- 
gneurie de  Bifcaye  (/). 

Comme  ceux  qui  ont  offenfé  les  autres  ne  leur  pardonnent  gueres  fincé-  Le  Roï  ,h 
rement,  le  Roi  de  Portugal,  appréhendant  le  reflentiment  de  celui  de  Caf-  Portugal 
tilje,  traita  avec  Jean  Duc  de  Lancallre,  qui  venoit  d'époufer  Donna  Con -*'"''" 'f''*-'  ''* 
fiance  fille  de  Don  Pedre  le  Cruel,  &  avoit  pris  le  ticre  de  Roi  de  Caftii'  ^""1272! 
le  (g)  ;  le  Duc  promit  de  venir  fondre  fur  la  Caftille  à  la  tête  d'un  bon  corps 
de  Troupes.  Comptant  fur  ce  fecours ,  le  Portugais  fit  une  irruption  en  Ga- 
lice &  furprit  Tuy  &  quelques  autres  Places ,  qui  furent  bientôt  reprifes  par 
le  Roi  de  Caftille.  Ce  Prince  ayant  été  inftruit  du  fond  de  l'affaire ,  réfolut 
d'ôter  une  fois  pour  toutes  au  Roi  de  Portugal  l'envie  de  l'mquieter.     Sur 

ces 

(a)  Ktiynald.  Feirerns  I.  c.  p.  418,  /I.19.         (c)  ffrnrdaon.    Ferrerai  1.  c.  p.  424. 
(A)  Chronica  del  Key  D.  Henrique  II.  {f)  Raynald.  Zuriia  Annal.  Ariagon. 

(c)  Murimui.  Ferreras.  {g)  Brandam  Chronica  del  Rey  D.  Heu- 

(/)  Chronica  del  Rey  D.  Heniique  II.  rique  II. 

Tome  XXi^UI,  Ccc 
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SicTioN  ces  entrefaites ,  il  envoya  fa  Flotte  au  fecours  du  Roi  de  France ,  afin  de 
VII-  donner  aux  Anglois  aflez  d'occupation  chez  eux  ,  pour  les  empêcher  de  pafler 
^■['''^''iJjtn  Portugal.  Il  chargea  auffi  fon  Amiral  de  négocier  le  rachat  des  Places 
Caftnie^ qu'il  avoit  données  à  Bertrand  du  Guefclin;  comme  ce  Seigneur  e'toit  de- 
jvfjuà  venu  Connétable  de  i^rauce,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  penfat  ja- 
Ftrdinandfnais  à  revenir  en  Efpagne,-  auffi  acceptat-il  l'offre  du  Roi  de  Caflille,  & 
plfabel-gj  fa  cefiion  moyennant  ia  fomme  de  deux-cens  foisante-dix  mille  écus 

t d'or  ((?). 

DonHcn-     Pendant  l'expédition  de  fa  Flotte,  le  Roi  Don  Henri  fit  une  irruption  en 
ri  le  cou.  Portugal ,  où  il  s'empara  de  plufieurs  Places  ;  mais  à  la  follicittation  du  Légat 
"^';'''-' > •^■^ du  Pape  il  confentit  à  une  courte  trêve,  &  prolongea  aulll  de  huit  mois 
^kR^fî/e  "^^''^  'l'-^'^'  ^^'°^'-  ^^'^'^  '^  ^°^  d'Arragon  (i).     Après  l'expiration  de  la  trêve 
Navarre  avec  le  Portugal,  Don  Henri  malgré  la  rigueur  de  l'Hiver,  fe  rendit  maî- 
à  f-ire  la  tre  de  Yifée,  &  delà  il  alla  à  Coimbre  ;  mais  ayant  appris  que  la  Reine  Don- 
/"■•«'*•       na  Léonore  y  étoit  accouchée ,  comme  il  fe  piquoit  d'être  galant ,  il  ne  vou- 
*373-  jm  point  troubler  cette  Princefle  {c).     11  marcha  au  Roi  de  Portugal,  qui 
étoit  campé  à  Santaren  ;  voyant  que  ce  Prince  fe  tenoit  fur  la  défenfive  , 
il  prit  la  route  de  Lisbonne ,  &  avec  le  fecours  d'une  Efcadre  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Seville,  il  brûla  la  Bafle  Ville  &  quelques  "Vaiffeaux  dans  le 
Port  {d).     Cela  donna  tant  de  poids  aux  efforts  du  Légat  pour  ménager  la 
paix ,  qu'à  la  fin  elle  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes  :  Que  le  Roi  de 
Portugal  fourniroit  au  Roi  Don  Henri  cinq  Galères  ou  VailTeaux  bien  ar- 
més, toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis,  pour  fécourir  le  Roi  de  France: 
Que  Don  Ferdinand  de  Caflro  &  les  autres  Cafiillans  rebelles ,  qui  s'étoient 
réfugiés  en  Portugal ,  en  feroient  chaffes  :  Que  Don  Sanche ,  frère  du  Roi 
Don  Henri,  épouferoit  Donna  Béatrix,  fœur  du  Roi  Don  Ferdinand ,  & 
que  Donna  Ifabelle  fille  naturelle  de  ce  dernier  feroit  auffi  mariée  à  Don  Al- 
phonfe ,  fils  naturel  de  Don  Henri ,  dès  qu'elle  auroit  l'âge  compétent.  Que 
le  Roi  de  Caftille  rendroit  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Portugal.  Les  deux 
Rois  fignerent  ce  Traité ,  &  en  jurèrent  l'obfervation  entre  les  mains  du  Lé- 
gat ;  après  quoi  on  célébra  le  premier  des  deux  mariages  arrêtés,  &  Donna 
liabelle  fut  remife  entre  les  mains  du  Roi  de  Caltille  (<?).     Quelques  mois 
après  ce  Monarque  conclut  auffi  la  paix  avec  le  Roi  de  IVavarre.     Ce  der- 
nier en  prit  occalion  de  follicitter  le  Roi  da  Caftille  de  renoncer  à  fon  allian- 
ce avec  la  France ,  &  de  fe  liguer  avec  l'Angleterre.     IVlais  Don  Henri  ne 
voulut  pas  y  entendre,  bien  qu'on  lui  offrit,  que  le  Duc  de  Lancaltre  fe 
défifteroit"  de  fes  prétentions  moyennant  une  certaine  fomme.  Il  déclara  feu- 
lement ,  que  fans  ie  détacher  de  la  France ,  il  étoit  difpofé  à  s'accommoder 
avec  le  Duc  de  Lancaftre.    La  trêve  avec  l'Arragon  fut  encore  prolongée, 
enforte  que  Don  Henri  vit  la  paix  de  nouveau  rétablie  dans  fes  Etats  (J);  ce 
qui  lui  donna  le  loifir  de  régler  fi  bien  fes  affaires ,  qu'il  n'eut  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  d'aucun  de  fes  voifins. 

Le 
Ca)  Ferreras  T.  V.  p.  430.  (e)  Chronîca  de!  Rey   D.  Henrique  IL 

(b)  Ka^nald.  Zuritj  \.    c.   Chroiiica  del    Bruhifin  &  al 
Rey  D.  Henrique  II.  (/)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  M, 

(f;  La  même  Chronique.  Brandm-i.  Ziirita  1.  c. 

(jT)  Feneias  \.  c.  p.  4^3.  Iiran:taoiU 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  I.        383 
Le  Duc  de  Lancaftre ,  piqué  du  refus  que  le  Roi  de  Caflille  avoit  fait  de  Sectios 
renoncer  à  l'alliance  de  la  France ,  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  fes  menaces ,     Vil. 
mit  de  nombreufes  Troupes  fur  pied,  &  fe  ligua  av'ec  le  Roi  d'Arragon.  ^^'''""'fj^f 
Don  Henri afTemblafon  armée  à  Bargos;  des  foldafs  ayant  eu  querelle  encre  cnftille 
eux  le  19  de  Mars  ,  Don  Sanche  frère  du  Roi  fortit  pour  les  réparer,  &jùi^,A 
reçut  un  coup  de  lance  au  vifage,  dont  il  mourut,  iaiffint  Donna  BéarriA Ferdinand 
fa  femme  enceinte  ;  elle  accoucha  quelques  mois  après  de  l'Infante  Donna  ^  '^abel- 

Leonore,  qui  fut  depuis  Reine  d'Arragon  {a).  L5  Roi  Don  Henri  fut  pc  '^' ^ 

nétré  de  douleur  de  la  mort  de  fon  frère,  &  voulut  dans  fon  premier  mon-  ajort  de 
rement  de  colère  faire  maflàcrer  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  trûu;^!e  ;  Don  San- 
maïs  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  l'appaiferent ,  deforce  que  l'on  ne  pu  che.^-^re 
nit  que  quelques-uns  des  plus  coupables  {b).  t,  '''.°" 

Cependant  le  Roi  fit  propofer  à  celui  d'Arragon  de  terminer  à  l'jmiahle    j^"^, 
leur  différends,  en  le  faifant  fouvenir  de  leurs  anciennes  liailbns  ;  il  lui  de-  Condulion 
manda  en  même  tems  d'envoyer  Donna  Leonore  Ça.  fille  ,  oour  époufer  i'In  à\neijaix 
fant  Don  Juan,  ainfi  que  l'on  s'y  étoit  engagé  de  part  &  d'autre  depuis  fiMi-^av^c 
longtems.  Le  Roi  d'Arragon  répondit  qu'il  ne  fe  preteroit  jamais  à  un  ac  j'yi,ra. 
commodément,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  cédé  le  Royaume  de  Murcie.  Don  gon^ 
Henri  fit  réponfe,  qu'il  l'avoit  promis  à  la  vérité, mais  que  fon  engagement 
ne  le  lioit  point,  puifque  le  Roi  d'Arragon  s'écoit  ligué  contre  lui  avec  le 
Prince  de  Galles,  &  avoit  eu  part  à  fon  décronement.     Que  malgré  cela, 
i!  fe  faifoit  une  peine  d'avoir  recours  à  la  force  pour  recouvrer  les  Places, 
dont  le  Roi  d'Arragon  s'étoit  emparé  pendant  les  troubles.  Après  bien  des 
négociations  le  Traité  fut  conclu  le  12  d'Avril,  &  figné  enfuite  par  les 
deux  P^ois  ;  on  convint  qu'il  y  auroit  une  paix  perpétuelle  encre  les  deux  Rois 
&  leurs  SuccefTeurs  :  Que  l'Infant  Don  Juan  épouferoit  l'Infante  Donna  Leo- 
nore ;  &  que  le  Roi  de  Cadille  payeroit  à  celui  d'Arragon  cent-quatre  vingt 
mille  piftoles,  pour  les  Places  qu'il  devoit  reftituer  (c).  Ce  Traité  fut  ra- 
tifié &  on  en  jura  l'obfervatioa  le  23  de  Mai.     Le  Roi  Don  Henri  ayant 
appris ,  que  les  François  avoienc  contraint  le  Duc  de  Lancaflre  de  renoncer 
au  deflein  d'attaquer  la  Caflille ,  en  harcelant  fi  fort  fes  Troupes ,  qu'elles 
avoient  été  hors  d'état  de  continuer  leur  marche ,  ce  Monarque  crut  devoir 
reconnoitre  ce  fervice  en  paflan:  en  perfonne  avec  fon  armée  en  Guienne, 
&  en  envoyant  fa  Flotte  en  France  (rf). 

Au  Printems  de  l'année  fuivance,Don  Carlos  Infant  de  Navarre,  fe  ren-  ^^^iages 
dit  à  Soria,  où  il  èpoufale  27  de  Mai  Donna  Leonore  Infante  de  Caftille;  f'I't'!';' 
&  le  17  de  Juin  Donna  Leonore  Infante  d'Arragon  fut  auffi  mariée  à  Don  ^  de  Nu- 
Juan,  Infant  de  Caftilla  (e).     Mais  Don  Alphonfe,  Comte  de  Gijon ,  filsr^rr^- 
naturel  du  Roi  Don  Henri ,  n'ayant  point  d'inclination  pour  la  Piincelfe  Don-    t37S. 
na  Ifabel!e,que  fon  père  lui  avait  choifie  pour  femme ,  fortit  du  Royaume; 
mais  après  avoir  vifité  la  Cour  de  France  &  celle  du  Pape  à  Avignon, il  re- 
vint en  Efpagne  &  fe  conforma  à  la  volonté  de  ioTi  père  (/").  Les  engage- 

mens 

(rt)  Les  mêmes.  (-^/)  Cl'ronica  del  Rey.   D.  Heiirique  II. 

iji)  La  Chroniiiue.  \^e)  Zunta  ubi  fup.  L'errerm  1.  c.  p. 448, 

(c)  Zu.ita  Anoai,  Arragon.  Ftrmrai  T.    449. 
V.  p.  444,  445.  (/)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II. 
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SscVioM  mens  du  Roi  de  Caftille  avec  le  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi  de  France ,  donne- 

Vil-     rent  quelque  ombrage  au  Roi  d'Arragon ,  parceque  le  Duc  avoic  des  prétentions 

//i7/tf»>e  j*  j-^jf  jg  Royaume  de  Majorque ,  en  vertu  de  la  celîion  que  la  fœur  du  Roi  de  Ma- 

Caft"le  *  jorque  lui  avoic  faite  de  fes  droits.    Cependant  les  ombrages  du  Roi  d'Ar- 

juùiu'à      ragon  ne  cauferent  point  de  rupturr;  entre  les  deux  Couronnes ,  parceque  ce 

Feidinand j^onarque  vit  clairement,  que  fi  le  Roi  de  Caftille  avoit  eu  d'autres  vues 

6f  ifabel-  q^jg  ^g  ^^^^  portoicnt  les  Traités ,  il  auroic  flipuié  de  plus  puilTans  fecours  ; 

^'  il  jugea  donc  à  propos  de  ne  pas  prendre  garde  à  une  affaire,  qui  au- 

roit  pu  s'envenimer  en  la  relevant.  Cette  modération  produifit  un  boneifet; 

car  le  Roi  de  Caftille  lui  fit  favoir,  que  quoiqu'il  ne  pût  pas  refufer  du  fe- 

cours  au  Duc  d'Anjou,  il  n'étoit  nullement  dans  le  delTcin  de  donner  atteinte 

à  la  paix  qui  fubfiftoit  entre  eux  (a). 

F'iKÇ'iil-       Donna  Béatrix,  Infante  de  Portugal ,  étant  héritière  préfomptive  de  ce 

hsdc  rin.  Royaume,  le  Roi  Don  Henri  propofa  de  la  marier  à  Don  Frédéric  fon  fils; 

fante  àe    ]g  j^qj  jg  Portugal  y  confentit ,  bien  que  Frédéric  fût  bâtard.  En  conféquen- 

t'rDon  '^^  °^  célébra  les  Fiançailles  par  Procureur  ;  mais  nous  verrons  d^ns  la  fuite 

Frédéric   que  ce  mariage  ne  s'accomplit  point.     Cette  même  année  mourut  le  Prince 

dcCanaie.  de  Galles,  cc  qui  parut  un  événement  favorable  à  la  Cour  de  Caftille (i). 

1376-        Le  Roi  de  Navarre  ayant  formé  le  delfein  de  céder  à  la  Couronne  d'An- 
^hip'ej'e  glèterre  les  Etats  qu'il  avoit  en  Normandie,  pour  d'autres  équivalcns  cnGaf- 
\iiciruei    cogne  réfolut  d'envoyer  le  Prince  Don  Carlos  pour  conclure  cet  échange. 
Domfiittes  Comme  Don  Carlos  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Caftille,  il  confulta  fur 
fit  re  les  ^q  voyage  fon  beaupere ,  qui  le  lui  déconfeilla,  parceque  devant  paffer  à  la 
Rjps  de     Q^^^  ^^^  i^^gj  ^g  France  fon  Oncle,  il  falloit  ou  qu'il  le  trompât,  ou  qu'il 
^'(l'/ln-   lui  révélât  les  delleins  de  fon  père.  L'Infant  ne  laifta  pas  de  pafTer  en  France 
nkurrc.    avec  quelques  Confcillers  de  fon  père  ;  mais  ils  furent  arrêtés  ;  on  fit  le  procès 
"  1377-    à  ceux  qui  accompagnoient  le  Prince ,  &ils  furent  condamnés  pour  caufe  de 
trâhif^Dn.  Le  Roi  Edouard  III  étant  mort,  celui  de  Navarre  ne  laifla  pas  de 
continuer  à  négocier  avec  fon  petit- fils  Richard  II.  qui  lui  avoit  fuccedé  {c). 
Le  Roi  de      Prévoyant  que  cela  allumeroic  la  guerre  entre  lui  &  la  Caftille,  il  projet- 
Navarre   ^g  ^j-  fg  rendre  maître  de  Logronr.o ,  belle  &  importante  ville ,  fituée  dans 
^^'■dra'  ^^^  t:\c\\^  plaine  fur  le  bord  de  l'Ebre.  Il  tâcha  dans  cette  vue  de  corrom- 
^LoToiino,  pre  Don  Pedre  Manrique ,  Seigneur  d'une  probité  reconnue,  &  lui  fit  offrir 
^\/7/Krr  vingt- mille  florins.  Don  Pedre,  après  avoir  donné  avis  de  cette  propoOtion 
pris  lui-    au  Roi  foH  Maître ,  feignit  par  fon  ordre  de  l'accepter.  Il  reçut  la  fomme 
même.       ^^  divers  payemcns,  &  au  jour  marqué,  il  laifla  entrer  dans  la  Place  deux- 
^^^  '    cens  chevaux  du  Roi  de  Navarre ,  &  immédiatement  après  il  les  defarma 
«5c  les  fit  prifonaiers,  le  Roi  lui-même  ayant  couru  rifque  d'être  arrêté  {d). 
Peu  après  l'Infant  Don  Juan  entra  dans  la  Navarre,  àc  s'avança  jufqu'à  la 
vue  de  Pampelune.  Vers  ce  tems-lâ  on  vit  naitre  le  grand  Schifme  d'Occi- 
dent par  l'élection  d'Urbain  VI.  &  de  Clément  VII  au  Pontificat.  La  France 
le  déclara  pour  le  premier  ,  &  l'Angleterre  pour  le  fécond  ;  mais  les  Rois 
deCalliile&  d'Arragon  s'excuferentfagement  de  reconnoitre  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,&  cela  par  l'avis  des  Prélats  &  des  Seigneurs  (c).  Au 
(«)  iM'Kiam.  Ferreras.                                 tiiel  Hift.  de  France,  fous  Charles  V. 
(/']  La  Chronique.  Braniaon.  liâmes  Hid,        (d)  La  Cliroiiique. 
of  iid>l'uard  IIL  FrreivtiT.  V.  p.  455.              {e)  HaymlJ.  Zurita  i\xim\.Iii:az^n.F:r* 
C^c)  Chroaicadel  ReyD,  lisnriquelL  D,i-     rirai  1.  c.  p.  463,  \(:\. 
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•    Au  commencement  de  l'année  137Q,  le  Roi  Don  Henri  tint  encore  uneSïcno» 
afTemblée  de  Prélats  dans  la  ville  d'illefcas  ;  on  y  réfolut  de  mettre  en  fe-     VIL 
queflre  tous  les  revenus  qui  appartenoient  au  Pape,  jufqu'à  ce  que  l'on  fû:  ^^'^^t^ 
à  qui  on  devoit  les  remettre.     L'on  tint  depuis  à  ce  fujet  une  nouvelle  af-  cXlie 
femblée  à  Burgos  (a).  Ce  fut  pendant  que  le  Roi  deCaililIe  étoit  dans  cet-  jufiju'à 
te  ville  ,   que  celui  de  Navarre  lui  fit  demander  la  paix,  dont  il  avoitgrand  Ferdinand 
befoin.  Don  Henri  s'y  prêta  fans  peine, &  l'on  convint  des  conditions, qui  ^.l**' 
furent  que  le  Roi  de  Navarre  congédieroit  les  Troupes  Angloifes  &  Gaf-   ^  ^'     ^ 
connes  ,  &  que  le  Roi  de  Caftille  lui  prêteroit  la  fomme  nécefTaire  pour  les  Mnrt  de 
payer;  que  toutes  les  Places  que  celui-ci  avoit  prifes  feroient  rendues,  &  Henri  il. 
enén  que  le  Roi  de  Navarre  donneroit  des  furetés  pour  l'obfervation  du  Qjj^jj'jç  , 
Traité  (b).  Peu  après  la  cônclufion  de  cette  paix,  le  Roi  de  Caftille  fut  at-    i^-jgl 
taqué  d'une  maladie  de  langueur,  qui  ayant  peu  à  peu  épuifé  fes'  forces  le 
mit  au  tombeau  le  29  de  Mai,  ainfi  que  le  rapporte  Pierre  Lopez  d'Ayala  {c). 
Plufieurs  autres  Hiftoriens  prétendent,   que  IVJahomet  Roi  de  Grenade, 
voyant  que  Don  Henri  avoit  réuffi  enfin  à  faire  une  paix  folide  avec   les 
Princes  Chrétiens  fes  voifins ,  appréhenda  qu'il  ne  tournât  fes  armes  contre 
lui.     Qu'il  engagea  un  Seigneur  Mahométan ,  en  qui  il  avoit  une  parfaite 
confiance,  de  fe  retirer  en  Caftille  fous  prétexte  de  quelque  mécontement, 
&  de  tâcher  d'empoifonner  le  Roi,  &  qu'il  exécuta  cet  exécrable  defTein 
en  faifant  préfent  au  Roi  Don  Henri  de  très-beaux  brodequins ,  qui  étoienc 
inftftés  d'un  poifon  fubtil  (d).     Mais  Ferreras  eft  d'opinion,  que  ce  n'eft 
là  qu'un  bruit  populaire,  fondé  fur  ce  que  le  Roi  tomba  malade  le  même 
jour  qu'il  mit  les  brodequins.  Si  l'on  fait  efFeftivement  attention  au  pen- 
chant que  le  Vulgaire  a  d'attribuer  la  mort  des  Princes  à  quelque  caufe  ex- 
traordinaire ,  &  à  la  haine  implacable  des  Chrétiens  pour  les  Maures ,  lefen- 
timent  de  Ferreras  paroit  très-vraifemblable. 

L'Infant  Don  Juan  fucceda  à  fon  père ,  &  fut  couronné  folemnellement  Don  Juan 
le  25  de  Juillet  à  Burgos ,  avec  la  Reine  Leonore  fa  femme.  Le  4  d'Odto- /^'-'•■' •^f  à 
hre  cette  Princeffe  accoucha  dans  la  même  ville  de  l'Infant  Don  Henri  (e).!"" l"^'''- 
Vers  ce  tems-là  le  Roi  de  France  envoya  des  Ambaffadeurs  au  nouveau 
Roi,  pour  le  remercier  du  fecours  que  fon  père  &  lui,  lui  avoient  envoyé, 
qui  lui  avoit  été  fort  utile,   Mahomet  Yago  Roi  de  Grenade  étant  mort, 
eut  pour  fucceffeur  Mahomet  Guadix  Abulhagen  fon  fils.  C'étoit  un  Prin- 
ce eftimable  &  fort  pacifique  ;  il  envoya  d'abord  une  Ambaffade  au  Roi 
Don  Juan,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  &  pour  re- 
nouveller  la  trêve  entre  les  deux  Etats  ;  les  AmbalTadeurs  furent  trèi-bien 
reçus  ,   on    renouvella  les  Traités ,    &    la   conformité   du   carac^ere   des 
deux  Monarques  fit  que  la  paix  dura  pendant  tout  le  cours  de  leurs  rc- 

Le  nouveau  Roi  de  Caftille  refTembloiç  fort  à  fon  père,  &  n'avo.it  rien  AVbvmw 
tant  à  cœur  que  de  maintenir  la  paix,  &  d'en  faire  souter  les  douceurs  ^iTiutiéitu'il 

'■  ^  °  ç    faii/iVLcIa 

^^''PortugaL 
{a)  Chronica  del  Rey.  D.  Henrique  II.         (rf)  Furrerns  1.  c.  pag.  457.  13S0. 

Xb)  Miriuna  L.  XVlil.    F.rreim    f.  V.         (f)  Chronica   del  Key  D.  Juan  I. 
pag.  466.  (_/)  Ciîionica  de  los  Moros  deErpanna. 

(.f)  Chronica  del  RcyD.  HenriqueU.        Farenii  ubi  mp.  pag.  46p. 
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Sectios  fes  peuples  ;  dans  cette  vue  il  envoya  des  Ambafladeurs  en  Portugal ,  qui  fu- 
VII.     rent  très-bien  reçus  du  Roi  Ferdinand ,  qui  avec  de  grandes  &  aimables  qualités 
/^' ''"'■'*  étoit  le  Prince  le  plus  inconftant  de  fon  teins(û).  Il  fouhaitta  que  le  maria- 
f^CaftmeS^  arrêté  entre  le  Prince  Don  Frédéric,   frère  naturel   du  Roi  ,  &  fa 
jur^ju'à     tîlie  Donna  Béitrix  n'eut  point  lieu,  &  que  cette  Princeile  époufàt  l'In- 
FerJinandfant  Don  Henri  qui  n'avoit  pas  encore  un  an.  Don  Jjan  y  confentit  ,&bien 
es*  Ifa-     qu'il  y  efic  quelque  chofe  de  bizarre,  &  même  de  ridicule  dans  cette  afFai- 
^^"''       re,  le  Traité  fe  régla  en  grande  cérémonie;  on  y  inféra  une  condition  fore 
'""'"*  finguliere,  qu'en  cas  que  l'un  des  deux  futurs  époux  vînt  à  mourir  fan?  en- 
fans  ,  le  furvivant  hériteroit  de  fes  Etats.     Ce  Traité  fut  approuvé  folem- 
nellement  par  les  Etats  des  deux  Royaumes  (b). 
Evémmens     Après  avoir  terminé  cette  affaire,  le  Roi  de  Caflille  alla  à  Tolède,  où  il 
divers.      fit  faire  les  obfeques  de  fon  père;  &  enfuite  il  envoya  une  Efcadre  de  vingt 
Vaiffeaux  au  fecours  du  Roi  de  France  contre  les  Anglois.  Ayant  convoqué 
à  Médina  del  Campo  les  Prélats  &  les  Savans  de  fon  Royaume,  il  fut  réfo- 
lu  dans  cette  Affemblée  de  reconnoitre  le  Pape  Clément  VU.  (r).  Pendant 
la  tenue  de  cette  AfTemblée,  le  Roi  Don  Juan  eut  avis,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal malgré  toutes  les  belles  apparences  d'amitié  ,  négocJoit  un  Traité  avec 
Richard  II.  Roi  d'Angleterre,  &  avec  le  Duc  de  Lancaflre,  qui  perfilloit 
/"à  former  des  prétentions  fur  la  Caftille,  &  qu'il  avoit  invité  ce  Prince  à  ve- 
nir à  Lisbonne  avec  une  Flotte.     Le  Roi  de  Callille ,  au  lieu  de  faire  des 
reproches  à  fon  voifin ,  ordonna  de  mettre  fes  Troupes  au  plutôt  en  état  de 
marcher ,  &  de  faire  réparer  fes  Places  frontières  ;  étant  perfuadé  que  le 
moven  le  plus  efficace  de  prévenir  la  guerre ,  efl:  de  fe  préparer  de  bonne 
heure  à  la  foutenir  [d). 
Guerre         Le  25  de  Mai  mourut  Donna  Jeanne ,  Reine  Douairière  de  Caflille  & 
n-^'cde     mère  du  Roi;  PrincelTe  di'linguée  par  fes  grandes  vertus,  &  d'une  foiide 
Portugal,  pj^j.^  ^  qui  s'étoit  fait  admirer  parla  confiance  dans  l'adverllté,  &  par  fa 
'^    *    profonde  humilité  dans  la  profpérité  (f).  Le  Roi  ayant  eu  avis  dans  ce  tems- 
là  que  Don  Alphonfe  fon  frère  avoit  des  correfpondances  fecretes  avec  le 
Roi  de  Portugal,  tâcha  de  le  furprendre  &  de  s'alTurer  de  fapcrfonne,-mais 
il  s'échappa,  &  s'enfuit  dans  les  Afturies ,  où  il  s'enferma  dans  Gijon.  Le 
Roi  le  pourfuivit ,  (S:  quand  il  fut  devant  Gijon ,  Don  Alfonfe  vint  le  trou- 
ver &  protefla  que  tout  ce  qu'on  lui  imputoit  étoit  faux ,  deforte  que  les 
deux  frères  fe  réconcilièrent  (/).  Don  Juan  réfolut  alors  d'attaquer  le  Por- 
tugal par  mer  &  par  terre,  avant  l'arrivée  des  Anglois.    Don  Ferdinand  le 
prévint,  &  envoya  une  Flotte  de  vingt-une  Galères  &  de  quatre  VaifTeaux 
pour  infulter  le  Port  de  Sevilie.   Don  Ferdinand  de  Tobar,  Amirauté  de 
Caftille,  étoit  déjà  forti  avec  vingt  Galères,  ayant  apperça  !a  Flotte  Por- 
tugaife  il  évita  d'abord  le  combat  ;  mais  comme  il  remarqua  que  cin:j  Ga- 
lères Portugaifws  étoient  reliées  derrière  pour  faire  aiguade ,  il  alla  attaquer 
les  autres  avec  tan:  de  valeur,  qu'il  en  prit  feize,  &  fit   prifonnier  Don 

.     Juan 

(«)  5ran<lîoB.Chronica  del  Rey  D.Juan  I.  {J)  Brûndam.  F  rr^m  ubi  Ta?.  p,473- 

(b)  Brandaon.MmunaL.XVLlL  ferre-  («)  Kti.  Sinfii  Hift.  Hifp.  F  IV. 

rasl.  c.  pag.471.  (/)  ChronicadeIRey  D.Juanl. 
(<r)  Ri/yuU.  Chronicadel  ReyD.  Juanl. 
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Juan  Alphonfe,  frère  de  la  Reine  de  Portugal ,  Amiral  de  la  Flotte  ;  deforteSECTioiT 
qu'il  revint  triomphant  à  Seville  (a).  Le  Roi  Don  Juan  affiegea  Aimeida     VU. 
&  s'en  rendit  maître.  Le  19  de  Juillet  la  Flotte  Angloife  arriva  devant  h\Ç-'l'f^^'"^* 
bonne.  Elle  étoit  commandée  par  Edmond,  Comte  de  Cambridge,-  fils  aine ^,^^,[^^1^ 
du  Duc  d'York  ;  il  avoit  avec  lui  entre  trois  &  quatre   mille  hommes,  h  fu/-^u',i 
Comtefle  fa  femme  &  Edouard  fon  fils,  depuis  Jjuc  d'York,  qui  fut  tué  àî'erdinand 
la  bataille  d' Agincourt ,  mais  qui  n'avoi:  dans  le  tems  dont  nous  parlons  que  ^  liabel- 
fix  ans.  Cela  n'empêcha  point  qu'on  ne  le  mariât  avec  l'Infante  Donna  Béa-'^" 
trix  ;  non  feulement  les  noces  fe  célébrèrent ,  mais  on  dreffa  un  lit ,  où  les 
nouveaux  miiriés  furent  mis  publiquement.     La  bonne  intelligenje  entre  les 
Anglois  &  les  Portugais  ne  dura  pas  longtems  ;  on  fit  de  parc  &  d'autre  de 
grandes  plaintes,  peut-être  pas  fans  fujet;  &  le  Roi  de  Caftil'e  en  ayant  eu 
avis  réfolut  débloquer  le  port  de  Lisbonne, pour  empêcher  de  nouveaux fe- 
cours  d'Angleterre  d'y  aborder  (i). 

Dans  ces  entrefaites ,  fon  frère  Don  Alphonfe ,  Comte  de  Gijon  ,  pafTa  ^-^  R"'  ''^ 
à  Braganceen  Portugal  avec  quelques  Seigneurs.  Le  Roi  dilïimula  d'abord  &^^'^'"^ 
continua fes  préparatifs ,  il  équippa  une  Flotte,  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux^^w"/* 
habitans  de  Lisbonne ,  &  obligea  le  Roi  de  Portugal  de  transférer  fa  Conrpaix. 
ailleurs  (c).  Quand  les  Troupes  de  Caftille  commencèrent  à  défiler  vers  les  1332. 
frontières,  le  Roi  Don  Juan  fit  dire  à  fon  frère,  qui  étoit  toujours  à  Bra- 
gance,  de  revenir  en  Caltille  avec  fes  Partifans  ;  le  Comte  ne  s'empreffunt 
pas  d'obéir,  le  Roi  réitéra  l'ordre.  Le  Comte  répondit  alors,  qu'il  étoit 
prêt  à  rentrer  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  en  otage  pour  fa 
fureté,  l'Infant  Don  Ferdinand,  &  fix  enfans  des  principaux  Seigneurs,  a- 
vec  quelques  Châteaux.  JMais  le  Roi  fans  daigner  répondre  à  cette  propo- 
fition ,  lui  fit  fignifier  &  à  fes  Partifans ,  que  s'ils  ne  revenoient  pas  fur  le 
champ ,  il  les  déclareroic  Traitres  à  l'Etat,  &  confifqueroit  tous  leuns  biens. 
A  cette  menace  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Comte  le  quittèrent  &  repaf- 
ferenc  en  Caftille ,  &  quelques  jours  après  Don  Alphonfe  fut  obligé  de  les 
fuivre  {d).  Le  Roi  de  Portugal  ayant  aflemblé  toutes  fes  Troupes  &  pa- 
roiifant  déterminé  à  livrer  bataille  à  celui  de  Caftille,  ce  dernier  créa  pour 
commander  l'Armée  deux  Maréchaux,  qui  furent  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède, &  Pierre  Ruiz  Sarmiento;  ce  font  les  premiers  qui  ayent  été  décorés 
de  ce  titre  en  Caftille  (c).  Le  Roi  de  Portugal  créa  pareillement  deux  nouvel- 
les Dignités, l'une  de  Connétable ,  dont  il  honora  Don  AlvarPerez de Caftro, 
&  l'autre  de  Maréchal  qu'il  donna  à  Gonçale  Vafquez  d'Azevedo  (/).  Les 
deux  Armées  étant  en  préfence,  le  nouveau  Connétable  &  le  nouveau  Ma- 
réchal confeillerent  à  leur  Maître  de  faire  la, paix;  ce  Monarque  déférant 
à  leur  avis ,  les  chargea  de  ménager  cette  affaire  fecretemenc ,  &  leur  don- 
na les  pouvoirs  nécelfaires.  Ils  paflerent  de  nuit  dans  le  Camp  du  Roi  de 
Caftille,  &  ayant  fait  informer  ce  Prince  de  leur  commiffion  ,  il  nomma  de 
fon  côté  deux  Plénipotentiaires,  qui  convinrent  avec  les  Portugais  défaire 

la 

(rt)  Mariana  1.  c.  Fcrrcrai\.c  p.  477.  (/A)  Mariana.  L.  XVIII.    Ferreras,  l.  C 

(é)  liranàami  Chronica  del  Rey  D.Juan  I.  pag.  482. 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I.  Ferreras  (c)  Chronica  del  Rey  D.Juan I. 
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Secttos  la  paix  aux  conditions  fuivantes  :  Que  l'Infant  Don  Ferdinand ,  fils  du  Roi 
VII.  deCadille,  qui  n'avoit  pas  deux  ans,  épouféroit  Donna  Béatrix,  Infante 
Ùon&^^  Portugal;  Que  le  Roi  de  Cilliile  rendroit  à  celui  de  Portugal  toutes  les 
«ifCaftille  Galères  qu'il  lui  avoit  prifes,  (k  remeccroit  l'Amiral  en  liberté:- Que  lemê- 
jvfquà  me  Monarque  prêteroit  fa  Flotte  pour  ramener  les  Anglois  dans  leurs  Ports. 
Ferdinand  Don  Juan  eut  d'abord  de  la  peine  à  foufcrire  à  cette  dernière  condition  ; 
éflfabel.  jjjgjj  jgj  Plénipotentiaires  Portugais  repréfenterent,  qu'il  falloit  renvoyer  les 
'  Anglois,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  VaifTeaux  ;   que  quand  même  ils  en 

auroient,  ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  les  arrêtât  en  Angleterre;  deforte 
que  cet  article  fut  accordé  auifi  (a),     Auffitôt  que  la  paix  fut  publiée,   le 
Comte  de  Cambridge  &  fes  Gens  en  furent  fort  irrités  ;  mais  la  Flotte  de 
Caftille  étant  arrivée  à  la  Barre  de  Lisbonne ,  &  n'y  ayant  point  de  remède, 
les  Anglois  s'embarquèrent  &  furent  ramenés  chez  eux.     La  joie  que  le  Roi 
Don  Juan  eut  de  voir  cette  fàcheufe  guerre  terminée  ,  fe  changea  bientôt 
en  douleur  par  la  perte  qu'il  fit  de  la  Reine  Donna  Leonore ,  qui  mourut 
d'une  fauffe  couche ,  &  fut  univerfelleraent  regrettée ,  s'étant  fait  générale- 
ment aimer  {b).  A  la  prière  du  Roi  deA^'avarre  ,  celui  de  Caftille  intercéda 
auprès  du  Roi  de  France  pour  obtenir  la  liberté  du  Prince  Don  CarJos  ;  & 
le  Roi  Charles  VI.  la  lui  accorda  pour  lui  donner  une  preuve  de  la  confidé- 
ration  qu'il  avoit  pour  lui.  Quand  le  Prince  fut  de  retour  ;  le  Roi  fon  père 
l'envoya  en  Caftille  remercier  le  Roi  Don  Juan ,  qui  lui  fit  un  accueil  des 
plus  obligeans ,  &  le  renvoya  avec  de  ^ches  préfens ,  ce  qui  l'attacha  fin- 
cérement  à  ce  Monarque  (c). 
le  jioi         Auffitôt  que  11  bienféance  le  permit,  ou  peut-être  un  peu  plutôt,  le  Roi 
Don  Juan  de  Portugal  envoya  un  de  fes  Miniftres  à  celai  de  Caftille,  pour  lui  propo- 
éomt/ci'ln-fQY  d'époufer  l'Infante  Donna  Béatrix  fa  fille,   qui  étoit  en  âge  d'être  ma- 
PorTu-'al    ^^^^'  ^^^  attendre  que  l'Infant  Don  Ferdinand  fût  en  état  de  l'époufer.  Il 
138'j.'  y  eut  là-deflus  quelque  diverfité  de  fentimens  dans  le  Confeil  de  Caftille  ;  com- 
me néanmoins  le  Roi  goutoit  le  mariage ,  il  fut  bientôt  conclu ,  à  condition 
que  les  enfans  que  Don  Juan  auroit  de  l'Infante  fuccederoient  au  trône  de 
Portugal  ;  mais  que  la  Reine  Leonore ,  mère  de  l'infante  gouverneroit  le 
Royaume  tout  le  tems  qu'elle  furvivroit  à  fon  mari  (^).     Cette  Princeffe 
conduifit  fa  fille  à  la  frontière;  &  le  Roi  de  Caftille  fe  rendit  le  premier 
de  Mai  à  Badajoz  &  delà  pafla  à  Yelves ,  où  il  fiança  folemnellement  l'In- 
fante Donna  Béatrix ,  &  le  même  après  midi  il  la  mena  à  Badajoz ,  où  il  re- 
çut le  lendemain  la  bénédiction  nuptiale  dans  l'Eglife  Cathédrale  ((r). 
Nrjvelle       Quelque  tems  après  le  Comte  Don  Alphonfe  fon  frère  fe  révolta  denou- 
rêvnitc  (lu  veau ,  &  fe  retira  à  Gijon  ;  le  Roi  l'y  fuivit  &  le  contraignit  bientôt  de  ren- 
C'-.nteJc    [rer  dans  le  devoir  ;  il  ne  lui  ôta  pas  néanmoins  la  liberté  ,  &  fe  contenta 
Gijon,  6  jjj  le  réprimander  fortement  (/).     Ce  Monarque   alla  enfuite  aux  Etats 
SégVvie.  ^-''^^  avoit  convoqués  à  Ségovie  ;  on  ordonna  dans  cette  Aflemblée,  que 
l'on  ne  compteroit   plus  les  années  par  l'Ere   de  Céfar  ,  mais  que  l'on 

adop- 
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adopteroit  pour  leur  fupputation  l'époque  de  la  Naiflance  de  Jefus-Chrift.SEcrio» 
Suivant  Ferreras  (a)  ce  règlement  fe  fit  l'an  1421  de  l'Ere  de  Céfar,  Vil. 

Pendant  que  le  Roi  Don  Juan  étoit  occupé  à  fes  affaires  domefliques,  i\Woire^r,e 
apprit  que  Don  Ferdinand  fon  beanpere  éroit  fort  mal  ;  il  envoya  d'abord  Caf"ii^ 
quelques  perfonnes  en  Portugal ,  &  s'approcha  des  frontières.  Don  Ferdi  ;„/;,„ vj 
nand  mourut  le  22  d'Oftobre,  c:  laifia  fon  Royaume  dans  une  fort  grande  Ferdinand 
confufion  {b).  Donna  Beatrix ,  fa  fille  unique ,  avoit  été  reconnue  par  iespifabel. 

Etats  pour  l'héritière  légitime  de  la  Couronne.     Cependant  les  peuples  a-  ^; 

voient  en  général  du  penchant  pour  Don  Jaan ,  frère  du  feu  Roi ,  &  fils  Mon  tlu 
du  Roi  Don  Pedre  &  d'Inez  de  CrJlro  fa  féconde  femme.  Il  y  avoit  quel-  Roi  de 
ques  années  que  Don  Juan  étant  devenu  amoureux  de  Donna  Marie  Tellez,  PortugaJ. 
fœur  de  la  Reine  Leonore,  l'avoit  époufée.  La  Reine  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie,  qu'elle  fit  avertir  Don  Jaan  que  fa  femme  lui  étoit  infidèle,  &  que 
s'il  en  étoit  délivré  elle  étoit  difpofée  à  lui  donner  l'Infante  Donna  Beatrix  ; 
furquoi  ce  Prince  tranfporté  d'ambition  &  de  jaloufie  poignarda  inhumaine- 
ment l'innocente  PrincefTe.  Mais  ayant  reconnu  trop  tard  la  faufleté  de  l'ac- 
cufation  de  la  Reine,  &  de  fes  promefTeSjil  fe  retira  en  Caftille.  A  la  mort 
du  Roi  Don  Ferdinand  celui  de  Caflille  fit  arrêter  ce  Prince ,  aufli  bien  que 
fon  frère  Don  Ali^honfe,  psrcequ'il  entretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec 
les  Portugais,  fe  flatant  d'avoir  des  prétentions  du  Chef  de  fa  femme,  fille 
naturelle  du  feu  Roi  de  Portugal ,  que  fon  père  lui  avoit  fait  époufer  mal- 
gré lui  (c).  La  ..'Àeine  Leonore  ayant  été  déclarée  Régente,  Donna  Beatrix 
Reine  de  Caftille  fut  proclamée  Reine  de  Portugal.  Mais  un  autre  frère  na- 
turel du  feu  Roi ,  nommé  auffi  Don  Juan ,  qui  étoit  Grand-Maître  d'Avis , 
s'empara  du  Gouvernement ,  partie  par  force  ,  partie  du  confentement  du 
peuple,  &  prit  le  titre  de  Prote6leur  de  la  Nation  &  de  Régent  du  Ro- 
yaume (rf). 

Plus  le  Roi  de  Caftille  examinoit  l'affaire  de  Portugal, &  plus  il  étoit  em-  /."«««vfe 
barraffé  de  prendre  fon  parti.     Il  étoit  très-porté  à  accomplir  le   Traité ,  Caflille 
qu'il  avoit  juré  à  fon  mariage  ;  il  le  fit  déclarer  aux  Etats  de  Portugal ,  les  "/Jf^uml- 
affurant,  qu'il  confentoit  avec  plaifir  que  la  Reine  Leonore  gouvernât  le„-^/(,por. 
Royaume ,  en  qualité  de  Régente  ,  durant  fa  vie  ,  &  qu'il  ne  demandoit  tugal  /»<-;r 
point  la  Couronne  pour  lui ,  mais  pour  fes  enfans  (<;).     La  Reine  Leonore ,  l'^'M':'' 
ayant  été  obligée  de  fortir  de  Lisbonne,  fe  retira  à  Santaren  ,  &  fit  follicit-    '384- 
ter  le  Roi  fon  gendre  de  venir  à  fon  fecours.  Le  Roi  de  Caflille  entra  donc 
en  Portugal  à  la  tête  de  fes  Troupes  ;  &  le  Grand- Maître  d'Avis  déclara 
.  que  c'étoit  une  infraélion  au  Traité ,  &  que  ce  Prince  avoit  perdu  par  là 
tous  les  droits  qu'il  avoit.     Il  dépêcha  en  même  tems  des  Ambaffadcurs  en 
Angleterre ,  pour  faire  une  Ligue  avec  Richard  II.  ou  pour  mieux  dire  a- 
vec  fes  Oncles,  qui  le  gouvernoient.     Le  Roi  de  Caftille,  voyant  qu'il  n'y 
avoit  point  d'efpérance  d'acquérir  le  Portugal,  que  par  la  voie  des  armes, 
donna  ordre  à  fa  Flotte  de  bloquer  le  port  de  Lisbonne,  &  follicitta  Don 
Carlos  Prince  de  Navarre ,  fon  beaufrere  ,   de  venir  le  féconder  (f).    La 
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Section  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  d'acharnement  de  part  &.  d'autres:  plufieurs 
VII.  grandes  villes  &  divers  Seigneurs  reconnurent  le  Roi  de  Caflille  ;  mais  la 
////?«7-?(/^  dation  Portugaife  en  général  s'attacha  au  Prote6teur  (a).  Il  y  eut  plufieurs 
^J^"j^^g allions,  tantôt  à  l'avantage  des  uns,  tantôt  à  celui  des  autres.  Le  defordre 
'i^'fiu'à  ^augmenta  par  la  découverte  que  fit  le  Roi  deCaftille  des  intrigues  de  la  Rei- 
Ferdinïndne  Douairière  avec  le  Comte  de  Traflamare ,  qu'elle  avoit  defTein  d'époufer, 
âflfabel-  aorès  avoir  donné  la  mort  au  Roi  Don  Juan.     Ce  Prince  la  fit  arrêter,  & 

1^1 l'envoya  prifonniere  en  Caftille  (Z>).  Il  alîiegea  enfuite  Lisbonne  ,  prit  Al- 

'  meida ,  &  Don  Carlos  Infant  de  Navarre  étant  arrivé  avec  des  Troupes 

choifies,  fes  affaires  parurent  prendre  un  meilleur  tour.  Mais  elles  changè- 
rent bientôt  encore  de  face  ;  la  pefte  fe  mit  dans  l'Armée  Caftillane,  & 
bienque  le  Roi  continuât  encore  quelque  tems  le  fîege  de  Lisbonne  ,  il  prit 
enfin  le  parti  de  décamper,  principalement  à  la  follicittation  du  Prince  de 
Navarre.  Ayant  mis  de  bonnes  Garnifons  dans  les  Places  qui  s'étoient  décla- 
rées pour  lui,  il  fe  retira  avec  le  refte  de  fon  Armée  dans  fes  Etats,  fort 
chagrin  uu  tour  que  les  affaires  avoient  pris  (c). 
Conjura-       Le  Roi  de  Caflille ,  averti  que  Don  Pedre  de  Caftro ,  Comte  de  Trafta- 
thii  ««?'■* mare,  dtoit  d;ms  le  Camp  du  Protefteur,  lui  écrivit  que  s'il  vouloit  ôter  la 
le  C'*'^'^' vie  à  ce  dangereux  ennemi ,  il  lui  donneroit  de  grandes  recompenfes.     Le 
^proclamé  Comte  entra  dans  cet  infâme  projet ,  6:  prit  des  mefures  avec  deux  autres 
Roi.        Seigneurs  pour  l'exécuter.     Sur  ces  entrefaites  le  Protefteur   ayant  fait 
isô's.    arrêter  deux  Gentilshommes  Portugais ,   les   Conjurés  crurent  que  leur 
complot  éuûit  découvert,  &  prirent   la   fuite  {d).    Le  Roi   Don  Juan 
en  fut  très-mortifié  ;  mais  il  reçut  bientôt  une  nouvelle   plus  chagrinan- 
■  te,  que  les  Etats  de  Portugal  avoient  élu  &  proclamé  Roi  le  Protec- 
teur (f). 
LeRnide      Après  mûre  délibération,  perfundé  de  h  juftice  de  fes  droits,  &  de  la 
Caftille     fupériorité  de  fes  forces,  il  fe  détermina  d'attaquer  le  Portugal  par  mer  & 
entre  en    ^^^  terre.  Dans  ce  defTein  il  fit  éqvipper  une  belle  Flotte  à  Seville,  &  une 
S'eJ^ùat-  bonne  Efcadre  en  Bifcaye ,  pour  tranfporter  des  vivres  par  mer  en  Portugal 
tit.  pour  fon  armée,  à  la  tête  de  hq:i;-llc-  il  marcha  vers  la  frontière  (/),   Là  il 

tint  un  grand  Confeil  de  guerre ,  pour  régler  les  opérations  de  la  campagne. 
Plufieurs  étoient  d'avis ,  que  le  Roi  ne  devoit  point  entrer  en  perfonne  en 
Portugal ,  &  expofer  fa  fanté  &  fa  vie ,  parceque  le  nouveau  Roi  de  Portu- 
gal avoit  remporté  une  victoire  à  'I  runcofo ,  que  Ton  avoit  perdu  les  meil- 
leurs Généraux  au  fiege  de  Lisbonne ,  &  que  les  Portugais  étoient  réfolus 
de  périr  ou  de  maintenir  leur  nouveau  Roi.  Mais  les  jeunes  Seigneurs,  qui 
avoient  l'efprit  rempli  de  la  gloire  de  la  Caftille  &  qui  comptoient  beau- 
coup fur  la  fupériorité  de  leurs  forces ,  furent  d'un  autre  avis  ;  le  Roi  s'y 
rendit ,  &  réfolut  d'entrer  en  Portugal  ,  après  avoir  tenté  inutilement  de 
faire  quelque  accommodement,  il  fe  détermina  à  en  venir  à  une  aélion  dé» 
cifive  {g).  On  dit  que  f  Armée  Caftillane  étoit  de  plus  de  trente  mille  hom- 
mes, 
ifl)  Branlaon.  Chronica  del  Rey  D.  CO  ^^^'riaiia  L.  XVIU.  Ferrerai  T.  V. 
Juan  I,  pag.  509. 
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mes,  au  lieu  que  le  Roi  de  Portugal  n'en  avoic  tout  au  plus  que  douze  mil-SECTioN 
le,  &  les  Hifloriens  Portugais  ne  lui  en  donnent  que  la  moicié.     Ce  Prince     VII. 
n'évita  pourtant  point  le  combat;  il  choifit  un  pofte  avantageux,  où  il  zt  Hiflfir.- 'h 
tendit  de  pied  ferme  les  Caftillans.    Quand  le  Roi  Don  Juan  de  Caitille  ^^^^^y^^'^" 
en  préfence  de  l'ennemi,  il  tint  encore  Confeil  de  guerre  avec  fes  princi y„^„'>/ 
paux  Officiers,  pour  délibérer  s'il  étoit  à  propos  de  donner  bataille  le  jour  Ferdinand 
même.     Les  plus  fages  furent  d'avis,  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  d'at- S?  iCibel- 
taquer  les  Portugais  dans  le  pofl:e  avantageux  où  ils  étoient,  furtout  ce^^y 
jour-là,  les  Troupes  étant  fatiguées,  &  n'r.yant  point  mangé  de  tout  le 
jour.    Mais  les  plus  jeunes  dirent  qu'il  feroit  honteux  de  n'ofer  attaquer  les 
ennemis  fur  le  champ,  après  les  avoir  vus  de  fi  prés.     Le  Roi  indécis  fur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre ,  confjlta  Jean  de  Rie ,  Ambafladeur  du  Roi 
de  France ,  homme  âgé  de  foixante  ans ,  qui  avoit  pafle  toute  fa  vie  dans 
les  armes.     11  répondit  modeflement ,  que  toute  la  gloire  confiftoit  à  vain- 
cre, &  non  à  faire  une  attaque  précipitée.     Cela  n'empêcha  point  que  le 
Roi  ne  préférât  l'avis  des  jeunes  gens  ;  les  Caflillans  attaquèrent  les  Portu- 
gais ,  &  en  une  demie  heure  de  tems  ceux-ci  les  mirent  en  déroute-  Cette 
aflion  coûta  la  vie  à  Don  Pedre  d'Arrajon  ,  fils  du  Marquis  de  Villena ,  à 
Don  Juan ,  fils  du  Comte  Don  Tello ,  à  Don  Ferdinand ,  fils  du  Comte  Don 
Sanche,  à  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs,  &  à  une  multitude  defol- 
dats  (a).     Cette  bataille  ,  qu'on  appelle  la  bataille  d'Aljubarrota  ,  fe  don- 
na le  14  d'Août ,  fur  les  trois  heures  de  l'après  raidi.     Le  Roi  de  Caftille 
monta  fur  une  mule ,  &  fe  fauva  à  Santaren ,  qui  ell  à  onze  lieues  de  là. 
Dèsqu'il  y  fut,  il  s'embarqua  fur  une  Tartane,  pafla  fur  fa  Flotte ,  &  mit 
auflitôt  à  la  voile  pour  Seville  {b).  La  douleur  d'une  fi  grande  perte  ne  fut 
pas  peu  augmentée  par  une  irruption  que  les  Portugais  firent  en  Cadille,  & 
par  la  défaite  des  grands  Maîtres  de  St.  Jaques,  d'Alcantara  &  de  Caîatra- 
va;  qui  quoiqu'ils  euflent  des  forces  fupérieures  furent  battus,  le  premier 
étant  refté  mort  fur  la  place  {c).    Le  Roi  de  Caftille  pour  réparer  fes  dif-    j^j^, 
grâces  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Avignon  au  Pape  Clément  VII.  &  à 
Charles  VI.  Roi  de  France  pour  leur  demander  du  fecours  {d).  Ce  qui  é- 
toit  fans  exemple. 

Les  Ambaflàdeurs  furent  parfaitement  bien  reçus  à  Paris  &  leRoiderran--^m*<T/<./« 
ce  les  renvoya  avec  les  plus  fortes  aflurances  de  fon  amitié  pour  le  Roi  de^"^."''^' 
Caftille  &  la  promeffe  d'un  fecours  de  deux  mille  Lances  {e).     A  cette  oc-  p^^^^'l^^" 
cafion  le  Comte  Don  Pedre,  fils  du  Grand-Maître  Frédéric ,  prit  le  parti  de /j,,-  j^ 
retourner  en  Caftille,  avec  la  recommandation  du  Roi  de  France,  &  le'Ko'iFrance, 
fon  Coufin  le  reçut  avec  bonté ,  en  confideration  de  Charles  VI.  Quant  au 
Pape  il  n'en  reçut  qu'une  Lettre  qui  tendoit  à  le  confoler  du  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé  (f). 

Au  commencement  duPrintems,  le  Roi  de  Portugal  envoya  une  'E^cà- Lt  Duc  Je 
dre  de  douze  Vaifleaux  &  de  fix  Galères  pour  tranfporter  le  Duc  de  Lan-^^"'^^^'''^ 

caftre'^''"''''"' 


'  eu  Galice, 


C«)  liranJaon,  Fer  rems  Le.  png.  519.       ras  1.  c.  pag.  523- 

(b)  Cbronica  del  Rey  D.  Juan  I.  («)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I. 

(c)  La  même.  (/)  liayna/d ,  Ferreras  ubi  fup. 
(<Ô  RaynalJ,  Mariana  L.  XVIII.  Ferre- 

Ddd  2 


392  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  CflVP.  I. 

Section  Cidre  &.  fes  Troupes  en  Efpagne.  S'étant  mis  enfaite  en  campagne  il  a(îîe- 
VII.    gea  Chaves,  &  cette  Place,  après  s'être  bien  défendue  fe  rendit.   Au  mois 
//(•//■//« Jdj^  Juillet  le  Duc  de  L^incaftre  débarqua  au  Padron  en  Galice,  avec  quinze- 
^Jcgffj'llgCens  Lances  &  autait  d'Arbalétriers.     Il  mircln  droit  à  la  ville  de  St.  Ja- 
/«/P/./Vi     q'ies ,  où  il  fut  reçi  6c  proclamé  Roi  de  Caftille ,  du  chef  de  fa  femme  Don- 
Ferdinandna  Confiance  ;   cette  PrincefTe  l'accompagnoit  avec  Donna  Catlierine  leur 
f^J'-^'    fille»  &  deux  autres  Princeffès  que  le  D.ic  avoit  eues  de  fa  première  femms 
Rlanche .  héritière  de  la  maifon  de  Lancaftre  (a).  Le  Roi  de  Portugal  lui 
envoj'a  en  préfent  douze  mules  blanches  ;  &  le  Duc  fit  préfenter  à  ce  Mo- 
narque quelques  Lévriers  Ci,  quelques  Faucons.  Peu  après  ces  deux  Princes 
conclurent  un  Traité ,  en  conféquence  duquel  le  Roi  de  Portugal  époufa  Phi- 
lippe, une  des  filles  du  D.îc;  l'autre  nommée  Ifabelle,  étant  déjà  mariéeau 
Duc  de  Pembroke  (0).     Après  avoir  fait  ce  Traité  le  Djc  de  Lancallre 
envoya  un  Roi  d'Armes  au  Roi  de  Caftille  pour  le  fommer  de  lui  céder  la 
Couronne  de  Caltille.     Qaand  ce  Héraut  fe  fut  acquitté  de  fa  commifTion 
le  Roi  Don  Juan  députa  au  Dac  le  Prieur  Jean  Serrano  ,   &  deux  fameux 
Jurisconfultes ,  qui  trouvèrent  le  Duc  à  Orenre,où  ils  foutinrent  publique- 
ment les  droits  du  Roi  leur  Maître,  Jean  Serrano  chercha  enfuite  à  avoir 
une  audience  particulière  du  Dac,  &.  lui  repréfenta  que  le  moyen  le  plus  fa- 
cile 3c  le  plus  propre  de  terminer  la  guerre  étoit  de  marier  Dûnna  Catheri- 
ne fa  fille,  avec  Don  Henri,  fils  &  héritier  du  Roi  de  Caftille.  La  propo- 
fition  ne  déplut  pas  au  Duc,  &  Donna  Conftmce  fa  femme  la  goûta  fort; 
mais  la  Ligue  avec  le  Portugal  forma  alors  un  obftacle ,  deforte  que  le  Dac 
fe  contenta  de  faire  une  réponfe  civile  (c). 
hl»rt  du       Don  Carlos,  Roi  de  Navarre,  étant  mort  le  premier  de  Janvier  de  l'an- 
RoiJeN^g.née  fuivante,  l'Infant  Doa  Carlos  fon  fils  lui  fucceda;  (k  le  Roi  de  Caftil- 
*'Ti87     '^  ^^^  beaufrere ,  lui  remit  les  vingt  mille  piftoles  qui  lui  étoient  dues  par 
le  feu  Roi ,  &  lui  rendit  les  Châteaux  qu'il  avoit  reçus  pour  fureté  de  cette 
fomme  (d). 
Lancaftre     ^^"^  année,  les  Portugais  &  les  Anglois  firent  une  irruption  fur  les  ter- 
s^/jccom-    res  du  Roi  de  Caftille ; foit  que  ce  Monarque  n'eut  point  d'Armée afTez  for- 
hio/e  aveciQ  pour  leur  livrer  bataille,  foit  qu'il  eût  des  raifons  de  politique  de  l'éviter; 
fe«fl;v;«    il  fe  contenta  d'enlever  tous  les  vivres,  de  harceler  leurs  Troupej,  &  leur 
Caftille.   jonna  tant  de  befogno  pendant  un  ou  deux  fieges  qu'ils  entreprirent,  qu'ils 
jugèrent  à-propos  de  fe  retirer  en  Portugal.     Le  Roi  Don  Juan  y  envoya 
quelques-uns  de  fes  Miniftres  au  Duc  de  Lancaftre  pour  lui  propofer  un  ac- 
commodement.    Le  Duc ,  s'appercevant  que  le  Climat  ne  convenoit  pas  à 
fes  Troupes,  fe  détermina  à  retourner  en  Gafcogne,  &  fit  dire  au  Roi  de 
Caftille ,  qu'il  n'avoit  qu'à  envoyer  fes  Plénipotentiaires  à  Bayonne  pour  trai- 
ter (e)  (*).  Ce  Monarque  y  députa  fon  Confefleur  &  deux  Doéleurs,  qui 

é- 

(<j)  Roi.  SantfUilc.  PolyJ.  Firg.  Walfiti'  (J)  Ferreras  T.  V,  pag-SSt. 

gh  im  in  Richard  U.  Ç/)  Hiftoria  Vita:  &   regni   Ricardi  IL  a 

C*)  Br.mlaon.  Monacho  quodaiu  Je  Eversham  confignata. 

(c)  Chroaica  de!  Rey  D.  Juan  I.  Thomai  Ferrerai  1.  c  pag.  536. 
fyalfi:igham  ubi  fup.  Rod.  Smiris  l.  c. 

(*)  Cette  dernière  campagne  acheva  de  ruiner  l'Armée  Angloife ,  que  l'Hiver  avoit 

com; 
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étoient  de  fon  Confeil,  à  qui  le  Duc  fit  un  eccueil  fort  gracieux,  &  bientôt  Sîction 
le  Traité  fut  conclu  aux  conditions  fuivartet  :  Que  l'Infant  Don  Henri  é-     VU. 
pouferoit  Donna  Catherine,  fille  du  Duc  &  de  Dcnna  Confiance  :  Que  fi  c^Hifloiredt 
jeune  Prince  mouroit  avant  la  confon^maticn  du  mariage ,  l'Infant  Don  Fer-  ]j^V^f-\\ 
dinand  la  prendroit  pour  femme  :  Que  l'on  r.fTgneroit  à  Donna  Conftanceya/y,/^  '  * 
cinq  bonnes  villes ,  qui  étoient  nommées,    avec  leurs  Territoires  oc  leurs  Ferdinand 
revenus  :  Que  l'on  payeroit  au  Duc  de  Lancaflre,  en  difFérens  termes,  fix-  G"  ifa. 
cens  mille  francs  d'or  pour  l'indemnifer  des  fraix  de  la  guerre,  &  à  la  Du- ^^"^' 
chefle  Donna  Confiance  quarante  mille  francs  par  an;  Qu'en  conféquence le  ^ 

Duc  &  la  Duchefle  renonceroient  à  tous  les  droits  qu'ilsprétendoient  au  Ro- 
yaume de  Caflille.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  Don  Juan  &  par  les  E- 
tats;  le  Duc  &  la  Ducheffe  le  ratifièrent  aufli,  après  y  avoir  ajouté  que  dé- 
formais l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  porteroit  le  titre  de  Fr'mce  des 
yjjîurics  (a).  La  Princefie  Donna  Catherine  fut  amenée  de  Fontarabie  à  ^^ 
Paience ,  où  ,  en  préfence  du  Roi ,  elle  fut  fiancée  au  Prince  Don  Henri , 
qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans,  quoiqu'elle  en  eût  déjà  quatorze  (b).  Ma- 
riana  dit  que  le  Prince  avoit  dix  ans,  &  la  Princefie  dix  neuf;  mais  il  fe 
trompe  évidemment,  car  il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit  que  feize  ans  que  Je 
Duc  de  Lancaflre  étoit  marié  avec  Donna  Confiance  (c).  Peu  de  tems  a- 

piés, 

(if)  Chronica  del  Rey  D,  Juc.nl.  Roffer.        (h)  ChronicarlelReyD.  Jjanl. 
SûHtim  V.  IV.  Hiftor.  Vitœ  &  regniRicar-        (c)  Mariana  L.XVJII    J  64. 
di  II.  Walfingham  in  Ricardill. 

commencé  à  faire  dépérir.    Le  Climat  de  Galice  ne  convenoit  nullement  aux  Anglois; 
la  faifon  fut pluvieuft:  &  mal- faine,  les  provifions  étoient  rares,  deforte  que  les  foldats 
Anglois  cherchoient  à  piller,  &  les  Efpagnols  s'en  vengeoienten  leur  cafTant  la  tête.  Le 
Duc  eut  donc  bien  de  la  peine  à  r-'frtmbler  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  fécon- 
der les  Portugais,  &  ils  ne  firent  pas  grand  chofe.  Les  Hifloriens  d'Efp:jgne  racontent  tout 
cela  avec  beaucoup  de  retenue,  &  fans  maltraiter  en  aucune    façon    nos  Compatriotes, 
tandis  que  nos  propres  Hifloriens,  ou  contemporains  eu  qui  ont  écrit  peu  après;  parlent 
de  l'expédition  du  Duc  comme  d'une  entrcprife  imprudente,  &  qui  fut  fort  mal  condui- 
te.    Un  de  ces  niftorit.ns  en  particulier  aflTure,  que  les  foldats  du  Duc  défertoient  en  fi 
grand  nombre  par  la  faim ,  que  le  Roi  de  Portugal  voulut  donner  d'abord  bataflle  à  l'en- 
nemi, parceque  les  déferteurs  Anglois ,  ne  pouvoient  que  lui  être  à  charge  ,  à  caufe  de  leur 
foiblefle,  au  lieu  qu'il  redoutoit  leur  valeur,  fi  on  leur  donnoitletems  de  reprendre  leurs 
forces;  il  ajoute  ,  que  le  Duc  diffuada  le  Roi  de  ce  deffiin,  parceque  ce  n'étoit  pas  le 
manque  de  fidélité,  mais  la  néctflité,  qui  avoit  fait  déferter  fes  gens.     L'Hiflorien  dit 
encore,  qu'à  cette  occafion   le  Duc  s'humilia  extraordmairemcnt  devant  Dieu,  promit 
d'amender  fa  vie  &  fit  d'autres  vœux;  &  c'eft  à  l'efEcare  de  ces  dévotions  qu'il  attribue 
les  démarches  du  Roi  de  CnfUlle,  &  l'ofFre  qu'il  fit  à  un  ennemi ,  en  peine  de  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  demander  s'il  eût  été  viftorieux,  car  le  Duc  de  Lancaflre  n'avoit  en  vue  que  de 
faire  fa  fille  Reine  de  Callille.  Mariana  &  cet  Auteur  anticipent  encore ,  en  aflurant  que 
les  principaux  articles  du  Traité  furent  réglés,  pendant  que  le  Duc  étoit  encore  en  Por- 
tugal; au  lieu  qu'il  ne  voulut  point  traiter  tant  qu'il  fut  dans  ce  Royaume  ;  mais  il  fit  af- 
fez  connoitre  au  Roi  Don  Juan  que  les  chofes  s'ajuftcroicnt  à  l'amiable,    en  permettant 
à  Milord  Jean  Holland  ,  qui  vint  de  Londres  à  Lisbonne  ,    d'enrôler  nut:  nt  qu'il  pour- 
loit  de  fes  gens  pour  paDTer  en  Gafcogne:  ce  qui  indiquoit  fufEfamment  ou  la  réfolution 
de  terminer  la  guerre,  ou  l'impuiflanee  de  la  continuer.     Il  n'cft  pas  douteux,  que  ce 
Traité  ne  déplut  au  Roi  de  Portugal ,  qui  en  prévoyoit  alTcz  la  conclufion  ;  mais  fes  peu- 
ples étoient  dégoûtés  des  étrangers ,  ainfi  à  tout  prendre  il  ne  fut  pas  fâché  d'être  délivré 
de  gens  qui  pouvoient  lui  faire  bien  du  mal,&  «jui  ne  pouvoient  lui  faire  gueres  de  bien, 
quand  ils  l'auroienc  voulu. 
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S'CTioN  prè5,  la  Dachefle  fie  favoir  au  Roi  qu'elle  fouhiitcoit  escrémement  de  le 
"vu.    voir,  avec  fes  enfans  le  Prince  &  la  PrincelTe  des  Atluries;  ce  Monarque 
Hilh'ire  -sfeenvoya  fur  le  cliaaip  au  dîvant  d'elle  quelques  Seigneurs ,  qui  l'amenerenc  à 
^'^^"'^''^ Médina  del  Campo,  où  il  étoit.     Il  la  reçut  avec  tanc  de  marques  de  joie 
ju^ln'a     &  d'affeclion,  qu'elle  lui  donna  une  Couronne  d'Or,  qu'elle  avoic  deflinée 
Fenlinandpour  fon  mari,  &  un  vafe  d'or  de  grand  prix  &  très-bien  travaillé  («).  A- 
&  If^^-     près  un  aflez  long  féjour  à  Médina  del  Campo,  elle  confentit,  à  la  prière 
l^'"'^-       du  Roi,  d'aller  paHer  l'hiver  avec  lui  à  Tolède,  où  prefque  toute  la  No- 
blefle  de  Caftille  vint  lui  rendre  fts  devoirs;  &  elle  fe  ménagea  avec  tant  de 
prudence,  qu'elle  gagna  le  cœur  du  Roi  &  de  la  Rsine. 
/imion       Au  Printems  de  l'année  i3b'9,  le  Roi  accompagna  la  DuchefTe  de  Lan- 
iiuRoide  cadre  à  Bargos,  dans  le  defTein  d'avoir  à  Fontarabie  une  entrevue  avec  le 
Caftille    Dac,     Mais  il  tomba  malade  à  Burgos;  &  après  avoir  gardé  le  lit  quelques 
pour  fes    JQUj-s^  il  partit  convalefcent  pour  Viftoria,  où  la  maladie  le  reprit ,  defor- 
^"''"g'g     te  quil  n'ofa  pas  aller  plus  loin  ,  à  caufe  da  froid  de  ces  quartiers.     Il  fit 
^^        alors  partir  avec  Donna  Conftance  trois  Envoyés  pour  faire  fes  cxcufes  au 
Duc  de  Lancaflre  ,  avec  lequel  tout  fut  réglé  à  l'amiable.  La  fomme  flipu- 
lée  fur,  acquittée ,  &  l'on  donna  des  furetés  pour  le  payement  de  la  penfion 
de  la  Duchefle.    Le  Roi  de  Portugal  ayant  remporté  quelques  avantages 
cette  année ,  le  Roi  de  Caftille  fe  donna  beaucoup  de  peine ,  &  facrifia 
quelques  Places,  pour  faire  renouveller  la  trêve ,  gu'il  y  avoit  eue  entre  les 
deux  Nations.    Il  paroit  que  c'étoit  un  Prince  qui  avoit  la  confcience  fort 
délicate  ;  tout  ce  qu'il  tiroit  de  fes  fujets  lui  faifoit  de  la  peine ,  &  il  aimoic 
mieux  foiiffrir  quelque  dif^race,  que  de  les  épuifer  pour  aggrandir  fa  famil* 
le.  Cela  alloit  fi  loin  ,  que  les  Etats  ayant  mis  une  taxe  extraordinaire  pour 
lever  la  fomme  promife  au  Duc  de  Lancaflre,  comme  il  apprit  que  l'on  en 
murmuroit  dans  quelques  villes,  il  donna  ordre  qu'elles fatisfifTent  à  leurim- 
pofition,  mais  qu'on  leur  en  tint  compte  fur; les  autres  droits  de  la  Cou- 
ronne {b).    Cette  bonté  produifit  deux  bons  effets  ,  qui  furent  de  faire 
trouver  de  l'argent ,  &  d'appaifer  les  murmures. 
Il  veut  nb-    Soit  que  les  dépenfes  de  la  guerre  de  Portugal ,  &  les  mauvais  fuccès 
diqticr  la  euflent  épuifé  les  coffres ,  foit  que  les  finances  fufFent  mal  adminiflrées ,  le 
^""{■""'eur  ^°^  clevint  fort  mélancholique  ;  il  fe  rappelloit  l'état  floriffant  des  affaires 
%IZfiiL  dans  les  dernières  années  du  règne  de  fon  père,  &  la  fituation  peu  avanta- 
i3yo.'  geufe  où  elles  étoient  alors.     A  la  fin  il  convoqua  les  Etats ,  &  y  propofa 
d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  fon  fils  ,  bien  que  mineur ,  &  de  re- 
mettre le  Gouvernement  à  un  Confeil  de  Régence,  qui  par  fa  fagefl!e&fon 
application  pourroit  rétablir  les  affaires  fur  un  meilleur  pied.  Mais  les  Etats 
lui  repréfenterent ,  que  cette  réfolution  étoit  fujette  à  de  fort  grands  incon- 
véniens;  qu'ils  fe  chargeroient  de  l'adminiflration  des  Finances,  &  qu'ils 
ne  doutoient ,  pas  que  l'ordre  ne  fe  rétablit  pleinement  fous  les  aufpices  d'un 
auffi  bon  Prince  (c). 
Renouvel-     j^g  Rqj  reprit  un  peu  courage  par  la  démarche  du  Roi  de  Grenade,  qui_ 

Ifi  trêve  a'  ^ 

^deCn^'^Je    ^^)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I.  Ro:kr.    nicadel  ReyD.  Juan  L 
cfi  i  p„_  Santius,  1.  c.  (<r)  Les  mêmes, 

tugal.  ^^^  ^''''-  ^'««"VHilt.  Hifp.  P.IV.  Chro- 
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lui  envoya  une  AmbafTade  &  de  magnifiques  préfens ,  pour  lui  demander  de  Sectiow 
renouveller  la  trêve.     Mais  ce  qui  lui  fie  encore  plus  de  plaifir ,  c'eft  que  le     VU- 
Roi  de  Portugal  fouhaitta  aufli  une  prolongation  de  la  trêve  eiure  les  deux  ^'^'''''^J^ 
Couronnes,  ce  que  le  Roi  de  Caftille  defiroit  ardemment,  fans  vouloir  le  ^/caftîîlc 
demander  (a).  Don  Juan  inftitua  auffi  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  ap- >/?/«'« 
peWéYOrdre  du  St.  Efprit  ,  dont  la  marque  étoit  un  Collier  d'or,  au  bas  Ferdinand 
duquel  pendoit  un  Pigeon  entouré  de  rayons  (b).  hv^^^' 

Il  apprit  qu'il  y  avoit  à  Maroc  pluCeurs  Cavaliers  Chrétiens  de  diflinc-._lfl__ 
tion  ,  qui  de  tems  à  autre  s'y  ctoient  retirés  d'Efpagne ,  par  crainte  ou  par  Mort  im' 
mécontentement,  &  qui  fouliaittoient  ardemment  de  revenir  dans  leur  p2i-  préme/iu 
trie,  mais  redoutoient  deux  obltacles,  de  ne  pouvoir  obtenir  leur  grâce, &  ^'"'  ^°" 
la  permiffion  de  fortir  de  Maroc.   Touché  fincerement  du  malheur  de  ces  ^"^"* 
Cavaliers  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  appellent  Farfanés  (*) ,  le  Roi  de 
Caftille  fit  prier  celui  de  Maroc  de  leur  permettre  de  repafTer  en  Efpagne, 
à  quoi  ce  Monarque  confentit.  Etant  arrivés  un  peu  avant  l'hiver ,  ils  fou- 
haitterent  d'avoir  l'honneur  de  voir  le  F^oi  pour  le  remercier.     I>on  Juan 
s'étoit  rendu  à  Alcala  pour  paCer  en  Andaloufie,  &  ce  fut  d.ins  cette  ville 
qu'ils  lui  furent  préfencés.  Le  Prince  informé  qu'ils  fe  diftinguoient  par  leur 
adrefle  à  manier  un  cheval ,  voulut  leur  voir  faire  l'exercice  ;  &  fortit  de 
la  ville  par  la  porte  de  Eurgos ,  le  Dinv:nche  9  d'Oélobre  ,    avec  l'Arche- 
vêque de  Tolède  &  toute  fa  Cour.  Il  ctoit  monté  fur  un  cheval  très-beau  & 
très-vif,  &  à  l'exemple  des  Cavaliers  Africains  l'ayant  animé  &  piqué,  le  cheval 
broncha,  &  tomba  avec  tant  de  roideur  qu'il  écrafa  le  Roi  par  fa  Chute  (f). 

L'Ar- 

{a)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  (A)  Mnriana  L.XVIII.  5  71.  Ferreras  T, 
Ërandaon.  V.  pag.  550. 

(*)  Le  mot  de  Farfun  fignifie  un  foldat  ou  plutôt  un  Cav.ilier  Chrétien  à  ia  foide  & 
nu  fervice  des  Mrures.  Plufieurs  circonrtances  a'/oient  contribué  à  procurer  aux  Rois 
Mahométans  d'Efpagne  &  d'Afrique  de  ces  Cavaliers.  Tantôt  c'étoit  l'envie  de  voir  le 
Pays,  &  cet  efprit  de  Chevalerie  qui  étoit  fi  fort  à  la  mode  en  ce  tenis-là.  Tantôt  des  mal- 
heurs particuliers ,  ou  des  mécontenteniens  les  éloignoient  de  leur  Patrie.  Mais  la  prin- 
cipale laifon  étoit,  qu'ils  avoient  par  quelque  endroit  à  craindre  la  juftice.  Cependant  c'é- 
toit toujours  dans  l'idée,  qu'un  Gentilhomme  de  voit  trouver  dequoi  vivre  du  fon  épée;& 
qu'il  étoit  au  defTous  de  lui  de  chercher  à  fe  procurer  de  l'avancement  par  d'autres  voies 
que  par  fon  courage.  Les  Maures  paroiflent  avoir  été  dans  cette  conjonfture  de  meilleure 
compofition  qu'à  l'ordinaire;  car  l^rms  cela  ils  n'auroicnt  p-js  congédié  ces  Mercenaires, 
dont  ils  faifoient  grand  cas.  Il  efl  auIC  apparent  que  le  Roi  Don  ju;:n  eut  des  raifons  po- 
litiques de  les  rappeller,  qui  fe  feroient  dévoilées  avec  le  teuis  ,  fi  la  Providence  lui  eût 
accordé  une  plus  longue  vie  Toujours  leur  rappel  fut-il  la  marque  d'une  charité  géné- 
reufe ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  faire  honneur  à  ce  Prince. 

(t)  Ce  funefte  accident,  qui  coûta  la  vie  au  Roi  Don  Juan,  fut  principalement  caufé. 
parcéqu'il  poufla  fon  cheval  dans  des  terres  nouvellement  lanourées  ;  l'inégalité  du  terrein 
&  la  profondeur  des  filions  firent  broncher  le  cheval,  qui  précipita  le  Roi  par  deflus  fa 
tête.  On  fit  appeller  des  Chirurgiens,  &  on  ordonna  des  prières  &  des  Procefljonspour 
le  réwbliflcment  du  Roi.  Mais  tout  cela  n'étoit  qu'un  effet  de  la  prudence  de  l'Archevê- 
que de  Tolède,  ce  Prince  n'ayant  pas  donné  le  moindre  figne  de  vte  après  fa  chute.  Le 
Prélat  jugea  ces  précautions  néceiTaires ,  à  caufe  de  ia  crainte  que  tout  le  monde  témoi- 
gnoit  de  perdre  un  Monarque ,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'ayant  que  trente-trois 
ans,  &  de  voir  le  trône  rempli  par  un  tnfant  d'une  complexion  fi  foible,  qu'on  l'appel- 
loit  communément  Don  Henri  te  SSlutade,  Mais  perfoime  n'étoit  plus  à  plaindre  dans  ce 

de. 
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Se:tio-^  L'Archevêque  de  Tolède  fie  drelTcr  une  Tente  dans  le  même  endroit  ou 

VII.     étoic  le  corpî  du  Roi  ù.  l'y  tic  mettre  ,  en  publiant  que  le  Roi  n'étoit  pas 

fitjhirâ  fie  ^Q^^  ^  n^^^  qyg  fon  fils  put  monter  paifiblemcnt  fur  le  trône.     Il  fit  tranl- 

^^^"p''''' porter   le  corps  à  Tolède  où   il  fut   inhumé  folemnellemenc  par  ordre 

juiql'à      à\x  Roi  fon  fils  {a).  „   .   ,    ^  ^.„ 

Ferdinand     Don  Henri ,  troilieme  du  nom ,  Roi  de  Cauille  etoit  entre  depuis  cinq 
ô'ifabel-  jours  dans  fa  onzième  année,  à  la  mort  de  fon  père,  &  lui  fucceda  fans 

^- ^difficulté  &  fans  le  moindre  trouble;  mais  ce  calme,  comme  celui  de  tou- 

DonlIeH-t^s  les  Cours,  furtout  pendant  les  Minorités,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
ri  m.  lui  rée  (b).  Le  feu  Roi  étoit  chargé  de  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
fucctde.     ceffes  de  fa  famille,  &  cette  charge  retomboit  fur  fon  fils.   Il  y  avoit  Don- 
na Leonore ,  Reine  Douairière  d  ;  Portugal ,  avec  fa  fille  Donna  Beatrix  à 
préfent  Reine  Douairière  de  Caftille;  Leonore  Reine  de  Navarre,  fœurdu 
feu  Roi ,  qui  s'étoit  retirée  avec  fes  deux  filles  en  Caflille ,  fous  prétexte 
que  l'air  de  Navarre  ne  lui  convenoit  point,  &  avoit  refufé  d'y  retourner 
nonobftant  toutes  les  follicittations  de  ion  mJiri  ;  ajoutez  à  cela  la  Reine  ac- 
tuellement régnante ,  bien  que  fon  marisge  ne  fût  pas  confommé,  &  Donna 
Confiance,   DuchefTe  de  Lancaibe,    à  laquelle  on  devoit  une  groffe  pen- 
fion,  qui  étoit  allez  mal  payée  (c).  On  jugea  a-propos  pour  maintenir  la 
tranquillité  ,  d'appeiler  à  la  Cour  les  principaux  Seigneurs  du  Sang  Ro- 
yal ;  c'étoient  Don  Frédéric  ,  Duc  de   Benaventé  ,   fils  naturel  du  Roi 
Henri  II.  &  Oncle  du  feu  Roi ,  Don  Fedre ,  Comte  de  Traftamare ,  fils  de 
l'Infant  Don  Frédéric ,  Grand-Maître  de  fOrdre  de  St.  Jaques,  que  Don 
Pedre  le  Cruel  avoit  fait  malRcrer,  Don  Alphonfe  d'Arragon,  Marquis  de 
Villena.  Il  y  avoit  outre  cela ,  Don  Alphonfe ,  Comte  de  Gijon  ,  Oncle  du 
jeune  Roi,  qui  étoit  alors  prifonnier,  &  qui  fut  élargi  peu  après ,  outre  les 
enfans  du  Roi  Don  Pedre,  &  l'Infant  Don  Juan  de  Portugal,  qui  étoienc 
aulTi  prifonniers  à  entretenus  aux  dépens  de  l'Etat  (d). 
Trahi  Je       Avant  que  le  Duc  de  Benaventé  arrivât  à  la  Cour  ;  on  eut  avis  quece  Prin- 
matiage    ce  traitoit  d'un  mariage ,  dont  les  Miniftres  du  Roi  craignoient  de  fàcheu- 
/•"^'^'n'^"*  ^^*  fiiit«is  pour  le  Royaume.  Il  avoit  jette  les  yeux  fur  une  Princefle  du  Sang, 
Ferdinand  ^"^  ^^°^^  Donna  Leonore ,  fille  de  l'Infant  Don  Sanche ,  &  la  plus  riche 
£r  Donna  Héritière  de  toute  la  Caftille.     Le  feul  moyen  que  l'on  trouva  pour  préve- 
Leonore  nir  ce  mariage,  ce  fut  d'engager  la  Comteffe ,  de  fon  confentement ,  avec 
fille  J.Don  }'j[j. 

Sanche. 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I.  Roiler.        (c)  RoJer.  Santii  Hift  Hif}).  P.  IV.  Chro- 
Santiui  1.  c.  Chronica  de  ios  Moros  de  E-    nica  del  Rey  D.  Henrique  III. 

fpanna.  Ferreras.  T.  V.  pag.  551.  {d)  Roi.  Sa-'.tiusl.  c.  A'ph.  aQwthagme 

(b)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  III.    Reg.  Hifp.  Auacephal. 
psr  Don  tedro  Loj>:z  de  AyaUi. 

defaftre  que  la  Reine  Donna  Beatrix,  qui  perJoit  tout  en  perdant  le  Roi  fon  épour.  El- 
le étoit  déjà  en  quelque  façon  exclue  de  fa  patrie,  dépouillée  du  Royaume,  quiluiappar- 
îenoic  par  (a  naiffance,  fans  enfans,  fans  appui,  parmi  des  Etrangers,  n'ayant  de  ref- 
fource  que  fa  prudence  pour  foutenir  fon  titre  de  Reine,  &  dans  un  Pays  où  les  feinen- 
ces  desfafbions  poulToient  prompteraent,  auffitôt  que  la  foiblefle  du  Gouvernement,  fui- 
tout  pendant  les  minorités,  le  permettoit  (i). 

(1)  iùirU»*  L.  xviii.  $  77. 


HISTOIiRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXH.  Chap.  I.  397 

l'Infant  Don  Ferdinand,  frère  du  Roi,  à  condition  cependant ,  qu'en  cas  Section 
que  le  Roi  Don  Henri  mourût,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  requis  pour  con-     Vil, 
fommer  fon  mariage,  avec  Donna  Catherine  de  Lancaftre ,  le  Traité  fcroit  f^flatede 
nul ,  parceqn'en  ce  cas-là  Don  Ferdinand  écoit  obligé  d'époufer  Donna  Ca-  ^^^caftnîe 
rherine  (a).  _  •  •  -ufiu'à 

Il  y  eut  des  débats  fur  la  Régence  du  Royaume.  On  dit  que  le  Roi  avoit  Ferdinand 
fait  un  Teflament ,  &  il  fe  trouva  tlre£livemenc  ;  miiis  les  affiftans  ne  l'a  S"  Ifa- 
yant  pas  trouvé  de  leur  goût,  quelques-uns  furent  d'avis  de  le  brûler,  mais  ^"^y 
l'Archevêque  de  Tolède  s'y  oppofa,  parcequ'il  contenoit  quelques  legs  en  Csn/eil  c/e 
faveur  de  Ton  Eglife.  A  la  fin  toutes  les  Parties  convinrent  que  l'Etat  ftroit  Régtrice 
régi  par  un  Confeil  compofé  du  Duc  de  Bînaventé,  du  Comte  de  Trafta- '^J!''''*'''' 
mare,  du  Marquis  de  Villena,  des  Archevcque  de  Tolède  &  de   Compo-  /J^J^gJ^^^^ 
ftelle  ,   des   Grand  -  Maîtres  de  St.   Jaques  &  de  Calatrava  ;  &  que  desfïun. 
feize  Députés  des  villes  il  y  en  auroit  toujours  huit  qui  auroient  entrée  au 
Confeil  de  Régence.  Bien  que  cet  arrangement  eût  été  approuvé  des  Etats, 
l'Archevêque  de  Tolède  quitta  la  Cour,  avant  la  fin  de  l'année,  fe  décla- 
ra contre  la  forme  de  Gouvernement  établie  ,  &  trouva  moyen  de  mettre 
le  Duc  de  Benaventé  dans  fes  intérêts  (Z»).  C'efl:  ainfi  que  l'on  vit  naitre  bien- 
tôt des  troubles. 

Les  Régens  firent  tous  leurs  efforts  pour  ramener  l'Archevêque,   mzis intr/gu,^ 
inutilement,  deforte  qu'ils  transférèrent  la  Cour  à  Segovie,   &  donnèrent^"  Duc  f/e 
la  charge  de  Connétable  au  comte  de  Trailamare  (<;).    A  la  fin  la  Reine  de  ^f"'"''^^"' 
Navarre  ménagea  un  accommodement,  ik  on  affembla  les  Etats  à  Burgos,"" 
Là  on  adopta  les  difpofitionsTefl.amentaires  du  feu  Roi,  on  forma  un  nou- 
veau Confeil  de  Régence,  &  l'on  donna  d'alfez  grofîes  fommes  pour  affu- 
rer  la  tranquillité  publique.  Quoique  le  Duc  de  Benaventé  eut  tout  fujet  d'ê- 
tre content,  &  que  l'on  eût  fait  quantité  de  changemens  dans  la  feule  vue 
de  le  fuisfaire ,  il  ne  laiffa  pas  d'intriguer;  &  projetta  d'époufer  une  fille 
naturelle  du  Roi  de  Portugal, qui  devoit  avoir  une  grofle  fomme  pour  dot, 
voulant  par  là  s'affurer  la  proteftion  &  l'appui  de  ce  Monarque  (d).     Les 
Régens  lui  firent  offrir  h  même  fomme,  s'il  vouloit  fe  défiiter  de  l'alliance 
du  Portugal  ;  ce  qui  engagea  le  Duc  à  en  fufpendre  la  concludon. 

Les  troubles  qui  regnoient  en  Caftille  fournirent  à  fes  voifins  l'occafion  Les  M.m- 
d'en  agir  autrement  qu'ils  n'avoient  coutume.  Les  Maures  de  Grenade, fans''" ^/'^'''j- 
égard  pour  la  trêve  que  Jofeph  fils  &  fuccefleur  de  Mahomet  avoit  faite  avec    ^^^^' 
le  jeune  Roi ,  firent  une  irruption ,  &  enlevèrent  beaucoup  de  butin.  Mais 
les  Caftillans  les  attaquèrent  dins  leur  retraite  avec  tant  de  vigueur ,    qu'ils 
reprirent  tout  le  butin ,  &  leur  ôterenL  l'envie  de  faire  de  nouvelles  incur- 
fions.  Cet  avantage  ,joint  à  quelques  mefures  vigoureufes  que  l'on  prit  con- 
tre le  Duc  de  Benaventé ,  engagèrent  le  Roi  de  Portugal  à  fe  relâcher  fur 
ks  conditions  qu'il  avoit  demandées  pour  renouveller  la  trêve  ,  &  elle  fut 
conclue  pour  quinze  ans ,  à  condition  que  quelques-uns  des  principaux  Sei- 
gneurs la  figneroient  dans  un  tems  limité ,  mais  le  Duc  de  Benaventé ,  & 

les 

(rt)  ChronicadelReyD.Henrique  in.  (<r)  Fz-rreras  l.  c.  p.  6,  7. 

(*)  li<id.Suniiui  ubi  fup.  Ferrerai  T.  VI.  i,J)  Chrouica  del  Rey.  D.  Henrique  lU. 

p.  1 ,  2.  RoJ.  Sanlius  1.  c. 

Tome  XXFIII.  Eee 
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Section  l^s  Comtes  de  Traftamare  &  de  Gijon  refuferent  de  la  figner  (a).  Les  Re- 
vu,    gens  foupçonnant  l'Archevêque  de  Tolède  de  vouloir  exciter  de  nouveaux 
//!/7wr«(/e troubles,  le  firent  arrêter,  mais  il  fut  bientôt  remis  en  liberté, ayant  donné 
c'ftïilc     desfuretés. 

?«^/r<Vi  Charles  VI.  Roi  de  France  envoya  en  ce  tems-là  des  Ambafladeurs  au 

"Ferdinand  jeune  Roi,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  dans  la  lettre 
&  iCa-  qu'il  écrivoit  à  ce  Prince,  il  lui  mandoit,  qu'ayant  appris  que  quelques  Sei- 
belle.  gneurs  manquoient  à  l'obéifTance  qu'ils  lui  dévoient  &  troubloient  l'Etat,  il 
1393.  lui  offroit  fes  Troupes  &  même  fa  perfonne  pour  les  réduire.  Le  Roi  le  re- 
Ambnfi-  niercia  de  la  façon  la  plus  forte  de  cette  marque  de  fon  amitié,  mais  ne  lui 
^cc?o^«  demanda  point  de  fecours  (/;). 

France  à"     Comme  Don  Henri  n'avoit  que  deux  mois  moins  de  quatorze  ans,  &  qu'il 
celui  de    avoit  des  lumières  fupérieures  a  fon  âge ,  il  prit  en  main  les  rênes  du  Gou« 
Caihlk.     vernement,  afTembla  les  Etats  à  Madrid,  confirma  les  privilèges  de  la  Bif- 
ho  rioi     caye,  &  alla  à  Tolède  où  il  célébra  avec  une  grande  pompe  les  obfequesdu 
DonHen-  f^^j  |^qJ  ç^^  pgj.g  ^^^_  Enfuice  il  folemnifa  fon  mariage  avec  Donna  Cathe- 
^OMvcrrJ-  ^^"^  ^^  Lancaftre,  &  fit  fiancer  Don  Ferdinand  fon  frère  avec  la  Comtefle 
vi,:-:S  de    d'Albuquerque.  Il  diminua  aufll  les  penfions ,  que  la  Régence  avoit  été  obli- 
l'Eiat.      gée  d'accorder  aux  Princes  &  aux  Princefles  de  la  Maifon  Royale  ;  parce- 
qu'il  avoit  pour  maxime  à  l'exemple  de  fon  père ,  que  les  Rois  font  les  pe*^ 
res  de  leurs  peuples ,  &  ne  doivent  pas  appauvrir  la  Nation  pour  enrichir 
leurs  familles  Ql). 
Mêcmten-      ûlais  les  Princes  &  les  FrincefTes  du  fang  n'étoient  pas  de  cet  avis ,  & 
/e/w»;  <■/«  crurent  que  le  Roi  leur  faifoit  une  grande  injuftice,  deforte  que  les  Prin- 
Pmrcs^ces  fe  retirèrent  de  la  Cour  &  commencèrent  à  cabaler  à  l'ordinaire.  Le  Roi 
^"-^^"'    trouvant  que  l'Archevêque  de  Tolède  étoit  un  habile  homme  ,  fon  intérêt 
ff#'^  "«    ^  part,  prit  de  la  confianca  en  lui,  &  ne  fe  conduillt  plus  que  par  fon  con- 
isW    ^^''  ('^)-  ^'  s"voya  le  Maréchal  de  Cafbille  à  la  Reine  de  Navarre,  au  Duc 
de  Benaventé,  &  aux  autres  Mécontens,  &  le  chargea  de  leur  dire,  que 
la  réduflion  de  leurs  penfions  étoit  l'ouvrage  des  Etats;  &  que  lorsque  les 
tems  feroient  moins  fâcheux ,  il  leur  donneroit  fatisfaétion.  Cette  démarche 
fit  peu  d'effet,  parcequ'ils  ne  connoilToient  pas  encore  le  Roi,  qu'une  affai- 
re finguliere  avoit  conduit  à  Tolède  (*).  Etant  parti  dans  l'Eté  de  Tolède , 

il 

(a)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  a  Carthagine  Reg.  Hifp.  Anacephal. 
Bi-anJtii/r.  Eirera>.  (/V)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  III. 

{b)  Chronica  Jel  Rey  D.  Henrique  III.         (e)  Rod.   Suniius  I.  c. 
(f)  liai.  Saiifi,    Hi!t.  Hifp.  P.  IV.  y^ijli. 

(*)  Comme  ce  qui  donna  lieu  au  voyage  du  Roi  à  Tolède  auroit  fait  une  trop  longue 
digreffion  dans  le  texte,  &  qu'il  s'agit  néanmoins  d'une  chofe  trop  importante  pour  la 
paflfer  tout  à  fait  fous  fi'ence,  nous  la  rapporterons  ici.  Parmi  les  Seigneurs  Portugais  qui 
s'étoient  attachés  au  Roi  Don  Juan  de  Caftille,  étoit  Martin  Yanez  de  la  Barbuda ,  Grand 
J'réfoner  de  l'Ordre  d'Avis,  qui  paiïbit  pour  un  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  tems. 
Pour  le  ncompenfer  de  fes  fervices  le  Roi  de  Cailille  l'avoit  fait  élire  Grand-Maître 
d'Alc  antara  ,  afin  de  le  dédommager  des  grands  avantages  qu'il  avoit  perdus  dans  fon  Pays. 
Il  y  avoit  fur  le  Territoire  d'yilcantara  un  Heraiite  nommé  Juan  Ssgo,  tn  réputation  de 
fainteté;  cet  homme  s"adreff:i  au  Grand-Maître,  &  lui  dit,  qu'il  favoit  par  révélation, 
que  s'il  attaquoic  ks  Maures  ea  qualité  d'enuemis  du  ChrilUanifme ,  &  fans  aucunes  vues 

teui' 
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il  fe  rendit  à  Illefcas ,  où  le  Marquis  de  Villena ,  fuivi  de  cent  Lances  vint  Skcttow 
lui  baifer  la  main.  Le  Roi  le  reçut  avec  bonté  ,  &  le  preffa  de  figner  la  trê-      Vil. 
ve  avec  le  Portugal,  à  quoi  il  confentit  (a).  Don  Henri  alla  enfuite  à  Val-  ^'fi >''''"!■ 
ladolid  accompagné  de  fes  Troupes  ;  ayant  appris  que  les  Mécontens  avoient  cla^\l^'^" 
formé  une  ligue  &  qu'ils  étoient  en  armes,  il  prit  des  mefures  pour  préve-  t'/fr,'^ 
nir  les  fuites  de  leurs  delleins.  _  Feidinand 

L'Archevêque  de  St.  Jaques  fe  rendit  auprès  du  Roi,  &  fe  raccommoda  ^  ^^a- 
avec  lui.  Enfuite  ce  Prince  accorda  un  fauf-conduit  au  Duc  de  Benaventé,^^"^' 
qui  fit  une  longue  apologie  de  fa  conduite ,  &  accepta  les  conditions  que  le  Lafenni 
Roi  lui  prefcrivit  ;  cependant  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre  qu'il  avoir  té  di  Roi 
été  forcé  à  cet  accommodement,  il  lui  ordonna  de  retourner  dans  la  Place  ^^ ["'■ 
qu'il  occupoit,&  d'y  confirmer  &  ratifier  le  Traité  au  bouc  de  fix  jours  ^/,)/'^'-'«'wM;'' 

{à)  Chronica  del  Rey  D.  Henriquc  III.     (/;)  Roi.  Sanium^.  Hift.  P.  IV.        ' ""^^'"■■' 

temporelles,  i\  les  chnfTeroit  d'Efpagne  fans  perdre  un  feul  homme.  Le  Grand-Maître  eut 
la  foiblefTe  d'ajouter  foi  à  ce  difcours ,  &  envoya  deux  de  fes  Kcuyers  défier  le  Roi  de 
Grenade ,  &  lui  propofer  de  fe  battre  en  duel  avec  lui ,  ou  avec  tel  nombre  de  gens 
qu'il  voudroit,  en  lui  accordant  le  double  de  ce  qu'il  auroit  lui-même,  pour  foutenîr 
l'Evangile  contre  l'Alcoran.  Le  Roi  de  Grenade  irrité  de  cetterodoraontade  ,  fit  arrê- 
ter les  deux  Ecuyers.  Le  Roi  Don  Henri  apprenant  que  le  Grand- Maître  levoit  des 
Troupis ,  lui  ordonna  de  fe  défifter  de  fou  entreprife ,  &  de  ne  point  enfraindre  !a 
trêve  qui  fubfutoit  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  au  lieu  d'obéir,  il  leva  des  Troupes, 
fur  la  foi  de  l'Hermite  ;  &  comme  Sago  promettoit  qu'ils  feroient  invulnérables ,  il  eut 
bientôt  trois-cens  Lances  &  trois  mille,  dautr»s  difent  cinq  mille  hommes  d'Infanterie. 
Quand  il  arriva  à  Cordoue,  les  Habitans  de  cette  Place  voulurent  lui  difputer  le  patTage 
du  pont;  mais  à  la  fin  ils  le  lui  laifTerent  libre,  dans  la  crainte  d'exciter  quelque  trouble. 
Birbuda  fe  rendit  donc  à  Alcala  la  Royale,  où  Don  Al|)honfe  Fernn.ndez  de  Cordoue, 
Seigneur  d'Aguib.r,  &  Don  Diegue  fon  frère,  allèrent  le  trouver  pour  le  détourner  de 
fon  entreprife;  mais  toutes  leurs  raifons  ne  firent  aucune  impre-lion  fur  lui.  Etant  entré 
fur  les  terres  de  Grenade,  il  attaijua  un  petit  Fort ,  y  perdit  trois  hommes  6c  fut  lui. 
même  blefle  à  la  main.  Comme  il  en  fit  des  reproches  à  l'Hermite,  celui-ci  lui  répondit, 
qu'il  n'avoit  prétendu  parler  que  de  la  bataille.  A  p;ine  ce  débat  étoit-il  fini,  que  le  Roi 
de  Grenade  parut  à  la  tête  de  fix-vingt  mille  hommes  de  pied  &  d,-  cinq  mille  chevaux. 
Les  Maures  fondirent  fur  le  champ  fur  les  Chrétiens,  &  le  combat  ou  pour  mieux  dire 
le  maflTacre  commença.  Les  uns  difent  que  l'Infanterie  Chrétienne  perdit  aulîî  tôt  courage,  & 
chercha  à  (e  fauver  par  la  fuite ,  mais  d'autres  affurent  qu'elle  fe  comporta  avec  beaucoup  de 
valeur.  Quinze-cens  eurent  le  bonheur  de  s'échaper,  douze  cens  furent  faits  prifonniers, 
&  les  autres  périrent  dans  raR:ion.  Quant  à  la  Cavalerie,  le  Grand- Maître  la  rangea  dans 
le  meilleur  ordre  qu'il  fut  poflîble  .  fit  tout  ce-  qu'on  poiivoit  attendre  du  plus  expérimenté 
Capitaine  &  du  plus  intrépide  foldat  ;  il  fe  trouva  partout  &  fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais  enfin  enveloppé  de  toutes  parts  &  accablé  par  la  multituds  de  fes  ennemis ,  il  tom« 
ba  lui-même  percé  de  mille  coups;  tous  fes  gens  eurent  le  môme  fort,  &  furent  ainli 
les  viftimes  de  fa  crédulité  &  de  la  leur  propre.  Les  Chrétiens  ayant  obtenu  des  Maures 
la  permiûîon  d'enlever  le  corps  du  Grand-Maître,  le  transportèrent  à  Alcantara,  où  il 
fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Notre-Dame.  On  lui  éleva  un  Tombeau  avec  cette 
Epitaphe,  qu'il  avoit  ordonné  lui-même  qu'on  y  mit;  Hicf.tiis  eH:  Martinus  Yvanius  in 
omni  periculo  experti  timoris  animo ,  c'e(l-à-dire,  citait  Martin  Yvanez.  qui  ne  craignit  ja- 
mais à  la  vue  des  dangers.  Certain  Seigneur  rapportant  un  jour  cette  épitapbe  à  l'Empe- 
reur Charlequint,  ce  Prince  répondit  en  fouriant.  Ce  Grand-Maitre  n' auroit  jamais  voulu 
éteindre  un  flanibeau  allumé  les  avec  doigts.  Ce  fut  cette  malheureufe  affaire  qui  amena  le  Roi 
de  Callille  à  Tolède  ,où  il  aflembla  des  Troupes  ,  appréhendant  une  attaque  de  la  part  des 
Maures.  Mais  ayant  fait  affurer  le  Roi  de  Grenade ,  que  c'étoit  l'effet  de  la  témérité  d'un  feul 
homme,  qu'il  n'avoit  pu  ni  prévoir  ni  empêcher  ,&  qui  ne  devoit  pas  être  regardée  comms 
une infraftion  de  la  Trêve;  le  Roi  de  Grenade  lui  fit  répondre ,  qu'il  penfoit  de  même, 
&  qu'il  ne  dcmandoit  pas  mieux  que  de  s'en  tenir  à  la  trêve, 
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Section   Le  Roi  fit  enfuice  la  revue  de  fon  Armée ,  &  en  congédia  la  plus  grande 
vu.      partie;  le  Dac  licencia  aiifTi  Tes  Troupes.  Le  Comte  de  Traflainare  fuivit 
[/''^"■''^^jf  fon  exemple ,  demanda  d'abord  un  fauf-conduit ,  &  fie  enfuite  fon  accom- 
^g^"llg  '  *  niodement.  Il  demanda  en  même  tems  au  Roi  de  lui  rendre  juftice  au  fiijet 
iuiqu'à      de  Paredes  de  Nava ,  que  le  Comte  de  Gijon  lui  rctenoit  injuftt- ment.     Le 
Ferdinand  j^oi  y  alla  Cl  mie  la  place  en  fequeflre  c^  ordonna  au  Comte  de  Gijon  de  fa 
^  ^^^'     préfenter  dans  foixante  jours  pour  juftifier  le  croit  qu'il  prétendoit  y  avoir. 
^ll!!l—  Dans  ces  entrefaites ,  la  Reine  de  Navarre  fit  prier  le  Comte  de  Traftama» 
""""""  re  de  fe  rendre  auprès  d'elle,  pour  prendre  des  mefures  enfemble,  &  il  y 
alla  par  le  confeil  du  Duc  de  Benaventé.  Le  Roi  étant  pafle  à  Burgos  apprit 
ce  qui  fe  paflbit ,  fit  arrêter  le  Duc  &  faifir  toutes  les  Places  qui  lui  appar- 
tenoient.     Il  fournit  enfuite  Roa ,  où  la  Reine  de  Navarre  s'étoit  retirée  , 
&  l'obligea  de  s'accommoder  avec  lui.     Il  partit  enfuite  pour  les  Afturies; 
ayant  appris  que  le  Comte  de  Gijon  s'étoit  emparé  d'Oviedo,  &.  y  avoit 
quelques  Troupes  ;  il  les  fit  attaquer  &  elles  furent  maflacrées  ou  faites  prifori- 
nieres.  II  alla  enfuite  attaquer  Gijon,  que  le  Comte  avoit  fortifié,  &  où  il  s'é- 
toit enfermé  avec  toutes  fes  forces.  Le  Comte  de  Traftamare  fe  rendit  au 
Camp  ;  le  Roi  le  reçut  avec  bonté  ,lui  pardonna ,  &  lui  donna  même  une  par- 
tie des  appanages  du  Duc  de  Benaventé.Comme  l'Hiver  s'avançoit  le  Comte 
de  Gijon  offrit  de  foumettre  les  différends  qu'il  avoit  avec  le  Roi  à  la  décifion 
du  Roi  de  France  ;  cette  propofition  fut  acceptée ,  moyennant  que  le  Com- 
te ne  fît  entrer  ni  Troupes  ni  vivres  dans  Gijon  {a). 
Eviae.         Après  fon  retour  en  Caftille,  le  Roi  conduifit  la  Reine  de  Navarre  fa 
;i:ens  lîi-   tante ,  avcc  fes  deux  filles ,  fur  les  frontières  de  Navarre ,  &  la  renvoya 
''"'^-    ,     après  que  le  Roi  fon  mari  eut  fait  ferment  d'avoir  pour  elle  tous  les  égards 
'^'^'*    poffibles  (Z').On  célébra  en  ce  tems-là  le  mariage  de  l'Infant  Don  Ferdinand, 
avec  Donna  Leonore ,  ComtefTe  d'Albuquerque  (c).     Le  Roi  de  France  a« 
yant  condamné  le  Comte  de  Gijon  à  perdre  ^qs  domaines  comme  rebelle  h  fon 
Roi,  Don  Henri  reprit  le  fiege  de  Gijon  ;  la  Comteffe  qui  étoit  dans  la  Place, 
fit  oflTrir  au  Roi  de  la  lui  remettre ,.  à  condition  qu'il  lui  rendroit  fon  fils 
qu'il  tenoit  en  otage.     Le  Roi  accepta  la  propofition  ,  &  aufîîtôt  qu'il  eut 
Gijon  entre  les  mains,  il  fit  démolir  le  Château  (d).  Il  s'en  retourna  par  la 
Cailille  &  alla  pafler  l'Hiver  à  Seville.  Il  y  renouvclla  la  trêve  avec  le  Roi 
de  Grenade ,  &  fupprima  les  faélions ,  qui  troubloient  la  tranquillité  de  la 
ville  &  du  Royaume  de  Murcie. 
Le  Roi  de     Les  Portugais  ayant  corrompu  un  Garde  d'une  des  portes  de  Badajoz ,  fur- 
CaftilU  fe  pj-^fent  cette  ville ,  &  tâchèrent  de  s'emparer  aufii  d'Albuquerque  ;  mais  ils 
^l^^'Zerre  Y  échouèrent.  Le  Roi  Don  Henri  réfolut  de  s'en  venger,  &  fit  de  grands 
contre  le   préparatifs  par  mer  &  par  terre.  Le  Roi  de  Portugal ,  qui  en  fut  inflruit , 
l'itrtusal.  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  l'appaifer  ;  mais  le  Cailillan  fit  dire  à  l'Am- 
i39<î-    bafTadeur  ,  fans  vouloir  l'entendre,  de  fortir  de  fes  Etats,  &  porta  la  guer- 
re en  Portugal  ;  cela  donna  lieu  à  quelques  Seigneurs  Portugais,  qui  c- 
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(/»)  Le  même.  Chronica  deIRey  D  Hea-  rm  1.  c.  p.  5:. 
rîque.  III.    Mariant  L.   XIX.   Fcrrcrus  T.        (c)  lied-  Siitiui  I.  c. 
VI.  p.  4S.  (d)  Chronica  del  Rcy  D.  Hcnrique  lit 

Ç^b)  F/.  Taraph.e   de  Reg.  Hifp.  Ferre'  Ferrerai  \.  c.  p.  5a. 
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toient  mécontens  de  leur  Roi ,  de  fe  retirer  en  Cailille  (a).  Jofeph  Roi  de  Sectiow 
Grenade  étant  mort,  Mahomet  fon  fils  &  fon  fucccfTeur  rencuvella  la  trêve     VJL 
avec  le  Roi  de  Caflille ,  quelques  Hifloriens  aflurent  qu'il  vint  en  ^trkr\m  ^'^"'''fj' 
'  à  la  Cour  du  dernier.  _  Caille"'' 

Les  Portugais,  étant  revenus  de  leur  première  furprife,  firent  une  irrup  jufiirà 
tion  en  Caflille,  avec  fuccès,  mais  d'un  autre  côté  les  Caftillans  les  battirent  Ferdinand 
fur  mer  (b).  Le  Roi  Don  Henri  de  fon  côté  ,réfolu  de  continuer  la  guerre ,  ^  ^'*- 
impofa  dans  fes  Etats  un  certain  tribi't  dont  perfonne  ne  devoit  être  exempt ,  5"^'   _, 
&  fit  de  grands  préparatifs  (c).     Comme  il  fouhaittoit  en  même  tems  de  ConUnua. 
mettre  fin  au  Schifme  qui  divifoit  l'Eglife ,  il  réfolut  de  fe  fouftraire  de  l'O-  ''""  ^^  '<^ 
bédience  de  Benoit  XIII.  qui  réfidoit  à  Avignon.  Mais  Boniface ,  qui  étoit  ^p^^^uJ] 
à  Rome ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'en  être  informé  ,   profita  de  la  guerre    iVp^'*  ' 
que  ce  Prince  avoit  avec  le  Portugal ,  pour  le  déclarer  Schifmatique  &  dé-    layg." 
chu  du  trône  &  de  tous  fès  droits  à  la  Couronne ,  &  en  envoya  la  Bulle  à 
l'Archevêque  de  Brague  {i). 

L'année  fuivante  on  entama  une  négociation  entre  les  Rois  de  Cafl:ille&  J^^'*"  "* 
de  Portugal ,  &  l'on  convint  enfin  d'une  trêve  de  dix  ans.  Peu  après  mou-  aitrTia 
rut  Don  Pedre  Tenorio,  Arclaevêque  de  Tolède,  âgé  de  foixante-quinze  (iVa^c»//. 

ans  {e).  nnnes. 

Comme  les  Corfaires  de  Barbarie  infeftoient  les  côtes  d'Andaloufie ,  le„  ^jsp- 
Roi  Don  Henri  réfolut  de  reprimer  leur  audace,  &  fit  équipper  Ot  meurt  /f'^'^^'/ 
en  mer  une  grofle  Flotte.     L'Amirante  alla  avec  elle  fur  les  côtes  voifines  rie  repri- 
d'Afrique,  &  étant  arrivé  à  celle  de  Tetuan  il  defcendit  à  terre,  &  atta-  mes. 
qua  cetce  ville  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  prit.     Les  foldats  la  pillèrent,    1400. 
emmenèrent  les  habitans  &  la  raferent.     Cette  même  année  l'ECpagne  fut 
affligée  d'une  violente  perte  qui  fit  de  grands  ravages ,  furtout  en  Andalou- 
fie ,  enforte  que  le  Roi  fut  obligé  de  permettre  à  toutes  les  femmes  veuves 
de  fe  remarier  dans  l'année  mém.e  de  la  mort  de  leur  mari.  Le  6  de  Juillet 
on  plaça  à  Seville  le  premier  Horloge  qu'il  y  ait  eu  en  Efpagne  (/). 

Le  Roi  ayant  convoqué  les  Etats  à  l'ordelillas ,  y  fit  plulieurs  Loix  très-  Etut$  tic 
utiles  pour  l'avantage  de  {c&  fujets.  TorJefiu 

Comme  fon  grand  but  en  fe  retirant  de  l'obédience  de  Benoit  XIII.  étoit  '*■'• 
de  mettre  fin  à  un  Schifme ,  très-préjudiciable  à  la  Chetienneté  en  général ,  &  i^^^l'ii 
à  fes  Etats  en  particulier;  s'appercevant  qu'il  n'avoit  rien  gagné,  il  recon-  rccomôu 
nut  de  nouveau  le  même  Pape.  Benoit  faifit  cette  occalion  pour  prier  le  Roi  de  non- 
de  trouver  bon  qu'il  conférât  l'ikchevéché  de  Tobde  à  Don  Pedre  de  Lime '''-'•;«  ^«• 
fon  neveu ,  parceque  le  Chapitre  n'y  ayant  point  nommé  dans  le  tems  qu'il  "°"  ^'^^ 
le  devoit,  le  droit  en  étoit  dévolu  au  St.  Siège  {g). 

La  réputation  dii  fameux  Timur-Bec ,  que  les  Auteurs  Efpagnols  appellent  ^,„],„ipf, 
Tamorlan ,  engagea  le  Roi  Don  Henri  à  envoyer  deux  Àmbaifadeurs  à  ce  rf?  4  l'a. 

Con-  merlan. 

(<»)  Ortiz  de  Zuniga.   Chronica  de   los  (J)  li/iyn^il. 

Moros   de  Efpanna.    Hrnndion.    Chronica  (e)  Br.imlaun.  Ff.  r/zr/'/i.''.f  de  Reg.Hifpv 

dcl  ttey  D    Hcnrique  111.  (Q  Rsdtr    Siwtus  L   c.  Chronique  de! 

(*;  Chronica  de  los  Moros  de  Erpanna.  Rey  D    Henrique  \\i.  Ferreras  T.Vip.  77. 

Rori.  Sa>.iii  Hift.  Hlfp.  P   iV.  (.-)  Raynild.   Jlli'h,  «  Cartha^iue  Re£. 

(f)  Chronica  dd  Iley  D.  Henrique  III.  Hilp.  Anaceph.  " 
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Section  Conquérant  pour  lui  offrir  fon  amitié  (a). 

VII.  Comme  fous  les  règnes  des  trois  derniers  Rois,  les  peuples  avoient  été 
^^/'■^'Ç.^'^craité3  en  général  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modération ,  ils  étoient  . 
c"nie'  ft^rt  à  leur  aife,  furtout  dans  les  grandes  villes;  &  ce  fut  là  une  fource  de 
fur-u'à  cabales  très- préjudiciables  à  la  tranquillité  publique.  Les  troubles  étoient  fur 
Ferdinand [out  fort  grands  à  Seville  &  àCordoue;le  Roi  s'y  transporta,  y  régla  tout 
j-''^'^^^'"'^"  avec  tant  d'équité,  qu'il  retrancha  tout  fujet  de  plainte,  &  avec  tant  de 
^'  fi^rinaté  ,  qu'il  fit  bien  voir  que  les  clameurs  ne  fervoient  de  rien  auprès  de 

Tronblfs àhi ,  deforte  qu'il  rétablit  le  calme  dans  ces  deux  villes  (i). 
feviiic&'à     Les  Ambafîadeurs  de  Caftille  auprès  de  l'Empereur  des  Tartares  fe  trou- 
Cor.!oue    ygi-^nt  à  1.1  bataille  où  il  défit  toutes  les  forces  de  l'Empire  Othoman  &  fit 
"^^402!   Bijazet  prifonnier,  ce  Monarque  leur  donna  de  grandes  marques  d'eflime 
jmhrifl'iJezn  plufieurs  occaiions,  les  chargea  de  riches  préfens  &  envoya  avec  eux  en 
^/f'famer- qualité  d'Ambafladeur  au  Roi  de  Caftille  un  ÔiBcier  de  fa  Maifon,  nommé 
'^"'"'f^"' Mahomet  Acagi.  Cet  Ambaffadeur  amena  avec  lui  deux  filles  d'un  Comte  de 
"■'  "^ '  ^'Hongrie,  que  Tamerlan  avoit  trouvées  parmi  les  dépouilles  de  Bajazet,  qui 
les  avoit  faites  prifonnieres  à  la  bataille  de  Nicopolis,  Ces  deux  Demoifeil- 
les,  qui  fe  nommoient  l'une  Donna  Marie  ,  &  l'autre  Donna  Angeline, 
étoient  d'une  grande  beauté;  elles  furent  très-bien  reçues  du  Roi  &  de  la 
1403'   Reine,  &  prirent  d'illuflres  alliances  en  Caftille  (c).  Le  14  de  Novembre, 
la  Reine  accoucha  d'une  PrincelTe ,  qui  reçut  le  nom  de  Donna  Marie ,  & 
dont  la  naiffance  fut  célébrée  dans  tout  le  Royaume  ;  &  au  commencement 
de  l'année  fuivante ,  les  Etats  affemblés  à  Tolède  la  reconnurent  héritière 
de  la  couronne  (d).  Le  Roi  envoya  alors  une  féconde  Ambaffade  à  Tamer- 
lan, avec  de  très-riches  préfens.  L'infant  Don  Ferdinand  inftitua  enl'hon» 
neur   de  la  Sainte  Vierge  un  nouvel  Ordre  Militaire ,  qu'il  nomma  de  la 
Jana  ou  du  Vafe ,  parcequ'il  avoit  pour  devife  un  Vafe  avec  des  lis  blancs  (<?). 
Prujei;  tlu     Comme  la  Caftille  jouiffoit  d'une  profonde  paix ,  le  Roi  penfa  à  exécu- 
^'["'/^".^^f'ter  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  chaifer  les  Maures  d'Efpagne,  Il  voyoit  à 
'i^,|^^y^  regret  qu'ils  en  pofTedoient  la  plus  belle  partie  ,  &  l'efprit  d'induftrie  & 
fsmfu.   de  frugalité  qui  regnoit  parmi  eux  les  rendant  de  jour  en  jour  plus  puif^ 
res.  fans ,  il  prévoyoit  que  la  guerre  feroit  longue  &  de  grande  dépenfe.  Il  fa- 

1404.  yoit  auffi,  qu'avec  quelque  plaifir  que  fes  peuples  la  viffent  commencer,  ils 
feroient  bientôt  rebuttés  des  taxes  qu'il  faudroit  payer  pour  la  foutenir  ;  il 
prit  donc  le  parti  d'amaffer  fes  épargnes  fur  fes  revenus  pour  fe  faire  un 
fond.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade ,  à  qui  il  étoit  redoutable ,  cher» 
choit  à  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence.  Il  lui  envoya  deux  Officiers  de 
fa  Maifon ,  chargés  de  magnifiques  préfens, avec  une  de  fes  principales  fem- 
mes ,  ce  qui  étoit  une  marque  llnguliere  d'eftime  &  d'amitié.  Le  Roi  Don 
Henri  répondit  parfaitement  à  cette  politeffe,  en  faifant  une  réception 
très-obligeante  aux  Envoyés ,  &  en  les  chargeant  auffi  d'un  riche  préfent 
pour  leur  Maître.  Dans  la  fuite  on  foupçonna  que  cette  Ambaffade  cuuvroic 
de  noirs  deffeins,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  (/). 

Le 

(//)  /?o7.  San/ius  1.  c.  Ferreras  ubi  fup,  (J)  Alph.  a  CarthizW.e  Keg.  HiTp.  Ana- 

p.  81.  cephal.  Fr.  T/irafh.e\\e  Rej.  Hifp. 

(h)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  III.  (t)  Urnl.  SaiiUus  I.  c. 

(c)  Rot  Samiiii  P.  IV.  Mariaua  L.  XIX.  (/")  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IIL 

Ferrerai  T.  VI.  p.  83,  84.  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
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Le  Roi  étant  à  Toro ,  au  commencement  du  Printems  de  i'année  fuivan-  Section 
te,  la  Reine  accoucha  le  6  de  Mars  de  l'Infant  Don  Juan  (a).  Il  tint  quel-     vu. 
que  tems  après  une  affemblée  des  Etats  à  Madrid ,  où  l'on  défendit  l'ufure  f^'fl^''''^  ^* 
aux  Juifs,  &  on  leur  ordonna  d'avoir  fur  leurs  habits  une  certaine  marque ,  ^'^CgJ^ 
par  laquelle  on  pût  les  diftinguer.  Il  y  fut  auffi  réglé  que  les  Concubines  des  fuiq^Cà    * 
Eccléfiaftiques  porteroient  à  la  tête  un  morceau  de  drap  couleur  d'écarlate,  Ferdinand 
ou  quelque  autre  chofe  femblable  (i).    La  Reine  profita  de  la  joie  que  le  ^  ifahel. 
Roi  avoit  de  la  nailTance  de  Ton  fils,  pour  obtenir  de  lui  l'élargifTement  de  ^'' 
Don  Pedre  &  de  Donna  Confiance ,  enfans  de  l'Infant  Don  Juan  fon  On-  û^g^ 
c!e,  qui  écoit  mort  dans  le  Château  de  Soria,  en  lui  promettant  que  Don  ti-rinfant 
Pedre  embrafleroit  l'état  eccléfiaftiqae  (c).     Cette  même  année,  le  Roi  fit  Don  Juan 
relever  le  Palais  de  Madrid, qui  avoit  été  brûlé  du  tems  du  Roi  Don  Henri     *'^°5« 
fon  ayeul.  Il  fit  auffi  réparer  l'Alcazar  de  Murcie,&  bâtir  la  maifon  du  Par- 
do  ;  car  il  étoit  naturellement  magnifique ,  &  n'épargnait  que  par  amour 
pour  fes  peuples  {J). 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante ,  les  nouveaux  AmbafTadeurs  que  le  Roi    1406. 
avoit  envoyés  à  Tamerlan  ,revinrent  de  leur  voyage  ,dont  ils  rendirent  compte 
à  leur  Maître,  qui  en  fut  extrêmement  fati.sfait.    Comme  toutes  les  chofes 
nécelTaires  à  la  vie  étoient  montées  à  un  très- haut  prix,  le  Roi  fixa  la  va- 
leur de  toutes  les  denrées  pour  reprimer  les  excès  de  l'avarice  (<?). 

Comme  l'on  étoit  mieux  inibuit  de  l'état  de  la  fanté  du  Roi  à  Grenade  LesMiU' 
qu'en  Caftille,  les  Maures  commencèrent  à  rompre  la  trêve  j  le  Roi  Don  raro-it- 
Henri  fit  demander  fatisfaôlion  des  hollilités  commifes ,  fans  l'obtenir;  de-i*'"'  ''« 
forte  qu'il  réfolut  de  fe  faire  juftice  par  la  voie  des  armes.     Mais  il  fut  pré-'"*"^" 
venu  par  le  Roi  de  Grenade ,  qui  entra  dans  le  Royaume  de  Jaën  à  la  téce 
de  quatre  mille  chevaux  &  de  vingt-cinq  mille  Fancaiîîns ,  &  mit  le  fiege 
devant  Quefada  le  4  d'Oclobre.     11  fut  néanmoins  obligé  de  le  lever,  &  en 
deux  aébons  difFérentes  fes  troupes  eurent  du  deffous  (/). 

Le  Roi  Don  Henri  fe  liattant  que  le  tems  marqué  par  la  Providence  pour  Mort  de 
la  ruine  des  Maures  étoit  arrivé,  convoqua  les  Etats  à  Tolède,  pourpren  D^nHen- 
dre  les  mefures  nécelTaires  contre  le  Roi  de  Grenade.  Mais  quand  les  Etats  V  p^V/v/? 
furent  affemblés,  le  Roi  fe  trouva  trop  incommodé  pour  y  aififler  en  per-  ^        '■'' 
fonhe,  &  il  chargea  l'infant  Don  Ferdinand  fon  frère  de  leur  expliquer  fes 
intentions.    Pendant  qu'on  délibéroit ,  ik  qu'on  prenoit  les  arrangemens 
néceflaires  ,    le  Roi  Don  Henri  mourut  le  jour  de  Noè'l  ,   fur  les  neuf 
heures  du  matin ,  après  avoir  langui  longtems  ;  &  l'on  découvrit  quelque 
tems  après  qu'il  écoit  mort  d'un  poifon  lent,  qui  lui  avoit  été  donné  par  un 
Médecin  Juif ,  Il  fut  inhumé  avec  toute  la  foleranité  due  à  fon  rang.  Tous 
fes  fujets ,  &  furtout  le  peuple  qui  l'aimoit  comme  un  père ,  le  pleurèrent 
amèrement  (g)  (*). 

(<j)  Ferreras.  1.  c.  p.  89-  rei-fii  1.  c.  p.  92. 

Qi)  Chronica  del.  Rey  D.   Heniique  III.  (/')  Cl-iioiiica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

(c)  ^0/.  Sauf.us  ubi  fup  Chronica  del  [ley  D.  Hruiiiui--  III. 

(7)  Chronica  del  Rey  D.  lîenrique  III.  (/)  tind.  Sriyimis  1.  c.  Chronica  del  Rey 

MarianaX.  c.  Feuerai  iibi  fup    p    91.  D.  Henrique  111. 
(tf)  Roi.  Samh  HilL  Hifp    P.   IV.    /vr- 
(*)  Ce  Monarque  avoit  rcfprit  doux  &  aifé,  ôc  ^toit  extrêmement  sifFable  &  {gracieux 
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Section  II  avoit  recommandé  l'Infant  Don  Juan  foa  fils,  âgé  de  quatorze  mois, 
VII.  à  Don  Ferdinand  Ton  frère.  Après  qu'on  eut  fait  les  obfeques  du  Roi ,  Don 
ffal'^ir^^^^ •perd'mznd  afTemblales  Prélats  &  les  Seigneurs  pour  la  proclamation  du  nou- 
^^^"llg'^'veau  Roi.  Quelques-uns  craignant  les  inconvéniens  d'une  longue  Minorité, 
i„i}!-i\i  &  connoifTaàt  les  grandes  qualités  de  l'Infant  ,  lui  demandèrent  quel  étoit 
rerdinaud celui  que  l'on  devoit  proclamer  Roi?  Don  Ferdinind  paroifTant  piqué  & 
cflfabel  fm-pris  de  cette  queftion,  répondit  en  leur  demandant  s'il  y  avoit  quelque 

autre  que  le  Prince  Don  Juan  fon  neveu  qui  put  afpirer  au  trône?  11  ordon- 

Don  Juanna  enfuite  au  Connétabh  de  déploier  les  étendards  de  la  Couronne  pour  Don 

11.  fin  AVyjjan  n.  (a).  Ayant  fait  lire  enfuite  le  Teftament  du  feu  Roi,  il  l'envoya  à 

^'/""^"^^"^^Ja  Reine,  qui  étoit  à  Segovie.  Le  Roi  nommoit  par  fon  Teftament  deux 

telL  "le  /a  Seigneurs  pour  avoir  foin  de  l'éducation  de  fon  fils  ;  mais  la  Reine  ,  réfolue 

Reine  fa  de  ne  fo  point  défaifir  de  ce  jeune  Prince,  fit  fc:rmer  les  portes  de  Segovie 

tuer,  (^Jf-^  rinfant  Don  Ferdinand  ,  appréhendant   qu'il  ne  vint  pour  lui  enlever 

funOnae.  [^  jeune  Roi.     Mais  l'Infant   ayant  engagé  les  deux  Seigneurs  nommés 

à  recevoir  une  certaine  fomme ,  pour  céder  leurs  droits  à  la  Reine ,  cette 

Princefle  changea  d'avis  ,  &  le  jeune  Roi  fut  proclamé  &  couronné  folem- 

1407.    nellement  {b). 

Les  Etats  déclarèrent  h  Reine  &  l'Infant  Régens  du  Royaume ,  &  l'on 
.,7^ I..  affiffna  à  chacun  fon  département  (c).  Don  Ferdinand  pouffa  la  guerre  con- 
AUiires.    ^re  les  Maures  avec  beaucoup  de  vigueur,  ûc  en  quelques  occalions  impor- 
tantes très-heureufement;  bien  que  le  Roi  de  Grenade  mit  plus  d'une  fois 
des  armées  de  quatrevingt   mille,  &  une  fois  de  cent  mille  Fantaffins  en 
campagne  ,  ce  qui  paroit  prefque  incroyable.  La  Flotte  de  Caflille  battit  les 
Efcadres  combinées  de  Tunis  &  de  Tremecen  &  les  empêcha  de  débarquer 
aucun  fecours  pour  les  Maures  d'Efpagne  (  d).  Enforte  que  la  campagne  fi* 
nit  avantagcufement  &  honorablement  pour  les  Chrétiens. 
Coiitin'ii.      Les  Etats  accordèrent  de  confiderables  fommes  pour  la  continuation  de  h 
lion  fie U  guerre.  Mais  le  Koi  de  Grenade  entra  de  fort  bonne   heure  en  campagne 

guerre.  \ 

'ire^ic  i£c' 
J4o8-         {a)  Epitome  de  la  Chronica  del  ReyD.         (c)  Ril.  Swtita  P.  IV. 

Juan  II.  de  Caftille  ,  por  Jofq-h  Maitimz        (d)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanni. 
(le  la  fiunte.  Ferrerai  ubi  lup.  p.  98.  Ferrerai  T.  VI.  fous  l'année  1407  paflim. 

V.*)  Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  11. 

à  coût  le  monde,  fans  déroger  à  la  majedé  de  fon  rang,  parceque  ce  n'étoit  en  lui  ni 
foibleiïe  ni  timidité.  Jamais  aucun  Roi  de  Caftille  ne  fe  fit  plus  refpeéter  des  Grands, 
parcequ'il  étoit  adoré  du  peuple.  Cette  afF^ftion  n'étoit  pas  fondée  uniquement  fur  la 
bonté  du  Roi.  mais  auffi  fur  le  refpedt  &  l'eftime  que  l'on  avoit  pour  lui,  à  caufe  de 
fon  exade  juftice ,  dont  il  donna  une  preuve  par  la  févérité  avec  laquelle  il  punit  les 
troubles  que  deux  Partis  oppofés  avoient  excités  à  Seville,  ayant  fait  exécuter  publi- 
quement jufqu'à  mille  des  féditieux.  On  ne  l'accufa  cependant  jamais  de  cruauté  ,  nou 
plus  que  d'avarice,  bien  qu'il  eût  araatTé  plus  de  tréfors  qu'aucun  de  fes  PrédéceÔèurs. 
Il  avoit  coutume  de  dire;  'jf'appréhendi  plus  la  haine  de  mis  fujets  ^  les  malédiUims  du 
peuple  ,  que  les  armes  ^  toutes  les  forces  de  mes  ennemis.  Les  Efpagnols  ,  qui  s'imaginoient 
allez  légèrement,  &  quelquefois  fans  raifon  que  leurs  Rois  avoient  été  empoifonnés, 
ne  crurent  pas  que  le  Roi  Don  Henri  l'eût  été,  parcequ'il  avoit  toujours  été  infirme. 
Mais  quelque  texs  après  un  Juif,  que  l'on  exéruti  à  Segovie  pour  fes  infolences  contre 
la  Rfeli^'ion  Chrétienne ,  confe'Ja  qu'un  MeJ-cm  de  fa  nation  avoiî  donné  depuis  iong- 
teras  au  Roi  an  poifon  lent,  qui  l'avoit  miné  peu  à  peu. 
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à  la  tête  d'une  fort  nombreufe  Armée,  &  alla  afllcger  Alcaudete.  Les  affie-Siic-iroa 
gés  firent  une  fi  vigoureufe  réflftance ,  &  les  Maures  eurent  du  deflbus  d'ail-  „  J^^-  , 
leurs  en  tant  d'occafions ,  que  le  Grenadin  leva  le  iiege.     Nonobflant  ces  Léon  g"^* 
avantages,  les  Ecats  de  Caftille  réfolurent  de  fe  tenir  feulement  fur  la  dé-  caMle 
fenfive,  parceque  la  guerre  étoit  fort  couteufe.  Le  Roi  de  Grenade  ayam  jufyu'à 
demandé  une  trêve  pour  huit  mois,  on  la  lui  accorda.  Ce  Prince  étant  mort  Ferdinand 
peu  après, on  tiradeprifon  Jofephfon  frère  pour  le  mettre  fur  le  trône (rt).j'^^^^'^''^ 
Nonobftant  tout  ce  que  l'Infant  Don  Ferdinand  avoit  fait  pour  le  fervice  de  , 

la  Reine,  quelques  perfonnes  trouvèrent  moyen  de  mettre  la  divifion  encre 
elle  &  ce  Prince  j  mais  il  fe  conduiflt  avec  tant  de  prudence  qu'ils  fe  raccom- 
modèrent (Z)). 

Le  Grand  iVIaître  d'AIcantara  étant  mort,  l'Infant  Don  Ferdinand  pro- EvéHe- 
cura  cette  dignité  à  fon  fils  Don  Sanche  ;  la  Reine  &  toute  la  Cour  aflîifle-  fnms  di- 
rent  à  fon  infiallation  (c).  Le  Duc  d'Autriche  fit  demander  en  mariage  la  *''''■*• 
Reine  Donna  Beatrix ,  Veuve  du  Roi  Don  Juan ,  mûis  elle  le  refufa  honnê-    *'*®^ 
tementjdifant  que  les  femmes  de  fon  rang  ne  reconnoiflbient  jamais  plus  d'un 
mari  (rf).  Les  Maures  après  avoir  violé  plus  d'une  fois  la  trêve  en  demande  renc 
la  confirmation  ,  qui  leur  fut  accordée  (e).  La  Reine  s'étant  apperçue  clai« 
rement  qu'on  avoit  abufé  de  fa  confiance  en  lui  faifant  prendre  des  ombra- 
ges de  l'Infant  Don  Ferdinand ,  réfolut  fagemcnt  d'unir  leurs  familles  pluj 
étroitement,  &  engagea  Donna  Marie  fa  fiile,  à  Don  Alphonfe  fils  aîné 
du  Prince  Régent  (/).  Le  Grand -Maître  de  St.  Jaques  ayant  laifie  cette 
dignité  vacante  ;  Dcn  Htnri ,  autre  fils  de  Don  ierdinand ,  quoique  fort 
jeune,  fut  clu  quoiqu'avec  peine  {g). 

La  Trêve  avec  les  Maares  étant  expirée,  on  fit  de  part  &  d'autre  de  La sncrrt 
grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Le  Prince  Don  Ferdinand  en-  '''"^<=  '" 
gagea  les  Etats  à  ne  pas  fe  contenter  de  fe  tenir  fur  la  défen fi ve  ,  &  à  lui  "'^'"'^' 
fournir  les  fecours  ncceflaires  pour  faire  la  guerre.     11  fe  mit  en  campagne  ce. 
avec  une  bonne  armée,  &  alla  invefiir  Antequera,  grande  &  belle  ville  à    1410, 
douze  lieues  de  Grenade,  dcfenJue  par  une  forte  Citadelle,  &  trés-impor- 
tanie  par  fa  fituation.  Le  Roi  de  Grenade  tenta  toutes  les  voies  imaginables 
pour  ia  fécourir ,  mais  fans  y  pouvoir  réuffir.  11  entra  enfuite  en  négocia- 
tion ,  &  fon  Ambafiadeur  gagna  des  Efclaves  Maures  pour  mettre  le  feu 
au  camp  des  Chrétiens;  mais  le  complot  ayant  été  découvert  par  un  Ms- 
hométan  converti,  les  conjurés  furent  févérement  punis;  peu  après  la  ville 
fut  emportée  d'aflaut ,  &  la  citadelle  fe  rendit  par  compofition  (h).     Les 
Maures  en  furent  fi  confternes,  qu'ils  demandèrent  une  trêve,  qui  fut  con- 
clue pourdix-fept  mois,  L'Infant  Don  Ferdinand  fit  en  ce  tems-ià  examiner 
les  titres  en  vertu  defquels  il  avoit  des  prétentions  à  la  Couronne  d'Arragon; 
&  le  Roi  Don  Martin  étant  mort,  il  les  fit  valoir  par  fes  Ambafladeurs ,  & 

la 

(.»>  Chronîcadel  Rey  D.  Juan  II.  Chro-  Hitloria  del  Rey  D.  Juan  II. 

niea  de  los  Moros.  U)  ■^^J'I'àCarthgginc  B.eg.Uii'p.Anice' 

(i)  Hilloiia  del  Rey  D.  Juan  II.  phal. 

(cj  Ho(J.Satuivi\.  c.  /««r^s.  I.  c.  p.  122.  (.g)  Red.  Smtii  Hifl    Hifp.  P.  IV. 

{dj  Ferrerai  ubi  fup.  p.  127.    Fr.  Tara-  (/;)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  II  Ciîio- 

jha  de  Re^.  Hi  p.  nica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

(*)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

Tome  XXriIL  Fff 


iiil.  Paix 

nvec  le 
Portugal. 

Don  Fer- 
dinand 


4o5        HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXH.  Chap.  I. 
Sectios  la  Reine  l'appuya  de  tout  fon  pouvoir  j  avec  tout  cela  les  troubles  durèrent 

vn.  fort  longtems  en  Arragon  (a). 
Hiftnire^e  j^^j  fatigues  de  la  campagne  cauferent  une  légère  indifpofiiion  au  Ré- 
CittUIe  *  g^nt,  dont  il  fut  bientôt  guéri;  après  quoi  il  fe  trouva  aux  Etats  affemblés 
jnfqu'à  à  Valladolid.  Don  Frédéric  Duc  de  Benaventé  ,  qui  avoit  été  plufieurs  années 
Terdinand  prifonnier  dans  le  château  de  Monreal ,  tua  le  Gouverneur  &  fe  fauva  en 
6?lfabel-  j^^varre ,  où  fur  les  infiances  de  la  Cour  de  Caftille  il  fut  arrêté,  quoiqu'il 
^^'  fût  propre  frère  de  la  Reine  de  Navarre  {b).  Les  Etats  de  Valladolid  ac- 

Ents  He  cordèrent  quarante-huit  millions  de  Maravedis,  pour  la  guerre  contre  Gre- 
Vallado-    ^^^q^  ^  après  l'expiration  de  la  trêve.     Dans  ces  entrefaites ,  on  conclut  la 
paix  entre  la  Caflille  &  le  Portugal,  au  contentement  des  deux  Nations. 

L'Infant  Don  Ferdinand  continuoit  à  pourfuivre  fes  prétentions  à  la  Cou- 
ronne d'Arragon ,  qui  étoient  fondées  principalement  fur  ce  que  les  Cou- 
ronnes de  Caftille  &  celle  de  ce  Royaume  ne  pouvoient  être  réunies  fur  la 
f  ■   .  i  ■  même  tête ,  pûifque  fans  cela  le  Roi  fon  neveu  y  auroit  eu  plus  de  droit  que 
ftUrlits   l»i  ;  a"  'i^^  q"^  '^  Reine  fit  en  faveur  de  l'Infant  tout  ce  qu'il  pouvoit  de- 
û  la  cou-  mander  ou  fouhaitter  {c).  Au  commencement  de  l'année  le  Roi  de  Grena- 
nr.nc        'je  demanda  la  prolongation  de  la  trêve,  &  la  Reine  y  confentit.  Don  Fer- 
d'Arragoii  (j^j-j^nj  ^  qui  avoit  befoiu  d'argent  pour  faire  valoir  fes  droits  à  la  Couron- 
^ hné^Rti.  ne  d'Arragon,  fit  demander  à  la  Reine  les  fommes  qui  avoient  été  defti- 
I+I2.  *  nées  pour  la  guerre  de  Grenade.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  dans  le 
Confeil ,  &  les  fentimens  furent  partagés  ;  les  uns  étant  d'avis  qu'on  accor- 
dât à  l'Infant  fa  demande ,  &  les  autres  s'y  oppofant ,  parceque  la  Reine  & 
le  Prince  avoit  eux-mêmes  juré  qu'on  n'employeroit  cet  argent  que  pour  la 
guerre  de  Grenade:  mais  on  leva  bientôt  cette  difficulté,  le  Pape  Benoit  XIIL 
les  releva  de  leur  ferment,  &  l'argent  fut  envoyé  à  Don  Ferdinand  (^).Sur 
ces  entrefaites  Donna  Leonore  Lopez  de  Cordoue  ,  qui  s'étoit  retirée  en 
Andaloufie,  après  avoir  été  difgraciée  de  la  Reine,  dont  elle  étoit  aupara- 
vant la  principale  Favorite ,  voulut  tâcher  de  rentrer  en  grâce  par  le  moyen 
de  l'Infant  Don  Ferdinand.  Mais  la  Reine  en  ayant  été  informée,  écrivit  à 
rinfant  de  la  reléguer  de  nouveau  en  Andaloufie ,  &  difgracia  le  frère  & 
tous  les  parens  de  cette  Dame.   Vers  le  milieu  de  l'année,  les  neuf  Juges, 
choifis  par  les  Etats  d'Arragon  pour  décider  entre  les  Prétendans  à  la  Cou- 
ronne ,  après  de  longues  &  mûres  délibérations  prononcèrent  en  faveur  de 
l'Infant  Don  Ferdinand.  Ce  Prince  fe  rendit  d'abord  à  SaragofTe,  où  il  fut 
proclamé  &  couronné.  Une  laiffa  pas  d'avoir  une  guerre  civile  à  foutenir 
contre  le  Comte  d'Urgel,  qui  avoit  un  puiffant  Parti,  &  étoit  maîcre  de 
plufieurs  Places  fortes  (  e  ). 

Le  Roi  Don  Ferdinand ,  ayant  appris  que  fon  ennemi  avoit  demandé  du 
fecours  à  1  homas  Duc  de  Clarence ,  fils  de  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre ,  ju- 
gea qu'il  étoit  tems  de  mettre  à  fépreuve  l'affeétion  des  Seigneurs  de  Caffille , 
il  leur  écrivit  pour  leur  demander  de  le  foutenir.  Ces  Seigneurs  fe  hâtèrent 

de 
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(a)  Zurita  Annal.  Arragon.  Ro/i.  Santius 


\.  c. 


{h)  Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  II. 

(0  ZuriiaX  c.Hiftoria  del  Rey  D.Juan  II. 


(^0  La  mêine.  Royali.  RoJ.  Suntius  ubi. 
fup. 

(<)  Zuriti  1.  c  RoJ.  Santius  ubi  lap.Fer* 
rerai  T.  VI.  fous  l'année  1412. 
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de  lui  obéir ,  &  firent  avec  leurs  Troupes  une  marche  fi  prompte ,  que  les  Sbctio» 
Arragonnois  en  furent  étonnés ,  ils  contribuèrent  à  rendre  Don  Ferdinand  VII. 
paifible  pofleneur  de  fes  Etats ,  après  une  guerre  courte  mais  vive.  Le  Com>  ^'7?'">' jf* 
te  d'Urgel  fut  contraint  de  fe  remettre  à  la  difcrétion  du  Roi, qui  pour  mar  ^/^^caftille 
quer  la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  amis ,  l'envoya  prifonnier  en  Caflille  (a),  jufqu'à 
A  fa  follicitcation ,  le  Roi  de  Navarre  livra  le  Duc  de  Benaventé  ,  qui  fut  Ferdinand 
ramené  en  Cafbille,  où  il  refta  en  prifon  jufqua  fa  mort  (è).  6f  ifabel- 

Pour  s'affermir  davantage  fur  le  trône ,  &  pour  ferrer  plus  étroitement    ' 
les  nœuds  qui  unifToient  la  Caftille  &  l'Arragon ,  Don  Ferdinand  prefla  la  con-    i^.,^. 
clufion  du  mariage  de  Don  Alphonfe  fon  fils  aîné  avec  l'Infante  Donna  Ma-  Mon  iiu 
rie,  à  quoi  la  Reine  confentit  avec  plaifir,  &  peu  après  le  mariage  fe  cé-^'"'  -P"" 
lebra  folemnellement  (c).  Cette  affaire  terminée ,  le  Roi  eut  envie  d'aller  "  ^"^^ 
voir  la  Reine  fa  belle  fœur ,  mais  les  infirmités  dont  il  écoit  attaqué ,  fe 
firent  fentir  avec  tant  de  violence,  qu'il  mourut  le  2  d'Avril  1416  (d).     Il    ï4ï<S' 
laifTa  le  Prince  Don  Alphonfe,  qui  lui  fucceda  au  trône  d'Arragon ,  l'Infant 
Don  Juan,  flnfant  Don  Henri ,  Grand-Maître  de  St.  Jaques,  &  flnfant 
Don  Pedre.  Quant  à  flnfant  Don  Sanche,  Grand-Maître  d'Alcantara,  il 
étoit  mort  un  mois  avant  fon  père. 

Par  la  mort  de  ce  Prince ,  également  brave  &  prudent ,  la  Régence  de  La  négtni 
Caftille  fut  dévolue  à  la  Reine  feule,  qui  par  l'avis  des  Seigneurs  forma  d'en-  "..f^^"f' 
tre  eux  un  Confeil  pour  l'afîîfter.     Ils  commencèrent  par  repréfenter  '^'^JJJ^'^^ 
la  Reine  ,  qu'Agnès  de  Torres ,  qu'elle  avoit  auprès  d'elle ,  étoit  une  fem-  Rtine  feur. 
me  intrigante  &  dangereufe,  qu'elle  dévoie  éloigner  de  la  Cour,  auflî  bienfc. 
que  Don  Juan  Alvarez  Offorio,  qui  étoit  étroitement  lié  avec  cette  Dame; 
à  quoi  la  Reine  confentit  (è).    Le  Roi  de  Grenade  ayant  demandé  la  pro- 
longation de  la  trêve,  la  Reine  y  donna  les  mains,  à  condition  qu'il  don-    ^4^7. 
neroit  la  liberté  à  cent  captifs  Chrétiens,  Les  Hiftoriens  mettent  dans  cette 
année  l'expédition  de  Jean  de  Béthancourt  pour  la  conquête  des  ifles  Cana- 
ries (/).  Au  concile  de  Conftance,  afTemblé  pour  l'extinftion  du  Schifme, 
qui  duroit  depuis  fi  longtemps,  les  AmbafTadeors  d'Arragon  difputerent  le 
pas  à  ceux  de  Caftille ,  muis  inutilement ,  car  la  queftion  étoit  clairement 
décidée  en  faveur  des  derniers. 

Le  premier  de  Juin  de  fan  141 8,  on  trouva  la  Reine  Donna  Catherine /j^^-^'^,  ^  " 
morte  dans  fon  lit  {g).     Les  Hiftoriens  d'Efpagne  conviennent ,  que  cette    141*8. 
PrincefTe  étoit  modefle , très-pieufe  &  charitable; ils  avouent  en  même  tems 
qu'elle  fe  lailToit  trop  gouverner  par  les  Dames  qui  la  fervoient ,  &  qu'elle 
aimoit  beaucoup  le  vin;  ils  attribuent  même  à  fa  paffion  pour  cette  liqueur 
l'accident  qui  lui  ôta  la  vie  {h).  „    . 

Don  Sanche  de  Rojas ,  Archevêque  de  Tolède,  Don  Henri  frère  du  KoinXju'*' 
d'Arragon,  l'Amirante,  le  Connétable,  Don  Juan  de  Velafco,  Don  Fedre km  Doa 

Man-Juanil. 
Jon  jils. 

(a)  Zurita  annr.l,  Arragon.  Rod.  Santm        (e)  Zurita  1.  c.Hift.  deIRey  D.Juan II. 
P.  IV.  Ferreras  T.  VL  p.  .'pB-  (/)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna, 

(i)  Hiftoria  del  Rey  D.  Ju.in  II.  Ferreras  ubi  fup.  p.  222. 

(0  Zuritalc.  Fr.  Tarapha  de  Ileg  Hifp.        {g)  Chronica  del  Rty  D,  Juan  11. 

(i/P)  Zurita  1.  c.  Chronica  del   Rey  D.        Çi)  L*  même. 


Juan  U.  lioil.  Santius    ubi  fup. 
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Section   Manrique  &  d'autres  Seigneurs,  réfolurenc  de  faire  proclamer  Je  Roi,quo{- 
//•7-^'  /  'l^'^'  "'^'^"'  ^"'^oi's  1^^  treize  ans.  Le  20  d'Oclobre  on  fiança  ce  jeune  Prince 
Lton^Je  *vec  Donna  Marie,  Infante  d'Arragon,  en  préfence  de  la  Reine  Douairie- 
Caftille     Donna  Leonore ,  mère  de  la  Princefle ,  &  des  trois  Infans  fes  frères  (a). 
juCtiuà  Les  Etats  Généraux  s'étant  alfemblés  à  Madrid  le  7  IMars  de  l'année  fui- 

FerHinand  ^.^tXiiQ ,  le  Roi  y  déclara  qu'il  alloit  gouverner  par  lui-même,  &  reçut  les 
&  liabel-  (.Qj^pUmens  je  l'AlTemblée  {b).  11  renouvella  la  trêve  avec  le  Roi  de  Gre- 
J-.  nade,  &  commença  à  faire  de  Don  Alvar  de  Luna,  dont  nous  parlerons 

///>rMi/^  p]^jj  a^  long  dans  la  fuite,  fon  Favori  {c).     Les  deuz  Infans  d'Arragon, 
Gauvrnc:  £)on  Juan  &  Don  Henri,  qui  étoient  des  Princes  fort  habiles,  mais  qui 
m, in.       n'avoient  pas  la  droiture  de  Don  Ferdinand  leur  père, avoient  tous  les  deux 
14:9.    une  forte  envie  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne,  &  de  l'efprit  du  Roi, 
afin  de  gouverner  fes  Etats  fous  fon  nom.  Don  Juan ,  qui  avoit  conclu  fon 
mariage  avec  Donna  Blanche,  Infante  de  Navarre,  &  héritière  préfompti- 
ve  de  ce  Royaume  ,  partit  pour  aller  voir  &  amener  cette  Princelfe.     Don 
H:nri  fon  frère  profita  de  fon  abfence  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Roi ,  qui  étoit  à  Tordefillas ,  étant  de  concert  avec  le  Connétable ,  l'Ë- 
véque  de  Segovie  &  quelques  autres  Seigneurs,  pojr  entreprendre  cet  irh- 
folent  attentat  (i).Le  4  d'Août,  le  Roi  étant  entre  Ces  mains  époufa  Don- 
na Marie  fœjr  de  l'Infant,  &  dans  les  Etats  aflembles  à  Avila  il  juftifia  & 
approuva  le  procédé  violent  de  Don  Henri,  &  defavoua  tout  ce  que  l'In- 
fant Don  Juan  faifoit  pour  !e  tirer  de  l'oppre:îion  où  il  étoit.    Don  Henri 
recherchait,  pour  maintenir  fon  crédit ,  l'Infante  Donna  Catherine  fœur  du 
DonHen- 1^°5>  mais  cette  Princelfe  témoigna  qu'elle  n'avoit  point  de  goût  pour  lui; 
ri>  rend' &  quand  il  furprit  le  Roi  à  Tordefillas ,  elle  fe  fauva  dans  un  Couvent,  d'où 
m-iitreJe  on  ne  put  la  tirer,  qu'après  que  l'Infant  eut  promis  avec  ferment  de  ne  la 
la  perfon-  -^j  contraindre.     Ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  l'époufdt  le  8  de  No- 

re  du  iioi.  ^       i        /  \ 

1120     vembre  (c). 
Le  Roi'fe     Cela  fournit  occafion  au  Roi  de  fe  fauver,  ayant  confié  fon  fecret  à  Don 
J'auvc.       Alvar  de  Luni,  qui  engagea  dans  le  complot  Don  Frédéric  Comte  de  Tra- 
flamare  &  Don  Rodrigue  Pimentel,  Comte  de  Benaventé.  Ils  exécutèrent 
leur  dellcin  avec  allez  de  rifque  ;  ayant  palfé  le  l'âge  fur  une  barbue  le  Roi 
gagna  le  Château  de  Montalban.  Le  Connétable  l'y  a'Tiegea  d'abord,  &  l'In- 
fant Don  H^nri  enluite ,  mais  ayant  appris  que  l'Infant  Don  Juan  avoit  de 
nombreufes  Troupes  avec  lefquelles  il  marchoit  au  fecours  du  Roi,  il  prit  le 
parti  de  lever  le  fiege ,  &  de  laiifer  ce  Monarque  en  liberté  de  fe  retirer  là 
où  il  lui  plairoit  (/). 
iMCinJui-     Le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  non  plus  envie  de  tomber  en  h  puiflance  de  fin- 
te  de  Don  fane  Don  Juan,  le  reçut  fort  honnêtement  quand  il  vint  lui  baifer  la  main, 
Henri  'f  ^^^^  \\  ^g  voulut  point  lui  permettre  de  relier  à  la  Cour,  &  lui  ordonna  de 
""liit!*  renvoyer  fes  Troupes  comme  fon  frère  avoit  fait  les  iiennes.  L'Infanc  Don 

Hen- 

(a)  La  même.  F/-.r<îw/>/).e  deReg.mfp.  flabls  deCiflilIa  &c. 
Rod.  Sant,„à.  c.  (d)  Hittoria  del  Re?  D.  Juan  II. 

(6)  Hifloria  del  R^y  D.  Juan  II.  \e)  Ko!.   Santiui  l'.IV.Gironica  delRey 

(c)  Chronica  ds  !o5  Moros  de  Efpïntii.  D.  Juan  II. 
Clironica  de  D.  Alvaro  Je  Luna  Conie-        U')  Hiftori»  del  Rey  D.  Juan  U. 
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Henri  excita  bientôt  de  nouvelles  brouilleries.     Pendant  qu'il  tenoit  le  Roi  Suctiqu 
comme  prironnier,  ce  Prince  lui  avoic  accordé  pour  dot  de  Hi  fœurja  ville     VU. 
de  Villena  avec  toutes  Tes  dépendances,  fous  le  titre  de  Duclîé;il  tâcha  de  ^^'M'c/a 
s'en  mettre  en  pofleffion ,  fans  obferver  aucune  formalité.   Le  Roi  fut  non  ^,^c"mfl 
feulement  mécontent  de  ce  procédé,  mais  fe  crut  en  droit  de  révoquer  la  'j/lfi^u^y  * 
donation  ,  &  fit  défenfe  à  tous  ceux  qui  tenoient  des  Places  dans  le  Duché  FerdinnnJ 
de  reconnoitre  l'Infant  pour  leur  Seigneur  (a).  Don  Henri  perfifla  dans  Ibn  ^^  ^^a. 
deffein,  &  le  Roi  ne  fut  pas  moins  ferme: l'un  &  l'autre  vouloit-êtra  obéi;  '^^^^"^' 
&  comme  il  étoit  impofîlble  de  fuivre  des  ordres  oppofés,  la  plus  grande 
partie  de  la  Seigneurie  fe  foumit  au  Roi.  Vers  ce  tems-là  l'Infante  de  Na- 
varre que  Don  Juan  avoit  époufée  accoucha  d'un  fils ,  que  l'on  nomma  Don 
Carlos, que  fon  ayeul  déclara  d'abord  fon  fucceflcur  (è).  La  trêve  avec  les 
Maures  fut  renou'vellée.  L'Infant  Don  Henri  après  avoir  caufé  bien  de  l'em- 
barras au  Roi,  &  avoir  réfilté  à  fes  ordres,  fut  enfin  obligé  de  fe  recirer, 
le  Roi  n'ayant  pas  voulu  le  voir. 

Les  troubles  ne  faifoient  encore  que  commencer.  Comme  le  Roi  Don  Juan  ji  ^jf  ^,.. 
infiftoit  pour  que  l'Infant  Don  Henri  fe  rendit  auprès  de  lui  au  premier  or-  rê:é. 
dre  qu'il  en  recevroit,il  demanda  des furetés  ik  même  des  otages,  mais  bien  ^422. 
que  le  Roi  lui  offrit  quelque  fatisfa6tion  à  cet  égard ,  il  n'en  fut  pas  con- 
tent. Comme  néanmoins  il  apprit  que  le  Roi  fe  mettoit  en  devoir  d'emplo- 
yer la  force  pour  le  faire  obéir,  il  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  aller  trou- 
ver le  Roi  à  Madrid; le  Connétable  Don  Ruj  Lopez  de  Avalos  &  Don  Pe- 
dre  Manrique  ne  voulurent  point  l'accompagner;  mais  Don  Garcie  Manri- 
que,  toujours  fidèle  &  attaché  à  fts  intérêts,  voulut  s'expofer  avec  lui  à 
tous  les  dangers.  L'Infant  fe  rendit  à  Madrid  le  13  de  Juin,  &  alla  fur  le 
champ  baifer  la  main  au  Roi ,  à  qui  il  commença  de  parler  de  fes  affaires , 
mais  ce  Prince  lui  die  d'aller  à  fon  logement  fe  repofer ,  &  qu'il  lui  donnc- 
roit  audience  le  lendemain.  Il  la  lui  donna  effeftivement  environné  des  Sei- 
gneurs de  fon  Confcil  ;  là  on  l'accufa  d'avoir  eu  part  à  des  lettres  que  le 
Connétable  avoit  écrites  au  Roi  de  Grenade, pour  l'exciter  à  faire  la  guerre 
à  la  Caftille,  lui  offrant  l'appui  de  f  Infant  Doa  Henri  ik  le  lien.  L'Infant 
répondit  que  ces  lettres,  qu'on  lui  montra  étoienc  faufres;à  quoi  Don  Gar- 
cie Manrique,  qui  étoit  vif,  ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  foutenir  les  armes  à 
la  main  contre  quiconque  voudroic  fe  battre  avec  lui,  la  faufleté  de  tout  ce 
qu'on  reprochoit  à  l'Infant  ;  cdz  n'empêcha  pas  que  Don  Henri  &  Garcie 
Manrique  ne  fufifent  arrêtés.  Quoique  l'Infante  Donna  Catherine  eût  époufé 
Don  Henri  malgré  elle,  elle  ne  voulut  pas  l'abandonner  dans  l'infortune, & 
fe  fit  conduire  par  le  Connétable  dans  le  Royaume  de  Valence  (c).  La  Rei- 
ne accoucha  cette  année  de  l'Infante  Donna  Catherine,  &  l'Archevêque  de  1423, 
Tolède,  Prélat  ambitieux  ôc.  remuant  mourut  (d).  La  trêve  entre  la  Caftille 
&  le  Portugal  fut  renouvellée  pour  dix  neuf  ans,  &  les  circonftances  où  fe 
trouvoient  les  deux  Royaumes,  fut  caufe  qu'elle  fie  également  plailir  aux 

Mi- 

(rt)  RûJ.  Satitiui  ùbi  fup.  Chronica  del     Moros  de  Efpanna.  Chronica  del  Rey  IX 
Rey  D.  Juan  H.  Juan  II. 

(A)  Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  II.  (_J)  La  même  Chroniq,ue.  ^ 

(<■)  RiuJ  Smtiui  L    c.  Chionica  de  los 

Fff  .q 
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Section  Minières  des  deux  Cours  (  a).  Le  Roi  Don  Juan  priva  Je  Connétable  de  fa 
VII.  dignité , qu'il  donna  à  Don  Alvar  de  Luna,&  partagea  Tes  biens , qui étoient 
///7?'5/r^/^^^(;rès'Conf]derables  aux  Seigneurs  qui  avoient  le  plui?  de  part  à  fa  faveur  (b). 
'Lem&'dc  ^Y^  ^Q^g  jg  Septembre  la  Reine  mit  au  monde  une  féconde  Princefle ,  qu'on 
inPi'i'à      nomma  Donna  Leonore  [c). 

Ferdi-         Pendant  que  la  Caftille  étoit  agitée  par  des  troubles  ,  Don  Alphonfe  Roi 
nand  â?    d'Arragon  étoit  pafTé  en  Italie,  pour  s'afllirer  le  Royaume  de  Naples;  mais 
llabelle^  ayant  échoué  dans  fon  deffein ,  il  retourna  cette  année  en  Efpagne.  Le  Roi 
Contintia-  de  Caftille  lui  envoya  des  Ambafladeurs  avec  ordre  de  lui  redemander  tous 
iion  des    les  Seigneurs  Caftillans  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fes  Etats  &  la  Princefle  fa 
^■o«ôfe  Je  foeur.  Le  Roi  d'Arragon  leur  répondit, qu'il  ne  pouvoit  acquiefcer  à  la  de- 
1^2'i.    ni^"'^^  ^^  ^°^'  -^"^  J^^" ' ^^"^  violer  les  privilèges  de  fes  fujets &  leur  don- 
ner fujet  de  fe  plaindre.  D'autre  part  le  Roi  Don  Alphonfe  follicitta  le  Roi 
de  Caftille  de  mettre  Don  Henri  fon  frère  en  liberté ,  ce  que  Don  Juan  re- 
fufa  de  faire ,  &  la  méfintelligence  entre  les  deux  Rois  alla  fi  loin ,  que  ces 
deux  Princes  fe  préparèrent  à  la  guerre  (^).   L'Infante  Donna  Catherine, 
que  le  Roi  de  Caftille  avoit  fait  reconnoitre  héritière  de  la  Couronne ,  étant 
morte ,  il  fit  reconnoitre  Donna  Leonore  fon  autre  fille  en  la  même  quali- 
té (e).  Cette  précaution  qu'on  avoit  jugée  nécefTaire  pour  l'intérêt  de  la  fa- 
mille royale  &  du  Royaume  fut  rendue  inutile  au  commencement  de  l'année 
fui\'ante  par  la  naiffance  d'un  Infant ,  le  6  de  Janvier  ;  il  fut  nommé  Don 
Henri,  comme  fon  ayeul,  &  au  bout  de  huit  jours  reconnu  pour  Prince 
héréditaire  (/). 
Dtfértmh     Les  différends  avec  le  Roi  d'Arragon  étoient  toujours  fur  le  même  pied, 
avec  le  Roi  ou  pour  mieux  direaugmentoient,  le  Roi  Don  Alphonfe  ayant  déclaré  qu'il 
u'Arra-    employeroit  la  force  pour  procurer  la  liberté  de  l'Infant  Don  Henri  fon 
gvn.  frère.  Les  Etats  de  Caftille  fur  la  répréfentation  du  Roi ,  approuvèrent  J'em- 

**^^*   prifonnement  de  ce  Prince ,  &  promirent  de  fournir  au  Roi  ce  qui  feroit  né- 
cefTaire pour  la  guerre ,  au  cas  qu'il  fut  attaqué ,  &  ce  Prince  commença  à 
lever  des  Troupes.  Au  fond  néanmoins  les  deux  Rois  étoient  portés  à  par- 
venir chacun  à  leur  but ,  fans  avoir  recours  aux  armes.     Celui  de  Caftille 
n'ignoroit  pas  que  la  plupart  des  Seigneurs  haïffoient  fon  Favori  Don  Al- 
var, &  qu'ils  n'attendoient  que  l'occafion  de  faire  éclater  leurs  fentimens  : 
&  le  Roi  d'Arragon  avoit  des  affaires ,  qui  faifoient  que  la  guerre  avec  la 
Caftille  ne  lui  convenoit  gueres.     Pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fe  trou- 
voit ,  &  pour  découvrir  les  fentimens  du  Roi  de  Caftille ,  il  fomma  fon  frè- 
re Don  Juan  de  revenir  en  Arragon  ;  cette  démarche  ,  bien  que  prudente  de 
fa  part ,  mit  l'Infant  Don  Juan  dans  un  grand  embarras ,  parcequ'il  n'auroit 
voulu  mécontenter  ni  le  Roi  de  Caftille,  ni  le  Roi  fon  fi-ere.  Il  s'addreffa 
Don  Juan  à  cette  occafion  au  Roi  de  Caftille,  qui  lui  permit  d'obéir  à  la  fommatioQ 
*''^7"T'  de  fon  frère  ,  &  lui  donna  même  un  plein  pouvoir  de  faire  la  paix  {g). 
^RoUeNa-     1^  ^^  rendit  donc  dans  le  camp  de  Don  Alphonfe  &  y  fut  parfaitement 
v^irrc.  Il  '  bien 

imnageun     (û)  Drz-jfiil/ion.  Fr.  Tarapb^ieKeg.  Hirp.         (/)  Hiftoria  del  ReyD.  Juan  W.  Maria' 
accoinmo-       (A)  Chronica  dei  ReyD  yVlvar  deLuna.    na  L.  XX.  Ferrerai  T.  VI.  p.  292,293. 
(lemetnen-      (c)  yllphonf.   à    Oi^tliiiiine  Reg.    Hifp.         (g)  RoJ.  Satitii  Hifl.  Hifp   P.  IV.    Hi- 
tre  Us       Anaceplial.  Hiftoria  del    Rey  D,  Juan  II.       lloria  del  Rey  D.  Juan  li.  Zurita   annal. 
Curs  de       (d)  La  même.  Z:irtta  annal.  Arragon,        Arragon. 
Caflillc  &     (e)  Rod.  Samius  P.  IV. 
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bien  reçu.  A  peine  avoit-il  eu  le  tems  d'entamer  la  négociation  avec  le  Roi  Sectiom 
fon  frère,  que  la  Providence  le  mit  en  état  de  traiter  avec  lui  d'égal  à  égal.     VIL 
L'illuftre  Don  Carlos,  Roi  de  Navarre  étant  mort,  la  Reine  Donna  Blan-  ^'J'fi<^re de 
che  fon  héritière ,  envoya  à  Don   Juan   Ton   mari  l'Etendard   Royal  de  CaMk '''* 
Navarre,  &  ce  Prince  fut  proclamé  Roi  dans  le  camp   de  fon  frère  («).  iufiu'à 
Peu  après  il  conclut  un  accommodement  encre  fon  frère  &  le  Roi  de  Caftil-  Ferdi- 
le,  par  lequel  on  convint,  que  le  Roi  Don  Juan  rendroit  la  liberté  à  Don  "''"'^  ^ 
Henri  avec  tous  fes  domaines  ;  que  celui-ci  prêceroit  de  nouveau  ferment  de  ^'^^^''°' 
fidélité  au  Roi  de  Callille  ;  &  que  le  Roi  Don  Alphonfe  ne  conferveroit  d'Art  a-  * 
aucun  reflentiment  contre  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  eu  part  à  l'em-  gnn. 
prifonnement  de  Don  Henri  (i),  i*2<î. 

La  tranquillité  procurée  par  ce  Traité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  les  z:*6ew/« 
Faftions  ne  manquent  jamais  de  prétextes,  &  les  troubles  recommencèrent  '■^'yrgel^ 
en  Caftille  principalement  par  la  jaloufie  que  les  Grands  avoient  du  crédit  '"^^J^-, 
du  Connétable  Don  Alvar.     Le  Roi,  peut-être  par  fon  Confeil,  pour  tenir  Arragon. 
le  Roi  d'Arragon  en  refpedi: ,  fit  transférer  le  Comte  d'Urgel ,  que  le  père 
de  ce  Monarque  avoit  envoyé  prifonnier  en  Efpagne  ,  plus  près  des  fron- 
tières, où  on  le  traicoit  fort  bien  par  fon  ordre  (c).     Mais  Don  Alphonfe 
étoit  un  Prince,  qu'on  n'arrêtoit  pas  aifément.     11  envoya  fon  Secrétaire  au 
Roi  de  Caftille ,  pour  le  prier  de  permettre  que  la  Reine  fa  mère  vint  le 
voir  avec  Donna  Leonore  fa  fœur  ;  &  fous  prétexte  de  cette  Ambaflade, 
le  Secrétaire  &  un  autre  Officier  que  le  Roi  d'Arragon  envoya  ,  gagnèrent 
le  Gouverneur  du  Château  où  étoit  le  Comte  d'Urgel ,  enlevèrent  le  Com- 
te ,  le  conduifirent  promptement  en  Arragon ,  où  le  Roi  le  fit  enfermer 
dans  le  Château  de  Xaciva  pour  le  refte  de  fa  vie  {à). 

Don  Juan  Roi  de  Navarre ,  étoit  moins  charmé  de  ce  titre ,  que  du  cré-  Le  Roi  'fe 
dit  qu'il  avoit  en  Caftille,  où  toute  la  Noblefie,  quihaïlToit  le  Connétable,  Caftille ^yî 
le  regardoit  comme  fon  appui  &  fon  protedleur.  D.  Pedre  Manrique  eut  jvl;'/v"'r 
même  la  hardieffe  d'avancer,  que  Don  Alvar  étoit  amoureux  de  la  Reine,  DonAlvar 
&  cherchoit  à  la  féduire  par  le  moyen  de  Donna  Marie  Tellez,  avec  qui  il  deLuna. 
étoit  convenu  de  fe  défaire  du  Roi,  &  de  partager  enfemble  le  Gouverne-     ï4i7« 
ment  du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Prince.     11  ajouta ,  que  le  Conné- 
table confeilloit  au  Roi  de  répudier  la  Reine  &  d'époufer  une  fille  du  Roi 
de  Portugal.     Après  bien  du  bruit  &  du  trouble  le  Roi  fe  vit  contraint  de 
confcntir  à  l'éloignement  de  fon  Favori ,  bien  qu'il  témoignât  un  reffenti- 
mentfort  vif  contre  ceux  qui  l'y  avoient  forcé,  &  il  commença  à  mar- 
quer plus  de  faveur  à  l'Infant  Don  Henri,  qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  cet- 
te aifaire  (e). 

Les  fuccès  font  fouvent  funeftes  aux  Factions.  Les  Seigneurs  qui  avoient  LeiMécon- 
concouru  à  l'éloignement  du  Connétable,  fe  brouillèrent  bientôt  entre  eux,  t">sde- 
&  comme  ils  ne  craignoient  plus  rien ,  il  fe  commit  tant  &  de  fi  grandes  ""^'"^'«' 
violences,  qu'on  en  porta  de  toutes  parts  des  plaintes  au  Roi.  Enfin  le  de-    1^28^'" 
fordre  devint  fi  grand  que  la  plupart  des  Prélacs  &  des  Seigneurs ,  avec  le 

Roi 

(«)  Les  mêmes.  (d")  Zurita   ubi  fup.  Hifl.   del    Rey    D. 

(h)  Hiftoria  del  Rey  Don  Tuan  II.  Juan  II. 

(c)  Chvaiiica  de    D.  Alvaro  de  Luna.        (s)  Chronica  de  D.  Alvaro   de   Luna. 
RoJ.  Sumiui,  1.  C  Rod.  Sa,iîiiii  ubi  fup. 


412  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I. 
Sectiob  Roi  de  Navarre  à  leur  tête ,  prièrent  tous  d'une  voix  le  Roi  Don  Juan  dft 
YV-  rappeller  le  Connétable  à  la  Cour.  Le  Roi  diffimula  le  plaifir  que  lui  faifoit 
Leon'^^X^^'-'-^  demande,-  mais  pour  mieux  s'aflurer  des  difpofitions  de  ceux  qui  la  lui 
CiilHlîe  fiifoient ,  &  pour  que  l'on  vit  plus  clairement  la  grandeur  du  mal ,  il  différa 
jufqu',1  quelque  tems  d'y  répondre  («).  Vers  ce  tems-là  mourut  Don  Ruy  Lopez 
rerdinandj'Avalos,  ancien  Connétable  de  Caftille ,  dans  une  extrême  pauvreté.  Après 
é-  ifa-  fa  mort,  fes  illuflres  amis  obtinrent  du  Roi ,  qu'il  réhabilitât  fa  mémoire; 
,  zèle  bizarre  pour  la  mémoire  d'un  homme  qu'ils  avoient  lailTé  manquer  de 

pain  {b).  Quand  le  Connétable  Don  Alvar  de  Luna  revint  à  la  Cour  ,   le 
Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri  le  préfenterent  au  Roi.     Cependant 
les  deux  frères  vivoient  dans  une  défiance  réciproque ,  parcequ'ils  cherchoienc 
également  à  s'attacher  le  Connétable.     Ce  Seigneur  quelque  tems  après  eut 
l'adrefTe  de  les  éloigner  tous  deux  de  la  Cour  ,   fous  des  prétextes  honora- 
bles (c).     Mahomet  le  Gaucher  Roi  de  Grenade  ayant  été  détrôné  &  con- 
traint de  fe  retirer  en  Afrique  par  Mahomet  le  Petit ,  ce  dernier  commit 
quelques  hoftilités  contre  les  Ca'tillans,  qui  les  repoufTerent  de  leur  côté  (d). 
Guerre  en-     On  vit  bientôt  renaître  la  ja'oufie  contre  le  Connétable,  quand  on  s'ap- 
tieJa  Ciif.perçiit  qu'il  avoit  plus  de  crédit  à  la  Cour  que  jamais  ;  les  rufes  qu'il  em- 
;'A*  ^     ploya  pour  le  conlerver  &  pour  l'augmenter  ne  Jervirentqu'à  animer  davan- 
1429°"' ^3ge  fes  ennemis;  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri,  qui  s'apper- 
çurent  qu'il  les  avoit  dupés,  étoient  des  principaux.  LePvoi  d'Arragon,qui 
etoit  entièrement  dans  leurs  intérêts,  aflembh  des  Troupes  pour  les  foute- 
nir,  deforte  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  s'a'lumer;  les  Armées  fe  mi- 
rent en  campagn;;  mais  la  Reine  Douariere  d'Arragon,  &.  le  Cardinal  de 
Foix,  Légat  du  Pape,  agirent  avec  tant  de  zèle  &  d'adreife,  que  les  Rois 
d'Arragon  &  de  Navarre  confentircnt  de  fe  retirer  (e).     Après  leur  retrai- 
te, Don  Juan  Roi  de  Caflille,  voyant  que  fon  armée  étoit  fore  groflie;ré- 
folut  de  fe  venger  de  l'irruption  de  ces  deux  Princes,  &  envoya  un  Héraut 
au  Roi  d'Arragon  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Cela  fit  répandre  bien  du  fang 
des  deux  côtés  ,  car  tandis  que  le  Roi  de  Ca-ifille  ou  pour  mieux  dire  le  Con- 
nétable ravageoit  les  terres  d'Arragon  d'un  côté,  les  Infans  Don  Henri  & 
Don  Pedre  en  fefoient  autant  en  Callille,  &  pouffèrent  même  jufqu'à  To- 
lède. Cependant  peu  à  peu  le  Roi  de  Caftille  eut  le  defiiis  fur  les  mécon* 
tens ,   dépofleda   par  degrés  les  Infans  des  Places  qui  leur  appartenoient , 
ik  enfin  les  fit  invertir  dans  Albuquerque,  que  l'Infant  Don  Henri  avoit  eu 
de  la  Reine  fa  mère,  à  qui  cette  Place  appartenoit  de  droit  (/').  La  même 
année  Mahomet  le  Gaucher  recouvra  le  Royaume  de  Grenade  ,&  l'Ufurpa- 
teur  fut  mis  à  mort  (g). 
L/jpnixfe     Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Roi  de  Caftille  alla  avec  Ces 
f^'{(S le   Troupes  fe  préfenter  devant  Albuquerque,  ik  comme  il comprenoit qu'il  lui 

CafHlle  ^^' 

lorirr.e  fcs     ^^^  chronica  del  Rey  D.Juan  II.  Rod.  Santiui  P.  IV. 

yirmcicuH-     ç^^^  j^y^  Tiiraph.e  de  Rcg.  Hifp.  Hiaoria  (<)  Chronica  de    D.    Alvaro   de    Lun.i, 

V?  "       del  Rey  D    Juan  II.  Zurira  Annal.  Ariagon.  Hift.  del  Rey  D. 

i^Aî""        ^'^  Chronica  de  Don  Alvaro  de  Luna.  Juan  If. 

'43^     Chronica  del  Rey  D.  Juan  IL  (/)  Les  même?. 

(y;  Chronica  de  los  Moxos  de  Efpanna,  (ê)  Chronica  de  los  Moros  de  Efi'anna. 
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feToit  avantageux  de  mettre  la  divifion  entre  Tes  ennemis,  il  étoit  porté  àsECTion 
ufer  de  clémence  envers  les  Infans.     Dans  cette  vue  il  fit  publier  à  fon  ar-     VII. 
rivée  à  haute  voix  une  amniftie  ;  mais  les  Infans  Don  Henri  &  Don  Pedre ,  ^*^'"^^^* 
au  lieu  de  profiter  de  cette  grâce  firent  tirer  fur  le  Roi.  Ce  Prince  fe  retira  c^ftnie  " 
&  déclara  folemnellement  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri  rebel-  ,«;^«',j 
les,  &  tous  leurs  biens  confifqués.    Il  partagea  leurs  Terres  entre  les  prin- Ferdinand 
'cipaux  Seigneurs;  il  n'y  eut  que  le  Connétable  de  Luna,  qui  par  politique^  1^*- 
ne  voulut  point  avoir  part  à  leurs  dépouilles  ;  &  un  Gentilhomme ,  nommé  ^ 
Diaz ,  qui  par  un  motif  plus  généreux  refufa  un  don  que  le  Roi  voulut  lui 
faire ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  goûter  de  plaifir  à  jouir  d'un  bien ,  dont  la 
perte  coutoit  des  regrets  à  un  autre  (a).    Les  Rois  de  Navarre  &  d'Arra- 
gon  offrirent  de  s'en  rapporter  pour  leurs  différends  avec  celui  de  Caftille  au 
jugement  du  Roi  de  Portugal.  Le  Comte  de  Foix  offrit  auffi  fa  médiation  ; 
mais  le  Roi  Don  Juan  le  remercia ,  &  ce  Prince  en  fut  ù.  piqué  qu'il  joignit 
{t$  Troupes  2  celles  des  deux  Couronnes.  A  la  fin  le  Roi  de  Cal'cille ,  s'ap- 
percevant  que  les  Maures  commençoient  à  remuer,  conclut  une  trêve  avec 
les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre ,  aux  conditions  fuivantes  :  Que  les  exi- 
lés &  les  Mécontens  de  part  &  d'autre  refleroient  là  où  ils  étoient.  Que  les 
Infans  Don  Henri  &  Don  Pedre  évacueroient  le  Château  d'Albuquerque.  En- 
fin ,  que  pour  les  autres  différends  qui  refloient  à  terminer  ,   on  nommeroit 
de  part  &  d'autre  un  certain  nombre  de  Juges  pour  en  décider.  Le  Roi  de 
Portugal  fe  trouva  offenfé  de  cet  accord  parcequ'il  fe  crut  méprifé  (b).  Le 
Roi  Don  Juan ,  déterminé  à  tourner  fes  armes  contre  les  Maures ,  envoya 
premièrement  un  Ambaffadeur  au  Roi  de  Tunis ,  pour  informer  ce  Prince , 
que  nonobftant  le  fecours  qu'il  avoit  donné  au  Roi  de  Grenade  pour  l'aider 
il  remonter  fur  le  trône,  ce  Prince  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  d'Arragon,  & 
refufoit  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.     Le  Roi  de  Tunis  fit  alors  déclarer 
à  celui  de  Grenade ,  qu'il  ne  devoit  attendre  de  lui  aucun  fecours ,   qu'il 
n'eût  donné  fatisfadion  au  Roi  de  Caftille.  La  guerre  qui  s'enfuivit  fut  très- 
préjudiciable  aux  Maures,  les  Caftilians  ayant  fait  des  courfes  jufques  à  la 
vue  de  Grenade  (c). 

Le  Roi  Don  Juan  veilloit  fi  attentivement  fur  les  Seigneurs  qu'il  foup.  //  rmpor- 
çonnoit  d'entretenir  correfpondance  avec  les  Infans  d'Arragon  ,  &  les  tQ.ufur  eux 
noit  de  fi  court ,  qu'ils  craignoient  de  remuer.  Sous  prétexte  de  la  guerre "n'Jàiét"ê 
de  Grenade,  il  affembla  une  Armée  fi  formidable,  qu'il  obligea  îts  voifins^^*,-/  rin-ô- 
à  avoir  de  grands  égards  pour  lui.  A  la  fin ,  après  avoir  fait  arrêter  quel-  ncr  ic  Rni 
ques  Seigneurs  qui  cabaloient,  ou  qui  lui  étoient  fufpefts,  il  partit  avec'*'  fî''''-«- 
la  Reine  &  le  Prince  pour  l'Andaloufie,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Ar-  '^'j  ,j^ 
mée.     Mais  quand  il  fut  tems  d'agir ,  il  envoya  le  Prince  à  Madrid ,  la 
Reine  à  Carmone,  &  donna  ordre  que  fon  Confeil  fe  tint  à  Cordoue  (â). 
Le  13  de  Juin  il  partit  de  Cordoue,  &  marcha  vers  la  plaine  de  Grenade, 
&  le  24  de  Juin  il  en  vint  à  une  action  générale  avec  les  Maures  dans  un 

lieu 

(«)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  II.  Chro-  (c)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpannn. 

cica  deD.AlvarodeLuna.  RoJ.  Suniius  P.  IV.  Chronica  del  Rcy  D. 

(^)  ZuriUi  Annal.  Arragon.Hift.del  Rey  Juan  H. 

D.  juau  II.  Chronica  de  D.Alvaro  deLuna.  (J)  Les  mêmes, 
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SicTioN  lieu  nommé  Caveza  de  los  Ginetos;^  quelques  Hiftoriens  affiirent  que  chaque 
„.^V'  j  Armée  étoit  de  plus  de  cent  mille  hommes  ;  on  convient  généralement 
Leon'g'Xl'^'^''^^  étoient  allez  égales ,  &  qu'après  un  combat  fort  acharné  les  Mau- 
Citlille  res  furent  mis  en  déroute,  ayant  laifle  dix  mille  hommes  fur  le  champ  de 
jurqu'à  bataille  ,  &  perdu  prefque  le  double  de  ce  nombre  dans  la  pourfuite. 
fj\1-"h"f '^  Leur  camp  &  leurs  bagages  tombèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Don 
]f^  ^  ^  '  Alvar  de  Luna  ayant  apperçu  un  corps  des  ennemis  ,  qui  s'écoit  retranché 
'  fur  le  haut  d'une  montagne,  les  fit  invertir,  &  les  obligea  de  fe  rendre  pri- 

fonniers  de  guerre  (a).  Après  cette  glorieufe  victoire ,  on  propofa  dans 
le  Confeil,  qui  fe  tint  en  préfence  du  Roi  de  Caftille,  d'alîieger  Grenade; 
mais  comme  l'on  fit  beaucoup  de  difficultés  contre  cette  entreprife,  le  Roi 
fe  rendit  à  l'avis  de  la  pluralité,  fe  contenta  de  ravager  le  Pays,  &  s'en  re- 
tourna dans  fes  Etats.  Les  Hiftoriens  les  plus  depréoccupés  affurent  que  le 
véritable  motif  de  la  réfolution  qu'on  prit ,  fut  la  jaloufie  des  Seigneurs  con- 
tre le  Connétable,  ne  Aï-oulant  pas  qu'il  eût  la  gloire  de  cette  expédition. 
Auffitôt  que  l'Armée  fut  en  marche  pour  fe  retirer ,  on  publia ,  que  c'étoic 
par  le  confeil  du  Connétable,  que  le  Roi  de  Grenade  avoit,  dit-on,  gagné 
par  des  figues  dont  il  lui  avoit  fait  préfent ,  &  dans  lefquelles  il  y  avoit  cin- 
quante mille  piltoles  (b).  Avant  la  fin  de  l'année  le  Roi  de  Caftille  conclut 
la  paix  avec  celui  de  Portugal ,  &  il  acheva  de  fe  venger  du  Roi  de  Grenade, 
en  aidant  à  Jofeph  Ben  Muley ,  petit-fils  du  Roi  de  Grenade ,  que  Don  Pe- 
dre  le  Cruel  tua  à  Seville,  à  détrôner  Mahomet  le  Gaucher, qui  s'enfuit  a 
Malaga.  Le  nouveau  Roi  fe  reconnut  Vaflal  de  Caftille ,  &par  là  les  ho- 
ftilités  ceflerent  (c). 
trZTks"en  ^^  troubles  de  Caftille ,  qui  avoient  été  fufpendus  pendant  la  guerre ,  re- 
Ciftille.  commencèrent  auffitôt  qu'elle  fut  finie.  Don  Juan  de  Soto-major,  Grand- 
1431.  Maître  d'Alcantara  étoit  depuis  longtems  fufpecl  au  Roi ,  dont  ce  Seigneur 
de  fon  côté  s'étoit  toujours  défié ,  s'appercevant  que  fon  Maître  étoit  ré- 
folu  de  le  réduire  à  fon  devoir ,  auffi  bien  que  le  Comte  de  Caftro  &  d'au, 
très  Seigneurs ,  qui  avoient  pris  le  même  parti  que  lui ,  il  ne  confulta  que 
fon  ambition ,  fe  ligua  avec  les  Infans  Don  Henri  &  Don  Pedre  ,  livra  au 
dernier  la  ForterelFe  d'Alcantara,  &  fe  retira  avec  le  premier  à  Albuquer- 
que,  qui  étoit  devenu  le  rendez-vous  &  la  retraite  des  Mécontens  (</)•  Tou- 
te cette  affaire  prit  néanmoins  un  tour  fort  fingulier.  Dans  le  tems  que  le 
Grand-Maître  avoit  livré  la  ForterelTe  d'Alcantara ,  il  y  avoit  arrêté  le  Doc- 
teur Franco ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  traiter  avec  lui ,  &  avoit  pillé 
tous  fes  effets  ;  dans  le  même  tems  Guttiere  de  Soto-Major  fon  neveu ,  grand 
Commandeur  de  l'Ordre,  alla  le  joindre,  &  embraffer  le  parti  des  Infans, 
après  avoir  fait  en  conféquence  de  grands  dégâts.  Le  Doéteur  Franco  ayant 
eu  occafion  de  parler  au  Commandeur,  lui  infinua  qu'il  dépendoit  de  lui  de 
réparer  le  tort  que  fon  oncle  fefoit  à  fa  famille ,  &  de  fe  faire  un  folide 
écâbliffement ,  en  lui  en  indiquant  les  moyens.  Le  Commandeur  ayant  ap- 
pris 

(a)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  de  Luna. 

Hift.  del  Rey  D.  Tuan  IL  Chronica  de  D.  Al-  (c)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

varo  de  Luna.    '  BranJaon.  HilL  del  Rey  D.  Juaull. 

(*)  li')l   Santiui  ,    P.  IV.  Chronica  del  (J)  Rn.L  SmîusA.c.  .ilji'h.  aCarthaginc: 

Rey  D.  Juan  IL  Chronica  de  D.  Alvaro  Reg.  Hifp.  Anacephal. 
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pris  que  fon  oncle  n'écoic  point  à  Valence  d'Alcantara ,  où  il  avoit  eu  def-  Section 
fein  d'aller,  mais  à  Albuquerque,fe  perfuada  que  l'Infant  Don  Henri  l'avoit  ,  VII. 
emmené ,  pour  s'aflurer  de  lui  à  caufe  de  fon  humeur  volage  &  inconftante.  ^'^"'''Vl' 
Là-deflus  il  fuivit  le  confeil  du  Dofteur  Franco,  arrêta  l'Infant  DonPedre,  ^^caftOIe 
&  fe  déclara  pour  le  Roi  (a).  Ce  coup  ruina  entièrement  les  affaires  des  Mé-za/^wV; 
contens;  car  le  Roi  ordonna  d'abord  que  l'on  dépofât  le  Grand -Maître  , Ferdinand 
comme  traître  &  rebelle ,  &  à  fa  recommendation  le  grand  Commandeur  fat  ^  l'abel- 
élu  pour  lui  fucceder  (b).    Le  Roi  menaça  enfuite  Albuquerque  d'un  fiege,  ^'     ,   , 
&  de  faire  faire  le  procès  à  Don  Pedre.  L'Infant  Don  Henri ,  voyant  qu'il 
ne  lui  refloit  plus  d'autre  refTource ,  eut  recours  au  Roi  de  Portugal ,  &  le 
pria  de  s'intéreffer  en  faveur  de  fon  frère  auprès  du  Roi  de  Caftille, offrant 
d'évacuer  toutes  les  Places  qu'il  tenoit  ;  la  proportion  fut  acceptée ,  &  le 
Traité  fidèlement  exécuté  de  part  &  d'autre  (c). 

Jofeph  Ben  Muley,  Pvoi  de  Grenade,  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre  Rivolufion 
pour  attaquer  fon  Compétiteur  dans  JMalaga,  &  demanda  dufecours  au  Koi  à Gtenade, 
Don  Juan  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  campagne  ,  il 
mourut  ;<&  Mahomet  le  Gaucher  remonta  pour  la  troifieme  fois  fur  le  trône. 
Le  Roi  dé  Caftille  difîimula  dans  cette  occafion ,  &  convint  d'une  courte 
trêve  avec  le  Roi  rétabli  (J). 

Don  Juan  ayant  convoqué  les  Etats  à  Madrid,  leur  6t  fentir  la  nécefilîté  Le  Roi  de 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Maures ,  pour  laquelle  ils  lui  accoirde-  Caftille 
Tent  les  fubfides  néceffaires  (e)     On  découvrit  en  ce  tems-ià  une  des  plus  *"0">l^'« 
noires  trahifons.  Don  Frédéric ,  Comte  de  Lune  &  fils  naturel  de  Don  Mar-  ^^,'"")  -  ^ 
tin  Roi  de  Sicile, avoit  été  un  des  prétendans  à  la  Couronne d'Arragon.  Dès    1433.' 
les  premiers  différends  de  fon  Coufin  le  Roi  Don  Alphonfe  avec  le  Roi  de 
Caftille ,  il  s'étoit  déclaré  contre  le  premier ,  &  étoit  refté  depuis  conftam- 
ment  attaché  à  fon  bienfaiteur  le  Roi  Don  Juan  ;   ce  Monarque  lui  avoit 
donné  le  Duché  d'Arjone  &  plufieurs  autres  Places  ,  mais  comme  il  étoit 
d'une  prodigalité  extravagante,  il  avoit  vendu  fes  places,  &  dépenfé  l'ar- 
gent (f).  Cet  homme  fans  principes  &  capable  de  tout  pogr  fe  tirer  de  pei- 
ne ,  conçut  le  deffein  de  s'emparer  de  Seville ,  de  piller  les  richeffes  des  ci- 
toyens &  des  marchands ,  &  d'équipper  enfuite  une  Flotte  pour  aller  cher- 
cher fortune  ailleurs.    Il  engagea  dans  ce  complot  quelques  perfonnes ,  qui 
étoient  vraifemblablement  auffi  mal  dans  leurs  affaires  que  lui ,  mais  le  pro- 
jet ayant  été  découvert ,  ils  furent  tous  arrêtés.   Les  complices  du  Comce 
furent  punis  du  dernier  fupplice,  mais  fa  trahifon  envers  le  Roi  d'Arragon   1434. 
lui  fauva  la  vie ,  on  fe  contenta  de  le  condamner  à  une  prifon  perpétuelle 
{g).  La  Reine  Donna  Marie,  touchée  de  compaffion  pour  Don  Diegue, 
fils  du  Roi  Don  Pedre  le  Cruel ,  qui  avoit  vieilli  en  prifon  ,   demanda  fon 
élargiffement  au  Roi  Don  Juan  fon  mari,  quiyconfentit,&  lui  donna  pour 
prifon  la  ville  de  Coca  en  Caftille,  où  il  pafla  le  refte  de  ks  jours  (/;),  La 

guer. 

(a)  Chronica  de!  Rey.  D.  Juan  11.  («)  Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  IL 

(Z-)  Hiftoria  del  Rey  D.Juan  IL  (/)  Zuiita  Annal.  A  rragon.  Chronica  del 

(f)  Rnd.  ùanf.ui  1.  c.  Chronica  del  Rey    Rey  D.Juan II. 
p.  Juan  IL  (?)  Ortiz  île  Zuniga.RoJir.  SmiiusV.iV. 

(«)  Chroaica  de  los  Moros  de  Efpanna.       (h)  Chrouica  del  Rey  D.  Juan  IL 
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Sectfon  guerre  de  Grsn'.de  continuoic  toujours  avec  des  fuccès  afTez  diffe'rens.   Les 
VII.     CaHiilIans  eurent  à  la  vérité  le  bonheur  de  s'emparer  de  la  ville  de  Huefcar, 
^^'''^''^'^^mais  d'un  autre  côté  Don  Guttiere  de  Soto-lMajor,  Grand-Maître  d'Alcan- 
Caftnie  ''^^'■^  fut  défait  avec  grande  perte  (a).     La  campagne  de   l'année  fuivante 
ju^'/u'à     fut  à  peu  près  de  même ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  décifif  en  faveur  d'aucun  des 
Ferdinanddeux  Partis,  Miis  le  Roi  de  Caftille  étoit  fort  heureux  à  un  égard,  parce- 
âPifabeU  g^j'ji  ^j-^jj.  fiéjivré  des  embarras  que  lui  avoient  dofinés  les  Rois  d'Arragon 
(^  de  Navarre,  &  les  autres  Princes  de  cette  Maifon,  qui  étoient  alors em- 
1435.  barques  dans  une  guerre  facheufe  &  inutile  en  Italie.  Ayant  été  défaits  dans 
UQ  combat  naval ,  ils  furent  pris  prifonniers ,  avec  tous  les  Seigneurs  Caftil- 
lans ,  qui  avoient  fuivi  leur  fortune  ;  ce  qui  ne  put  que  faire   beaucoup  de 
plaifir  au  Roi  de  Caftille,  nonobftant  la  parenté  qui  etoit  entre  eux,  &laif- 
foit  leurs  Etats  prefque  à  fa  merci  (b).    Il  ne  laiiTa  pas  d'accorder  la  pro- 
longation de  la  trêve  avec  l'Arragon ,  en  conféquence  de  la  promeffe  qu'il 
en  avoit  faite  à  la  Reine  Donna  Marie  fa  fœur,  dans  une  entrevue  qu'il  a- 
voit  eue  avec  elle  à  Soria.     Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Navarre  obtint  (à 
liberté ,  &  revint  dans  fon  Royaume.  Donna  Leonore,  Reine  Douaire  d'Ar- 
ragon, mère  de  ces  Princes ,   mourut  prefque  fubitement ,  peut-être  de 
chagrin  à  Médina  del  Campo  (c). 
Ilconclut      L'année  fui\-ante  fut  plus  heureufe  pour  les  Caftillans  par  rapport  à  la  guer- 
la  paix  fl-re  contre  les  Maures ,  car  plufieurs  Places  frontières  du  Royaume  de  Grena- 
■iecleilUii^^  fe  fournirent  volontairement  au  Roi  Don  Juan.  Mais  l'événement  le  plus 
^'^"^°"important  de  cette  année  fut  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  Rois  de  Ca- 
varie.   '  ftiHe,  d'Arragon  &  de  Navarre,  par  laquelle  la  tranquillité  des  Chrétiens 
1436.   d'Efpagne  fut  parfaitement  aiTurée  {i).   Le  Comté  d'Ampurias  étant  dévo- 
lu à  la  Couronne  d'Arragon,  le  Roi  Don  Alphonfe  le  donna  généreufement 
à  fon  frère  Don  Henri ,  qu'il  renvoya  en  Efpagne.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le 
Roi  de  Caftille  à  donner  plus  d'aélivité  aux  Conférences  que  l'on  avoit  com- 
mencées pour  traiter  de  la  paix ,  qui  fut  conclue  &  publiée  le  22  de  Sep- 
tembre. On  y  convint,  que  le  Prince  des  Afturies  épouferoit  Donna  Blan- 
che, fille  du  Roi  de  Navarre;  Que  pendant  les  quatre  premières  années  ce 
Monarque  toucheroit  les  revenus  des  villes  que  l'on  alîignoit  pour  Douaire 
à  l'Infante,  avec  le  Marquifat  de  Villena:  Que  s'il  ne  fortoit  pas  d'enfans 
de  ce  mariage,  ces  places retourneroient  au  Roi   de  Caftille  ,   qui  payeroic 
tous  les  ans  à  celui  de  Navarre  dix  mille  florins  ,  par  forme  de  dédomage- 
ment  pour  tout  ce  qui  lui  avoit    appartenu  en  Caftille ,  Qu'on  donneroit 
tous  les  ans  à  l'Infant  Don  Henri  une  penfion  de  cinq  mille  florins ,  &  cin- 
quante mille  pour  la  dot  de  l'Infante  Donna  Catherine  fa  femme:  Que  l'on 
accorderoit  une  amniftie  générale  pour  tous  les  Caftillans ,  qui  avoient  em- 
braiTé  les  intérêts  du  Roi  de  Navarre  &  des  Infans  ;  Que   les  Places  qui  a- 
voient  été  prifes  de  part  &  d'autre  feroient  rendues:  Que  ni  le  Roi  de  Na- 
varre, nrfes  frères,  ne  pourroient  mettre  le  pied  dans  les  Etats  de  Caftille, 
fans  la  permiftion  exprefle  du  Roi  Don  Juan  j  &  que  la  mémoire  des  mefin- 

tel- 

{ji)  Chrordc»  de  los  Moros  de  Efpanna.        (<r)  Chronici  del  Rey  D.  Juan  II.  Znri» 
Hîftoria  del  Rey  D.Juan  II.  ta  1.  c. 

(*)  Zitrita  ubi  fup,  Herrera^  {J)  Hifl.  del  Rey  I>.  l^mll.Zurita-\.c^ 
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telligences  paffe'es  feroit  enfevelie  dans  l'oubli.  Le  Roi  de  Qltille  envoya  Sicrion 
fur  le  champ  en  Navarre  les  pouvoirs  neceflaires  pour  fiancer  la  PrinceiTe  „.Y^'  . 
Donna  Blanche  avec  le  Prince  Don  Henri  (a).         ^  Ucn&rJe 

Le  Roi  Don  Juan  ajouta  aux  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  le  Connétable  Caftille 
Don  Alvar  de  Luna,  le  don  de  la  ville  de  Montalvan,  qu'il  obligea  la  Rei- ;«/>'<» 
ne  de  lui  céder ,  &  il  donna  en  échange  à  cette  PrinceiTe  Arevalo  (b).  Bien  ^"^'* , 
que  l'Hiver  fût  extrêmement  rigoureux,  le  Roi  ne  laifla  pas  d'aller  fur  la  [fa^dle 
frontière,  &  envoya  le  Prince  des  Afturies  à  Alfaro,  accompagné  duCon-  - 
nétable,  de  l'Evéque  d'Ofma,  &  d'une  grande  fuite;  &  ce  fut  là  qu'on  \e  Le  Pnnco 
fiança  avec  l'Infante  Donna  Blanche,  qui  paflbit  pour  la  plus  belle  perfonnc^"  ^^i'- 
d  Efpagne  {c).  _  rirL-.tc 

Quelque  tems  après  le  Roi  fit  arrêter  Don  Pedre  Manrique ,  &  on  le  re-  ^e  Navar- 
niit  entre  les  mains  du  Connétable,  ce  qui  donna  lieu  à  de  grands  mécon-  re.   1437. 
tentemens.     Auiïitôt  que  l'Amirante  en  fut  inftruit,  il  fortifia  les  Places;  le  D-Tedre 
Roi  l'ayant  mandé,  il  n'obéit  qu'après  que  ce  Prince  lui  eût  donné  un  fauf-  ^"""î!'/ 
conduit.  Dans  la  Conférence  que  ce  Seigneur  eut  avec  le  Roi ,  on  convint 
que  Pierre  Manrique  feroit  relégué  pour  deux  ans  au  Château  de  Roa  ,  & 
que  de  tems  en  tcms  il  pourroit  prendre  le  plaifir  de  la  chaiTe.   On  voit  par 
cette  affaire  que  les  Rois  de  Caftille  n'avoient  ni  ne  prétendoient  le  droit 
d'emprifonner  perfonne  fans  qu'il  fût  coupable  de  quelque  crime  [d).     La 
guerre  avec  les  Grenadins  continuoit  toujours;  les  Chrétiens  eurent  le  bon- 
heur de  prendre  la  ville  de  Huelma ,  &  penferent  la  reperdre  par  leur  im- 
prudence.   Mais  dans  une  autre  occafion  moins  importante  ils  furent  non 
feulement  battus,  mais  prefque  tous  taillés  en  pièces. 

Au  commencement  de  l'Hiver  précédent  le  Roi  avoit  été  à  Roa;  ce  qui  Iircfaum 
fit  que  Pierre  Manrique,  avec  fa  femme ,  &  fes  filles  furent  transférés  dans  '^^ /"■'/»"• 
un  autre  Château ,  d'où  ils  fe  fauverent  le  20  d'Août  de  cette  année.    Ils    ^'*''^* 
auroient  néanmoins  été  repris,  fi  l'Amirante  &  fes  amis  n'avoient  pris  les 
armes  en  fa  faveur  {e).  Les  Mécontens  tâchèrent  de  mettre  dans  leurs  inté- 
rêts le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri  donc  Pedre  Manrique  avoit 
été  ci-devant  grand  ami;  mais  en  confideration  de  la  nouvelle  alliance  con- 
traftée  avec  le  Roi  de  Caftille,  ces  Princes  refuferent  d'entrer  dans  leurs  af- 
faires ,  finon  par  leurs  bons  offices  pour  accommoder  tout  à  l'amiable.  Sous 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Maures ,  le  Roi  ordonna  à  tous   les  Sei- 
gneurs de  lui  amener   leurs   Troupes  ;   au  commencement  du  Printems. 
La  plupart  fe  rendirent ,  &  plufieurs   même  étoient  à  la  folde  du  Con- 
nétable (/). 

Mais  quand  il  fut  queftion  d'entrer  en  campagne ,  le  Roi  &  fon  Miniftre  H  >'éie9â 
fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte ,  parceque  la  plus  grande  partie   des  '^  "*"* 
Seigneurs  allèrent  avec  leurs  Troupes  joindre  les  Mécontens.    Le  Roi  de  tTouhiese» 

Na-  Caftille^ 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  11.  Zurita  ria  del  Rey  D,  Juan  II.  Ferrerai  T.  VJ.pag. 

Annal.  Arngon.  433,  434. 

(*)  Chronica  deD.  Alvaro  de  Luna.  (c)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna, 

U)  Chronica  del  Rty  D.  Juan   II.  Hift.  Chronica  de!  Rey  D.  Juan  II. 
du  Royaume  de  Navarre.  \,f)  Clironica  de  D.  Alvaro  de  Luna. 

{il}  Rad.  Santa  JLft.  Hifp.  P.  IV.  Hiûo- 

Ggg  a 
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SecTio»  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri ,  qui  avoient  obtenu  un  fauf  conduit  à  l'oc- 
vn.     cafion  du  mariage  du  Prince  des  Aituries  avec  l'Infante  de  Navarre,  vin- 
^''^"'"^i'  "^^"^  ^°  Caftille  avec  un  corps  de  Troupes.  Le  Roi  les  envoya  complimen- 
^t^CiftUle  ^^'^  ^^^  '^^'"  ^"ivée ,  &  les  fie  prier  de  venir  le  joindre.  Le  Roi  de  Navarre 
juffi-'i     fe  rendit  auprès  de  lui,  mais  l'Infant  Don  Henri  alla  joindre   les  Mécon- 
tens  (a).  Après  plufier.rs  Conférences  &  bien  des  difficultés,  le  Roi  deCaf- 
tille  confentit  à  un  accommodement,  par  lequel  on  convint,  qu'on  reilitue- 
roit  au  Roi  de  Navarre  &  à  l'Infant  Don  Henri  les  Domaines  qu'ils  avoienc 
pofledés  autrefois ,  &  que  le  Connétable  feroit  exilé  de  .la  Cour  pour  fix 
mois. 
Ih  au'-         -et  accord  ne  dura  pas  longtems  ;  le  Roi  tâcha  de  rafTembler  des  forces 
mentent,   fuffiùntes  pour  mettre  les  IVIécontens  à  la  raifon;  mais  il  trouva  que  la  face 
&  tout  le  (jgs  affaires  étoit  fort  changée  5  pluOeurs  de  ceux  qui  l'avoient  fervi  jufques- 
^^Fcn'!jr-  '^  ^^^'^  '^  P'"^  ^^  fidehté ,  ayant  pris  le  parti  des  Mécontens  (/;).    Tandis 
tues"  ""^'   qiJe  les  cliofes  étoient  dans  cet  état ,  il  reçut  une  longue  lettre ,    fignée  da 
J440.     Roi  de  Navarre ,  de  l'Lifant  Don  Henri ,  de  l'Amirante ,  &  de  tous  les 
Seigneurs  de  leur  Parti  ;  après  de  grandes  proteftations  de  refpefl  &  de  fi- 
délité, ils  difoient  que  ce  n'ctoit  point  contre  lui  qu'ils  avoient  pris  les  ar- 
mes, mais  contre  Don  Alvar  de  Luna;  parcequ'il  mettoit  de  nouveaux  im- 
pôts à  l'infu  du  Roi ,  qu'il  dépouilloit  nombre  de  perfonnes  de  leurs  biens, 
qu'il  fefoit  battre  de  la  monnoye  au  deflbus  du  cours ,  qu'il  fefoit  arrêter  des 
perfonnes  de  qualité ,  leur  fefant  ôter  la  vie  fans  raifon  ;   qu'il  difpofoit  à 
fon  gré  des  charges  du  Royaume  ;  qu'il  menaçoit  les  Minières ,   s'ils  ne  fe 
conformoient  pas  à  fa  volonté  ;  qu'il  avoit  tué  un  homme  à  Arevalo  fous 
les  yeux  mêmes  du  Roi ,  &  donné  des  coups  de  bâton  à  un  autre  ;  &  qu'en- 
fin il  tenoit  le  Roi  dans  une  honteufe  fervitude ,  deforte  qu'il  convenoit  que 
ce  Prince  éloignât  de  lui  entièrement  un  homme  fi  dangereux.     Le  Roi  ne 
fit  pas  grand  cas  de  cette  lettre  ;  il  fe  trouva  cependant  obligé  de  convo- 
quer les  Etats  à  Valladolid.  Avant  qu'ils  s'afTemblaflent  il  nomma  aux  Char- 
ges de  la  Maifon  du  Prince  des  Afluries ,  &  mit  le  Connétable  à  la  tête  (c). 
On  célébra  à  Valladolid  avec  beaucoup  de  pompe  le  mariage  du  Prince  des 
Afturies  avec  l'Infante  Donna  Blanche  (d);  mais  il  ne  fe  confomma  point, 
comme  on  l'apprit  avec  le  tems.     Ce  fut  alors  que  mourut  D.  Pedre  Man» 
rique ,  à  l'occafion  duquel  tous  les  troubles  avoient  été  excités, 
Z^  Reine       Quelques  tems  après  le  Prince  des  Afluries  quitta  la  Cour  fecretement, 
^Jwm'u*  ^  1^  perfuafion  de  Don  Juan  Pacheco  fon  Favori ,  &  alla  joindre  les  Mé- 
jies'fint  '  contens  (<?).  Le  Roi  ayant  appris  que  l'Infant  Don  Henri  s'étoit  emparé 
tTinteUi-    de  Tolede ,  s'avança  vers  cette  ville  avec  ce  qu'il  put  aflembler  de  Trou- 
gence  avec  pgg  ;  tnais  bien  qu'il  ufàt  de  toute  fon  autorité ,  qu'il  publiât  des  fomma- 
^^  ^''^'''"' tions  &  des  Edits,  il  ne  put  ni  encourager  fes  partifans ,  ni  intimider 
'1441.    les  Mécontens.    Le  Connétable  &  l'Archevêque  de  Tolede  fon  frère  a- 

voient 

(«j)  Chronica  del  Rey  D.  Juan.  Alph.  a  nica  de  D.  Alvaro  daLuna.  Rod.  Santius.l. 

Cjrrft^çinf,  Reg.  Hifp.  Anacephal.  c. />.  r-ïr-îp/jf  de  Reg.  Hifp. 

(*)  Chronica  de  D.  Alvaro  deLuna./ioJ.  Ql)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre.  Alfh, 

Santlus  ¥.17.  aCarthagine.  1.  C. 

(c)  Ouonic»  del  Rey  D.  Juaa.  IL  CIixo-  Ce)  R'jd.  Santiui  ubi  fup. 
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voient  aflemblé  beaucoup  de  Troupes  à  Efcalona ,  &  leurs  amis  rempor-  Sectio» 
terent  l'avantage  en  diverfes  petites  rencontres;  tTiforre  qu'ils  acceptèrent    Vil. 
de  la  parc  des  Mécontens  un  défi  de  décider  les  différends  par   une  ba  f^'fi^''''  ^' 
taille.     Mais  le  Roi  fit  défendre  aux  uns  &  autres ,  fous  des  peines  ri-  Caftni^'^* 
goureufes,  d'en  venir  auîc  voies  de  fait  (a).  L'heureux  fuccés   de  quel-  iu/qr^'à 
ques  entreprifes  de  ceux   de  fon   parti ,   encouragea  tellement   le  Roi ,  Ferdinand 
qu'il  commença  à  faifîr  les  Domaines  des  principaux   qui  étoient  entrés  ^^  Ii""- 
dans  ce  qu'on  appelloit  la  Ligue.  Ce  qui  le  chagrinoit  le  plus,  c'efl:  oue  -^"^' 
la  Reine  &  le  Prince  des  Afturies  feignirent  de  vouloir  ménager  un  ac- 
commodement; tandis  qu'au  fond  ils  étcienc  dans  les   intérêts  des  Mé- 
contens ;  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  accepter  leurs  propofitions. 

Ce  Monarque  étant  à  Médina   del  Campo ,  y  fit  venir  le  Connétable  leRoie/l 
&  l'Archevêque  de  Tolède  fon  frère  avec  leurs  Troupes  ;   ce  qui  n'em-  conif-aint 
pécha  pas  qu'il  n'y  fût  furpris  par  les  Ligue's,  qui  y  entrèrent  la  nuit,''^\'''^'**' 
quelques  Hiftoriens  difent  que  ce  fut  par  trahifon  (b).  Quoiqu'il  en  foit*"'"^* 
à  la  première  nouvelle  que  le  Roi  en  eut ,  il  fit  dire  au  Connétable  &  à  l'Ar- 
chevêque de  fe  fauver  au  plutôt  avec  leurs  amis,  tandis  que  lui-même  fe 
pofl:a  fur  la  place  avec  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  pour  favorifer  leur 
retraite.     Mais  auffitôt  que  le  Connétable  fe  fut  ouvert   un  paffage  ,  le 
Roi  ordonna  à  l'Archevêque  de  Seville  de  faire  approcher  les  Seigneurs 
de  l'autre  Parti.     Cela  fe  paffa  le  28  de  Juin.  Le  Roi  fe  voyant  entre  les 
mains  de  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis ,  confentit  à  tout  ce  qu'ils 
voulurent ,  comme  il  paroit  par  un  Traité  en  vingt-neuf  articles  ;  qui  reve- 
noient  en  fubftance  à  ceci.   Que  le  Connétable  demeureroit  éloigné  de  la 
Cour  durant  fix  années,  qu'il  donneroit  fon  fils  aîné  en  otage,  &  neuf  de 
fes  principaux  Châteaux  en  fequeftre  ;  Que  le  Roi   reflitueroit  les  terres 
dont  il  s'étoit  emparé ,  &  révoqueroit  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  accor- 
dées {c).  Le  Roi  alla  enfuite  à  Burgos,  &  convoqua  les  Etats  comme  les 
Mécontens  le  fouhaittoient ,  mais  il  les  indiqua  à  l'oro  &  non  à  Madrigal , 
qu'ils  avoient  marqué.  £n  attendant  les  intrigues  &  les  cabales  de  part  & 
d'autre,  alloient  toujours  leur  train  {ci). 

Le  Roi  Don  Juan ,  au  lieu  de  careffer  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  La  Ligue 
Henri ,  commença  à  montrer  plus  de  bienveillance  à  l'Amirante  qu'à  aucun  f'fifi'fif* 
autre  ;  le  Connétable  travailla  aulfi  à  fe  ménager  des  correfpondances  avec 
ce  Seigneur  ;  &  félon  toutes  les  apparences  ils  auroient  réiifli  à  defunir  les 
Ligués ,  fi  le  Comte  de  Caftro ,  qui  étoit  un  homme  de  bon  fens  ,  n'avoic 
trouvé  moyen  de  l'empêcher.  Confiderant  que  Donna  Blanche  ,  Reine  de 
Navarre,  &  l'Infante  de  Caftille  Donna  Catherine  étoient  mortes,  il  con- 
feilla  au  Roi  de  Navarre  d'époufer  Donna  Jeanne  fille  de  l'Amirante ,  &  à 
l'Infant  Don  Henri  d'époufer  Donna  Béatrix ,  fœur  du  Comte  de  Bena- 
venté.  Ces  mariages  qui  furent  bientôt  réglés ,  donnèrent  de  nouvelles  for- 
ces à  la  Ligue  {e). 

Le 

(»)  Chronica    de  D.   Alvaro  de  Luna.    Chronica  del  Rey  D.  Juan  11.  Roder.  San- 
Chronica  de!  Rey  D.  Juan  11.  tim  1.  c. 

{b)  Roil.  Samius  P.  IV.  Hiltoria  del  Rey        (/V}  Hilloria  del  Rey  D.  Jusn  II. 
D.  îuan.  (()  A!ph,aVaTiba^ir.c,  Reg.  Hifp.  Ana- 

Çc)  Chronica  de  D.   Alvaro  de  Luna.    cephaU 
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Sbction  Le  Roi  obtint  des  Etats  aflemblés  à  Toro,  un  confiderable  fubfide;  de  il 
VII.  y  a  de  l'apparence  qu'il  auroit  raccommodé  fes  affaires ,  fi  l'on  n'eut  décou- 
//;//o;W*y£j.j^  que  quelques  amis  du  Connétable  avoient  pratiqué  une  mine  fous  les 
^^Qj^jlgappartemens  du  Roi  de  Navarre  &  de  Don  Henri  fon  frère,  pour  les  faire 
/«A/aVi  périr.  Cet  attentât  augmenta  encore  la  haine  que  l'on  portoit  à  ce  Sei- 
Terdinandgneur,  Une  querelle  qui  s'alluma  dans  l'Ordre  de  Calatrava,  &  où  il  y  eut 
&  ifabel-  ^u  fang  répandu ,  obligea  le  Roi  de  marcher  avec  fes  Troupes ,  pour  arré- 
^'  ter  le  defordre;  il  fournit  Talavera  &  fe  rendit  à  Tolède  (a).     Le  Conne'- 

Etait  de  table  Don  Alvar  alla  à  fa  rencontre ,  &  lui  baifa  la  main  ;  ii  eut  aaffi  un  en- 
Toro  &  tretien  fecret  avec  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don  Henri  ,  &  retourna 
autresévi-  enfuite  à  Efcalona,  très-afBigé  de  la  perte  de  l'Archevêque  de  Tolède  fon 
"uTî.    frère,  qui  étoit  mort  _(i). 

Le  Roi'efl     Le  Roi  fe  conduifoit  cependant  avec  beaucoup  d'adrefle,  voyant  qu'il  y 
cmmepri-  avoit  des  troubles  &  des  féditions  en  divers  endroits ,  il  donna  aux  princi- 
fonKier.     t^^mx  Seigneurs  de  la  Ligue  la  commiflîon  d'aller  ranger  les  mutins  à  leur  de- 
'4t3'     yQjr  ^  ^  engagea  même  l'Infant  Don  Henri  à  alïieger  le  nouveau  Grand- 
Maître  de  Calatrava ,  qui  avoit  été  élu  malgré  lui ,  &  qui  perdit  la  vie  dans 
cette  guerre  (c).  Le  Connétable  ayant  donné  avis  au  Roi  que  fa  femme 
étoit  accouchée  d'une  fille ,  ce  Prince  alla  avec  la  Reine  à  Efcalona  ,  &  ils 
tinrent  l'enfant  au  Baptême  ;  ce  qui  piqua  fort  les  Ligués  Qî).  Le  Roi  étant 
pafle  à  Madrigal  ,    Don  Henri  fon  fils,  Prince  des  Afluries  vint  le  join- 
dre, &  demanda  dans  le  Confeil  qu'on  chafTàt  plufieurs  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi ,  &  furtout  tous  ceux  qui  avoient  été  placés  par  le  Conné- 
table.    Enforte  que  Don  Juan ,  qui  s'étoit  vu  fi  puifTant ,  fe  trouva  comme 
prifonnier ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  pour  lui ,  c'efl  que  fon  propre 
fils  fut  le  principal  auteur  de  cet  indigne  traitement.     On  plaça  auprès  de 
lui  pour  le  garder  à  vue  le  frère  de  l' Amirante  &  un  autre  Seigneur ,  ce  qui 
jetta  ce  Prince  dans  une  profonde  mélancolie. 
L'Evéque       L'Evêque  d'Avila  fut  pénétré  de  la  fituation  de  fon  Souverain  ,  &  paria 
d'Aviia     à  Don  Juan  Pacheco ,  à  qui  il  reprocha  de  n'avoir  pas  fait  fentir  au  Prince 
trayaillt  fQ^  ingratitude  envers  fon  père.     Don  Pacheco  s'excufa  d'abord  en  difant 
mm  à     ^"^  ^'■°^^  ^'°"  indifpofé  ;  mais  à  la  fin  il  s'engagea  à  détacher  fon  Maître 
meure  la  de  la  Ligue,  &  il  tint  parole  (<?).  Le  Prince  traita  en  conféquence  avec  le 
Roien  Ii-  Connétable ,    &  s'engagea  fous  de  certaines  conditions  de  procurer  la  liber- 
ierté.       jé  au  Roi.  Il  fe  conduilit  avec  la  plus  profonde  di(îîmulation,jufqu'à  ce  que 
*444-    l'Evéque  d'Avila  eût  engagé  le  Comte  de  Haro  &  plufieurs  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  à  prendre  les  armes  en  faveur  de  leur  Souverain  (/).     Le 
Prince  des  Afturies  fe  mit  alors  à  leur  tête,  &  les  Ligués  transférèrent  le 
Roi  de  Tordefillas  à  la  Forterefle  de  Portillo ,  &  confièrent  la  garde  de  fa 
perfonne  au  Comte  de  Cafiro.     Enfuite  ils  s'avancèrent  pour  livrer  bataille 
au  Prince.    Dans  ces  entrefaites  le  Roi  trouva  moyen  de  fe  fauver  par  les 

foins 

(a)  Chronica  delRey  D.  Juan  II.  Chro-  (</)  Rndtr.    Santius.  P.  IV. 

aîca  de  D.  Alvaro  de  Lutia.  (^e)  Hiftoria  delRey  D.  Juan II.  Chrgniea 

(A)  Hia.  del  Rey  D.  Juan  II.  Rod.  Stn-  de  D.  Alvaro  deLuna. 

tivs  1.  c.  {f)  fio-j  Stn  tins,  }i]>i  fup.  Chroiiica  del 

CO  Chronica  dcl  Rey  P,  Juau  U,  Rey  D.  Juaa  II. 
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loins  du  Cardinal  Cervantes,  &  alla  joindre  le  Prince  &  les  Seigneurs  quiSEcrion 
s'écoient  déclarés  pour  lui.     Le  Roi  de  Navarre  &  fes  partifans  furent  con-     Vil. 
flernés  quand  ils  apprirent  l'évafion  du  Roi,   &  commencèrent  à  craindre ^'^""'l/'^ 
de  ne  pouvoir  tenir  tête  au  Roi  &  au  Prince.     Le  Roi  de  Navarre  fe  reti-  ^^,  caftiUe 
ri  avec  fes  Troupes  en  Arragon  ,  &  l'Infant  Don  Henri  perdit  toute  VAn-fuOju'à 
daloufie,  dont  il  s'etoit  emparé,  enforte  que  le  Roi  Don  Juan,  qui  étoicFerdinarnl 
prifonnier  au  commencement  de  l'année,  fe  trouva  à  la  fin  avec  autant  d'au- p'  if^bel- 
torité  qu'il  en  avoit  jamais  eu  (a).  J 

Le  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  à  ralTembler  de  nouvelles  Troupes,  &CcMotiar. 
fit  avertir  fes  partifans  de.faire  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  le  venir  join--?'^'" '«i?.- 
dre,  que  s'ils  n'y  voj'oient  point  de  jour  ils  allaffent  joindre  fon  frère  l'In-^j  f^'. 
fant  Don  Henri,  qui  avoit  r?4mane  avec  bien  des  peines  &  des  rifques  les  dé-  'jl'.^, 
bris  de  la  Ligue  (b).  Le  Roi  Don  Juan,  accompagné  du  Prince  fon  fils, 
du  Connétable  &  d'un  bon  corps  de  Troupes  tacha  d'empêcher  la  jontlion 
du  Roi  de  Navarre  avec  l'Infant  Don  Henri  fon  frère  ,  mais  inutilement  ; 
enforte  qu'ils  réunirent  toutes  leurs  forces  à  Olmedo.  Le  Roi  alla  fur  le 
champ  à  la  tête  de  fon  Armée  fe  préfenter  devant  cette  Place.  Le  19  de 
Mai  le  Prince  des  Afturies  alla  avec  une  Compagnie  de  Chevaux  Légers  vol- 
tiger proche  d'Olmedo.  Don  Rodrigue  Manrique  fortit  auffitôt  de  la  ville, 
avec  des  forces  fupérieures ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  au  camp  de  fon  père. 
Le  Roi  irrité  de  cette  audace,  fit  aulfitôt  fortir  fon  Etendard,  &  alla  avec 
fes  Troupes  en  ordre  de  bataille,  fe  préfenter  devant  Olmedo.  Après  avoir 
longtems  attendu  les  ennemis ,  lorfqu'il  refloit  à  peine  deux  heures  de  jour, 
on  vit  fortir  de  la  Place  le  Roi  de  Navarre  avec  les  autres  Mécontens  à  la 
téce  de  leurs  Troupes  en  bon  ordre.  Bientôt  on  en  vint  aux  mains  ;  dès  le 
commencement  du  combat  les  Royaliftes  eurent  l'avantage ,  &  un  peu  avant 
la  nuit  les  ÎMécontens  furent  mis  entièrement  en  déroute.  On  fit  prifonniers 
l'Amirante  ,  Don  Henri  fon  frère,  le  Comte  de  Caflroà  fon  fils,  avec  plu - 
fieurs  autres  perfonnes  de  dillinction.  Le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  Don 
Henri ,  qui  fut  bleffé  à  une  main ,  fe  retirèrent  d'abord  à  Olmedo  ,  &  vers 
le  milieu  de  la  nuit  ils  prirent  la  route  d' Arragon  ;  quand  ils  furent  fur  la 
frontière  l'Infant  Don  Henri  mourut  de  fa  bleflure  (c).  Le  Roi  donna 
par  le  confeil  du  Connétable  un  libre  cours  à  fa  vengeance ,  fit  exécuter 
quelques-uns  des  prifonniers ,  &  confifqua  les  Domaines  de  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  lui. 

Le  Prince  mécontent  de  ce  que  fon  père  ne  lui  avoit  pas  donné  ni  à  Don  Le  Vrince 
Pacheco  les  Places  qu'il  avoit  promifes ,  fe  retira  avec  fon  Favori  à  Sego--^'f"'^^_ 
vie.  D'un  autre  côté  l'Amirante,  qui  s'étoit  échappé,  joignit  fes  amis  4^1^"^^^'"' 
s'étoient  retirés  en  Andaloufie,  &  ayant  raffemblé  un  corps  de  Troupes,  il 
chercha  à  fortir  du  Royaume  (0).     Le  Roi  s'attacha  en  attendant  à  réduire 
les  Places  qui  appartenoient  aux  Mécontens,  (Scelles  de  l'Amirante  en  par- 
ticulier  ;  ce  fut  là  ce  qui  déplut  fort  au  Prince ,  qui  déclara  qu'il  avoit  pris 

les 

(/ï)  Z'iriia  Annal.  Arragon.  Hi^.  du  Ro-  1    c.  Chronici  de  D.  Alvaro  de  Luna.  Ma- 

yaunie  de  Navarre.  rktrja  L.  XXI.  l'entrai  ï.  VI.  psg.  535. 
(/•_)  Rdl  S/i.titii].c.  (J)  yî!/>!i.  a  Cari]ia£ine,Si  ff,Tûr<!fl',e, 

(ij  ChronicadelRty  D.  Juan  11  Zw/Va  ubi  fup. 
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t^i.1         HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XX"!!.  CriA?.  11. 
Section  les  Domaines  de  ce  Seigneur  fous  fa  fauvegarde  {ai).     Dans  le  même  tems 
vn*     le  Connétable  de  Porciigal  entra  en  Caflille  avec  des  Troupes  d'élite,  que 
/M«W<f|g  j^qJ  ^^qJj.  demandées  par  le  confeil  de  Don  Alvar  de  Luna  ,  contre  l'a- 
CaftiUa     VIS  des  autres  Seigneurs ,  qui  prevoyoïent  quelles  arnveroient  trop  tard. 
hifqu'à      Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  de  recevoir  très-favorablement  le  Connétable  de 
Ferdinand  Portugal,  avec  lequel  Don  Alvar  eut  pkifieurs  conférences  fecretes  (è). 
^.Z'*'         Donna  Marie,  Reine  de  Caftille  &  fœur  des  Rois  d'Arragon  &  de  Na- 
l,fl_«varre,  école  morte  au  commencement  de  l'année,  &  l'on  foupçonna  Don 
LcRw'w»!- Alvar  d'avoir  contribué  à  fa  mort  par  le  poifon.     Cet  ambitieux  Favori, 
m:nceàfe^^^^  en  rien  dire  à  fon  Maître,  conclut  avec  le  Connétable  de  Portugal  le 
lluConKé-  mariage  du  Roi  Don  Juan  avec  Donna  Ifabelle,  fille  de  Don  Juan  ,  Infant 
tahkde     de  Portugal  (c).  Dèfque  les  Portugais  furent  partis  Don  Alvar  informa  le 
Lune.       Roi  de  ce  qu'il  avoic  réglé  ,  &  des  avantages  qu'il  s'écoit  propofés  en  arrê- 
tant ce  mariage.  Don  Juan  en  fut  très-otfenfé  ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  def- 
fein  d'époufer  une  Princefle  de  France ,  cependant  le  Connétable  avoit  tant 
de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  qu'il  n'ofa  le  contredire  ,  mais  dans  le  fond  du 
cœur  il  commença  à  concevoir  pour  lui  une  forte  haine  (d). 
Promo-         Quelque  tems  après ,  il  eut  à  digérer  une  autre  demande  qui  lui  deplaifoit, 
timsquccew  fut  obligé  de  pardonner  à  la  prière  du  Prince  des  Afturies  ài'Amirante& 
f^'""      au  Comte  de  Benaventé.     Il  fit  dans  le  même  tems  Don  Lopez  de  Mendoza 
'         Marquis  de  Santillane,  &  Don  Juan  Pacheco  Marquis  de  Villena.  Il  fitauf- 
fi  élire  Don  Alvar  Grand-Maître  de  St.  Jaques;  &  ayant  fait  dépoferdefa 
dignité  de  Grand-Maître  de  Calatrava  Don  Alphonfe,  fils  naturel  du  Roi 
d'Arragon,  il  fit  élire  en  fa  place  Don  Pedre  de  Giron,  pour  faire  plaifir 
au  Prince ,  qui  étoit  encore  mécontent.     11  fut  enfin  obligé  de  lui  donner 
la  ville  de  Caceres,  &  il  donna  Albuquerque  avec  toutes  fes  dépendances 
à  Don  Alvar  (e).  Mais  ayant  vers  la  fin  de  Tannée  ôté  le  Gouvernement 
de  Tolède  à  Don  Pedre  Lopez  d'Ayala,  fur  quantité  de  plaintes  qu'on  lui 
avoit  portées  contre  ce  Seigneur ,  le  Prince  en  fut  encore  mécontent  &  le 
Roi  fon  père  fut  obligé  de  lui  promettre  de  le  contenter  à  tous  égards  (/). 
Révolution     II  y  eut  cette  même  année  une  révolution  dans  le  Royaume  de  Grenade. 
(iCrewais'f. Mahomet  Ben  Ofman,  neveu  de  Mahomet  Ben  NalTer  Roi  de  Grenade, 
eut  d'Almerie,  ou  il  deraeuroit,  des  intelligences  fecretes  avec  plufieursdes 
principaux  Officiers  du  Royaume ,  pour  enlever  la  Couronne  à  fon  Oncle. 
S'étant  rendu  fecretement  à  Grenade ,  il  excita  du  tumulte  dans  la  ville, 
entra  avec  fes  Partifans  dans  l'Alhambre,  arrêta  fon  Onde  &  ufurpa  la 
Couronne.  Abdilbar,  Grand  Alguazil  du  Royaume,  &  d'autres  Seigneurs 
effrayés  à  la  vue  de  cette  révolution ,  fe  retirèrent  à  Monte  -  Frio  ,  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Jaën.  Delà  ils  invitèrent  le  Prince  Ifmael , 
qui  étoit  au  fervice  du  Roi  Don  Juan, de  venir  les  joindre,  lui  promet- 
tant  de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Don  Juan  accorda  à  ce  Prince  des 
fecours,  mais  ils  ne  furent  pas  affez  confiderables  pour  le  faire  réuffir 

dans 

(«)  Rnl.  S.'intiui  p.  IV.  de  D  Alvar  de  Luna. 

(A)  Chronica  dei  Rey   D.  Juan  IL  W  Chronica  del  Rey  D.  JuaiiJL  7i(/-.7/)/(,* 

(c)  Kol.  Smti'i'iX.c.  de  Rfi;.  Hifp. 

Çd)  Hiù.  dsl  Rey  D.  Juan  Uj  Chxonica        (/;  Hiiloria  del  Rey  D.  Juao  IL 
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dans  fon  entreprife,  quoique  fes  partifans  lui  demeurafTent  fidèlement  at- Sectios 
tachés  (a).  VII. 

La  mefintelligence  ectre  le  Roi  de  Camille  &  le  Prince  fon  fils  alla  ^htfJ'flo'i-e'U 
loin  &  éclata  plus  qu'elle  n'avoit  encore  fait  ;  on  difoit  publiquement ,  que  \^'p^-,, 
le  Prince  vouloit  ôter  la  Couronne  à  fon  père  ,  fous  -prétexte  qu'on  ne  pou-  /,//,,„^,i 
voit  empêcher  autrement  la  tirannie  de  Don  Alvar  de  Lune.  Le  Roi  Infor-  Ferdinand 
mé  de  ce  qui  fe  paifoit ,  &  qui  étoic  d'un  caraflere  plus  ferme  que  !e  Prin  &  ifa- 
ce,  jugea  qu'il  falloit  décider  le  différend  le  plutôt  poffible,  &  apprenant '^'•"^- 
que  le  Prince  étoit  en  campagne,  il  marcha  contre  lui  avec  un  nombre  àeî^^^^i^ 
'Iroupcs  à  peu  près  égal  (i).Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  Are  mvfî^teîii. 
valo  &  Madrigal;  mais  les  Prélats  &  les  principaux  Seigneurs  de  part  &5ericesr,ire 
d'autre  s'entremirent ,  &  fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  que  le  Père  &  ^  ^'',{  '{! 
le  Fils  convinrent  de  remettre  la  décifion  de  leurs  griefs  à  ceux-là  mêmes ///^y^^^ 
qui  en  étoient  les  auteurs ,  c'eft-à-dire  à  Don  Alvar  de  Luna  &  à  Don  Juan /;«  fi/,, 
Pacheco,  qui  ménagèrent  un  accommodement, auquel  eux feuls  gagnoient,    1445. 
&  qui  fut  figné  le  1 1  de  Mai  (c). 

Le  Roi  Don  Juan  tourna  alors  fes  armes  contre  le  Roi  de  Navarre  fon  ''*  ^''"^- 
Coufm,  &  s'attacha  à  réduire  les  Places  qui  reftoient  encore  à  ce  Prince.  2.'*/'"'" 
Dans  ces  entrefaites  Don  Juan  Pacheco,  infpira  de  nouveau  au  Prince  des^^,  Pnnct 
Alluries  le  defir  d'éloigner  de  la  perfonnedu  Roi  le  Orand-Maitre  Don  A\-fe  brouille 
var,  qui  étoit  devenu  fon  ennemi.     Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas,  &  n'avoit '^*''*"'^'«'=«* 
point  de  répugnance  à  s'en  défaire,  car  il  le  connoiffoit  pour  un  homme ^J^^  ^"'^ 
de  mauvais  cara6lere,  &  il  le  haïflbit  parcequ'il  s'étoit  rendu  trop  puilTant. 
Don  Alvar  étoit  initruit  des  fentimens  du  Roi ,  mais  il  fit  voir  Çi  clairement 
à  Don  Juan,  que  ce  n'ctoit  que  par  fon  habileté  &  fon  crédit  qu'il  fe  main- 
lenoit  fur  le  trône ,  qu'il  fe  l'attacha  par  la  crainte ,  plus  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
attaché  à  lui  par  affeélioii.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  Roi  écrivit  à  l'A- 
mirante  &  au  Comte  de  Benaventé ,  auxquels  il  favoit  que  le  Prince  avoit 
fait  faire  des  propoOdons ,  &  il  leur  fie  des  offres  trés-avantageufes  s'ils  vou- 
loient  lui  être  fidèles.  Jamais  on  ne  vit  une  Nation,  qui  n'a  pas  été  fubju- 
guée  par  fes  ennemis ,  dans  une  fituation  plus  malheureufe,que  l'étoit  alors 
h  Caftillane  ;  &  ce  doit  être  néanmoins  le  fort  de  tout  peuple  chez  lequel  il 
y  a  pendant  longtems  des  Factions  &  des  Partis  {d). 

Le  Roi  de  Navarre,  pour  fc  venger  de  celui  de  Cadille,  engagea  quel  Suites  fù- 
ques  Compagnies  de  Gafcons ,  gens  avides  &  affamés ,  à  entrer  par  la  Na-  '^'^f^^  '{' 
varre  fur  les  terres  de  Caftille,  où  ils  firent  tout  le  mal  qu'ils  purent,     Ce^'i-j/,""' 
ne  fut  pas  tout;  le  Roi  de  Grenade,  s'etant  accommoJé  avec  le  Prince  If- 
mael  &  fes  partifans,  fit  des  incurfions  en  Call:ille,en  qualité  de  Confédéré 
du  Roi  de  Navarre ,  s'empara  de  quelques  Places ,  &  fit  un  grand  nombre 
d'Efclaves.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  c'efl  que  le  Prince  des  Afluries 
défendit  aux  villes  qui  dépendoient  de  lui,  de  fécourir  aucune  Place  de  la 
Frontière,  afin  que  les  progrès  des Mahométans  rendilTent  fon  père  odieux, 

& 

(/»)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.    Sanifus  P.  IV. 

(/>)  Chronica  .ici  Rey  D.  Juan.  (^)  Les  mêmes.  Fr.  Tarapha  &  Alfh.  a 

(0  Chronica  de  D.  Alvaro  de  Luna,  lioJ,     Otrtlwgine  ubi  fup. 
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Section  &  le  mifTent  dans  la  néceflTicé  de  lui  céder  le  fceptre  (a). 
■r  VII.  On  ne  peut  fentir  plus  vivement  fa  fituation ,  que  Don  Juan  Roi  de  Ca* 
flifl'>'''fj^' {[,[\\c  fentoit  la  fienne;  mais  bien  des  raifons  le  mettoient  dans  h  néceflTué 
Caftnie  '^^  diffimuler,  &  fi  la  diffimulation  eft  une  qualité nécelTaire aux  Rois,com- 
'firfiu'à  me  quelques-uns  le  pre'tendent ,  on  peut  dire  que  ce  ûlonarque  la  polTedoit 
Ferdinand  parfaitement.  Le  Roi  de  Navarre  ne  pouvoit  oublier  les  beaux  Domaines  qu'il 
g'ifabel-  avoitpoffedés  en  Cafl:ille,&  ne  penfoit  qu'aux  moyens  de  les  recouvrer;  il 
^^'  jugea  qu'un  des  plus  utiles  feroit  de  terminer  fon  mariage  avec  Donna  Jeanne 

i\f  i^'V?"-!:  Henriquez ,  fille  de  l'Amirante ,  qui  avoit  été  arrêté  il  y  avoit  du  tems  ;  le  frère 
dsRôiidt  de  cette  Demoifelle  l'envoya  fecretement  fur  les  frontières  d'y\rragon ,  où  le 
iSav.irre  j^q^  jg  ^eçut  &  l'époufa  (i).  Cette  alliance  le  porta  à  vouloir  exciter  de  nouveaux 
^  d:  Caf'  jj.Qjjij]es  en  Caftille ,  mais  le  Prince  de  Viane  fon  fils  y  mit  obftacle ,  &  par  fon 
"  j'  . ,     crédit  dans  les  Etats  d' Arragon ,  il  empêcha  fon  père  de  faire  ce  qu'il  fe  propo- 
foit  (c).  Le  Roi  Don  Juan  de  Caftille  époufaauiri  en  cetems-là  Donna  Ifa- 
belle ,  fille  de  l'Infant  Don  Juan  de  Portugal.     Cette  Princefle  gagna  bien- 
tôt toute  fa  confiance  ,  &  ce  fut  à  elle  qu'il  découvrit  le  fecret  qu'il  cachoit 
depuis  longtems ,  qu'il  haïffoit  mortellement  Don  Alvar ,  &  fouhaittoit  de 
s'en  défaire  :  parmi  les  raifons  qui!  en  donni,  il  fupprima  félon  les  appa- 
rences une  d«s  principales,  qui  étoit  que  ce  Favori  l'avoit  obligé  d'épou'er 
la  Reine  malgré  lui  (d)  (*).    Le  Roi  de  Grenade,  toujours  en  qualité  d'Al- 
lié du  Roi  de  Navarre  ,  fe  rendit  maîcre  de  plufieurs  Places  qui  étoient  à  fa 
bienféance;  le  Prince  des  Afturies  ne  s'y  oppofa  point,  comme  il  l'auroit 
pu ,  par  h  raifon  que  nous  avons  dite ,  qui  quoique  la  plus  mauvaife  du  mon- 
de lui  ftrvit  toujours  de  règle  (?) ,  ou  fi  cela  peut  l'excafer  en  quelque  fa- 
çon, 

(a)  Chronici  del  Rey  D.  Juan  II.  Her^        (<r)  Le  même. 

rianrlo  Pcrtz  de  Guziiu/n.  (./)  ^r,-/«ia.-n.  ChronicadelRey  D.Ju:in  IL 

(b)  Zuritit  annal.  Arragon.  (e)  Chrcmica  Je  los  Moros  de  F.fpanna. 
(*)  Don  Alvar  de  Luna  ayant  maintenu  pendant  tant  d'années  fon  crédit ,  en  étudiant 

l'humeur  du  Roi  &  s'y  accommodant,  vit  bien  que  ce  Prince  ne  pouvoit  refter  longtems 
veuf,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  fa  fureté,  que  le  Roi  reçût  une  fem- 
me de  fa  main.  Ce  fut  le  motif  qui  l'engagea  à  négocier  fecretement  avec  la  Cour  de  l'or- 
tuaal,  ou  pour  mieuS  dire  avec  le  Régent  du  Royaume  ^  afin  qu'en  cas  de  quelque  ré- 
volution en  Caftille,  qu'il  avoit  toujours  à  craindre,  il  y  eut  quelque  Etat  voifin,  d'où 
il  pijt  efpérer  du  fecours,  ou  dans  lequel  il  eût  en  cas  de  befoin  une  retraite  affurée.  Il 
y  a  toute  apparence  que  Donna  Ifabelie  apporta  en  Caftille  dc-s  fentimens  d'eftime  &  de 
reconnoiffance  pour  Don  Alvar.  Mais  quand  elle  connut  la  facilité  du  Roi,  &  que  Don 
Alvar  avoit  perdu  fon  amitié,  quoiqu'il  confervit  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon 
efprit ,  elle  conçut  le  delTein  de  fe  rendre  ce  que  Don  Alvar  avoit  été ,  l'oracle  du  Roi 
&  h  mnicreiTe  des  affaires.  Pour  y  réuffir  il  falloit  entrer  dans  les  fecrets  du  Roi  ,&  mé- 
na-'er  la  p;rte  rie  fon  bienfaiteur ,  que  le  Roi  fouhaittoit  à  la  vérité  ,  mais  qu'il  ne  fa- 
voTt  comment  exécuter.  Auffi  les  Hiftoriens  d'E^'pagne  ont -ils  taxé  cette  Prince'Je,  & 
non  fans  fujet,  d'ingratitude  ft  de  cruauté;  puifque  le  Roi  s'appaifa  à  la  fi.T,  &  auroit 
fauve  la  vie  à  fon  ancien  Favori ,  fans  la  Reine.  L'on  voit  évidemment  combien  une 
politique  oblique  eft  vaine  ,  puifque  Don  Alvar  travailla  à  fa  propre  ruine  ,  par  les 
;ieines  qu'il  fe  donna  pour  faire  réuffir  une  affaire,  qui  dans  fon  opinon  étoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  maintenir  fon  crédit,  au  moins  de  mettre  fa  perfonne  à  couvert.  D'au- 
tre pirt,  on  appcrçiit  auffi  clairement  la  folie  des  intrigues  de  femme  dans  la  condui- 
te de  la  Reine,  car  en  facrifiatit  Don  Alvir  elle  s'expofa  à  tout  le  mépris,  aux  cha- 
grins &  aux  mauvais  traitemens  qu'elle  efluya  fous  le  règne  fuivant.  L'un  &  l'autre  tirent 
ferviravec  beaucoup  d'adrefle  les  circonftances  &  les  événeniens  à  leurs  vues  particulières; 
il?  triomphèrent  l'un  &  l'autre  tour  à  tour  par  de  Cniùres  aititiccs;  &  toui  dîus  périrent 
cnllii  par  le  fucccs  ds  leurs  propres  rufes. 
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çon,  c'étoic  la  maxime  de  Don  Juan  Pacheco,  qui  le  gouvernoit  &  le  goii-  Sectio»  ' 
verna  toujours ,  comme  il  voulut.  vu. 

Le  Grand-Maîcre  Don  Alvar  de  Luna,  voyant  que  la  plupart  des  Grands  ^'H'itrede 
étoient  portés  pour  le  Roi  de  Navarre,  jugea  qu'il  étoit  abfolument  nécef-  Caftille''* 
faire  pour  fa  fureté  de  reconcilier  le  Roi  avec  le  Prince  fon  fils ,  &  il  mé-  /„y7/„'v) 
nagea  cette  importante  affaire ,  comme  il  avoit  déjà  fait  auparavant  par  le  Ferdinand 
canal  de  Don  Juan  Pacheco,  qu'il  mit  dans  fes  intérêts.     On  convint  d'une  ^IfabeU 
entrevue  entre  le  Père  &  le  Fils  ;  ils  fe  rendirent  au  lieu  afligné  avec  le  mê-  '^' 
me  nombre  de  Gardes,  &  ce  fut  là  que  le  Roi  fit  arrêter  le  Comte  de  Be-  /^  /j,,-  ^ 
naventé,  Don  Henri  Henriqucz,  &  Don  Suero  de  Quinonnez.  Le  Prince  de  le  Prime 
fon  côté  fit  le  même  parti  au  Comte  d'Albe  de  Tormes,  &  à  D.  Pedre  de  >'«''»«• 
Quinonnez  ;  parceque  ces  Seigneurs  avoient  donné  de  l'ombrage  à  leur  Fa-  '}"'"'  ^. 
voris  (a).  Cela  augmenta,  ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  le  prévoir,  les  tronhks,  j"r' pfû^' 
qui  n'étoient  déjà  que  trop  grands ,  &  engagea  plufieurs  Seigneurs  à  s'atta-  j-aurs  Sdr 
cher  davantage  au  Roi  de  Navarre.  Les  Maures  recommencèrent  auffi  leurs  s^cn. 
incurfions,  &  quoique  le  Prince,  pour  prouver  la  fincéricé  de  fon  retour,    ^^'^^' 
envoyât  contre  eux  Alphonfe  Tellez  avec  quelques  Troupes,  cette  démar- 
che ne  fit  qu'accroître  le  mal ,  parceque  par  la  mauvaife  conduite  du  Com- 
mandant, elles  furent  prefque  toutes  taillées  en  pièces  (b). 

Le  Comte  de  Benaventé  s'étant  fauve,  prit  les  armes  contre  le  Roi,  &  LavUkilt 
lui  caufa  bien  de  la  peine.  Le  Grand  Maître  Don  Alvar  de  Lune ,  qui  avoit  Tûlck  fs 
ordre  du  Roi  de  lever  des  Troupes  pour  les  Frontières,  alla  à  Tolède,  où  '■^^"l'e- 
il  demanda  un  emprunt  d'une  grolTe  fomme.  Cette  demande  excita  une  fé-     ^'^^^' 
dition ,  &  les  mutins  choifirent  Pedre  Sarmiento ,  Gouverneur  du  Château 
pour  leur  Chef  II  défendit  la  ville  contre  le  Roi ,  &  le  traita  avec  la  der- 
nière infolence.  Quand  il  fe  fentit  prefle,  il  ofi"rit  au  Prince  de  lui  livrer  la    j^j^. 
Place,  &  celui-ci  fit  prier  le  Roi  de  lever  le  fiege,  l'alfurant  que  tout  s'ar- 
rangeroit  à  fon  gré ,  à  quoi  le  Roi  fut  obligé  de  confentir ,  pour  n'en  pas 
venir  avec  lui  à  une  aftion  (c).  Sarmiento  jugea  à-propos  de  fe  payer  des 
fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Prince ,  en  dépouillant  de  leurs  biens  plufieurs 
des  plus  riches  citoyens,  &  en  les  traitant  av^ec  toute  l'inhumanité  poffible. 
Le  Prince,  qui  en  fut  informé,  fe  rendit  à  Tolède,  &  lui  en  ôia  le  Goli- 
vernement;  mais  il  lui  permit  d'emporter  fes  richefles  avec  lesfquelles  il  fe 
retira  en  Arragon  (d).  Les  Maures  continuèrent  leurs  incurfions,  &  s'em- 
parèrent de  plufieurs  Places  des  frontières. 

Le  Roi  de  Caftille,  fatigué  des  troubles  continuels,  &  de  plus  en  plus  mffirace 
mécontent  de  l'autorité  que  s'attribuoit  le  Grand-Maître  Don  Alvar  bien  qu'il  âfr^ww». 
lui  donnât  toujours  de  grandes  marques  de  faveur,  réfolut  de  s'accommo  wie'yiut 
der  tout  de  bon  avec  le  Roi  de  Navarre  &  les  Mécontens.     Pendant  qu'il^'*.^^^'" 
négocioit  cette  aflFaire,  Don  Pacheco,  Marquis  de  Villena  Favori  duPrin  ^'Hiena. 
ce  des  Afturies  devint  fufpeél  à  fon  Maître  ;  mais  comme  le  Prince  ne  f> 
voit  pas  garder  un  fecret ,  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de  faire  arrêter  le 
Marquis  échoua;  il  fut  obligé  de  lui  permettre  de  fe  retirer  de  la  Cour,  & 

d'al> 
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SECTroN  d'aller  dans  une  des  Places  qui  lai  appartenoit.  Mais  la  difgrace  de  ce  Sei- 
VII.  gneur  ne  dura  pas  longtems ,  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  (a), 
Hiftoiredtg^y^  bien  que  plus  foible  que  fon  père  étoic  meilleur  Maître. 
^ieciMlQ  ^^  Pape,  étant  bien  inftruit  de  la  facheufe  fituation  des  affaires  en  Ca- 
i'fqu'à  ftille ,  qui  donnoit  occafion  aux  Infidèles  non  feulement  de  s'enrichir  par 
Ferdinandleurs  courfes  annuelles,  mais  encore  de  fe  rendre  plus  puiflans, expédia  une 
i^  ifabel.  BuHe  à  tous  les  Prélats  de  Léon  &  de  Caflille ,  leur  enjoignant  d'excommu- 

'^1 nier  tous  les  Rebelles  au  Roi.    Cette  Bulle  fit  prendre  une  nouvelle  face 

Uéconci-   ^ux  affaires  ;   le  Prince  des  Afturies  fe  vit  obligé  de  fe  foumattre   tout 
linthn  du  de  bon  à  fon  père  ils  jurèrent  tous  deux  d'obferver  l'accord ,  après  que  l'Ar- 
Roi  avec  chevêque  de  Tolède  eut  célébré  la  Mefîe.   En  vertu  de  cet  accommode- 
U  Prince,  ^^^x.  Tolede  rentra  fous  f  obéiffance  du  Roi  (è).    Plufieurs  des  Complices 
^*^'*   de  Pedre  Sarmiento  furent  arrêtés  &  condamnés  au  dernier  fupplice.     Lui- 
même  fut  auffi  condamné  à  mort ,  &  fes  biens  furent  confifqués.  Le  Roi  lui 
permit  néanmoins  de  vivre  retiré  avec  fa  famille  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  fubît  la  fentence  d'un  Tribunal  fupérieur  ;  car  il  fut  attaqué  de  ma- 
ladies honteufes ,  &  après  avoir  fouffert  les  plus  cruelles  douleurs  il  mourut 
miferable  (c).  Le  Prince  des  Alturies ,  reconcilié  avec  le  Roi  fon  père ,  l'en- 
gagea à  porter  la  guerre  dans  la  Navarre ,  mais  elle  fut  bientôt  terminée  ;  le 
Prince  de  Viane  s'étant  rendu  au  camp  du  Roi ,  l'alfura  qu'il  n'avoit  aucu- 
ne part  aux  projets  de  fon  père.     L'on  vit  effectivement  peu  après  la  vérité 
de  ce  qu'il  difoit,  par  la  guerre  qui  s'alluma  entre  lui  &  le  Roi  fon  père. 
Le  23  d'Avril  de  cette  année  la  Reine  accoucha  de  l'infante  Donna  Ifabelle, 
qui  fut  dans  la  fuite  Reine  de  Cailille  ;  les  uns  affurent  qu'elle  naquit  à  Ma- 
drid &  d'autres  à  Madrigal  {à). 
le  Roi  Je     La  Reine  ne  ceffoit  point  d'irriter  le  Roi  contre  le  Grand-Maître  Don 
CniîiUe     Alvar  de  Lune;  &  elle  y  étoit  principalement  excitée  par  Alphonfe  Perez 
cherche  à  ^^  Vivcro,  Grand- Tréforier ,  homme  adroit  &  habile  mais  qui  étoit  rede- 
^?Don  aÎ  vable  de  fa  fortune  à  celui  dont  il  menageoit  la  perte ,  lequel  avoit  une  gran- 
var  Je    'de  confiance  en  lui.  Le  Roi  chercha  diverfes  fois  à  f^ire  arrêter  le  Grand- 
Ltiiie.       Maître ,  mais  comme  celui-ci  fe  tenoit  toujours  fur  ks  gardes ,  on  ne  put 
^452.    jamais  réulfir.     Mais  ce  Seigneur,  qui,  fans  être  inftruit  de  ce  qu'on  tra- 
moit  contre  lui ,  fut  fe  défendre  contre  les  entreprifes  des  autres ,  hâta  fa 
perte  par  les  moyens  qu'il  employa  pour  les  perdre.  Il  propofa  au  Roi  d'at- 
taquer fon  ancien  ennemi  le  Comte  de  Placentia ,  ou  pour  mieux  dire  de 
le  féconder  pour  dépouiller  le  Comte  de  fes  biens  ;  mais  le  Roi  qui  ne 
regardoit  plus  comme  fes  ennemis  ceux  qui  l'étoient  de  Don  Alvar,  ne 
voulut  point  entrer  dans  fes  vues  (e).  Vivero  avertit  le  Comte  de  Placentia 
du  deffein  du  Grand-Maître,  &  ce  Seigneur  formi  le  projet  d'une   Ligue 
pour  perdre  Don  Alvar,  &  l'envoya  au  Prince  &  à  plufieurs  Seigneurs. Le 
Prince  qui  n'étoit  pas  bien  décidé,  Ci  Çon.  intérêt  dîniandoit  la  perte  du 
Grand-Maître,  fit  une  réponfe  équivoque.  Mais  le  Comte  de  Haro, le  Mar- 
quis de  Santillane,  ik  le  Comte  de  Benaventé,  entrèrent  dans  la  Ligue,  & 

s'en- 
(•j)  Chronic*  de  los  Moros  de  Efpanna,         (V)  Ferrerai  I.  c,  p.   55)9. 
Fcrr^r/ii  T.  VI.  p.  596.  {ç)  Chronica  de    D.   Alvaro   Js  LUD3, 

(A)  n^i^nald.  Chronica  del  Rey  D.  Juan  II. 

Iç)  ChiODica  del  Rey  D.  Juaa  II. 


H I  s  T O I R  E  D'E s  P  A  G  N E.  Liv.  XXII.  Ciîàp.  I.         427 

s'engagc-rent  à  rifquer  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  fuccès  de  l'entreprife ,  Section 
&  ce  fut-là  ce  qui  caufa  la  perte  du  Grand-Maître  (a).  vu. 

Le  Roi  de  Caftille  &  le  Prince  des  Afturies  donnèrent  de  concert  du  fe-  ^^'À><?//« 
cours  à  Don  Carlos,  Prince  de  Viane,  contre  fon  Père;  &  il  eT:  certain ^'^p",'^ 
que  ce  Prince  avoit  des  railons  très-fpécieufes  pour  juftifier  fon  procédé. /^^y;^,/^/  ^ 
Mais  Don  Juan  Roi  de  Navarre  étoit  un  Prince  qui  ne  s'effrayoit  pas  aufTi  Ferdinand 
aifément  que  Don  Juan  de  Caftille.  Le  Prince  de  Viane  fe  mit  en  campa-  &  ifa- 
gne  avec  des  troupes  plus  nombreufes  que  celles  du  Roi,  &  chercha  à  le''^""- 
forcer  à  une  bataille;  mais  avant  que  d'en  venir  là,  il  offrit  de  pofer  lescr/err.cn- 
armes ,  aux  conditions  qu'il  propofa;  mais  le  Roi  de  Navarre  qui  préféroit^'"'  /<''<« 
la  perte  de  fa  vie  à  celle  de  fon  honneur  &  de  fon  autorité  ne  voulut  point  ^^  ^'^^''"■" 
y  acquiefcer.  On  en  vint  aux  mains  ;  le  Prince  eut  d'abord  de  l'avantage ,  ceden'tn'e 
&  ferra  fon  père  de  bien  prés  ;  mais  Don  Alphonfe  fon  frère  com.battit/ÔA  fiu, 
avec  tant  d'ardeur  pour  fauver  le  Roi  fon  père ,  que  les  Troupes  du  Prin- 
ce de  Viane  furent  mifes  en  déroute  ,  &  lui  même  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre prifonnier  &  de  remettre  fon  épée  à  fon  frère.  Le  Roi  le  traita  févé- 
rement ,  mais  fans  cruauté  (i). 

Le  Roi  de  Caftille  s'aboucha  avec  le  Prince  fon  fils  à  Madrigal  pour  l-f  ptrte 
prendre  les  mefures  néceffaires  en  faveur  du  Prince  de  Viane  :  Alphonfe  f^'-;'^^''^' 
Perez  de  Vivero  engagea  alors  le  Prince  à  concourir  avec  fon  père  à  la  Don '^^j. 
perte  du  Grand-Maître.  On  tenta  divers  moyens  pour  l'arrêter ,  mais  fans  fuc-  var  réfo- 
ces  (c).Ce'a  n'empêcha  point  que  le  Roi  n'acceptât  l'invitation  de  ce  Seigneur ''«''• 
d'aller  à  Tordefillas  avec  la  Reine  &  toute  la  Cour,  où  il  leur  donna  des    ^'^^î* 
fêtes.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  Grand -Maître  découvrit  par  des  let- 
très  interceptées,  les  intrigues  &  les  mauvais  deffeins  de  Vivero,  &  il  for- 
ma d'abord  le  deiîein  de  fe  défaire  de  lui.  Remettant  néanmoins  fa  vengean- 
ce à  un  autre  tems,  il  penfa  à  s'éloigner  de  la  Cour  ;  mais  ce  parti  lui  pa- 
rut encore  indigne  de  lui ,  ayant  fes  compagnies  de  Gardes  en  bon  état , 
dont  le  Commandant  étoit  Don  Pedre  de  Lune  fon  fils  nature!  {d).  Ainll  il 
partit  avec  le  Roi  pour  Valladolid;  ce  Prince  lui  ayant  propofé  de  le  fui- 
vre  à  Burgos,  il  demanda  que  cette  ville  lui  donnât  un  fauf-conduit,  &  le 
Roi  le  lui  fit  expédier. 

Le  Grand-Maître  inflruit  qu'il  fe  machinoit  quelque  chofe  contre  lui  af  Hcflnrri' 
fembla  le  vendredi  Saint  un  confeil  de  fes  amis,  afin  de  prendre  des  mefu-'?<^- 
res  pour  fe  garantir  du  danger  dont  il  étoit  menacé ,  &  il  y  invita  Alphonfe 
Perez  de  Vivero.  Quand  il  fut  entré  le  Grand-Maître  lui  montra  les  lettres 
du  Roi  &  les  fiennes,  &  comme  Vivero  ne  put  nier  le  fait,  deux  des  amis 
du  Grand-Maître  le  jetteront  du  haut  de  la  Tour,  où  ils  étoient,  deforte 
qu'il  eut ,  la  tête  fracaiTée  (e).  Toute  l'affemblée  poufia  fur  le  chamjp  de 
grands  cris, pour  faire  croire  que  la  chute  de  Vivero  avoit  été  accidentelle; 
mais  le  Roi  n'y  fut  pas  trompé ,  &  fe  confirma  dans  la  réfoJii'ion  de  s'afFu- 
rer  du  Grand- Maître.  A  la  fin  Don  Alvar  de  Zuniga  invertit  la  maifor.  de 
ce  Seigneur,  &  l'auroit  forcée,  fi  le  Roi  n'avoit  envoyé  dire  au  Grand- 

Maî- 

(a)  Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  II,   lier-  p.   613. 

miulo  P.rc-z  d-.  Ciiz-nan.  (c)  Roi.  Scintil  Hitt.  Hirji.  P.  IV. 
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Section  Maître  de  fe  rendre  prifoniiier  ;  celui-ci  y  confentit,  à  condition  que  le 

VU.    Roi  lui  donneroit  un  billet  figné ,  par  lequel  il  l'aflureroit  qu'on  n'attenteroit 

Hift'iire  de^^  à  fa  vie  ni  à  Ton  honneur  ;  le  Roi  expédia  l'écrit  ;  il  eft  vrai  que  quel- 

^^^"l^'^'ques-unsdifent,  que  le  Billet  portoit  ,  qil'on  ne  lui  feroit  injujlement  au- 

*>  V«    cun  mal  (a). 

Ferdinand     Le  Château  de  Portillo,  qui  appartenoit  au  Grand- Maître,  ayant  e'té 
£i  ira-     remis  au  Roi ,  il  y  fit  tranférer  ce  Seigneur ,  &  nomma  douze  Jurisconful- 
'^tîlfl—tes  &  les  Seigneurs  du  Conleil  pour  inllruire  Ton  procès,  &  ils  le  condam- 
Or^mwf  nerent  tous  d'une  commune  voix  à  la  mort  {b).  Don  Diegaede  Zuniga,à 
à  wnrt  S'qui  la  garde  dii  Grand-Maître  étoit  confiée  ,  l'amena  à  Valladolid  ,  où  il 
txéaiié.    £-^j.  exécuté  fur  un  echafFaut  le  7  de  Juin  félon  Ferreras  (c) ,  mais  Mariana 
&  d'autres  difent  le  5  de  Juillet  (d).    II  mourut  avec  beaucoup  de  conRan- 
ce  Si  de  courage,  &  l'on  afTure  que  fi  la  Reine  ne  l'avoit  empêché  le  Roi 
lui  auroit  fait  grâce  le  matin  même  de  l'exécution  (*). 
^  ^,  Les  Hiftoriens  ont  porté  différens  jugemens  fur  cet  événement.   Les  uns 

{"fér'em'  ont  prétendu  que  Don  Alvar  reçut  la  jutîe  peine  qu'il  avoit  méritée ,  tandis 
qu'on  a  que 

fortes  de       (jS)  rerrerns'Y.  VI.  p.  Û13.  (c)  Ferrerai  I.  c.  p.  6iq. 

fa  mort.       (i,)  Chronica  de  D.  AlvaiodeLuna.^o/A        (tJ)  Mariait  L.  XXIJ.  J  66. 
Smtiui  P.  l\^ 

(*)  Ceux  qui  étoient  autour  du  Roi  firent  que  la  mort  du  Grand- Maître  &  Connéta- 
ble Don  Alvare  de  Luna  fût  accompagnée  de  toute  !a  pompe  poiFible,  pour  qu'elle  frap- 
pât davantage  le  peuple  On  avoit  élevé  au  milieu  de  la  PIr.ce  publique  de  Vailadolid  uti 
grand  échaffaut  tout  tendu  de  noir,  fur  lequel  il  y  avoit  une  table  couverte  de  Velours 
noir,  où  l'on  avoit  pofé  une  croix  avec  deux  flambeaux  de  cire  blanche  allumés.  Quand 
Don  Alvar  fut  monté  fur  l'échaffaut  il  fît  une  profonde  révérence  à  la  croix.  En  entendant 
Jire  fa  fentence,  il  dit,  j'ai  mérité  encore  davantage  pour  mes  péchés.  Il  donna  à  un 
Page  qui  l'avoit  fuivi  fon  chapeau,  &  fon  anneau,  en  difant,  voilà  la  dernière  chofe  que 
je  puis  te  donner.  Ayant  apperçu  Barraza,  Ecuyer  du  Prince,  il  lui  dit;  ^l'.ez  Ê?  dites  de 
î;m  part  à  votrj  Maître,  qu'il  ne  Juive  pas  l'exemple  du  Rui  fon  père ,  dms  les  recompenjes 
dont  il  gratifiera  Jes  anciens  Servitew s.  Voyant  un  crochet  de  fer  attaché  à  une  planche  fort 
élevés,  il  dcmanJa  au  Bourreau  à  quel  dellein  on  avoit  mis  ce  crochet?  le  Bourreau 
lui  dit,  que  c'étoit  pour  y  attacher  fa  tête,  aulTitôt  qu'on  la  lui  auroit  coupée.  Don  Al- 
var répliqua.  ,,  Quaud  je  ferai  mort  tu  peux  faire  de  mon  corps  tout  ce  que  tu  voudras; 
,,  h  mort  ne  peut  jgmais  être  honteufe  à  un  homme  qui  a  du  courage  &  de  la  fermeté; 
,,  &  elle  ne  vient  pas  trop  tôt  pour  lui  ,  quand  il  a  poffédé  avec  honneur  &  avec 
,,  éclat  pendant  tant  d'années  ,  les  premières  Charses  de  l'Etu".  Le  Bourreau  lui 
ayant  voulu  lier  les  mains  avec  une  corde,  il  tira  de  fon  fein  un  ruban  qu'il  lui  donna 
pour  les  lui  attacher.  11  fe  coucha  enfuite  fur  un  drap  noir,  &  le  Bourreau  lui  pion- 
t;ea  le  couteau  dans  la  gorge.  Quand  il  fut  mort  le  Bourreau  lui  coupa  la  tête ,  &  Pexpofa 
iilavue  de  tout  le  peuple  au  crochet  de  fer,  dont  nous  avons  parlé  Elley  relia  neufjours, 
quoique  fon  corps  n'en  demeurât  que  trois  fur  l'échaffaut.  On  mit  auprès  du  corps  un  baf- 
fin,  afin  de  r.im-.fTer  des  aumônes  pour  enterrer,  dit  Mariana, un  homme,  dont  la  puif' 
fance  &  les  richetles,  quelques  jours  auparavant  égalolent  prefque  celles  des  Souverains. 
D'autres  prétendent  qu'on  recueillît  ces  aumônes  pour  faire  dire  des  Meffcs  pour  le  re- 
pos de  fon  ame.  Il  fut  inhumé  d'abord  à  Siint  An.îré  .  lieu  où  l'on  enterre  ordinairement 
les  criminels  exécutés  par  la  Juftice.  Delà  il  fut  transféré  dans  le  Monaftere  des  Rrligieui 
de  St.  François  de  Vailadolid  Quelques  années  après  fes  aaais  obtinrent  du  Roi  la  per- 
niiffion  de  le  faire  encore  transférer  dms  la  CritluHn'e  de  Tolède,  &  il  fut  mis  dans  I« 
Chapelle  de  St.  Jiques  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Telle  fut  la  fin  traijique  d'un  homme  qui  a- 
voit  fervi  fon  Maître  quarante-cinq  ans,  &  qui  durant  trecrs  ans  avoit  gouverné  le  Roi 
&  ie  Royaume  avec  un  pouvoir  abfolu. 
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que  d'autres  le  repréïentent  comme  une  viélime  d'Etat,  dont  tout  le  cri-  Sbctioiî 
me  confilîoit  à  être  le  très-habile  JMiniftre  d'un  Prince  foible  (*).  Mais  tous     VU.' 
Jes  Hiftoriens  conviennent,  que  le  Roi  le  regretta  quand  il  fut  trop  tard,  ^^'J'"'''"^' 
&  qu'il  vit  par  expérience  que  l'erprit  de  faftion  n'avoit  point  été  enfével!  ]ieOim\ 
avec  le  Grand- iVIaître,  mais  que  par  fa  mort  le  pouvoir  de  le  reprimer  s'é-  jif.u'à    *^ 
toit  fort  affoibli.  11  s'enrichit  extrêmement  par  la  confifcation  des  bi.-ns  &  Ferdinand 
des  tréfors  de  ce  Seigneur,  quoique  par  une  efpece  d'accommodement  il  *  ^^'■^ 
lailTa  encore  bien  des  richefTes  à  fa  veuve  &  à  fesenfans.  Le  15  de  Novem-  _^''^" 
bre  la  Reine  accoucha  à  Tordefillas  de  l'Infant  Don  Alphonfe  (a).  "" 

Il  y  eut  cette  même  année  une  grande  révolution  dans  le  Royaume  de  Révolution 
Grenade;  Ifmael  trouva  moyen  de  monter  fur  le  trône,  au  moins  fut-il  àCr:M.ie. 
proclamé  Roi  ;  cependant  il  eut  un  Concurrent  ;  ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  (b). 

Le  Roi  de  Navarre,  mit  le  Prince  fon  fils  en  liberté  fous  de  certaines  Le  Rai  Je 
conditions,  à  la  foilicittation  des  Etats  de  Navarre  &  de  ceux  d'Avragon.  Navam 
Noui  ne  devons  pas  oublier ,  que  le  mariage  du  Prince  des  Ailuries  avec  '*-'  /o» 
Donna  Blanche,  Infante  de  Navarre,  fut  déclare  nul,  pour  caufe  d'impuif-'^^"'  ^" 
fance  refpeflive.  Raison  que  l'on  regarda  alors ,  ainlx  que  l'on  a  fait  depuis 
comme  ridicule  (c). 

Le  Roi  Don  Juan  ayant  appris  par  l'expériertce,  la  meilleure  maître/Te  uroî  âe 
dos  gens  de  fon  cara£lere ,  que  le  vrai  moyen  de  fe  mettre  en  fureté ,  après  CaflUh 
un  règne  tel  que  le  fien,  étoit  d'être  bien  armé,  prit  auprès  de  fa  perfonne /"''^^ '^■-'* 
huit-mille  Lances,  ce  qui  produifit  un  fort  bon  effet  (J).  Ayant  eu  avis  des  V^i':'»'- 
découvertes  faites  par  le  Roi  de  Portugal ,  &  des  grands  avantages  qu'il  en  //",M,"'/f. 
pourroit  retirer ,  il  en  eut  tant  de  chagrin ,  lui  qui  durant  le  cours  d'un  long  ui'r&c. 
règne  n'avoit  recueilli  aucun  fruit  de  fes  fujets,  qu'il  prétendit  que  ces  dé-     1454- 
couvertes  étoient  contraires  aux  privilèges  par  lelquels  des  Papes  avoient 
accordé  les  Ides  Canaries  à  fes  Prédece/Teurs  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit , 
&  il  menaça  de  déclarer  la  guerre  au  Portugal ,  fi  le  Roi  ne  fe  défiftoit  du 
projet  de  faire  des  découvertes.  Ce  Monarque  fe  contenta  de  répondre  va- 
guement qu'il  n'empieteroit  point  fur  fes  droits  ,  &  continua  fes  découver- 
tes fans  s'inquietter  des  menaces  de  Don  Juan  (<?). 

Donna  Marie,  Reine  d'Arragon  &  fœur  du  Roi  Don  Juan, étant  venue  Moridece 
en  Caftille  pour  avoir  une  entrevue  avec  lui;  ce  Prince , quoiqu'il  eût  la  fie-  Prince. 
vre,  partit  d'Avila  pour  Médina  del  Campo,  mais  il  fe  trouva  fi  mal  en 
chemin  &  tomba  dans  une  fi  grande  foiblelTe  qu'on  le  crut  mort ,  mais  au 
moyen  d'un  remède  qu'on  employa  à  propos  le  Roi  revint  a  lui,  &  s'é- 
tant  rendu  à  Médina  del  Campo ,  il  fe  fit  transporter  à  Valladolid ,  où  la 
maladie  augmenta  à  un  tel  point  qu'il  expira  avec  beaucoup  de  réfignation, 

le 

{a)  Rouler.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  (rf)  Chronica  del  Rey  D.  Juai*  II. 

(*)  Uelraza  Hift.  de  Grenada.  Q/)  Perez  de  Guzman. 

(c)  Zurtta  Annal.  Arragon. 

(*)  On  s'attendroit  à  trouver  le  détail  des  crimes  pour  lefq'jels  il  fut  condamné,  dans 
lafentence  qu'on  lui  lut  publiquement;  cependant  on  n'7  trouve  que  des  géaéraiitës , & 
elleferable  fonder  Ta  coiidaumatiou  fur  la  iiototiet^  des  fautes  dont  il  s'étoic  rendu  coup  ible. 
Toms  XXkni.  lij 
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Section  1"  21  de  Jiii'let  (a)  (*).  Il  légua  par  fon  Teftament  à  h  Reine  Donna  lia- 
VII.  belle  les  villes  dt  Soria,  d'Arevalo  &  de  Madrigal  avec  toutes  leurs dépen • 
7/;77rt/y^'-/«dance$,  &  laifla  à  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  l'adminiflration  de  h 
I-eoniS'^/fQrande  Maîcrifede  Saint  Jiques,  &à  l'Infante  Donna  Ifabelle  fa  fille  la 
^^Wà  ^'^"^  ^^  Cuellar  avec  tous  fes  revenus  &  to'jt  fon  Territoire,  Enfin  il  re- 
'Ferdinandcommenda  très-expreflement  au  Prince  fon  fils  d'avoir  des  égards  pour  la 
&"  Ifibcl-  Reine  fa  belle-msre,  &  pour  fon  frère  &  fa  fœur;  ce  qu'il  ne  paroit  pas 

^- ^avoir  fort  efperé.    Il  ne  fut  pas  extrêmement  regretté  de  fes  fujets,  & 

peut-être  l'auroit-il  été  encore  moins,  s'ils  n'avoient  pas  fi  bien  connu  le 
caraftere  de  fon  fuccefleur  (è). 
DonHen.  Après  qu'on  eut  fait  les  obfe^aes  du  Roi  Don  Juan  II  ,  fon  fils  Don 
ri_  IV. /««Henri  IV.  prit  pofTefrion  fo'emnellement  de  la  Couronne  à  Valladolid  ; 
fi.'sjui  fa:- ^^^  Prélats  Ôc  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  s'y  rendirent,  lui  firent 
"^^ ^*  hommage  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  (c).  Don  Henri  affeéla  par 
fa  conduite  comme  Roi  d'effacer  la  mémoire  de  ce  qu'avoit  fait  d'irré- 
gulier  le  Prince  des  Afturies.  Il  ordonna  de  mettre  en  liberté  Don  Die- 
gue  Manrique  ,  Comte  de  Trevinno ,  qui  étoit  prifonnicr  ;  il  traita  de 
même  Don  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  Comte  d'Albe,  qui  étoit  en 
prifon  depuis  plus  longtems  ;  grâces  dont  tous  les  Grands  du  Royaume 
le  remercièrent  (ri).  Peu  après  il  envoya  une  Ambaffade  en  France  pour 
renouveller  l'ancienne  a^Iiance  de  la  CafWle  avec  cette  Couronne.  Il  termi- 
na auffi  avec  Donna  Marie  ,  Reine  d'Arragon,  l'accommodement,  qu'elle 
avoir  commencé  avec  fon  père  (e)  ;  par  lequel  toutes  les  prétentions  du  Roi 
de  Navarre,  de  fa  famille  &  de  fes  Partifans  furent  éteintes.  On  accorda 
à  ce  Monarque,  à  fon  fils  Don  Alphonfe ,  &  à  Don  Henri  fon  neveu ,  de 
grofifes  penflons  annuelles  pour  les  Etats  qu'ils  avoient  poffedés  en  Cafhille; 
&  tous  leurs  Partifans,  à  l'exception  de  quelques-uns  ,  furent  rétablis  dans 
leurs  Biens ,  Charges  &  Dignités,  fans  qu'on  put  les  rechercher  pour  le 
paffé;&  l'on  convint  de  tenir  un  Congrès  pour  achever  de  régler  tout  (/). 
Quant  aux  affaires  d'Arragon,  le  Roi  Don  Henri  envoya  des  Ambaffadeurs 

au 

(a)  Zarifa  Annal.  Arragon.  RoJ.  Santiui  de  A'onfn  de  Paîencia. 
\,  c.  ((/^  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IV» 

(h)  A'.ph.  a  Carthigine   Reg.  Hifp.  Ana-  de  Ditg't  Enriiuez  del  Caftillo. 
eephal.  Hernnndo  Ferez  de  Ouzn/jn.  (e)  ^'jrita  1.  c. 

(^c)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IV.        (f)  Voy.  les  mêmes. 

(*)  Mariana  dit,  que  cet  infortuné  Prince  mourut  le  20  Jailiet  14.51,  &  il  alTure.que 
bien  qu'il  donnit  par  fon  Teiliment  à  Don  A'phonfe,  les  deux  plus  grandes  Dignités  du 
Itoyiurae,  celle  de  Grani-Mîître  de  St.  Jaques  &  de  Connétable,  il  fit  moins  qu'il  n'a- 
voit  ded-in  de  faire, &  cepenJant  au  delà  de  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Cet  Hiftoriea 
&  d'autres  croient,  qu'il  avoit  deJein  do  deshériter  le  Prince  des  Afturies,  coume  in. 
digne  de  la  Couronne,  iVcaufede  fes  fréquentes  réi'oltes.  Ferreras  n'en  dit  rien,  mais 
il  femble  confirmer  le  fait ,  en  rapportant,  qua  dans  h  foibleiïe  que  le  Roi  eut  un  peu 
avant  fa  mort,  un  des  Miniftres  envoya  fur  le  champ  quérir  le  Prince  Don  Henri,  ds 
peur  que  quelques  Grands  ne  vouluTont  s'emparer  de  la  perfonne  de  l'Infant  Don  AN 
phonfe,  pour  caafer  de  nouveaux  troubles,  C'ell  ce  que  l'on  ne  comprend  gueres.  A 
moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  les  intentions  du  Roi  à  cet  égard  n'euiTent  traiirpiré.  Mais 
dans  cette  fuppoûtion,  il  e(î  aifé  de  comprendre  &  d'expliquer  bien  des  cbofes,  qui  dans 
la  fuite  de  l'Hiftoire  paroitroient  fort  extraordinaires  au  moins, fi  non  inintelligibles. 
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su  Roi  Don  Alphonfe  en  Italie,  pour  les  régler.     Il  convoqua  enfuite  lesSicTioif 
trois  Etats  du  Royaume,  où  le  deflein  qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  aux     VIL 
Rliures,  fut  fort  applaudi,  &  en  confénuence  on  lui  accorda  de  confidera.  H/j^oire^/t 
bLs  fublides,  11  négocia  enfuite  fon  miriage  avec  Donna  Jeanne  ,  de  Por-  Yc"(}% 
tuçii,  qui  fut  conclu,  quoique  cette  PrincelTe  n'ignorât  point  ce  qui  fe  di-  y,'';;//  ^ 
Ibit  del'impuinance  du  Roi  de  Caftille,  à  l'occafion  de  la  difTolution  de  fon  Ferdinand 
premier  mariage  avec  l'Infmte  de  Navarre  (a).  â?  lù- 

On  régla  au  Congres  d'Agreda  tous  les  articles  de  l'accommodement  en-'"^"'^" 
tre  les  Rois  de  Navarre  &  de  Caftille,  &  leurs  Partifans  refpeélifî,  auX(pâfr/J 
conditions  dont  nous  avons  déjà  parié.     Au  Printems  le  Roi  entra  en  càni' contre  //-s 
pagne  contre  les  Maures ,  mais  toute  fon  expédition  fe  réduifit  à  ravager 'W^wm  c? 
les  environs  de  Grenade.  Cela  indifpofa  la  plupart  des  Seigneurs  ;  s'appcr- """''''"'*' 
cevant  d'ailleurs  que  le  Roi  étoit  auiîî  efclave  du  Marquis  de  Villena,  que'^'j",!'!" 
fon  père  l'avoit  été  de  Don  Alvar  de  Lune ,  ils  formèrent  le  deffein  de  fe         ^* 
rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de  fiire  enfuite  les  cliangemens 
qu'ils  jugeroient  à-propos.  Mais  la  conspiration  fut  découverte  ,&  Don  Henri 
en  prévint  l'exécution  (i).  Il  alla  enfuite  à  Cordoue,  où  il  époufa  Donna 
Jeanne  de  Portugal  ((r).Dans  l'Automne  il  fit  une  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Grenade ,  &  y  commit  de  Ci  grands  ravages ,  que  le  Roi  Ifmael  de- 
manda la  paix,  lans  l'obtenir;  cependant  la  faifon  d'agir  étant  palTée, l'Ar- 
mée Chrétienne  fe  retira  (d) ,  Comme  les  Grandes  Maîtrifes  de  St.  Jaques 
&  d'Alcancara  étoient  alors  vacantes,  le  Roi  en  percevoit  les  revenus.    Le 
M.riuis  de  Villena  ambicionnoit  fecretement  celle  de  St.  Jaques,  &le  Roi 
étoit  porté  à  en  honorer  Michel  Luc  fon  Favori,  homme  de  balle  naiflan- 
ce,  mais  pour  qui  le  Duc  de  Médina  Sidonia  &  l'Evéque  de  Cuenca  s'inté- 
relTjient,  pour  traverfer  le  Marquis;  bien  que  le  peuple  les  déteftât  éga- 
lement (  c  )  ;    Cependant  Michel  étoit  d'un  meilleur  caradlere  que    fon 
Concurrent  &  méritoit  cette  dignité  plus  que  lui. 

Le  Traité  de  paix  conclu  à  Agreda  parut  de  fi  grande  conféquenceauc»«//«.wt- 
Roi  Don  Henri, qu'il  envoya  des  AmbalTadeurs  àNaplesau  Roi  d'Arragon  ^tioncko.t^ 
pour  l'inviter  à  ratifier  tout  ce  dont  on  étoit  convenu,  à  quoi  ce  Prince ''^^'"'',"" 
confentit.    Le  Roi  de  Caftille  fut  moins  heureux  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  ;  il  leur  caufa  à  la  vérité  bien  de  l'embarras  ,  ravagea  leurs  terres ,  & 
s'empara  de  quelques  Places  peu  importantes  ;  mais  il  ne  fe  fit  rien  de  dé- 
cifif  ;  &  c'étoit  une  chofe  de  fiicheufe  conféquence  de  faire  voir  aux  Infi- 
dèles des  armées  de  quarante  &  de  cinquante  mille  hommes,  qui  après  être 
entrées  fur  leurs  terres,  fc  retiroient  au  bout  de  quelques  femaines  (/). 

Après  une  de  ces  expéditions ,  le  Roi  alla  avec  une  efcorte  fuffifante  re-  Le  Roi  de 
connoitre  la  Côte  jufqu'à  Gibraltar.  Le  Gouverneur  de  Ceuta  étant  venu '^'''''^'''?, 
lui  baifer  la  main  ,  l'invita  à  venir  voir  la  côte  d'Afrique  ;  ce  Prince  f^^P''f''^^^' 
détermina  à  faire  ce  voyage  avec  une  petite  fuite ,  ce  qui  allarma  beaucoup 

fes 


(a)  Furrerai  T.  VII.  p.  7.  (0  Chronica  de  los  Reys  Catholicos  &c. 

{b)  Chronica  Uel  Rey  D.  Henrique  IV.  Ferreras  1.  c.  pag.  20. 
de  Diego  Enri.juez.  (  f>  Cartas  del  Bacliiller  t'ermot-J.  GomcH 

(t)  Furiri  y  Suuf'i,  dc  CiuJad  llcal. 


ijt)  Chronica  de  los  Moros  de  Erpjnilîi. 
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Section  fes  plus  fidèles  Serviteurs,  Mais  il^erfifta  dans  fa  rérolution,pa(ra  le  détroit, 
VII.  &  après  s'être  diverti  quelques  jours  à  Ceuta,  dont  le  Gouverneur  ne  né- 
H.ftoireJer^Wg^^  rien  pour  le  bien  recevoir,  il  retourna  heureufement ,  quoique  la 
^^°" '^'^^mer  fût  un  peu  agitée ,  &  fe  rendit  à  Tarife.  Là  il  eut  le  chagrin  d'ap- 
iurau^à  prendre ,  que  l'Evêque  de  Jaën  &  le  Comte  de  Caftaneda  ,  ayant  été  dé- 
Ferdinandfaits  par  les  Maures ,  avoient  été  emmenés  prifonniers  à  Grenade  (a), 
&'ifabel-      Vers  la  fin  de  l'année  le  Roi  Don  Henri  envoya  le  Marquis  de  Viliena 

le. en  Arragon ,  pour  régler  avec  le  Grand  Bailli  Lanuza  les  différends  qu'il  y 

PerMedu^vo^^  encore  par  rapport  aux  Commanderies  de  l'Ordre  de  St.  Jaques  dans 
Marquis    ce  Royaume  qui  avoient  dû  être  reflituées  en  vertu  des  Traités  de  paix ,  & 
tkFillena.  qui  étoient  encre  les  mains  de  ceux  à  qui  le  Roi  de  Navarre  les  avoit  don- 
nées pour  reconnoitre  leurs  fervices.  Le  Marquis ,  au  lieu  de  s'acquitter  de 
h  commiffion  dont  il  étoit  chargé ,  profita  de  l'occafion  pour  ménager  fes 
propres  intérêts.  Craignant  quelque  revers  de  fortune ,  il  convint  avec  La- 
nuza de  fe  mettre  fous  la  proteélion  du  Roi  d'Arragon ,  en  cas  qu'on  vou- 
lut le  chagriner  en  Caflille ,  comme  l'on  avoit  fait  Don  Alvar  de  Lune;c'erc 
pourquoi  ilfit  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Arragon  entre  les  mains  de  La- 
nuza, &  revint  à  la  Cour  de  Caflille,  laiffant  la  négociation  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  (i). 
Troubles       î^e  Roi  fe  vit  obligé  enfuite  de  paflcr  en  Bifcaye  ,  à  deffein  de  rétablir  le 
(i.  Bifcoye.  cûme  dans  cette  Province, qui  écoit  troublée  par  les  Factions  des  Gamboas 
1457-    &  des  Otanez.     Etant  arrivé  à  St.  Sebaftien ,  il  s'embarqua  far  un  petit 
vaiffeau   pour   Fontarabie.    Après  avoir  bien  reconnu  l'état  de  cette  ville, 
il  ordonna  de  rafer  plufieurs  petits  Châteaux ,  parcequ'ils  fervoicnt  feule- 
ment de  retraite  à  ceux  qui  avoient  envie  de  brouiller;  il  vifita  la  plupart 
des  villes  confiderables  &  pacifia  la  Province,  dont  il  donna  le  Gouver- 
nement à  Don  Juan  Hurtado  de  Mendoza ,  &  fe  difpofa  à  retourner  en 
Caflille  (<:)• 

Mais  avant  fon  départ  il  reçut  la  nouvelle  imprévue  d'une  confédération 
Sci^"i'^rs  dont  le  but  étoit  une  réforme  dans  le  Gouvernement.     Du  nombre  des  Sei- 
fèîigtient  gneurs  qui  y  étoient  entrés  fe  trouvoient  l'Archevêque  de  Tolède  ,  l'Ami- 
c'jntre  le   rante ,  le  Comte  de  Haro ,  le  Marquis  de  Santillane ,  le  Comte  d'Àlbe ,  & 
^''''         le  Comte  de  Benaventé,    Leurs  fujets  de  plainte  étoient,  que  par  le  peu 
d'attention  du  Roi  les  Loix  étoient  fins  vigueur,  le  mérite  fans    recom- 
penfe;  que  le  Roi  fe  méfioit  des  Grands  &felivroit  à  des  gens  de  néant; 
que  de  là  niifToit  le  mépris  du  Gouvernement ,  &  le  peu  de  fuccès  de  la 
guerre  ;  que  tandis  que  le  l' oi  gouvernoit  ainfi  fans  règle  &  comme  au  ha- 
zard,  tout  tombait  en  confufion.     La  nouvelle  de  cette  Confédération  in- 
trigua fort  Don  Henri;  mais  l'Archevêque  de  Seville  &  le  Marquis  de  Vil- 
iena lai  confeillerent  de  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre ,  afin  de  le  dé- 
tourner de  favorifer  les  Seigneurs  rebelles.  En  conféquence  ces  deux  Prin- 
ces eurent  une  entrevue  fur  la  frontière ,  &  pour  fureté  de  l'union  récipro- 
que ils  convinrent,  que  f Infant  Don  Alphonfe  de  Caflille  épouferoit  Donna 

Jean- 

(a)  Chronica  de  los  Moros  de  Erpanrm.        (A)  ZanVa  Anml.  Arragon. 
Chronica  dcl  Rcy  D.  Hîiirique  IV.  de  Ahyifo        {c)  Chconica  de  los  Reys  Catholicos  &u 
de  Pakucia. 


r 
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Jeanne,  Infante  de  Navarre;  &  J'Infant  Don  Ferdinand  de  Navarre  .Don-SrrîJON 
na  Ifabelle,  Infante  de  Caltille  (a).  Après  cette  convention,  Je  Roi  de  Ca-    .'^'^^• 
flille  alla  à  Segovie,  &  fit  dire  aux  Seigneurs  ligués,  qu'après  la  campa- /■''-'''''' «'('^ 
gne,  il  convoqueroit  les  Etats  pour  remédier  aux  griefs  dont  ils  fe  pjd  Canî'llc  ' 
gnoient,  &.  qu'il  fouhaittoit  qu'ils  ne  Je  milîent  pas  dans  l'impoffîbilité  àtji.fyfà 
faire  la  guerre  aux  iVIahométans ,  parcequ'ils  voyoient  de  quel  préjudice  cela  Ferdinand 
feroit  à  la  Religion  &  au  Royaume.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  acquiefcerent  "^^f^^el- 
à  ce  que  le  Roi  fouhaittoit ,  puifqu'il  fe  mit  en  campagne  avec  une  belle  ^' 
Armée;  cependant  il  ne  fe  fit  rien  de  plus  important  que  l'année  précéden- 
te.    A  la  fin  le  Roi  de  Grenade  oiFrit  de  fe  reconnoitre  \'affal  de  celui  de 
Caftille ,  &  de  lui  payer  un  tribut  annuel ,  ce  que  le  Roi  Don  Henri  ac- 
cepta ;  les  lioftilités  ne  lailTerent  pas  de  continuer  jufqu'à  la  fin  de  l'année  (h). 
La  révolte  de  Don  Alphonfe  Fajardo  dans  le  Royaume  de  JMurcie,  qui 
avoit  éclatté  fept  ans  auparavant,  conîinuoit  à  caufer  bien  de  l'embarras  au 
Roi,  par  les  fecours  que  les  IVIahométans  donnoient  de  tems  en  tems  à  ce 
Rebelle.  Cette  même  année  le  Roi  de  Cartille  envoya  des  AmbafTadeurs  en 
France,  pour  tâcher  de  reconcilier  \t  Roi  Charles  VII.  avec  le  Dauphin 
fon  fils;  mais  leurs  foins  furent  inutiles  {c). 

Les  Hiftoriens  conviennent  que  ce  n'étoit  pas  fans  fujet  que  l'on  foup-  Conduite 
çonnoit  le  Roi  de  Caftille  d'impuiffance ,  il  ne  laiffa  pas  d'avoir  plufieurs  ''''■<?«'■''?- 
MaîtrefTes,  &  entre  autres  une  Dame  de  la  famille  de  Ca(lro,pour  l'amour  p^/f^^*^ 
de  laquelle  ii  maltraita  la  Reine.  Mais  l'irrégularité  de  fa  conduite  domefti-     145^8. 
que  n'approchoit  pas   de  celle  de  fon  Gouvernement.     Ayant  reconnu 
que  la  plupart  des  Grands  lui  étoient  peu  affeflionnés  ,   il  tâcha  de  contre- 
balancer leur  pailTance ,  en  élevant  de  nouvelles  Familles ,  que  la  reconnoif- 
fance  attacheroit  à  fes  intérêts.   Dans  cette  vue  il  nommi  Michel  Luc,  fon 
Chancelier  à  la  dignité  de  Connétable ,  &  lui  donna  plulicurs  villes  du  Do- 
maine  de  la  Couronne,  qui  refuferent  néanmoins  de  le  reconnoitre  pour  leur 
Seigneur.  11  nomma  à  laGrande-Maîtrifed'Alcantara  Don  Gomez  de  Solis, 
Gentilhomme  très-qualifié  à  la  vérité,  mais  pauvre.     Il  fit  Grand-Prieur  de 
St.  Jean  Don  JuandeValencuela,  &  Don  Bernard  de  la  Cueva,  Grand-Maî- 
tre de  fa  Maifon  (</).  La  mort  du  Marquis  de  Santillane  &  du  Comte  de 
Triveno  fut  favorable  aux  deffeins  du  Roi,parceque  cela  donna  lieu  à  quel- 
ques querelles  dans  leurs  familles.  La  révolte  de  Fajardo  fut  entièrement  é- 
touffée ,  &  la  guerre  avec  les  Maures  continuoic  avec  des  fuccès  très-diiFé- 
rens;  chacun  ayant  de  l'avantage  à  fon  tour. 

Cette  même  année  mourut  à  Naples  Don  Alphonfe ,  Roi  d'Arragon  &  ^^-n  du 
de  Naples,  qui  JaifTa  fes  Etats  d'Efpagne  à  Don  Juan  Roi  de  Navarre,^'"''  '^'^^''' 
fon  frère ,  &  par  là  ce  Prince  devint  aulli  puiffant,  qu'il  avoit  toujours  été'"*'*"* 
actif  (f). 

La  Ligue  formée  ci-devant  étant  en  quelque  façon  rompue ,  l'Archevêque  Nouvelle 
de  Tolède  en  forma  une  nouvelle.  Le  Roifurprit  alors  quelques-unes  de  PJa-  Ligue  con- 

f,p.  tre  II  Roi 
deOifliU. 
(a)  Zuritfi  1,    c.    Chronica    del  Rey  D.        (J)  Chronica  de  los  R'eys  Catliolicos  de     ^M9- 
Henri'.]ue  IV.  Haninh   k  l'ulgur. 

(/>)  Ctironica  de  I03  Moros  de  Efpanna.        (e)  Zurita  Annal.  Arragon. 
(0  Ferreras.  T.  VU.  p.  48. 
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Section  ces  des  Seigneurs  confédérés  ;  il  enleva  auffî  à  l'infortunée  famille  de  Lune 
VU.  la  miilleur-i  pircie  de  Tes  domaines,  fans  qu'elle  lui  en  eûc-donné  le  moin- 
Ili.Jnrt  h  jfg  i-.:^(._  £^^  ^j,qu[s  Je  Villeni  avoic  tantôt  toute  la  faveur  du  Roi ,  tan- 
^■fclftai- '-^"^  i'  écoit  commi  en  disgraca.  Ce  fut  par  Coa  crédit  qu'il  obtint  du  Roi 
'V</>iVJ  '  la  grâce  de  fon  frère  Don  Pedre  de  Giron,  Grand-Maître  de  Calatrava, 
Ferdinand  qui  dès  le  commencement  di  règne  de  Don  Henri  avoit  été  parmi  les  Mé- 
éflfilicl-  contens  (a). 

^^'  Les  Seigneurj  ligués  firent  remettre  au  Roi  par  Diegue  de  Qainnonez  un 

'^.i,,,i,iri'  Mémoire,  pour  le  lupplier  d'obf;;rver  les  Loix  &  les  Privilèges,  auxquels 
dc'sSei-     il  avoit  promis  avec  ferment  de  fe  conformer,  lors  de  fon  avènement  à  la 
greursli'  Couronne,  en  maintenant  les  prérogatives  &  les  libertés  des  Eglifes,  des 
^"'^l        Seigneurs,  des  Particuliers  &  du  Peuple;  de  faire  adminiilrer  par  tout  une 
^'^  °'      exacte  juftice,  d'éloigner  de  fa  perfonne  les  Mahométans;  de  faire  la  guer- 
re au  Roi  de  Grenade ,  comme  il  le  devoir ,  vu  les  grands  fubfides  qu'il 
avoit  reçus;  d'avoir  foin  que  l'Infant  Don  Alplionfe  fon  frère,  &  l'Infante 
Donna  Ifabelle  fuflent  élevés  fuivant  leur  raiig,  &  de  déclarer  Don  Alphon- 
fe  pour  fon  fuccelTeur  à  la  Couronne  puifqu'il  n'avoit  point  de  poftérité. 
Le  Roi  répondit ,  qu'il  délibéreroit  fur  tous  ces  points  avec  les  Seigneurs  de 
fon  Confeil  (b). 
Le  Rui         Don  Bertrand  de  la  Cueva  étoit  devenu  fon  principal  Favori,  deforteque 
dWiugon  pour  faire  fa  fortune,  il  engagea  le  Marquis  de  Santillane  à  lui  donner  fa 
^  '!'  '^^■, fille  Cadette  en  mariage,  &  détacha  ce  Seigneur  de  la  Ligue,  en  lui  ren- 
^iJanîTt"lt '^'^^^  fon  Gouvernement,  &  en  donnant  à  Don  Bertrand  de  la  Cueva  le  ti- 
gucl         tre  de  Comte.     IMais  ce  qui  chagrina  beaucoup  le  Roi,   c'eft  qu'il  apprit 
que  Don  Juan  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre  étoit  entré  dans  la  ligue.  Pour 
s'en  venger ,  il  fit  propofer  fecretement  au  Prince  Don  Carlos  de  lui  faire 
époufer  l'Infante  Donna  Ifabelle  fa  fœar ,  contre  l'accord  que  ce  Prince  a- 
voit  fait  avec  fon  père  (c). 
EvJncmeiis     L'année  fuivante  fut  remplie  de  troubles.    Les  Catalans ,  s'étant  révoltés 
"'1461      contre  leur  Souverain ,  en  faveur  du  Prince  Don  Carlos ,  fe  mirent  fous  la 
proteftion  du  Roi  de  Caftille.     Ce  Monarque  entra  en  Navarre,  &  s'em- 
para de  quelques  Places.  Il  fe  reconcilia  enfuite  avec  la  plupart  des  Seigneurs 
mécontens,  &  fit  quelques  réformes  dans  le  Gouvernement   pour  les  con- 
tenter; il  rappella  à  la  Cour  l'Infant  Don  Alphonfe  &  l'Infante  Donna  Ifa- 
belle; enforte  qu'il  regnoit  en  apparence  une  harmonie,  telle  qu'on  n'en  a- 
voit  pas  vu  une  pareille  depuis  que  le  Roi  étoit  fur  le  trône.     Mais  de  part 
&  d'autre  il  y  entroit  beaucoup  de  dilîîmulation.  Le  Roi  ne  fe  confioit  aux 
Grands  que  malgré  lui  ;  &  ciux-ci  n'en  agifToient  pas  avec  autant  de  fidé- 
lité qu'ils  dévoient ,  car  au  milieu  de  la  guerre  avec  le  Roi  d'Arragon ,  ils 
avoient  de  fecretes  intelligences  avec  ce  Monarque  ,  auffi  bien  que  le  Mar- 
quis de  Villena  &  les  autres  Favoris.     Ce  fut  par  leurs  intrigues  que  l'on 
conclut  un  nouveau  Traité  entre  les  deux  Rois,  que  l'ont  tint  Ci  fecret  que 
le  Prince  Don  Carlos  ne  put  favoir  ce  qu'il    portoit  ;  fe  perfuadant  qu'il 
ne  pou  voit  lui  être  avantageux,  cette  idéj  lui  caufa  un  profond  chagrin 

le 

(«)  ChronicadelReyD.HenriquelV.  (-)  Zuriu  ubi  fup. 

f})  La  même. 
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lequel  fut  bientôt  accompagné  d'une  violente  fièvre,  qui  le  mit  au  tom- Section 

beau  (fl).  /;■/?■    de 

Au  commencement  de  l'anne'e  1462 ,  la  Reine  de  Caflille  accoucha  <l'u"e  Lcon'^©' 
fille,  qui  fut  nommée  l'Infante  Donna  Jeanne,  &  pour  la  nailTance  de  la- ^/^  canille 
quelle  on  fit  de  grandes  réjouilTances  {h).  Le  Roi  avoit  traité  la  Reine  pen-/V'/'<f;/'(j 
dant  tout  le  cours  de  fa  groflelTe,  non  feulement  avec  de  grands  égards, F|rdiinand 
mais  avec  toutes  les  marques  de  tendrefle  pofîîbles  ,  afin  de  perfuader  à  fc?  j*^_  ^'^""' 

fujets ,  que  l'Infante  étoit  à  hiL,  quoique  la  plupart  des  perfonnes  fuflent  J ^ 

perfuadées  du  contraire.  Elle  fut  baptifce  très-folemnellement ,  &  eut  pour  Z:«  «««<? 
Parreins  le  Comte  d'Armagnac,  Seigneur  François  de  la  première  qualité,  '^'^ Caflille 
&  Ambaffadeur  de  France,  &  le  Marquis  de  Villena,  &  pour  Marreine ^f^^"' ^.^^^^ 
l'Infante  Donna  Ifabelle.  L'Archevêque  de  Tolède  lui  adminiftra  le  Baptê-    1^62. 
me;  &  deux  mois  après  le  Roi  la  fit  reconnoitre  pour  héritière  de  la  Cou- 
ronne de  Caflille;  l'Infant  Don  Alphonfe  &  l'Infante  Donna  Ifabelle  furent 
les  premiers  qui  prêtèrent  le  ferment  (c).  Plufieurs  Seigneurs  proteflerenc 
contre  cette  démarche  ;  &  tout  le  monde  étoit  fi  fortement  perfuadé ,  que 
cet  enfant  n'étoit  point  la  fille  du  Roi,  mais  celle  de  Bertrand  de  laCueva, 
qu'on  la  furnomma  dans  la  fuite  Bertwncja  (d). 

L'Archevêque  de  Tolède ,  appuyé  des  amis  fecrets  que  le  Roi  d'Arragon  Tiyi-fé 
avoit  à  la  Cour,  engagea  le  Roi  Don  Henri  à  aller  à  Âlfaro  ,  tandis  quele'^'"','^""'^' 
Roi  d'Arragon  fe  rendroit  à  Tudele,  afin  que  la  proximité  les  mit  à  ponée'"^"."'"'"' 
de  terminer  leurs  différends.     Dans  ces  entrefaites  la  Reine,  que  le  Roi  Unis  fU 
avoit  lailfée  à  Aranda,  fit  par  un  fâcheux  accident  une  fauffe  couche  d'un  CaflilL'.i;?' 
garçon;  le  Roi  s'y  rendit  pour  la  confoler,  àa  envoya  le  Marquis  de  Ville- '^'^"*" 
na  à  SaragofTe  pour  conclure  le  Traité  avec  le  Roi  d'Arragon  &  deNavar-^°"' 
re ,  auquel  il  mit  la  dernière  main.  A  fon  retour  à  Madrid ,  il  fut  très-bien 
reçu  du  Roi  fon  Maître;  mais  il  commença  à  prendre  ombrage  du  Comte 
de  Ledefma,  &  de  fa  faveur  auprès  du  Monarque  (e). 

La  guerre  avec  les  Maures  continuait  encore ,  par  la  perfidie  du  Roi  de  Pr'f'  '^t 
Grenade.     Comme  le  Roi  en  confia  la  conduite  à  fes  Favoris ,  &  qu'il  les  Gibraltar, 
mettoit  en  état  de  la  faire  avec  fuccès  ,  ils  la  pouffèrent  fi  vivement,  que 
leurs  avantages  donnèrent  lieu  à  une  fédition  à  Grenade  (/).   Le  plus  glo- 
rieux événement  de  la  campagne  fut  la  prife  de  Gibraltar,  dont  le  Roi  eut 
avec  raifon  une  joie  inexprimable  (*). 

Mais 

(«)  CïrtïS  del  Bachiller  Fern.  Gomez.  de     del  Rey  D,  Henriqiie  IV. 
Ciudad.  Ueal.  (■/)  Ferreras  T.  Vi\.  pag.  p6. 

f*  '  /Jlonh  de  l'alcncia  Chronica  del  Rey        (c)   rlharca  . 
D.  Henrique  IV.  \f)  Chronica  ds  los  Moros  de  Efpanni. 

(cj  Digi  F.nriqntz  de  Caftillo   Chronica 

(*)  Laréduclion  de  cette  importante  Forterefle  fut  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  fut 
tout-à-fait  fingulicre  &  imprévue ,  vu  que  dans  les  circonftances  oîi  l'on  étoit  il  y  a\^it  bien 
plus  d'apparence  que  les  Chrétiens  perdroient,  qu'ils  ne  gagneroient  fur  les  Maures  (i). 
Voici  comment  cette  affaire  fe  palTa.  Il  y  avoit  à  Gibraltar  un  Maure,  qui  s'appelloitAIi 
el  Zurro,  qui  avoit  envie  d'cmbraiïir  la  Religion  Chrétienne  Dans  ce  defTein  il  alla  à 
Tarife  ,  &  ayant  expofé  fon  intensioti  à  Alphonfe  d'Arcos,  Alcalde  de  cette  Ville,  on  le 
baptifa,  h.  il  fut  nommé  Ûiegueel  Zurro.  11  dit  à  l'Alcilde,  que  les  Chrétiens  pouvoient 
facilecTient  s'emparer  de  Gibraltar,  pirceque  la  cuerre  Civile  de  Grenade  ,  avoit  engagé 
un  granJ  nombre  des  Hibltaas  &,  la  msilleure  partie  de  la  Garnifon  à  aller  au  fecoursd'un 

(i)  iliirijna,  ttrnxAt, 
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SscTic!^      M^is  ce  Prince  écoit  fi  incouftiat,  que  nonobftanc  le  Traité  conclu  tout 
„.y^\    Tio-ivdkm'int  avec  l'Arragon  ,  il  en:ra  en  de  nouvelles  liaifons  avec  les  Ca- 
Lgy*,".i/^ calaos, qui  precindDieaten  vertu  d'une  vieille  généalogie  prouver  q.i'il  étoit 
Cl  lilie     1^'""  légitime  Souverain,  Ayant  envoj'é  un  Corps  de  Troupes  à  leurlecours, 
pij'!ii\i     ils  lé  proclamèrent  à  Barcelone  le  13  Novembre  (a)  ;  non  par  affcflioii 
Fer Jmaml pour  lui,  mais  pour  avoir  fon  appui  contre  le  Roi  d'Arragon. 
&  ifïliel-      Comme  la  démarche  que  le  Roi  Don  Henri  venoic  de  faire  par  rapport 
h  la  Catalogne,  étoic  touc-à-faic  contraire  aux  fentimens  de  Tes  Favoris,  ils 
Le  Roi  ^1?  tâchèrent  de  l'engager  à  prendre  Louis  XI.  Roi  de  France  pour  arbitre  de 
Cailiile     fes  différends  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  &  ils  s'y  prirent  fi  adroitement  qu'ils 
p>o:iamé^   réuffirent  (b).  'loue  penù  néanmoins  être  renverfé  par  l'arrivée  de  nou» 
^!''^^^'^^". veaux  Députés  des  Catalans,  dont  le  Roi  voulut  entendre  les  propoiitions 
gr.e.         en  plein  Conf-il.     Ils  commencèrent  par  faire  voir  que  le  Roi  Don  Juan 
ûi;utt-    étoit  déchu  de  fes  droits  auxRoyaumes  d'Arragon  &  de  VaL-nce,  parcequ'il 
tw»  Ui     gfj  avoic  i  divers  égards  violé  les  Loix  fondamentales  ;  ajoutant  que  le  Roi 
&f!Uuk^^  Callille  y  avoit  des  droits  inconteflables , qu'un  grand  nombre  de  perlbn- 
cfttc  af-    nés  de  la  première  Noblefle  appuyeroient.     Qu'à  l'égard  de  la  Principauté 
faire.       de  Catalogne, le  Roi  en  ayant  été  proclamé  Souverain, de  fon  propfe  con« 
1453-     fentementjil  étoit  dans  l'obligation  de  protéger  les  Catalans  comme  fes pro» 
près  fujets.  L'Archevêque  de  Tolède  &  le  Marquis  de  Villena  alléguèrent, 
que  les  Catalans  étoient  naturellement  inconftans ,  inquiets ,  &  mutins  & 
qu'il  étoit  impoffible  de  les  contenter.     Bien  que  le  Roi  penfât  différem- 
ment, il  ne  lailla  pas  de  fuivre  l'avis  de  ces  Seigneurs  (<:).  11  fie  enfuite  un 
Compromis,  par  lequel  il  s'engagea  à  prendre  le  Roi  de  France  pour  Arbi- 
tre, 

C/î)  Chronica  de  losRfgesCatholicos  de        (l")  D./ihnfol'a'er.cin  Chionica  del  Rey 
J'.rnarMtlel  Piilgar.  Rod.  Hantii'iii'à.ilif^.    D.  Henrique  IV. 
P.  iV.  Ce)  Ru'J.  Sjtitius  ubi  fup. 

des  Compétiteurs.  Don  Alphoiife ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  lavoir  le  peu  de  fond  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  les  iNlalioirétans ,  envoya  un  détacliement  de  quatreviugt  Cavaliers  &  de 
cent-cimiuante  Fantaffins,  pour  ticher  de  fe  faifir  de  quelques-uns  des  habitans  de  Gibral- 
tar; ils  exécutèrent  lieureuiement  leur  commiffion,  &  l'on  apprit  que  le  rapport  de  Die- 
gue  el  Zurro  étoit  exacbement  vrai.  Alphonfe  d'Arcos  alfcmbla  d'abord  ([ueiques  Troupes 
du  Comte  d'Arcos,  da  Duc  de  Medinj  Sidonia.  &  des  autres  Places  frontières,  avec  lef- 
quelles  il  invertit  Gibraltar  à  l'improvifte.  Les  Habitans  fe  défendirent  d'abord  fi  coura- 
geiifement,  qu'il  y  eut  piufieurs  Chrétiens  qui  étoient  d'avis  de  fe  délîfterde  cette  entre- 
prife;  mais  Diegue  el  Zurro  les  prefla  avec  tant  u'inftance  derefter  ,  qu'ils  continuèrent 
le  fiege.  11  arriva  tous  les  jours  de  nouvelles  Troupss  au  camp  ,  &  Don  Rodrij^'ue  fils  du 
Comte  d'Arcos  s'empara  de  prefque  toute  la  ville  ,  &  il  auroit  aifément  eu  le  refte  par  Ca- 
pitulation, (i  le  Duc  de  Mcdiiia  Sidonia  ne  l'avoit  fait  prier  de  ne  pas  pouffer  outre,  afia 
qu'il  eut  part  à  1 1  gloire  de  1 1  prife  de  la  Place.  Le  Duc  s'y  étant  rendu  ,  traita  fccretement 
la  nuit  fuivaate  avec  les  .Maures  de  li  reddition  de  la  ForterelTe,  &  ils  la  lui  livrèrent  au 
point  du  jour.  Ce  procédé  fut  la  fource  d'une  grande  haine  entre  les  Maiffns  d'Arcos  & 
de  Médina  Sidgnia,  qui  dura  longtems,  &  caufa  de  grands  miux  (i)-  Le  Roi  nomma 
Don  Pedre  de  Porras  Gouverneur  de  la  Place,  &  envoya  ordre  au  Duc,  fous  de  rigou- 
reufes  peines,  de  la  lui  remettre,  à  quoi  ce  Seigneur  obéit.  La  conquête  de  Gibraltar  pa- 
rut Ci  importante  au  Roi .  qu'il  ordonna  qu'on  ajouteroit  i  fes  autres  titres  celui  de  Roi  de 
Gibraltar,  à  l'e-xeniple  d'Afcomelil;  Prince  Maure  {ï). 

(t)  Chronira  dsl^Rcy  D.  Hentique  IV,  de  ^-         (0   .'^••"••'«■-  l-   XXUT.  J  21. 
l*it}a  de  pALt-aiii, 
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rre,  &  de  s'en  rapporter  à  fa  décifion.     On  convint  auflî  que  les  Rois  deSEcTiow 
France  &  de  CafliJie  s'aboucheroient  fur  la  frontière, &  que  toutes  les  hof-     Vlî. 
tilités  entre  l'Arragon  &la  Caflille  cefTeroient  en  attendant.     Quelque  tems '^'^"'^S''' 
après  le  Roi  de  France  rendit  fon  jugement ,  &  décida  que  le  Roi  de  Caf-  ^^caftille 
tille  renonceroit  à  la  Souveraineté  de  la  Catalogne,  &  retireroit  fes  Tiou-  juf^/H'à 
pes  de  cette  Principauté  ,  de  même  que  dô  l'Arragon  &  de  la  Navarre  ;  que  Ferdinand 
d'autre  part  le  Roi  Don  Juan  cederoit  à  celui  de  Caftille  la  ville  d'Efl-ella  a-  ^,1^'^' 
vec  toutes  fes  dépendances ,  &  lui  payeroit  cinquante  florins  pour  les  fraix        ' 
de  la  guerre:  que  la  Reine  d'Arragon  feroit  mife  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  fous  la  garde  duquel  elle  relteroitjufqu'à  l'entière  exé- 
cution de  la  fentence  (a). 

Le  Roi  de  Caftille  eut  enfuite  une  entrevue  avec  Louis  XI.  fur  le  bord  ^"'"\"' 
de  la  rivière  de  BidafToa  ;el!e  fut  très-courte,  &  ils  fe féparerent avec  beau-  'p,„f^''y^ 
coup  de  haine  &  de  mépris  l'un  pour  l'autre.     Le  Roi  de  Caftille  avoit  à  fa  ^/.Caftille. 
fuite  un  grand  nombre  de  fes  Favoris,  &  entre  autres  le  Comte  de  Ledef- 
ma,  magnifiquement  vêtu,  &  couvert  de  pierreries  ;  au  lieu  que  le  Duc  de 
Bourgogne,  le  Maréchal  de  France  &  l'Amiral,  fe  conformant  à  l'humeur 
de  Louis  XI.  étoient  fort  modeftement  habillés,  &  ce  Prince  lui-même  é- 
toit  fi  mal  vêtu,  qu'on  ne  pouvoit  le  reconnoitre  à  aucune  marque  extérieu- 
re pour  le  Roi  (i). 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  furent  également  mécontens  de  la  dé-  LaSenten. 
clfion  du  Monarque  François  ;  l'un  parcequ'il  ne  vouloit  rien  perdre ,  &  "  ''»  Kd 
l'autre  pour  n'avoir  pas  obtenu  tout  ce  qu'il  fouhaittoit.     Le  Roi  d'Arra-  ^^'^'''^'f- 
gon  chercha  fous  main  des  expédiens  pour  empêcher  l'exécution  de  la  fen-  "xécu'é'c 
tence.     Au  lieu  de  remettre  Eftella ,  il  y  jetta  une  force  Garnifon  ;  le  Mar- 
quis  de  Villena  lui  en  ayant  fait  porter  des  plaintes ,   il  en  rejetta  la  faute 
fur  les  Etats  de  Navarre ,  &  déclara  qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  ce  que  le 
Roi  de  Caftille  s'en  mit  en  poffeffion  par  la  voie  des  armes.  Le  Marquis  en- 
gagea fon  Maître  à  venir  en  Navarre  avec  fi  peu  de  Troupes ,  qu'il  fut 
hors  d'état  de  rien  entreprendre ,  &  enfuite  accepta  quelques  Places  peu  con- 
fiderables  comme  un  équivalent  pour  Eftella  ;  après  quoi  l'Archevêque  de 
Tolède  mit  la  Reine  d'Arragon  ^n  liberté,  comme  fi  le  Traité  eut  été  par- 
faitement exécuté  (c). 

Le  Roi  de  Caftille  s'apperçut  alors  clairement  qu'on  l'avoit   trompé ,  &  L'Aichc- 
non  feulement  il  refufa  de  ratifier  la  convention ,  mais  éloigna  l'Archevê-  ^A/n?  rie 
que  de  Tolède  de  fes  Confeils,  &  disgracia  le  Marquis  de  Villena.     Dans  .^".'^^^^'^, 
l'Automne  il  marcha  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  contre  les  IVIaures;  j^  viUaia 
mais  le  Roi  de  Grenade  lui  ayant  envoyé  le  tribut  avec  de  riches  préfens ,  disgra- 
Don  Henri  congédia  fes  Troupes  &  fe  rendit  à  Seville ,  où  il  pafla  les  Fé-  cUu 
tes  de  Noël  (â). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  il  alla  faire  un  tour  à  Gibraltar,  ;7«/y^v„; 

àont  des  Roi!  /!e 
Caftille  ô? 
(a)  Daniel  Hift.de  France,  T.  VllI.  p.        (r)  Marca.   Ro/J.  Santies  1.  c.  Ferreras lif^orm- 
I6î.  Ed.  ingvo.  Zurira  Anm].  Artagon.        T.  VJI.  pag.122.  g^'- 

(/^  Oicgo  rMiiquez,Chtonica  de\'Rey  D.        (d)  Ortiz de  Zitfiiga,  Qïîonia  deïOsMo      I4<54-' 
KenriqiielV.  Uamei  1.  c.  pag.  162.  ros  de  Efpanns. 
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SacTrosi  dont  il  regardoit  h  conquête  comme  la  gloire  de  Ton  règne.  Ayant  appris 
VII.    que  le  Roi  de  Portugal  étoit  à  Çeuta,  il  le  fit  inviter  de  venir  auffi  à  Gi- 
^''''■^""^^^braltar.  Le  Monarque  Portugais  y  confentit  ;  mais  pendant  qu'il  regloit  avec 
Caftille    ce  Prince  diverfes  chofes,  qu'il  lui  promettoit  fa  fceur  Donna  Ifabelle  en 
iuPiu'â     mariage,  &  qu'il  renouvelloit  auflî  la  trêve  avec  le  Roi  de  Grenade,   les 
ÎFerdinand^ffaJres  avoient  pris  un  très-mauvais  tour  en  Caftille  (a). 
^,,-^*'         L'Archevêque  de  Tolède  &  le  Marquis  de  Villena,  voyant  qu'ils  n'a. 
^  ^'     -  voient  plus  aucune  part  au  Gouvernement ,  réfolurent  de  fe  mettre  à  la  tête 
Lisiue  ^c  d'une  nouvelle  Ligue,  où  ils  engagèrent  l'Amirante  ,  les  Comtes  de  Placen- 
pinfiQun    cia,  deBenaventé,  de  Paredes,  de  Mirande  &  d'OfTorio,  l'Archevêque  de 
Seigneurs  gj._  Jaques  &  les  Grands-Maîtres  de  Calatrava  &  d' Alcantara ,  deforte  qu'el- 
^"«Vtf  £2.  le  étoit  plus  redoutable  encore  que  les  autres  qu'on  avoit  faites  (b).  Le  Roi 
ftille.       en  ayant  été  informé  par  la  Reine ,  réfolut  de  revenir  en  Caftille.   Il  y  trou- 
va l'accord  avec  l'Arragon  réglé  fur  un  pied  équitable,  parceque  l'Archevê- 
que, Je  Marquis  &  le  Roi  d'Arragon  même,  avoient  craint  que  Louis  .XI. 
apprenant  leurs  intrigues ,  n'entrât  en  Arragon.  Le  Roi  Don  Henri ,  n'ayant 
plus  de  raifon  qui  l'en  empêchât,  ratifia  la  paix  ,  efpérant  par  là  de  paci- 
fier les  Mécontens.  Il  mena  aulli  la  Reine  à  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
Portugal  au  Pont  de  l'Archevêque,  où  il  Kiirenouvellala  promeffe  de  lui  don- 
ner fa  fœur  Ifabelle,  dans  l'intention  de  tenir  fa  parole.     Mais  en  ayant  in- 
formé la  Princeffe,  elle  s'excafa  d'y  confentir,  fous  prétexte  que  les  filles 
des  Rois  de  Caftille  ne  fe  marioient  jamais  fans  le  Confeil  ni  l'agrément  des 
Grands  du  Royaume  (c).  Comme  le  Roi  fe  perfuadoit ,  qu'il  avoit  encore 
du  pouvoir  fur  l'efpri:  du  Marquis  de  Villena,  il  chercha  à  avoir  une  con- 
férence avec  lui ,  dans  la  vue  de  le  détacher  de  la  Ligue  ;  le  Marquis  y  con- 
fentit, après  que  le  Roi  lui  eut  donné  des  otages;  &  fon  but  étoit  de  déta» 
cher  du  fervice  du  Roi  l'Archevêque  de  Seville ,  le  plus  habile  homme  que 
ce  Prince  eût  avec  lui.     Dans  la  conférence,  le  Marquis  dit  au  Roi ,  que 
l'Archevêque  étoit  celui  qui  lui  donnoit  de  l'ombrage  &  aux  autres  Seigneurs; 
&  que  û  le  Roi  vouloit  s'aftlirer  de  la  perfonne  de  ce  Prélat,  il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  lui  ramenât  les  autres  Seigneurs.     Le  Roi  promit  de  faire  arrê- 
ter l'Archevêque ,  mais  le  Marquis  n'eut  pas  plutôt  pri^  congé  de  ce  Prince 
qu'il  donna  avis  à  ce  Prélat  du  fort  qu'on  lui  deftinoit.     L'Archevêque  ne 
voyant  d'autre  reffource  fe  réfugia  auprès  du  Comte  de  Placencia,  un  des 
Ligués,  qui  le  reçut généreufemant  fims  aucun  égard  à  leur  ancienne  ini- 
mitié (d).     Un  détachement  des  Gardes   du  Roi,  envoyé  pour  l'arrêter, 
ne  le  trouva  point;  enforte  que  le  Marquis  de  Villena,  non  content  de  tra- 
hir le  Roi;  trouva  moyen  d'engager  ce  Prince  à  fe  trahir  lui-même  (e). 
Leurs  en'       Ayant  réuffi  dans  fon  dclFein  ;  il  forma  une  enrreprife  bien  plus  hardie, 
i7f"f^i     ^^^  ^^^  d'aller  à  Madrid  tirer  des  mains  du  Roi  l'Infant  Don  Alphonfe  & 
l'Infante  Ifabelle ,  &  d'arrêter  le  Comte  de  Ledefma  ;  mais  ce  projet  ayant 

é- 

Oi)  Rod.  Santius  ubi  fup.  fj  de  Pn!c>!cia. 

(/')  Dicge  Enriquez.  Chroiiîca  del  Rey  D.  '    {d)  RiJ.  Santii  Hia.  Hifp.  P.  IV.  Fer- 

Henriciue  IV.  rerasxxhx  fap.  pag.  131. 

(<rj  Zurita  Anaïl.    Arràgon.   Brandan.        (c')  Cîrtas  del  Rachiller  F-rn.  Gomez  de 

ChrouicadelRey  D. Hehrique IV.  de  Akn'  CIudadKcal.  Mariana  L.XXliL 
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échoué,  le  Roi  le  menaça  de  toute  fon  indignation  (a).     Cela  n'empêchaSucTioN 
pas  le  Marquis  de  tenter  une  autre  coup  plus  hardi  encore,  pendant  que  le    VJI. 
Roi  &  la  Reine  étoient  à  Segovie.   Il  gagna  Marie  de  Padille,  fercme  ^t^^'l>'>'fe rlc 
Ferdinand  Carillo,qui  couchoit  proche  de  l'appartement  de  leurs  Majeftés , ^J"^"^^ 
&  l'engagea  à  l'introduire  avec  les  autres  Seigneurs  dans  la  chambre  du  Roi;;V.,/;^„vi' 
mais  ce  Prince  en  ayant  eu  avis  fe  garantit  du  danger  (A).  Malgré  ces  traii.'tVrdinanJ 
de  perfidie,  le  Marquis  obtint  encore  du  Roi,  qu'il  auroit  une  entrevue  a-^  lia. 
vec  quelques-uns  des  Mécontens;  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  au  lieu       " 
marqué,  il  eut  avis,  qu'ils  avoient  raflemblé  beaucoup  de  Troupes  pour  " 
l'enlever  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer 
au  grand  galop  (c).  Pour  faire  voir,   jufques  à  quel  point  il  étoit  piqué 
contre  le  Marquis  de  Villena,  il  déclara  Don  Bertrand  de  la  Cueva,  avec 
beaucoup  de  folemnité  Grand-Maître  de  St.  Jaques, dignité  que  le  Marquis 
avoit  toujours  ambitionnie  {c[). 

Le  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre  étant  entré  dans  la  Ligue,  les  Mécon-^^'/»r« 
lens  tinrent  une  alfemblée  générale  à  Burgos,  où  ils  lignèrent  le  29  de  Sep- ï"*'^*^''^''- 
tcmbre  un  Aîle,   dans  lequel  étoient  contenues  les  raifons  de  leur  révoN'^^'"" 
te,  &  le  plan  félon  lequel  ils  avoient  deffein  dérégler  le  Gouvernement; 
&  non  feulement  ils  le  fignerent ,  mais  jurèrent  de  demeurer  unis,  juf- 
ques à  ce  qu'ils   euffent  tout  exécuté  de  point  en  point.     Ils  envoyèrent 
auffi  à  RomiC ,  pour  empêcher  que  le  Roi  n'obtint  du  Pape  des  Bulles  con- 
tre eux  (e).  Le  Roi  ayant  appris  qu'un  des  grands  fondemens  de  la  Ligue 
étoit  fon  impuifTance  ,  &  que  les  Seigneurs  fefoient  ferment  que  Donna 
Jeanne  étoit  fuppofée,  prétendit  juflifier  fon  aptitude  au  mariage  par  des 
preuves  juridiques  &  par  le  témoignage  de  fon  Médecin,  ce  qui  ne  fervit 
qu'à  l'avilir  davantage. 

Cependant  avant  la  fin  de  l'année,  il  eut,  contre  l'avis  de  fon  Confeil , £n/r/?vv' 
une  nouvelle  entrevue  avec  le  Marquis  de  Villena,  avec  lequel  il  conclut  une?  «r.vn. 
accord  aux  conditions  fuivantes:  Qu'il  remettroit  entre  les  mains  du  Mar-'''^^  "*' 
quis  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  frère,  &  leferoit  reconnoitre  pour  fon  hé-^^*^^^^'''',^.. 
ritier  &  fon  fucceffeur  à  la  Couronne:  Que  Don  Bertrand  de  la  Cueva  re-  di\l'\\\l\n. 
nonceroit  à  la  Grande-Maîtrife  de  St.  Jaques, &  qu'on  obtiendroit  une  Bul- 
le pour  en  revêtir  l'infant ,  conformément  à  la  volonté  du  feu  Roi  fon  pè- 
re :  Que  pour  régler  ce  qui  concernoit  le  Royaume  ,   on  commettroit  qua- 
tre Seigneurs ,  dont  deux  feroicnt  nommés  par  le  Roi ,  &  les  deux  autres 
par  les  Ligués,  &  qu'en  cas  de  conteftation  entre  eux,  on  prendroit   pour 
Arbitre  Alphonfe  d'Oropefa,  Prieur  Général  de  l'Ordre  de  St.  Jérôme, au 
jugement  duquel  tous  quatre  feroient  tenus  de  déférer.  Enfin  il  fut  ftipulé , 
que  pour  fureté  de  l'exécution  de  cet  Accord ,  Don  Bertrand  de  la  Cueva 
feroit  mis  entre  les  mains  de  Gonçale  de  Sahavedra ,  dans  la  Fortereffe  de 
Portilîo  ;  &  le  Comte  de  Benaventé  en  la  puiflance  du  Comte  du  Sainte- 
Marthe,  dans  la  Fortereffe  de  Mucientes.     Aces  conditions  on  figna  de 
part  &  d'autre  le  Traité  (/). 

Quand 

{a)  D'et:o  Eiaiqucz  Chionica  lîel  Rey  D.        (il)  Ro,!.  Saniim  I.  c. 
HenriqueiV.  (f)  Zuriia  ubi  fiip. //.'tv/Â '.'(r  Vak»c!fi\.c. 

(A)  Hotl.S/infiui  1.  cFirrer/iil  c.p.  133.        (/)  Alusrcn.  Chronicadel  Rey  D,  Hen- 

(f)  Don  Alonfo  de  falemia  ubi  fup.  rique  IV.  de  Di'.go  Et.riqfnz. 
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Section  Quand  on  fut  inllriiit  de  ce  Traité,  plufieurs  fidèles  fujets  du  Roi  tâche- 
VII.  renc  de  lui  faire  fentir ,  qu'on  l'avoit  trompé ,  l'aflurant  que  le  feul  but  des 
(^^""^f/'L-i^ués  étoit  d'avoir  l'Infant  Don  Alphonfe  entre  leurs  mains,  pour  le  met- 
j/cafMe'^rs  à  leur  tête,  ci  peut-être  powr  le  placer  fur  le  trône.  Cet  avis  troubla  le 
jufni^à  Roi  ;  mais  Alvar  Goraez  fon  fecretaire  .  qui  étoit  confident  du  Marquis  de 
FerdinandVillena ,  infifta  fi  fort  fur  la  néceffité  de  remplir  le  Traité  ,  pour  ne  pasre- 
tf  Ifabel-  nouveller  les  troubles, que  le  Roi  n'eut  aucun  égard  aux  fages  remontrances 
•  qu'on  lui  fit.  Ayant  appris  que  le  Marquis  de  Villena  s'étoit  rendu  à  Sepul- 

Le  Roi     veda  pour  y  recevoir  l'Infant ,  il  y  alla ,  &  remit  fon  frère  entre  les  mains 
remet  fon  du  Marquis  (a).  Il  paffa  enfuite  à  Cabezon ,  où  tous  les  Seigneurs  Confédé- 
frereau    j,g'j  yjnrent  lui  baifer  la  main ,  &  Don  Alphonfe  fut  reconnu  fon  héritier  & 
^'Vinena  ^°"  légitime  fuccefleur  à  la  Couronne  de  Caftille ,  s'engageant  à  époufex  la 
'i'65.    PrincelTe  Donna  Jeanne  (h).  Quand  cela  fut  fait,  on  fomma  DonBertrand, 
Comte  de  Ledefraa,  de  fe  démettre  de  la  Grande-Maîtrife  de  St.  Jaques, 
&  Don  Bertrand  y  confentit ,  protellant  qu'il  étoit  prêt  à  tout  facrifier  pour 
le  fervice  du  Roi ,  deforte  que  renonçant  à  une  des  plus  grandes  dignités 
de  Caftille  tant  pour  les  revenus  que  pour  le  rang ,  par  complaifance  pour 
celui  qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits, i!  fit  éclater  fa  généreufe  fidélité, con^ 
fondit  toute  la  ligue ,  &  fit  rougir  le  Marquis  de  ViTlena  de  fon  ingratitu- 
de (c).  Le  Roi  Don  Henri  donna  au  Comte  de  Ledefma ,  en  reconnoiflan- 
ce  du  fervice  fignalé  qu'il  venoit  de  lui  rendre;  la  ville  d'Albuquerque  avec 
le  titre  de  Duc  &  quatre  autres  Seigneuries ,  outre  trois  millions  cinq-cens 
mille  Maravedis  de  penfion  par  an  {d). 
^  ...   .^. .      On  procéda  enfuite  au  choix  des  CommilTaires  ;  le  Roi  nomma  Don  Pe- 
rc's'i!oKmàs drc  de  Velafco ,  fils  aîné  du  Comte  de  Haro  ,  &  Gonçale  de  Sahavedra ; 
:.'tf>ari  é?&  les  Confédérés  choilîrent  le  Comte  de  Placencia  avec  le  Marquis  de  Vil- 
X  Autre,    itnj.  Le  Marquis  trouva  bientôt  moyen  de  gagner  les  CommilTaires  du  Roi, 
auxquels  il  fefoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  faiis  avoir  befoin  d'avoir  re- 
cours à  Alphonfe  d'Oropefa,  qui  étoit  un  homme  d'une  prudence  confom- 
mée ,  que  les  Confédérés  n'avoient  pris  pour  Médiateur ,  que  pour  donner 
du  relief  à  leur  caufe  {e). 

Le  Roi  ayant  découvert  l'infidélité  de  fes  CommifTaires,  &  la  tràhifon 
de  fon  Secrétaire ,  le  Marquis  de  Villena  eut  recours  à  un  autre  artifice  ;  il 
engagea  l'Archevêque  de  Tolède  &  i'Amirante  à  fe  détacher  en  apparence 
de  la  ligue,  en  feignant  de  palTer  au  fervice  du  Roi.  Ce  Monarque  les  re- 
çut parfaitement  bien,  &  leur  témoigna  tant  de  confiance,  qu'ils  commen- 
çoient  à  lui  être  réellement  attachés.  Mais  la  iNIarquife  de  Villena  s'étant 
rendue  à  Madrid ,  eut  l'adrefle  de  les  empêcher  de  fe  féparer  des  Confédé- 
rés, &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'eft  qu'elle  perfuada  au  Roi  que 
fon  mari  ne  ceflbit  point  de  lui  être  entièrement  dévoué ,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  l'occafion  de  lui  rendre  fervice  (/). 

Par 

(i)  RoJ.  SantiftiV.lV.  Ferreras  T.  VII.  D.  Henrique  IV. 
ï^î;.  144..  ( /,  Kod.  S'Wtius  ubi  fup. 

(/<)  Fr.  Tarri!>h<e  de  Reg.  Hifp.  Mariana.        l^)  Carcas  del  Bachiller  Ferit.  Gomcz, 
L.XXIH.  FurrerasLc.  (/")  J.'mjb  Je  Paduaia  1,  c. 

ic)  AlonfsdeP.ilenziu  Chronica  del  Rey 
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?ar  le  Confeil  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  le  Roi  annulla  tout  ce  qu'a-  Sïctiom 
voient  réglé  fes  Commiflaircs ,  ' .'  fomna  les  Confédérés  de  congédier  leurs     VII. 
Troupes,  &  de  lui  remettre  l'Infant  fon  freie  entre  les  rnains,  avec  menace  ^'j''''"^/'' 
en  cas  de  refus  de  les  déclarer  Traitre?.     Ils  tinrent  alors  une  aflémblée  à  caftnie  ' 
Plafencia,  où  l'on  agita  la  queflion  de  dépofer  le  Roi;  l'Agent  de  YArche-j„fyn'à 
vêque  de  Tolède  foutint  avec  chaleur  que  c'étoit  le  parti  qu'on  devoit  pren- Ferdinand 
dre;  mais  le  Marquis  de  Villena  s'y  oppofa  fortement;  on  confulta  alors  des  ^^^^^^'^ 
Jurisconfultes,  &  l'on  convint  de  dépofer  le  Roi  (a).     Ce  Monarque  fe 
difpofoit  en  ce  tems-là  d'aller  s'alTurer  de  Salamanque,  le  Comte  d'Albe  àe iciMécan- 
Tormes  fut  alors  le  premier  Seigneur  qui  fe  déclara  pour  lui.     VArchevè- tensfU/w. 
que  de  Tolède  accompagna  le  Roi,  qui  par  fon  Confeil  réfolut  à'zffiegerfi"''^  R»' 
Arevak).  Le  Prélat  &  l'Amirante  s'engagèrent  à  venir  le  joindre  zveckavs^Yt'^''^' 
Troupes,  ayant  reçu  de  l'argent  du  Roi  pour  les  foudoyer.  Après  les  avoir/'/"yi„7'^ 
longtems  attendus,  Don  Henri  envoya  fon  Secrétaire  à  l'Archevêque  pour  Don  Ai- 
le preffer;  ce  prélat  lui  fit  repondre,  qu'il  étoit  trè:-las  de  fes  importuni- P'^o"'*^* 
tés,  &  que  bientôt  il  lui  feroit  voir  quel  étoit  le  véritable  Roi  de  Cafiille. 
Dans  le  mêmeterns  l'Amirante  fit  révolter  Valladolid, en  faveur  de  l'Infant 
Don  Alphonfe  (h).  Confterné  de  ces  nouvelles  le  Roi  partit  avec  fon  ar- 
mée pour  Salamanque,  &  fans  les  fages  confolations  de  fa  fœur  Donna  Ifa- 
bellCj  il  auroit  fuccombé  fous  le  poids  de  fes  chagrins.     Quant  aux  Confé- 
dérés ils  pouffèrent  leur  pointe, dépoferent  folemnellement  leKoiDonHen- 
ri  (*) ,  proclamèrent  l'Infant  Don  Alphonfe,  &  fe  mirent  en  devoir  de 
foutenir  leur  attentat  (c), 

L'Ar- 

(/;)  /?«(/.  S<;«/(V  Hifl.  Hifp.  P.  IV.  Ottizde    Reyes  Catholicos.  Fcrremi\.c.i^.\e,o. 
Zuniga-  Diego  Enriqucz  1.  c.  (c)  HocU  Santius  1.  c.  Zuritci  Annal.  Ar- 

{b)  HemaHJo  de  Fulgar,  Chrouic^  de  los    ragon.  Ortiz  de  Zunigfu 

(*)  On  ne  trouve  ni  dans  l'Hifloire  d'Efpagne  ni  dans  aucune  autre  rien  de  plus  extra- 
ordinaire &  de  plus  furieux  que  ce  qui  fe  paffii  dans  cette  occafioii.  On  éleva  dans  une 
grande  plaine,  proche  des  murs  d'Avila,  un  vafle  Théâtre,  afin  qu'on  pût  voir  de  tou- 
tes parts  ce  qui  y  feroit  fait  (i).  On  y  plaça  un  trône,  fur  lequel  on  mit  laflatueduR.oi 
Don  Henri,  avec  la  couronne  fur  la  tête,  le  fceptre  en  main,  l'Epée  au  Côté,&.lei\ian- 
tcau  Royal  avec  toutes  les  autres  aiarques  de  la  Royauté.  Un  Secrétaire  étant  monté  fur 
le  théâtre ,  lut  à  haute  voix  les  raifons  pour  lefquelles  le  Roi  Don  Henri  dc-voit  être  dé- 
pofé  &  privé  de  la  Couronne.  L'Archevêque  de  Tolède  monta  nuiïî ,  fuivi  du  Marquis  de- 
Villena,  du  Comte  de  Plafencia  ,  du  Grand-Maître  d'Alcantara,  &  dts  ComtesdeBen»- 
venté  &  deParedes.  Dèsqu'ils  furent  proche  de  la  flatue,  le  premier  lui  ôta  la  couronne 
de  deflus  la  tête,  le  fccond  le  Sceptre,  le  troifieuie  l'Epée,  &  les  trois  derniers  tous  ks 
autres  ornemens  Royaux,  après  quoi  ils  jetterentavec  les  pieds  la  ftatue  du  haut  du  théâ- 
tre, accompagnant  cette  adtion  d'injures  &  des  plus  abominables  imprécations,  quoique 
la  plupart  des  AlTiftans  ne  puiTent  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  de  ce  fpectacle  (2).  Im- 
médiatement après  l'Infant  Don  Alphonfe  monta  fur  le  théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules 
des  principaux  Seigneurs ,  &  placé  fur  le  trône ,  où  tous  les  Prélats  ,  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes,  qui  fe  trouvèrent  préfens ,  lui  baiferent  lamaiu,  on  le  proclamaaufon 
des  trompettes,  &  l'on  déploya  en  fion  nom  les  Etendarts  Royaux,  au>:  acclamations  de 
tout  le  peuple,  qui  fefoit  retentir  de  toutes  parts,  Cajîille!  Cafulle  pour  h:  Roi  Don  yîl 
phonfe  (3),  Outre  ceux  qui  concoururent  à  cette  aftion  direftement.  l'Amiiante,  le  Grand- 
Maître  de  Calûtrava,  les  Comtes  de  Lune,  de  Callro,  de  Callaneda,  d'Offorio,  de  Se. 

Mar- 

(l)  Miinmio  Je  Pal^/ir  1.  c.  (3)  Les  mêmej.; 

1    (zj  Difgn  Enriijuez.  Se  .AUnfi  de  PitUr.ci.i,  J.  c. 

Kkk  q 
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Sectiom  L'Archevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  la  meilleure  tête ,  mais  le  plus  mé- 
VII.  chant  de  tout  le  parti ,  fut  d'avis  de  marcher  fans  perdre  de  tems  pour  fur- 
^"'■'""'^/j^oT^nd'ce  le  Roi  à  Salamaiique,  fefant  voir  que  rien  n'étoit  plus  aife.  Mais 
Caftnie  '^^'-  Marquis  de  Villena  s'y  oppofa  fortement ,  &  empêcha  cette  propofition 
h^'/u'à  de  pafTer  ;  &  il  fit  dire  au  Roi ,  avec  lequel  il  s'entendoit ,  d'être  tranquil- 
Ftrdinandie  à  Salamanque  (a).  Son  grand  but  étoit  d'entretenir  les  troubles ,  parcequ'il 
Or  lfabel-j^2  favoit  comment  gouverner  quand  tout  feroit  tranquille.     Les  Confédé- 

^J rés  allèrent  a3îeger  Simancas.     Le  Roi  Don  Henri  fut  une  fois  alTez  fage 

LcRoife  pour  ne  pas  fuivre  les  Confeils  du  Marquis;  il  écrivit  aux  Seigneurs  &  Vil- 
mci  en  Je-\es  de  fes  Etats ,  pour  les  inviter  à  le  féconder  avec  le  plus  de  Troupes 
v6/;v/«p«-qy'j]g  pourroient.  •  Le  Comte  d'Albe  de  Tormes  fut  encore  le  premier  qui 
'llehf/igs,   P^^^^>  *^  ^'  ^^^  bientôt  fuivi  du  Duc  d'Albuquerque,  du  Comte  de  Trafta- 
mare,  du  Marquis  de  Santillane  &  du  Comte  deMedina-Celi,  qui  vinrent 
joindre  le  Roi.  Vers  ce  tems-Ià  l'Archevêque  prit  ombrage  du  Marquis  de 
Villena ,  mais  ce  rufé  Politique  eut  l'adrelTe  de  lui  faire  prendre  en  lui  plus 
de  confiance  que  jamais.     Il  feignit  une  maladie  ,  reçut  les  Sacremens ,  & 
fit  fon  Teltament ,  par  lequel  il  recommanda  fa  femme  &  fes  enfans  à  ce  Pré- 
lat fon  Oncle,  qui  fut  calmé  par  ces  marques  d'amitié  (Z»). 
Ilcunfcntà     L' Archevêque  s'étant  rendu  maître  de  Penna-Flor,  mena  fes  Troupesau 
nf.f/«/^fn-£jggg  ^^  Simancas.     De  fon  côté  le  Roi  marcha  au  fecours  de  la  Place  à  la 
w«  tivec  ^^^^  d'une  Armée  fi  fupérieure  à  celle  des  Mécontens  ,   qu'ils   décampèrent 
eu:(.        avec  aflez  de  précipitation.     Si  le  Roi  le*  avoit  pourfuivis  &  eut  poulTé  la 
guerre  avec  vigueur,  il  les  auroit  mis  à  la  raifon ,  &  fe  feroit  aiTuré  un  re- 
gne  tranquille  pour  le  refl;e  de  fes  jours.  Mais  par  une  crédulité  impardon- 
nable, il  confentit  à  avoir  une  nouvelle  entrevue  ?vec  le  Marquis  de  Ville- 
na, qui  l'engagea  à  convenir  d'une  fufpenfion  d'armes,  &  à  congédier  fes 
Troupes.     Don  Henri  n'y  manqua  point,  il  fit  payer  aux  Seigneurs  qui !'é- 
toient  venu  joindre  leurs  appointemens,  &  pro;7îit  de  donner  dans  peu  à 
chacun  des  recompenfes  proportionnées  à  leur  ze!e  ;  c'efi:  ce  qu'il  fit  géné- 
reufement  peu  après  ;  il  donna  Carpio  &  d'autres  Places  au  Comte  d'Albe  ; 
Afiorga  avec  le  titre  de  Marquis  au  Comte  de  Traltamare  ;  Agreda  c't  fon 
territoire  au  Comte  de  Medina-Celi  ;  le  titre  de  Duc  avec  le  Comté  de  Gi- 
jon  au  Comte  de  Valence  ;  -&  il  recompenfa  non  moins  libéralement  les 
autres  d'un  moindre  rang  (c).     Ifmaêl  Roi  de  Grenade  mourut  cette  an- 
née,  &  eut  pour  fuccefleur  Albohacen  fon  fils.  Prince  magnanime  &  guer- 
rier (d). 
/tchamc'       ^u  commencement  de  l'année  fuivante,  l'Archevêque  de  Tolède  envoya 
I'aIu      ""°  perfonne  de  confiance  à  Rome,  pour  perfuader  au  Pape,  que  lui  &  fes 
v?que  de  Partifans  n'avoient  rien  fait  que  de  jufle  &  de  légitime  en  dépofant  le  Roi 

Tole:lecon.  Don 

treURoi.      (a)  Mnfo de  Palir.cia  1.  c.  CO  Diegr,  Eiiri'iirzdcl  Oiflill-A.  c. 

1465.         \b)  Roi.  Santius  V.IV.  Manana\ihiC\ip.        (d)  Chronica  de  los  Mores  de  Efpanna, 
Ferrer/islc.  pag.  154.  Tarai>b<fàs.  Reg.   Hifp. 

Manhe  &  un  grand  nombre  d'autres  l'approuvèrent,  &  applaudirent  au  renverfeinentde 
la  conltitution  de  l'Ecat,  prétendant  recdnnoitre  pour  leur  Souverain  un  Enfant  procla- 
mé en  tumulte  par  une  Faction,  qui  avoit  eu  l'aud  ice  de  dépofer  fon  Roi ,  poux  d»£  aflies 
de  prodigalité,  auxquels  ils  dévoient  leur  rang&letirs  richeJes  (t). 

(O  .■•i»r;".i-«  L.  XXm.  J  4;.  e:r:cTA.  T.  Vil.  pa».  151  .  15:. 
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Don  Henri.  Mais  ce  Monarque  de  fon  côté  dépêcha  le  Doyen  de  Salaman- Section 
que  pour  foutenir  fa  caufe,  ce  qu'il  fit  fi  efficacement  que  le  Pape  ne  vou-    VIL 
lut  point  ftvorifer  les  Rebelles  (a).  S -v! 

La  ville  de  Valladolid  fe  déclara  pour  le  Roi;  &  ce  Prince , malgré  tou-c^ftîiie'"' 
tes  les  expériences  qu'il  avoit  de  la  perfidie  du  Marquis  de  Villena,  auroit;a/^«Vi 
été  encore  s'aboucher  avec  lui ,  fi  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fidèles  neFerdinand 
l'en  avoient  empêché  (b).  11  ne  laifla  pas"de  recevoir  l'Archevêque  de  Sc-^,.^'''* 
ville,  qui  vint  de  la  part  du  Marquis,  &  prêta  l'oreille  au  plus  étrange  pro-      ^' 
jet  que  l'on  pût  imaginer.     Ce  Prélat  lui  propofa  de  donner  l'Infante  Don- ^' R''i p">- 
na  Ifabelle  en  mariage  à  Don  Pedre  de  Giron  ,  Grand-Maître  de  Calatrava""^'^"-'''^."'' 
&  frère  du  Marquis  de  Villena ,  &  qu'alors  ce  Seigneur  mettroit  dans  fes*"  /dq^ ' 
intérêts  l'Archevêque  de  Tolède,  le  Marquis  &  tous  fes  parens,  lui  donne- pedre de 
roit  une  fomme  d'argent  confiderable,  &  qu'on  lui  facrifieroit  l'Infant  Don  Giron,  «ja» 
Alphonfe.  En  même  tems  l'Archevêque  recommanda  le  fecret  au  Roi ,  (Sc'ww'- 
lui  perfuada  d'éloigner  de  la  Cour  l'Evêque  de  Calahorra  &  le  Duc  d'Albu- 
querque ,  qui  n'étoient  pas  gens  à  s'en  laifler  irapofer.     Le  Roi  confentit  à 
tout  ;  l'Evêque  &  le  Duc  fe  retirèrent  ;  le  Grand-Maître  réfigna  fa  dignité 
à  fon  troifieme  fils,  &  l'on  fit  de  magnifiques  préparatifs  pour  le  mariage, 
bien  que  l'Infante  eût  déclaré  d'abord  qu'elle  n'y  confentiroit  jamais.     Mais 
dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt,  Don  Pedre  fut  attaqué  en   chemin  d'une 
fièvre  maligne,  qui  l'emporta  au  bout  de  quelques  jours  (c). 

L'Archevêque  de  Tolède  &  le  Marquis  de  Villena ,  embrafierent  de  non-  AVjo.'m- 
veau  le  parti  de  l'Infant  Don  Alphonfe,  qui  les  reçut  ave-c  bonté,  parcequ'il'""^ '""''' 
les  craignoit.     Le  relie  de  l'année  fe  pafi^a  en  avions  de  guerre,  qui  n'a-  "' 
boutirent  qu'à  ruiner  les  peuples,  &  en  négociations ,  qui  par  les  artifices 
du  Marquis  de  Villena  furent  infruétueufes,  malgré  toutes  les  peines  quefe 
donna  le  Légat  du  Pape ,  ce  qui  rendit  le  Marquis  aulfi  odieux  aux  Mécon- 
tens,  qu'il  auroit  dû  l'être  au  Roi;  cfr  ce  Prince  ne  pouvoit  encore  s'em- 
pêcher de  l'aimer ,  quoiqu'il  le  méritât  fi  peu  (d). 

Le  Roi  Don  Henri  étoit  fi  foible,  qu'il  obligeoit  fes  plus  fidèles  fujets  aies  llaU. 
fe  foulever  contre  lui.     Au  commencement  de  l'année  1467  ,  l' Archevêque ''^«'^«Ma- 
de  Seville  lui  perfuada  d'aller  conférer  avec  les  Mécontens  à  Bejar ,  où  l'on  ^^}^  ""^'^' 
avoit  pris  des  mc-fures  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Toutes  les  remontran-^'J^vJ//^,, 
ces  pour  prévenir  cette  faufi'e  démarche  ayant  été  inutiles,  les  Habitans  àt  à  Bejar. 
Madrid  furent  obligés  de  prendre  les  armes,  &  d'invertir  le  Palais  pour   i467- 
empêcher  le  Roi  d'en  fortir.  Quand  le  calme  fut  rétabli ,  ce  Monarque  alla 
à  Ségovie  {e). 

Dans  ces  entrefaites  l'Infant  Don  Alphonfe  fe  rendit  à  Tolède,  où  il  y^^'^-^Z' 
avoit  eu  quelques  mouvemens  en  faveur  du  Roi;  il  y  fut  reçu  avec  de  grands  pi,Q„|-g'^^ 
témoignages  de  joie,  &  proclamé  publiquement  Roi  (/).  *  àToleJc 

Le 

(«)  Raynald.  Ferreras  xihi^aç.  pag.  167.  D.  Henrique  IV. 

(b)  Alonfo  de  Paknçia  Chronica  del  Rey        (c)  Cartas  del  Bachiller  Fcrn.  Gomez.  Roà. 
D.  Henrique  IV.  Smiiius  ubi  fup. 

(c)  Ro'.  S.intius  1.   c.   Furer//s  T.  VII.        (f)  Die^o  Enriquez  Chronica  del  Rey  D, 
pag.  170.  Henrique  IV. 

QJ)  Alonfo  de  PaUncia  Cbroiiica  del  Rey 
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S2JTI0.1  Le  Roi  voyan:  que  les  Mécontens  s'emparoienc  des  Places  l'iine  après  l'au- 
VII.  tre,  &  que  plulleurs  Seigneurs  fe  refroidilToient  pour  lui,  prit  la  rélobtion, 
•^''^"'l^'^' tandis  qu'il  avoit  encore  des  forces  faffifantes,  de  décider  la  nuerelle  par 
Caftilie  ""^  bataille,  &  dans  cctti  vue. il  marcha  au  fecours  de  i^^edi.:a  del  Caoïpo. 
jufqu'à  Les  Rebelles  fe  déterr^-ii:;re.':c  à  l'attendro.  Quand  les  deLix  Armées  furen', 
Ferdinand afTcz  proches  l'une  de  l'aacre,  l'Arche/êque  de  Tolède  fit  dire  au  Ducd'Al- 
6'lf-bel-  buquerque,  que  quarante  foldacs  de  l'Infant  s'étoient  engagés  à  le  tuer,  fi 
•  l'on  en  Vv.noir  aux  nains,  •2'i.  qu'ainfî  il  lui  conM-illoit  de  pourvoir  à  la  fure- 

n  itaiileile^é  de  fa  perfunne.  Le  Duc  ayant  reconnu  un  foldat  des  ennemis  l'appella. 
Médina  en  lui  donnant  un fauf - c;.nduit ,  &  lui  deiiianda  fi  ce  que  l'Archevêque  de 
dêlCam-  'ioJede  lui  avoit  envoyé  dire  étoit  vrai;  comme  le  foldat  lui  répondit  qu'il 
P°'  en  pouvoit  être  affuré;  le  Dùc  lui  dit  avec  fermeté ,  qu'afin  d'être  reconnti 

il  porteroit  telles  armes  &  telle  marque;  (i  après  lui  avoir  fait  un  préfent 
il  fe  congédia  (a).   La  bataille  fe  donna  le 20 d'Août;  l'Infant  Don  Alphon- 
fe  s'y  trouva,  &  l'Archevêque  de  Tolède  de  même,  ayant  par  delîljs  foa 
armure  une  étole  d'écarlate  avec  des  Croix  blanches.     Le  Roi ,  par  le  con- 
feil  du  Connétable  de  Navarre,  fe  retira  avec  trente  chevaux  à  quelque dif- 
tance.  Son  armée  étoit  de  huit-cens  Lances,  de  fept-cens  Chevaux  Légers, 
&  de  deux  mille  Fantajiins;  celle  des  Rebelles  étoit  à  peu  près  égale.  L'ac- 
tion s'engagea  dans  l'après  midi ,  &  ne  fiait  qu'avec  le  jour.     Mais  elle  ne 
fut  nullement  décillve ,  bien  qu'il  reftât  près  de  cinq-cens  hommes  de  parc 
&  d'autre  fur  la  Place.     Le  Roi  n'ayant  pas  voulu  que  l'on  arborât  l'Eten- 
dard Royal,  cela  fut  caufe  qu'il  fut  pris.     Chacun  s'attribua  la  viéloire  ,  & 
on  fit  des  réjouilTances  dans  l'un  &  l'autre  Parti ,  tandis  qu'aucun  ne  pouvoic 
fe  vanter  de  l'avantage  {b). 
Conférence     ^^^  ^^  ^^^^  après  la  ville  de  Segovie  fut  livrée  aux  Rebelles ,  &  i'Infan- 
ciuRoiavec  te  Donna  Ifabelle  tomba  entre  les  mams  de  fon  frère  Don  Alphonfe  ;  mais 
/fj  iV^ww- i' Alcazar ,  où  étoient  les  tréfors  du  Roi  tint   bon  {c).     Cela  n'empêcha 
teiKùSe-   pas  le  Roi  de  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y  conférer  avec  les  iVIé- 
^u'àtdu    '^o'^tens,  auxquels  il  parla  mieux  que  fes  amis  ne  s'y  attendoient.  Il  leur 
Paoeki     dit;  qu'il  ne  diroit  que  peu  de  chofe  de  ce  qui  le  regardoit   perfonnel- 
excemmu-  lement  ;  qu'il  ne  pouvoit  gouverner  un  fi  grand  Royaume  que  par  fes  Mi- 
*'"•  nifiires  &  fes  Magifhrats;  qu'il  les  avoit  changés  fouvent,  &  avoit  néan- 

moins été  généralement  trompé  ;  &  que  s'ils  pouvoient  lui  en  indiquer 
de  meilleurs ,  il  étoit  prêt  de  les  employer.  Mais  que  ce  qui  le  touchoit 
le  plus  vivement  &  devoit  les  toucher  aulFi,  étoit  la  m'iikre  &  le  trifle 
état  des  peuples ,  qui  étoient  les  viftimes  innocentes  de  leurs  pa^îions. 
Qu'il  n'en  étoit  refponfable  ni  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes ,  puif- 
qu'ils  l'avoient  mis  dans  l'impaiiTance  de  les  protéger ,  mais  qu'il  étoit  dif- 
pofé  à- oublier  le  paiï"é,  s'ils  vouloient  prendre  des  mefures  propres  a 
rendre  fes  fujets  heureux ,  &  que  s'ils  lui  rendoient  fon  autorité  ,  il  y 
contribueroit  de  fon  côté.  Ils  promirent  d'en  délibérer.  L'Archevêque 
de  Seville  en  attendant  avoit  la  Reine  en  fa  garde  pour  la  fureté  des 
Confédérés.     Le  grand  but  de  cette   conférence  de  leur  part  étoit  d'ea- 

f«)  Rrrfr(«ubi  fup.pag.  191.  /"i/r^rrajî.c.  pa^.  194.. 
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gager  le  Roi  à  confirmer  le  Marquis  de  Villena  dans  ia  Grande  Maîtri-  Siîi'tio:j 
fe  de  Se,  Jaques,  qu'il  avoic  obligé  l'Infant  Don  Alphonfe  de  lui  céder,      VU. 
&  de  lui  faire  évacuer  l'Alcazar,  dont  ils  ne  pouvoient  que  difficillement  fe  ff'flo'ride 
rendre  maîtres.     Le  Roi  fit  l'un  &  l'autre  &  pour  le  recompenfer  le  Mar-  caftnie  * 
quis  empêcha  qu'on  ne  fît  aucun  accommodement ,  bien  que  la  plupart  Acjnf.fu'à 
ceui  de  fon  parti  y  fuiTent  portés.    L'Evêque  de  Léon  ,  Légat  du  Pape ,  Ferdinand 
indigné  de  tant  d'opiniâtreté,  les  excommunia  (a).  5f  ifabel- 

Les  Rebelles  intimidés  par  ces  cenfures  Eccléliaftiques  envoyèrent  deux 

des  leurs  à  Rome  pour  fe  juftifier  auprès  du  Pape;  ce  Pontife  les  reçut  mal,  Députa. 
leur  reprocha  qu'ils  étoient  des  rebelles  à  leur  Roi  ,  &  les  tirans  de  leurs  tion  des 
Concitoyens,  il  leur  ordonna  de  s'en  retourner,  &  de  mettre  fin  aux  trou  Mécnnte:» 
bles.  Les  Hiftoriens  d'Efpagne  difent ,  qu'il  ajouta  ,  que  s'ils  ne  prenoient  "  ^""5^' 
bientôt  ce  parti ,  Dieu  les  puniroit  en  leur  enlevant  l'Infant  Don  Al  •  *  " 
phonfe  (b). 

Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Don  Henri  alla  en  perfonne  pour  affifler  à  Tok'lrt' 
l'exécution  d'un  projet  formé  pour  le  remettre  en  poflelîîon  de  Tolède,  &  '?,'('^(''r' 
il  y  courut  nique  de  la  vie.     Ses  partiians  le  reçurent  a  la  vente  lecrete-  tiuRiA. 
ment  dans  la  ville  ;  mais  la  populace  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  le  Palais 
Epifcopal  accourut  dans  la  réfolution  de  le  forcer;  enforte  qu'il  fe  fauva 
avec  peine.  Quelques  jours  après  les  I  labitans  changèrent  d'avis ,  &  ayant 
chafle  les  partifans  de  l'Infant ,  invitèrent  le  Roi  à  y  revenir ,  &  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  {c). 

L'Infant  Don  Alphonfe  étoit  alors  à  Arevalo;  les  Rebelles  confternés  de  Mort  de 
la  rédudion  de  Tolède  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  jugèrent  à  propos  que  l'In-  i'inf>Jtit 
fant  partit  pour  Avila.  Il  dina  à  Cardenofa  avec  l'Infante  fa  fœur,  &  après  Don  Ai- 
le repas  il  fe  coucha  pour  faire  la  méridienne;  voyant  qu'il  ne  paroliPoit  ^ ^°"  ^" 
point ,  on  entra  dans  fa  chambre ,  &  on  le  trouva  mort ,  ou  au  moins  fans 
fentiment  &  mourant  Ql).  Ce  fut  le  5  de  Juillet  que  cela  fepalTa,  ce  Prin- 
ce étant  âgé  d'environ  quinze  ans  (*). 

L'Ar- 

(a)  Raynalâ.  RoJ.  Santius  1.  c.  Ferreras  (c)  Chronica  Je  los  Reyes  Catholicos  de 
ubi  fup    p.  203.  Hem.  de  Pu'gar. 

(b)  Rayhald,  Aknfn  de  Palencia le. Ma-  (d)  Fr.  Tauiflue  de  Reg.  Hirp.  Rod.  San- 
riana  ubi  fup.  FerrertK  1.  c.  pag.  212.  //ax  ubi  fup.  Zurita  AnmU  Arragon. 

(*)  De  tous  les  faits  de  ces  taras  de  troubles  qui  font  enveloppés  de  ttînebres  ,  il  n'en  ,, 
eft  point  qui  le  foit  davantage  que  la  mort  de  l'Infant  Don  Alphonfe.  Un  Hdlorien  de  ce 
tenis-là,  quia  écrit  des  Mémoires  de  la  vie  de  l'Infant,  affure  nettement, qu'il  avoitété 
empoilbnné  par  une  Truite,  qu'on  lui  avoit  fetvie;  &  il  ne  craint  pas  de  nommer  le  Mar- 
quis de  Villena  comme  auteur  de  cette  exécrable  aftion  (i).  Mariana  doute  de  la  vérité 
de  ce  fait,  mais  tout  ce  qu'il  allègue  fe  réduit  à  dire,  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  qu'un 
Seigneur  de  fa  nailFance  ait  voulu  flétrir  par  un  crime  fi  odieux  la  gloire  de  fa  Maifon  (2). 
On  s'étonnera  peut-être  ,  qu'il  ait  pu  faire  cette  difficulté ,  après  avoir  rapporté  tant  d  ac- 
tions indignes  de  ce  Seigneur  D'autres  Auteurs  attribuent  fa  mort  au  poifon,  fans  déter- 
miner l'auteur  du  crime  (3;.  Quelques- uiis  alïïirent  qu'il  mourut  d'Apoplexie,  &  d'autres 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pelle  (4)  11  faut  donc  laifler  la  queftion  du  genre  à  de  l'au- 
teur de  fa  mort  indécife.  Les  Hifloriens  d'Efpagne  conviennent  de  deux  points ,  dont  on 

ne 

fl)   yMhnfo  dt  Paltxcia.  (3)  Dit^a   EnrlijHez.  1.   C.  Chiouic»  de loS  RcyM 

(2)  L.  XXIII.  $  61.  Catliolicos. 

(4)  Marinna  1,  c.  Firrtras  1.  c,  pag.  21  S. 
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Secticn  L'Archevêque  de  Tolède ,  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  &  les  autres 
vu/  Seisneiirs  conduifirent  l'Infante  Donna  Ifabelle  à  Avila.  L'Archevêque  lui 
/////6ir«  fep^Q^pofa  au  nom  de  tout  le  Parti  de  la  proclamer  Reine  ,  mais  l'Infante  lui 
P^rti'"^ '''^répondit  avec  beaucoup  de  niodeftie,  qu'elle étoit  très-fenfible  à  leur  bonne 
ji^fyi/à  volonté,  mais  que  ce  n'étoit  pas  à^euxà  difpofer  de  la  Couronne,  &qu'el- 
Ferdinand  le  appartenoit  à  celui  à  qui  Dieu  l'avoit  donnée  par  les  Loix;  que  tout  ce 
tjlfabel  qu'elle  fouhaittoit  ,    c'étoit  d'être  reconnue  unanimement  pour  l'héritière 

JÇi préfomptive  de  la  Monarchie,  &  elle  ne  changea  point  de  réfokition,  en 

jccotHMo.  apprenant  qu'on  l'avoit  proclamée  à  Seville  &  en  d'autres  lieux  (a).  L'Ar- 
Jemeni  chevêque  acquiefça  à  ce  qu'elle  fouhaittoit,  &  peu  après  l'accommodement 
««f/HflV£j^^^g^  ]g  j^QJ  fm  conclu.  Le  19  de  Septembre  ce  Prince  &  l'Infante  eurent 
rffàn'^  iine  entrevue,  en  préfence  du  Légat  du  Pape,  qui  releva  les  Seigneurs  du 
rc'coxi'ne  ferment  qu'ils  avoient  fait  en  faveur  de  la  Princefle  Donna  Jeanne  ;  &  l'In- 
héi-iikra  fjnte  Donna  Ifabelle  fut  fur  le  champ  déclarée  &  reconnue  héritière  pré- 
tJe  lu  C<"^-£QmpiwQ  de  la  Couronne  ,  le  Roi  s'engagea  à  envoyer  la  Reine  Donna  Jean- 
*'"'"'•      ne  &  fa  fille  en  Portugal  (Z>). 

LaKeimfe  Le  Marquis  de  Santillane ,  qui  avoit  fervi  ce  Monarque  avec  beaucoup  de 
met  entre  g^jélité ,  jugeant  qu'il  ne  lui  rendoit  pas  la  juflice  qui  lui  étoit  due,  penfa 
Us;>}ai!!s  ^  5'(;n  venger.  Comme  il  avoit  Donna  Jeanne  en  fi  puiffance,  il  follicitta, 
^'^■iZ'  fortement  la  Reine  de  venir  fe  mettre  entre  {t%  mains,  lui  promettant  de 
îantiiU-  la  foutenir,  &  de  défendre  les  droits  de  fa  fille.  La  Reine  accepta  fa  pro- 
n^'  pofition ,  &  s'échapa  de  l'Archevêque  de  Seville  au  péril  de  fa  vie.     Elle 

étoit  dans  le  Château  d'Alaéjos ,  defcéndit  la  nuit  par  des  cordes  ,  &  Don 
Louis  Hurtado,  qui  l'attendoit,  la  prit  en.  croupe,  &  la  conduifit  au  Mar- 
quis (c)-  Quelques-uns  débitent,  qu'elle  avoit  eu  clans  le  Château  un  com- 
merce criminel  avec  un  neveu  de  l'Archevêque  de  l'oiede  j  ce  que  d'autres 
traitent  de  calomnie. 

Les  Etats  ayant  été  convoqués  à  Ocanna ,  il  n'y  vint  qu'un  certain  nom- 
bre de  Députes  des  villes  ;  &  le  Roi  le  perfuadant  que  fes  affaires  étoiencr 

fur 

(a)  AhnCo  de  Vakrcia  nbi  fup.  CO  Cartas  del   BaccbiHer  Fcrn.  Comez, 

(h)  Roder   Saiiiius    V.  ISI.  Hay^rM.  Fer-    D/^^a /iur/V/afs  Chronicadel  Rey  D.  Henri- 
rcrai  T.  VII.  pag,  222.  <]ue  IV. 

ne  peut  rien  conclure.  Le  premier,  que  le  Pape  Paul  II.  avait  en  quelque  façon  prédit  fa 
*  mort.  Le  fécond  que  le  lien  où  il  mourut  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  laplaine  où  l'on  avoit 
élevé  le  théâtre  pour  la  dépofition  de  fon  frère  &  pour  fon  éleclion  (i).  C'étoit  un  jeune 
Prince  de  grande  efpérance,  qui  avoit  déjà  donné  quelques  preuves  de  fermeté,  &  de  fon 
amour  pour  la  Juflice,  qui  ne  dévoient  pas  faire  plaifir  â  fes  Partifaiis  ;  peut  être  appré- 
hendèrent- ils ,  que  bientôt  il  ne  fe  contentât  plus  du  titre  de  Roi ,  &  qu'il  ne  voulut  agir 
en  Roi  (2)-  11  leur  convenoic  donc  autant  d'avoir  Ifabelie  pour  Reine,  dont  ils  n'avoienc 
encore  rien  de  pareil  à  craindre  (3',  mais  elle  s'en  excufa  prudemment,  &  quelquesHif- 
toriens  difent,  qu'elle  repréfenta,  que  la  mort  précipitée  de  fon  frère  étoit  une  preuve  é- 
vidente  que  le  Ciel  n'approuvoit  pas  les  réfoiutions  des  Mécontens;  &  que  fi  elle  fou- 
haittoit de  coiiferver  fés  droits,  elle  ne  vouloit  point  ufurper  ceux  du  Roi  fon  frère,, 
&  exciter  des  uoubles  ;  qu'elle  atteudroit  tranquillement  les  difpoûtions  de  la  Provi- 
dence. 

(l)   ^'o'ir»  f'«  r.:.'«>-f!.i ,   Vit^o   T'ir/^Kii.   Vir.i.  (z)  Lfs  mêmes. 
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fur  un  meilleur  pied  qu'elles  n'avoient  été;  les  traita  avec  afTcz  de  hauteur,  Su  tioh 
deforte  qu'ils  s'en  retournement  chez  eux  {a).  }  !/• 

Le  mariage  de  l'Héritière  préfomptive  de  la  Couronne  étoit  alors  l'affaire  Leon'^fl'' 
la  plus  importante,  puifque  de  là  dépendoit  en  grande  partie  la  fureté  de  j^caftille 
l'Etat  &  le  bonheur  des  peuples.     Don  Juan  Roi  d'Arragon  n'avoit  jamais ;«A/«''' 
perdu  de  vue  le  deflein  de  faire  époufer  cette  PrincefTe  à  Ferdinand  fon  fils;  Ferdinaml 
&  pour  le  mettre  mieux  en  état  de  prétendre  à  Ce  grand  Parti, il  lui  donna  ^■t^'^' 
le  titre  de  Roi  de  Sicile,  cette  Ifle  étant  alors  fous  ^i  domination (i).  Dans      ^' 
cette  vue ,  il  fit  pafler  en  Caftille  le  Connétable  de  Navarre  ,  avec  des  let-  Le  Roi 
très  pour  1  Amirante  fon  beaupere  ,  pour  l'Archevêque  de  Tolède,  fon  an-  <^'Y"^,°'^ 
cien  ami,  pour  les  Comtes  de  Medina-Celi  ,  de  Trevino  &  pour   d'autres /^f/j",^^,^^. 
Seigneurs;  il  avoit  auffi  des  Blancs-fignés  pour  en  faire  ufage  félon  l'occa/i  ifabèlle 
fion  ;  &  ce  qui  étoit  peut-être  plus  puiflânt  que  tout  le  refte,  il  étoit  muni  ^«  »wr/Vi- 
de  groffes  fommes  d'argent,  pour  en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à-pro  ^l^"""p 
pos  (c).  Le  Connétable  de  Navarre  trouva  à  fon  arrivée  à  la  Cour  de  Ca  dipanj/^"^ 
llille  l'Archevêque  de  Tolède  favorablement  difpofépour  l'affaire  qui  rame-z/j." 
noit ,  &  par  fon  crédit  &  celui  de  l'Amirante  il  mit  plufieurs  des  principaux 
Seigneurs  dans  fes  intérêts.     L'or  diflribué  à-propos  parmi  les  domeftiques 
de  l'Infante ,  accompagné  de  grandes  promefîés ,  les  engagea  auffi  à  préfé- 
rer le  Roi  de  Sicile  à  tous  les  Princes  de  la  terre  (^). 

Le  Grand-Maître,  qui  étoit  plus  avant  que  jamais  dans  la  faveur  duRoi,  Cvi^V  y» 
fut  extrêmement  allarmé  de  cette  négociation,  &  engagea  plufieurs  des  an-  ^^"S.l?','^ 
ciens  Mécontens  ,  &  particulièrement  ceux  qui  s'étoient  enrichis  par  ^^'pl^,.\r^^ 
polTeffion  des  Domaines  qui  avoient  été  ôtés  à  la  Maifon  d'Arragon,  àcon-  verfcr  ce 
courir  avec  lui  pour  s'oppofer  à  un  mariage  fi  préjudiciable  à  leurs  intérêts,  mminze. 
Pour  fortifier  fon  Parti,  il  eut  recours  à  une  nouvelle  intrigue ,  ce  qui  étoit    ^469- 
fon  grand  talent.     Il  fe  lia  avec  le  Marquis  de  Sautillane ,  &  avec  fon  con- 
fentement  propofa  au  Roi ,  de  donner  fa  fœur  Donna  Ifabelle  en  mariage  au 
Roi  de  Portugal,  &  Donna  Jeanne,  qu'il  reconnoiffoit  pour  fa  fille, à  l'In- 
fant de  Portugal.     Le  pauvre  Roi  gouca  beaucoup  ce  projet ,  &  promit  de 
l'appuyer  (e).  Le  Grand-Maître  fonda  enfuite  l'Archevêque  de  Tolède, qui 
lui  répondit  franchement  ;  que- fon  ambition  &  fes  artifices  avoient  déjà  trop 
coûté  à  l'Etat  ;  que  quant  à  lui,  il  étoit  perfuadé  ,  qu'il  avoit  pris  le  bon 
parti ,  &  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  l'en  détacher.  Le  Roi  de  Por- 
tugal ,  envoya  à  la  follicittation  du  Marquis  de  Villena  ,  l'Archevêque  de 
Lisbonne  ,   en  quahté  d' Ambaffadeur ,  pour  demander  l'Infante  Ifabelle, 
mais  cette  Princefîè  refufa  honnêtement ,  &  avec  fermeté  en  même  tems  de 
confentir  à  ce  mariage  (/).  Le  Grand- Maître  qui  l'avoit  prévu,  avoit  déjà 
penfé  à  une  autre  alliance,  &  fit  venir  un  Ambaffadeur  de  France  dcman* 
der  la  PrincefTe  pour  le  Duc  de  Berri,  frère  du  Roi,  mais  il  efTuya  aulîiun 
refus,  qui  bien  que  poli,  le  piqua  fort  (g).     Le  Grand -Maître  chargea 

alors 

{a)  Rofl.  Santiiis  1.  c.   Fcrrcr/ii  T.  Vil.        (?)  Diego  Enriqucz  Chroiiica  del  lley  D. 
pag  225.  Henrique  IV. 

(/y)  Zurj/a  Annal.  Arragon.  (f)  Sz-awi/c/a/î.  Chronica de los Reyes Ca- 

(c)  Le  même.  Alunfo  de  Pakncia  I.  c.  thodicos. 

i^d)  koii.  Sariiius  ubi  fup.  /Ibana,  (g)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  244, 
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Section  alors  l'Archevêque  de  Seville,  Ton  grand  ami,  de  rafTembler  quelque  Cava- 
Vil.     lerie,  afin  de  tenir  la  PrinceiTe comme  prifonniere  à  Madrigal.     Mais  l'At- 
Hijloi'tje  chevêque  de  Tolède  ik  l'Amirante  la  tirèrent  bientôt  de  peine  &  la  mene- 
Sle     re"tàValladolid. 

;«/--/«Vi-  Elle  n'y  fut  pas  plutôt,  que  l'Archevêque  &  les  Seigneurs  de  fon  parti 
Ferdinand  jugèrent  que  fa  fureté  demandoit,  qu'elle  conclut  &  célébrât  fon  mariage 
iè  ifa-  fans  délai.  Don  Ferdinand,  après  avoir  juré  d'obferverles  conditions  iTiipu- 
^^"^'  lées  (*)  ,  partit  fecretement  pour  fe  rendre  en  Caftille ,  fut  conduit  heureufe- 
//  ne  liif  mtnt  à  Valladolid ,  fiança  la  PrinceiTe ,  &  l'epoufa  publiquement  dans  la  Cathé- 
j,asdLsac-  drale  le  25  d'Octobre  {à).  Le  Roi  fut  très-mécontent  de  cette  nouvelle; 
M,v;/>//r.    il  fe  radoucit  à  la  vérité  un  peu  ,  en  recevant  à  'l'ruxillo  une  lettre  de  la 

Pria- 
(,;)  Zurîta  Annal,  Arragon.  Taiaphteàs    Reg.  Hifp.  M/iriatiaL.  XXIIL  S  76.  ftr- 

rcrai  1.  c.  pag.  250. 

(*)  Le  Roi  Don  Ferdinand  avoit  fait  ferment  d'obferver  les  conventions  matrimonia» 
les,  en  préfence  de  Don  Gomez  Maurique,  qui  avoit  été  envoyé  en  Arragon,  pour  y 
affifter  Ces  conventions  étojent.  i.  Qu'il  reconnoitroit  toujours  le  Pape  pour  Chef  de 
riiglife,  &  mainriendroit  les  Immunités  Ecdéfiafliques.  2.  Qu'il  auroit  tout  le  refpeftpof- 
fibie  pour  le  Roi  Don  Henri  fon  beaufrere,  &  le  laifferoit  régner  en  parfaite  tranquillité, 
fe  conformant  en  tout  à  l'accommodement  qui  avoit  été  fait,  quand  on  avoit  reconnu  la 
PrinceiTe.  3.  Qu'il  adininiftreroit  la  juftice,  &  ne  donneroit  aucune  atteinte  aux  Loix, 
Ufages ,  Prérogatives  &  Privilèges  de  toutes  Its  Cités ,  Villes,  Places  &;Perfonnes ,  com- 
me les  Rois  cteCaftille  le  iuroientà  leur  Couronnement.  4.  Qu'il  n'alieneroit  aucune  Vil- 
le ,  P'ace  ou  Forterefle.  fans  le  confentement  dé  la  PrinceiTe.  5.  Que  toutes  les  Provi- 
fions  Royales  feroient  fignées  d'eux  conjointement ,  &  qu'il  ne  mettroit  ni  dans  le  Con» 
feil,  ni  en  d'autres  Charges  du  Gouvernement  ,perfonne  qui  ne  fût  natif  des  Etats  dé  Ca- 
ftiile.  6.  Que  les  Dignités  féculieres  &  Eccléfiaftiques  feroient  à  la  nomination  de  la  Prin- 
ceiTe. 7.  Qu'il  fcroit  accordé  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  les 
guerres  précédentes,  &  que  le  Roi  Don  Ferdinand  ne  pourroit  point  revendiquer  les  Pla- 
ces que  fon  père  avoit  pofledées  en  Caftille  &  dont  plufieurs  Seigneurs  avoient  été  gra. 
tifiés,  8  Que  les  Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville  &  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques 
jouiroient  toujours  de  leur  rang  &  prééminences  dans  le  Gouvernement  de  la  Monarchie, 
de  même  que  les  autres  Seigneurs  &  Chevaliers,  qui  avoient  foutenu  les  intérêts  de  la 
PrinceiTe,  &  contribué  à  lui  aîTurer  la  fucceflton  au  trône.  9.  Que  le  Roi  iJon  Ferdinand 
viendroit  réfider  dans  les  Etats  de  Coiilille  ,  fcroit  la  guerre  zuk  Mahométans  ,  quand  il 
le  pourroit ,  &  ne  prendroit  les  armes  contre  qui  que  ce  fût  fans  le  conTentement  de  fon 
époufe;  mais  que  s  il  s'allumoit  quelque  guerre  en  Caftille,  il  feroit  venir  d'Arragon mil- 
le Lances ,  qui  feroitnt  i  la  fol  Je  de  cette  Couronne,  pour  tout  le  tems  que  l'on  en  au- 
roit  befoin.  10.  Qu'on  donneroit  à  la  PrinceiTe,  outre  cent  mille  11  irins  d'or .  Borja,  Ma- 
gallon ,  Elche  6c  Crevilien  dans  les  Royaumes  d'Arragon  &  de  Valence,  &  en  Sicile ,  Sy- 
racufe  &.  Catsne  (i).  H  ell  vrai  que  Mariana  omet  quelques-  uns  de  ces  articles,  &  qu'il 
y  fupplée  par  d'autres  plus  durs ,  par  exemple,  que  le  Roi  ne  pourroit  fe  mêler  des  af- 
faires en  aucune  manière  qu'avec  l'agrément  de  fon  époufe  &  fous  fon  boa  plaifir  (2)j 
mais  le  Lecteur  verra  dans  la  fuite  les  railonsqui  nous  ont  engagé  à  préférer  l'autorité  des 
Hiltoriens  Arragonois.  Ces  Articles,  tels  que  nous  les  avons  rapportés,  font  voir  alTez: 
la  prudence  &  le  zèle  pour  le  bien  public  de  l'Archevêque  de  Tolède  qui  les  avoit  dref- 
fés.  Et  tout  honnête  homme  doit  voir  avec  peine,  qu'avec  de  fi  grands  talens  &  unecoa* 
noilTance  fi  parfaite  de  la  conftitution  de  fa  patrie,  ce  grand  Prélat  fe  foit  lailTé  empor- 
ter fi  fouvent  par  fes  padions  &  par  fes  vues  particulières  pour  agir  avec  la  dernière  ar» 
deur  contre  fes  propres  principes;  enforte  que  l'on  peut  dire  avec  vérité,  qu'il  ne  fe-tit 
■preCque  rien  d'avantageu.t  ou  de  nuifible  i  l'iitat,  de  (on  tems,  dont  il  ne  fut  l'auteui 
ou.  à  quoi  il  n'eût  part  (3). 

O)  Ziirita  Anna).  Arragon.  (î)  Marùma,  firrtr,\s  paffijm. 
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Princefle ,  mais  il  n'y  fit  pas  de  réponfc ,  &  continua  à  travailler  à  aflu-   Sectiom 
rer  la  fucceflîon  au  trône  de  Caflille  à  Donna  Jeanne ,  par  le  confeil  du  Mariais      VU. 
de  Villtna  &  de  fes  Partifans,  qui  étoient  alors  fort  attachés  à  cettePrincefle  (a),  ^^'floiretlt 
L'Archevêque  de  Tolède  &  l'Amirante,  aufTi  bien  que  Don  Ferdinaad&  cîa"ll^*'* 
Ifabelle  fe  donnèrent  toutes  les  peines  imaginables ,  pour  fe  mettre  bien  avec  jufquà 
le  Roi;  mais  ce  Monarque  garda  obftinément  le  filence,  où  s'il  fit  quelque  Ferdinand 
re'ponfe,  ce  fut  qu'il  délibéreroit  avec  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  &  d'au-  ^  "*- 
très  des  principaux  Seigneurs.     Le  Grand-Maître  travailloit  en  attendant  à  ^''"^' 
engager  le  Roi  de  France  d'envoyer  une  autre  AmbalTade  pour  demander  Donna 
Ja  Princefle  Jeanne  pour  le  Duc  de  Berri,  que  Donna  Ifabelle  avoit  refufé;  Jeanne 
il  obtint  enfin  ce  qu'il  fouhaittoit.     Louis  XI.   envoya  le  Cardinal  d'Al-^'"^^'\  "*•' 
bi,  le  même  qui  avoit  été  fi  mécontent  du  refus  de  l'Infante  Ifabelle.   Pen-  lurri*^ 
dant  ces  négociations  la  guerre  civile   etoit  allumée  prefque  dans  tou-  déclarée 
tes  les  Provinces  du  Royaume  ;  dans  les  unes  entre  les  Partifans  du   Roi  hérUkre 
Don  Henri,    &  ceux  du  Roi  de  Sicile  &  de  l'Infante;  en  d'autres  en  ''^ ''*""' 
tre  des  Seigneurs  particuliers  ,   qui   au  mépris  des  Loix  décidoient  leurs  cami£ 
querelles  par  les  armes  ;   &  dans  plufieurs    grandes    villes  il  y  avoit   des     1470^ 
troubles  par  les  Factions  populaires,  enforte  que  l'on  ne  voyoit  prefque  nul- 
le part  régner  la  paix.     L'arrivée  de  l' Ambaffadeur  de  France  fit  grand  plai- 
fir  au  Roi  Henri,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  diflinction  ,  &  lui  donna 
toute  la  fatisfaclion  polfible.     Le  20  d'Octobre ,  il  fe  tranfporta  avec  tou- 
te fa  Cour  dans  la  plaine  de  Lozoia,  où  le  Marquis  de  Santillane  fe  rendit 
auffi  par  fon  ordre,  avec  la  Reine  &  fa  fille: là  le  Roi  fit  lire  publiquement 
une  déclaration,  par  laquelle  il  annulloit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  faveur 
de  l'Infante  Ifabelle,  &  ordonnoit  de  reconnoitre  pour  héritière  delà  Cou- 
ronne la  Princefle  Donna  Jeanne,  fille  légitime  de  lui  &  de  la  Reine  {b). 
Après  cette  le£lure,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  firent  ferment  en  faveur 
de  Donna  Jeanne,  à  l'exception  du  Marquis  de  Santillane  &  de  fes  parens, 
qui  alléguèrent  pour  raifon  qu'ils  l'avoient  déjà  fait.     Enfuite  le  Cardinal 
d'Albi  prit  ferment  de  la  Reine,  que  la  Princeflis  etoit  réellement  fille  du 
Roi  fon  mari;  &  le  Roi  afllira  aulîi  avec  ferment,  qu'il  l'avort  toujours  re- 
gardée comme  fa  véritable  fille.     Après  que  cela  fut  fait,  le  Cardinal  d'Albi 
&  le  Comte  de  Boulogne  fiancèrent  avec  beaucoup»de  folemnité  la  PrincelTe 
Donna  Jeanne  au  nom  du  Duc  (c). 

D'abord  après  cette  cérémonie ,  le  Roi  écrivit  à  tous  les  Seigneurs  &  à  TrouMcr 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  ?«'  '^f'nr 
palfé.  D'autre  {>art  Don  Ferdinand  &  Donna  Ifabelle  publièrent  un  iVlahi'-/"-'''"^**' 
fefte ,  où  cette  Princefl^e  expofoit  &  prouvoit  fes  droits ,  fommant.  les  peu-, 
pies  des  Royaumes  de  Cafl:ille ,  de  Léon ,  de  Tolède  &c,  de  les  reconnoitre  ^ 
&  de  les  maintenir  ;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  troubles  dont  ces^ 
malheureux  Pays  étoient  agités  ((/).  \ 

Le  Roi  Doo  Henri  ayant  obtenu  du  Pape  deux  Brefs ,  l'un  contre  l'Eve  ^'^  ^"^ 

T     piirt  le 
^/t)  Almfnâe  ?aîemia  Chronica  del  Rey        C')  Miriann  L.XXIH.  Ferrerai  T.V]l.f,'''/^V^' 
I>.  Henrique  IV.  pag  267.  .v  V  A't 
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'Section  que  de  Ségovie  &  l'autre  contre  l'Archevêque  de  Tolède,  ce  Prince  les 
VII.  leur  fit  fignifier.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  firent  d'eiFet.  L'Archevêque 
/^'7'«"^._^'- manda  au  Roi,  que  tout  le  mal  venoic  de  fa  crédulité  &  de  fon  irréfolu- 
^f ^"^ll'lg tion ,  qu'il  dévoie  fe  fouvenir  de  fon  ferment,  &  de  ce  qu'il  avoit  promis 
jur-iu'à  par  l'accommedement  ((?).  Le  Monarque  irrité ,  fit  demander,  en  vertu  du 
Ferdinand  Bref  du  Pape,  quatre  Chanoines  à  l'Eglife  de  Tolède,  pour  faire  le  procès 
£/lfatel-  à  l'Archevêque;  ayant  tous  quatre  été  admis  dans  le  Confeil,  le  Roi  vou- 
^^'  lut  commencer  les  procédures.  Mais  le  Grand -Maître  de  St.  Jaques,  qui 

lenaTe-i   s'intérefToit  en  faveur  de  fon  oncle,  perfuada  au  Roi  de  c'en  point  venir 
empêche,   aux  voiss  de  rigueur,  &  de  tâcher  de  gagner  l'Archevêque  par  la  douceur, 
MJ^-    On  lui  fit  offrit  trcMs  mille  Vaffaux  &  deux  FortereiTes  pour  fes  fiis.  ^Mais 
rien  ne  put  ébranler  la  fermeté  du  Prélat,  qui  répondit,  qu'ayant  enfin  pris 
le  bon  parti ,  il  étoit  réfolu  de  s'y  tenir ,  quelque  chofe  que  le  Pape  &  le 
Roi  pufTent  faire  (b)  11  fit  voir  que  c' étoit  bien  ce  qu'il  penfoit ,  en  fefant 
enlever  trois  des  Chanoines,  lorfqu'ils  s'en  retournoient  à  Tolède;  mais  le 
Roi  ayant  fait  arrêter  plulieurs  des  Domeftiques  de  ce  Prélat  par  repréfail- 
]e ,  les  Chanoines  furent  mis  en  liberté.    Les  troubles  augmentoient  plutôt 
que  de  diminuer  &  pour  comble  de  malheur  les  Maures  firent  impunément 
une  irruption  &  ravagèrent  les  frontières  (c).  Vers  la  fin  de  l'année ,  le  Roi 
Don  Henri,  accompagné  du  Grand- Maître ,  s'aboucha  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal, auquel  il  offrit  J'Infante  Donna  Jeanne;  mais  ce  Monarque  confidé- 
rant  l'incertitude  où  étoient  les  affaires ,  ne  voulut  point  accepter  cette  pro- 
pofition;  deforte  que  le  Roi  de  Caflille  &  le  Grand-Maître  fe  retirèrent  fort 
mécontens  (d). 
Le  Grand'     Le  Grand-INIaître  étoit  fertile  en  expédiens,  &  bien  qu'il  eût  manqué 
Maître     fon  coup  auprès  du  Roi  de  Portugal ,  il  forma  bientôt  un  projet  plus  fpé- 
''^er'Don  ^^^^'^i  ^  9"'  fembloit  devoir  réulîir  mieux  que  le  premier.  C'étoit  de  ma- 
m  Jeanne  ri^r  ''^  Pfinceffe  Donna  Jeanne  avec  l'Infant  Don  Henri,  fils  de  l'Infant  Don 
/.vec  Uoa  Henri ,  qui  avoit  autrefois  excité  tant  de  troubles  en  Caftille.    Le  Roi  Don 
Henri       Henri  approuva  ce  deffein  ,  &  le  chargea  de  prendre  les  mefures  néceffai- 
dArra-     ^^^  pg^j.  |g  f^j^^  réuffir  (e).  Le  Grand-Maître  étoit  infenfible  aux  malheurs 
€  "■  '^'  'de  la  guerre  civile  qui  defoloit  tout  le  Royaume,  mais  il  ne  pouvoit  l'être 
en  voyant  qu'on  le  regardbit  comme  l'auteur  de  tous  ces  maux  ;  il  favoit 
qu'il  étoit  l'objet  de  l'envie  &  de  la  haine  de  la  plus  grande  partie  de  laNo- 
blefTe;  &  que  les  peuples  le  détefloient;  tout  cela  joint  enfemble  l'engagea 
de  travailler  à  finir  une  affaire ,  qu'il  regardoit  à  jufle  titre  comme  celle  du 
Roi  &  la  fienne  propre.     Dans  cette  vue  il  chercha  à  gagner  le  Marquis  de 
Santillane ,  &  la  puiffante  Maifon  des  Mendozas ,  dont  le  Marquis  étoit  le 
Chef.     Il  fit  propofer  à  ce  Seigneur  d'avoir  une  entrevue  avec  lui   &  fes 
parens  ;  ils  y  confentirent  ;  &  le  Grand-Maître  leur  repréfenta  les  grands 
avantages  qu'ils  pouvoient  fe  promettre  du  mariage  projette  ;  d'un  côté  que 
c'étoit  la  plus  grande  marque  de  reconnoifTance  qu'ils  pouvoient  donner  au 
Roi,  &  de  l'autre,  que  le  Prince  Don  Henri  defcendoit  en  ligne  mafculine 
du  lang  Royal  de  Caftilie;  que- fon  mariage  avec  l'Infante  diviferoit  la  Mai- 
fon 

<-«)  Raynal'I.  Ferrerasl  c.  pag.  278.  Ferrerai  T.VIIL  pag.  301. 
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fon  d'Arragon  que  l'on  gagn&roic  infailliblement  le  Comte  de  Benaventé  ,  SEcTroai 
oncle  maternel  du  Prince  ;  &  que  ce  mariage  les  mettroit  à  couvert  du  ref-      VIL 
fentimenc  de  Don  Ferdinand  &  de  Donna  Ifabelle,  de  qui  ils  avoient  tout  ^•^''^«'•f -* 
à  craindre.     Ces  raifons  firent  une  grande  imprefîion  fur  les  Afliftaus,  &  rln^]^"^' 
pour  donner  plus  de  force  à  l'alliance  avec  eux,  le  Grand-Maître,  qui  écoit  /,,/Jv) 
veuf  depuis  quelque  tems ,  témoigna  qu'il  auroit  fort  fouhaitté  d'en  refbr-  Fcrdi- 
rer  les  nœuds  par  un  mariage  avec  quelque  Demoifelle  de  la  Maifon  de  ni"'!  âf 
Mendoza  ;  ik  comme  il  n'y  en  avoit  dans  cette  famille  aucune  qu'on  put  ^'"^^'■^''g-- 
lui  donner  pour  femme,  on  convint  qu'il  épouferoit  Donna  Marie  de  Ve-  ' 

lafco ,  fille  da  Comte  de  Plaro  ;&  peu  après  le  mariage  fe  célébra  avec  beau- 
coup de  magnificence  ,  en  préfence  du  Roi  (a). 

Le  Prince  Don  Ferdinand  étoit  allé  dans  ces  entrefaites  fliire  un  tour  dans  ^°"  ^^^ 
les  Etats  de  fon  père;  il  y  rencontra  le  Cardiniil  Don  Rodrigue  de  Boraia.  l''"^"''  T' 
Légat  du  Pape  Sixte  IV.  qui  lui  remit  la  difpenu;  pour  fon  mariage  avec  R,;i  fon 
la  PrincefTe  Donna  Ifabelle,     Les  grands  honneurs  q'ie  le  Roi  fon  père  &  pcrc- 
lui  firent  au  Cardinal  le  mit  entièrement  dans  leurs  intérêts,  &  il  leur  rendit 
de  grands  fervices  dans  la  fuite  (i).  Don  Ferdinand  communiqua  en  même 
tems  au  Roi  Don  Juan  le  mariage  que  l'on  tramoit  en  Ciflille  entre  Donna 
Jeanne  &  Don  Henri  neveu  de  ce  Monarque,  &  lui  propofa  pour  l'empê- 
cher de  s'aflurer  de  la  perfonne  de  ce  Prince  ;  mais  le  Roi  qui  l'avoit  tou- 
jours traité  comme  fon  fils,  ne  put  s'y  réfoudre,  parcequ'il  ne  croyoit  pas 
que  l'infant  fît  rien  fans  fa  participation,  &  Donna  Béatrix  Pimentel , mère 
de  Don  Plenri,  lui  en  donm  les  plus  fortes  afllirances  (c). 

L'événement  fit  voir  que  Don  Ferdinand  avoit  mieux  jugé  desfentimens  Lu  Prière- 
de  ce  Prince;  il  fut  fi  ébloui  de  l'efpérance  de  monter  fijr  le  trône  de  CiÇ-  l^on  Hern/- 
tille,  qu'il  fe  rendit  fecretement  en  Caftille  pour  terminer  l'affaire  de  fon  ji."'';!"" 
mariage.     Il  fut  reçn  avec  tant  de  diflinétion  &  traité  fi  magnifiquement,    \!-,l[. 
qu'il  fe  regarda  déjà  comme  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  <k  en  agit 
avec  tant  de  hauteur  envers  les  Grands,  que  fes  am.is  fe  refroidirent.     Il  fie 
auffi  que  la  Maifon  d'Arragon  conçut  contre  lui  une  haine  implacable,  efl 
offrant  de  décider  tous  les  différends  avec  Don  Ferdinand  par  un  duel ,  & 
il  ajouta  imprudemment ,  qu'il  lui  donneroit  volontiers  la  ville  de  Tolède, - 
s'il  vouloit  accepter  le  défi.  Obfervons  ici  en  paffant,  que  fur  la  fin  de  l'an- 
née précédente ,  il  y  eut  des  troubles  à  Tolède ,  qui  donnèrent  lieu  à  une 
grande  effiifion  de  fang  {d). 

L'arrivée  da  Légat  du  Pape  en  Caftille  fit  grand  plaifir  au  Roi ,  à  caufe  des  e  ^"J'ffjf^;- 
gards  que  la  Cour  de  Rome  avoit  toujours  eu  pour  lui  ;deforte  qu'à  la  première  ^/a  .p,ff/" 
audience  il  traita  le  Cardinal  avec  tout  le  refpecl  &  la  politelle  iniaginabies.Mais  ^jnCaftilW- 
quand  le  Roi  &  le  Grand-Maître  s'apperçurent  que  le  Légat  étoit  abfokiment 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  &  qu'il  approuvoit  la  cotiduice  de 
l'Archevêque  deTolede.ils  en  eurent  beaucoup  de  chagrin  Le  Roi  permit  néan- 
moins qu'il  tint  une  AlFemblée  générale  du  Clergé  de  Caftille  ii  Ségovie,  dans  la-  - 
quelle  il  fit  plufieurs  bon  Réglemens;  il  obtint  aulîî  un  fubfide  pour  la  guerre  con-  • 
tre  le  Turc ,  ce  qui  étoit  le  grand  objet  de  fa  Légation  ;  enfuite  il  repallii  en  hv-r 
ragon  (s).  Le$- 

(/<)  Fr.  Tara/'he  de  Reg.  Hifp.  Farreras    Annal.  Arrngon. 
ubi  fup.  pag.  314,  315.  (-;)  Diei;o  Enriqiiez  !.  c. 

(A)  Zuriia  AnniJ.  Arragon.  (e)  RaymU,  Zurita  1.  C,-- 

(cj  Almfo  ik  tiilei.cia  ubi  [ii^,  Zurita- 
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-Section       Les  tumultes  &  les  troubles  ecoient  aaTi  fréquens  que  jamais  dans  toutes 
VII.     les  parties  de  rEfpagne.     Les  Grands  mettoient  des  armées  nombreufes  en 
^'^^■^j^ campagne  pour  leurs  querelles  particulières;  ils  prenoient  des  villes  en  enfe- 
CaMié'^'fanc  le  fiege  dans  les  formes;  mais  le  plus  Couvent  elles  fe  foulevoient  ou  é- 
jurt/u'A      toient  furprifes.  En  quelques  endroits  le  peuple  fondoit  fous  divers  prétex* 
Terdi-       tes  fur  les  Juifs  ;  &  dans  la  plupart  des  endroits ,  les  nouveaux  Chrétiens  é- 
?r  h'^ii^    toient  cruellement  maltraités  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens.   Dans  une 
•    fédition  pareille  à  Jaè'n ,  le  Connétable  Don  Michel  Luc  fut  tué  d'un  coup 
Befor.trcs  d'Arbalète,  pendant  qu'il  entendoit  laMefle;  lorfque  le  Roi  fut  informé 
fHCuflillc.  Ae  fa  mort,  il  donna  la  dignité  de  Connétable  au  Comte  de  Haro,  beau- 
pere  du  Grand-Maître  (a).     Le  Duc  de  Médina  Sidonia  &  Je  Marquis  de 
Cadiz  s'écoient  fait  la  guerreenAndaloufie  pendant  plufieurs  années,  com- 
me des  Princes  Souverains;  à  la  fin  le  premier  pour  s'autorifer  en  quelque 
fa^on  fe  déclara  pour  le  Prince  Don  Ferdinand  &  pour  l'Infante Ifabelle(/^). 
LcCr/imU      Tandis  que  les  affaires  etoient  dans  cette  utuation,Don  Henri  d'Arragon 
M' tire     étoit  fort  mécontent  de  ce  que  Ton  difFéroit  fi  longtems  la  conclufion  defon 
td-hc  (k    mariage.  Mais  le  Grand-Maître,  qui  s'étoit  apperçu  que  ce  jeune  Prince 
Ton.i)re  le  ^voit  encore  plus  de  befoin  d'un  Tuteur  que  le  Roi,  étoit  déterminé  à  faire 
'^t'oon    cchoiier  ce  mariage.  Il  dit  au  Roi ,  que  le  feu!  moyen  d'aiTurer  la  Couronne 
Henri.      à  fa  fille  étoit  de  lui  faire  époufer  un  Roi  ;  que  contre  fon  attente ,  la  venue 
de  Don  Henri  avoit  fortifié  le  Parti  de  Don  Ferdinand  &  d'Ifabelle,  &que 
par  conféquent  la  prudence  demandoit,  qu'il  différât  le  mariage  ,  &  qu'on 
renouât,  s'il  étoit  poflible,  la  négociation  avec  le  Roi  de  Portugal.     Les 
autres  Rois  ne  font  pas  plus  accoutumés  de  commander,  que  le  Roi  Don 
Henri  l'étoit  d'obéir,  il  tâcha  donc  d'appaifer  l'Infant  Don  Henri  &  ks 
Partifans  ,en  leur  promettant  de  propofer  l'affaire  du  mariage  dans  les  Etats, 
qui  dévoient  s'alTembler  bientôt  ;  &  dans  l'intervalle ,  le  Grand- Maître  fit 
comprendre  à  Ces  Partifans ,  que  Don  Henri  leur  donneroit  plus  de  peine 
que  Don  Ferdinand ,  &  qu'il  falloit  chercher  pour  Donna  Jeanne  un  mari , 
avec  le  fecours  duquel  ils  pufTent  délivrer  le  Royaume  de  l'un  &  de  l'autre  Te). 
E  U'brT      ^^^  tréforsdu  Roi  Don  Henri,  qui  étoicnt  encore  confidérables ,  étoient 
//«  GîYy«.v- gardés  dans  l'Alcazar  de  Ségovie,  où  commandoit  André  de  Cabrera,  qui 
Maire     étoit  brave  &  très-fidele  ferviteur  du  Roi.  Le  Grand-Maître  ambitionnoic 
fiirt.-iica-  fort  d'en  être  le  Maître,  parccque  c'étoit  la  meilleure,  pour  ne  pas  dire  la 
ztrik  Se-  fg^[g  pja^e ^  que  \^  j^qj  g^;  encore  à  fa  difpo!î:ion  ;  mais  voyant  qu'il  ne 
^'^"'       pouvoit  déterminer  tout-à-fait  le  Roi  à  la  lui  remettre ,  il  réfolut  d'y  em- 
ployer la  force.  Comme  il  favoit  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Convertis  dans  Ségovie ,  il  employa  fts  Emiflaires  à  engager  les  autres  ha- 
bitans  à  exciter  une  fédition  contre  eux,  &.  dans  le  tumulte  il  devoit  venir 
les  féconder  avec  fes  Troupes,  &  fe  rendre  ainfi  maître  de  la  Place.     Ce 
Projet  fi  bieq  concerté,  s'exécuta  à  point  nommé,  mais  échoua;  Cabrera, 
qui  en  avoit  eu  connoifTunce ,  avoit  averti  les  nouveaux  Convertis  de  fe 
munir  d'armes ,  &  quand  le  tumulte  fut  à  fon  plus  haut  point ,  il  fortit  de 
l'Alcazar  avec  iès  troupes,  &  obligea  le  Grand-Maître  de  fe  retirer  ;  déchu 
de  fes  efpérances,  il  s'en  alla  à  l'inftant  à  Efca.'ona  (d).  On 

(tf)  Mariana  L.  XXlll.  Ferrerai  ubi  fup.  (c)  Zurita  ubi  fup.  Diego  Enriquez  Chro- 

p.  333-  nica  del  Rey  D.  Henrique  IV. 

(/-)  //.'w/o  (/«  f«/f»cM  Chronica  dcl  Rcy.  {D  Marina  h.  XXIV.  j   i.  Ferreras 

p.  Henrigue  IV,  T.  VII.  p.  342. 
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'    On  régla  peu  de  chofe  dans  l'AfTemblée  des  Etats, &  le  Roi  ayant  obtenu Sacnou 
un  don  gratuit,  ne  s'inquietta  pas  beaucoup  de  l'article  du  mariage  de  fa  fille  ,^^'^- 
fur  lequel  le  Comte  de  Benaventé  avoit  eu  des  paroles  avec  le  Grand  Maître.  Leon''?2 

Cependant  la  Cour  étoit  fort  allarmée  de  voir  que  la  plupart  des  grandes  Caaille" 
villes  fe  déclaroient  les  unes  après  les  autre»  pour  les  Princes.  Cela  redoubh  fu!r/u'â 
j'envie  que  le  Grand-Maître  avoit  d'avoir  l'Alcazar  de  Ségovie  en  fa  puif- Ferdinand 
fance;  enforte  qu'il  obtint  enfin  un  ordre  du  Roi  à  André  Cabrera  de  le  luij  ' 

remettre;  mais  cet   ancien  officier  répondit,  que  la  fidélité  qu'il  devoit  au    ™ „ 

Roi  Ck  fon  zèle  pour  fon  fervice  ne  lui  permettoient pas  d'obéir  à  un  ordre, ^/"'W^« 
qu'il  n'écoit  pas  de  l'intérêt  de  ce  Monarque  de  donner  (a).  Le  Grand-Maître'^"  ^'.'■'-"' 
engagea  le  Roi,  de  tâcher  de  perfuader  Cabrera.     Ce  Monarque  alloit  de^^,^^^'/"" 
tems  en  tems  à  l'Alcazar  ,  &  cet  officier  de  même  que  Donna  Béatrix  de^^'André 
Bobadilla  fa  femme ,  Dame  de  la  PrincefTe  Ifabelle ,  fe  bazardèrent  de  lui  ex-  Cabrera 
pofer  le  véritable  état  des  chofes.  Ils  lui  repréfenterent  que  ce  n'étoit  que-'^''^  "" 
par  fa  faveur  que  Don  Juan  Pacheco  étoit  devenu  un  Grand- Seigneur,  &^*"* 
qu'il  l'avoit  payé  d'ingratitude  ;  qu'il  avoit  eu  la  témérité  de  déploier  fes 
Drapeaux  contre  l'Etendard  du  Roi;  qu'il  avoit  eu  ia  hardielTe  de  lui  ôter 
la  couronne  &  de  mettre  le  fceptre  entre  les  mains  de  l'Infant  fon  frère,- 
qu'il  avoit  offert  la  couronne  à  l'Infante  Ifabelle,  <&  que  c'étoit  au  géné- 
reux refus  de  cette  Princeffe  que  6a  Majellc  étoit  redevable  du  retour  de 
fon  Favori,  &  de  la  couronne  qu'elle  portoit  encore.     Ils  confeillerent  au 
Roi  d'éloigner  un  homme  qui  l'avoit  Ci  fouvent  facrifié  à  fes  intérêts  parti- 
culiers ,  &  de  fe  reconcilier  avec  Don  Ferdinand  &  Ilabelle ,  afin  de  régner 
déformais  en  paix,  ce  qu'il  ne  pouvoit  jamais  efpérer  fans  cela  (Z»). 

Le  Roi  les  écouta  fans  aucune  marque  de  déplaifir,  &  ne  parut  pas  éloi-  Reconci- 
.gné  de  faire  ce  qu'on  lui  propofoit.  Donna  Béatrix , déguifée  en  payfannc,''if''''"'  ''* 
alla  trouver  la  Princeffe  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pallbit.  L'Infante,  par /""/f^^"^ 
le  confeil  de  f  Archevêque  de  l'olede,  réfolut  de  s'en  fier  à  la  fidélité  de  Donna 
Cabrera,  &  fe  rendit  à  Ségovie  le  27  de  Décembre;  &  fur  le  premier  avis  Ifabelle. 
de  fon  arrivée,  le  Marquis  de  Villena.fils  du  Grand-Maître , monta  à  che- 
val, &  s'enfuit  à  toute  bride  (r).     Le  Roi  vit  la  Princeffe  à  ion  retour  de 
la  chalTe ,  &  la  traita  avec  beaucoup  de  civilité  ëc  d'égards.     Il  en  fut  fi 
content,  qu'il  retourna  la  voir  le  lendemain,  &  reff:a  à  fouper  avec  elle";  le 
troiOemejour  elle  fe  promena  à  cheval  dans  les  rues  de  la  ville,  le  Roi, qui 
s'étoit  rendu  à  l'Alcazar  avec  les  principaux  de  fa  Cour,  tenoit  lui-même  le 
cheval  par  la  bride,  pour  faire  plus  d'honneur  à  fa  fœur  (d).    Tel  étoit  le 
lîngulier  caraftere  de  ce  Monarque, &  le  pouvoir  qu'avoient  fur  fon  efprit 
ceux  qui  favoient  le  prendre. 

L'Infante  donna  auflltôt  avis  de  cette  furprenantedc  parfaite  reconciliation  Don  Fer- 
à  Don  Ferdinand  fon  époux,  qu'elle  invita  de  venir  à  Ségovie  ,  &  par  l'a-diuand 
vis  des  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  il  s'y  rendit  ;  le  Roi  le  reçut  parfai- '^'^".' ^^'^- 
tement  bien  {e).  Les  Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi^  lui  ïnfimerenify'^fj" 
qu'il  feroit  à-propos  de  donner  un  témoignage  public  de  la  bonne  harmonie^/,/  Roi. 

qui  I47-1- 

(«)  yllonfo  de  Pukticia  ubi  fup.  (rf)  A'.onfa  rie  Prtknda  ubi  fiip. 

(*)  Mariana  1.  c.  J  3.  Fcrrcr/is  ubi  fup,        (<?)  Zurita  annal.  Arragon  Mariana  J.  c. 
P-  347)  348.  Forerai  ubi  fup.  p.  370. 

4,«v(c)  Diego  Enrt'tuez  I,  c. 
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SacTroH  qui  venoit  de  s'établir  dans  la  famille  Royale.  Don  Henri  y  confentit ,  «S: 
VU.  le  jour  de  l'Epiphanie  il  alla  publiquement  à  l'Eglife  Cathédrale  avec  le  Prin- 
Tlijhirede  ^^  ^  j^  Princeffe.  Ils  dinerent  enfuite  enfemble.  Le  foir  il  prit  au  Roi  une 
û'/caftUle^'  grande  douleur  de  côté,  que  l'on  fut  obligé  de  le  porter  au  Palais  dans  une 
'fufiiu'à  ^chaife;  &  il  fe  trouva  alTcZ  de  gens  qui  dirent  qu'on  l'avoit  empoifonné  au 
Ferdinand  diner  (a).  Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  le  Prince  &  la  PrincefTe  alle- 
Ê?lfabel-  j-ent  le  voir  alïidument.  Durant  cet  intervalle  leurs  amis  follicitterent  ce 
^'  Monarque ,  de  déclarer  de  nouveau  fa  fœur  fa  légitime  héritière  aux  Etats 

"""^^  de  Caftille;  mais  le  Roi  éluda  toujours  fous  différens  prétextes  de  confentir 

à  cette  propofition  (h). 
Le  Roi         Aulîitôt  qu'il  fut  convalefcent ,  il  reprit  fes  intelligences  fecrettes  avec  le 
viutfur-   Grand- Maître ,  qui  s'étoit  accommodé  avec  le  Duc  d'Albuquerque  &  le 
prenrire  le  Comte  de  Benaventé ,  &  avoit  formé  une  étroite  ligue  avec  eux.  Le  Roi 
Piinu  S"  convint  avec  lui  fecretement ,  de  loger  des  Troupes  dans  les  Tours  desEgli- 
^J/'"'    fes  deSégovie,  &  de  difpofer  tout  pour  furprendre  le  Prince  &  la  Prin- 
ceffe  dans  l'Alcazar,  avec  André  de  Cabrera  &.  fa  femme.   Mais  Cabrera  a- 
yant  eu  connoilTance  du  complot  prit  fi  promptement  &  fi  bien  fes  précau- 
tions, que  le  Grand- Maître  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  projet  (c).  Cepen- 
dant le  Prince  Don  Ferdinand ,  à  la  follicittation  de  fa  femme ,  fortit  de 
Ségovie ,  fous  prétexte  d'aller  voir  l'Amirante. 
Vdrche-       Comme  l'Archevêque  de  Tolède  étoit  le  feul  du  Confeil  du  Roi,  qui  é- 
vi'qae  ie   poufoit  publiquement  les  intérêts  de  la  PrincefTe ,  il  fut  piqué  de  ce  qu'elle 
Tolède  eft  &  le  Prince  avoient  moins  de  confiance  en  lui  que  dans  le  Cardinal  deMen- 
tné:o!ifent  ^^^^  ^  q^j  ^^oit  auffi  du  Confeil  du  Roi ,  mais  n'étoit  que  leur  Partifan  fe- 
ii  r '"   *  cret.  L'Archevêque  écrivit  une  lettre  au  Roi  d'Arragon ,  où  après  lui  avoir 
auirt.  ^^p^j.^  franchement  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  le  prioit  de  trouver  bon ,  qu'il  fe 
tint  dans  la  fuite  pour  exempt  de  les  féconder.  Le  Roi  &  enfuite  les  Prin- 
ces firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  l'appaifer.     Et  Don  Ferdinand 
ayant  envie  d'aller  voir  la  Princefie  fa  femme  à  Ségovie,  le  confulta,&  ce 
Prélat  répondit  que  le  Prince  ne  courroit  aucun  rifque  dans  cette  ville  pen- 
dant trois  jours  (d).  Il  fe  retira  donc  au  tems  marqué. 
EvéKcmcns     Le  Prince  aida  enfuite  le  Marquis  de  Santillane  à  s'emparer  de  Carrion  , 
ù'iv'c'ri.  '  qui  appartenoit  au  Comte  de  Benaventé  ;  mais  par  la  médiation  du  Roi  l'af- 
faire  fe  termina  par  accommodement.  Dans  ces  entrefaites  il  arriva  des  Am- 
bafl^adeurs  du  Duc  de  Bourgogne  à  Don  Ferdinand ,  pour  renouveller  l'al- 
liance avec  lui ,  &  lui  apporter  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or.     Après  l'avoir 
reçu  il  alla  encore  voir  la  Princefle  fa  femme  à  Ségovie ,  où  il  féjourna  peu  (  f  ), 
Quelque  ttms  après  il  furprit  Tordefillas,  qui  étoit  entre  les  mains  d'un  des 
Favoris  du  Roi,  lequel  tirannifoit  cruellement  le  peuple.  Quelque  foin  qu'il 
prît  pour  juftifier  cette  démarche ,  le  Roi  Don  Henri  en  fut  fort  mécon* 
tent.  Il  en  apprit  la  nouvelle  à  Madrid,  où  il  étoit  allé,  ayant  laifl^e  la  Prin- 
cefTe Ifabelle  à  Séffovie.  Don  Ferdinand  alla  Ty  voir,&  partit  enfuite  pour 
^  l'Ar- 

(-»)  Zuritahc.  Diego  E«rif//«  Chronica         (c)  Zurita  1.  c.  MarianaL.  XXIV.ftr-f 

Jel  Rey  D.  Henrique  IV.  rtras  1.  c.  p.  372. 
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J'Arragon,  les  aiFaires  de  ce  Royaume  demandant  fa  préfence  (a),  Section 

Le  principal  objet  de  la  Politique  du  Grand-Maître ,  étoit  d'éloigner  les     Vil.' 
Princesdelafucceffionàla  Couronne,  parcequ'il  craignoit  pour  l'édifice  de  fa^'''^'''^'''' 
grandeur  s'ils  parvenoient  au  trône.     Pour  l'empêcher,  il  jugea  que  deux Caftni^'^' 
chofes  étoient  abfolument  nécelîiaires  ;  de  grandes  forces  au  dedans ,  &  anjufqù'i 
puiflant  appui  au  dehors.     Pour  fe  procurer  les  premières,  il  entreprit  de  Ferdinand 
réunir  en  fa  perfonne  les  trois  Grandes  Maîtrifes,  &  comme  il  y  avoir  de^  ^'^- 
la  diffenfion  pour  celle  d'Alcantara ,  il  donna  ordre  à  Alphonfe  Pacheco ,  fon  . 
fils  naturel ,  de  s'emparer  des  Places  de  cet  Ordre  ;  ne  doutant  point  que  fon  Le  Crmiri- 
crédit  auprès  du  Roi,  &  fon  argent  à  Rome,  ne  lui  filfent  obtenir  ce  qu'il /l^a/Vir 
vouloit.  Dans  la  vue  de  fe  procurer  l'appui  d'un  puilTant  Prince ,  il  engagea '**•''""'•' 
le  Roi  à  une  partie  de  chaffe  du  côté  du  Portugal,  &  le  laiflant  avecleDuc^'!^^''''*"* 
d'Albuquerque,  qui  l'avoit  accompagné ,  il  s'approcha  de  la  frontière,  & 
s'y  aboucha  avec  le  Roi  de  Portugal  pour  engager  ce  Monarque  à  époufer 
la  Princeffe  Donna  Jeanne,  pour  afliirer  l'exécution  complette  de  fon  pro- 
jet. Il  ménagea  cette  affaire ,  à  fon  ordinaire ,  avec  beaucoup  de  dextérité 
&  d'artifice ,  &  obtint  enfin  du  Roi  de  Portugal  une  promelfe  de  penfer 
mûrement  à  cette  afl^aire ,  s'il  pouvoit  arranger  les  chofes  de  façon ,  qu'il  y 
eut  quelque  apparence  de  fuccés.  Quand  il  en  fie  rapport  au  Roi  Don  Hen- 
ri, ce  Monarque  n'en  fut  pas  aulïi  content, qu'il  s'y  attendoit,  parcequ'il  fe 
fentoit  inJifpofé;  ce  qui  l'engagea  à  aller  à  Madrid, dont  l'air  lui  étoit  plus 
favorable.  Mais  avant  que  de  partir,  fur  les  prelfantes  inllances  de  fon  Fa- 
vori, il  ordonna  au  Gouverneur  de  Truxillo  de  remettre  cette  Place  entre 
fes  mains. 

Le  Grand-Maître  relia  à   Santa-Cruz  proche  de  Truxillo,  &  n'épargna M;r/  tia 
rien  pour  obtenir  cette  viile  &  fa  Fortereflc;  &  pour  abréger,  il  gagna  leG'ati.l. 
Gouverneur;  qui  fe  laiflà  corrompre:  mais  dans  le  tems  qu'on  fe  difpofoit ^^'1'"^'^^ 
de  part  &  d'autre  d'exécuter  l'accord ,  il  furvint  au  Grand-Maître  un  abcès    ■•''*'^'"'^' 
dans  la  gorge ,  qui  termina  tous  fes  grands  projets  avec  fa  vie ,  le  4  d'06lo  ■ 
bre.  Ses  Favoris  &  fes  domeftiques  cachèrent  fa  mort  jufqu'à  la  cefllon  de 
la  ForterelTe  de  Truxillo.  Ils  portèrent  enfuite  fon  corps  à  Ségovie,  où  il 
fut  inhumé ,  comme  il  l'avoit  fouhaitté  (b). 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Grand- Maître  toucha  le  Roi  beaucoup  plus  que  ^<'_^^''"- 
fes  fujets.  Pour  montrer  qu'il  avoit  pofTédé  fa  faveur  jufqu'à  fa  mort,  il  lui  J""'^^'' 
fubflitua  dans  fes  bonnes  grâces  Don  Diegue  Lopez  Pacheco ,  Marquis  de^/"^//^"^.   . 
Villena,fon  fils  aîné;  non  feulement  il  lui  confirma  la  poflelîîon  de  tous  \qs place  rlans 
Domaines  que  le  Grand- Maître  avoit  laifles,  mais  fit  demander  au  Pape un'e  /«  bowm 
^ Bulle,  en  vertu  de  laquelle  ce  nouveau  Favori  pût  auffi  fucceder  à  fon  père  j'"''''.^^^  '^" 
dans  la  Grande  Maîtrife  de  St.  Jaques  (t).  Comne  plulieurs  autres  Seigneurs 
fe  mirent  fur  les  rangs  pour  cette  grande  dignité,  ils  prefTerent  les  Cheva- 
liers d'afTembler  au  plutôt  le  Chapitre,  pour  procéder  à  féleftion.   Mais  il 
en  refulta  un  inconvénient ,  les  Commandeurs  de  Caftille ,  affemblés  à  Ta- 
rançon ,  élurent  Don  Rodrigue  Manrique ,  Comte  de  Parédes  ;  pendant  que 

CcUX 

(a)  Zunt/3,&.  A'.otfi  de  /',j/?««(ï  ubi  fup.        (c)  HertumJo  de  Ptilgar  Chronica  de  los 
{b)  Marimii  L.  XXIV.  j  II.  Ferrerai    Reyes  Catholicos.  Ferrerai  1.  c.  p.  387. 
ï.  VII .  p.  386. 
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StcTiov  cei:x  de  la  Province  de  Léon,  qui  s'écoienc  aufTi  afTemblés,  choi firent  Don 
VII.     Alphonfe  de  Cardenas  (s).  Le  JNlarquis  de  Villena  fit  demander  une  entre. 
[li/loiredcy^j^  ^^^  Comte  d'OlTorne,  frère  du  Comte  de  Parédes,  dans  refpérance  de 
■Léon  ef<^«£^-pg  quelque  accommodement  avec  lui.  Qurin d  le  Comte  fut  que  le  Marquis 
^f'u'à     devoit  arriver,  il  feignit  une  indifpofition ,  &  chargea  fa  femme  d'aller  le 
■perdi-      recevoir-,  après  quoi  il  le  fit  arrêter.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  cette  aclion , 
nand  &    &  par  le  confeil  de  l'Archevêque  de  Tolède,  il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Ifabelle.    |^  ForterefTe ,  où  le  Marquis  étoit  détenu;  mais  peu  après  on  ménagea  un 
""accommodement,  &  le  Marquis  fut  mis  en  liberté  en  cédant  au  Comte 
d'OlTorne  une  Place  que  fon  père  lui  avoit  promife,  &  que  ce  Seigneur  ne 
put  jamais  néanmoins  obliger  de  fe  donner  à  lui  (i). 
]\brt  fh       La  liberté  de  fon  Favori  fut  la  dernière  aflion  importante  du  Roi;  car 
/?■«■  Don  après  fon  retour  à  Madrid ,  la  rigueur  du  tems ,  &  la  diminution  de  fes 
Henri  IV. forces,  augmentèrent  fes  maux  d'ellomac  &  fes  douleurs  de  ventre , enforte 
que  les  vomiiTemens  furent  plus  continuels  &  les  felles  plus  fréquentes  ;  il 
lui  furvint  enfuite  une  grande  douleur  de  côté  ;  enfin  le  mal  augmenta  de 
jour  en  jour  au  point,  que  les  Médecins  défefpérant  de  fa  gaérifon,  dirent 
aux  principaux  Seigneurs,  qui  étoient  auprès  de  lui,  de  favertir  de  fon  é- 
tat ,  afin  qu'il  fe  difpofàt  à  mourir  en  Chrétien ,  fans  oublier  qu'il  étoir  Roi.. 
Le  Cardinal  de  Mendoza ,  le  Comte  de  Benavencé  &  le  Marquis  de  Villena  dé- 
clarèrent au  Roi  le  danger  où  il  étoit  ;  &  ce  Monarque  fit  venir  le  Prieur  de 
St.  Jérôme,  feconfeifi,  &  reçut  le  Sacrement.  Alors  le  Prieur  lui  deman- 
da ,  qui  il  lailToit  &  déclaroit  fon  héritière  ?  quels  étoient  fes  Exécuteurs 
Teft-imentaires  ?  &  en  quel  lieu  il  vouloit  être  inhumé  ?  Le  Roi  répondit  y 
qu'il  lailToit  pour  héritière  l'Infante  Donna  Jeanne  ;  qu'il  inlituoit  pour  fes 
Exécuteurs  Teftamentaires  le  Cardinal  de  M;ndoza,  les  Comtes  de  Placen- 
cia&  de  Benaventé,  &  le  Marquis  de  Villena;  &  qu'il  vouloit  être  inhu- 
mé dans  le  Couvent  de  la  Guadaloupe ,  proche  de  fa  mère.     Il  mourut  le 
12  de  Décembre,  vers  le  milieu  de  la  nuit.     Son  corps  fut  dépofé  avec  la 
pompe  convenable  dans  le  Couvent  de  St.  Jérôme  de  Madrid,  où  l'on  fit 
fes  obfeques.     Le  Cardinal  de  M;n  Joza  le  fie  enfuite  tranfporter  à  la  Gua- 
daloupe, où  il  lui  fit  faire  à  fes  propres  dépens  &  par  reconnoilTance  desobh- 
gâtions  qu'il  lui  avoit  un  Tombeau  magaifi  ^ue ,  à  la  droite  du  grand  Autel  (c). 
p  rfr,,it       Telle  fut  la  fin  de  Henri  IV.  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  &c.  après  avoir 
de  ce  P  lin- occapé  le  trône  pendant  nombre  d'années,  fans  avoir  jamais  gouverné.  Les 
:e..  Hiftoriens  d'Efpagne  difenc  que  ce  fut  un  Prince  pieux  &  religieux, ce  qui 

doit  s'entendre  des  actes  extérieurs  de  dévotion  &  de  Religion  ,•  car  fon 
procédé  envers  fon  père,  fon.  indolence  &  fon  défaut  d'application 
aux  affaires  pendant  qu'il  porta  la  couronne ,  ne  furent  certainement  pas 
des  preuves  de  pieté  &  de  religion.  Il  fit  la  fortune  de  quelques  Favo- 
ris &  ruina  fes  fujets.  Sans  être  cruel ,  il  fit  couler  des  torrens  de  fang  par 
fon  imprudence.  Il  fe  peut,  qu'il  eut  fouhîitté  d'être  meilleur  Roi,  mais 
l'Hiiloire  ne  fournit  point  de  preuves  qu'il  fe  foit  efforcé  de  le  devenir.  11 

man* 

(a)  AUnCo  de  P.ile>i:ii  ubi  fuj».  de  Reg.  Hifp.  Z'inta  annal.  iVrragon.  Z)»V- 

(aj  .M  J.nai-j  &  F:rrcrai  ubi  fup,  go  Enriquiz  del  Caflillo    I.  c.  MarianaL, 

le)  Ah^fok  l'aUncia  ubi  Cap.  Tjriph.e     X  vlV.  5  \.Z?i'rirM  1".  Vil  p.  4Ji  .  403- 
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manqua  de  fermeté  pour  s'oppofer  à  l'ufurpation  de  fon  Frère, &  de  recon*  Section 
noiflance  envers  fa  fœur ,  qui  refufa  la  couronne,  pour  qu'il  en  reftât  pof-     VU. 
fefleur.  Ilfitparoitre  un  défaut  de  jugement,  d'équité  &  de  bon  rtns,parla  W*'''""* 
préférence  qu'il  donna  à  Donna  Jeanne  fur  l'Infante  Donna  Ifabelle,  s'il  ^JcailUle 
fut  convaincu  de  fon  impuiflance ,  ainfi  que  les  Hiftoriens  d'Efpagne  l'aflu-  furqù'à 
rent.  Mais  nous  fommes  d'accord  avec  Ferreras  en  ceci ,  que  fa  vie  eft  un  Ferdinand 
grand  miroir ,  où  les  Souverains  peuvent  apprendre  ce  qu'ils  doivent  éviter ,  ^  ifabeî- 
pour  régner  gloneufement.  La  vérité  &  lajulticedemandoient  ces  réflexions ,    ' 
par  lefquelles  nous  terminons  une  période  fertile  en  grands  &  glorieux  évé- 
nemens,  bien   qu'elle  finiffe  mal  par  les  fautes  de  ce  foible  &  malheureux 
Prince  ;  mais  la  gloire  du  règne  fuivant  répara  pleinement  ce  qu'il  y  avoiï 
c-u  de  fombre  dans  celui-ci. 


SECTION        VIII.  Section 

Vlll. 
Defcription  générale  du  Royaume  rf'AuRAG0N,/a  Situation ,  fon  Etetidue ,  ^"f''^'^' 
fes  ProduStions,  fes  Habitons  &c.  £?  fon  Bi/loire  jufquau  tcms  oii  la  Ca- „^,„',„'^ 

TALOGNE  y  fut  anncxéc.  o'Arragon 

&c.  &-/«« 
f   A  méthode  que  nous  avons  fuivie  jufques  ici  de  traiter  féparément  des  t^'A"'"-'- ^ 
•'— '  Royaumes  fondés  en  Efpagne,  depuis  la  conquête  des  IVlaures ,  nous />„,j^,„f^~' 
oblige  de  donner  dans  cette  Seétion  une  defcription  claire  &  concife  du  Ro-  du  Royau- 
yaume  d'Arragon,qui  par  le  mariage  de  Don  Ferdinand  Roi  de  Sicile, Hé-  '"^  «'^r- 
ritier  de  la  Couronne  &  enfuite  Roi  d'Arragon,  avec  Donna  Ifabelle,  fut  ",^°"^ 
uni  à  ceux  de  Caftille  &  de  Léon  ;  nous  ferons  auffi  connoitre  les  grands  l'^l^^^  j^ 
Etats  qui  y  furent  annexés  par  le  courage  &  la  conduite  des  Rois ,  qui  le  fin  union 
gouvernèrent.  Dans  le  tems  que  ce  Royaume  fut  uni  à  celui  de  Caflille ,  c'étoit  ^vcc_  la 
un  des  plus  puiffans  Etats  de  l'Europe ,  &  qui  n'étoit  que  peu  ou  point  in-  Cauille, 
férieur  à  la  Caflille  ;  car  outre  la  Principauté  de  Catalogne  &  le  Royaume 
de  Valence ,  qui  y  étoient  annexés  depuis  longtems ,  le  Royaume  de  Na« 
varre  lui  appartenait  auffi ,  nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  manière , 
aufTi  bien  que  celui  de  Majorque ,  qui  comprenoit  cette  Ifle ,  ct:lle  de  Mi- 
norque,  &  leurs  dépen.iances,  &  enfin  celui  de  Sicile  (a).Dcrorteque  par 
rapport  à  fes  Domaines,  à  fon  commerce  &  à  fa  puifr.ince,ri^rragon  étoit 
très-confiderable,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Quelques  Auteurs  ont  été  juf- 
qu'à  dire,  que  jufqu'à  l'union  de  la  Caflille  avec  ce  Royaume,  la  Islo- 
narchie  Ëfpagnole  étoit  à  peine  connue  au  delà  des  Montagnes  &  des  Mers 
qui  la  bornent  (i)  ;  mais  c'eft  outrer  les  chofes  ;  car  l'on  a  vu  que  les  Ro- 
yaumes de  Caflille  &  d'Arragun ,  avoienc  vifiblenient  de  l'influence  fur  les- 
affaires  de  l'Europe;  ainfi  ceux  qui  tiennent  ce  langage  iémblent  plutôt  cen- 
furer  l'ignorance  de  leur  propre  nation  ,  qu'avilir  les  couronnes  pour  les- 
quelles ils  témoignent  un  li  injufle  mépris  (c). 

Le: 
{/>)  auv:r.  introd.  ad  Gcogr.  L.  JI,  C.         (h)  Thutn.  fleyl-ns  Gsogt.  L.  I. 
S.  Luyis  Introd.  ad  Geogr,  Sert.  II.  C.  8.        (c)  Maiiam,  Ferreras,  f^ajrac. 
ûuDiUQio^x,  Mod.  P.  1.  Ch.  3.211.13. 
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Sectios       Le  Royaume  d'Arragon ,  proprement  dit ,  ell  borné  au  Nord  par  les  Py. 
.VIII.     renées,  à  l'Ouell  par  le  Royaume  de  Navarre,  la  vieille  Caftille  &  une  par- 
rfi'jfi'    ^^^  ^^  ^^  Nouvelle,  au  Midi  par  le  Royaume  de  Valence,  &  au  Levant 
koytume   P^^'  ^"^  partie  du  même  Royaume  &  par  la  Principauté  de  Catalogne;  fes 
^/'Arra-     anciens  habitans  étoient  les  Celtiberiens ,  les  Jaccitains  &  les  Sedetains  (a), 
gju  &c.    Du  Nord  au  Sud  il  a  environ  quatre  vingt  lieues  de  longueur,  &  cinquante 
^l'?      dans  fa  plus  grande  largeur.  L'opinion  commune  efl  qu'il  tire  fon  nom  de  la 
''"'"''^  rivière  d'Arragon  ;  mais  fi  l'on  confidere  combien  cette  rivière  efl  peu  con- 
Defcrip-    fiderable  en  comparaifon  de  plufieurs  autres ,   &  furtout  de  l'Ebre  ,  ou 
tion  gêné-  Ibère,  ainfi  que  les  Anciens  l'appelloient ,  on  ne  goûtera  gueres  cette  éty- 
'r-Jw      mologis»  &  l'on  trouvera  plus  probable  que  le  nom  d'Arragon  vient  de 
d'ÂtTi.     celui  de  Tarragonoife,  comme  les  Romains  l'appelloient,  en  retranchant 
gon.         la  première  lettre  (A).  Outre  l'Ebre,  qui  a  fon  cours  du  Nord-Oueft  au 
Sud- Efl,  &  partage  le  Pays  en  deux  parties  à  peu  près  égales ,  ce  Royau- 
me efl  arrofé  par  d'autres  Rivières  alTez  confidérables  ;  au  Nord  de  l'Ebre , 
on  trouve  le  Cirea ,  anciennement  Cinga ,  le  Gallego  autrefois  Gallicus  ,  & 
rifuela  ;  au  Midi  de  cette  grande  Rivière ,  font  le  Xalon ,  anciennement  Sa- 
lo ,  &  le  Xiloa.    On  peut  y  en  ajouter  quelques  autres  qui  font  moins  con- 
fidérables, telles  que  l'Arragon,  le  Riguelo,  la  Guerva ,  Rio  de  Aguas ,  Rio 
Martin,  la  Guadalope,  le  Gaadalaviar  &  l'Alhambre  (c).    Cela  n'empêche 
pas  que  ce  Pays  ne  foit  en  général  fec  &  aride,  que  le  terroir  ne  foit  com- 
munément fablonneux,  &  dans  les  endroirs,  qui  ne  font  ni  montagneux  ni 
pierreux,  il  y  a  beaucoup  de  nitre,  &  par  tout  il  efl  naturellement  dur  & 
fec.     11  efl  vrai  que  dans  les  vallées,  où  coulent  les  Rivières,  &  dans  les 
plaines ,  où  l'on  peut  y  fuppléer  par  des  canaux ,  le  pays  efl  agréable  &  la 
terre  affcz  fertile  ;  elle  produit  du  blé,  du  vin,  de  l'huile,    du  lin,  diffé- 
rentes  fortes  de  fruits ,  &  en  quelques  endroits  du  fafFran  (</).  Les  Monta- 
gnes  font  aujourd'hui   auffi    incultes  &   défertes   qu'on  peut  l'imaginer, 
&  parconféquent  inutiles  &  pauvres.   Elles  n'ont  pourtant  pas  toujours  été 
dans  cet  état  ,   car  autrefois  ,   ces  montagnes  ,   fi   méprifées  à  préfent, 
étoient  riches  en  mines  d'or  &  d'argent ,  &  félon  les  apparences  elle  le 
font  encore  ;  mais  ici ,  comme  dans  le  refle  de  l'Efpagne  î'induflrie  efl  é- 
teinte. 
Caiie  G?       Nous  avons  dit,  que  les  principaux  habitans,  dans  les  anciens  tems,  é« 
carantre  toient  des  Celtiberiens ,  nation  fur  l'origine  de  laquelle  les  Savans  font  fort 
^^'^""^"^ partagés  Ce).  Les  uns  prétendent  que  les  Celtes  des  Gaules,  s'étant  établis 
pourquoi    ^^  1  autre  cote  de  llbcre,  ajoutèrent  le  nom  de  cette  Kiviere  au  leur,  & 
l-.iirs  r/cf-  s'appeilerent  ou  furent  appelles  par  les  autres  Celtiberiens  (/).  Mais  il  efl 
ccndans,    au  moins  aulTi  vraifemblable ,  que  les  Celtes  étoient  établis  au  Nord,  &  les 
n'ont giie-  j^gres  au  Midi  de  cette  Rivière  ;  &  l'on  dit ,  qu'après  s'être  défolés  les  uns 

ré.  ^" 

{a)  Ctllnr.  Geogr.  ant.  L.  II.  C.  l.Clu-  thro,  Spain  and  Portugal  by  Ulal  ap  likys 

vcr.uhl  fup.  Liiyts  1.  c.  t)u  Doisl.  c.  Etat  p,  236 

préfent  de  l'Efpagne  L.  1.  («;)  Siraho  L.  III.  Pliti.  HiH,  Nat.L.  III. 

(/;)  /I:ieon.  N^hnx.  Joan.  /^/e»  annal.  PioUn.  L.  I. 

(c)  Cluver.  Luyis,   Di  Bois.  (f)  Lw.an. 

(d)  Etat  préfsnt  de  l'Erpî^ne  L.  I.  To  ur 
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les  autres  pendant  longtems  par  des  guerres  opiniâtres  &  fanglantes,  ilsSecriow 
firent  enfin  la  paix ,  &  s'aviferent  très-fagement  de  faire  des  deux  nations    Vlll, 
une  feule  par  des  alliances,  &  par  ce  moyen  les  Celtes  &  les  Iberiens  ayant  ^■f'^'''P- 
difparu,  cette  nouvelle  nation  fut  nommée  Celtiberiens  (a).     C'eft  ce  que^^J'^''^^'^^ 
femble  infmuer  Lucain  ,   qui  pouvoit  naturellement  être  bien  inflruic  de^'Arra^ôa 
fon  antiquité ,  puifqu'il  étoit  lui  même  naiif  du  Pays.  Nous  nous  fommes&c.  c^'V"" 
plus  particulièrement  étendus  fur  ce  peuple,  parceque  les  Celtiberiens  ont  ^'ftoire  _ 
toujours  été  fameux  pour  une  certaine  hauteur,  qui  leur  a  fait  regarder  "" 

leurs  voifins  d'un  œil  de  mépris  ;  &  quelques  inconvéniens  qui  en  ayent  ré- 
fulcé,  ce'a  a  fait  qu'ils  fe  font  toujours  confervés  purs  &  fans  mélange; en- 
force  que  durant  plufieurs  fiecles ,  leur  caractère  a  parfaitement  répondu  à 
celui  qu'en  ont  donné  les  Auteurs  Latins  (h).  Ils  étoient  adifs ,  hardis, en- 
treprenans ,  pafTionnés  jufqu'au  Fanatifme  pour  la  liberté ,  très  -  magnifiques , 
&  en  même  tems  fort  induftrieux.  iMarcellus ,  après  une  guerre  fort  courte, 
les  taxa  à  fix-cens  talens  d'or  (c).  Leur  caraftere  ne  changea  gueres  ou  point 
du  tout ,  lorsqu'ils  tombèrent  fous  la  domination  des  Goths  ;  quelquefois  ils 
fe  fouleverent  contre  eux ,  &  ils  eurent  avec  eux  de  fréquentes  altercations 
pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  ;  aufll  jamais  nation  n'en  fut-elle  plus  di- 
gne ,  n'y  en  ayant  jamais  eu  aucune  qui  les  ait  mieux  &  plus  longtems  dé- 
fendus (d). 

On  peut  donc  afTez  naturellement  préfumer  ,  que  dans  le  tems  que  les  ^ 
Maures  envahirent  &  inondèrent  l'Efpagne,  ces  peuples  généreux  fe  reti-  malhre 
rerent  en  grand  nombre  dans  leurs  Montagnes  &  en  d'autres  lieux  inaccef-  la  Arra. 
fibles ,  pour  y  goûter  les  douceurs  de  cette  Liberté  ,  dans  la  jouiflance  de  Sonois 
laquelle  ils  fefoient  confifter  leur  bonheur  (;).  11  eil  aulTi  affez  vraifembla- ^'""'*'''' 
ble,  que  les  Cantons  que  l'on  nomme  encore  le  Comté  d'Arragon,  la  Prin-  ''eôl'fJrvf. 
cipauté  dû  Sobrarve ,  &  le  Comté  de  Ribagorce ,  dont  nous  aurons  occafion  tim  de 
de  parler  plus  amplement ,  furent  ceux  où  ces  braves  gens  fe  retirèrent  &  i"'r  RtH- 
où  pour  leur  propre  fureté,  ils  établirent  d'un  commun  confentement  la  forme  ^"""f"  ■' 
de  Gouvernement,  qui  empiettoit  le  moins  fur  leur  liberté  (/).     Mais  ce  fj^jâlisle 
feroit  nous  fatiguer  &  fatiguer  inutilement  le  Lefteur  que  d'entrer  dans  la  Ion-  tcws  de 
gue  &  épineufe  difpute ,  qui  a  embarrafle  les  plus  judicieux  Antiquaires  d'Efpa,  l'mv.i(ion 
gne  favoir  fi  les  Rois  de  Sobrarve  fontplus  anciens  que  ceux  de  Navarre  ;  d'ail-  '^^^  ^^•^"' 
leurs  cette  difcuffion  appartient  proprement  à  lHifl:oire  de  Navarre ,  où'^"' 
nous  pourrons  y  revenir  {g).  Il  fuffira  pour  le  préfent  de  dire  que,  de  quek 
que  façon  que  l'on  décide  la  quefbion ,  on  convient  généralement  que  Don 
Sanche  le  Grand ,  Roi  de  Navarre ,  étoit  auîfi  Comte  d'Arragon  de  fon 
Chef,  &  qu'il  étoit  de  plus  maître  des  deux  petites  contrées ,  qui  ne  font 
aujourdhui  que  des  Provinces  de  ce  Royaume ,  qu'il  devint  Comte  de  Caf^ 
tille  par  droit  de  fuccelîion,  &  qu'il  étoit  par  conféquent  Souverain  de  tout 
ce  que  les  Chrétiens  pofledoient  en  Efpagne,  fi  l'on  en  excepte  le  Royau- 
me 

(«)  /Ippian.  in  Ibericis.  (0  Zurita ,  Indic.  rer.  ab  Arragon.  Rcg. 

{h)  LiYiui  L.  XLVIII.  Pliii.  Hiit.  Nat.     Geftar.  L.  I. 
L.  III.  ///>pi/iH.  1.  c.  (/)  Hicron.  BlancitKn^gon.  rerum  Coni' 

(<)  Zuriti ,  Aba:ca,  Muet,  Hient. 

l^d')  Miiriana ,  Fei  errai.  Q)  £tat  préfent  J'Jîfpagne  L.  I» 


45o  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  I. 

Section  me  de  Léon  &  le  Comté  de  Barcelone  (a).     Ce  fut  ce  Monarque  qui,  par 
"^^^y    le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  eufans  ;  érigea  trois  nouveaux  Royaumes  ; 
^t^'frZ'    nous  avons  déjà  fait  l'Hifloire,  de  l'un,  qui  efl:  celui  de  Caftilie;  il  s'agit  à 
Roimrne  préfent  de  fatisfaire  la  cariofité  du  Leftiur  à  l'égard  des  deux  autres,  ce 
^/'Arra^on  ^ae  nous  ferons  d'un:  manière  auiïi  concife  &  claire  qu'il  nous  fera  po'^ble. 
&c.  (/  fort     Nous  avons  vu  ailleurs  que  ce  grand  Prince  termina  fa  vie  dans  le  mois  de 
Jlijlutre.^   Février  de  l'anio.'îJ  ,nousavons parlé  auffi  de  la  fable  qu'on  débite , que  fon 
Don  San-  fils  aîné ,  accufa  la  Reine  fa  mère  d'adultère ,  &  que  fon  fils  nature!  eut  le  cou- 
che le      rage  de  défendre  l'innocence  de  cette  PrincefFe  {b).  Sans  donc  rappellerces 
Grand,     contes,  qui  ont  été  G  folidement  réfutés  (c)  ,  paiîons  à  des  faits,  qui  ne 
kiideN^^-  j-^j^j.  point  conteftés.  Le  Roi  Don  SanchelailTa  à  Don  Garcie,fon  fils  aîné, 
'"•T/'Arra-  '^  Royaume  de  Navarre ,  la  Bifcaye  <Sc  la  Province  de  Rioja  ;  à  Don  Fer- 
gon  en      dinand  le  Comte  de  Caftilie,  qu'il  érigea  en  Royaume;  &  à  Don  Gonçale 
Uo-j/tuma   les  Comtés  de  Sobrarve  &  de  Ribagorce ,  avec  le  titre  de  Roi  (</).  Ces  trois 
en  f"^'«"^  Princes  étoient  nés  de  Donna  Munie  Elvire ,  fille  du  Comte  de  Caftilie ,  fa 
T)o\\[\î-   femme.  Il  avoit  encore  un  autre  fils,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  alTurent 
mire.        être  né  d'une  MaîtrefTe,  mais  dont  un  favant  Hiftorien  de  Navarre  a  fou- 
tenu  avec  beaucoup  de  feu  la  légitimité.  Ce  Prince  s'appelloit  Don  Raraire, 
&  fon  père  lui  donna  l'Arragon,  dont  il  fut, fi  non  le  premier  Prince  Sou- 
verain, certainement  le  premier  Roi  {e).  Mais  avant  que  de  faire  fon  Hif- 
toire  &  celle  de  ks  fuccelfeurs  ,  il  faut  expliquer  précifément,  au  moins 
aufli  exaftement  qu'il  nous  fera  pollible,  quels  étoient  les  Domaines  que  lui 
&  Gonçale  fon  frère  polTedoient  en  vertu  de  la  diipofition  de  leur  pere(/'). 
Le  Pays  qui  reçut  alors  le  titre  de  Royaume,  ne  doit  avoir  été  que  peu 
ou  point  plus  étendu ,  que  ce  qui  porte  à  préfent  le  titre  de  Comté  d'Arra- 
gon(g),    ayant  les  Pyrénées  au  Nord,  le  Royaume  de  Navarre  au  Coa* 
chant,  les  Terres  du  petit  Prince  Maure  de  Haefca  au  iMidi,  &  le  Comté 
de  Sobrarve  au  Levant  {h).  Il  y  a  dans  cette  petite  Contrée  ,  plufieurs  val- 
lons également  agréables  6l  fertiles ,  qui  font  aujourd'hui  fort  peuplés ,  & 
très-bien  cultivés.  La  ville  de  Jica ,  qui  en  étoit  la  Capitale ,  écoit  fituée 
agréablement  fur  le  bord  de  l' Arragon ,  au  milieu  d'une  petite  plaine ,  qui 
eft  au  pied  des  Pyrénées ,  abondante  en  froment  ik  en  fruits ,  en  pâturages 
pour  les  moutons ,  &  bien  fournie  d'oifeaux  fauvages  (  î).  Jaca  eft  un  ville 
fort  ancienne ,  &  célèbre  dans  les  anciens  ttms ,  parcequ'elle  étoit  la  Capi- 
tale des  Jaccitains  (  k  ).  C'eft  pour  n'avoir  pas  diftingué  les  limites  de  i' Ar- 
ragon, au  tems  de  fon  érection  en  Royaume,  des  bornes  qu'il  a  eu  depuis, 
que  la  plupart  des  Hiftoriens  de  ce  Royaume,  font  en  quelque  façon  inin- 
telligibles ,  particulièrement  pour  les  Etrangers.  Mais  en  fe  fouvenant  que 
le  Royaume  que  Don  Sanche  donna  à  Don  Ramire ,  n'étoit  que  la  huitième 

pai'- 

(«)  Mari(ma,ZurHa,  Moret.  (/)  Ro'l.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  I. 

{h)  Rhriana  L.  VIII.  (^)  D.  Juan  Alvarez  'le  Colmenar ,  Dé- 

(c)  Morct  Invelligationes  de  las  antiqui-  lices  de  l'Efpagne,  p.  666- 

<iades  del  Reyo  de  Navarra  L.  VIIL  (/;)  Cluver,  Lints,  du  Bois. 

Ql)  ÎMonach.  Siion.  Pe/.   Marfil.  Farc-  (i)  Délices  de  l'Efpagne  1.  c. 

ras,  T    111    p.  170.  (k)  Stra/'.7  L.    Ili.    P.'itt.  H.  N.  L.  IIL 

(0  Los  Rcyes  de   Arragon  en  Annales  De  iVlarca  M.  H.  L.  II. 
Hiftoricos  diftribiiidospor/Wrtf/i'/'arM  L.l. 
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partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourdhui  l'Arragon ,  on  trouvera  riIiftoireSEci-rOK 
qui  va  fuivre  claire  &  fans  embarras.  VIII. 

La  Contrée  de  Sobrarve  eil  au  Levant  du  Royaume  d'Arragon ,  tel  que  ^^/«•'/'- 
nous  venons  de  le  décrire;  elle  avoit  les  Pyrénées  au  Nord,  le  Comté  de»""  ''" 
Ribagorce  à  l'Orient ,  &  les  Terres  de  quelques  Princes  Maures  au  Midi  (a).  ^  Anaaon 
Anifa  en  eft  la  Capitale,  fituée  fur  la  rivière  d'Ara,  pas  loin  du  coude  quelle  êfc.ô'M 
fait  en  fe  jettant  dans  le  Cinca  (b).  fUJloire. 

Le  Comté  de  Ribagorce  avoit  les  Pyrénées  au  Nord ,  Sobrarve  au  Cou-  ■ 
chant ,  les  domaines  du  Prince  de  Huefca  au  Midi ,  &  au  Levant  la  Cata- 
logne, dont  il  ell  féparé  par  la  rivière,  qu'on  appelle  Noguera  R'ibogorzana. 
Tout  le  pays ,  qui  confifte  en  plufieurs  Montagnes  efcarpées  ,  &  en  quel- 
ques belles  vallées,  a  environ  quinze  lieues  de  long  fur  fix  de  large  {c).Cqs 
deux  Comtés ,  qui  pris  enfemble  n'étoient  pas  plus  ou  moins  grands  que  le 
Royaume  d'Arragon ,  formoient  le  nouveau  Royaume  érigé  en  faveur  de 
Don  Gonçale  {d). 

L'année  après  avoir  pris  pofleflîon  du  Royaume  d'Arragon,  Don  Ramire  1^?"^^- 
époufa  Gisberge,  ou  Ermifinde,  car  des  Hiltoriens  contemporains  lui  don-  T^qH^^J. 
ucnt  l'un  &  l'autre  de  ces  noms,  fille  de  Bernard,  Comte  de  BigorrejPrin-  ge. 
ceffe  fort  célèbre  pour  fa  beauté.     Deux  ans  après  Don  Gonçale ,  revenant    io3<î- 
de  la  chiffe,  perdit  la  vie  fur  le  pont  de  Monclus  ;  il  fut  tué  par  un  de  {ti 
Domeftiques,  appelle  Ramonât,  qui  le  perça  d'un  coup  d'épieu,  fans  que 
l'on  ait  jamais  pu  favoir  le  motif  d'un  attentat  Cx  noir  {c).  Après  fa  mort  , 
comme  il  ne  laiflbit  pas  d'enfans ,  les  Peuples  de  Sobrarve  &  de  Ribagorce 
proclamèrent  Don  Ramire,  qui  par  là  fe  vit  maître  de  la  moitié  de  cette 
partie  du  Royaume  d'Arragon,  qui  eft  au  Nord  de  l'Ebre.   Cette  augmen- 
tation de  puiffince  le  rendit  fi  redoutable,  que  pour  éviter  une  rupture, les 
Princes  Mahométans  de  Siiragoffe,  de  Huefca  &  de  Tudele  ,  s'engagèrent 
à  lui  payer  une  penfion  annuelle  par  forme  de  tribut.     Le  premier  permit 
même  à  fa  réquifition ,  qu'il  y  eut  un  Evêque  pour  les  Chrétiens  dans  fa 
Capitale  (/). 

Ces  heureux  fu'ccès  firent,  comme  cela  arrive  fouvent,  un  mauvais  elFet  lietiirefur 
fur  l'efprit  de  ce  Prince  ;  car  fans  égard  pour  les  noeuds  du  fang ,  à  fans  la  tenes 
refpecl  pour  la  juflice,  il  fit ,  conjointement  avec  les  Princes  Infidèles  dont  '^'' f^"  f^^'' 
nous  venons  de  parler ,  une  irruption  fur  les  terres  de  Don  Garcie ,  Roi  de  carcie? 
Navarre,  fon  frère,  &  mit  le  fiege  devant  Tafalla.Les  Habitans  fe  défen«     1042'. 
dirent  fi  bien,  qu'ils  donnèrent  au  Roi  Don  Garcie  le  tems  de  raflfembler 
fes  Troupes.    Ce  Prince  fondit  au  milieu  de  la  nuit  fi  brufquement  fur  fes 
ennemis,  que  la  plupart  furent  taillés  en  pièces,  &.  que  Don  Ramire  eue 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  fur  un  cheval  fans  felle  &  fans  bride  {g).  Don 
Garcie ,  pouffant  h  pointe ,  entra  avec  fes  Troupes  viélorieufes  en  Arragon', 
fournit  la  plus  grande  partie  de  cet  Etat,  &  força  fon  frère  de  fe  retirer 
dans  les  montagnes  de  Sobrarve.  Mais  ayant  faite  fair  des  excufes  à  Don 

Gar- 

(a)  Cliiver,  Ltiyfs,  Du  Bois.  (c)  Chron.  Monacli.  Pennat. 

(i)  Délices  de  TEfpagne  ubi  fup.  (/)    Rod.    Tokt.   lier.  Hifp.  Luc.   Tud. 

(e)   Du  Bois  ubi  fup.  Ferreras  1.  c.  p.  178. 

'    ((/_)  tlieron.  Dlanca  Arragon.  Rer.  Com-        {g)  Rod.  Tolet.  1.   c.  Luc,  TwJ.  Ferrerai 
meut.  ubi  fup.  p,  179. 

Tome  XXV m.  Nnn 
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Section  Garde,  &  quelques  Evêques  s'étant  entremis,  ce  Monarque  lui  accorda  la 

VIII-     paix,  &  lui  rendit  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifes  (a). 
T)::fcrip-        Ils  vécurent  en  bonne  intelligence  le  refte  de  leur  vie  ;  &  la  puilTance  de 
'RîJrn'   ^°"  Ferdinand  Roi  de  Léon ,  donnant  de  l'ombrage  &  à  Don  Ramire  Roi 
/Kna%on  d'Arragon  &  à  Don  Sanche,  fifs  &  fuccefleur  de  Don  Garcie  dans  le  Ro- 
ù.c.?^  fon  yaume  de  Navarre,  ils  firent  enfemble  une  ligue  défenfive  {V). 
Ilipire.        Environ  deux  ans  après.  Don  Ramire  étant  déjà  avancé  en  âge,  fit  Ton 
'Linnen-  Teftament ,  &  alla  enfuite  par  dévotion  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  fur  lef- 
trclësiioh  quels  il  prit  L.oharre,  qui  efl:  environ  à  quatre  lieues  de  Huefca  (c). 
.«"Arra-         L'année  fuivante  il  tint  un  Concile  à  Jacca  ,  auquel  fe  trouvèrent  pluiîeurs 
çon  6f  de  £^-êques  des  Etats  Chrétiens  voifins  ;  Jacca  y  fut  déclaré  fiege  Epifcopal ,  & 
N/iv/irre.  j^  ^^.  j^-  ^^^^^  ^g  j^qj^j  revenus.     Ce  Prince  y  régla  auffi  l'obfervation  de 
Prifu  de    la  Difcipline  dans  fes  Etats ,  &  allreignit ,  autant  qu'il  dépendoit  de  lui ,  fes 
Loharre.   fucceflèurs  au  maintien  de  ce  qui  avoit  été  ftatué  {d), 

1659.        Trois  ans  après,  le  Roi  de  Léon  fefant  la  guerre  aux  Mahométans  ^ 
Conctle    e  j^  j^^-  j'y^jj^gon  jugea  que  l'occaGon  étoit  favorable  pour  fondre  auffi  fur 
1060.    eux  ;  &  il  alla  avec  une  bonne  année  affieger  Grao ,  qui  appartenoit  au 
Don  Ra-  Roi  de  SarragofTe.     Le  Prince  Maure  demanda  du  fecours  au  Roi  Don 
Hilre  efi    Ferdinand,  dont  il  étoit  vafTal.LeRoi  de  Léon  étoit  alors  dans  lesProvin- 
tué  dans    ^^^  méridionales  de  fes  Etats;  mais  le  Prince  Don  Sanche  fon  fils, ayant 
1^^     '     pour  Lieutenant- Général  le  fameux  Cid  ,  marcha  au  fecours  du  Roi  de 
"  1063.    SaragofTe  avec  un  corps  de  Troupes ,  livra  bataille  au  Roi  d'Arragon  , 
le  mit  en  déroute  &  fit  un  grand  nombre,  de  prifonniers;  Don  Ramire 
perdit  lui-même  la  vie  dans  l'aftion  (<?).     Ce  Monarque ,  à  qui  quelques- 
uns  prétendent  que  Grégoire  VIL  donna  le  titre  de  TrèS'Chretien  (/), 
avoit  régné  vingt-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de 
Saint- Jean  delà  Pegna.   Il  laiffa  deux  fils.  Don  Sanche  &  Don  Garcie^, 
&  deux  filles  Donna  Sanche  &  Donna  Therefe.  Il  avoit  auffi  un  fils  natu- 
rel ,  qui  s'appelloit  Don  Sanche ,  auquel  il  donna  le  Comté  de  Ribagorce  ; 
ce  dernier  mourut  fans  laifler  de  poflérité  (g). 
Don  Ssn-      £)Qn  Sanche  Ramirez  fucceda  à  fon  père  (A).  Mariana  dit ,  qu'il  n' étoit  âgé 
cheRarn^-  ^^^  de  dix- huit  ans,&  met  fon  avènement  au  trône  cinq  ans  trop  tard  ainfiil 
>w««t.''f.  n'en  auroiteuque  treize  à  la  mort  de  fon  père  ;mais  cela  n'eft  pas  vraifem- 
blable,  puifqu'il  fe  maria  la  même  année,  la  chofe  ell  même  impoffible, 
f]  ce  qu'un  favant  Hiftorien  afTure  efl  véritable;  favoir,  qu'il  avoit  déjà 
été  marié ,  &  que  fa  première  femme  s'appelloit  Donna  Beatrix ,  au  lieu 
que  celle  qu'il  époufa  la  première  année  de  fon  règne  étoit  Donna  Felicie , 
fille  de  Hilduin ,  Comte  de  Robey  ,  &  non  ,  comme  le  difent  plufieurs 
Hiftoriens  Efpagnols ,  du  Comte  d'Urgel  ;  peut-être  que  fa  première  fem- 
me étoit  fille  de  ce  Comte ,  mais  ils  ne  parlent  point  'de  ce  premier  uia- 

ria- 

(_a)  Reii.  ToUt.  de  reb.  Hifp.L.  Ul.Luc.  (f)  Hieron.  Blanca  Arwgon.  Rer.  Corn- 

Tnd.  ment. 

(A)  Monach.  Pennac.  {g)  Zurita  ,  Blanca,  Abarca,  Mariana, 

(c)  Chron.  aiit.  de  reb.  Arragon.  Ferrerai. 

(<f)  Chron.  Monach.  Pennat.  (ft)  Chrou.    Monach.  Pennat.  ZuriM , 

(ej  Zurita,  /Iharca. Mariana,  Ferrerai,  Ab,'iri.a. 
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rîage  (a).     Les  Hiftoriens  rapportent  auÛî  que  le  Roi  Don  Sanche  abo- Scction 
lit  les  anciennes  Loix  Gothiques ,  &  qu'il  introduifit  dans  fes  Etats  les  Loix    Vlli. 
Impériales  ;  mais  cela  n'efl  pas  trop  certain.  Defcrip. 

Comme  c'étoit  un  Prince  d'un  grand  cœur  &  qui   aroit  l'ame  guer- ^*'"*' 
riere,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  fes  Etats, il  fit  conjointement  avec .sTArrason 
le  Comte  d'Urgel  une  irruption  fur  les  terres  des  Infidèles; le  Comte, après  &c.  ©">■; 
avoir  remporte  deux  vicloires  fur  eux  perdit  la  vie  {h).  Le  Roi  Don  San-  ^^ifloi''!' 
che  affiegeoit  alors  Balbaftro ,  ville  importante ,  fituee  fur  la  petite  rivière  îTfhîtla 
de  Vero,  pas  loin  de  l'endroit  où  elle  fe  joint  au  Cinca;  comme  fou  terri  guerre  aux 
toire  efl:  bien  arrofé,  il  ed  fertile;  on  y  voit  fur  tout  beaucoup  éiO\{.It>f-'--in. 
viers ,  d'où  l'on  tire  quantité  de  bonne  huile.  Les  Maures  défendirent  vi-    ^°^^' 
goureufement  la  Place  pendant  longtems,  mais  enfin  le  Roi  la  fournie,  & 
l'ayant  bien  fait  fortifier  il  y  transféra  le  Siège  Epifcopal  de  Rhoda  (c). 
Quelques  années  après ,  il  entreprit  de  tourner  fes  armes  contre  le  Prin- 
ce Maure  de  Saragofle  ;  mais  celui-ci  s'étant  mis  fagement  fous  la  protection 
du  Roi  de  Navarre ,  Don  Sanche  par  égard  pour  ce  Monarque  renonça  à 
fon  deffein. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  afTaffiné  environ  trois  ans  après  ;  ]c%  Na-  Il  réunit 
varrois  invitèrent  le  Roi  d'Arragon  à  venir  prendre  pofTelîîon  du  trône.  ""^  P'"'''' 
11  y  avoit  en  même  tems ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  ,  un  puiflant  ^*  ^'*  ^''' 
Parti  en  faveur  du  Roi  de  Caftille  &  de  Léon, &  Ton  craignit  qu'il  ne  s'al- J^^ Xv/fj. 
lumât  une  guerre  fanglante  entre  ces  deux  Princes,  mais  la  prudence  &  la    1076.* 
modération  du  Roi  d'Arragon  la  prévinrent ,  &  il  refla  tranquille  pofTefTeur 
de  cette  partie  du  Royaume  de  Navarre  qui  étoit  du  même  côté  de  l'Ebre, 
où  étoient  fes  Etats  héréditaires  {<[).    Le  Pape  Grégoire  VII.  follicittoit 
fortement  alors  les  deux  Rois  de  fe  reconnoitre  Feudataires  du  St.  Siège  ;  & 
il  employa  en  qualité  de  Légat  un  très-habile  homme  ;  mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles:  ces  Monarques  jaloux  de  la  liberté  de  leurs  Royaumes,  ne 
voulurent  pas  prêter  l'oreille  à  fes  prétentions  (e). 

Don  Sanche,  devenu  plus  puifîànt  ,   prit  plufieurs  Places  fur  les  Mau-  Ses  ex- 
res  de  Saragoffe  &  de  Huefca.  Les  Infidèles  réunirent  leurs  Troupes ,  &  f'"''^  '^''''' 
marchèrent  à  la  rencontre  du  Roi  d'Arragon  pour  le  combattre  ;  il  ne  refu'  '•(|^J!. ^^ 
fa  pas  la  bataille,  &  ayant  remporté  une  vitloire  complette,  il  fe  contenta    1080.* 
d'aflurer  les  Places  qu'il  avoit  prifes ,  &  par  ce  moyen  étendit  &  fortifia  fa 
frontière  (/).  II  fe  remit  en  campagne  l'année  fuivante,&  affiegea  Bolea, 
qu'il  emporta  d'aflayt.  En  l'année  1083,  il  s'empara  de  Grao,  repeupla  &    loSi. 
fortifia  plufieurs  Places  pour  couvrir  fes  Etats,  &  empêcher  les  incurfions 
des  Mahométans,  11  leur  livra  auffi  bataille  près  de  Piedra-Pifada ,  &  les  dé- 
fit ,  ce  qui  le  mit  en  liberté  d'exécuter  fes  projets  (ij). 

Après  avoir  bien  couvert  fes  frontières,  ce  Monarque  réfolut  d'attaquer  Blornkht 
plus  vivement  les  Infidèles.     Mais  pendant  qu'il  fe  prcparoit  à  cette  expé-  ^"'"^ 
dition  ,  la  Reine  Donna  Felicie  mourut  le  24  d'Avril.    Cela  n'empêcha Y°][di^ ^ 

pointp^y^j,  fjg 

(a)  Hierm.  Bknca  ubi  fup.  (,e)  Les  mêmes.                                            1085.' 
{b)  Zurita,  yJbarca ,  iMariritia,  Fcricra$,  (/)  Hieron  Blinde  ArragoH  Rer,   Corn- 
ue) Chron.  aiit.  ùe  reb.  Arragou.  ment. 
{d)  Zurtdt,  Abana,  Ferreras.  {g)  Hierm.  Blanca  1.  c. 
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Skction  point  le  Roi  de  fe  mettre  en  campagne,  &  d'aller  affieger  Monçon,  place 
Vin«  forte  par  fon  affiete  &  par  un  Château  très  -  bien  fortifié ,  &  qui  comman- 
Deftrip-  doit  à  un  grand  diftrift.  {à).  L'entreprife  étoit  donc  difficile;  mais  ayant 
"Rv^auma  été  conduite  avec  prudence  &  courage  Don  Sanche  prit  cette  ville  ,  &  en 
£/'Arragonfit  une  des  principales  Forterefles  de  fes  Etats.  Il  s'enfuit  de  là,  que  ce 
&c.  éf  M  Prince  n'alîîfta  point  en  perfonne  à  la  prife  de  Tolède,  comme  quelques- 
Hilioire.    yjjj  Yq^^  avancé. 

LeR^î^     Après  avoir  donné  quelques  années  de  repos  à  fes  fujets ,  &  fait  réparer 
(i'Arragonplufieurs  Places  dans  la  Navarre,  il  afTembla  une  puiîfante  Armée,  pour 
n#rrf /«conquérir  entièrement  la  petite  Principauté  de  Huefca;  mais  les  ^Slaures 
Maures.    ^onnoilTant  la  fupériorité  de  (ts  forces ,  offrirent  de  fe  rendre  fes  Vaflaux , 
jor^      ^  ^^  ^^^  payer  un  tribut  annuel  confiderable ,  ce  qu'il  accepta,  &  il  réfolut 
de  tourner  fes  armes  contre  Saragolle  (b).     Dans  cette  vue  il  fit  conflruire 
à  la  vue  de  cette  Place  un  Fort  appelle  Caftellar ,  par  là  il  la  tenoit  en  quel- 
que façon  bloquée ,  &  il  pouvoit  toujours  fliire  de  ce  Fort  une  place  d'ar- 
mes, auffitôt  qu'il  fe  fentiroit  aflez  fort  pour  entreprendre  îe  fiege  de  cette 
importante  ville. 
Samorttm     L'heureux  fuccès  de  ces  mefùres  l'engagea  à  en  faire  autant  du  côté  de 
jkge  ds    -j^u^fca  ^  ce  qui  fit  naître  bientôt  des  différends ,  qui  lui  fournirent  l'occa- 
1004.'     fi'-"*"  ^'^'^^  cherchoit  de  déclarer  la  guerre  (c).     Comme  il  avoit  la  conquête 
de  Huefca  fort  à  cœur,  on  dit  qu'il  envoya  en  France  fon  fils  Don  Ramire 
prendre  l'habit  de  St.  Benoit ,  afin  d'obtenir  l'aiTiftance  divine  dans  cette 
grande  entreprife  (d).  Sur  le  bruit  de  fes  préparatifs  le  Roi  de  Huefca  fe 
pourvut  auffi  de  Troupes  &  de  vivres  pour  fe  défendre ,  &  obtint  un  fe- 
cours  conliderable  du  Roi  de  Saragoffe  fon  voifin.  Cependant  Don  Sanche 
vint  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  affieger  Huefca;  il  l'attaqua  vivement 
&  donna  plufieurs  aflauts ,  mais  un  jour  qu'il  s'efforçoit  d'animer  fes  trou- 
pes, &  qu'il  étendoit  le  bras  pour  donner  fes  ordres,  il  fut  bleffé  mortel- 
lement d'une  flèche  partie  de  la  muraille.     Il  fut  auffitôt  porté  à  fa  tente  & 
mourut  le  premier  de  Juin,  fuivant  les  uns  (e),  ou  le  4.  félon  d'autres  (/), 
€n  l'an  1094;  dans  la  trente-deuxième  année  de  fon  règne.  Il  laiffa  trois  fiis 
Don  Pedre,Don  Alphonfe  &  Don  Ramire.  Les  deux  premiers  étoientavec 
lui  au  fiege ,  &  avant  fa  mort ,  il  les  fit  jurer  de  ne  point  renoncer  à  la 
conquête  de  Huefca  ;  parcequ'il  la  regardoit  comme  le  premier  pas  nécef- 
faire  pour  chaffer  les  Mahométans  de  cette  partie  de  l'Efpagne  (gy. 
Son  fiit         L'Armée  proclama  d'abord  pour  Roi  l'Infant  Don  Pedre  ,  qui  ordonna 
Don  Pe-  q^jg  y  on  tranfportât  le  corps  de  fon  père  à  l'Eglife  de  Monte- Arragon  ;  il 
(ïKteïe.     changea  enfuite  le  fiege  en  blocus ,  &  mit  un  bon  corps  de  Troupes  dans 
*     le  Château  de  Luna ,  que  le  Roi  fon  père  avoit  fait  bâtir  pas  loin  de  Hue- 
fca (//).  Quelques  Hifiroriens  difent,  que  Don  Pedre  portoit  le  titre  de  Roi 
de  Ribagoice  &  de  iobrarve  du  vivant  de  fon  père ,  &  qu'il  avoit  époufé 

une 

(rt)  Chron.  Var.  antiq.  (f  J  Annal.  Compoflell.  Rlanca.  1.  c. 

CÔ  Z^/r/w.  Monach.Pennaf.  {g)  Zurita ,  Mariana  L.  X.  $  25-  F""' 

(f)  Blanca  ubi  fup.  rerai  T.  III.  pag.  27*. 

(d)  Zurita.  Monach  Pennat.  {h)  Roi.  Tolet.  1.  c.  Annal.  Cofflpoftel!- 

(s)  R^J.  Toki.  de  Reb.  UxO^  Chroa.  Monach.  feunati 
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une  Dame  nommée  Berthe ,  dont  il  avoit  eu  un  fils  qui  s'appelloit  Dou  Pe-  SEcrrori 
aie  comme  lui ,  &  une  fille  qui  fe  nommoit  IfabeJle  (a).  Vlll. 

Comme  le  nouveau  Roi  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  qu'il   ne   ceàokR"^'''''^' 
à  fon  père  ni  pour  la  prudence  ni  pour  le  courage  ,  il  afTembla  une  nom-  X'Ltme 
breufe  armée  pour  reprendre  le  fiege  de  Huefca.  Sur  la  nouvelle  de  fes  pré  /y'Arrngon 
paratifs,  Abderame  Prince  de  cette  ville  fe  munit  de  tout  ce  qui  étoit  né-  &c.  &?/"«» 
ceflaire  pour  fe  bien  défendre  il  demanda  auffi  du  fecours  aux  autres  Princes  ^^'f^"''''- 
Maures,  &  leur  repréfenta  que  fa  perte  entraineroit  nécefTairement  celle  7/ repre  1 1 
des  autres.     On  dit  qu'il  s'adrefTa  même,  au  Roi  de  Cailille  &  de  Léon, fe A'  rwa  ds 
rendant  fon  ValTal ,  pour  l'intéreffer  à  fa  défenfe.  Almuzaten  ,  Roi  de  Sa-  Hùefca. 
ragolTe ,  mit  fur  pied  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui  fut  poflîble ,  &  le  Roi  ^"î"5' 
de  Caftille  fit  marcher  un  bon  corps  d'armée,  fous  la  conduite  de  Don  Gar- 
de ,  Comte  de  Najera  (h). 

Le  Roi  d'Arragon  apprenant  que  les  ennemis  étoient  en  marche  pour  ve-  u  défait 
nir  l'attaquer,  s'avança  à  leur  rencontre,  laifTant  feulement  au  fiege  autant /«Maures 
de  monde  qu'il  falloit  pour  le  continuer.  Le  18  de  Novembre  les  deux  Ar-<^""^  '» 
mées  fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  plaine  d'AIcoraz  ,  &  l'on  en  vint^f"^',"^ 
aux  mains  avec  une" égale  ardeur;  mais,  bien  que  les  Maures  &  les  Chre-   '       ^"^ 
tiens  auxiliaires  fiffent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  gens  courageux  & 
intrépides,  ils  furent  mis  en  déroute,  après  un  combat  acharné  qui  duraplu- 
ileurs  heures  ;  il  refla  fur  le  champ  de  bataille  prés  de  quarante  mille  hom- 
mes, &  le  Comte  Don  Garcie  fut  fait  prifonnier  avec  la  plupart  de  ceux 
qu'il  commandoit.  Ce  fut  fans  contredit  une  des  plus  fignalées  vidloires  que 
les  Chrétiens  ayent  remporté  fur  les  Infidèles  ;  &  félon  l'efprit  de  ce  tems- 
la,  on  l'attribua  à  Saint-George,  Patron  de  l'Arragon,  qui  avoit  combattu 
à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne ,  monté  fur  un  cheval  blanc ,  ayant  au  bras 
gauche  un  large  bouclier  avec  une  croix  rouge ,  &  l'on  prétend  ,  bien  que 
cela  ne  foit  rien  moins  que  clair  ,  que  c'efl  de  là  que    viennent  les  armes. 
d'Arragon ,  qui  portent  une  Croix  en  champ  d'argent ,  cantonnée  de  quatre 
têtes  de  Maures  (c).  Huefca  ,  qui  fe  rendit  le  25  du  mois ,  fut  le  prix  dje 
cette  viftoire,  &  le  17  de  Décembre  la  grande  Mofquée  fut  purifiée,  & 
l'Evêque  de  Jacca  en  prit  poflèfiion  Qî).     Cette  ville ,  qui  eft  fur  la  rivière 
d'Ifuela ,  à  trente  lieues  au  Nord-E(l  de  SaragoflTe ,  efl  après  celle-ci  la  plus 
belle  de  tout  l'Arragon  ;  elle  ell:  dans  une  plaine  fertile, bien  cultivée  &  qui 
produit  le  meilleur  vin  du  Pays.  Les  relies  de  fes  anciennei  fortifications , 
qui  fubfiftent  encore,  font  voir  que  dans  le  tems  qu'elle  tomba  en  la  puif- 
fance  des  Chrétiens,  les  murailles  étoient  flaiiquées  de  quatrevingt-dix-neuf 
Tours.     Après  la  prife  de  Huefca,  Don  Pedre  fit  tranfporter  le  corps  dé 
fon  père  du  Monaftere  de  St.  Jean  de  la  Pegna ,  &  le  fit  inhumer  dam  un 
magnifique  tombeau ,  auprès  de  la  Reine  Donna  Ftlicie  fa  femme  (<?). 

Il  fallut  quelque  tems  pour  régler  les  affaires  du  territoire  d'une  au-fi  im-^^a/r^j  „g^ 
portante  conquête.    Après  quoi  nous  retrouvons  le  viclorieux  &  z^ïf  Koxtiomr/ece. 

Don  f '■'■"'^'■• 

(a)  Les  même»,  &  Marima  ubi  Tup»         phit.  MariaMl^.X.  §  27.. 
{h)  Rod.    Tolet.    Hift.   Arab.    Luc.   Tml.        <^d)  Indie.  rer.  ab  Arra^on.  Regib.  igeftpr. 
Chron.  Moret  ubi  fiip.  Ferr'jrasX.c    pag  278. 

{c)  Diplomi  Reg.  Arragon.  Annal.  Corn-        («)  Kad.  Tokt,  de  Reb.  Hirp.  Zunsa».    _; 
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Section  Don  Pedre  en  campagne,  qui  enlevé  aux  Maures  plufieurs  Places  moins 
Vlll.  confiderables ,  &  enfin  le  Château  de  Calafanz ,  après  une  vigoureufe  réfi- 
Defcrip»  fiance ,  enforte  qu'il  étendit  fes  conquêtes  &  alTura  fes  frontières  (a).  II 
tioH  du  ^  j'jjjfefia  au  Pape  Pafcal  U.  pour  obtenir  la  permiffion  de  transférer  le  fiege 
^•Arrs'gôiî  Epifcopal  de  Rhoda  à  Balbaftro ,  que  fon  père  avoit  conquis.  Il  eft  vrai  que 
&c.  S'/flMla  plupart  des  Hiiloriens  Arragounois  attribuent  auffi  cette  conquête  à  Don 
Uilloire.  pedre  ;  fi  le  fait  eft  vrai ,  il  faut  que  les  Maures  euffcnt  repris  cette  Place , 
ce  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  (  i  ). 

Ce  Monarque  paroit  s'être  appliqué  depuis  principalement  aux  Arts  de 
la  Paix  &  à  faire  fleurir  les  Domaines ,  conquis  fur  les  Infidèles ,  par  la  bé- 
nédi£lion  de  Dieu  fur  fes  armes  &  fur  celles  de  fes  PrédécelTeurs.     Mais  les 
douceurs  qu'il  goûtoit  furent  cruellement  empoiformées  par  la  perte  qu'il  fie 
de  fes  enfans  au  mois  d'Août  de  l'an  1104.  La  maladie  jointe  au  chagrin 
le  mit  au  tombeau  le  28  de  Septembre  de  la  même  année,  la  onzième  de  fon 
règne.     Il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Saint- Jean  de  la  Pegna  {c). 
Don  Al-       Il  eut  pour  fuccefleur  aux  Royaumes  de  Navarre  &  d'Arragon  Don  Al- 
phonfe/ÀBphonfe  fon  frère  (d),  que  fes  explois  firent  furnommer  //  Guerrcroy  c'eft- 
•^^"'^^'g, à- dire  le  Batailleur.     Il  paflbit,  au  tems  de  fon  avénenient  à  la  Couronne, 
ép'ufe'     pour  un  des  Princes  les  plus  accomplis  &  les  plus  braves  de  fon  tems  ;  c'efl 
Donna     ce  qui  engagea  Don  Alphonfe  VI.  Roi  de  Caftille,  qui  s'étoit  fait  couron- 
Unaque   ner  folemnellement  Empereur  d'Efpagne  ,  de  jetter  les  yeux  fur  lui ,   pour 
iî/eCaitille.ji^jj  faire  époufer  en  fécondes  noces  Donna  Urraque  fa  fille  &  fon  héritière, 
ce  qu'il  fit  en  11 09  (e).  Se  regardant  comme  héritier  de  ce  Monarque,  du 
Chef  de  fa  femme  ,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  ,  &  quel- 
quefois celui  d'Empereur  (/),  Ce  mariage  fembloit  promettre  aux  Chrétiens 
d'Efpagne  d'auffi  grands  avantages ,  qu'il  leur  caufa  de  maux  dans  la  fuite. 
Les  Royaumes  de  Caltille  &  de  Léon ,  avec  les  pays  qui  y  avoient  été  an- 
nexés étoient  entre  les  mains  d'une  femme,  qui  avoit  pour  héritier  préfomp- 
tif  un  enfant.     Par  là  ces  Etats  étoient  fort  expofés  aux  attaques  des  Infidè- 
les, devenus  plus  vigilans  par  les  grandes  pertes  qu'ils  avoient  faites,  par  les 
révolutions  arrivées  chez  eux  &  par  d'autres  caufes.   Le  Mariage  de  Donna 
Urraque  non  feulement  réparoit  la  perte  de  l'Empereur  défunt  ,  Se  procu- 
roit  au  jeune  héritier  de  Caftille,  qui  s'appelloit  auffi  Alphonfe, un  puifTanc 
prote<Sleur;  mais  formoit  en  même  tems  une  nouvelle PuifTance, fans exem- 
pie ,  qui  menaçoit  les  Maures  d'une  entière  ruine ,  puisque ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte les  Comtés  de  Barcelone  &  de  Portugal ,  Don  Alphonfe  d'Arragon 
étoit  maître ,  tant  de  fon  Chef  que  de  celui  de  fa  femme ,  de  tous  les  pays 
que  les  Chrétiens  pofTedoient  en  Efpagne ,   &  par  conféquent  en  état  de 
mettre  fur  pied  de  plus  nombreufes  &  de  plus  puifl!antes  armées ,  que  celles 
que  l'on  avoit  employées  jufquej-là  contre  l'ennemi  commun.  D'ailleurs  rien 
a  étoit  plus  propre ,  ferabloit-il,  à  prévenir  efficacement  les  Faélions,  que 

l'on 

(a)  Annal  Complut.  S?  Tolet.  ragon.  Regib.  geftar.  RtiJ.  ToUi.  de  Reb- 

(*)  Chron.  Var.  aiitiq.  Branae  Artagon.  Hifp. 

rer.  Comment,  Ce)  LucTui.  Chron.  Alph.  Imjierat.  fif/-* 

(0  Monach.  Pennat.  rerau 

iti)^Branca  ubi  fup.  Iiidic.  Rer.  A  Ar-  (/")  RtJ.  Jekt.  de  Reb.  Hifp. 
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Ton  voit  communément  dans  les  Monarchies,  quand  le  trône  efl  occupé  par  Sectiow 
des  femmes  ou  des  enfans.  -    Vlll. 

Mais  telle  eft  l'inftabilité  des  chofes  du  monde  ,  &  la  vue  bornée  de  la  ^J'-^?'^ 
Politique  humaine ,  que  les  efpérances  des  Chrétiens ,  &  les  appréhenfions  R^avme 

après  le 

tel  point .    ,  .      .  .       _  

tout  en  defordre  ;  enforte  que  par  leurs  diflenfions  inteftines  ,  ou  plutôt  Mélîntem. 
par  la  direélion  de  la  Providence ,  les  Mahométans  auroient  pu ,  s'ils  ne  r^er.ceinire: 
s'étoient  manques  à  eux-mêmes ,  avoir  une  belle  occafion  de  rétablir  leurEm-  URoiS^ 
pire,  au  moins  de  recouvrer  une  grande  partie  des  terres  que  les  Chrétiens  '-'^''""^• 
leur  avoient  enlevées.  Mais  comme  nous  nous  fommes  étendus  ailleurs  fur    ^"*^* 
ces  événemens ,  nous  nous  contenterons  de  dire  ici ,  qu'après  bien  des  trou* 
blés  &  du  fang  répandu,  le  mariage  de  Don  Alphonfe  avec  Donna Urraque    1114, 
fut  déclaré  nul,  dans  le  Concile  de  Palence;  enforte  que  le  Roi  d'Arragon 
ne  s'occupa  plus  que  de  fes  Etats  héréditaires  (a). 

La  gloire  dont  fon  père  s'étoit  couvert  par  fes  viétoires  fur  les  Infidèles,  /^  ^,1 
&  celle  que  fon  frère  s'étoit  acquife  par  la  conquête  de  Huefca  ,  jointe  à  r/'Arrago» 
quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  lui-même  des  Maures  de  Saragofle ,  inf-  i^umcf^i 
pirerent  au  Roi  Don  Alphonfe  un  violent  defir  d'ajouter  cette  belle  ville  """",  '""' 
à  fes  Etats.  Prévoyant  que  cette  entreprife  feroit  accompagnée  de  grandes  Mau/çc. 
difficultés,  il  tâcha,  par  un  trait  de  politique  affez  extraordinaire  dans  un 
Prince  de  fon  caraélere,  de  fe  faciliter  les  moyens  de  l'exécuter,  en  rendant 
fon  deflein  public.     Cet  expédient  lui  réuffit  parfaitement ,  car  il  lui  arriva 
de  France  beaucoup  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes ,  qui  vinrent  prendre 
part  à  la  gloire  d'une  guerre ,  qu'ils  regardoient  comme  une  Guerre  Sain- 
te.    De  ce  nombre  furent  Gafton ,  Seigneur  de  Bearn ,  Rotrou  Comte  du 
Perche,  le  Comte  de  Comminges,  le  Vicomte  de  Gavardan  &  l'Evêquede 
Lefcar  {b). 

Ils  lui  donnèrent  bientôt  des  preuves  de  leur  habileté  à  la  guerre  ,  &  de  PriCe  <ie 
leur  caraélere  hardi  &  entreprenant.  Comme  les  Mahométans  de  Tud-le '^'iJ^l*' 
inquiettoient  continuellement  fes  Troupes,  &  leur  coupoient  les  Convois, 
il  détacha  Rotrou  Comte  du  Perche  pour  y  apporter  le  remède  néceflaire. 
Le  Comte  s'avança  fecretement  jufqu'à  la  vue  de  Tudele ,  &  fe  cachant  dans 
une  embufcade ,  il  envoya  quelques  cavaliers  avec  ordre  de  courir  la  cam- 
pagne. Les  Infidèles  voyant  ces  Fourrageurs  en  petit  nombre  ,  fortirent  de 
la  ville  pour  leur  donner  la  chafTe  ;  les  Chrétiens  feignirent  de  fe  retirer  a- 
vec  précipitation  ;  &  les  Maures  s'engagèrent  imprudemment  à  leur  pour- 
Aiite ,  &  pafferent  au  delà  de  l'endroit  où  le  Comte  étoit  en  embufcade  ;  il 
les  attaqua  alors  en  flanc,  &  n'eut  pas  de  peine  à  les  défaire  ;  enfuite  il  les 
pourfuivit  fi  vivement  que  fes  Troupes  entrcrent  pele-méle  avec  eux  dans 
la  Place,  &  s'étant  faifis  d'un  poHie  avantageux,  elles  s'y  maintinrent,  juf- 
qu'à ce  que  le  Comte  étant  arrivé  avec  le  refte  de  fon  Infanterie  ,  emporta 

la 

(rt)  Luc.  TuA.  Chron.  Blanca  1.  c.  Indices        ("//)  Chron.    Monach.   Tennar.  Ferreras, 
1.  c  Kod.  T^ki.  ubi  fup.  iibi  fup.  p^i^  33  x 
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ftECTioN  la  ville  d'aflaut ,  au  grand  étonnement  des  Maures  &  des  Chrétiens  (a). 
VIIL  Nonobftanc  ce  fuccès  imprévu,  le  Roi,  ayant  appris  que  les  Mahomécans 
^"IrZ'  '^^  SaragofTe  avoient  reçu  de  puilTans  fecours ,  jugea  à-propos  de  différer  fou 
l<nfiume  entreprifc,  pour  faire  de  plus  grands  préparatifs.,  ce  qui  l'occupa  le  refte 
j'Arragoii  de  l'année  &  l'année  fuivante. 

(.'«ce,  &fon     Le  i^oi  d'Arragon  comptoit  principalement  pour  le  fuccès  de  fes  projets, 
il:jo:re.  ^^  fur  la  facilité  avec  laquelle  il  pouvoit  inquietter  &  refTerrer  les  habitans  de 
5;V^eifc/a. SaragofTe,  par  le  Château  de  Caftellar,  qui  étoit  fitué  fur  l'Ebre  ,  &  met- 
uigojfe.     toit  les  Chrétiens  à  portée  de  couper  toute  communication  à  cette  Place, 
^^^'^'     par  eau  &  par  terre.  Après  les  avoir  harraffes  pendant   plufleurs   mois  de 
cette  manière,  tenu  par-là  fes  troupes  en  haleine,  &  s'être  ménagé  letems 
de  fortifier  les  Places  qu'il  avoit  prifes,  Don  Alphonfe  mit  une  nombreufe 
Armée  en  campagne,  &  alTiegea  d'abord  Almudebar,  Château  bien  forti- 
fié, qui  couvroit  en  quelque  manière  Saragoffe,  &  que  les  Mahométans  a- 
voient  bien  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  {h).     Malgré  la  vigou- 
reufe  défenfe  des  Afîîegés  ,  les  Chrétiens  l'emportèrent  ;  Salici ,  Robles , 
Gurrea  &  Zuera  eurent  le  même  fort.     Après  avoir  établi  ainfi  la  com- 
munication libr^  entre  fon  Camp  &  fes  Royaumes  d'Arragon  &  de  Navar- 
re, le  Roi  inveflit  SaragOiTe  {c).  Le  fiege  fut  long ,  les  Afîîegés  firent  plu- 
fieurs  forties ,  &  les  Alfiegeans  furent  répoulTés  dans  plus  d'un  alfaut.     Cela 
dégoûta  les  Seigneurs  François,  &  ils  fe  retirèrent  avec  leurs  Troupes  ,  a 
la  réferve  du  Seigneur  de  Bearn  &  du  Comte  du  Perche.  Cependant  le  Roi 
Don  Alphonfe  ne  laifTa  pas  de  ferrer  la  ville  de  plus  en  plus.    Les  Afîîegés 
inflruits  de  la  diminution  conûderable  de  l'Armée  Chrétienne,  follicitterent 
le  fecours  des  autres  Mahométans  Elpagnols. 
Vicaire         Sur  leurs  invitations ,  ceux  de  Lerida ,  de  Tortofe ,  de  Valence  &  d'au- 
rc»:;>ortéi  très  endroits  d'Efpagne,  formèrent  un  corps  d'Armée  ,  qui  s'avança  vers 
■^'^ j^^^ .^  SaragofTe  fous  les  ordres  du  Général  Temin.  Au  bruit  de  leur  approche,  le 
prife  de^  Roi  Don  Alphonfe  laifTant  au  lîege  les  Troupes  nécelTaires,  marcha  avec 
cette  ville,  le  refle  de  fes  forces  aux  ennemis,  leur  livra  bataille  &  les  mit  en  déroute, 
la  plus  grande  partie  furent  tués  ou  faits  prifonniers;  &  leur  Général  fut  du 
nombre  des  derniers ,  d'autres  difent  qu'il  périt  dans  l'action.  Cette   victoi- 
re obligea  la  ville  de  capituler ,  &  le  Roi  en  prit  polfeiTion  le  i8  de  Dé- 
cembre (cl).     Comme  SaragofTe  étoit  fans  contredit  la  plus  belle  ville  qu'il 
pofTédât ,  &  une  des  mieux  bâties  de  toute  d'Efpagne.  Don  Alphonfe  noa 
feulement  la  rendit  le  fiege  d'un  Evêque ,  mais  en  fit  la  Capitale  de  fes 
Etats. 
jlu-rei  II  recompenfa  enfuite  généreufement  les  Etrangers  qui  l'avoient  fécondé 

l'i^eifou-!j,\^  conquête  de  SaragofTe,  peupla  cette  ville  de  Chrétiens,  &  en  fit  dé-' 
"iiio      molir  les  fortifications ,  difent  que  la  Métropole    du  Royaume  ae  devoit 
avoir  d'autre  défenfe  que  la  valeur  &  le  courage  de  fes  habitans  (?).  Ayant 

apr 

(rt)  liol.  Tokt.  Ilhl.  Arab.  Èhnca  1.  c.  plut.  Re.l.  Tolet.  de   Reb.  Hifp.  Monach. 

('■>)  Chron.  V'ar.  antiq.  Pennat. 

(0  Roder.  To;>t.  Hirt.   Ar.ib.  Luc.  TaJ.  (0  indk.  rer.  ab   Aira^on.  Reg.b,  ge- 

Ctiron.  ftar.  Maritma. 
{d)  Anaal.  Tokt,  G?  Compoaell.  â?  Com- 
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appris  que  beaucoup  de  gens  fe  retiroienc  de  Tarrazone  &  d'autres  Pla-  Sicttc» 
ces    ce  Monarque  refolut  de  profiter  de  la  conllernation  des  Maures ,  &     "Vlli. 
alla'mettre  le  fiege  devant  Tarrazone;  quoique  ce  fût  une  Place  importan-  ^'/"f,^ 
te  &  forte,  il  l'emporta  d'alTaut,  &  il  termina  cette  glorieufe  campagne,  li"y!,'',„e 
par  la  prife  de  Borja  ,  d'Alagon  &  d'autres  Places  fur  la  rivière  de  Gai-  «-Ansgon 
le'^o  (a).  ^'^:  ^/'" 

L'année  fuivante,  il  pourfuivit  Tes  conquêtes,  fe  rendit  maître  de  Cata-  ^^c/?"-''''-  ^ 
layud,  ville  fort  ancienne,  &  de  plufiears  autres  Places  fur  le  bord  de  la  ri-     „2o.  " 
viere  àz  Xalon.  Il  reffca  enfuite  quelque  tems  tranquille  dans  fes  Etats,  afin 
de  pourvoir  à  leur  fAreté,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Mahométans,  qui 
étoient  devenus  Ç^s  fujets  (/;). 

11  ralTembla  après  cela  fes  Troupes,  &  invita  les  Seigneurs  François  de  Don  Al. 
venir  le  joindre,  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  faire.   Il  ravagea  d'abord  ^1^°'''^^^ 
la  contrée  de  Lerida,  enfuite  il  entra  dans  le  Royaume  de  Valence,  &  pé-  a'4vAÎ9/;« 
nétra  enBn  jufqu'au  Royaume  de  Murcie,  fe  couvrant  de  gloire,  &  enr>  pftra'ie 
chiflant  fcs  Troupes  par  le  prodigieux  butin  qu'elles  fefoient  (c).Les  Maho-  fur  /.-■$ 
métans  avoient  été  fi  furpris  de  la  hardiefie  de  fonentreprife,  qu'ils  n'avoient  Maures. 
fait  jufqucs-là  que  peu  ou  point  de  réfiflance.  Mais  s'etant  apperçus  quefon    ^'^2" 
armée  n'étoit  pas  extrêmement  nombreufe,  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  fes 
Etats,  au  milieu  de  leurs  terres ,  &  qu'en  cas  de  défaite  il  étoit  impofîîble 
à  fes  Troupes  de  fe  fjuver,  ils  reprirent  courage.     Onze  Gouverneurs  des 
villes  des  Mahométans  réunirent  leurs  forces,  &  marchèrent  contre  le  Roi, 
qu'ils  rencontrèrent  proche  d'Alcaraz.     Don  Alphonfe  commença  ,  félon 
fa  coutume ,  par  déclarer  à  fon  armée  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir ,  ce 
qui  fit  une  fi  forte  imprelTion,  que  nonobllant  l'inégalité  du  nombre,  il  rem- 
porta une  glorieufe  vièloire.     Après  quoi  il  mie  fes  Troupes  en  quartiers 
d'Hiver,  dans  le  pays  ennemi,  &  célébra  à  Alcaraz  la  Fête  de  Noël  (r/). 

Au  Printems  de  l'année  fuivante,  dans  le  tems  que  les  Maures  fe  fîatoient  Dix  nrrt 
qu'il  penferoit  à  la  retraite, il  fit  une  irruption  dans  les  plaines  deCordoue,  ^'{'"■'•'f' 
&  après  y  avoir  pillé  &  ravagé  tout,  il  alla  en  faire  autmt  dans  celles  de  „  ^  r^'^"^. 
Jaën  &  de  Grenade.     Avec  cela ,  il  e(l  affez  incertain  comment  cette  cam-  'jg„i ,)  i;,j^ 
pagne  fe  feroit  terminée,  s'il  ne  lui  fût  furvenu  un  fecours  inattendu,  qui     1124. 
le  mit  en  état  de  s'en  retourner  triomphant  à  SaragolTe  (e).     l'andis  qu'il 
étoit  en  campagne,  dix  mille  famillej  de  Chrétiens  Mozarabes  des  Alpujar- 
ras,  des  montagnes  d'Alcaraz  &  des  environs  ,   où  ils  s'étoient  maintenus 
depuis  le  tems  du  Roi  Rodrigue,  vinrent  lui  demander  faprotc6lion,  qu'il 
leur  accorda.     Il  les  emmena  avec  lui  en  Arragon;  conquit  en  y  arrivant 
Molina,  Arifa,  &  d'autres  Places ,  après  quoi  il  établit  ces  Chrétiens,  & 
licencia  fes  Troupes  (/"), 

Les  Généraux  François,  mécontens  de  ce  qu'il  ne  les  avoit  pas  fi  libéra-  ^«"s  ^^^''i- 

mis. 

(a)  Roi  T.lct.    Hift.  hnh.Blar.ca  1.  c,  barca.  ^'^'S- 

/Ihareti,  Zurit/t.  («)  lt.od.  Tokt.  de  I\t'->.  Hifp.  Luc.Tud. 

(_/>)  Ho.kr.To'.e!.  Chrcii. 
'    {c)  B'anca  ubi  fup.  Fcrreivis  T.  llf.  p.         (/)  Zvriia,  /■llnrcT ,  Fetrerasl  c. pag. 

359-  361. 

(.</)  RoJ.  Tolet.   Hift.   Arab.  Zurita,  A- 

Tme  XXmi.  Ooo  "      ' 
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Skctio»  lement  recompenfes  qu'auparavant,  retournèrent  en  France  avec  tout  leur 
yin*  monde  (a).  Les  Mahométans  inftruits  de  leur  départ  ,&  ayant  reçu  de  puif- 
/^^["■/u"  ''^"^  fecours  de  Maroc ,  cherchèrent  avec  ardeur  à  fe  venger  du  Roi  d'Ar- 
i.viui»?  raison,  fondirent  fur  Tes  Etats  avec  une  nombreufe  armée  ik  y  mirent  tout 
^i'Arragonà  feu  &  h  faiig.  A'j  bruit  de  leurs  hollilités  le  Roi,  ayant  contenté  fes  an- 
&c.  i:?y»»ciens  alliés  P'rançois ,  le  Comte  du  Perche ,  le  Vicomte  de  Bearn  &  d'au- 
ILjloin:  j.j.gj  Seigneurs  lui  amenèrent  des  Troupes  choifies,  qui  jointes  aux  fiennes, 
"  le  mirent  en  état  de  couvrir  fes  frontières  de  façon  à  reprimer  les  Infi- 

dèles (b). 
Don  At-       -Au  Printems  de  l'année  fuivante ,  il  fit  une  irruption  dans  le  Royaume  de 
phonfegrt- Valence  &  y  fit  le  dégât.     Amorga,  qui  en  étoit  Gouverneur  tâcha  d'arrê- 
gnefuretix^QX  fes  progrès,  avec  fes  Troupes; mais  à  la  vue  de  l'armée  du  Roi  il  s'en- 
""'^^'"'"'fuit  avec  précipitation.     Le  Général  Alhamin,  ayant  joint  Amorga  avec  un 
1126^'' bon  corps  d'armée,  ils  fe  faifirent  des  défilés  des  montagnes  ;  deforte  que 
le  Roi  fe  trouva  aflîegé  dans  des  lieux  fauvages  &  incultes ,  où  il  étoit  im- 
poiîlble  de  fubfifter.     Le  Roi  ordonna  dans  une  conjonélure  fi  fàcheufe  à 
fes  Troupes  d'implorer  le  fecours  du  Ciel  par  le  jeûne  &  par  la  prière  ;  en- 
fin le  troifieme  jour,  qui  étoit  le  iq  d'Août  ,  les  Chrétiens  s'avancèrent 
fièrement  contre  les  Mahométans.     Il  fe  livra  un  combat  des  plus  fanglans 
&  des  plus  opiniâtres,  qui  dura  plufieurs  heures;  enfin  le  Roi  remporta  la 
victoire,  qui  fut  une  des  plus  célèbres  qu'on  ait  remportées  en  Efpagne 
fur  les  Infidèles  ;  après  quoi   il   s'en  retourna  tranquillement  dans  fes  E- 
tats  (c). 
Difùends     L'année  fuivante ,  le  Roi  de  Caftille  Se  lui  furent  fur  le  point  d'en  venir 
(7.ïV//ïrtw^  m^g  Ijjtiajile .  mais  leurs  différends  fe  terminèrent  à  l'amiable,  ainfi  que 
CaftiUe.'  ^'^^^  l'avons  VU  ailleurs.  Deux  ans  après  le  Roi  d'Arragon  déclara  la  guerre 
II27  Sf  au  Caftillan;  mais  les  Prélats  qui  étoient  avec  lui,  lui  ayant  fait  compren- 
1129.     Jre,  qu'une  guerre  injufle  ne  pouvoit  être  heureufe,  il  prit  le  parti  de  fe 

retirer  en  Arragon. 
Siège  Je        Les  étroites  liaifonsque  ce  Monarque  avoit  faites  avec  les  Seigneurs  Fran- 
Bayonn;.  çois  fes  voifins,  l'engagèrent  à  porter  la  guerre  au  delà  des  Pyrénées,  fans 
''33.     qu'on  en  fâche  le  véritable  motif;  tout  ce  que  nous  en  favons,  c'elt  que  le 
Roi  d'Arragon  paffa  avec  une  bonne  armée  en  Gafcogne,  &  qu'il  aiTiegea 
Bayone.     Les  Mahométans  deLerida,  de  Tortofe  &  de  Valence  profitè- 
rent de  fon  abfence  pour  faire  une  incurfion  dans  fes  Etats  ;  l'Evêque  de 
lluefca  &  le  Vicomte  de   Bearn   marchèrent   à  leur   rencontre   avec  les 
Troupes  qu'ils  avoient,    &  leur  livrèrent  bataille  ,   mais  ils  périrent  tous 
deux  dans  l'aftion  (d).     Cela   n'empêcha  pas   le  Roi  Don  Alphonfe   de 
continuer  le  fiege  de  Bayone ,  avec  cette  vigueur  &  cette  obflination  qui 
Frif-  'le   lui  étoient  naturelles ,   &   l'ayant  enfin  prife  ,    il  s'en  retourna  dans  fes 
«//^r///^.Ktats  (e). 
l'i'&^je       Les  dommages  que  fes  fujets  recevoient  des  Pirates  Mahométans,  qui 

Méqui-  ^^'' 

Ii33.         ^"^^  Chron.   Var.  antiq.  id)  B/r»«f^  Arragon.  Rer,  Comment.  Zv- 

(*;  B'anci,  Z'iritt,   Ah'êTca.  ritu  ,  A'-'arca,   /vrrirrr/.  ubi  fup.  p.  379. 

Iç)  Aiin-il.  Complut.    Bhnca.  1.  c.   Roi.  (A  lioJ.  Tolet.   de  Reb.  Hilp.  Luc.   TuJ. 

To.ct.  de  B.-;b.  Hiii».  ferrerai  1.  c.  p.  369.  ChroQ. 
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remontoient  l'Ebre  avec  de  petits  Bâtimens ,  &  les  courfes  continuelles  de  Section 
la  Garnifon  de  Mequinença,  fituée  au  confluent  delà  Cinca  &  de  la  Se-    VIII. 
grc  ,  le  déterminèrent  à  faire  le  fiege  de  cette  Place,  qui  avoit  pafle  toa-^'f"''^' 
jours  pour  imprenable;  &  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Affiegés,  il /^*"^^'^"„^ 
l'emporta  d'alTaut,  &  fit  main  bafle  fur  toute  la  Garnifon  (a).  i'Arragon 

Ce  fuccès  l'engagea  à  mettre  le  fiege  devant  Fraga,  qui  portoit  le  nom&c  (s" /on 
de  Flavii  Gallka  du  tems  des  Romains.   Cette  Place  eft  fituée  fur  une  hau-  WMrc 
tcur  fur  la  rive  gauche  du  Cinca,  à  trois  lieues  de  Lerida,  &  fur  les    con- siège  Je" 
fins  de  la  Catalogne  ;  elle  elt  très-forte  par  fon  afîlette  au  milieu  des  mon  Fraga. 
tagncs ,  &  les  bords  de  la  hauteur  efcarpee  fur  laquelle  elle  efi:  fituée  font 
minés  par  la  Cinca ,  ce  qui  en  rend  de  ce  côté-la  l'entrée  fort  difficile.   Ce- 
toit  en  ce  teras-là  la  Capitale  d'un  des  Etats  Mahométans ,  peuplée  de  gens 
hardis  &  courageux;  elle  étoit  d'ailleurs  bien  fortifiée  pour  ce  tems-là,  & 
abondamment  pounme  de  vivres,  quoique  fituée  dans  la  partie  la  plus  fié- 
rile  de  l'Arragon.     Le  Roi  la  tint  bloquée  le  refte  de  l'année  ,  &  continua 
le  fiege  l'année  fuivante.    N'étant  pas  accoutumé  à  fe  défifter  d'une  entre- 
prife,il  follicitta  les  Seigneurs  François  fes  voifins  de  venir  le  joindre,  com- 
me ils  firent,  aufil  bien  que  plufieurs  Prélats  de  fes  Etats,  qui  lui  amenè- 
rent de  grands  renforts.  D'autre  part  Aben-Gama,  Gouverneur  de  Valen- 
ce, afiembli  de  nombreufes  Troupes,  &  tenta  deux  fois  de  faire  lever  le 
fiege ,  mais  il  fut  battu  dans  l'une  &  dans  l'autre  occafion. 

Lès  Habitans  de  Fraga  fe  trouvant  fort  preffés  &  affoiblis,  &  fans  <^^pé-  oéfait,:  rie 
rance  de  fecours,  offrirent  au  Roi  Don  Alphonfe  de  lui  remettre  la  viWq ,l' /irméc 
pourvu  qu'il  les  lailfàt  fortir  librement  avec  leurs  efi'ets;  mais  ce  Prince  re  Chetiente 
jetta  leurs  propofitions.  Sur  ces  entrefaites  dix  mille  hommes  envoyés  d'A  ^/^j'a"^" 
frique  par  Texefin  Ben  Hali ,  Roi  de  Maroc,  s'étant  joints  aux  Troupe? ^sgon. 
de  Seville,  de  Cordoue  &  de  Grenade,  allèrent  s'incorporer  dans    l'armée   1134. 
d' Aben-Gama,  qui  retourna  une  troifieme  fois  pour  fécourir  Fraga.     Mal- 
heureufement  le  Roi  d'Arragon  avoir  envoyé  un  gros  détachement  pour  al- 
ler quérir  des  vivres ,  deforte  que  la  partie  étoit  fort  inégale.     Cela  n'em- 
pocha pas  qu'à  l'approche  des  Infidèles ,  le  Roi  ne  fortit  de  fes  retranche- 
mens,  &  après  avoir  rangé  fes  Troupes  d^ns  le  meilleur  ordre  qu'il  pût, 
il  marcha  à  l'ennemi.     Les  Chrétiens  firent  des  prodiges  de  valeur,  le  Roi 
lî^c  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  firent  tout  ce  que  l'on  pouvoit  atten- 
dre des  perfonnes  qui  avoient  vieilli  fous  les  armes,  &  qui  étoient  accoutu- 
més à  vaincre  ;  mais  accablés  enfin  par  la  multitude ,  ils  furent  entièrement 
défaits,  il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  le  champ  de  bataille,  entre  au- 
tres les  Evêques  de  Huefca  &  de  Rhoda,  prefque  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois, &  beaucoup  d'autres  de  Navarre  &  d'Arragon  (/;).   Le  Roi  Don  Al- 
phonfe ,  ayant  perdu  fept  cens  de  fes  Gardes ,   s'échapa  fuivi  de  dix  Sei- 
gneurs, du  nombre  defquels  fut  Don  Garcie  Ramirez.     Il  palfa  par  Sara- 
goflTe,  &  alla  fe  retirer  dans  le  MonaUere  de  Saint- Jean  de  la  Pegna,  où 

il 

{a)  Indices  rerum  ab  Airagoni.T  Regibus     Indices  Rer.    ab    Airrij^nn.  Rcgib.  Gedar. 
geûaruin.  yiiarci,  IMariar,a  L.X.  g  120.  Fsrrert.iT . 

(/)  Ro,l  Tôle-,  de  Reh    flifp.  Lvc.  TirK     III.  pug.  390, 
CKron.  Blcr.Ka  Rcr.     Arragon.  Comment. 
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Sbction  il  mourut  de  trillefle  huit  jours  après  (a).  Il  fut  inhumé  dans  le  même  Mo- 
VIII.  naftere,  mais  fans  qu'on  lui  érigeât  aucun  monument,  ce  qui  joint  au  foin 
Defcrip-  qu'on  eut  de  cacher  fa  mort  pendant  quelques  jours,  donna  lieu  à  mille 
lion  du  bruits ,  qui  fans  autre  fondement  que  h  tradition  populaire ,  n'ont  pas  laifle 
SlZon  de  trouver  place  dans  des  Hiftoires  eftimées. 

fic.  êlon  On  convient  généralement  &  â  jude  titre ,  que  ce  Monarque  fut  à  tous 
llilloire.  égards  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle.  Quoiqu'il  fût  diftingué  prin- 
'  dpalement  par  fes  exploits ,  c'étoit  un  des  Monarques  les  plus  doux  &  les 

iie^ce^e-  p'^^  affables,  qui  ait  jamais  occupé  le  trône;  ce  fut  là  auffi  ce  qui  lui  con- 
r.aïqut.  cilia  reftime  &  l'amour  de  tous  les  vSeigneurs  Caflillans ,  qui  avoient  à  cœur 
la  profpérité  de  leur  patrie,  &  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  avancer  leur 
fortune  par  d'indignes  cabales  ou  par  de  lâches  complaifances  à  la  Cour  de 
]a  Reine  CJrraque.  11  étoit  très-pieux  ,  fuivant  les  idées  que  l'on  avoit  de 
fon  tems  &  très-libéral  envers  les  Eccléfi3fliques,ce  qui  ne  rend  gueresvrai- 
femblable  qu'il  ait  pillé  les  Eglifes  de  Caftille,  comme  les  Hiftoriens  de  ce 
pays  l'afTurent.  Il  ajouta  à  les  Etats  héréditaires  Saragofle ,  Tudele ,  Tar- 
razone,  Catalayud,  Daroca,  &  prefque  tout  le  pays  de  la  partie  méridio- 
nale de  l'Ebre;  on  peut  donc  avec  raifon  l'uppeller  le  fondateur  du  Royau- 
me d'Arragon  moderne, puifqu'il  le  laiffa  en  mourant  de  deux  tiers  plus  é- 
tendu ,  qu'il  ne  l'avoit  trouvé  à  fon  avènement  à  la  couronne.  Un  Auteur 
ancien  dit,  que  la  bataille  de  Fraga  étoit  la  vingt-neuvième  qu'il  avoit  li- 
vrée aux  Infidèles ,  dont  il  étoit  un  implacable  &  redoutable  ennemi  (/;).  Il 
eft  certain  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  fuivie  de  grands  troubles  ;  Mariana 
ne  fait  pas  difficulté  de  rapporter  comme  un  fait  certain ,  que  par  fon  Tefta- 
ment ,  fait  dans  le  tems  qu'il  affiegeoit  Bayonne ,  il  laiffa  pour  Héritiers  de 
tous  fes  Etats  les  Templiers,  les  Chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  & 
les  Gardiens  du  St.  Sépulchre  (c).  Mais  cela  paroit  tellement  fabuleux ,  que 
les  meilleurs  Critiques  ont  rejette  ce  conte,  comme  aulTi  peu  vraifemblable 
que  celui  du  pafTage  du  Roi  dans  la  Terre  Sainte ,  après  la  bataille  de  Fraga, 
&  des  grands  exploits  qu'il  y  fit  contre  les  Infidèles, 
LesRcyviu-  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  quel  que  fût  fon  Teflament  vrai  ou 
?;;'s  fhiXa-  fuppofé ,  car  la  fraude  n'étoit  pas  inconnue  dans  ce  tems-là  ;  les  Seigneurs 
rirr.-  g?  jg  {^g  £i^i^  n'y  eurent  aucun  égard  ;  car  après  être  revenus  de  la  confterna- 
û'Arragon  ^^^^  ^^^  j^^  j^^^jj.  jq^^^^  [^  pej-fg  qy'i],;  avoient  faite ,  ils  penferent  à  la  répa- 
'ret/.'^'  rer,  en  mettant  un  autre  Prince  fur  le  trône.  On  convient  que  les  Arra- 
gonnois  &  les  Navarrois  s'aiTemblerent  à  Borja ,  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes ,  pour  choifir  un  Roi.  N'ayant  pu  s'accorder ,  les  Arragonnois 
fe  retirèrent  à  Jacca ,  &  les  Navarrois  à  Pampelune.  Les  premiers  élurent 
Don  Ramire,  frère  des  deux  derniers  Rois,  &  Moine  Profès  au  Monafte- 
re  de  Saint-Pons  de  Toraiers,  dans  la  Province  de  Narbonne.  Les  Navar- 
rois faifirent  l'occafion  de  fecouer  un  joug  qu'ils  avoient  porté  impatiem- 
ment ,  &  proclamèrent  Roi  Don  Garcie  Rimirez  qui  defcendoit  en  ligie 

di- 

(rv)  RoJ.   Sanfii  Hift.    Uifp.    Lac.  Tul.     Ferrerai  I.  c    pîg.  39t- 
Chroii    Zurita,  Ferreras  1.  c.  (0  iMjrin.a  L.  X.  5  121» 

(/;;  Cluon.  Var.  anti<j.  Zurita,Aha-cat 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXII.  Chap.  I.  473 

direfle  de  leurs  anciens  Rois  j  ce  qui  donna  lieu  à  des  guerres  continuellesS-cTiON 
entre  les  deux  Nations.  Vlll. 

Il  eft  certain  que  Don  Ramire  II,  à  fon  avènement  à  la  couronne  avoli^/^^'f' 
été  quarante  &  un  an  Moine  (a).  Quelques  Hifloriens  difent,  qu'il  ^voh'l.;'".,J'„.g 
été  Abhé  de  Sahagun,  &  fuccdîivement  Evéque  de  Burgos,  de  Pampelu-^'Arragon 
ne  &  de  Balbaftro,  mais  on  n'en  a  point  de  preuves  {b).  Auflltôt  que  ce&c.  &/bii 
Prince  fut  fur  le  trône,  on  fongea  à  le  marier,  &  ayant  obtenu  une  difpen--^'^^^^^ 
fe  d'Anaclet,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Pape  à  Avignon,  il  cpoufa  Agnés,ûo,,l{.a!" 
fanir  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  qui  paroit  avoir  été  veuve  (c).  mire  u. 

11  eft  douteux ,  fi  ce  fut  avant  ou  après  ce  mariage,  qu'Alphonfe  RoideA-'^^'''  '» 
Cadille  entra  en  Arragon  &  marcha  vers  SaragofTe.     Quelques  Hifloriens  ■(^"sgon  ^ 
difent  que  Don  Ramire  voyant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  réfifter  aux  a^-cJt"éin'x' 
mes  des  Caftillans,  fe  retira  dans  la  Sobrarve,  comptant  y  être  en  fureté  kprocejé  du 
la  faveur  des  forêts  épaifles  &  des  montagnes  inaccefîibles  dont  ce  pays  t^RnirkCîi- 
rempli.     Mais  les  Auteurs  Caflillans  les  plus  voifins  de  ce  tems-là  rappor-^^"-* 
tent  direftement  le  contraire,  &  leur  récit  efl:  d'autant  plus  digne  de  foi, 
qu'il  efl;  très-naturel  &  très-vraifemblable.     Ils  difent  ,  que  le  Roi  de  Ca- 
ftille  déclara ,  qu'il  n'étoit  point  entré  dans  l'Arragon  comme  ennemi ,  ni 
en  qualité  de  prétendant  à  la  couronne ,  mais  pour  mettre  le  Royaume  à 
couvert  des  entreprifes  des  Infidèles,  que  la  vi(5Îoire  de  Fraga  avoit  rendu 
infolens.     Don  Ramire  &  les  Seigneurs  le  remercièrent,  &  acceptèrent fes 
offres  gc'néreufes  (rf).     Le  Roi  Don  Alphonfe  ayant  mis  ime  bonne  Gar- 
nifon  dans  Saragoffe,  reprit  la  route  de  fes  Etats.     Il  femble  d'abord  que  ce 
ne  fût  là  qu'une  feinte  politique  pour  s'emparer  d'une  auffî  importante  Pla- 
ce.    Mais  fi  l'on  fait  réflexion  fur  l'état  des  affaires  ,  le  danger  auquel  le 
Royaume  étoit  expofé  tant  par  les  troubles  domefliques ,  que  de  la  part  des 
Ma'homctans  ,  &  que  d'abord  que  les  Arragonnois  furent  en  état  de  con- 
fervcr  &  de  défendre  Saragoffe,  cette  ville  leur  fut  rendue,  l'on  verra  clai- 
rement que  le  Roi  de  Caflille  en  agit  en  grand  &  fage  Prince ,  &  par  des 
motifs  plus  nobles  que  ceux  d'un  Conquérant.  C'étoit  une  aélion  qui  lui  fiû- 
foit  honneur  de  fécourir  &  de  protéger  un  Prince  voifin ,  il  y  étoit  d'ail- 
leurs intéreffé  à  caufe  du  voifinage  de  fes  Etats  ,  &  Don  Ramire  ne  peut 
être  blâmé  dWoir  été  reconnoiffant,  &  d'avoir  reçu  fon  bienfaiteur  avec 
toute  la  diflindtion  polTlble.     Ce  procédé  eft  certainement  plus  noble  & 
plus  digne  d'un  Roi ,  que  d'aller  fe  cacher  dans  les  cavernes  &  dans  les 
bois,  &  d'abandonner  iés  Etats  &  fes  fujets  à  la  m,rci  d'un  Prince  Etran- 
ger, qui  vraifembiablement  n'en  auroit  pas  fi  bien  agi  avec  lui ,  s'il  eût  pris 
le  parti  de  la  fuite  (c). 

Le  mécontentement  entre  les  Arragonnois  &  les  Navarrois  alla  bientôt  yiccomm»- 
fi  loin  qu'ils  penferent  en  venir  à  une  rupture  ouverte,  contre  toutes  les  re-'^''"'J'"'"' 
gles  de  la  faine  Politique,  &  fans  un  julte  fujet  de  part  ni  d'autre.  Mflis^^,-,",^^^ 
par  l'entremife  de  quelques  Prélats  on  fit  un  accommodement ,  &  l'on  con-  ragon  }s 

v\ïï\àe  Is'avar- 
re. 
Çj3)  Blan«e   Rer.     Arragon.    Commtnt.         (^J)  RoJ.  Te/?/,  de  Rtb.  Hifp.  L«e.  T././.    1135. 
Zurita,   Aharcfi,  Mariùna  1.  c.  %  124.  Chron     Aharcn,     Ferreras   ubi    fup.   pag. 

(*)  Chron   Var.  aiuii].  393,  39^,. 

(0  Blanca  1.  c.  Rtd.  Tolet,  Zufi.a.  (c)  lUariaria.L.  X.  rerrtrasT,  lU. p.39^. 
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Skctios  vint  que  les  deux  Rois  demeureroient  paifibles  poflelTeurs  de  ce  que  chacun 
yuj.  occupait;  &  que  Don  Garcie  comme  le  plus  j^une  reconnoitroit  en  Don 
f!'rJu  l^^mire  une  efpsce  de  fupérioricé ,  en  considération  de  ce  que  celui-ci  étoit 
li.y,rtme  f^cre  du  feu  Roi ,  &  déjj  âgé.  Don  Rimire  fjuicrivic  à  cet  accord, faute 
/.'"Arragon d'avoir  allez  de  forces  pour  conquérir  le  Royaume  de  Navarre;  &  Don 
&c.  çf /en  Garcie  dans  l'efpérance  de  fucceder  à  Don  Ramire,  qui  lui  paroiflbit  trop 
thj.oire.    ^g^  pQ^j.  jjygjr  des  enfans  {a). 

Le  Roi         L'événement  fît  voir  que  le  Roi  de  Navarre  s'étoic  trompé,  puifque  fur 
«'Arragonla  fin  de  cctce  année,  ou  au  commencement  deJa  fuivanie,  h  Rtined'Ar- 
fe'Ufaitc/ej-^gon  accoucha  de  l'Infante  Donna  Petronille  (b).  Nous  avons  vu  que  no  ■ 
pUifiiun    j^Q^n-^nt  fes  droits,  Don  Ra.mire  fut  en  grande  partie  redevable  de  la  cou - 
in'ts!  "  ronne  à  l'affeilion  des  Arragonnois;  mais  comme  il  eft  allez  onlinaire  de 
fe  dégoûter  de  fon  propre  choix,  ce   Prince  en  fit  bientôt  l'expérience. 
D'anciennes  Chroniques  rapportent ,  avec  des  circonftances  qui  rendent  le 
fiit  aïïez  vraifemblable ,  que  Don  Ramire  s'y  prit  d'une  étrange  façon  pour 
faire  refpefter  fon  autorité.     Il  convoqua  les  Ltats  à  Huefca,  &  là  fit  ar- 
rêter &  malîacrer  les  Seigneurs  les  plus  coupables  (c).  On  ajoute,  qu'ayant 
envoyé  des  perfonnes  de  confiance  pour  confulter  l'Abbé  de  Saint-Pons  de 
Tomiers  fur  ce  qu'il  de  voit  faire,  l'Abbé  fe  contenta  de  mener  les  Députés 
du  Roi  dans  le  jardin,  cSc  là  en  leur  préfence  il  abattit  avec  un  de  leurs  h- 
bres  les  têtes  de  quelque  choux,  &  les  renvoya  fans  leur  donner  d'autre  ré- 
ponfe  ;  &  que  ce  fut-là  ce  qui  détermina  Don  Ramire  à  prendre  le  parti 
qu'on  a  vu.     Comme  ce  trait  paroit  avoir  été  inventé  ou  copié  pour  amu- 
fèr  les  plus  intelligens  du  peuple  ;  on  en  a  feint  un  autre  pour  des  efprits 
plus  ftupides;  on  dit,  qu'avant  la  tenue  des  Etats,  le  Roi  avoit  dit,  qu'il 
vouloit  faire  faire  une  cloche  dont  on  entendroit  le  Ion  dans  tous  fes  Etats  ; 
pour  tenir  parole,  il  fit  clouer  les  tètes  de  quinze  des  Seigneurs  les  plusre- 
inuans  autour  d'une  cloche  de  bois,  &  ayant  fait  von-  cet  objet  à  leurs  pa- 
ïens ,  il  dit  que  c'étoit  là  la  cloche  dont  il  avoit  voulu  parler  ,   &  qu'il  la 
fonneroit  à  leurs  dépens,  s'ils  n'avoient  pas  affez  d'efprit  pour  profiter  de 
l'exemple  des  autres.     Comme  cette  Tradition  de  la  cloche  de  Huefca  fub- 
fifle  encore ,  &  que  quelques  anciens  Hiftoriens  rapportent  non  feulement 
que  le  Roi  fit  maffacrer  plufieurs  Seigneurs  mais  en  marquent  les  noms,af- 
furant  qu'il  y  eut  cinq  Seigneurs  de  la  maifijn  de  Lune ,  il  eft  difficile  de 
concevoir  que  le  tout  foit  inventé ,  bien  qu'on  y  ait  ajouté  des  circonfl:an« 
ces  fabuleufes  (^). 
IUh':.]si3      C'ell  néanmoins  une  grande  erreur  de  quelques  Auteurs  ,  qui  difent  que 
h  Cruror- (.^iiQ  aftion  produiùt  un  grand  effet,  &  que  comme  auparavant  jamais  Prin- 
«'•II37'  ce  n'avoit  été  p!:is  mépnfé  que  Don  Ramire,  jamais  auifi  il  n'y  en  eut  de 
mieux  obéi  dans  h  fuite.  C'eft  tout  le  contraire,  car  foit  par  cette  action, 
foit  par  quelque  autre  ou  en  général  par  foa  Gouvernement  ce  malheureux 
Prince  devint  fi  odieux  à  fes  fujets,  qu'il  prit  la  fage  réfolution,  d'abdiquer 

la 

(a)  In-Uc.rer.ab  Arragon  Regib.  Gedar.         (c)  Chron.  V.ir.  antiq. 
Blanca   1.  c.  R.oJ    To'^'i.  de  lleb    Hii'p.  (/;  Zirita,  Abarca^  Ferrerai. 

Çb)  Lue.  Tu  h  Chron.   Zuriia,   Aiina. 
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la  couronne ,  fe  repentant  félon  les  apparences  de  s'en  être  chargé.     Il  «'ys^cTioN 
prit  d'une  façon ,  qui  donne  lieu  de  penfer  ,  que  ce  ne  fut  qu'après  mûre    vm. 
délibération.     Il  aiîcmbla  les  Etats  à  Balbaftro  ,  le  11  d'Août  ;  fiança  fa^'M/'- 
fille  Donna  Petronille  avec  Don  Raymond,  Comte  de  Barcelone , afin  qu'el^"'  '*' 
le  fuccédât  à  la  couronne  ,  lorsqu'elle  feroit  en  âge  d'être  mariée,  à  con-,;.*i^raMn 
dicion  qu'en  cas  qu'elle  mourut  avant  ce  tems,  le  Comte, qui  devoit  l'épou-Sc.  Q fon 
fer  ,  hériteroit  du  Royaume.     Les  Etats  ayant  confenti  à  cet  arrangement, //'/'a/rc. 
Don  Raymond  commença  dès  lors  à  gouverner  le  Royaume,  fous  le  ftul  " 

titre  de  Comte  ou  de  Prince.  Le  lloi  Don  Raniire  fe  retira  enfuite  àHuef- 
ca  ,  où  il  vécut  en  fimple  particulier  dans  l'Eglife  de  Saint-Pierre  avec  les 
Religieux ,  pendant  dix  ans ,  fans  témoigner  la  moindre  envie  de  recou- 
vrer la  couronne,  qu'il  avoit  quittée  volontairement  («).  11  faut  que  ceux 
qui  l'ont  repréfenté  comme  un  Roi  foible  ou  méchant ,  n'ayent  pas  exami- 
né attentivement  fon  Hiftoiie.  Il  n'occupa  le  trône  que  trois  ans  ,  &  n'eue 
pas  le  tems  de  faire  grand  ma!  à  fes  fujets.  Il  trouva  qu'un  Palais  n'é:oic 
pas  une  demeure  qui  convint  à  un  homme  qui  avoit  paffé  quarante  ans  dans 
un  couvent,  un  homme  foible  ne  s'en  feroit  pas  apperçu.  Il  exécuta  le 
deflcin  dé  fon  abdication;  ce  qui  fuppofe  un  alfez  grand  fond  de  fermeté 
&  de  courage,  &  montre  qu'il  connoiffoit  le  prix  de  la  tranquillité,  à  la- 
quelle il  facrifioit  la  couronne.  Si  en  tout  cela ,  qui  ed  auffi  tout  ce  que 
nous  favons  de  ce  Prince, les  Auteurs  dont  nous  parlons,  trouvent  de  quoi 
le  taxer  de  foible/Te  ou  de  méchanceté,  il  faut  qu'ils  ayent  plus  de  péné- 
tration que  nous.  Quoiqu'il  en  foit,  l'abandonnant  aux  réiîexions  du  Lec- 
teur, nous  allons  reprendre  le  fil  de  l'Hirtoire. 

Don  Raymond  prit  le  titre  de  Prince  d'Arragon  (Z;),  en  confervant  zt-  Rupture 
lui  de  Comte  de  Barcelone ,  qui  étoit  le  fien.     Comme  l'Empereur  Don  Al-  <r«//vDon 
phonfè  de  Camille  avoit  époufé  la  fœur  de  ce  Prince,  &  que  les  Etats  qu'il  R^ymoDl 
poffedoit  de  fon  chef  n'étoient  gueres  moins  confiderables  que  l'Arragon  ,  -^'"rçeitlg 
le  vieux  Roi  ne  pouvoit  femblet-il  faire  un  meilleur  choix  tant  par  rapport^  l'rïr.x 
à  lui-même  que  par  rapport  à  fes  fujets.     jMiis  auffitôt  que  Don  Raymond-^'Arra- 
eut  commencé  à  gouverner  le  Royaume  d'Arragon,  Don  Garcie  Ramir^z^go"»  ^  '* 
Roi  de  Navarre  devint  fon  ennemi  déclaré,  peut-être  parcequ'il  s'écoit  Ih  ^'"  '^'•' 
té  du  bonheur,  qui  étoit  échu  au  Comte.     Quoiqu'il  en  foit  leurs  brouil-    ,i^q_  * 
leries  produifirent  bientôt  une  rupture  ouverte;  le  Prince  d'Arragon  fe  li- 
gua avec  l'Empereur  Don  Alphonfe  de  Caflille,  &  le  Roi  de  Navarre  avec' 
Don  Alphonfe  Roi  de  Portugal  (c).     L'Empereur  ,  par  amitié  pour  fon 
beaufrere  &  pour  terminer  promptement  la  guerre  ,  entra  en  Navarre ,  & 
pénétra  jufqu'à  Pampelune,  dont  il  forma  le  fiege.     Peut  être  cette  entre- 
prife  lui  auroit-elle  réufli ,  fi  le  Roi  Don  Garcie  n'eût  défait  Don  Raymond 
fur  les  confins  de  fes  Etats ,  ayant  taillé  k-s  Troupes  de  ce  Prince  en  pièces , 
ce  qui  obligea  fEmpereur  de  décamper  pour  marcher  au  fecours   du  Com- 
te {d).     Avant  la  fin  de  l'année  l'hmpereur  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Na- 
varre ,  fans  y  comprendre  le  Prince  Don  Raymond. 

Ou- 
(o)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Rtgib.  Ge-        {b)  Ro.^.S/intii  Hifl  Hifp.  Morct,  Z.'ita, 
ftar.   /;.'.«,<*  I.  c.   Kot  lokt   de  Rtb.Hifp         {c)  Lue.   'lud.  Cliron. 
Lr/t.  Tui    Chion.  Aliwca,  Mariat.a  L,^..        (a)  Blanca,  ubi  fup.  Zurita,  Rad.    To' 
Ferrerai ,  T.  111.  pag.  404.  Ut.  U  c. 
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Sbctioh  Outre  la  guerre  qu'il  avoit  avec  le  Roi  de  Navarre ,  il  ea  avoic  à  foute- 
VIII.  nir  une  contre  les  Mahométan?,  &  il  lui  furvint  une  autre  afFaire  qui  lui 
Dtfcrip-  donna  do  l'embarras.  Les  Chevaliers  du  Temple  inftruits  de  la  difpofition 
*Ro  'um-  teftamentaire  du  Roi  Don  Alphonfe  envoyèrent  des  Députés  en  Arragon 
^rArragonpour  réclamer  ce  Royaume.  Don  Raymond  par  fa  prudence  tourna  leurs 
Ç^c.  */tf»i3rétentions  à  fon  avantage,  il  convint  de  donner  des  terres  &  des  revenus 
Hijl.iire.  gux  Chevaliers  qui  voudroient  s'établir  dans  le  Royaume,  cet  accord  fut  con- 
-  firme  par  le  Patriarche  de  Jérufalem  &  par  le  Pape  ;  &  l'on  fonda  à  Cata- 
en:rl k  l^ynd  riiglife  du  Saint  Sépulclire  {a).  Quelque  tems  après  le  Prince  tint  une 
Vriv.ce  aflemblée  des  Etats  à  Gironne,  &  du  confentement  des  Seigneurs  &  des 
/■iVirragon Prélats  il  leur  céda  fix  Châteaux  avec  des  revenas  con(iderabIes,à  condition 
S" '«7"^'«- qu'ils  défendroienc  les  frontières  contre  les  Infidèles,  de  qui  lui  fut  fort  avan- 
^  i\'i-\     tageux.     Dans  ces  entrefaites  le  Roi  de  Navarre  lui  enleva  Tarrazone,  & 

quelques  autres  Places  (i).^ 
y...,       ,      L'Empereur, à  la  requifition  de  Don  Raymond, s'entremit  pour  engager 
id'fiôi'Z'^^  Roi  de  Navarre  à  faire  la  paix  avec  lui;  mais  ce  Prince  s'écant  montré 
N.iv/rre.  moins  complaifant  qu'il  ne  s'y  attendoit,  il  fe  mit  en  devoir  de  l'attaquer. 
ï'44>    Le  Navarrois  para  le  coup,  comme  il  étoit  veuf  il  propola  d'époufer  une 
fille  naturelle  de  l'Empereur, ce  qui  fut  accepté, moyennant  une  trêve  avec 
l'Arragon  (c).  Cette  trêve  étoit  abfolument  néceflaire  au  Prince  d'Arragon , 
qui  étoit  obligé  de  s'éloigner  de  ks  Etats.  Don  Raymond  Berenger,  Comte 
de  Provence,  fon  frère,  ayant  été  affatîiné,  il  devoit  aller  afllirer  Ja  Sou- 
veraineté de  ce  pays  à  fon  neveu ,  ainfi  qu'il  fit  avec  fuccès  (d).  Deux  ans 
"^'^"     après  la  Trêve  fut  renouvcllée,  pour  que  les  deux  Puilfancespulfcnt  fécon- 
der l'Empereur  contre  les  Infidèles;  ils  fe  trouvèrent  effeclivemenc  l'année 
iii-7.     fuivanteau  fiege  &  à  la  prile  d'Almerie,le  Comte  de  Barcelone  ayant  four- 
ni une  Flotte  pour  cette  entreprife  (e).  Le  i6  d'Août  de  cette  même  année 
mourut  le  Roi  Don  Ramire  II.  (/)  <k  ù  fille,  qui  étoit  encore  enfant  de- 
vint Reine  de  fon  chef. 
Don  Ray-     L'année  fuivante  le  Prince  Don  Raymond  exécuta  le  projet  qu'il  avoit 
mond/tf<v formé,  étant  au  fiege  d'Almerie ,  d'enlever  Tortofe  aux  Mahométans ;  les 
licowiuétc  Génois  &  le  Seigneur  de  JMontpeHier ,  qui  lui  avoient  promis  de  le  fecon- 
''^  rS'^'^!°'der  avec  leurs  Vaiffeaux,  lui  tinrent  parole;  &  la  Place  fe  rendit  le  31  de 
'^^'^.J^J,^'!^^  Décembre.  Il  accomplit  pontluellement  les  promeiîes  qu'il  avoit  faices  à  fes 
/r'sav.w- Alliés;  il  divifa  Tortofe  en  trois  parties; il  donna  l'une  aux  Génois,  l'autre 
t,igcs  fur  au  Seigneur  de  Montpellier ,  &  fe  réferva  la  troilîeme  {g).    L'année  fui- 
/«  Maho- yjjj^jg  j[  continua  la  guerre  \\  heureufement ,  qu'il  s'empara  de  Fraga  &  de 
métans.     j^gj-jj^^  q^  \\  transféra  dans  cette  dernière  ville  le  liège  Epifcopal  deRhoda 
luy.    &  de  Babaltro , parceque  c'étoic  l'ancienne réfidence  de  l'Evêque  de  ce  Dio- 
iis^.     cefe.  Quelque  tems  après,  il  fie  u.ne  Pragmatique,  par  laquelle  il  déclara  que 

de- 

(«)  Chron.  Var.  antiq.  Firriras  T.  III.  p.   437. 

(*;  linliceî  -s^r.  ab  Arragon.  Regib.  ge-  (/)  Zurita ,    Blai.t^  ,    Fanera; ,    I.  c, 

ftar.    .  p.  4  39. 

(c)  Zurita,  Abatca.  (s)  R^J-  T<tlct.  Je  reb   Hifp.  Indices rer. 

id)  Chron.  Var.  antiq.  "b  Arrngon.  Rî^ib.  geftar.  M.nianu  L.  X. 

\c)  L:.c.Tua.'Zh:on.Mari.inaL,^§'S2.  K/ftvv/Jubi  fup,  p.  441. 
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déformais  ni  lui ,  ni  fes  fucceffeurs  ne  s'empareroient  des  biens  des  Eve-  Sectio» 
ques  qui  viendroient  à  mourir  (a).  VUI. 

Comme  Donna  Petronille  ,  héritière  d'Arragon  ,  étoit  dans  fa  quinzième  P'^^'jl" 
année,  Don  Raymond  célébra  folemnellement  fon  mariage  avec  elle  à  Le-  /é!y/M«< 
rida  (b)  en  préfence  des  Seigneurs  &  des  Prélacs  Arragonnois  &  Catalans.  d'Arrcgon 
Il  travailla  enfuite  à  rétablir  le  Siège  Epiicopal  &  l'ancien  Diocefe   deô'^-'i/"» 
Torcore(c).  ^^  ,        .      ,    ,  "if^ZL, 

Le  Prince  d'Arragon  s'étant  rendu  àSoria,  â  roccafion  du  mariage  d^iiéparQ 
rKmpereur  Don  Alphonfe,  &  de  celui  de  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  DonunP^. 
avec  fa  nièce,  fille  de  l'Empereur,  il  fit  avec  le  Nivarrois  une  Trêve  ((^^.tromlîc 
Il  en  profita  pour  faire  la  guerre  aux  Mahometans,  fur  lefjuels  il  prit  plu-  /7l^^g\' 
fleurs  Places,  &  entre  autres  Mirabet,  qu'il  emporta  d'aflaut,  &  donc  il  fic„;,„j  }/, 
préfenc  aux  Templiers  (e).  Il  donna  auffi  du  fecours  au  Roi  de  Murcie  &  vers. 
de  Valence  qui  s'étoit  rendu  fon  Vaffal.  "SS- 

La  Trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  le  Roi  de  Navarre  étant  expirée,  le  n/-'^^',^^ 
Prince  Don  Raymond  encra  dans  la  Navarre  ,  &  fes  armes  eurent  quelque./^'  p,,„'ce 
fuccèj.  Il  conclut  auffi  une  alliance  avec  l'Empereur  Don  Alphonfe  ,  &  ar-^'Aira^oa 
réta  le  mariage  de  fon  fils  Alphonfe  encore  au  berceau  ,  avec  Donna  San-  Cf  /«  lioi 
che  fille  de  l'Empereur, qui  s'engagea  à  joindre  fes  armes  à  celles  d'Arragon '''^'*'^"' 
contre  le  Roi  de  Navarre  ;  mais  la  mort  de  ce  Monirque  fit  évanouir   ',15,, 
les  efpérances  que  le  Prince  avoit  fondées  fur  Ton  fecours  (/).     Cet  événe- 
ment en  occafionna  un  autre,  auquel  le  Prince  d'Arragon  ne  s'attendoit 
point.     Don  Sanche  à  la  tête  d'une   nombreufe  armée  avoit  déjà  repris  le 
Val-Roncal  dont  Don  Raymond  s'étoic  emparé  ;  faifant  alors  attention  que 
fes  forces  &  celles  de  ce  Prince  s'afi'oibliffoient  par  les  guerres  continuelles, 
il  offrit  d'enfévelir  le  palfé  dans  l'oubli  &  de  rendre  la  ville  de  Tarrazone  ; 
deforte  que  les  deux  Princes  conclurent  une  paix  fiable,  à  la  grande  facis- 
fadlion  de  tous  leurs  fujets  ;  qui  voyoient  finir  une  guerre  qui  duroit  de» 
puis  la  féparation  des  deux  Royaumes  (g).  Alliance 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  l'Empereur,  fon  fils  Don  Sanche,  Roi  àsenirck-Roi 
Cafl:ille,fit  une  étroite  alliance  avec  le  Prince  Don  Raymond  fon  Oncle, en ^^'  CnjUik 
réfervant  néanmoins  l'hommage  dû  à  la  couronne  de  Caftille  (Jt);  c'eft  ce^/^°'^ 
,  qui  demande  un  mot  d'éclairciirement.     Il  eft  certain  que  cet  hommage  ne  ^^^^ 
regardoit  point  l'ancien  Royaume  d'Arragon,  qui  n'avoit  jamais  relevé  de    115^. 
la  Caftille ,  mais  la  ville  de  Saragofie ,  &  le  pays  à  la  droite  de  l'Ebre,  que 
l'Empereur  Alphonfe  avoit  pris  Ibus  fa  proteclion,  &  rendu  à  Don  Rami- 
re  n.  à  foi  &  ho'Timage.     Nous  verrons  dans  la  fuite  quand  &  comment 
cet  hommage  fuc  remis. 

Comme  Don  Raymond  poffedoic  de  grands  Domaines  en  France,  &  qu'il  f'".'"'."* 
etoit  de  Ion  intérêt  de  bien  vivre  avec  rienri  II.  Roi  d  Angleterre,  qui  e-  a'/lnagon 
toit  devenu  Duc  d'Aquitaine  ,  du  chef  de  h  femme  j  il  pallu  dans  ce  pays ,  avec  le  R'x 

t(  tre. 

ii-î)  Blw.cii.Zuritt, Ferrerai  \,z,-^.  à,\^.  fO  Chron.    Alph.   Imp,    Ferreras  \.  c.    '^;9' 

(/.)  /?»,/.  r/.v.  de  rtb.  Hifi).  p.  45  ;. 

(<r)  l.ui.  Tiil.  Ciîroii.  (g)  Indices  rer.  ab  Arragon,  Regib.  ge- 

(rf)  Zuritii,  "  Har.  U'uncn,   More  t. 

{/)  RoJ.  Li'e'.  Hift.  Arab.  (ô)  A'w/.  Tokt.  U  xCo,   IIiù\  Lu.\  TuJ. 

'lime  XX/lll.  Ppp 
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Section  ^  ^^^  "^'^  entrevue  avec  ce  Monarque  dans  le  ChâteaH  de  Blaye  ;  ces  deux 
Vlll.  Princes  conclurent  une  étroite  alliance  \  &  pour  cimenter  davantage  leur 
Dcfcrip-  union,  ils  convinrent  que  Richard,  fils  pniné  du  Roi,  lequel  par  la  mort 
i'on  du  ^^  Prince  Ikn.'i  fon  frère  rûr.é  fut  depuis  fort  fuccefleur  ,  épouferoii  Don- 
?Amgon  rja  Berergere ,  f.'Ie  du  Comte  Rayruond ,  &  qu'en  faveur  de  ce  mariage 
'^c.  (s.  fi»  Richard  feroit  déclaré  Duc  d'Aquitaine  (a). 

Hiftoire.        L'arnëe  fuivante  la  guerre  s'e'tant  sllumée  entre  le  Ccmte  de  Touloufe 
.&  le  Roi  d'y^rgleterre,  en  qualité  de  Duc  d'-Aquitaine  ;  le  Prince  d'Arra- 
"gon  en  qualité  d'Allié  de  celui-ci,  pafia  en  France  à  la  tête  de  fes  Trou- 
pes. L'arrée  fuivante,  il  y  retourra  au  fecours  du  Comte  de  Provence  fon 
neveu.     Il  eut  à  cette  occafion  une  entrevue  avec  l'Empereur  Frédéric,  & 
fe  lia  étroitement  avec  ce  Prince  (h). 

L'Empereur  ayant  fermé  le  defTein  de  faire  dépofer  le  Pape  Alexandre 
Trlhce"  III-  convoqua  pluHeuis  Princes  ;'i  Turin.  Don  Kaymond  partit  auffi  pour 
^Arra-  s'y  rendre ,  mais  étant  tombé  malade  en  chemin ,  il  gagna  Saint  Dalmace , 
gon.  Place  proche  de  Turin,  &  y  mourut  le  15  d'Août  de  l'an  1162.  Son  corps 
^^^'^'  fut  apporté  en  Efpagne  ,  &  inhumé  avec  fes  ancêtres  dans  le  IMonaftere 
de  Ripol  (c). 
„  Après  avoir  fait  les  obfeques  de  fon  mari,  Donna  Petronille  aflembîa  les 

i^Tftr    Etats  à  Huefca,  où  elle  partagea  fes  Domaines  de  la  manière  fuivante, con- 
Ltau.      formément  aux  dernières  volontés  de  Don  Raymond.  Elle  donna  à  Don  Al- 
phonfe  fon  fils  aîné  le  Royaume  d'Arragon  6:  le  Comté  de  Barcelone,  & 
à  Don  Pedre  le  Comté  de  Cerdagne  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France , 
fubflituant  à  celui-ci  fon  frère  Don  Sanche,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir  fans 
enfans  (rf).  File  fe  réferva  la  tutelle  de  fon  fils  aîné  &  le  Gouvernement  du 
Rovaume  d'Arragon ,  &  confia  celui  de  la  Catalogne  &  de  tout  le  refle  à 
Don  Raymond  Comte  de  Provence.     E'ie  nomma  aulTi  pour  Tuteur  de  ^ti 
enfans  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ;&  elle  ménagea  avec  le  Roi  de  Navarre 
une  trêve  de  treize  ans  (f). 
Jmpofituf      Malgré  ces  précautions  la  tranquillité  du  Royaume  d'Arragon  fut  bientôt 
puni  de     troublée  par  un  Impofteur  ,   qui  feignoit  d'être  Don  Alphonfe  Roi  d'Ar» 
mort.       ragon  ;  il  racontoit  qu'après  la  bataille  de  Fr^ga,  il  avoit  pafle  en  Afie,  & 
qu'il  s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  guerres  faintes  contre  les  Infidèles.  Son 
impofture,  foutenue  par  quelques  traits  de  fon  vifage,  &  par  quelques  cir- 
conftances  aflez  particulières,  lui  firent  trouver  quelque  créance  parmi  le 
peuple.  Mais  la  Reine  Donna  Petronille  le  fit  arrêter  à  Saragofle,  &  pen- 
dre publiquem_ent  (f). 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  taxent  cette  PrincefTe  de  foi^'efle  &  de  peu  de 
génie,  tandis  que  les  Auteurs  Arragonnois  en  parlent  fort  avantageufement. 
Mariana  prétend  ,  que  fon  manque  de  capacité  fie  prendre  la  réfolution  de 
mettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils.  Il  efl:  certain  qu'une  pa- 
reil- 

('/)  Les  mêmes.  (</)  Dlanca.    Rod.  T$!et.   de   rîb.  Hifi>. 

(.'';  Rod.  T'j/ct.    1.   c.   ZuTtta  ,    Blar.ca  ,  Mnri.ina. 
Ferreras  1.  c.  p.  469.  (e)  Iniic.  rer.    nb  Arragon.  Regib-  ge- 

(c)  Rod.  Santa  Hift.  Hifp.   Indices  rer.  flar.  Lu-.   ThJ.  Chron.  Ah.trca. 
ab  AIrago.^.  Reg.  geftar,  Abarca,  (.Q  R'anca,  Zurita,  Moret, 
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reille  réfolution  fut  prile ,  mïis  d'autres  Hilloriens  pré:en  J  ?r»t  qu'elle  fe  dé-  Sbcttom 
mie  volontairemeat  de  la  Régence,  pour  avoir  le  pliilir  de  voir  fon  fils  re-     VIII. 
connu  Roi,  &  affermi  fur  le  crône  de  Ion  vWiii  (a).  Defcrip- 

Ce  fut  dan:  ce  deflTcin  qu'elle  convoqua  Ici  Ëcats  à  Bircelone,  le  l  [.  da  *^"'*„g 
Jii'i  de  l'an  1163;  elle  y  rerjonça  à  la  Régence,  &  remit  l'autorité  à  fon  ^'Artagon 
fi's;  elle  le  mena  enlliite  à  Saragoûe,  où  Ix  mâmè  chofe  fe  fit.  Oa  y  or-  fi?«.  «Sc/ô» 
donna  que  tous  'es  Seigaeurô  qui  co.iimandoient  dins  des  Châteaux  ou  For-  H'^i'e. 
terelfes  01  en  d'autres  Places,  remettroient  leurs  Gouvernemens  entre  les  Laiièim 
mains  du  Roi,  fous  peine  d'être  déchus  de  leurs  dignités,  dépouillés  de  leurs  rend  le 
biens  &  bannis  ;  &  l'on  déclara  que  quiconque  feroit  quelque  infraétion  à  la  Cotmrm- 
paix  établie  avec  les  Puiiïances  Etrangères ,  feroit  puni  de  mort  &  que  fes  biens  'Î5,"'  '^^"" 
feroienc  confifqués(i).  Nous  remarquerons  ici  q.ie  le  jeune  Roi  avoitreçuau     jj'gj. 
baptême  le  nom  de  Raymond  Ck  le  porta  durant  toute  la  vie  de  fon  pere,& 
qu'il  pi-it  enfuite  celui  d' Alphonfe ,  comme  plus  agréable  aux  Arragonnois  (  c  ). 
11  y  a  de  l'apparence  aufli  que  fa  fœur,  que  la  plupart  des  Hiiloriens  appel- 
lent Donna  Dalce,  s'appelloit  de  plus  Berengere,  &  qu  il  avoic  une  autre 
fcur  nommée  Donni  Leonore  (,/}.  On  voit  pjr  le  peu  d'exaélitude  fur  des 
anicles  de  cette  nature, que  les  anciens  Mémoires  d'Arragon  font  fort  con- 
cis 6c  imparfaits,  deforte  que  la  plupart  de  ces  grandes  Hilloires  que  Ton 
voie ,  ont  été  compofées  par  conjeôlure  <3c  en  confrontant  les  autres  Hiflo- 
ritns  d'Efpagne. 

Nous  avons  rempli  le  but  de  cette  Seflion ,  &  nous  avons  fait  voir  par  ■^y'^'  '^'^^ 
quels  degrés  le  Royaume  d'Arragon  de  foibles  commencemens  eft  devenu  ^v^^^,^ 
ce  qu'il  eft  à  prélent.  O.i  a  vu  auifi  ,  comment  par  le  mariage  du  Comte  de 
Barcelone  avec  l'héritière  de  ce  Royaume,  la  Catalogne  y  fut  annexée; 
comment  fon  aggrandilfement  par  là  engagea  Abenlope  Roi  de  Valence  à 
fe  reconnoitre  Vaffal  du  Prince  d'Arragon,  ce  qui  fournit  aux  Rois  d'Arra- 
gon  un  fujet  de  former  des  prétentions  fur  cette  fertile  contrée.  C'eft  à 
développer  ces  matières  que  rriiftoire  Univerfeile  doit  s'attacher,  enforte 
que  l'on  apperçoive  clairement  l'origine,  l'accroiffement  ik  funion  des  E- 
lats.  C'eft  ce  qui  nous  engage  ,  pour  éclaircir  le  fujet  dont  il  s'agit  ici 
autant  qu'il  eft  poffible,  à  donner  dans  la  Section  fuivante  fuccintement 
l'IIilloire  de  la  Principauté  de  Catalogne;  ou  ce  qui  revient:  au  même  de 
fuivre  la  fucceffion  des  Comtes  de  Barcelone  ,&  de  marquer  les  acquifitions 
qu'ils  ont  faites  par  degrés,  par  lesquelles  ils  ont  aggrandi  leurs  Etats.  On 
verra  par  là  combien  il  fut  avantageux  à  TArragon  de  pouvoir  annexer  cette 
Province  maritime  à  fes  autres  Domaines  ;  ce  qui  avec  le  tems  mit  les  Rois 
d'Arragon  en  état  de  faire  de  plus  grandes  chofes,  &  de  figurer  autant 
qu'ils  ont  fait;  ce  qui  leur  auroit.été  impolfible  fans  cela;  puif^ue  s'ils  fuf- 
fent  reliés  renfermés  d^.ns  les  bornes  de  leurs  Domaines  intérieurs ,  ils  au- 
roient  à  peine  été  connus  du  relie  de  f  Europe. 

SEC- 


(a)  RoJ.    Ti-kJ.   I.    c.  Marimifi  L.  XI.     c.  p.  473. 
Abarca.  {c)  Zurita,  /Ib^nci,  Miri-.na. 

(i)  Llmca.  Indices  rcr.  &c.  retiras  1.        ((/)  [io^.  Tukt,  l.  c.  Manana,Fer~e':i:. 
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sn-™,  SECTION     IX. 

IX. 

//(,'/(//»*    HiMre  du  Co:-n'.é  de  Barcelone  ^  de  cchi  J?  Catalogne,  âMls 
r'?Birce.      p  funidtion  au   conmencement  du  ?ieuvieme Jiecle  ,  jufqi a'i  temsqwJfut 
loneàr  </#     uni  au  RoyT.ims  i^'Arragon  pir  le  mariage  du  Comte  Don  Raymond  V.  avec 
Catalo-         ï" Infante  Donna  Petronille ,  Héritière  de  ce  Royaume.. 
gnÇ^ 

D4srii>.  T  Es  Difcriptions  dans  cette  partie  de  notre  Ouvrage  ne  font  deftine'es 
t!on  ae  -L/  qu'à  rendre  l'Hiftoire  plus  intelligible,  comme  on  va  le  voir.  La  Cata- 
l'aHctennt  ]og;ne;  dont  nous  allons  parler  que  le  Comte  Don  Raymond  V.  annexa  à 

C'italO-        i"  HA  '-  r     ^  i  i/i 

™ç^         la  couronne  d  Arragon  ,  etoit  non  leuieminc  beauco'jp  plus  étendue  que 
l'ancien  Comté  de  Barcelone,  le  patrimoine  prixiicif  des  Ancêtres  de  ce 
Prince,  mais  aulTi  que  la  Principauté  de  Catalogne,  telle  qu'elle  ell  aujour- 
d'hui ;  elle  comprenoit  outre  la  Catalogne  ,  le  Rouffillon  &  la  Cerdagne ,  donc 
la  meilleure  partie  efl:  à  préfent  entre  les  mains  des  François  {a).     En  ce 
tem;-là  ce  pays  avoit  le  Languedoc  au  Nord,  les  Pyrénées,  la  contrée  de 
Ribagorce  &  le  Royaume  d'Arragon  au  Couchant,  un  coin  de  ce  Royau- 
me &  une  partie  de  celui  de  Valence  au  Midi ,  &  la  Méditerranée  au  Le- 
vant ;  il  avoit  environ  foixante-dix  lieues  du  Nord  au  Sud,&  gueres  moins 
de  l'Ojefl:  à  l'Efl; ,  d  ms  fa  plus  grande  largeur.    L'air  y  eft  généralement 
par  &  fain;  le  climat  agréable,  &  dans  l'Eté  1 1  chaleur  y  efl:  beaucoup  plus 
fupportable  que  dans  la  plupart  des  autres  Provinces  d'Ëfpagne. La  plus  grande 
partie  du  pays  eft  montueufe^il  s'y  trouve  pourtant  auT]  de  grandes  &  belles  plai- 
nes ,  telles  font  celles  d'Urgeî  ,de  Cerdagne,  de  Vjc,  de  Gironne ,  de  Tarragone 
&  de  Panade.  Les  montagnes  mêmesne  font  point  ftériles,  écant  couvertes 
par  tout  de  forêts  de  bois  de  charpente,  les  arbres  fruitiers  n'y  mmquenc 
point  auTi ,  &  elles  abondent  en  Plantes  odoriférantes  &  en  herbes  mede- 
cinales.  Il  y  a  peu  de  pays  mieux  arrofés,  bien  qu'aucune  de  fes  Rivières 
ne  foit  fort  conùderable.  Il  fournit  en  abondance  des  racines  bonnes  à  man- 
ger, du  vin,  des  fruits  &  du  blé,  aulfi  bien  que  du  lin  &  du  chanvre.     Il 
y  a  plufieurs  carrières  inépuifables  de  différentes  fortes  de  marbre ,  &  quan- 
tité de  pierres  de  Jafpe,  d'Améthilles,  de  Lapis  Lazali,de  Hema:ites(i). 
On  dit  qu'il  y  avoit  autrefois  des  Mmej  d'Or  &  d'Argent;  &  l'on  trouve 
encore  des  grains  d'or  dans  le  fable  de  la  Segre  &  de  quelques  autres  Riviè- 
res; il  y  a  encore  des  Mines  d'Etaim,  de  Plomb,  de  Fer  ,  d'Alun  ,  de 
Vitriol  &  de  Sel  ;  &  le  long  de  la  côte, qui  a  près  dequatrevingt-dix  lieues 
d'étendue  on  pêche  du  Corail  (c). 
Se-, /l„.         Les  anciens  Habitans  de  cette  Provin:e  étoient  les  Cajîellani ,  les  Atxi- 
cie.i  fia-  fa«i,  les  Inligites  ,\es  Cofitani  &  une  partie  des  Ibei-conesSi  àcsjaccitani{d). 
hi:an>.      Oaelques-unj  croient  que  les  premiers  ont  donni  le  nom  au  pays  (?)  jd'au- 

tres 

W  D'  /ffl/jGîOgr.  MoJ    P.  I.  C.  3.  ('f)  Sira'ooL.  III.  l'iw.  Hift.  Nat  LJII. 

(A)  Ojl'n-nir  Diiices  d'Efpîgne.  (0  Ih''"*  CoQiiograpliy  L.  I. 

\c)  Diitionu.  de  Comm.  T.  II. 
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très  prétendent  qu'il  efl:  plus  vraifemblable  (a)  qu'il  la  pris  des  Catchuni,  Section 
ancien  peuple  des  Gaules.     Mais  l'origine  dece  nom  la  plus  vraifembliible     XL 
tfi:  celle-ci.     Dans  le  tems  du  déclin  de  l'Empire  Romain,  les  Alains  s'em* '^'>^*(''* 
parèrent  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province  ;  les  Goths  les  en  dé-  'j^'^S-''""'^' 
polTederent  en  quelque  façon;  à  la  longue  ils  fe  mêlèrent  enfemble  &  nç\oné*l^% 
formèrent  plus  qu'un  feul  peuple,  ce  qui  leur  fie  donner  le  nom  de  Go- Catilo- 
îhalani  ^  &  à  leur  pays  celui  de  Gothahnia,  d'où  l'on  a  fait  en  adouciffantsns. 
la  prononciation  Catalogne  (b).    Au  commencement  du  huitième  fiecle  les  - 

Maures  étendirent  leurs  conquêtes  dans  ce  pays,  mais  ils  n'en  jouirent  pas 
tranquillement,  Charlemagne,  Prince  puiffant,  les  attaqua  fouvent  &  avec 
tant  de  vigueur,  que  hi  Gouverneurs  IMahométans  de  la  plupart  des  Pla* 
ces  confiderables ,  fe  crurent  trop  heureux  defe  reconnoitrefes  Vafraux(c). 
Comme  cet  hommage  étoit  néanmoin;  forcé,  il  ne  duroit  gueres  qu'autant 
qu'on  étoit  à  portée  de  les  contenir  dans  le  devoir  ;  dans  leurs  révoltes  réi- 
térées ils  commirent  tant  d'excès,  que  Louis  le  Débonnaire  prit  enfin  la 
réfolution  de  fubjuger  entièrement  la  Catalogne,  &  d'y  mettre  des  forces 
fufïifantes  pour  défendre  la  frontière  contre  les  Infidèles  (d). 

Au   commencement  du   neuvième  ficcle  ,    les  Maures ,   de  Bircelonep,     , 
étoient  fous  le  gouvernement  de  Zade,  qui  avoit  plus  d'une  fois  abufé  de^2ïï!;°"^ 
la  clémence  de  Charlemagne.  Il  irrita  enfin  tellement  par  fa  perfidie  Louis;-'// V.i^ 
Roi  d'Aquitaine  fils  de  ce  Conquérant,  qu'il  donna  ordre  a  fis  Généraux JLouis Roi 
de  faire  le  fiege  de  Barcelone,  &  de  ne  le  point  abandonner,  qu'il  n'eut'^'''^'i"'"'' 
Zade  en  fa  puilTance.  Ce  Gouverneur,  connoiflant  la  grandeur  du  péri!,î;J,-^j'/// 
fit  une  réfiflance  fi  vigoureufe  &  fi  opiniâtre,  que  le  fiege  dura  phfisurs Comte.  ** 
mois.  Enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus  longtenis,  ik  qu'il  efpéroit     8*i. 
inutilement  du  fecours,  il  fe  détermina,  ou- pour  mieux  dire  fut  contraint 
par  les  Habitans  d'aller  implorer  la  clémence  du  Roi  d'Aquitaine.  Mais  dés 
qu'il  parut  devant  ce  Prince  ,  il  fut  arrêté  &  envoyé  à  Charlemagne, qui  le 
condamna  à  l'exil  (e).     Les  habitans  de  Barcelone  ne  gagnèrent  rien  à  cet 
expédient,  &  ne  laiflercnt  pas  de  fe  défendre  encore  durant  fix  femaines. 
Ils  firent  enfin  propofer  au  Roi  d'Aquitaine,  qui  s'étoit  rendu  au  fiege,  de 
lui  remettre  la  ville,  pourvu  qu'on  leur  accordât  la  liberté  de  fe  retirer  où 
bon  leur  fembleroit.  Cette  propofition  ayant  été  agréée ,  le  Roi  fit  une  en- 
trée folemnelle  dans  Barcelone;  il  y  projetta  de  reculer  les  bornes  de  l'Em- 
pire de  fon  père  jufqu'à  l'Ebre,  mais  ayant  été  rappelle  en  France,  avant 
que  d'avoir  pu  exécuter  fon  dcfil-in,il  établit  Bera  Comte  de  Barcelone  (/). 

Bera  pofTeda  fon  Gouvernement  environ  dix-huit  ans,  &  dans  les  com-Birz  cfi 
mencemens  il  agit  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  fuccés  contre  les  Mau-'-'*"'^  *» 
res;  enforte  que  les  Gouverneurs  de  Huefca  &  de  SaragofTe  fecouerent  le^^'g^''* 
joug  d'Alhacan  Roi  de  Cordoue,  &  fe  mirent  fous  la  protection  de  Char- 
lemagne :  cela  ne  put  cependant  les  mettre  à  couvert  du  rcITentiment  de  leur 
ancien  Maître  (g).  Après  la  mort  de  Charlemagne,  l'Empereur  Louis  don- 
na 

C'y)  Cellarii  Geogr    Ant    L.  II.  (c)  Chronic.  liarcinon.    RoL  Tolet.  1.  c. 

(*j  Délices  d'Iifpigtie.  (f)  Vit.  Ludov    Chron.  Barcinon. 

(c)  Roi.  T'Ui.  de  ref)   Ilifp.  (#)  Vit.  Ludov.  Anna!.  Rivipul. 


{(î)  Vit.  Ludov.  Anual.  îvivipul. 
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Sbction  na  c^  qu'il  poir.doic  en  Elpagne  a  Ton  fils  Lothaire  ;  &  trouvant  que  la  paix 
IX.  avec  les  Miures  étoit  plus  préjudiciable  qi'avantai^eure ,  il  leur  déclara  lu 
Iliftoire  ^^  guerre.  Qielqu2  tems  après  le  Comte  Bera  tut  mandé  à  la  Cour,  parce  qu'on 
^y'y^''^'"^f  découvrit  qu'il  intriguait  fecretement  pour  le  rendre  indépendant  ('i).Sani- 
i<Ti3C«?'(/«la,  un  des  principaux  de  Barcelone,  fut  fon  accufateur,  de  offrit  de  prou- 
C.ici'o-  ver  le  crime  par  un  duel ,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là.  Ils  fe  battirent 
ga.'.  ^  cheval,  &  Snnila  demeura  vainqueur.  Quoique  fuivant  les  Lois  Bera  dût 
"""""  payer  de  la  vie  fa  trâhifon,  l'Empereur  pour  montrer  fa  clémence ,  commua 

la  peine  de  mort  en  un  exil  à  Rouen  {h). 
Bernard        ^'  ^"^^  P'"'"''  f^*^^^^^^''  ^'^^^  ^^'^  Gouvernement  le  Comte  Bernard ,  fils  u  j 
ficnnJ      Guillaume  Comte  de  Touloufe.  Ce  Seigneur  fit  la  guerre  aux  Infidèles  avec 
Comie  lie  beaucoup  de  vigueur,  ce  qui  lui  gagna  tellement  la  faveur  de  fon  iNIaître , 
Barcefo-  que  i'Empereur  f éleva  à  la  dignité  de  Grand- Chambellan  ;  &  quelques-uns 
"^■-         aflurent  qu'il  le  fit  fon  premier  Miniltre  (c).  Cet  honneur  lui  fut  funefte.  Il 
devint  fier  &  orgueilleux,  &  opprima  le  Clergé  de  fon  Gouvernement;  il 
contribua  auffi  à  al.'umer  le  feu  de  la  difcorde  dans  la  famille  Royale  ;  enforto 
que  fEmpereur  le  priva  des  honneurs  dont  il  jouilloit  dans  le  Palais  (i).  Ir- 
rité de  ce  traitement  ,   il  fit  révolter  la  Bourgogne  en  faveur  de  Pépin , 
s'empara  peu  après  de  Touloufe  &  ce  fut  par  fon  confeij  que  Pépin,  fils 
de  Pépin, prit  le  titre  de  Roi  d'Aquitaine  ((?).  Après  la  mort  de  l'Empereur 
Louis,  il  fe  reconcilia  avec  Charles  le  Chauve,  fon  fucceffeur.     Comme  il 
Chirles le  continuoit  cependant  à  intriguer,  l'Empereur  en  prit  ombrage,  &  manda 
Chauve  le  au  Comte  de  fe  trouver  à  l'aflemblée  des  Etats ,  qui  devoit  fe  tenir  proche 
poignarli.  j^  Touloufe.  Bernard ,  qui  rcconnoiifoit  qu'il  étoit  trop  foible  pour  femain- 
^'^^'     tenir  dans  l'indépendance ,  ne  fit  point  difficulté  d'obéir.     Etant  entré  daiDS 
l'aflemblée  ,  il  fe  mit  à  genoux  pour  briifer  la  main  du  Roi  &  lui  faire  Ça 
foumiflions  ;  mais  lorsqu'il  fe  difpofoit  à  fe  relever ,  Charles  le  faifit  de  \\ 
main  gauche ,  &  tira  de  la  droite  un  poignard  qu'il  lui  enfonça  dans  lo 
fcin  (/■). Guillaume  fon  fils  tacha  d'exciter  quelques  troubles,  &  à  l'exemple 
de  fon  père,  entretint  de  grandes  intelligences  avec  ï*:ls  Maures  (g). 
tratiieme        L'Empereur  nomma  Aledran  Comte  de  Barcelone,  dont  il  demeura  en 
Corne.  Il  poffefllon  quatre  ans  (A). Au  bout  de  ce  tems-là, Guillaume  lia  des  intrigues 
(fl  déiiolf:-  kcretes  avec  quelques  Partifans  de  fon  père ,  &  par  le  fecours  d' Abderame 
ùi  mf      j^Q^  jp  Cordoue  il  fe  rendit  maître  de  la  ville ,  &  d'une  grande  partie  de  la 
GuiHaii.    QfaïQgi^e,  Aledran  s'étant  fauve  par  la  faite  (/).   Guillaume  ,  ayant  reça 
"s  i8.      ^^  grand  renfort  de  Maures ,  entreprit  de  s'emparer  de  tout  ce  que  les  Fran- 
çois poiî'edoient  en  Catalogne  ;  il  trouva  moyen  de  fe  faifir  des  Comtes  A- 
Kn  trn^.-  jtmare  &  IfembarJ,  qu'il  emmena  prilbnniers  à  Barcelone.  U  alla  enfuite 
GaiUau.    Camper  proche  de  Girone  avec  une  puilfante  armée;  mais  ayant  été  battu, 
nie.         il  retourna  à  Barcelone  ;  les  deux  Comtes  qu'il  tenoit  prifonniers ,  ayant 
853.     trouvé  moyen  d'exciter  une  fédition,  Guillaume  fut  poignardé,  &  la  Place 

ren- 

{à)  Vita  Ludov.  (t)  Hirt.  c*e  I.ar^ueJoc 

C^)  Hiil.  de  Languedoc.  L.  IX.  (/)  Anna!.  S.  Btrtin. 

fO  P.  cleMarca,  Marca  Hi  panic3&c.  à  (i"»  Chron.  V'.r.  aatiq. 

Baluzio  édita.  Paris  1688.  in-fo!.  Vit.  Lu-  i'n)  Marca  Hifp. 

dov.  (;  A.ana!,  S.  Lkrtin. 

(r/;  Ciiroa.  vir.  ant.  Vie,    LuJov 
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rentra  fous  la  domination  de  l'Empereur  (a).  Les  affaires  furent  néanmoins  Sectioic 
û  mal  conduites,  &  on  eut  fi  peu  de  foin  de  cet;e  importante  Place,  que     IX. 
deux  ans  après  elle  fut  prife  èi  pillée  par  Muza,  fameux  Général  M^iurc'^''^''"'' 
&  Gouverneur  deS.iragofic;  il  auroit  pu  la  conferver,  fi  la  révolte  qu'il^^Bwe'* 
méditoit  ne  l'eut  engagé  à  retournera  Saragofle  (b).  Nous  trouvons  en-ioneûf  J« 
fuite  à  B  ircelone  un  Sunifrede ,  avec  le  titre  de  Vicomte ,  qui  fuppofe  qu'il  Catalo- 
étoit  le  Lieutenant  d'un  autre  Seigneur,  à  qui  le  Gouvernement  avoit  cLcëi-- 
confié  ,  &  qui  étoit  vraifemblablement  le  même,  dont  il  efl:  fait  mention  " 

enfuite  dans  l'Hifloire,  fous  le  titre  de  Comte  de  Barcelone  (c). 

Celui  dont  il  s'agit  tfl  Hunfrid  ou  Wifrid,  qui  écoit  auffi,  dit-on,  Mar-/^^""/"'^ 
quis  de  Gotie  &  Duc  de  Septimanie;  ce  qui  fuppofe  qu'outre  le  Gouver-p"''"'''''* 
nement  de  Barcelone ,  il  avoit  celui  de  tout  ce  que  les  François  pofledoient  ^""^^  ° 
de  ce  côté-là  :  enforte  qu'il  avoit  fous  fa  jurisdiction  une  grande  étendue  de 
pays  dans  les  Provinces  méridionales  de  ï'rance ,  avec  une  parrie  de  la  Na- 
\arre  de  l'Arragon  &  de  la  Catalogne  (d).   Il  paroit  néanmoins  qu'il  étoit 
encore  mécontent,  de  ce  que  Charles  le  Chauve  avoit  adjugé  Touloufe& 
quelques  autres  villes  à  Raymond  Comte  de  Touloufe ,  deforte  qu'il  s'en 
empara ,  fous  prétexte  qu'elles  étoient  de  fon  Gouvernement.     Charles  en 
fut  fi  irrité,  que  l'année  fuivante  il  dépouilla  Hunfrid  de  fes  dignités,  ou 
du  moins  divifa  fon  Gouvernement  en  deux,  ne  lui  laiffant  que  ce  qui  étoit     ^^^" 
au  delà  des  Pyrénées  (<?).  La  Cerdagne  étoit  gouvernée  en  ce  tems-là  par 
le  Comte  Salomon ,  fous  les  ordres  de  Hunfrid. 

Salomon,  ou  par  devoir  ou  par  haine,  accufa  le  Comte  de  Barcelone  de//^/?  fué 
divers  crimes;  ce  qui  obligea  celui-ci  d'aller  à  Narbanne  pour  fe  jultifier.  ^iNarbon- 
Dans  un  tumulte  qui  s'éleva,  un  François  eut  l'infolence  de  lui  arracher  la"^- 
barbe  :1e  Comte  tranfporté  de  colère  lui  pafla  fon  épée  au  travers  du  corps.     *^^* 
Ayant  voulu  fe  fervir  de  fes  armes  pour  fe  fauver,  ceux  qui  l'avoient  arrê- 
té &  qui  le  conduifoient ,  le  tuèrent  (f).    Son  fils  Hunfrid  ou  Wifrid  fut 
trainé  en  préfence  du  Roi, qui  fut  très-fenfible  à  la  mort  tragique  du  père: 
il  envoya  le  jeune  Wifrid  à  la  Comteffe  de  Flandre  fa  fœur,  afin  qu'elle  en 
prit  foin  &  qu'elle  l'élevât  (g). 

Charles  donna  pour  le  préfent  le  Gouvernement  de  Barcelone  au  même  Son  ^/s 
Comte  de  Salomon ,  qui  avoit  accufé  Hunfrid  :  on  ne  trouve  aucune  cir-  W'frid  il, 
confiance  de  fon  adminiftration  ;  on  ignore  auffi  fi  ce  fut  par  fa  mort ,  '«'/«««• 
ou  par  une  autre  voie,  que  Wifrid  II.    fils  de  Wifrid  I.  devint  Comte  de 
Barcelone;  c'étoit  un  Seigneur  également  recom^TienJable  par  ù  valeur  & 
par  fa  piété ,  &  il  paflfe  pour  le  premier  Comte  de  Barcelone ,  qui  ait  joui 
d'une  forte  de  Souveraineté  ;  ayant  obtenu  ce  Comté  des  Rois  de  France 
à  foi  &  hommage  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs  (/;). 

Wifrid  II.  furnommé  Fellofo  ou  le  Felu  &  le  belliqueux ,  profita  des  diffen-    gg^^^ 

fions 

O)  Chron.  Var.  antiq.  quos  Coudes  de  Barcelom.  Birctlone  1603 

(A,  Annal    S,  Bertin.  in  fol 
le)  Les  mêmes.  (f)  Marca  Hifp. 

(d)  Chron    five  Hifl:.  Comit.  Barcinon.         (g)  Chron    Rivipul.  D^./gi. 
a  Manacho  Rlvipul  fcript.  (h;  Marca  H'.fp    Zuriti ,  Iniic.  rer.  ab 

le)  Frandjo  Ditgo  Hiftor,  de  l03   ant.  Arragon.  Ri^ib.  gedar. 
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Sbctior  fions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  pour  étendre  Tes  Domaines ,  &  fe 
1^'     rendit  maître  de  Cardone  &  de  SoHbne.  Il  fit  bien  fortifier  ces  deux  PLi- 
HfcZtés^^^^  &  le  mit  en  état  de  n'avoir  gaeres  à  craindre  de  la  part  des  Infi- 
[i  iîVrce-  deles.  Ils  entreprirent  à  h  vérité  de  l'attaquera  d'entrer  fiir  fes  terres,  mais 
lone^Jjril  les  obligea  de  le  retirer  avec  perte,  5ii'acco;iimoJa  en  liice  avec  eui(a). 
catilo-     Ce  Prince  fonda  le  Monaftere  Béné  iicli;!  de  Ripol  ;  l'Egiile  fac  confacrée 
S"''      _  le  25  de  Juillet  de  890,  en  préfence  du  Comte  &  de  la  Comtefi'e  Vinilde 
fa  femme;  un  de  fes  fils  prit  l'habit  de  religion  dans  cette  mailon,  que  les 
S95.     Comtes  de  Barcelone  ont  toujours  fort  protégée  (à).     II  gouverna  trente- 
fept  ans  avec  honneur,  &  eut  quatre  fils  de  la  ComtelTe  Vinilde,  Ranulfe, 
"^Vir***  ^^'  ^'^  ^^  Moine,  Wifrid  qui  mourut  avant  fon  pere.Miron  qui  lui  fucce- 
da,  &  Suniofrede,  qui  hérita  du  Comté  d'Urgel.  Après  la  mort  de  Vinil- 
dî,  il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Garfinde.  11  fut  inhumé  dans  le  Mo- 
nallere  deRipoI,qui  depuis  a  été  le  lieu  de  la  fépulture  de  tous  les  Comtes 
de  Barcelone  (c). 
Mi  01  fcii     ^ïi''o"  >  Comte  de  Barcctone ,  paroît  avoir  été  un  Prince  indolent ,  car 
/Jf^^ar^l'Hiftoire  n'en  dit   prefque  rien,  bien  qu'il  ait  gouverné  dix-fept  ans;  on 
ignore  auifi  qui  il  époufa  ;  mais  en  mourant  il  lailTi  trois  fils,  Seniofrede, 
qui  lui  fucceda  à  Barcelone,  Cliva  à  qui  il  afligna  le  Comté  de  Cerdagne, 
9i3.     &  Mira  à  qui  il  donna  celui  de  Gironne;  bien  que  Mariana  le  fafle  Eve* 
que  de  cette  ville.  Comme  tous  ces  Princes  étoient  encore  en  bas  âge  ,  le 
Comte  d'Urgel,  kur  onc.'e,  prit  le  gouvernement  de  leurs  Etats  en  qualité 
de  Tuteur  (rj). 
Seniofra-      Ce  Prince  après  s'être  acquitté  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  fageflè  de 
de  /a/7«,'. cette  fonétion,  remit  à  fes  neveux  leurs  Etats,  &  Seniofrede  entra  en  pof- 
air.    ■    fgj]]ort  du  Comté  de  Barcelone  (c).  Le  jeune  Comte  époufa  la  fille  de  Don 
Sanche  Abarca  Roi  (Je  Navarre  (f)  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  6c  après 
un  long  règne,  pendant  lequel  il  ne  fit  rien  de  mémorable,  il  mourut  &  fut 
enterré  dans  Je  Monaftere  de  Ripol  (g). 
B?rtly>j      Quoique  fes  deux  frères  fuflcnt  encore  vivans,  il  eut  pour  fuccefleur  Bo- 
Couln  lui  rcl,fils  de  Seniofrede  Comte  d'Urgel  (/;)  on  ignore (1  ce  fut  par  force, com- 
fiicceJe.    me  le  prétenl  Mariana  (;),  ou  s'il  fe  procura  l'inveftiture  du  Comté  de  la 
Cour  de  France,  comme  le  conjecture  Ferreras  (k).     Ce  Prince  fit  un  vo- 
yage à  Rome,  pour  faira  régler  la  jurisdiclion  Eccléùaftique  dans  fes  Etats; 
car  comme  Tarragone  étoit  au  pouvoir  des  Mahométans,  tous  les  Evéchés 
de  fes  Domaines  étoient  Suffragans  de  Narbonne  ;  les  inconvéniens  qui  en 
réfultoient  engagèrent  le  Pape,  à  la  follicictation  du  Comte,  de  déclarer 
J'Evêque  d'Olfjue  Métropolitain  de  Catalogne,  jufqu'à  ce  que  l'on  eut  re- 
conquis Tarragone  (/).  Mais  comme  Bore!  n'avoi:  pis  eu  h  précautioa-de 
s'adrefler  d'abord  au  Roi  de  France,  fon  Seigneur  Suzerain,  cet  arrange- 
ment n'eut  point  lieu  {m).  Ce  Comte  s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à  for- 

ti- 

(d)   Diàgù.   Marca  Hifp.  f?)   0%". 

(6)  Chroii.  Rivipul.  Zkriia  I.  c.  Çi)  Chronic.  Rivipj!.  Zurita. 

(O  «  -î-'î.  '*■  (i)  L.   VIII.  §  32- 

00  Marci  Hifp.  Zmilit.  (.{■)  Fare/vs  T.  IH.  p.  £2. 

(*)  Chron.  Riviou!.  {0  Diago. 

.  (f)  J///«  invaliiiaciviiss  Hiitoricas  &c.        {.■■■)  Çbron.  Rivijul,  Marca  Kifp. 
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tifier  &  à  embeliir  les  principales  villes  qui  dépeudoient  de  lui ,  &  les  dé-  Section 
fendit  avec  beaucoup  de  bonheur  contre  les  Infidèles.    Mais  Mahomet  Al-     IX» 
manzor,  on  ignore  par  quel  motif,  entra  en  Catalogne  avec  une  nombreu-  ^'^p"  .. 
fe  armée,  &  y  fit  des  dégâts  affreux.  Borel,  touché  du  malheur  de  fes  fu-  ^"parce- 
jets,  rafl!embla  toutes  les  Troupes  qu'il  put,  &  s'avança  contre  les  Maho-  [ont ^  Je 
métans  ;  il  les  rencontra  proche  de  Moncada  &  leur  livra  bataille ,  mais  i!  Catalo- 

eut  le  malheur  d'être  entièrement  défait  ;  &  toute  fon  armée  auroît  péri  ^^^ 

félon  toutes  les  apparences ,  fi  les  Montagnes  &  les  Forêts  voifioes  ne  leur  j^  ^n  ^^_ 
avoient  offert  un  afile  impénétrable  («).  Le  Vainqueur  alla  tout  droit  zBar-fau  par 
celone,  qu'il  attaqua  &  prit  d'affaut.     Une  grande  partie  des  habitans  fut  Mahomet 
maffacrée,  les  autres  furent  emmenés  prifonniers  ;  Mahomet  laiffa  garnifon  Alman- 
dans  le  Château ,  &  mit  enfuite  le  feu  à  la  ville  ;  les  flammes  confumerent  ^^^J^'^  J^^^^_ 
tous  les  titres  ,  les  Chartres ,  &  les  autres  monumens  publics ,  ce  qui  fait  celôu'L 
que  l'Hiftoire  de  la  Catalogne  efl  fi  défeftueufe  (Z;).    Le  Comte  Borel  de-     «85.. 
manda  du  fecours  à  Louis  IV.  Roi  de  France,  lui  repréfentant  que  les  Ma- 
hom.étans,  après  s'être  emparés  de  la  Catalogne,  porteroient  leurs  arrhes 
en  France.    Ses  follicittations  ne  furent  pas  inutiles  ;  il  obtint  du  Roi  un 
bon  corps  de  Troupes,  qu'il  joignit  aux  débris  de  fon  armée,  &  à  leur 
tête  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Barcelone,  la  reprit,  &  après  avoir  fait 
main  baiTe  fur  tous  les  Mahométans  ,   il  fit  rép;îrer  les  dégâts  que  cette 
ville  avoit  foufferts  (c).  Il  paffa  le  rtfte  de  fon  règne  en  paix ,  &  s'occupa 
principalement  à  couvrir  fes  frontières,  pour  mettre  fes  peuples  hors  de 
danger  d'avoir  à  craindre  un  malheur  pareil  à  celui  qu'ils  avoient  effuyé. 
Il  mourut  dans  le  mois  d'OtSlobre  de  l'an  993  (d),  &  laiffi  plafieurs  enfans. 

Don  Raymond  l'on  fils  lui  fucceda  à  l'âge  de  vingt-un  an; ce  fut  un  Pnn- Sa  mort, 
ce  qui  fe  diftingui  par  fes  vertus  ik  par  fa  valeur  (  a).   Les  Mahométans  fe     993- 
jetterent  fur  fes  terres  avec  une  nombreufe  armée  ;  mais  Ermengaud  Coratc^°"  ?-^^' 
d'Urgel  fon  frère  ayant  joint  fes  troupes  aux  fiennes,  ils  obligèrent  les  ^^-fii^jui/iic' 
nernis  de  fe  recirer;  enluite  les  deux  Comtes  fonJfi-enc  fur lestroncieres  descerle. 
Maures ,  ôc  après  y  avoir  îouc  mis  à  feu  &  à  fang ,  ils  s'en  retournèrent  avec   i°o3' 
un  riche  butin  (/).  Les  affaires  étoient  alors  fur  an  pied  fi  folide  en  Cata- 
logne, que  le  Comte,  tint  une  Affemblée  des  Etats;  ce  que  nous  remar- 
quons ,  parcequ'il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  la  première  depuis  que  l'on 
avoit  repris  Barcelone  fur  les  Mahométans  (g).  Don  Raymond  s'étoit  acquis 
tant  de  réputation ,  qu'il  écoit  refpefté  également  des  Chrétiens  &  des  In- 
fidèles. Mahomet  Almahadi  ayant  été  détrôné  à  Cordoue  par  Zulema,  s'a- 
dreffa  ,  par  le  confeil  d'Alhamer  fon  premier  Miniflre ,  au  Comte  de  Bar- 
celone pour  lui  demander  du  fecours ,  lui  promettant  de  lui  céder  quelques 
Places  qui  étoient  à  fabienféance,  s'il  lui  aidoit  à  remonter  fur  le  trône.  Don 
Raymond  après  avoir  confulté  les  Prélats  &  les  Seigneurs  accepta  la  pro- 
pofition ,  &  ayant  affemblé  toutes  fes  Troupes ,  il  alla  joindre  l'armée  des 

Ma- 

(«)  Di^go,  (lOChroii.  Rivipul. 

(é)  Mariana,  Ferreras.  (/)  Di/jgo. 

(c)  Marca  Hifp.  Zurita.  (g)  Marca  Hifp. 

(d)  Diag". 

Tome  XX fin.  Qqq 
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Section  Mahomécans ,  &  ils  s'avancèrent  vers  Cordoue  {a).  Zulema  les  furprit  dans 
IX.  leur  marche,  les  attaqua  vigoureufement,  &  comme  ils  marchoient  en  da- 
^f^c7/ttéS°^^^^  il  leur  tua  beaucoup  de  monde;  entre  aucres  Ermengaud  Comte  d'Ur- 
^"]33jce-*gel,  Acce  Evêque  de  Barcelone,  Arnulphe  Evéque  de  Vich  ,  &  Othon 
lone  & (/«Evêque  de Girone  (b). 

Catalo-         Don  Raymond  rallia  Tes  Troupes ,  &  dans  le  tems  que  Zulema  comptoit 
»"^'         qu'il  ne  lui  reftoit  qu'à  pourfuivre  l'ennemi,  le  Comte  le  chargea  avec  tant 
ria'jtre     de  réfoliition  qu'il  lui  arracha  la  viftoire  dont  il  fe  croyoit  fur ,  après  un 
qu'il  ri?;»- combat  qui  ne  dura  pas  longtems,-  après  quoi  il  conduifit  Mahomet  Alma- 
porte  fur  j^^^j  gj^  triomphe  à  Cordoue  &  le  rétablit  fur  le  trône  (c).  Il  gouverna  en- 
ki  Mau-  ^^.^^  ^gg  Eizis  glorieufement  en  paix,  &  mourut  l'an  1017,  laifTant  pour 
'^'^  ioio.    fon  héritier  Don  Berenger  fon  fils ,  fous  la  tutelle  de  la  Comteffe  fa  mère  (d). 
Sa  more.       Lorfque  Don  Berenger  fut  hors  de  tutelle  &  qu'il  eut  pris  en  main  le 
1017.  gouvernement,  il  époufa  (e).  Donna  Sanche,  fille  du  Comte  de  Cadiile  , 
Don  Be-  ^^j^^  quelques-uns  ;  mais  Moret  &  Salazar  prétendent  qu'elle  étoit  fijîe  du 
ll^ifpL'.  Comte  de  Gafcogne.  Il  paroit  que  ce  fut  un  Prince  fort  pacifique ,  deforte 
Sa  miirt.  qu'aucun  dei  Hiftoriens  d'Efpagne  n'a  eu  foin  de  transmettre  fes  actions 
ï=35-  à  la  Poftérité.     Tout  ce  que  nousfavons,  c'eft  qu'il  mourut  l'an  1035, 
&  qu'on  l'enterra  dans  le  Monaftere  de  Ripol  (/).     Il  laifla  trois  fifs, 
Raymond ,  qui  lui  fucceda ,  Guillaume ,  Comte  de  Manrefe ,  &  Don  San- 
che ,  qui  dans  la  fuite  jouit  du  même  Comté. 
Don  Ray-     Don  Raymond  II.  étoit  un  Prince  qui  avoit  de  grandes  qualités  &  beau- 
snonJ  ]'[.  coup  de  pieté  (g) ,  mais  nullement  d'humeur  à  paffer  fa  vie  dans  l'obfcurité, 
jon  J'iiccef.  QQp^me  avoit  fait  fon  père.     11  époufa  en  premières  noces  Donna  Béatrix, 
fiiir.        ^  enfuite  Almodis  fille  du  Comte  de  Limoges.  Ce  Prince  tint  diverfes  af- 
fembiées  des  Etats  à  Barcelone ,  pour  régler  les  affaires  civiles  &  Eccléfia- 
Itiques;  dans  l'une  de  ces  afTemblees  il  s'accommoda  à  l'amiable  avec  la 
Comteffe  Donna  Ermefi^ide ,  fon  ayeule ,  &  lui  donna  mille  onces  d'or  pour 
les  Places  fur  lefquelles  elle  avoit  des  prétentions  (/;).  Il  conquit  fur  le  Roi 
Mahométan  de  Saragoffe  Manrefe  &  plufieurs  autres  Places  (f).     La  Ca- 
thédrale de  Barcelonne  étant  fort  vieille  &.  en  mauvais  état ,  le  Comte  Don 
Raymond  la  fit  rebâtir,  &  on  en  fit  la  Dédicace  le  lîJ  de  Novembre  de  l'an 
1053.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'Ali,  Roi  de  Dénia,  de  Majorque,  de  Mi- 
norque  &  d'Ivica  confirma  à  l'Evêque  de  Barcelone  la  jurisdiction  fur  les 
Chrétiens  de  fes  Etats  {k).    Dix-ans  après  il  affembla  un  Concile  à  Girone , 
auquel  fe  trouvèrent  le  Légat  du  Pape  ,  l'Archevêque  de  Narbonne,  en 
qualité  d^  Métropolitain,  &  tous  les  Evêques  de  fes  Etats;  on  y  fit  divers 
Ca'ions  fur  la  Dilcipline  (  /).     Ce  fut  Don  Raymond ,  qui  introduifit  dans 
fes  Etats  les  titres  de  Baron  &  de  Vicomte  ;  &  par  diverfes  Loix  fages  il  fe 
rendit  riche  &  puiffant,  en  rendant  fes  fujets  heureux;  il  fut  fans  contre- 
dit 

(t)  Diago.  0)  ^iago. 

(i)  Chronic.  Rivipul.  Zurfia.  (h)  Zirita.' 

le)  Marca  Hifp.  Chron.  Rivipul.  (0  M.irca  Hifp.  Fcrrer.is  T.  IIL  p.  2or. 

{jj  Di;;z'>.  (k)  Chron.  Var.  ax\x\<\.  Furcra»  ubl  fajN 

(«.   Marca  Hifp.  p.  2«>3- 

y)  Chronic.  Rivipul.  CO  t'trrcras  1»  e.  p.  244. 
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die  le  plus  illuflre  des  Princes  de  fa  famille ,  &  mourut  comblé  de  gloire  &  Sectioîi 
fort  âgé  le  25  de  Mai  de  l'an  1075  ;  il  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  de      IX. 
Barcelone,  qu'il  avoit  rebâtie  (a).  I^fioire 

Don  Berenger  &  Don  Raymond  Ces  fils  héritèrent,  félon  la  difpofition  fj^^"ç.ç! 
de  leur  père,  du  Comté  de  Barcelone  par  indivis  (b);  en  quoi  le  Comte  lone^S^Je 
écouta  plus  fa  tendrefle ,  que  h  prudence.  Peu  de  tems  après  les  deux  fre-   Catalo- 
res  fe  brouillèrent, comme  l'on  devoit  s'y  attendre.  Le  Papa  Grégoire  Vil.  g"e. 
écrivit  àl'Evêquede  Gironne  de  faire  tous  fes efforts  pour  les  accommoder,  ^   ^      ' 
mais  il  ne  paroit  point  qu'il  y  réufiît  (c).  Les  différends  des  deux  Comtes  n'ai-     jo^^'^  ' 
lerentpourtant  p:is  affez  loin  pour  cauferdes  troubles  dans  l'Etat;  Don  Ray-  Don  Be- 
mond  réfidoit  à  Barcelone,  &  pour  contenter  fon  frère  ,  il  lui  céda  le  tri-  renger.âP 
bat  que  payoit  le  Roi  de  Saragoffe  ((/).  Il  époufa  Machilde,  qui  étoit  de  fa-  ^oof  i*^' 
mille  Normande,  (îfc  en  eut  Raymond  Arnaud  (<?).     A  peine  avoit-il  gou-  ritent  hi- 
verné cinq  ans,  qu'il  fut  affaTiné  par  des  Bandits,  près  d'un  endroit  ap.  inln-ii  de 
peilé  Pertica  de  Oflor  (/").  Q^ielques  Hiftoriens  affurent,  que  ces  aflairuis  fi^Ktats. 
écûient  apoflés  par  fon  frère  Don  Berenger;  ils  difent,  qu'étant  l'aîné,  il  ^'^^^^J' 
avoit  été  fort  piqué  de  la  préférence  que  fon  père  &  le  peuple  donnoient  à  ^f^njé 
fon  cadet,  qui  jouiflbit  de  la  Souveraineté,  tandis  qu'il  n'avoit  que  des  pen-    logi.' 
fions  pour  équivalent  {g).   Mariana  va  plus  loin,  il  dit,  que  Berenger  de- 
vint l'horreur  &  l'exécration  de  tout  le  monde,  &  qu'il  fe  vit  dépouillé  de 
ce  que  fon  père  lui  avoit  laiffé ,  qu'il  abandonna  la  Catalogne ,  &  enfuite 
l'Efpagne,  fous  prétexte  de  palfer  à  la  Terre  Sainte  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles:  mais  qu'à  fon  arrivée  il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole , demeura 
muet,  &  palfa  le  relie  de  fes  jours  à  Jérufalem ,  accablé  de  mifere  &  rongé 
de  chagrin  {h).  JVIais  un  des  plus  favans ,  des  plus  laborieux  &  des  plus  exaâs 
Auteurs,  qui  ont  traité  des  affaires  de  Catalogne, a  prouvé  que  tout  cela  effc 
controuvé  par  des  Ecrivains  poflérieurs  ;  &  que  quoique  les  deux  frères  n'euf- 
fent  pas  vécu  en  fort  bonne  intelligence,  cependant  Don  Berenger ,  bien  loin 
d'avoir  trempé  dans  ralfalfinac  de  fon  frère,  prit  la  tutelle  de  ion  neveu  qui 
étoit  au  berceau  ,  &  par  fes  foins  fut  avec  le  tems  un  Prince  auffi  capable 
&  aufn  heureux  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs  (i). 

Don  Raymond  Arnaud,  ou  Don  Raymond  IV.  hérita  de  Bernard  Corn-  Don  Ray- 
te  de  Befalu , fuivant  un  accord  qu'ils  avoient  enfemble  Çk).  Il  époufa  Don-  mond  IV, 
na  Aldouce  ou  Dulce,  fille  de  Gilbert,  Comte  de  Provence,  &  fon  unique  d"  '■»'«. 
héritière  (/).  Deux  ans  après  il  fe  ligua  avec  Aymeri  Vicomte  de  Narbon- 
ne,  Guillaume  Comte  de  Montpellier  &  d'autres  Seigneurs , contre  les  iVIa- 
hométans  de  Majorque,  qui  pilloient  continuellement  les  côtes  ,&  fur  tour  cel- 
les de  Catalogne. Comme  il  leur  falloit  des  vaiifeaux  pour  cette  expédition, 
ils  obtinrent  des  Pifans,  à  la  follicittation  du  Pape  Pafcal  II.  une  Flotte, 
fur  laquelle  ils  embarquèrent  leurs  Troupes, &  allèrent  djfcendre  dans  l'Ille 
de  Majorque,  prirent  &  ruinèrent  cette  retroUte  de  Corlaires.     Il  y  a  de 


{a)  Marca  Hifp.  Chron.  Rivipul.  Ferreras  (/)  Zurlta. 

ubi  fup,  p.  241.  (i'}  M-jfiiMa  L.  IX.  5  i/]. 

(/;;  Di/igo.  (li)  Le  même. 

(<:)    Zuiitn.  (»■)  Diiga. 

C'Ô  Marca  Hifp.  {k)  Marca  Hifp.  Zriritû. 

(c)  Diago,  Ql)  Chron.  Var.  ami']. 
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SBcnoN  l'apparence  que  ce  fut-là  ce  qui  leur  fit  projetter  d'avoir  des  Vaifleaux ,  ce' 
IX.     qu'ils  exécutèrent  dans  la  fuite  (a).  Don  Bernard,  Comte  de  Cerdagne,  é- 
Hiftoire  _tant  mort  fans  poftérité ,  laifla  fes  Etats  au  Comte  Don  Raymond  (b).  Ma- 
'^jf-^''"''''nmd.  dit  qu'il  eut  un  grand  démêlé ,  qui  aboutit  enfin  à  une  guerre  ouverte 
]„„g£j^;javec  le  Comte  de  Touloure;iIs  s'accommodèrent  enfiiite,&  les  deux  Com- 
Catalo-    tes  s'adoptèrent  réciproquement ,  ce  qui  dans  la  fiiite  mit  le  Comté  de  Tou- 
loufe  dans  la  famille  de  Don  Raymond.     Enfin  après  avoir  vécu  longtems, 
acquis  beaucoup  de  gloire ,  &  augmenté  fes  Etats ,  il  mourut  fur  la  fin  de 
Juillet  de  l'an  1131  ,&  prit  avant  que  de  mourir  l'habit  des  Templiers.  On 
l'enterra  dans  le  Monaitere  de  Ripol  (c).     Il  laifia  quatre  enfans,  favoir 
Raymond ,  qui  lui  fucceda  dans  le  Comté  de  Barcelone  ;  Berenger  ,  qui 
hérita  du  Comté' de  Provence,  Donna  Berengere,  qui  époufa  l'Empereur 
Alphonfe  de  Caftille  (d) ,  &  Donna  Cécile ,  qui  fut  mariée  au  Comte  de 
Fois  (e). 
_    „         Don  Raymond  V.  parvint  au  gouvernement  avec  gloire  (/)  ;  fon  allian- 
mond  V.'ce  avec  riî-mpgreur  Don  Alphonfe  lui  donnoit  un  grand  relief,  &  ce  fut  à 
jort  fuccef-  fon  exemple  que  Don  Alphonfe  Comte  de  Touloufe ,  fe  mit  au  nombre  des 
/èar,^/»*//- Vaflaux  de  ce  Monarque  (g).    Il  réunit  le  Comté  de  Cerdagne  ,  où  il  y 
■^^  '  ^'^rr  avoit  d'autres   Prétendans  ,  à  fes  Etats  (/;).     Ce    fut  lui  qui   moyenna 
ra-'on  tj' entre  !a  Caftille  &  l'Arragon  l'alliance  qui  fauva  ce  dernier  Royaume  après 
anmx'e  lah  malheureufe  bataille  de  Fraga.     Don  Ramire  le  Moine,  en  eut  tant  de 
Oitukgne  reconnoilTance  qu'il  jetta  les  yeux  fur  lui ,  pour  en  faire  fon  gendre  &  fon 
à  ce  Ro-  fucceifeur  (/).     Don  Raymond  ne  fe  vit  pas  plutôt  héritier  préfomptif  de 
yaiéwe.      j^  couronne  d'Arragon ,  qu'il  jugea  à-propos  d'abolir  en  Catalogne  toute 
trace  de  dépendance,  &  défendit  à  fes  fujets  de  dater  davantage,  comme 
ils  avoient  toujours  fait ,  par  les  années  du  règne  des  Rois  de  France  (k). 
C'étoit-là  déclarer  clairement  qu'il  ne  prétendoit  plus  être  leur  vaflal  ;  bien 
qu'en  bonne  juftice  cela  ne  put  fe  faire  fans  le  confentement  du  Roi  de 
France, à  qui  la  Catalogne  appartenoit  par  droit  de  conquête.  Mais  ce  con- 
fentement s'obtint ,  lorsqu'il  époufa  Donna  Petronille  héritière  d'Arragon , 
&  que  par  là  ce  Royaume  &  le  Comté  de  Barcelone  n'eurent  qu'un  feul  & 
même  Souverain  ;  fans  néanmoins  que  ces  deux  Etats  fuflent  incorporés  l'un 
à  l'autre; les  Catalans  &  les  Arragonnois  ayant  été  également  opiniâtres  fur 
cet  article ,  &  regardant  leurs  privilèges  comme  facrés ,  auxquels  ils  ne  vou- 
îoient  renoncer  à  aucun  prix  (/).     On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  les- 
Princes  de  cette  famille  regnoient  fur  les  deux  nations  les  plus  fieres  du  mon- 
de; ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris,  qu'ils  n'ayent  pas  toujours  régné  tran- 
quillement. 

SEC 


(a)  Marca  Hifp.  (g)  Chron.  Alph.  Imp. 

(h)  Chron.  Rivipul.  (h)  Diago. 

(c)  M'uicina  L.  IX.  J  93,  Chronic.  Rî-        (0  Zurïia,  Blanca  Arragon.  rer.  Coitf- 

'P«l-  ment. 
Qd)  Chron    Alph.  Imper.  {k)  Oiaio. 

(e,  Marca  Hifp.  (/)  Zurita ,  Marca  Hifo.  Diaso. 
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SECTION       X.  SnmoN 

X. 

Suite  de  THïJln'irc  ^fA  R  R  A  g  0  N ,  depuis  le  règne  deDoif  Alphonse  II.  f''u"/f. 
jufquau  tciiisde  [on  union  avec  le  Royaume  de  Majorq.U  ^  ,(^  laconquête  j'j^jflg^j^ 
du  Royaume  de  Y  al  en  ce.  juiqu\m 

XK  Sic  de. 

LE  jeune  Roi  d'Arragon  Don  Alphonfe  II.  entroit  dans  fa  douzième  an-  ^        -^ 
née,  lorfque  fa  mère  le  mit  en  poflenion  de  fes  Etats;  ainfi  il  y  a  d<i  ^°o"nfeir 
l'apparence  qu'on  établit  une  efpece  de  Confeil  de  Régence  pour  régler  les  af-  /i,/  â-Ai'' 
faires,  en  attendant  que  ce  Prince  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  lagon. 
Don  Alphonfe  avoit  de  grandes  qualités,  6c  fes  fujets  conçurent  de  bonne    •i^'^s- 
heure  de  lui  les  plus  grandes  efperances,  qu'il  remplit  non  feulement ,  mais 
qu'il  furpalfa.     C'étoit  un  Prince  éclairé  &  habile ,  fincérement  zélé  pour  la 
Religion  ,  mais  beaucoup  moins  bigot  que  les  autres  Princes  de  fon  tems , 
aèlif  &  entreprenant  à  la  guerre  ,  prudent  en  tems  de  paix ,  modefle  & 
grave  dans  fes  manières ,  &  fi  éloigné  d'être  feulement  foupçonné  de  dé- 
bauche, qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Chnjle.. 

La  première  a£lion  de  fon  règne  fit  connoitre  clairement  fon  courage  &  //  mei  la 
fa  capacité.  Raymond  Comte  de  Provence  avoit  projette  de  marier  Donna  Provence 
Dulce ,  fa  fille  unique  avec  le  fils  du  Comte  de  Touloufe  ;  mais  étant  mort  -^""^  ^'*.  '^"' 
d'une  blelTure  à  la  tête ,  qu'il  reçut  au  fiege  de  Nice ,  qu'il  vouloit  enlever  ""l'iV?!"' 
au  Comte  de  Forcalquier ,  avec  qui  il  étoit  en  guerre  (a),  Raymond  Com- 
te de  Touloufe  voulut  fe  prévaloir  de  l'alliance  projettée  pour  fe  mettre  en 
poflefiion  de  la  Provence.  Mais  le  Roi  d'Arragon ,  qui  étoit  à  peine  dans 
fa  quinzième  année ,  ayant  appris  à  Girone  la  nouvelle  de  la  mort  de  Don 
Raymond  Berenger  ,  prit  le  titre  de  Marquis  de  Provence,  &  envoya  des 
Troupes  pour  s'afl!urer  de  cette  Province  (/;).  Mais  avant  que  d'y  aller  en 
perfonne,  il  tint  les  Etats  à  Saragofl!e,  &  y  confirma  tous  les  privilèges  du 
Clergé  &  de  la  Noblefle.     Il  palfa  enfuite  à  la  tête  de  fon  armée  en  Pro- 
vence livra  bataille  au  Comte  de  Touloufe ,  «Se  remporta  la  victoire.     Ce 
Comte  pour  donner  plus  de  force  au  droit  qu'il  prétendoit  ,  avoit  répu- 
dié Confiance  fa  femme ,  fœur  de  Louis  !e  Jeune  Roi  de  France ,  pour  épou» 
fer  la  veuve  de  Raymond  Berenger.  Le  Roi  d'Arragon  ne  laiiTa  pas  de  de- 
meurer maître  de  la  Provence ,  ayant  mis  les  Grands ,  le  Clergé  &  le  peu- 
ple dans  fes  intérêts  ;  quelque  tems  après  il  la  donna  en  commande  à  Don 
Pedre  fon  frère,  avec  le  titre  de  Comte,  &  ce  Prince  pour  gagner  l'affec- 
tion des  Peuples  prit  le  nom  de  Raymond  Berenger  (c). 

Après  fon  retour  dans  fes  Etats, le  Roi  d'Arragon , voyant  que  les  autres  //  enhve 
Princes  Chrétiens  d'Efpagne  s'aggrandiffoient  aux  dépens  des  Infidèles ,  ju-  piufieun 
gea  que  foccafion  étoit  favorable  pour  lui  d'en  faire  autant.     Ayant  afiem-  '(^"' '*'"■'■'' 
blé  une  nombreufe  armée ,  il  enleva  aux  Mahométans  les  Places  qu'ils  te-     ^^"11^ 

noient 

U)  Hift.  de  Languedoc  L.  IX.  Indices    rit/i. 
rer.  ab  Arragon    Regib.  geflar.  (.0  Hift.  de  Languedoc  v.bi  fuf>. 

{,b)  Blanae  Arragon.  i<ii.  Comment.  Za-  ,, 
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Section  noient  au  Sad-E^l  de  l'Ebre ,  qui  écoient  égalemeîic  nuifibles  au  Royaume 
X.      d'Arragon  &  à  la  Catalogne.  11  fournie  Favara ,  Maella ,  Alonroy ,  Penna- 
Sii'iy^'    Rubia  &  d'autres  villes  des  environs.  Il  palTa  de  là  à  Cafpe  ,  donc  les  ha- 
'i-Vrn'on bilans  effrayés  lui  ouvrirent  les  portes;  Àlcaniz,  place  trés-force  en  fit  au- 
'jurrCau.    tant,  deforte  que  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftancejil  pouffa  fes  conquê- 
Ki^.  Siècle.  x.Q^  jufqu'à  Canta-Vieja  (a).  Pour  empêcher  que  ces  Places  ne  fe  perdiffenc 
■  "'auffi  aifément  qu'il  les  avoit  conquifes,  il  mit  Cafpe  entre  les  mains  des  Che- 
valiers de  Saint- Jean  de  Jérufaleai ,  &  après  avoir  fortifié  Alcaniz,  il  y  lo. 
gea  les  Chevaliers  du  Temple  &  de  Calatrava  {b). 
liiiHeen-       Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  conçut  tant  d'effime  pour  ce  INIonarque, 
ire  lui  fi?  qu'il  fit  avec  lui  une  ligue  oftenfive  &  défenfive;  &,  fuivant  l'ufage  de  ce 
C-'mi'lé'"   tems-là  ils  fe  donnèrent  réciproquement  plufieurs  Châteaux  &  Fortereffes, 
1170!    com-.ne  un  gage  de  leur  parole  (c).    En  ce  tems-là,  les  Mahoraétans  des 
montagnes  de  Prades  en  Catalogne  ,!fe  fouleverent  contre  le  Roi  d'Arragon  , 
dont  ils  étoient  Vaffaux;   m  lis  ce  Prince  fit  marcher  contre  eux  fes  Trou- 
pes ,  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  &  contraignirent  les  autres  de  ren- 
trer dans  le  devoir. 
Le  Roi         II  y  avoit  longtems  que  Don  Alphonfe  II.  avoit  les  yeux  fur  la  ville  de 
(i/'Arrn-on  Xervel.     Cette  Place  ell:  fituée  au  confluent  de  l'Alhambre  &  du  Guadala- 
^.'1      "*viar;  &  quelques-uns  l'ont  repréfentée  comme  un  Paradis  terreflre  :  la  plai- 
II 71.    ne  oîi  elle  efl:  bâtie  jouiffant  d'un  Printems  perpétuel.  Il  profita  du  tems  que 
l;s  forces  des  Maures  étoient  occupées  de  plufieurs  côtés,  pour  affieger  cette 
ville,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  grande  perte:  outre  l'avantage  d'annexer 
au  Royaume  d'Arragon  un  Çi  beau  diftriél:,  il  s'ouvroit  par  cette  conquête 
l'entrée  dans  le  Royaume  de  Valence  {d). 
Guêtre  a-      Auffi  ne  manqua-t-il  pas  d'y  porter  fes  armes  l'année  fuivante,  &  il  pé- 
vej  le  Roi  nétra  jufqu'à  Xativa;  mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  dans  ces  quartiers-là, 
(k  Navar-  t^^^  Sanche  VI.  Roi  de  Navarre  entra  brufquement  en  Arragon.  Don  Al- 
re.uYi.   pj^^j^(-g  |-g  y|j.  obligé  parla  d'abandonner  fes  conquêtes  de  Valence  pour  al- 
ler défendre  fes  Etats.  Il  eut  à  cette  occafion  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
Cafiille,  &  ils  convinrent  de  concert  de  faire  la  guerre  à  Don  Sanche.     Et 
pour  gage  de  leur  union, le  Roi  de  Cafiille  livra  à  celui  d'Arragon  le  Châ- 
teau de  Berdejo ,  &  celui-ci  remit  à  l'autre  le  château  d'Ariza.     En  confé- 
quence  de  ce  Traité  les  deux  Rois  entrèrent  en  Navarre ,  mais  Don  Sanche 
avoit  il  bien  pourvu  à  la  fureté  de  toutes  fes  Places,  qu'ils  ne  purent  rem- 
porter aucun  avantage.     Le  18  d'Oéiobre  de  cette  année  mourut  la  Reine 
Donna  Petronille ,  qui  depuis  qu'elle  s'étoit  démife  du  Gouvernement  ne 
s'étoit  occupée  que  d'œuvres  de  pisté  &  de  charité  ,  auxquelles  elle  confa- 
croic  'Si.  fon  tems  &  fes  revenus  (e).     Les  Arragonnois  refpeflent  encore 
CoKitmt-  beaucoup  fa  mémoire. 

ti(.n  iics        L'année  fuivante,  le  Roi  de  Navarre, irrité  des  hoffilités  que  celui d'Ar- 
hofiilités    ragon  avoit  commifes  dans  fes  Etats,  entra  en  Arragon,  &  après  un  affez 

(ff  irouil-  '  long 

lerie  entre 

la  Rois  de     (^-j  zuri'.i.  M.maniL.  XI.  5  59-  ALrifj-.i  L.  XI. 

Caftille        (3^  [ira;ic!ï  1.  c.  F^rreuts  T.  III.  p.  482,        (<?)  Zuriu.  Privileg.  ce  Chart.  plur.  Ma- 
fyu'Ana-    Çf)  Zi.-v j  Pfivil.  &  Chart.  plur.  tiaiu,  Faren/s. 

ëon.  ^         ^^)  in.lic2s  rcr.  ab  Arragon.  Re^j.  geUar. 
ii'j- 
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long  fiege  s'empara  de  Cajuelo?.  De  Ton  côté  Don  Alphonfe  entra  en  Na-SccxioM 
varre,  &  prit  JMilagro,  qu'il  fit  démolir.  Vers  la  fin  de  l'année,  il  furvint      X. 
une  brouillerie  entre  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon,  à  l'occafion  de  Xz^'^j'^  <^e 
ville  d'Ariza,  qu'un  des  Officiers  du  premier  furprit.  1?'A  i-a'-^on 

Le  Roi  d'Arragon  en  fi!t  fi  irrité,  qu'il  ne  voulut  point  conclure  le  vns.- jut,ju'»u 
riage ,  qui  lui  avoit  été  ménagé  par  le  Comte  Ton  père  avec  l'Infante  Don  XV.  6'/(?- 
raSanche,  fille  de  l'Empereur  Don  Alphonfe,  '1  ante  du  Roi  de  Caftille. ^^,^_.'  " 
&  fœur  de  celui  de  Léon,  &  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Conftanti  jugon  fait 
nople  pour  demander  la  Princefle  Eudoxie,  fille  de  l'Empereur  Manuel  (rt).c/<'«w«ier 
C'étoit-là  fans  contredit  une  démarche  fort  précipitée  ,  &  certainement]a''f''/^'-'<-'</« 
plus  imprudente  &  la  plus  blâmable  de  toute  fa  vie.  Le  Cardinal  Hyacin-  ^''"^y", 
the  Légat  du  Pape  le  lui  fit  fi  bien  fentir,  qu'il  changea  de  fentiment,Q,„y7^^,';,-, 
&  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  fit  fa  paix  avec  les  Rois  de  Cartille,«o>/'/c ,  G? 
&  de  Léon,  en  époufant  l'infante  Donna  Sanche  (Z/).    Quelque  tems  a-ài''«ffe 
prés,  il  maria  fa  fœur  Donna  Dulce  avec  l'Infant  de  Portugal  (c).     Lf^°""''^ 
guerre  de  Navarre  ,  ayant  été  très-préjudiciable  aux  intérêts  des  Chrétien.' ^,^^^  ^^"' 
d'Efpagne  ;  on  engagea  enfin  les  trois  Rois  à  remettre  la  décifion  de  leurioftiiie 
prétentions  réciproques  au  jugement  du  Roi  d'Angleterre.  Cette  fage  iéi'o-&'c. 
lution  donna  au  Roi  d'Arragon  le  loilir  de  faire  un  voyage  en  Proven-    'i7-t- 
ce,  &  de  terminer  à  l'amiable  les  différends  qu'il  avoit  encore  avec  le    Jj^J' 
Comte  de  7 "ouloufî.  Ils  s'abouchèrent  &  réglèrent  tout  par  un  Traité, avec 
Cela  le  calme  ne  dura  pas  longtems. 

A  fon  retour  en  Arragon,  il  trouva  le  Roi  de  Caftille  occupé  contre///;. //-ij^y^ 
les    Mahométans  ,   &  qui  avoit  befoin  de  fecours.  Ils  avoient  raffemblé^  /// ^a- 
une  trés-nombreufe   armée  pour  lai  faire  lever  le  fiege  de  Cuenca,     Cs'^'^'e  l'e 
Monarque  ayant  demandé  du  fecours  à  Don  Alphonfe,  il  accourut  auffi-^^'"". 
tôt  avec  de  bonnes  Troupes  ,   &   eut  beaucoup    de  part  à  la  glorieufe,ygQj({j''j^ 
viftoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Infidèles  dans  cette  occa/fr^/cv; 
fion.  Le  Roi  de  Caftille ,  en  confidération  du  fervice  important  que  le  Roic/^  l'ho.n- 
d' Arragon  lui  a\oit  rendu,  le  releva  de  l'hommage,  qu'il  étoit  oblige  de""^^''/"'''^ 
rendre  à  la  Caftille ,  pour  Saragofle  &  pour  toute  la  partie  de  l'Arragon ,  "\['-^T'' 
qui  eft  au  midi  de  l'Ebre  {d). 

Après  la  réduélion  de  Cuenca  le  Roi  d'Arragon  entra  dans  le  Royaume 7^,^^,//^,,  ] 
de  Valence ,  &  obligea  la  plupart  des  peuples  de  fe  rendre  fes  tributaires,  \\dam  le 
y  retourna  l'année  fuivante ,  pénétra  jufqu'à  Morviedre ,  ik  mit  le  fiege  de-  ^'^\'»»'w 
vant  cette  ville.  Pendant  qu'il  la  tenoit  inveftie,  il  reçut  avis  que  Giraud  ou  '  j'J''^'^' 
Guillaume,  Comte  de  Rouffillon,  étoit  mort,  &  que  n'ayant  point  l;;ifré 
d'enfans ,  il  lui  avoit  légué  fes  Etats  par  'lellament.    A  cette  nouvelle  il 
leva  le  fiege  &  alla  avec  fes  l'roupes  s'afTurer  de  cet  héritage.  Il  fut  reçu 
à  Perpignan, &  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  cette  nouvelle  acqui- 
fition  il  retourna  en  Arragon.  Il  y  tint  l'afTembiée  des  L'ars  à  Huefca, 
où  il  lui  arriva  des  AmbafTadeurs  de  la  part  de  Don  Ftrdinanu  Roi  de  Lé(  .n , 

pour 

(«■)  Zurita,  Cbron.  Jacobi  reg.  Mariar.a        (c)  PirwJafi». 
L.  XL  (,/,'   Zu-iu.  Annal.  Tokt.  Rnd  n/rule 

{b)  Indices  rer   ab  Arrîgon,  reg.  gedar.  reb  Hifp.  luc.   TuU.  Ciiion.   Acnal.  Ccat-  - 

Ftricras  1,  c.  p.  45,3,  piut. 
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SecTiON  pour  lai  demander  di  fecoiirs  contre  le  Roi  de  Caftille,  fon  neveu.  Le  Roi 
,X.  d'Arragon  les  reçut  fort  bien,  &  ayant  fait  menacer  celui  de  Caftille  de  lui 
f"fM)ire  "^^clarer  la  guerre,  il  l'obligea  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Léon,  Ks 
/■/'Arra"onConvinrent  autH ,  que  la  conquête  du  Royaume  de  Valence  appartiendroit  a 
jiif^iu'au  la  couronne  d'Arragon ,  &  celle  du  Royaume  de  Murcie  &  de  l'Andaloufie 
'XV.Sieck.^  la  couronne  de  Callille  (a). 

'S''h'neurs  Quelques  nouveaux  démêlés  avec  le  Comte  de  Touloufe  obligèrent  le 
François  Roi  Dou  Alphonfe  de  palTer  en  France,  où  les  Vicomtes  de  Nirmes&  de 
r/?«7^?«<^Carca(^on^e  lui  prêtèrent  volontairement  foi  <Si  hommage.  11  fit  une  ligue 
tentJouifa^^^^-^^Q  avec  ces  Seigneurs  contre  le  Comte  de  Touloufe  {b). 
^T/70*"*  Vers  ce  tems-là  l'Archevêque  de  Tarragone  ,  Métropolitain  de  Catalo- 
Clumê'  gne,  abolit  dans  tous  les  Diocefes  de  fa  jurisdiftion  l'ufage  de  compter  les 
ment"  années  par  l'Ere  d'Efpagne,  &.  introduifit  l'époque  vulgaire  de  la  NaifTan- 
liErc.      ce  de  Jefus-Chrift.     Ce  changement  fe  fit  l'an  1218  de  l'ancienne  Ere ,  & 

^'^°-    II 80  de  J.  C.  (0- 
Fin  tragi-     La  guerre  avec  le  Comte  de  Touloufe  continuoit  toujours.     Mais  ce  qui 
que  du      caufa  une  vive  douleur  au  Roi  d'Arragon ,  ce  fut  la  mort  du  Comte  Don 
Oiiitc  Je  Raymond  Berenger  fon  frère ,  qui  fut  aflaffiné  le  jour  de  Pâques.   On  l'in- 
'11^0!'  huma  dans  la  Cathédrale  de  Maguelonne.  Don  Alphonfe  palta  en  France  à 
la  tête  de  fes  Troupes ,  pour  vciiger  la  mort  de  ce  Prince.  Informé  que  les 
meurtriers  s'étoient  retirés  dans  laFortereiTe  de  Morvele  ,  il  marcha  vers 
cette  Place,  l'attaqua,  la  prit  d'alfiut,  &  fit  main  balTe  fur  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains  (r/).  Lors  qu'il  eut  fait  cette  expédition ,  il  alla 
fe  jetter  fur  le  territoire  de  Touloufe ,  &  delà  à  Bourdeaux ,  où  il  s'abou- 
cha avec  Henri  IL  Roi  d'Angleterre  ,   avec  qui  il  étoit  étroitement  lié. 
La  guerre  avec  le  Comte  de  Touloufe  continua  encore  deux  ans  ;  au  bout 
^^^'^'    defquels  les  deux  Princes  en  étant  lâs ,  eurent  une  entrevue  ,  dans  laquelle 
ils  renouvellerent  faccord  qu'ils  avoient  fait  il  y  avoic  huit  ans  (e). 
Evinaneni     En  II!? 8.  le  Roi  d'Arragon  tint  une  affîmblée  des  Etats  à  Huefca;  il  y 
divers,      remédia  à  divers  abus  qui  s'étoient  introduits ,  &  accorda  de  grands  privi- 
le"-es  aux  Places  nouvellement  conquifes,  pour  les  faire  fleurir  (/).   Deux 
1-93'    ans  après  il  eut  à  Borja  dans  le  mois  de  Septembre  une  entrevue  avec  le 
Roi  de  Navarre  ;  ils  ratifièrent  la  paix ,   &  confignerent  quelques  Places 
de  part  &  d'autre  entre  des  mains  neutres ,  pour  gage  de  l'obfervatioq  du 
...     Traité  {g). 
^''"'[P  re.     Le  Roi  de  Caftille  étoit  devenu  fi  puifîlint ,  que  fuivant  quelques  Hilto- 
l'ol-ila"' Tiens,  celui  d'Arragon  conclut  une  ligue  avec  les  Rois  de  Navarre  &  de 
ttoii  des    Léon.  Ce  qui  rend  le  fait  vraifemblable  c'efl  que  le  Roi  de  Cuftille  ayant 
Rais  de     commis  quelques  hoflilités  fur  les  terres  du  Roi  de  Léon ,  Don  Alphonfe 
S'^l'lf    lui  déclara  la  guerre,  &  fit  une  irruption  en  Callille.     Le  Roi  de  Callille 
'  '  '^'  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paflbit ,   qu'il  entra  en  Arragon  du  côté 

d'A- 


raçon. 


(,ï)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Regib.  ge-  (e)  Marca  H-Tp. 

ftar.  Marca  Hifp.  (/)  Zmita. 

(A)  Hift.  de  Languedoc.  Marca  Hifp.  is)  Marca  Hifp.  Zurita  ,    Ferrerai  I.  c. 

(c)  Chron.  Rivipul.  Marca  Hifp.  pag.  517. 
(J)  Ferrirai  T.  111.  pag.  507. 
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d'Agreda.     Mais  il  fut  attaqué  à  fon  retour  par  le  Roi  d'Arragon ,  qui  Sbctiûh 
remporta  fur  lui  quelque  avantage  ;  cependant  par  la  médiation  du  Légat      X. 
du  Pape  les  deux  Monarques  fe  réconcilièrent  parfaitement.  f'J'^  'f* 

Le  Comte  de  Touloufe  ayant  commis  quelques  hoftilités  dans  la  Gafco-  ^Î^JJ^"'" 
gne,  pendant  l'abfence  de  Richard  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  pafle  à  hjufqu^u^^ 
Terre  Sainte ,  le  Roi  d'Arragon  non  feulement  y  envoya  les  fecours  ftipu-  xv.&ecle. 
lés  par  les  Traités ,  mais  fe  rendit  en  perfonne  en  Provence.  Pendant  qu'il  ■fJTT' 
y  ctoit,  Donna  Berengere  Reine' d'Angleterre  arriva  à  Marfeille;  le  Roi  enCafcl- 
d'Arragon  fit  une  réception  très-obligeante  à  cette  Princefle ,  qui  partit  en-  gv.e.  1193. 
fuite  pour  l'Aquitaine  (a).  Pendant  Je  féjour  que  le  Roi  Don  Alphonfe  fit 
en  Provence,  il  fonda  un  beau  Monaflere  près  d'Arles  ,   fous  l'invocation 
de  la  Sainte  Vierge  (h).  Après  avoir  rais  ordre  aux  affaires  de  ce  côté-là, 
il  laifla  le  Gouvernement  de  fes  Etats  de  France  à  Don  Sanche  fon  frère,  & 
reprit  la  route  d'Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Rois  de  Navarre  RJort  rlu 
&  de  Léon;  ceux  d'Arragon  &  de  Navarre  s'abouchèrent  a'/ec  lui  entre  ^'"'  '^'''^'^"• 
Agreda  &  'l'arrazone,  &  ils  convinrent  d'une  fupenfion  d'armes  pour  quel-  "f^gg, 
que  tems  (c).  Ce  fut  là  dernière  aclion  remarquable  de  la  vie  de  Don  Al- 
phonfe Poi  d'Arragon.  Après  la  conclufion  de  la  Trêve,  il  alla  en  Rouf- 
filllon  pour  rcgier  quelques  affaires,  &  tomba  malade  à  Perpignan  ,  où  il 
mourut  le  26  d'Avril  de  l'an  1196,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  dont  il 
en  avoit  régné  trente-quatre  {d).  Son  corps  fut  apporté  &  inhumé  au  Mo- 
naftere  de  Poblet  qu'il  avoit  bâti  pour  être  le  lieu  de  fa  fépulcure.  Ce  fuc 
fans  contredit  un  des  Princes  les  plus  fages .  les  plus  vaillans  &  les  plus  heu- 
reux, qui  ayent  occupé  le  trône  d'Arragon.  11  iaiffa  d::  la  Reine  Donna 
Sanche  trois  fils  &  trois  filles.  Il  donna  à. Don  Pedre  le  Royaume  d'Arra- 
gon ,  la  Catalogne  ik  le  Rouffillon  ;  à  Don  Alphonfe  le  Comté  de  Proven- 
ce; &  Don  Ferdinand  fuc  Abbé  de  Monte- Arragon.  Confiance  l'ainée  des 
filles  fut  mariée  au  Roi  de  Hongrie  ;  les  deux  autres  étoient  Donna  Leono- 
re  &  Donna  Sanche  {è). 

Le  jeune  Roi  Don  Pedre  avoit  le  cœur  haut ,  les  patîîons  vives ,  mais  il  Don  Pe. 
étoit  moins  ferme  dans  fes  réfolutions,  moins  réglé  dans  {'^^  mœurs,  &  par  ^'^'^  fa- 
cette raifon  il  fut  moins  heureux  que  fon  père.     Il  tint  d'abord  ur.e  aOem»  f°"f''-^^"* 
blée  des  Etats ,  &  fit  quelques  réglemens  propres  à  lui  concilier  l'aifcclion     1/97* 
du  peuple,-  il  y  rendit  au'Ti  un  Edit  fort  févere  contre  les  Hérétiques  pour     1198* 
fe  mettre  bien  avec  le  Clergé,  &  donna  du  fecours  au  Roi  de  Ca'alle  con-     uso- 
tre  leî  Infidèles.     Les  Comtes  d'Urgel  &  de  Foix,   qui  avoient  des  démê- 
lés enfemble,  fe  firent  ouvertement  la  guerre;  comme  elle  étoit  très-préju- 
diciable à  la  Catalogne ,  Don  Pedre  y  afTembla  les  Etats,  régla  les  condi- 
tions de  la  paix,  &  prit  les  mefures  nécelTaires  pour  les  faire  obferver  (/). 
L'année  fuivante ,  il  s'éleva  quelque  msfintelligence  entre  le  Roi  &  la  Rei- 
ne 

(a)  Hn\-(hn  annals.  (<;)  Mnrinna  L.  XI.  5  102.  Ferrerai  T. 

(*)  D'/Lhcri  T.  III.  fol.  168.  Jii.  patr.  529-  Zuyila. 
(c)  n/cret.  Invedijncionts  &c.  (f)  Mnrca.  Hifp.   !i'i,i.  Tc/ict,   de  Reb. 

{d)  Chron.  Rivipul.  Chron.  Primat.  Aa-  Hifp.  Luc.  Ttid,  Cliron. 
m!,  Tolet.  Zurit'.i ^  Dhmca. 

Tu:i:c  XXI'' ni.  Rrr 
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SscnoN  ne  Douairière  fa  mère  ;  le  feu  Roi  avoit  donné  à  cette  PrincefTe  pour  fâ 
X.      dot  quelques  Places ,  que  Don  Pedre  regardoit  comme  importantes  à  fon 
^,'^'!^i'    Royaume,  &  qu'il  vouloit  que  la  Reine  lui  cédât.     Le  Roi  de  Caflille  fe 
!?^\rr>Koii  porî^^  pour  Médiateur ,  &  l'on  en  vint  à  un  accommodement ,  en  vertu  du- 
jurqu'au    quel  la  Reine  rendit  les  Places  à  fon  fils,  qui  lui   en  donna  d'autres  pour 
XV.A'i.cfe  dédommagement  (a).     Le  Roi  de  Navarre  pafTa  en  ce  tems-là   en   A- 
■'■  frique  &  alU  à  la  Cour  de  Maroc;  ce  voyage  allarma  tellement  fes  voi» 
fins ,  que  les  Rois  de  Caftille  Se  d'Arragon  entrèrent  dans  fes  Etats ,  & 
s'emparèrent  ch.icun  de  fon  côté    des  places  qui  écoient   le  plus  à  leur 
bienféance  (b). 
Tenue  âes       Le  Roi  Don  Pedre  ayant  remarqué  qu'il  s'étoit  gliffé  divers  abus  dans  fon 
Efats.       Royaume,  &  que  d'autres  augmentoient ,  afiembh  les  Etats  Généraux,  & 
I2O0,     y  fîc  plufieurs  Décrets  utiles ,  auxquels  tous  les  affiftans  s'engagèrent ,  par 
ferment  de  fe  conformer.     Il  fiança  auffi  en  ce  tems-là  Donna  Leonore  fa 
fœuravecle  Comte  de  Touloiife;  le  mariage  s'accomplit  trois  ans  après; 
quelques  Hifloriens  difent  qu'alors  l'autre  fœur  de  Don  Pedre  epoufa  l'hé- 
ritier du  Comte  (c). 
Il  ê/'oufe        Le  Roi  d'Arragon  ayant  réglé  à  l'amiable  avec  le  Roi  de  Caftille  les  li« 
infîiicda   j^jj.gg  ^^  |g^j.g  £jat5^  (j"^  voyant  qu'il  n'étoit  plus  quefiion  de  fon  mariage 
^Hbntpet  avec  l'Infante  de  Navarre ,  fe  détermina  à  époufer  Donna  Marie ,  fille  uni- 
Air.     '    que  du  Comte  de  Montpellier,  &  d'Eudoxie  ,  Princelle  Grecque  que  fon 
1204,    père  avoit  recherchée.     Quoiqu'il  n'ignorât  point  qu'elle  avoit  été  mariée 
avec  le  Comte  de  Comminges,  de  qui  elle  avoit  eu  deux  filles,  &  que  fon 
mariage  avoit  été  déclaré  nul,  pour  avoir  été  contrarié  du  vivant  de  la  fem- 
me léo-itime  du  Comte.    Pendant  que  Don  Pedre  étoit  à  Montpellier  pour 
ce  mariage,  il  engagea  Don  Alphonfe  fon  frère,  Comte  de  Provence,  à 
terminer  les  différends  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  Forcalquier ,   oncle  de 
fa  femme,  par  la  voie  de  l'arbitrage,  &  l'accord  fut  conclu  par  fa  média- 
tion {ày 
Jîva  à         Don  Pedre  forma  enfuite  &  exécuta  un  defTein  fort  extraordinaire,  qui 
Rome  c?    fut  de  pafler  à  Rome,  pour  voir  le  Pape.     Il  s'embarqua  en  Provence  fur 
rcr.j i»n    ^jjjq  Galères  avec  Don  Sanche  fon  oncle,  &  un  grand  nombre  d'autres Sei- 
^^utaire  gne^rs  ^  ^^  Prélats.  Le  Pape  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinc- 
ai  Suint    tion;  il  fut  facré  par  fEvêque  de  Porto,  &  couronné  par  le  Pontife;  pour 
■^•'>if'.       reconnoitre  cette  faveur,  s  écartant  des  maximes  de  fes  prédéceiTeurs ,  il 
fe  reconnut  Vaffal  du  St.  Siège,  ik  s'engagea  pour  lui  &  pour  fes   fuccef- 
feurs,  de  payer  une  redevance  annuelle  de  deux-cens  cinquante  doubles.  A- 
près  quoi  ayant  reçu  la  bénédiction  du  Pape,  il  retourna  en  Provence  {è). 
A  fon  arrivée  il  trouva ,  la  quere.le  entre  le  Comte  Forcalquier  &  fon  frère 
rallumée ,  &  que  le  premier  avoit  enlevé  l'autre  par  furprife  ,  &  le  tenoit 
prifonnier  dans  un  Château ,   pour  fobliger  à  condcfcendre  à  {ti  préten- 
tions.    Le  Roi  d'Arragon  irrité  de  ce  procédé,  manda  fes  Troupes,  afiie- 
gea  &  prit  1=  Château  où  fon  frère  étoit  enfermé.  L'ayant  mis  en  liberté , 

il 

(«;  Zuri.'fl,  Chron.Vaf.antiq.  ('0  B" rider-  T.  VIU.  fol.  216.  BUnta 

Ib)  il' il  To'.it.  ubi  fup.  1.  C.  HilT;.  de  Languedoc. 

^ej  ZuTiia ,  Ciuou.  Var,  antiq.  (0  Chron.  Kivipul.  Rajiia.'J,  Blanca, 
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i!  alla  faire  de  grands  dégâts  fur  les  terres  de  fon  ennemi;  mais  il  paroiccjueSacrroN 
h  paix  &  le  caime  furenc  de  nouveau  rétablis  par  la  médiation  de  quelques      X. 
Seigneurs  voifins  (a).    Le  Roi  eut  auffi  alors  quelques  démêlés  avec  les  ha- ,^?/ff  '?''' 
bicans  de  Montpellier,  qu'il  regardoit  comme  Tes  fujets,  du  chef  de  fa  fem-^/^'i^^^Q^ 
me.  On  étoit  aufii  fort  mécontent  en  Arragon ,  de  ce  qu'il  avoit  rendu  h/uC/u'Jï'i 
couronne  tributaire  du  Pape;  les  Etats  proteflerent  contre  cette  démarche ,  XV.5;Vf/f. 
ne  voulant  avoir  qu'un  feul  Souverain  (//).  '''" — -" 

Le  Roi  d'Arragon ,  dégoûté  de  la  Reine  dont  il  n'avoit  point  d'enfans ,  Uvcutfai- 
entreprit  de  faire  cafler  fon  mariage;  &  il  fe  flata  qu'il  n'auroit  pas  depei-'"^f'#''- 
ne  à  obtenir  cette  grâce  du  Pape ,  parce  que  ce  Pontife  l'avoit  honoré  du-''^''  ""'^'^•■ 
titre  de  Catholique;  mais  il  fe  trouva  trompé,  <&  qu'il  n'avoit  pas  autant de^^' "'^ 
crédit  qu'il  avoit  cru.  Afin  de  donner  des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion ,  il  rendit  un  Edit  en  faveur  du  Clergé  ,    ik  tourna  fes  armes  contre 
les  Mahométans;  s'étant  jette  fur  leurs  frontières,  il  prit  iMontalvan  (c). 

Le  Koi  de  Caftille,  qui  avoit  conclu  une  trêve  avec  le  Roi  de  Navarre,  La  Reine 
demanda  une  entrevue  à  celui  d'Arragon.  Celui-ci  y  aj'ant  confen'i  ils  &'a,- accouche 
bouchèrent,  &  par  la  médiation  du  premier,  les  Rois  de  Navarre  &  d'Ar-'^'""^'*' 
ragon  s'accommodèrent  auffi  {d).  En  attendant  le  procès  pour  la  caffation  ^*°^* 
du  mariage  de  Don  Pedre  alloit  fon  train  ,•  quel  iues-uns  prétendent  que  cela 
n'empêcha  point  que  le  Roi  ne  vit  la  Reine  à  la  follicitration  d'un  Seigneur 
qui  étoit  fon  Favori,  &  peu  après  elle  déclara  qu'elle  étoit  enceinte.  D'au- 
tres donnent  un  tour  plus  lingulier  à  l'affaire ,  ils  affurent  que  la  Reine,  con- 
noifTant  le  penchant  du  Roi  pour  la  Galanterie ,  trouva  moyen  de  prendre 
la  place  d'une  de  fes  Alaitrefles  ;  &  que  le  matin  elle  eue  foin  de  fe  faire 
connoitre  afin  qu'au  cas  qu'elle  devint  groITe ,  on  ne  put  concell:er  la  légiti- 
mité de  l'enfant.  De  quelque  fiçon  que  cette  affaire  aie  été  conduite,  il  eft 
certain  que  la  Reine  accoucha  d'an  fils  le  premier  de  Février  (e)  ,  & 
qu'elle  le  nomma  Don  Jayme  ou  Jaques,  par  une  raifon  finguliere.  Elle 
fit  allumer  douze  cierges  parfaitement  égaux,  auxquels  elle  donna  les  noms 
des  douze  Apôtres ,  (k  comme  celui  de  l'Apôtre  St.  Jaques  brûla  le  plus 
longtems ,  elle  donna  fon  nom  au  Prince  nouveau  né.  Telles  étoient  les  fu- 
perditions  extravagantes  de  ces  tems-là,dont  la  répétition  fatiguera  moins, 
fi  l'on  confidere  que  c'efl  une  confolation  pour  nous  de  vivre  dms  un  fiecle 
plus  éclairé.  Il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  Don  Pedre  ait  foupçonné  la  moin- 
dre impofture  dans  tout  cela  ;  il  reconnut  l'Infant  dès  fa  naiiîan;e  pour  fon 
fils,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  prit  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  fon  éducation. 

Don  Ermingaud  ou  Armingol,  Comte  d'Urgel,  étant  mort  fans  pofléri- M^r/  àt 
té.  Don  Girard  de  Cabrera,  fils  de  la  focur  du  Co.Tite,  prit  polTeffion  de  fes  ^'f''"^ 
Etats ,  fans  en  donner  avis  au  Roi  d'Arragon ,  qui  prétendoit  en  être  Sei-  SmP\r 
gneur  Suzerain.     Don  Pedre  n'étoit  pas  Prince  à  fouffrir  impunément  cety^^rcw/-;/- 
affront;  il  atta:iua  d'abord  le  nouveau  Comte;  &  s'écant  rendu  maître  de  la /w;h(<. 

Pla-    120S.    . 

{ri)  Chron.  Primat.  (7)  Zurita,  Marca  Hifp. 

{b)  Zurita.    Hift  du  Languedoc,  (i?)  Hill.  de  Languedoc  T.  HI.  n.  14. 

(f)  Kaymlh    Zurita ,    Blati'.a ,    Mirca  Blunca. 
Hifp.  Muriana  L,  XI. 
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Section  Place  où  il  s'écoit  retiré  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  il  les  envoya  prifon- 

X.  nier j  au  Château  de  Loharre  (a). 
Suit^  fie  Donna  Confiance,  Reine  Douairière  de  Hongrie,  qui  ecoit  revenue  en 
fi'AitZon  Arragon  après  la  mort  de  fon  mari ,  ayant  époufé  cette  année  en  fécondes 
juPjrrau  noces  Frédéric  Roi  de  Sicile,  le  Roi  d'Arragon  la  mena  à  Barcelone,  oùel- 
'XV.Siecle.]e  s'embarqua  accompagnée  du  Comte  de  Provence  fon  frère  ,•  ce  Prince  mou- 
Mo  /  r/  ^^^  P^^  après  fon  arrivée  à  Pakrme  (i).  Dans  le  mois  de  Novembre  déce- 
Comtefle  da  auffi  Donna  Sanche ,  mère  du  Roi  Don  Pedre,  qui  avoit  pafTé  les  der- 
Prwence  niers  tems  de  fa  vie  dans  un  couvent,  ne  s'occupant  que  des  œuvres  de  pie- 
&  Je  la   té  &  de  charité  (c).  < 

^'"'y-g  Le  Roi  de  Caftille,  qui  méditoit  la  deftruélion  des  Mahométans  d'Efpa- 
re.  '  gn^  »  ^'^  ménagea  une  entrevue  avec  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon  à 
Entrfvue  Malien.  Dans  cette  occafion  le  Roi  de  ÎS'avarre,  pour  prouver  la  fincerité 
des  R  iik^  la  droiture  de  fes  fentimens,  prêta  à  celui  d'Arragon  vingt-mille  pifbo- 
Caftille  ,/<r|gj  ^  ^  ^^  dernier  mit  en  fequeftre  quelques  Châteaux  ,  jufqu'au  payement 
fifTÂm-de  cette  fomme  (^). 

gon.  I!  y  a  de  l'apparence  que  ce  prêt  étoit  deftiné  à  mettre  Don  Pedre  en  état 

i2oy.     de  fe  mettre  en  campagne  contre  les  Mahométans;  mais  il  en  fut  empêché 
Le  Km      pjj.  l'intérêt  qu'il  fut  obligé  de  prendre  aux  étranges  chofes  qui  fe  paÛbient 
",'flr"^°" dans  les  Provinces  Méridionales  de  France.   Simon  Comte   de    IMontfort, 
Fiat.u  à  Générifl  du  Pape  y  travailloit  à  exterminer  les  Albigeois  ;  c'étoient  réelle- 
PozcfMi'in   ment  des  Proteftans ,  qui  avoient  confervé  par  une  tradition  non  interrom- 
ucs  Aihi-  pi,e  la  doélrine  de  l'ancienne  Eglife  Gothique.     Ce  fut-là  ce  qui  les  expofa 
""^''"'        à  la  fureur  du  Pape,  qui  publia  une  Croifade  contre  eux,  &  établit  le  Tri- 
bunal de  l'Inquifition  pour  empêcher  leurs  fentimens  de  fe  répandre.     Les 
Pèlerins  ou  Croifés  avoient  entièrement  ruiné  la  ville  de  Beziers,  &  en  a- 
voient  maffacré  avec  la  dernière  barbarie  tous  les  habitans.     Le  Comte  de 
Beziers,  qui  étoit  auffi  Vicomte  de  Carcafronne,fe  réfugia  dans  cette  ville, 
où  le  Général  du  Pape  l'affiegea.  Il  implora  alors  la  protection  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  dont  il  étoit  proche  parent  &  feudataire.     A  cette  occafion  Don 
Pedre  pafla  en  France.  Comme  cet  événement  efl  intimement  hé  avecfHif- 
toire  d'Arragon,  qu'il  eft  fort  curieux  en  foi-même,  &  digne  de  toute  l'at- 
tention du  Leftcur ,  nous  nous  flattons  qu'on  nous  excufera ,  fi  nous  y  infi- 
flons  (e),  d'autant  plus  que  cela  fert  à  jullifier  divers  traits  de  notre  Hif- 
toire  qui  ont  trait  à  la  Religion. 
r.nnfévenee     Le  Roi  d'Arragon  ne  fe  propofoit  que  d'être  Médiateur  ,  &  apprenant 
avec  le     que  k  Comte  de  Beziers  fe  plaignoit  hautement,  que  fous  le  fpécieux  pré- 
c^Kte  ik  texte  de  Religion,  le  Pape  n'avoit  en  vue  que  de  le  dépouiller  lui  &  le  Com- 
te de  Touloufe,  fon  oncle,  de  leurci  litati,  pour  les  donner  au  Comte  de 
Montfort,  &  aux  Croifés,  qui  étoient  les  Miniilres  de  fa   vengeance,  ce 
Monarque  demanda  de  pouvoir  entretenir  le  Comte ,  à  quoi  l'on  confentit. 

Le 

{a)  Chron  Var.  antiq.  Albigeois.  Trefor  des  Hiftoires  a;in.  1209, 
(A)  Zu.ita,  Miritma  L.  XL  Hill.  de  Touloufe  L.  III.  Hift.  de  Langue- 
Ci.)  Annal.  Toict.  doc.  AV.ix  Remarks  apon  the  Eccicfiafcical 
(c/j  Moret ,  Zurita.  Hiftory  of  tiie  auçieot  Çbutcbes  of  tht  AI- 
t«)  itcrie  de  Kaiix  Je  Cernai  Hift.  des    bigenfes. 
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Le  Comte  déclara  nettement  dans  cette  Conférence, qu'il  favoit  que  c'étoit-SacrroN 
là  l'intention  du  Pape;  que  lorsqu'il  avcit  traité  pour  les   habitans  de  Be-      X- 


pièces  re\'etus  ae  leurs  naoïcs  laceraotaux  ,  ex  ceia  lous  la  oanniere  <ie  lajtjfiu'a-t 
Croix;  que  cet  exemple  d'une  impiété  barbare,  joint  aux  cruautés  qu'ils  ?.. XV.Swfe. 
voient  exercées  dans  le  village  de  Carcafibnne ,  où  ils  avoient  mis  tout  à  feu  — — — 
&  h  lang,  fans  diflinclion  d'âge  ni  de  fexe,  l'avoit  pleinement  convaincu 
qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  attendre  du  Légat  &  des  Croifés;  enforte 
qu'il  aimoir  mieux  mourir  en  fe  défendant  avec  fes  fujetsies  armes  à  la  main, 
que  de  fe  voir  à  la  merci  d'un  ennemi  inexorable ,  tel  qu'étoit  le  Légat  du 
Pape  ;  que  bien  qu'il  y  eût  dans  CarcafTonne  nombre  de  fes  fujets ,  qui   é- 
toient  dans  des  fcntimens  dilFérens  de  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ,  c'étoienc 
des  gens  qui  n'avoient  jamais  fait  de  tort  à  perfonne  &  qui  l'avoient  tou- 
jours fecouru  au  befoin;  qu'en  confideration  de  leurs  bons  fervices,  il  étoic 
réfolu  de  ne  les  abandonner  jamais,  comme  eux  de  leur  côté  avoient  pro- 
mis de  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fa  défenfe.   Qu'il  efpéroit  que 
Dieu ,  qui  eft  le  protecteur  des  opprimés ,  les  aiïifteroit  contre  une  multi- 
tude de  gens  prévenus ,  qui  fous  prétexte  de  gagner  le  Ciel,  avoient  quitté 
leurs  demeures,  pour  venir  brûler,  piller  ,  &  faccager  celles  des  autres, & 
les  mnlTacrer ,  fansraifon,  ni  jugement,  ni  compalîîon.  Tel  fut  le  tableau 
que  traça  cet  infortuné  Seigneur. 

Le  Roi  d'Arragon  de  retour  voulut  rendre  compte  de  la  coiifcrence  au  ^-cRji 
Légat,  qui  affembla  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Préiacs  pour  l'en-  ^^'^'''a^on 
tendre.     Il  leur  déclara,  qu'il  avoit  trou\'é  le  Comte  de  Beziers,  fon  parent,  î^'^f^,'^^^,^']. 
extrêmement  fcandalifé  des  traitemens  inhumains  qu'ils  avoienc  faits  à  ksaufrh.iu 
fujets  de  BvZiers  &  du  Village  de  CurcalTonne;  &  que  voyant  qu'ils  n'épar-  Ugat^n 
gnoient  ni  les  Catholiques  Romains  ni   les  Prêtres  mêmes,  il  étoit  pleine- ■^"•Z^**'-'"'' 
ment  perfuadé  que  ce  n'étoic  point  une  guerre  Sainte ,  mais  une  efpece  de 
brigandage  fous  le  voile  de  Religion  ;  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui  feroit  lu 
grâce  de  faire  éclater  fon  innocence ,  &  le  julle  fujet  qu'il  avoit  de  fe  dé- 
fendre.    Qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  flater  que  lui  &  les  liens  fe  rendiifent  à 
difcrétion ,  puisqu'ils  favoient  par  expérience  qu'ils  ne  dévoient  attendre 
d'eux ,  que  le  malTacre  de  tout  ce  qu'ils  rencoatroient.     Le  Roi  ajouta , 
qu'on  avoit  toujours  regardé  comme  une  mauvaife  politique  de  mettre  uu 
ennemi  au  défcfpoir;  enforte  que  '^i  le  Légat  vouloit  accorder  une  compo- 
fition  raifoiinable  au  Comte  de  Beziers  <i  à  fes  fujets,  cette  douceur  feroic 
un  moyen  plus  efficace  de  ramener  les  Albigeois  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  qu'une  exceifive  rigueur  ;  que  le  Légat  devoit  fe  fouvenir  au'iî  que 
le  Comte  de  Beziers  étoit  jeune  &  Catholique  Romain  qui  pouvoic  être  très- 
utile  à  ramener  fes  fujets,  qui  avoient  beaucoup  de  confiance  eu  lui.  Le  Lé- 
gat pria  le  Roi  de  fe  retirer  quelques  momens,  pour  que  l'uiTemblée   pût 
délibérer.     L'ayant  enfuite  fait  rentrer,  le  Légat  lui  dit,  qu'en  confidera- 
tion de  fon  intercefiion  ,  il  recevroit  le  Comte  de  Beziers  en  grâce,  &  qu'il 
pouvùit  ibrtir  accompagné  d'onze  perfonnes  avec  leurs  efFcCs  6c  leurs  équi- 
pages; mais  qu'à  l'égard  des  gens  qui  étoient  dans  Carcaffonne,  iî  falloic 
qu'ils  le  rendilTeiu  à  difcrétion  ;  qu'ils  dévoient  avoir  une  idée  uvautageufo 
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SECTION  de  leur  fort  en  ce  cas,  puisqu'il  écoit  le  Légat  du  Pape;  qu'il  falloit  qu'ils 
<X,  fortiflent  abrokunent  nuds,  mêinr  fans  chemife,  homoirs,  femurs  &  en- 
f-'''\  i'  fans.  Que  le  Comte  de  Beziers  feroit  auùi  mis  en  mains  fures,  &  que  tous 
.rxrnZn^es  biens  fcroi^nt  remis  à  celai  qui  feroit  choifi  pour  S-igneur  de  fes  Do- 
;w>W    maines,  afin  de  pourvoir  à  leur  confervation. 

XV.Siecle,     Le  Roi  Don  Pedre  tâcha  d'obtenir  des  conditions  plus  douces  pour  le 
p  TT"  jeune  Comte ,  mais  le  Légat  lui  répondit  que  celles  qu'il  accordoit  étoient 
(lu Légat    très-favorables.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  indigne,  c'eft  qu'il  employa  uneper- 
fonne  de  diilinCtion  pour  attirer  le  Comte  de  Beziers  hors  de  CarcalTonne 
&  le  lui  amener ,  avec  promeffe  fous  ferment ,  qu'il  auroit  la  liberté  de  s'en 
retourner,  s'il  n'étoit  pas  content  des  propofitions  du  Légat,  fur  cette  aiTu- 
rance  le  Comte  va  trouver  le  Légat ,  lui  repréfente  que  s'il  veut  traiter  fes 
fujecs  avec  plus  de  bonté  ,  il  les  engagera  aifémtnt  à  fe  foumettre  à  fa  vo- 
lonté, &  les  Albigeois  à  renoncer  à  leurs  erreurs;  que  les  conditions  dont 
on  lui  avoit  parlé  étoient  honteufes  &  indécentes  ;  qu'il  favoit  que  ks  fujets 
aimeroient  mieux  mourir ,  que  de  fubir  une  ignominie  auflî  infâme  ;  il  le 
conjure  d'accorder  des  conditions  plus  douces.  Oc  l'aflure  qu'il    ne  doute 
point  qu'il  ne  les  faiïe  accepter  à  fes  fujets.    Le  Légat  répondit ,  que  les 
habitans  de  CarcafTonne  n'avoient  qu'à  voir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  qu'il 
ne  s'en  embarrafleroit  pas  davaniage  puisque  le  Comte  étoit  fon  prifonnier, 
&  le  refteroit  jufqu'à  ce  que  la  ville  fût  prife ,  &  que  fes  fujecs  fe  fuflenc 
rangés  à  leur  devoir.     Cette  trâhifon  fut  en  granJe  partie  la  caufe  de  la 
perce  de  la  ville.  Don  Pedre  retourna  dans  fes  Etats  (a)  ,   nullement  édifié 
des  procédés  du  Pape,  mais  en  même  tems  très-convaincu  qu'il  étoit  de  fon 
intérêt  de  diflimuler  fes  fentiraens  ,  pour  ne  pas  s'actirer  fur  les  bras  cette 
armée  d'impitoyables  Barbares,  qui  avoient  mis  à  feu  &  à  faag  les  plus 
belles  Provinces  de  France. 
Mauvaifes     i\  fut  obligé  pour  fa  propre  fureté  de  rendre  l'année  fuivante  un  Edic 
•^""j'^^'f  co;itre  les  Hérétiques,  &  au  milieu  d'une  expédition  viflorieufe  contre  les 
/Tcw' Jirl'^Sdsles,  il  fut  appelle  en  Fr<;nje  à  la  Conférence  de  Narbonne,  où  après 
Hon'.       l'avoir  refufé  avec  indignation ,  il  fut  contraint  de  doaner  l'invediture  de 

1210.  CarcafFonne  à  Simon  de  Montfort;  ce  qui  lui  fit  voir  qu'il  ne  s'écoit  point 
trompé  dans  les  foupçons  qu'il  avoit,  que  des  intérêts  temporels  étoient  la 
véritable  fource  des  violence?  qu'on  avoit  commifes  (/;).  On  l'engigea  de 
plus  à  confier  l'éducation  de  fon  fils  unique  Don  Jayme  à  ce  même  Comte 
de  Montfort,  dont  il  épouferoit  la  fille.  Il  y  a  de  l'apparence  que  tout  ce- 
la fe  fit  à  contre  cœur ,  puisqu'aufùcôt  quî  Don  Pedre  fut  de  retour  en  Efpa- 
gne,  il  maria  fa  fœur  Cadette  à  Raymond  fils  du  Comte  de  Touloufe  (c). 

1211.  Les  Maures  ayant  fait  avec  une  nombreufe  armée  une  irruption  en  Caf- 
tille,  affiegerent  Salvatierra;  &  le  Roi  de  Caftille  demandii  dj  fecours 
aux  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre.  Don  PeJre  difpofé  à  lui  en  don- 
ner, écrivit  au  Comte  de  Monfort  de  lui  envoyer  Iqz  Troupes  qu'il  a- 
voit  laiiTées  en  Provence.     Mais  le  Général   du   Pape  jugea  qu'elles  é- 

toient 

(«)  Zi'riia,  nianca,  Firrerai.  (0  Chron.  Var.  antiq.   Zuri.'a.  Fererrau 

(b)  Marca   Hifp.   Hiîl.   des   albigeois ,     T.  IV.  pis.zi,  23. 
Cb.  XLUI,  47.  Zuritd^    ' 
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toient  mieux  employées  à  égorger  les  Hérétiques  ;  deforte  que  SaIvatier«SECTio» 
ra  tomba  en  la  puiflance  des  Infidèles,  &  le  Roi  de  Caftille  eut  lécha-      X. 
grin  de  ne  pouvoir  faire  tête  aux  Mahométans,  par  les  intrigues  amhi-^^!''!'^fi^- 
tieufes  &  par  la  politique  Anti-Chretienre  du  Pape   Innocent  III.  &c  àe,j'j{^'^'^^lj^ 
fes  Alliés  (a).  Auffitôt  que  le  Roi  de  Caftille  put  le  faire  avec  fureté  il;«/:/..//yz/ 
fe  rendit  à  Cuenca,  pour  s'aboucher  avec  les  Rois  de  Navarre  &  d'Ar- XV.AVc'f.- 
ragon,  &  prendre  des  mefures  pour  la  campagne  prochaine.     I-e  Roi  de • 

Navarre  y  envoya  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  mais  celui  d'Ar. 
ragon  y  vint  en  perfonne,  &.  l'un  &  l'autre  donnèrent  au  Roi  de  Caflille 
les  plus  fortes  alilirances,  qu'ils  viendroient  le  joindre  avec  leurs  Troupes  à 
Tolède  (b) ,  pour  s'oppofer  à  la  nombreufe  armée  de  Mahométans ,  qui  é- 
toit  venue  d'Afrique. 

L'impuifîknce  où  le  Roi,  d'Arragon  s'étoit  trouvé  l'année  précédentedeDonPe- 
tenir  fes  engagemens,  le  rendit  très  •  foigneux  de  les  remplir  plus  exafte-'^"'^  "''"'■ 
ment;  dans  cette  vue  il  travailla  à  raflembler  une  belle  armée  de  bonne  heu-      "''y' 
Te,  à  la  tête  de  laquelle  il  femit,  accompagné  de  Don  Garcia  Evéque  as uu, ,hCai:' 
Tarrazone,  de  Don  Berenger ,  Évêque  élu  de  Barcelone,  de  Don  Sanchetille,  âf/i 
Comte  de  Rouflillon  &  de  Uon  Sanche  fils  de  ce  Seigneur,  de  Don  G arcie '■'"«>■'? ^''' 
Romero,  de  Don  Ximene  Coronel ,  de  Don  Michel  de  Luell^a  ,   de  DonJ^^';'''"'''^* 
Azuard  Pardo ,  de  Don  Raymond  Foie ,  de  Don  Guillaume  de  Cervera ,  de  '^'1212. 
Don  Pedre  Maza,  de  Don  Guillaume  de  Cardone,  du  Comte  d'Ampurias, 
&  de  plufieurs  autres  des  principaux  Seigneurs  d'Arragon  &  de  Catalogne, 
avec  lefquels  il  arriva  à  Tolède  le  Dimanche  de  la  Trinité  (c).    Il  en  par^ 
tit  avec  les  Rois  de  Caftille  &  de  Navarre  à  la  tête  de  toutes  les  forces  des 
Chrétiens  d'Efpagne,  &  eut  part  à  la  célèbre  viéloire  qu'ils  remportèrent 
fur  les  Mahométans  dans  les  plaines  de  Tolofe  ;  a6lion  où  les  Infidèles  per- 
dirent près  de  deux  cens  mille  hommes,  enforte  qu'ils  ne  purent  jamais  fe 
relever  (c/).    Après  avoir  reçu  du  Roi  de  Caftille  toutes  les  marques  de  la 
reconnoiftance  la  plus  vive,  Don  Pedre  retourna  couvert  de  gloire  dans  fes 
Etats.     Comme  il  comptait  que  cet  événement  augmenteroit  fon  crédit  à 
Rome,  il  réfolut  de  s'en  prévaloir  pour  faire  cafler  fon  mariage,  &.  y  en- 
voya un  homme  de  confiance.  La  Reine  Donna  Marie ,  qui  en  fut  bientôt 
informée,  jugea  à  propos  d'y  pafTtr  en  perfonne,  non  feulement  pour  dé- 
fendre fa  caufe ,  mais  encore  dans  la  vue  de  faire  déclarer  fes  frères  du 
fécond  lit  bâtards  &  adultérins  ;  elle  eut  tant  d'adrefte ,  ou  fes  prétentions 
furent  û  claires ,  qu'elle  obtint  gain  de  caufe  à  l'un  &  à  l'autre  égard  Ce). 

Le  Roi  Don  Pedre,  irri;:é  de  ce  que  le  Pape  avoit  confirmé  fon  m^Thfse^np/i/Iè  en 
&  avoit  chargé  quelques  Prélats  d'employer  contre  lui  l.s  cenllires  Ecclé/ia-/'j»-5"'^«^ 
ftiques  en  cas  qu'il  refufât  de  vivre  avec  la  Reine ,  palfa  en  France.    ^  v  ^  fîvj/t 
trouva  les  Comtes  de  Touloufe,  père  &  fils,  qui  avoient  époufé  fes  fœurs.^^,  ■^^,.yg/^ 
les  Comtes  de  Foix  Si  de  Bearn,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  en  guerre   1213. 
avec  le  Comte  de  Montfort.   Don  Pedre  entra  dans  leurs  vues,  maisen mê- 
me 

(«)  Roi.  To'àt.  de  Reb.  Hifp.  Riytial/.  (d)  Bhjftca  ,   Zmita ,   iVarisna.   L.  XI. 

(//■}  û'iott,  Luc.  T:  d-  C  hrôn.   VuiUa.  Fertir.'isVz    pag.  :^5  &  fuiv. 

(cj  Ro!.    T,:'e'.  de  Reb.  Hifp.  Zurtta ,  (t)  Blanca,  Zurita ,  Mariana.L.Xll. 

Luc.  Tud.  Chron.  • 
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Section  me  tems  il  fe  porta  pour  Médiaceur ,  &  ménagea  une  fufpenGon  d'armâs 
X.  encre  les  deux  Partis  {a).  Elle  ne  dura  pas  longtems,  &  le  Roi  d'Arragon 
f'Ht'Mre  s'appercevant  que  la  voie  de  négociation  ne  fervoit  qu'à  affoiblir  les  Sei- 
//'Arra-'on S'^^^''^  confédérés,  fe  détermina  à  employer  la  force  pour  les  remettre  en 
jitjqu\.u  pofTelîîon  de  ce  qui  leur  appartenoit  ;  il  prit  ce  parti  par  un  principe  de  juf« 
XV. Siècle,  [ice  &  d'équité  ,  car  tout  le  monde  convient  que  fa  religion  n'étoit  point 
■^  fufpe£te,  &  qu'il  étoic  fort  zélé   pour  l'Egiife  Romaine.     Il  alla  à  la  tête 

de  l'armée  des  Alliés  fe  camper  à  la  vue  du  Château  de  Muret ,  qui  n'étoit 
défendu  que  par  une  foible  Garnifon,  mais  qui  étoit,  une  place  importan- 
te. Le  Comte  de  Montfort  à  la  faveur  d'une  marche  forcée  s'y  jetta.  Les 
Alliés,  qui  vraifemblablemsnt  n'étoient  pas  bien  inftruits  de  fes  forces, con- 
tinuèrent le  fiege.  Le  Comte  fit  une  fortie  à  la  tête  de  fes  Troupes,  délie 
,  les  Alliés  ,  &  les  obligea  à  la  retraite.     Cette  aftion,  qui  fe  pafla  le  12  de 

Septembre  de  l'an  1213 ,  coûta  la  vie  à  Don  Pedre  Roi  d'Arragon,  qui  fut 
tué  à  l'âge  de  trente-fix  ans ,  la  dix-feptieme  année  de  Ton  règne  (i).     Le 
Comte  de  Montfort  permit  aux  Arragonnois  d'enlever  le  corps  de  ce  Prin- 
ce ,  pour  l'enterrer ,  avec  fes  ancêtres.  Sa  mort  fut  fatale  aux  intérêts  des 
Chrétiens  d'Efpagne,  encore  plus  à  fes  fujets  ,  qui   demeuroienc  dans  un 
état  de  trouble,  mais  furtout  aux  affaires  des  Confédérés,  qui  fe  virent  en 
quelque  façon  perdus  par  ce  tragique  événement  (  c  ). 
TiMihkicn     La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  excita  des  troubles  en  Arragon  &  en  Ca- 
Arragon.  talogne.  Don  Sanche ,  Comte  de  Rouffiilon  &  encle  du  feu  Roi ,  tâcha  de 
Don  Jay-fe  faire  un  Parti;  (k  Don  Ferdinand,  Abbé  de  Monte- Arrag on, n'étoit  pas 
"y^''^^^'^!^'' tellement  occupé  des  biens  de  la  vie  avenir,  qu'il  n'eût  volontiers  accepté 
iii.|..  '  une  couronne  dans  la  vie  préfente.  Mais  les  Grands  en  général ,  &  en  par* 
ticulier  Don  Pedre  Fernandez  de  Azagra,  Seigneur  d'Albaracin,  les  Prélats 
&  les  Magiflrats ,  étoienc  affectionnés  au  légitime  héritier.  Ils  envoyèrent 
à  Rome  l'Evéque  de  Segorbe ,  pour  follicitter  le  Pape  d'ordonner  au  Com- 
te de  Monfort,  de  leur  rendre  leur  Souverain,  afin  qu'ils  pulTent  le  placer 
fur  le  trône  de  fon  père  {d).  La  Reine  Marie ,  mère  du  jeune  Roi ,  qui  é- 
toit  encore  à  Rome,  fe  joignit  à  ce  Prélat,  deforte  que  le  Pape  accorda 
l'ordre  qu'on  demandait.     11  l'envoya  au  Cardinal  Légat  d'Avignon  ,  qui 
fe  rendit  à  Montpellier,  &  eut  affez  de  peine  à  engager  le  Comte  de  Mont- 
fort d'obéir;  deforte  que  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Mai  qu'il  remit  h  jeune 
Don  Jayme  entre  les  mains  du  Légat  ;  il  étoit  alors  âgé  de  fix  ans  dr  quatre 
mois,  félon  fon  propre  témoignage.     On  le  conduifit  fans  perdre  de  tems 
àLerida,  où  les  Etats  étoient  alTemblés,  il  y  fut  reconnu  pour  Roi,  & 
l'on  forma  un  Confeil  de  Régence ,  à  la  tête  duquel  on  mit  l'Infant  Don 
Sanche  (f). 
Iieflpro-       Le  calme  qui  fucceda  à  cet  arrangement  ne  dura  pas  longtems.  L'Infant 
dmjié  Roi  ])on  Sanche  av^oit  plus  d'autorité  qu'il  ne  méritoit,  &  n'en  avoit  pas  autant 
w-f/"/"-r-    qu'il  auroic  fouhaitté.    Don  Pedre  Fernandez  de  Azagra  s'en  apperçut,  & 
KOit  rie  fi.  pour- 

ù'elité. 

1216.         ("î   Hift.  de  Languedoc.  Fi?rrf/";7jubifup.         (c)  RûyKalJ.   Blar.c/i ,  Ziiriia,   Firreras 

P*i?-  4<5.  uti  fup. 

{l)  ZurUn,  Hi(>.  de  Lsr.guecioc.  T.  III.        (^/;  Blarca,  Zurita,  Ahiircn. 
C.  22,  HiJr.'u-.rc  :.  c.  1.  rerreus  c.  p.  .\l.         (0   Chrcn.  Ver.  rtiq. 
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pourvut  à  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi,  en  le  mettant  entre  les  mains  du  Sectioîi 
Grand-Maître  du  Temple,  de  l'iliuftre  maifon  de  Montaigu,qui  le  condui-      X 
fit  dans  le  Château  de  Moi;çon,  où  il  fut  traité  d'une  manière  digne  de  iixf'ii'n  'l' 
uaiflance,  &  ce  Seigneur  prit  grand  foin  de  fon  éducation  {a).    Don  San-  ^rArrnZn 
che  continua  cependant  toujours  à  cabaler,  &  malgré  fa  grande  jeunefle  le  fufpj'aû 
Roi  s'apperçut  de  fes  deffeins;  il  fit  appviller,par  le  confcil  du  Grand- Maî- XV.A/cc.V. 
tre,Don  Pedre  de  Azagra;  ils  convinrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  voie  plus  •"— "~™ 
efficace  d'arrêter  les  entreprifes  de  l'Jnfant ,  que  de  convoquer  les  Etats  pour 
le  mois  de  Septembre.     Ils  s'alTemblerent  à  Monçon ,  &  Don  Jayme  y  fut 
non  feulement  proclamé  Roi,  mais  les  Prélats,  les  Seigneurs,  &  les  Dépu- 
tés des  villes  lui  prêtèrent  aulfi  ferment  de  fidélité  (i),     On  penfera  d'a- 
bord que  rien  n'étoit  plus  naturel  &  que  c'étcit  une  chofe  d'ufage,  comme 
elle  le  devint  dans  la  fuite;  mais  alors  c'étoit  une   nouveauté.     Avant  ce 
tems-là,  les  Rois  d'Arragon  faifoient  ferment  de   gouverner  leurs  peuples 
félon  les  Loix,  &  de  les  maintenir  dans  la  pleine  jouiflance  de  tous  leurs 
privilèges  ;  trais  le  peuple  ne  fefoit  point  de  ferment  de  fon  côté  ;  deforte 
que  ce'que  les  Arrsgonnois  firent  dau'-:  cette  occafion,  fut  purement  volon- 
taire de  leur  part,  &  un  avis  tacite  à  Don  Sanche  de  renoncer  à  fes  finiftres 
defleins  ,  &  d'imiter  leur  fideiité. 

L'exemple  de  toute  la  Nation  ne  fut  pas  capable  de  lui  enfeîgner  effica-  /««/;/« 
cernent  fon  devoir  ;  l'année  fuivante  il  commença  de  lever  des  Troupes ,  &  tmuiuycs 
entreprit,  fuivant  quelques  Hifhoriens,  de  fe  fiifir  de  la  perfonne  du  Roi. '^"-^  ^°'^ 
Ce  Prince  en  donna  avis  à  tous  les  Seigneurs  qui  lui  avoient  prêté  ferment  ^^"f^?,;„. 
de  fidélité.     Ils  raîTemblerent  leurs  Troupes,  fe  ren:lirenc  à  Monçon,  ûxe-  parer  de  l:t 
rent  le  Roi  de  cette  Place  ,  le  menèrent  à  Huefca  &  de  là  à  Saragofle,  où  Cmronna. 
il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  a.  d'appIauJinemens,nonob-    ^'''7- 
fl-ant  fa  grande  jeunefle  on  le  déclara  Majeur  (f),  afin  qu'il  ne  dépendit 
plus  en  aucune  façon  d'un  oncle  ambitieux  ,q'!i  par  l'ardeur  q'i'il  témoignoit 
de  s'emparer  de  la  couroime,  fe  moniroit  indigne  do  la  porier. 

En  l'année  121;).  Le  Roi  tint  une  aflernblée  des  Eiacs  à  Tarragone,  où  D:ux  Af. 
les  Catalans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     Ils  firent  plus;  comme  le  tié-h'"/''-'"^ 
for  ctoit  épuifé,  que  h  couronne  étoit  endettée  ,    &  que  l'on  manquoit '^"  *■'"'''■ 
d'argent,  les  Catalans  accordèrent  au  Roi  un  impôt  extraordinaire  pour     "^  ' 
deux  ans.     Au  m.ois  de  Septembre  les  Etats  d'y\rr:.go!i  &  de  Catalogne 
s'alTemblerent  encore  à  Lerida,  ciJ'on  y  acheta  la  pai^-  en  accordant  des 
revenus  confiderablcs  à  Don  Sanche,  deforte  qu'il  rendit  l'hommage  dû  au 
Roi  (fl). 

La  tranquillité  ne  laifToit  pas  d'être  fort  troublée  par  la  mefintelligence  Mefir.ieiu- 
des  Seigneurs,  qui  décidoient  leurs  démêlés  à  la  pointe  de  l'épée,  &  mé-  si^oce  i> .r- 
prifoient  l'autorité  du  Roi,  à  caufe  de  fa  jeunelle;  bien  que  tous  lea  Hif-  ""  ''''  ^"' 
toriens  célèbrent  à  l'envie  fes  lumières  <k  fa  pénétration,  6i  en  rapportent ^"j2iq_ 
divers  traits  extraordinaires.     Mais  comme  il  donna  ces  preuves  de  capaci- 
té principalement  dans  les  efpeces  de  guerres  dont  nous  venons  de  parler, 
&  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui,  &  qui  peut- 
être 

(a)  BJanceRtr.  Arragon,  Comment.  (t)  Z-in'U/. 

(*)  Chron.  Var. antiq.  {d)  iilanca ,[.  z,  Chron.  Vaf.  ant.  Zv.-vVj» 

lome  XXFJll.  Sss 
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Section  être  n'avoienC  pas  toujours  raifon  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point  ;  d'au- 
X.  tant  plus  que  le  Roi  lui-même,  quoiqu'encore  enfant,  écrivit  au  Pape  Ho- 
Suite  de  norius  pour  fe  plaindre  de  ces  defordres ,  &  pour  le  prier  de  prendre  fa  Per- 
^(Ph''"p  ^°""^  ^  '^^^  ^xaxs  fous  fa  proteftion.  Le  Pape  lui  répondit  d'une  façon 
yK/;/»"a°°  fort  obligeante,  &  manda  au  Cardinal  Bernard  fon  Légat  de  veiller  avec  un 
X^. Siècle,  foin  particulier  aux  intérêts  de  ce  jeune  Prince  {a). 

...     L'année  fuivantc,  le  Roi,  bien  qu'il  n'eut  que  douze  ans,  fe  vit  obligé  de 

m'ible"*  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  réduire  quelques  fujets  rebelles. Don 
I22C.*    Lopcz  d'Alvero  Si.  Don  Roderic  de  Liz3na,deux  Seigneurs  fort  diftingués, 
ayant  des  démêlés  enfemble,  le  dernier  fit  arrêter  l'autre,  &  l'enferma  dans 
le  Château  de  Lizana.     Les  parens  de  Don  Lopez  s'en  plaignirent  au  Roi 
Don  Jayme,  qui  après  avoir  délibéré  fur  cette  affaire  dans  fon  Confeil, en- 
voya ordre  à  Don  Roderic  de  Lizana ,  de  relâcher  fur  le  champ  fon  prifon- 
nier ,  mais  Don  Roderic  n'en  voulut  rien  faire  ;  fur  fon  refus ,  le  Roi  irri- 
té réfolut  de  faire  un  premier  effai  de  fon  autorité ,  fe  mit  en  campagne  à 
la  tête  de  ïes  Troupes ,  &  fe  préfenta  devant  le  Château.  La  Place  ayant 
été  emportée  de  force,  le  Roi  rendit  la  liberté  à  Don  Lopez  d'Alvero,  & 
mit  en  prifon  celui  qui  commandoit  dans  le  Château  pour  Don  Roderic  da 
Lizana  (A).     Celui-ci  fe  retira  à  Albaracin  auprès  de  Don  Pedre  Fernandez 
de  Azagra,  qui  étoit  mécontent.     Le  Roi  alla  affieger  Albaracin,  mais  au 
bout  de  quelque  tems  il  fut  obligé  de  décamper.     Peu  de  tems  après  Don 
Pedre  fe  reconcilia  avec  le  Roi ,  &  rentra  dans  fa  faveur  ;  peut-être  mêm^ 
fut-ce  par  fon  confeil  que  Don  Jayme  envoya  une  Ambaifade  en  Caftille 
pour  demander  en  mariage  l'Infante  Donna  Eléonore ,  fœur  de  la  Reine 
•    Donna  Berengere  (c).     Moyen  fur  &  eiBcace  d'affermir  fon  autorité ,  en 
s'affurant  l'appui  d'un  puiffant  voifin. 
le  Roi         Comme  cette  alliance  ecoit  avantageufe  aux  deux  nations ,  elle  fut  bien- 
^/>9«/èV/«- tôt  conclue.     La  Cour  de  Caftille  conduifit  l'Infante  à  Agreda,  où  le  Roi 
ffirtcDon.- Y^on  Jayme,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  &  Prélats  de  fon  Ro- 
ua Elco-  yaiinie ,  la  vint  recevoir.  Après  les  fiançailles ,  le  Roi  mena  la  Reine  à  Tar- 
c'fl'lle     razone ,   &  y  reçut  la  bénédiction  nuptiale  ;  après  quoi  ils  fe  rendirent  à 
\ziù    Saragofle  {d).     Comme  l'on  célébra  ce  mariage  le  7  de  Février,  Ferreras 
en  conclut  que  le  Roi  avoit  quatorze  ans  accomplis  ;  puifque  pour  la  nullité 
qu'on  déclara  dans  la  fuite,  ou  n'allégua  jamais  le  défaut  d'âge  (e).     Mais 
le  témoignage  de  ce  Prince  lui-même  décide  la  queflion  ;  il  dit  qu'il  étoit 
dans  la  treizième  année  de  fon  âge  quand  il  époufa  Donna  Eléonore ,  & 
qu'il  demeura  un  an  fans  avoir  commerce  avec  elle ,  à  caufe  qu'il  n'étoitpas 
encore  en  âge  (/).  *  C'eft  par  cette  raifon  que  nous  donnons  à  ce  Prince  un 
an  moins  que  Ferreras. 
Nou  eaux      '^°"  ^^"^  Sanchez ,  fils  de  Don  Sanche  oncle  du  Roi ,  &  Guillaume  de 
trTJhil.    Moncada ,  Vicomte  de  Bearn ,  étoient  unis  d'une  étroite  amitié  ;  mais  comme 
1122.    cela  arrive  fouvent  parmi  les  Grands,  ils  fe  brouillèrent  &  devinrent  ennemis 

ir' 

.    (fi)  R/ifrrtU.  InJlcîs  Rc-r.  ab  Arragmi.  (d)  Chron. gêner.  Chron.  Piunat. 

îlegib.  Galar.  Ce')  Ferrerai  T.  IV.  pag.  8». 

(/;)  Ziii'.a,  nhnca.  (/)  Chron.  Reg. Jacobi, 

{c)  RoJ.  Tôle/,  (fe  R;b.  Hifp.  Zurita. 
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irréconciliables;  ils  prirent  tous  deux  les  armes,  &  mirent  tout  le  Roy  au- Section 
me  en  feu.     Au  bruit  de  ces  defordres  ,  le  Roi  aflembla  fes  Troupes  ,  &      X. 
envoya  ordre  aux  deux  Seigneurs  de  mettre  bas  les  armes,  avec  menace  dcf/'''^'  f* 
punir  celui  des  deux  qui  refuferoit   d'obéir.     Moncada  s'étant  obftiné,  le^'Arra"on 
Roi  s'empara  de  plufieurs  de  les  Châteaux  (a).     Dans  cette  même  année y:,//-^«v>« 
mourut  Donna  Confiance  d'Arragon ,  femme  de  l'Empereur  Frédéric  (Jb).X.V.S!ecie. 

L'Infant  Don  Ferdinand  ,  Abbé  de  Monte- Arragon  ,   qui  ambitionnoit  [Jj'TJ^ 
depuis  longtems  de  gouverner  le  Royaume ,  à  la  faveur  de  la  jeunelTe  du  dJ^'  pçj. 
Roi,  mit  dans  fon  parti  ler>  deux  Seigneurs  dont  nous  venons  de  parler,  fous  dinand 
prétexte  de  les  accommoder;  il  gagna  aulîî  Don  Pedre  Ahonés,  un  des ■''■•'■'■I""''^ 
plus  puiiTans  Seigneurs  d'Arragon.     Ils  s'afllirerent  de  la  perfonne  du  ^01''"'^'""^'^''* 
&  de  la  Reine,  fous  prétexte  de  tirer  le  Roi  des  m?.ins  des  Flateurs  &  des  ''1223. 
Favoris;  &  le  tenant  comme  prifonnier  ils  s'emparèrent  du   Gouverne- 
ment (c) ,  &  uferent  de  leur  autorité  félon  leurs  intérêts,  ainfi  que  font 
tous  les  Failieux. 

Don  Jayme  fouffroit  avec  chagrin  ce  traitement,  bien  que  fon  oncle  eutL^  Rai  fi 
de  grands  égards  pour  lui,  &  que  les  Seigneurs  confédérés  tâchaflent  de/«"v<;S? 
couvrir  leur  rébellion  par  une  foumiffion  apparente, qui  n'en  impofoit point '"'^-V''^''^' 
à  ce  Prince,  bien  qu'elle  trompât  le  peuple.     Chacun  penfoit  cependant  à    ^j^s, 
fes  intérêts  particuliers,  aux  dépens  de  ceux  de  la  couronne  &  de  l'Etat  (J). 
Le  Roi  ne  voyant  point  d'apparence  de  fe  tirer  de  leurs  mains ,  diflimula 
fagemenc  pendant  plus  d'un  an.     Ayant  appris  que  le  peuple  murmuroitda 
ce  que  contre  le  Traité  fait  avec  la  Caftille ,    cette  couronne  avoit  reçu 
l'hommage  d'Abuzeic  Pvoi  de  Valence,  il  réiolut  de  profiter  de  cette  cir- 
cqnllance  pour  fd  mettre  en  liberté.     Il  propofa  aux   Seigneurs,  entre  les 
mains  defquels  il  étoit,  d'aller  àTortofe,  &  comme  ils  n'y  voioient  poinc 
d'inconvénient,  ils  y  confcntirent.     Mais  il  fe  fauva  ik  fe  rendit  à  Tervel, 
d'où  il  envoya  ordre  à  toute  la  Nobleflè  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  pour 
l'accompagner  dans  une  expédition  contre  les  Maures  (e).  Comme  c'étoic 
là  une  chofe  fort  conforme  au  goût  des  Arragonnois,  il  eutbientôt  un  bon 
corps  de  Troupes,  &  alla  alTiegcr  Pcnifcola  ;mais  il  s'app^rçut  bientôt  qu'il 
reftoit  encore  des  femences  de  rébellion.     Plufieurs  Seigneurs  fe  retirèrent 
avec  leur  monde,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  décamper.     Abuzeit  profita  de 
cette  occafion,  &.  lui  offrit  de  fe  reconnoitre  fon  Vafîîil;  cette  propofition 
ayant  été  acceptée  la  paix  fe  conclut  (/) ,   ce  qui  répara  en  quelque  façon 
l'honneur  de  la  couronne,  &  répondit  au  but  qu'on  s'étoit  propofé   en  fe- 
faut  la  guerre. 

Comme  le  Roi  revenoit  de  fon  expédition ,  il  rencontra  Don  Pedre  Aho-  j^jg^t  je 
nés  à  la  tête  d'un  corps  de  belles  Troupes,  pour  fondre  fur  le  Royaume  de  Don  Pe- 
Valence.     Le  Roi  le  fit  avertir  que  la  paix  étoit  conclue  ,  &  qu'il  ne  com-  dre  Aho- 
mit  point  d'holtilités  ;  cela  n'empêcha  point  qu'il  ne  fît  de  grands  dégâts. 
Don  Jayme  détacha  alors  Don  Sanche  de  Luna  avec  quelques   Troupes , 
pour  l'arrêter;  il  fallut  employer  la  force,  &  Don  Sanche  le  tua  (g).     Le 

Roi 

(^;)  Z'Tita,  (c)  Z'trita. 

(b)  yJ/hcri  Je  Sut  h.  (f)  j'Jbarca,  Chron.  gen. 

(0  Chron.  geiî.  Zurita ,  Alarça.  (iO  in«!ice5  Rer.abAnagon.  Rcg    Gtflar. 

{^d)  Chron.  gen. 
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Szcnosi  ï^oi  témoigna  être  très-fenfiWe  à  ce  malheur,  &  fit  emporter  le  corps  pour 

X.      lui  donner  une  fépulture  honorable. 
Suttecle        Son  onde  Don  Ferdinand  profita  da  refTentiment  de  ceux  delà  famille 
r.^/.fijn?  d'^honés,  &  par  les  intrigues  auxquelles  il  étoit  flilé  depuis  longtems  il 
/v/"/Y"»°'^ÊXcica  des  foulévemens  prefque  par  tout  le  Royaume  (a).     Le  Roi  appre- 
XV.Siecle.nmt  que  Don  Sanche  Ahonés  ,Evéi]ue  de  SaragofTe  &  frère  deDonPedre, 
•afTimbloit  des  Troupes  dans  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  de  cette  Capi- 
tale, envoya  quelques  Troupes  d'élite,  fous  les  ordres  de  Don  Blafco  d'A- 
lagon,  &  de  Don  Artal  de  Luna  ,  ils  fe  ménagèrent  fi  bien,  qu'ils  batti- 
rent l'Evêque  à  plate  couture  (i),     Penianc  que  ces  deux  Généraux  agif- 
foient  avec  tant  de  fuccés,  le  Roi  Don  Jayme  marcha  en  perfonne  contre 
Don  Ferdinand  fon  oncle ,  &  crut  gagner  les  habitans  de  Huefca  par  une 
marque  de  confiance  en  y  allant  lai-même; mais  il  penfa  lui  en  coûter  cher; 
car  il  ne  fut  pas  plutôt  dans  la  ville  qu'il  s'y  éleva  une  fcdition ,  &  il  fut 
obligé  avec  le  peu  de  perfonnes  qui  l'accompagnoient  de  fe  faire  jour  les 
armes  à  la  main  (c).  Enfaite  ayant  raffemblé  ceux  des  Seigneurs  qui  lui  é- 
toient  fidèles,  &  aflcz  de  troupes  pour  défendre  fa  perfonne,  il refta tran- 
quille, pour  tenter  les  voies  de  la  douceur. 
Fin/kl         Les  Grands  confidérant ,  qu'il  feroit  difficile  &  en  même  tems  honteux 
tr/uhUs.    d'arrêter  le  Roi  une  féconde  fois ,  <S:  que  fans  cela  l'Infant  Don  Ferdinand 
^^^7'    leur  écoit  inutile,  jugèrent  à  propos  de  changer  de  conduite,  &  fe  rendi- 
rent prefque  tous  auprès  du  Roi  ;  &  ce  Prince  les  reçut  favorablement , 
écoutant  avec  bonté  &  prudence  leurs  excufes  ((/).  Les  grandes  villes  n'imi- 
tèrent pas  leur  exemple  ,  Saragofle,  Huefca  &  jaccafe  liguèrent  entre  elles, 
&  formèrent  comme  une  efpece  de  République,  fous  prétexte  de  fe  défen- 
dre mutuellement  pendant  les  troubles.     Miis  au  bout  de  quelque   tems, 
'  ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  cette  ligue ,  abuferent  tellement  de  leur  au- 

torité, &  levèrent  défi  grofi'es  fommes,  que  les  hahitans   s'apperçurent 
bientôt,  qu'on  les  trompoit  fous  le  vain  nom  d;  liberté,  &  prirent  au!Ti  le 
parti  de  la  foumilfion.  Le  Roi,  s'appercevant  qu'il  faudroit  encore  du  tems 
pour  faire  cefTer  tous  les  troubles,  propofa  de  terminer  tous  les  différends 
par  la  voie  de  l'arbitrage,  &  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  l'Archevê' 
que  de  Tarragone,  de  l'Evêque  de  Lerida,  &  du  Grand-Maîcre  des  Tem- 
pliers.    On  accepta  cette  offre ,  &   les   Arbitres   mirent  fin  à  toutes  les 
brouilleries.   C'ell  ainfi  que  Don  Javm?,  après  avoir  porté  le  titre  de  Roi 
pendant  quatorze  ans,  le  devint  effeflivement,  auHî  bien  que  fon  propre 
Maître,  étant  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  (c). 
AUf.nV.ie      La  grande  ambition  de  ce  Monarque  étoit  la  conquête  du  Royaume  Ma- 
fhi  Etati  hométan  de  Majorque,  parceqa;  les  habitans  ds  cette  Ifle  infeftoient  con- 
ih  Cita-  tinaallement  les  côtes  de  Catalogue.     P  affcmbla  les  Etats  à  Barcelone,  & 
^liTis     ^^'^  ^^  propofition  on  y  réfolut  d'entreprendre  la  conquête  de  Majorque, on 
fixa  le  nombre  des  Troupes  que  l'on  y  empîoyeroit,  &  on  régla  tout  ce 
qui  concernoit  cette  expédition  (/)..    Durant  ralTemblée  des  Etats,  la  fille 

du 

(«■)  /IhiTca.  Chron.  gen.  ('/)  Zarit.t. 

(b)  Z't'ita.  {e)  Avarca.  Chron.  gen. 

(0  Ab.irca ,  Ferrerai  T.  IV.  p2g.  I03.  \f)  CUron.  Var.  amiq. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  /.  505 

dii  dernier  Comte  d'Urgel  reclama  ce  Comté,  donc  elle  avoit  été  fruflréeSiicTioK 
par  Don  Gérard  de  Cabrera  neveu  du  Comte.     Les  Etats  décidèrent  en  fa-      X. 
v£ur  de  la  Comtefle  ,  6c  Don  Gérard  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à  cette '^^""'"^^ 
décifion,  le  Roi  mit  la  ComteiFe  en  pofleflion  du  Comté  par  la  voie  des^'^^'^g'f, 
armes ,  &  enfuite  lui  fie  époufer  fon  coufin  Don  Pedre ,  Infant  de  Por-  /«/?/«"«'" 
tugal  (a).  XV.Skile. 

Le  Cardinal  Evêque  de  Sabine ,  Légat  du  Pape ,  ayant  appris  que  le  Roi  "'     .  ' 
&  la  Reine  d'Arragon  étoient  parensau  quatrième  degré,  jugea  que  leur  ma-  J^^'^^"?' 
riage  étoit  nul.  La  Reine  Donna  Berengere  &  Don  Ferdinand  fon  fils,  Ko\déç",T' 
de  Caftille  ,  confentirent  que  l'on  examinât  cette  affaire  dans  un  Concile,  "«A  i a ï> 
qui  fe  tint  à  Tarragone;  &  là  ,  en  préfence  du  Légat,  le  mariage  fut  dé- 
claré nul;  mais  en  même  tems  on  décida  que  l'Infant  Don  Alphonfe ,  né  de 
ce  mariage ,  étoit  &  devoit  être  le  légitime  héritier  de  la  couronne  {h).  La 
plupart  des  Hiftoriens  conviennent  que  ce  ne  fut  là  qu'une  comédie,  &que 
le  Légat  s'entendoit  avec  le  Roi  ;  quoiqu'il  en  foit  la  Reine  fut  renvoyée 
en  Caftille  avec  fon  fils  (c) ,  &  le  Roi  prit  les  mefures  néceflàires  pour  fon 
expédition  de  Majorque.  Nous  n'entrerons  pa?  dans  le  détail  de  cette  guer- 
re, qui  n'entre  proprement  point  dans  le  plan  de  cette  Seftion.  Nous  nous 
contenterons  de  dire,  qu'à  la  fin  de  l'année  la  ville  de  Majorque  fut  prife, 
le  Roi  fait  prifonnier  ,  &  toute  l'ille  en  quelque  façon  réduite  fous  l'obéif- 
fance  des  Chrétiens,  nonobfhant  la  vigoureufe  réfiftance  des  Infidèles. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  le  Roi  de  Majorque  avoit  demandé  du  URi^'.ic 
fecours  à  Abuzeit,  Roi  de  Valence,  mais  celui-ci  le  refufa  en  confidéra-^'/-"-^ /ê 
tion  de  ia  trêve  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Arragon,  deforte  que  les  Maho-'JJ""'''''''^ 
métans  de  cette. lile  imputèrent  au  Roi  de  Valence  la  perte  de  leur  liberté    j"?,"' 
&  de  leur  pays.     Quelque  julte  &  raifonnable  que  fût  la  conduite  de  ce 
Prince  ,  elle  le  rendit  fufpLél ,  ik  la  pKipart  de  les  fujets  le  foupçonnerent 
d'être  fccretement  Chrétien  (ri).  Zaën  Gouverneur  de  Dénia  ,  fomenta  fi- 
nement le  mécontentement,  à  obligea  enfin  le  Roi  defortir  de  Valence  avec 
fon  fils,  &  ce  Prince  fe  retira  en  Arragon.     Le  Roi  Don  Jayme  le  reçut 
très-bien  &  lui  affigna  des  revenus  conllderables  pour  fa  fublillance,     Zaën 
fut  proclamé  Roi  à  Valence ,  mais  Segorbe  &  d'autres  Places  demeurèrent 
fidèles  à  Abuzeit.    Cette  divifion  fit  efperer  au  Roi  d'Arragon,  &luifour- 
nit  même  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  Royaum^;  (e) ,  projet 
qu'il  ne  perdoit  pas  de  vue. 

Ce  Monarque  étoit  fi  généralement  efiimé,  &  pafTùt  pour  un  Prince  qui  Don  San. 
avoit  fi  extrêmement  le  bonheur  de  fes  peuples  à  cœur,  que  Don  Sanche che /;  /  a'^r 
Roi  de  Navarre ,  qui  étoit  fort  vi;ux ,  louhuitta  d'avoir  avec  lui  une  entre-  i^'avatre 
vue  à  Tudele,  &  le  Roi  d'Arragon  y  confentic.  Don  Sanche  étoic  mécon-  ÇiJ/'J.\^^ 
tenc  de  fon  neveu  Thibault ,  Comte  de  Champagne  ,  qui  avoic  excité  d.s  ra^on. 
troubles  dans  fon  Royaume ,  &  par  cette  raifon  i!  adopta  Don  Jayme,  &    J231. 
obligea  tous  les  Grands  à  le  reconnoitre  pour  fon  fuccelfeur  (/). 

La 
(n)  Zurita-  {(f)  Diago ,  Annales  del  Rejrnode  Valcn- 

(/■)  RoJ.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  Luc.  Tai.    cia.  Chroii    jacobi  reg 
Qiron.  {e)  '/.uriin,  Diago,  Aharca,  Mariavu, 

(e)  Zurita  ,    Aha'ca  ,  Mariana  L.  XII,    Ferreras. 
fi  104.  FcrrcTus  m\)\.  fup.  pag  110,  (,/j  Mortt ,  Zvrila,  Abarca, 
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SscTio»  La  ComteiTe  d'Urgel  étant  morte  fans  laiffer  d'enfans,  légua  Tes  Domai- 
X.  nés  à  Don  Pedre  de  Porcagal  fon  mari.  Le  Roi  fouhaittant  d'annexer  le 
Suite  de  Cgmte  d'Urgel  à  la  Principauté  de  Catalogne,  donna  à  Don  Pedre  en  échan- 
f/'î'rra 'on g^  les  iQas  de  Mijorqiie  {a).  Cet  accord  obligea  Don  Jayme  à  entrepren- 
;  'ftu'au  dre  une  nouvelle  expédition  pour  la  réduilion  de  l'Ille  de  Minorque.  Il 
XV.S/c.'/tf.  aflembla  à  cette  occafion  les  Etats,  &  y  déclara  de  nouveau  pour  fon  fuc- 

■  celTeur  à  la  couronne  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils,  qui  étoit  en  Caftille; 

^wà"I?    ™^is  il  régla  en  même  tems,  que  ce  Prince,  en  cas  qu'il  vînt  à  perdre  fa 
'Ctrmmne  mère,  entreroic  fans  armes  &.  d'une  manière  pacifique  dans  le  Royaume, & 
.."Arragon  feroit  élevé  dans  le  Château  de  Monçon  (h).  Cet  arrangement  fournit  une 
réglée.      preuve  convaincante  de  l'erreur  de  iNIariana ,  qui  prétend  que  dans  l'entre- 
*^^*'    vuedeTudele,  il  y  eut  une  adoption  réciproque,  qui  de  la  part  du  Roi 
d'Arragon  auroit  été  injufte  &  dénaturée  (c).   L'expédition  de  ce  Prince 
contre  fille  de  Minorque  réuffit  fort  heureufement ,  &  il  revint  en  Catalo- 
gne couvert  de  gloire  (d). 
Crfifile        ^^^  '^"'''  ^^^  ^^  retour ,  il  convoqua  les  Etats  à  Monçon ,  &  leur  commu- 
pow-li      niqua  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  la  conquête  du  Royaume  de  Valence. 
conquise    Pour  en  faciliter  l'exécution  ,  on  convint  de  prier  le  Pape  Grégoire  IX.  d'ac- 
dc  ra'.encc  corder  une  Croifade  ;  &  ce  Pontife  l'accorda  fans  difficulté.  La  Bulle  ayant  été 
■  publiée ,  le  Roi  fe  vit  bientôt  en  état  de  fiiire  h  guerre  avec  vigueur,  comme  il 

fie  pendant  quelques  années  (f).     Le  Pape  obtint,  en  retour  de  fa  Bulle, 
^^^^'    la  tenue  d'un  Concile  à  Tarragone  ,  dans  lequel  on  fit  quel-jues  Canons ,  qui 
méritent  d'être  remarqués ,  même  dans  une  Hifloire  Univerfeile.  On  y  in- 
terdit féverement  la  leSlure  des  Livres  facrés  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Tellament  en  Langue  Vulgaire ,  &  on  défendit  d'admettre  à  l'Office  pu- 
blic les  Hérétiques.    Par  le  feptieme  Canon  l'Inquifition  fut  établie  dans  les 
Etats  d'Arragon  (/). 
Don  Tay-      La  mort  de  Don  Sanche ,  Roi  de  Navarre .  auroit  pu  caufer  de  grands 
uie  renon-  troubles ,  fi  Don  Jayme  n'avoit  été  un  Héros  dans  le  fens  le  plus  rigoureux. 
ce  à  la  fus-  Les  Grands  du  Royaume,  conclurent  après  mure  délibération  qu'il  étoit  de 
celjion  au  ]'jntérêt  de  fEtat  de  maintenir  l'ordre  naturel  de  la  fucceffion ,  &  de  met- 
(k'^lvar.  tre  Don  Thibault  fur  le  trône.     Mais  l'hommage  qu'ils  avoient  rendu  au 
ra.  Roi  d'Arragon,  les  engagea  à  prier  ce  Monarque  de  les  relever  de  leur  fer- 

ï23f.  ment,  &  Don  Jayme  y  confentit  avec  une  grandeur  d'ame,  qui  eft  au  def- 
fus  de  tous  les  éloges  ;  par  là  la  paix  entre  les  deux  Royaumes  fut  maintenue, 
&  la  caufe  commune  du  Chrillianifme  en  Efpagne  acquit  de  nouvelles  for- 
ces (g).  Ce  Monarque  continuoit  toujours  de  faire  la  guerre  dans  le  Royau- 
me de  Valence ,  fefoit  des  conquêtes  chaque  campagne,  &  amenoit  de  plus 
en  plus  cet  Etat  chancelant  fur  le  bord  de  fa  ruine;  en  quoi  les  Seigneurs 

de 

{a)  Chronic.  Jacobi  reg.  Indices  rer,  ab  Ciiidad  y  Reyno  de  Valencia.  P'aUnce  r6io 

Ariïgon.  Regib.  geftar.  lôii.  2  voll.  in  foi.  Vicyana  Hiftoria  de  la 

{]))  Chron,  Jacobi  Reg.Zuritt.  Ciudad  y  de  Reyno  de  Valencia.  Fa.'cnce 

(c)  RIarianaL.  Ml. %  11^,  Ferreras  \.c.  1564.  in-M.  Di(ig;o,Z:ir.itr,. 

p.  121,  122.  {f)  Concil.  Hifp.  ■ 

(</)  /iilîac^/.  Indices  rer.  ab  Arragon.Re-  {g)  M'/rcl,  R^jnalJ.  Ftrrerai  T.  .IV.  p. 

gib.  gellar.  13k. 

{e)  ti<iyi,ld,  Cafpar  Efcolanç  Hirt.  de  la 
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de  fes  Etats  de  France  &  d'Efpagne  le  fecondoient  avec  ardeur  (a) ,  tant  Sbctiow 
par  ze!e  de  religion ,  que  pour  fatisfaire  leur  efprit  entreprenant  &  pour  leur      X. 
propre  intérêt.  'S"«'>«  *'« 

Grégoire  IX.  qui  fouhaittoit  de  s'attacher  &  au  Saint  Siège  de  la  façon  ^^^f  3'' 
la  pluslforte  un  Prince  auffi  adif  &  auffi  heureux  que  le  Roi  Don  Jayme ,  /a/^L"«°" 
lui  propofa  d'époufer  Donna  Yolande ,  ou  Violante  ainli  que  quelques-uns  XV.^^c/*?. 
l'appellent,  fille  d'André  Roi  de  Hongrie;  le  Roi  accepta  la  propofition&  — ! — ~* 
le  nisriage  fut  bientôt  conclu  (h).  Il  s'éleva  en  ce  tems-là  quelques  difpuces  ^^^'^"'{" 
encre  lui  &  Don  Nunne  Sanchez ,  Comte  de  Rouffilion ,  fon   coufin  ;  rcais  Yolande 
elles  fe  terminèrent  par  des  Arbitres,  du  confentement  des  deux  Parties  in-  rk  iim. 
téreflees.     Le  Comte  accompagna  le  Roi  dans  fon  expédition  contre  l'illc  S'"-'-' 
d'Ivica.  Après  en  avoir  fait  la  conquête, il  alla  débarquer  fur  la  côte  de  Va-     "•^^' 
lence.     Ayant  appris  que  lu  Reine  étoit  arrivée  h.  Barcelone ,  Don  Jayme 
partit  pour  cette  ville,  &  le  8  de  Septembre  il  y  célébra  fon  mariage  (c). 

L'année  fuivante  ce  Prince  conquit  plufieurs  Places  importantes  ;  mais  s'ap-  •^fmhlés 
percevant  que  la  guerre  pourroit  fe  terminer  plus  promptement,  fi  avec  un  '("  ('■  " 
peu  plus  de  dépenfe  on  rendoit  l'armée  aflez  forte  pour  attaquer  la  ville  de  "  ^'^tl'^' 
Valence,  il  convoqua  les  Etats  à  Monçon,  &  leur  fit  fi  bien  fentir  l'avan- 
tage qu'il  y  auroit  à  fuivre  cette  voie, qu'ils  lui  accordèrent  les  fubfides  né- 
ceflaires.    Il  fe  pafTa  cependant  encore  un  an,  avant  qu'il  pût  exécuter  fon 
projet.  Mais  dans  ces  entrefaites  fes  Troupes, fous  la  conduite  de  Don  Ber     ^237. 
nard  d'Enteca,  remportèrent  une  glorieuiè  vièloire  ;  &  félon  la  crédulité 
ou  la  politique  de  ce  tems-là  on  publia  mie  Saint-George,  Patron  d'Aria- 
gon  avoit  combattu  pour  les  Chrétiens  {ci).  Cette  vicloire  le  mit  en  état  de 
ravitailler  le  château  d'Eneflà ,  &  de  blocquer  en  quelque  façon  Valence. 

Zuën  ,qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Valence,  comprenant  par  les  grands  ^'''-■^  ■^ 
préparatifs  que  fefoit  le  Roi  d'Arragon  ,  qu'il  avoit  delTein  d'affieger  fa  Ca-  ^'^''■"^"'■■' 
pitale  prit  toutes  les  mefures  que  la  prudence  lui  put  fuggérer.  Il  lui  députa  ^^^  ' 
Ali-Albata ,  fon  Favori ,  pour  lui  faire  de  grandes  offres  ,  &  tâcher  de  le 
détourner  de  fon  projet;  &  en  même  tems  il  demanda  du  fecours  au  Roi 
de  Tunis,  à  qui  il  fit  entendre,  qu'il  s'agiflbit  d'une  guerre  de  religion, & 
que  les  Chrétiens  avoient  entrepris  de  chalTer  les  Mahométans  d'Efpagne. 
Le  Roi  d'Arragon  refufa  d'écouter  aucune  propofition ,  &  celui  de  Tunis 
promit  d'envoyer  du  fecours  auffitôc  qu'il  pourroit  {e).  Don  Jayme  fe  mit 
en  campagne  dès  le  mois  de  Janvier ,  &  comme  fon  armée  étoit  nombreu- 
fe,  il  invertit  Valence  de  loin ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  foumettre  un  grand 
nombre  de  Châteaux  &  de  Villages ,  eu  de  contraindre  les  habitans  de 
les  abandonner  ;  &  comme  ils  le  réfiigioient  tous  dans  Valence  ,  la  mul- 
titude fit  que  les  vivres  y  manquèrent  plutôt  (/").  Quelques  Seigneurs  Arra« 
gonnois  voyant  que  le  fiege  trainoit  en  longueur ,  lans  qu'on  eût  beaucoup 
avancé ,  furent  d'avis  de  le  lever ,  mais  le  Roi  demeura  ferme ,  fâchant  la 
difette  où  étoient  les  Affiegés,  qui  devoit  naturellement  augmenter.  Zaè'n 

for- 

(/»■)  Zurita,  /Ibarca,  Rlanca.  Zurita. 

\b')  Indices  rer.  ab  Arragoii.  regib,  geftar.  (?)  Chron.  Jacobi  reg.  Efcolano,  Bianu 

(c)  Chron.  Barcinon.  Chron. Pinnat.Z»-  \f)  Zu/ita,  yïbarcn,  Mariana  L.  Xii. 

rita.  Ferrerai  I.  c.  p.  156  &  fuiv, 
(J)  Chron.  Jacob,  leg.  Dia§o ,  [Efcolano , 
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Section  forcit  une  fois  avec  toutes  fes  Troupes, à  defTein  de  combattre,  mais  ayant 
X-      trouvé  toute  l'armée  Chrétienne  en  ordre  de  bataille,  il  rentra  fans  avoir 
^"'X  'l"^  ofé  rien  entreprendre.  Enfin  on  vit  paroitre  la  Flotte  de  Tunis ,  compofée 
(i'Arragon cle  dix-huit  Galères  ;  mais  le  Roi  d'Arragonavoit  fi  bien  pris  fes  précautions, 
jupiuau    que  le  Général  Tunifien,  après  avoir  débarqué  une  fois  quelques  Troupes, 
XV..ïï«/?.&  fait  quelques  tentatives  inutiles,  voyant  qu'il  étoic  impofiible  de  jetter 
'  du  fecours  dans  Valence ,  s'en  retourna ,  &  laifTa  à  fon  Allié  pour  toute 
refTource  le  courage  qui  nait  du  défefpoir  (a), 
r.ile  fe  Dans  cette  fàcheufe  fituation ,  Zaën  envoya  fon  premier  Minifcre  à  Don 

rc  d  par  Jayme,  pour  lavoir  quelles  conditions  il  vouloit  lui  accorder ,  s'il  rendoit 
cuM'oft-    J3  pj;ice.     Le  Roi  offrit,  de  laiiTer  fortir  librement  Zaen  &  les  habitans, 
"'"'         avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  emporter  fur  eux,  movennant  que  cela  fe  fie 
dans  cinq  jours ,  &  que  Zaëa  lui  livrât  tous  les  Chiàceaux  &  toutes  les  For- 
terelTes,  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  de  Xucar.  Quelque?  dures 
que  fuffent  ces  conditions,  Zaëa  envoya  dire  au  Roi  qu'il  kù  remettroit  la 
ville  le  2 S  de  Septembre.  Le  Roi  répondit,  que  s'il  vouloit  qu'on  cclîàc 
les  hoflilités ,  il  falloit  qu'il  arborât  la  Bannière  Royale  d'Arragon  dans  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville  ;  à  quoi  il  confentit  (Z»).  Au  jour  marqué  Zaën 
fortit  de  la  ville  avec  fes  fujets ,  au  nombre  de  plus  de  cinquante  mille  per- 
fonnes.  Le  Roi  d'Arragon  comprenr.nt  qu'une  'i\  grande  multitude  ne  pouvoit 
que  très  difficilement  s'en  aller  en  uni  feu'e  fois,  accorda  vingt  jours  de 
plus  pour  leur  retraite  {c).    Il  concliit  aulFi  avec  Zaën  une  trêve  pour  fepc 
ans.  Aufiitôt  qu'il  fut  maître  de  Vaience-,  il  recompenfa  généreufement  les 
Etrangers  &  les  Seigneurs  de  fes  Etats ,  qiii  avoienc  alfifté  au  (îege  ,•  &  en 
même  tems  il  accorda  de  li  grands  privilèges  à  ceux  qui  vicnJroienc  s'éta- 
blir dans  la  ville,  qu'elle  fut  bientôt  repeuplée  de  Chrétiens, à  quoi  le  Pape 
contribua  de  fon  côté ,  en  accordsKC  aux  Prélats  les  privilèges  des  croifés  {à). 
Infra^ion      L'année  fuivante  le  Roi  alla  à  ■Montpel!ier,où  fa préfence écoit néceflaire, 
^/fAj7ii?v«parceque  les  habitans  avoient  pris  leâ  armes  contre  le  Goiiverneur.  PenJant 
/irrfZaën. fon  abfence,  les  Généraux  fans  égard  à  ia  trêve  conclue  avec  Zaën,  recom- 
^^39-   mencerenc  la  guerre  contre  les  iVïahométans  de  Valence,  &  s'emparèrent 
de  plufieurs  Places.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  c'efl  que  les  Hiflo- 
riens  d'Efpagne  prétendent  qu'ils  reçurent  d'.s  fecours  miraculeux  dans  ces 
expéditions. Cependant  le  Roi  d'Arragon  ne  pouvoit  les  regarder  que  com« 
me  contraires  à  fon  autorité, &  à  la  foi  publique,  qui  doit  être  facrée  par- 
mi toutes  les  iXations  civiliféej  {e).   Il  auroit  même  pu  en  rejetter  le  blàmi 
fur  fon  oncle  Don  Ferdinand,  qui  y  avoit  le  plus  contribué,  &  fur  les  Gé- 
néraux qui  avoient  fuivi  les  ordres  ;  m  lis  pendant  les  trois  années  fuivantes 
il  en  fit  lui-même  autant  ;  bien  que  Z  lën  vint  en  perfonne  le  trouver ,  &  lui 
offrit  de  fe  retirer  avec  fes  fujets  dans  fille  de  iVlin:)rq-ie,  s'il  vouloit  les  y 
laiffer  vivre  en  paix.  Mais  la  profpérité  fait  perdre  tou":  fentimsnt  de  hon- 
te, &  l'ambition  neconnoit  pas  la  pitié.  Don  Jayme  fen:oicfa  lupériorité, 

& 

C«)  Chron.  Jacobi  reg.  Dw^J,  Bfcohno.  (J)  Chron,    Primat.    Chron,    Barcinon. 

(i)  Chron.  Jacobi  reg,  Ejci,' im. 

(c)  FAolitia,  Dia'ij ,  Aima,  Ferrerai  ','')  Zurin  ,  Diap ,  Efco!ano ,  Miriutia 

T.  IV.  p.  159.  L.  XU.  Ftrnras  l  c.  p.  1(53- 
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&  étoit  réfolu  d'achever  de  ruiner  la  Monarchie  des  Maures  ;  ainfi  empor-  Sectiow 
tant  une  place  après  l'autre ,  il  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  du     .  ^^ 
Royaume  de  Valence, fans  refpeéler  la  juftice  &  l'honneur,  comme  il  avoit  f'/j'JiJ'g 
fait  dans  les  commencemens  de  fon  règne  (a)  ;  à  quoi  il  devoit  néanmoins  ^'Àrragon 
fa  grandeur.    Procédé  qui  paroitroit  plus  condamnable ,  s'il  n'étoit  commun /«/f/«V/« 
parmi  les  Princes.  XV.Siecfe. 

Comme  il  étoit  alors  d'humeur  de  régler  tout  félon  fon  bon  plaifir ,  il  j^^"^  t^ 
partagea  fes  Etats  entre  fes  deux  fils.  Il  donna  à  Don  Alphonfe,  qu'il  avoit  me  pana- 
eu  d'Eléonore  de  Caftille ,  le  Royaume  d' Arragon  (b)  ,  &  à  Don  Pedre ,  né  gefaEtats 
de  Donna  Yolande,  la  Principauté  de  Catalogne,  marquant  la  Segre  pour  ^""^^ ^'^ 
limites  de  l'un  &  de  l'autre  Etat  (c).  Cette  difpofition  déplut  également  à  ^^"^fj^. 
Don  Alphonfe  &  aux  Catalans.  L'Infant  fe  perfuada  que  fon  père  le  privoit  f,,  au  mé- 
at ce  qu'il  donnoit  à  fon  frère,  &  les  Catalans  murmurèrent  de  ce  qu'on  contente- 
démembroit  de  leur  Principauté ,  tout  ce  qui  efl:  entre  la  Zinca  &  la  Segre.  ^"""- 
Le  Roi  les  appaifa  en  ajoutant  cette  étendue  de  pays  au  partage  de  fon  ca-    ***•'' 
det.  L'aîné  en  fut  fi  mécontent,  qu'il  fe  ligua  avec  Don  Alphonfe,  Infant 
de  Caftille  &  Don  Pedre  Infant  de  Portugal ,  prit  les  armes  contre  fon  pè- 
re, &  s'empara  de  plufieurs  Places  dans  le  Royaume  de  Valence.  A  la  fin,    1244. 
après  quelques  traits  de  févérité ,  peu  dignes  du  Roi ,  on  en  vint  à  un  ac- 
commodement, &  l'Infant  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  père.  Don 
Jayme  délivré  de  l'appréhenfion  d'une  guerre  civile,  continua  à  s'emparer 
des  Places  du  Royaume  de  Valence  l'une  après  fautre ,  par  force  ou  à  prix 
d'argent ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  plus  rien  à  Zaën  {à).  Mais  les  Hiftoriens 
d'Efpagne  ne  nous  apprennent  point  fi  ce  Prince  Maure  furvéquit  à  fes  per« 
tes  ,  ou  s'il  mourut  Toit  de  maladie ,  foit  de  chagrin. 

Ce  fut  alors  qu'il  jetta  les  yeux  fur  le  petit  nombre  de  Places,  qui  étoient  II  achevé 
demeurées  fidèles  à  Abuzeit'  ;  il  propofa  à  ce  pauvre  Prince,  qui  avoit per-  àe  fuun.ct- 
du  pour  l'amour  de  lui  tout  le  Royaume  de  Valence,  de  lui  donner  un  équi-  '^^^J^  ^'^ 
valent ,  &  dans  les  cjnjonélures  préfentes  cette  propofition  valoit  un  or-  yaUnce. 
dre;  il  afligna  à  Abuzeit  les  revenus  qu'il  jugea  à-propos,  &  mit  garnifon     1246. 
dans  les  villes,  dont  les  habitans  lui  étoient  reftés  attachés  (e). 

Ce  fut  aufli  en  cette  même  année ,  que  le  Roi  d' Arragon  fe  porta  à  une  -^^'"^  a. 
a6lion ,  dont  la  plupart  des  Hiftoriens  ont  parlé  comme  du  plus  atroce  de  J^^^dœ) 
tous  les  crimes.  Il  fit  couper  la  langue  à  Don  Berenger  Evêque  de  Girone ,  jayme. 
&  écrivit  au  Pape,  pour  demander  que  ce  Prélat  fût  banni  de  fes  Etats. 
Don  Berenger  avoit  été  Confeifeur  du  Roi,  &  l'on  dit  qu'il  révéla  au  Pape 
ce  que  ce  Prince  lui  avoit  déclaré  dans  la  Confeffion.     Quoiqu'il  en  foit, 
Don  Jayme  fut  excommunié  pour  cette  a6lion ,  &  le  Pape  envoya  deux  Lé- 
gats pour  lui  donner  publiquement  l'abfolution ,  après  avoir  reconnu  fa  fau- 
te, &  les  Légats  lui  impofi.rent  une  pénitence  (/). 

Ce  Monarque ,  bien  qu'il  felailfàt  emporter  quelquefois  àfespaffions,étoit///7/V  re- 

ay  cueillir  '.Ci 
Loixtn  UH 
(.a)  Chron.  Jacobi  reg.  Efcolam ,  Diago.        (/)  Indices  rer.  ab  Arragon.  regib.  gQ.Corlc. 
ib)  KoJ.   Trt'ct.  de  reb.  Hifp.  Zurita.        flar.  Diûgo,  Efcolanu.  ^247. 

(«3  BUiina,  Ferrci as  uhi  fyp.  p.   178.  (/)  R/iynaU  ,  Maiiaua  L.   XIII.  5  34. 

(.-/)  Roù.  Totet.  I.  c.  Zuri/a,D!ag9,Ef-    Ferrerai  T.  IV.  p.   191. 
tokino. 
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Section  au  fond  un  bon  Roi,  Il  convoqua  les  Etats  à  Huefca,  &  leur  reprefenta que 
X.  lesLoix  &  coutumes  du  Royaume  étoient  différentes  &  contraires  en  divers 
Suite  de  endroits;  cette  fage  repréfentation  eut  fon  effet,  il  déclara  du  confente- 
^Mriaeon  ™^^''  ^^  '"^"^  ^^^ compofoient  l'affemblée ,  qu'on  réduiroit  toutes  ces  Loix 
juftiuau  en  un  volume,  &  qu'on  s'y  conformer  oit  par  tout  dans  le  jugement  des 
\w.Skde.  procès  &  dans  le  Gouvernement  du  Royaume  (a). 

r-       Les  Mahométans  du  Royaume  de  Valence,  foit  par  l'amour  naturel  de 

T^m"}  '^  liberté ,  foit  qu'ils  fuffent  maltraités  depuis  qu'ils  étoient  fous  la  domi- 
mé/ans  \k  nation  des  Chrétiens ,  penferent  à  fecouer  le  joug  ;  &  à  l'infligation  d'un 
Valence,  certain  Alafdrach ,  ils  prirent  les  armes ,  s'emparèrent  de  plufleurs  Places  , 
"^  qu'ils  fortifièrent ,  &  fe  difpoferent  à  une  révolte  générale  (/;).  Le  Roi ,  qui 

ctoic  à  Catalayud ,  fe  rendit  fur  le  champ  à  Valence ,  &  prit  des  mefures 
pour  étouffer  la  rébellion.  Mais  il  trouva  que  les  femences  en  étoient  li  pro- 
fondes ,  &  fi  généralement  répandues ,  que  par  l'avis  des  plus  fages  Sei- 
gneurs ,  il  prit  la  réfolution  de  chaffer  tous  les  Maures  du  Royaume. 
AWvwa       Dans  le  tems  qu'il  la  rendit  publique  par  la  publication  d'un  Edit,  il  fît 
fartage     auffi  fon  Teftament ,  par  lequel  il  partagea  fes  Domaines  entre  fes  quatre 
'f"  ^/  ^f  ^'^*  ■'•'  ^^'S"^  1^  Royaume  d'Arragon  à  l'Infant  Don  Alphonfe  ;  les  Comtés 
Fta'ts  qui ^^  Barcelone  &  de  Ribagorce  avec  les  Ilks  de  Majorque  à  Don  Pedre  fils 
mécsùehie  aîné  de  la  Reine  Yolande  ;  le  Royaume  de  Valence  à  Don  Jayme ,  le  fe- 
mitant      cond  ;  &  tous  les  Etats  qu'il  poffédoit  en  France  à  Don  Ferdinand ,  le  troi- 
qtic  icpre-  fieme.  Ces  deux  adions  cauferent  beaucoup  de  troubles  dans  l'Ltat.  Lapre- 
"^"'^'        miere  irrita  Don  Pedre ,  Infant  de  Portugal ,  qui  perdoit  des  revenus  &  des 
biens  dar  l'expulfion  des  Maures ,  &  l'Infant  Don  Alphonfe  fouffroit  impa- 
tiemment le  partage  que  fon  père  avoit  fait.     L'un  &  l'autre  furent  fur  le 
point  de  prendre  les  armes;  mais  Don  Alphonfe,  Infant  de  Caftille,  les 
engagea  de  l'accompagner  au  fiege  de  Seville,  &  leur  promit  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  engager  le  Roi  Don  Jayme  aies  contenter  (r).  D'autre 
part,  les  Mahomécans  offrirent  à  ce  Monarque  de  groffes  fommes,s'il  vou- 
loit  révoquer  fon  Edit  contre  eus;  mais  il  fut  infîexible,  deforte  qu'ils  pri- 
rent les  armes  &  excitèrent  une  révolte  générale  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence {d).  Mais  Don  Jayme ,  fécondé  de  fa  Noblefle ,  exécuta  fon  dellein 
par  la  force ,  &  contraignit  les  Maures  de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  purent 
emporter.     Quantité  pafferent  dans  les  Royaumes  de  Murcie  &  de  Grena- 
de ,  &  quelques  milliers  fe  tranfporterent  en  Afrique  {c).     Le  Roi  Don 
Jayme  maria  fa  fille  Donna  Yolande  à  Don  Alphonfe ,  Infant  de  Caftille , 
&  par-là  fe  procura  de  grands  avantages  ,il  mit  les  Princes  mécontens  dans 
l'impuiffance  de  troubler  la  tranquillité  de  fes  Etats, ce  qu'ils  n'auroient  pas 
manqué  de  faire  ;  &  il  fe'  feroit  trouvé  fort  embarraffé  d'avoir  une  guerre 
civile  fur  les  bras  (/). 
r.  appaife     L'gnvie  que  ce  Monarque  avoit  de  laiffer  fes  Etats  &  fa  famille  en  paix , 

l'en- 

*tûnt"îaji-     ^^^  Zurita,  B lança,  Âbarca.  (e)  IJlaaca  ,  Abarca  ,  Diago  ,  Efcolano^ 

T      //>«"      C^)  Diugo,  E/colano.  I\lariana  L.  XIII.  Ferreras  I.  c.   p.  204. 

àWhZjs      W  Zuriia  ,    Abarca,  Diago,  Efcolatio  ,         (f)  Rod.  Tolet-  de  reb.  Hifp.  Lu:.  TuJ. 

àiurfiati^'-"''''^''''^  1.  C.  p.  202,  203.  Chrdii.   Chronica  dci   Rey  D.  Aionfo  ei 

(J)  Lt!  mêmes.  Sabio. 
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l'engagea  d'offrir  aux  Princes  de  remettre  la  décifion  de  tous  les  différends  SscTtow 
au  jugement  desperfonnes  que  les  Etats  nommeroient.  Les  Etats  applaudi-      X. 
rent  à  la  modération  du  Roi.  C'étoit  la  politique  ordinaire  de  ce  Prince  de  f"!!'.  •'{' 
confulter  ainfi  dans  toutes  les  conjonftures  épineufes  fes  fujets ,  &  de  les  ^'Arra''''^oii 
attacher  à  leur  devoir  en  fuivant  leurs  avis  ;  jamais  cela  ne  lui  réuffit  miQ\nijuf.ju'a% 
que  dans  la  circonftance  préfente.  Les  Etats  ayant  nommé  des  Arbitres ,  de-  XV.5w/<'. 
mandèrent  aux  Princes  leur  confentement,  qu'ils  furent  obligés   de  don-  " 
ner ,  pour  ne  pas  ruiner  toutes  leurs  efpérances  en  fe  brouillant  avec  eux. 
Les  Commiffaires  s'aflemblerent  à  Ariza,  &  après  plufieurs  conférences, 
ils  décidèrent,  que  l'Infant  Don  Alphonfe  auroit  les  Royaumes  d'Arragon  . 
&  de  Valence ,  &  que  la  Catalogne  refteroit  à  l'Infant  Don  Pedre  (a).  L'an-    ^^^^' 
née  fuivante  l'Infant  Don  Alphonfe  retourna  dans  les  Etats  de  fon  père ,  dont 
il  fut  fort  bien  reçu  ;  la  décifion  des  CommilTaires  fut  confirmée  par  les 
Etats  affemblés  à  Barcelone ,  qui  firent  outre  cela  quelques  Règlement  fort 
utiles  {b).  Au  mois  d'Oftobre  mourut  la  Reine  Donna  Yolande  ^  &  plufieurs 
Hifloriens  difent ,  que  le  Roi  Don  Jayme  époufa  en  fecret  Donna  Therefe 
Vidaure,  fa  MaîtrefTe,  de  qui  il  eut  quelques  enfans  {c).  Quelques  Hiflo- 
riens parlent  de  quelques  grands  démêlés  entre  le  Roi  d'Arragon  &  Don  Al- 
phonfe le  Sage,  Roi  de  Caftille,  &  même  d'hoftilités  de  part  &  d'autre, 
mais  aucun  Auteur  de  ce  tems-lâ  n'en  dit  rien ,  &  nous  ne  trouvons  point 
de  raifons  qui  appuient  ce  récit.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'efl  qu'il  y 
eut  quelques  murmures  en  Arragon ,  &  que  les  Eccléfiaftiques  en  particu- 
lier fe  plaignirent  qu'on  ne  refpeftoit  pas  afi!ez  leurs  privilèges  ;  le  Roi  con- 
voqua les  Etats  à  Lerida ,  &  confirma  les  privilèges  de  tous  fes  fujets ,  tant 
Laïques ,  qu'Eccléfiafl:iques  ;  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucune  intentioH 
de  les  violer  ;  les  exhorta  à  ne  point  defobéir  aux  Loix ,  &  à  ne  fe  point 
opprimer  les  uns  les  autres,  pour  en  rejetter  enfuite  le  blâme  fur  lui  {d). 
Cette  démarche  ouvrit  les  yeux  au  peuple,  qui  comprit  qu'on  abufoit  fou- 
vent  du  nom  du  Roi. 

Cet  efprit  pacifique  ,  qui  engageoit  le  Roi  Don  Jayme  à  accommoder  Tmitécn. 
tous  les  démêlés  qu'il  avoit  avec  les  Princes  voifins,  avec  les  enfans,  les'''"^^-^^^"'* 
Prélats  de  fon  Royaume  Sx.  fes  fujets, le  porta  à  tâcher  de  terminer  auifi  ^^^' '?i[\\^[l^. 
différends  entre  les  couronnes  de  France  «Se  d'Arragon,  &  les  prétentions ^n.' 
réciproques  qu'elles  avoient.  Après  une  négociation  qui  dura  trois  ans ,  il    1258. 
parvint  à  régler  tout  par  un  Traité  définitif.  Saint  Louis ,  Roi  de  France , 
renonça  à  fes  droits  fur  les  Comtés  de  Barcelone  ,  de  Girone ,  d'Urgel , 
d'Ampurias ,  de  Cerdagne  &  de  RoufClIon.  Le  Roi ,  d'Arragon  de  fon  cô- 
té fe  défifta  de  toutes  fes  prétentions  fur  les  Comtés  de  Carcaffonne,  de 
Rhodez,  de  Beziers,  d'Albi,  de  Foix,  de  Cahors,  de  Narbonne ,  de  Nif- 
mes  &  d'autres.     Il  abandonna  aulFi  tous  fes  droits  fur  la  Provence ,  à  la 
Reine  Marguerite  de  France,  fille  de  Don  Raymond  Berenger  ;  ce  fut  auffi 
dans  cette  occafion  que  les  deux  Monarques  convinrent ,  que  Philippe  fils 

du 

(/»)  Zarita,  Abarct,Mariatia, Ferreras.        (t)  Ferreras   T.  IV.  p.  ait. 
{/))  Indices  rer.  ab.  Arragon.  regjb.  ge-        (rf)  Zurita,  Abarca,   Chxou.  Var.  tnt. 
ftar.  Chron.  Tacobi  reg. 
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SECiroN  du  Roi  de  France,  épouferoic  Donna  Ifabelle,  fille  du  Roi  d'Arragon , dés 

X.      qu'elle  aiiroit  atteint  l'âge  nubile  (a). 
Suite  ,.'e       ji  s'éleva  quelques  nouveaux  diff'érends  entre  l'infant  Don  Alphonfe  &  le 
;7y//7a//-#  j^^j  ^^^  ^^^^.  jj^^jg ^e  Prince,  qui  quelque  tems  auparavant  avoit  époufé  • 
;>/MW  "Donna  Confiance,  fille  de  Don  Gallon  de  IMoncade,  Comte  deB^arn, 
XV.i/w/if.mourut  fubitement,  ce  qui  fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires  (b). 

Don  Jayme,  regardant  alors  fon  fils  Don  Pedre  comms  l'héritier  de  la 

Mort  de  couronne  ,  arrêta  fon  mariage  avec  Donna  Confiance ,  fille  de  Mainfroi 
Don  Al-  Prince  de  Tarente,  qui  fe  difoit  Roi  de  Sicile,  &  Klainfroi alfigna  pour 
phonfeQ'dot  à  fa  fille  cinquante  mille  onces  d'or  (c).  Un  fait  bien  remarquable,  c'efl 
câUfJuite    que  l'Infant  Don  Pedre ,  foupçonnant  que  le  Roi  fon  père  vouloit  laifFer  le 
^*r/«^/«/|^g^,2yj^g  ^Q  Valence  à  l'Infant  Don  Jayme  fon  frère, fit  fecretement  le  15 
^^g"  ^^'  d'dflobre  une  proteftation  en  bonne  forme,  que  quelque  confentement  qu'il 
Ï260.    donnât,  ou  ferment  qu'il  prêtât  contre  fes  jufles  prétentions,  il  entendoit 
qu'il  fût  de  nulle  force  &  de  nulle  valeur ,  parceque  ce  feroit  un  adle  qu'il 
feroit  malgré  lui.  C'efl  ainfi  qu'en  devenint  iiéritier  de  la  couronne,  ce  Prin- 
ce avoit  tout  d'un  coup  changé  de  maximes  (d). 
Evénemsns     Le  Roi  d'Arragon  prit  beaucoup  de  peine  pour  faire  agréer  le  mariage 
divers.      de  fon  fils  auPape,  &  pour  reconcilier  le  Prince  de  Tarence  avec  ce  Pon- 
i2/;2.   tife,rnais  ce  fut  inutilement.  Alexandre  IV.  étant  mort  le  Roi  paila  outre, 
jj^-'"   &  Don  Pedre  époafa  Donna  Confiance  à  Montpellier ,  &  le  Prince  Phi- 
lippe époùfa  en  même  tems  l'Infante  Donna  Habille  à  Clermont  (t).  L'an- 
née fuivante,.le  Roi  Don  Jayme,  étant  à  Valence,  reçut  une  Ainbafiade 
du  Sultan  d'Egypte,  qui  recherchoit  fon  amitié.    Il  reçut  les  AmbafTadeurs 
avec  magnificence  &  toutes  fortes  de  marques  d'eflime,  &  lorsqu'ils  s'en 
retournèrent,  il  en  fit  partir  deux  avec  eux,  pour  complimenter  le  Sultan 
de  fa  part  (/).  Sur  la  nouvelle  qui  s'étoit  répandue,  qu'Aben-Jofeph ,  Roi 
de  Fez  &  de  Maroc ,  avoit  defTein  de  pafTer  en  Efpagne  avec  de  nombreu- 
fes  Troupes,  le  Roi  fit  fortifier  Valence,  &  en  vertu  de  fon  alliance  avec 
le  Roi  de  Caflille,il  fe  difpofa  à  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Mur- 
cie,  jugeant  qu'il  valoit  mieux  faire  du  pays  ennemi  le  théâtre  de  la  guer- 
re ,  que  d'attendre  que  les  Infidèles  entrafltnt  fur  fes  terres.  Il  aiFembla  les 
Etats  de  Catalogne  à  Barcelone  pour  demander  des  fubfides,  &  les  obtint, 
quoiqu' après  quelques  difficultés  {g).  Il  alla  enfuite  à  SaragofTe ,  où  il  fit  la 
même  demande,  mais  les  Etats  refufercnt  d'abord  de  lui  rien  accorder.  Le 
Roi  eut  recours  à  fon  ancienne  méthode ,  &  offrit  de  s'en  rapporter  au  ju- 
gement des  perfonnes  que  les  Etats  nommeroient.  On  convint  donc  de  re- 
mettre la  décilion  aux  Eveqaes  de  SaragolTe  &  de  Huefca ,  qui  pacifièrent 
tout,  &  prononcèrent  en  faveur  du  Roi,  à  qui  on  accorda  ce  qu'il  defl- 
îa6S.   roi:  {h).     En  1265  il  entra  à  la  tête  de  fes  Troupes  dans  le  Royaume  de 
Murcie,  &  y  prit  plufieurs  Places,  &  l'année  fuivante  il  fe  rendit  maître 

de 

C«)  Chron.  Jacobi  reg.  (/")  Diago,  Chron.  ]Q.cohi  xeg.  Ferreras 

(/-)  ZHri/a,/Jharca,Ferrtras\.c.^.2lZ.  1.  c.  p.  245. 

(0  Chron    Jacobi  reg.  (jf)  Za^//<7 ,  Chron.  Jacobi  reg. 

(/;)  Zurita,  Ferrerai  iibi  fup.  p.  239.  <h)  InJices  rer.  ab  Arragon.  reg.  geflar . 

(je)  Ra'^natd.  Chron.  Jacobi  reg.  Chron.  Jacobi  reg.  Ferrerai  \.  c.  p.  247. 
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de  la  Capitale  ;  après  quoi  il  la  remit  avec  le  Royaume  au  Roi  de  Caflille ,  con-  SECTtos 
formément  au  Traité  fait  entre  les  deux  couronnes,  n'ayant  agi  dans  cette      X.  ■ 
.  guerre  qu'en  qualité  d'allié  du  Roi  Don  Alphonfe  le  Sage  (a).  Il  fe  fit  beau-  "^""f  f' 
coup  d'honneur  par  fa  fidélité  à  obferver  les  Traités ,  &  en  même  tems  il  ^'m(''''''"^''' 
confulta  fcs  propres  intérêts  en  mettant  les  Caflillans  comme  une  barrière  ,V//'^"v|*'" 
entre  lui  &  les  Mahométans.  -     'XV.Hec.'f. 

Ce  Monarque  fi  grand  &  fi  fage  dans  le  maniment  des  affaires  publiques,  "— — — 
étoit  néanmoins  fort  déréglé  dans  fa  vie  privée.    Il  y  avoit  quelque  tems  ^'^^""f;" 
qu'il  entretenoit  un  commerce  criminel  avec  une  de  fes  parentes  ;  voulant  %  p"^  2^ 
l'époufer ,  il  fit  prier  le  Pape  de  rompre  fon  mariage  avec  Donna  Therefe  ^/:r<7^^'t. 
Vidaure  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  furvenu  à  cette  Reine  une  lèpre  conta- ^«<^»-'- 
gieufe.     Mais  le  Pape,  informé  de  la  vérité,  lui  écrivit  une  lettre  ,  dans    ^^'^^' 
laquelle  non  feulement  il  lui  refufoit  fa  demande ,  mais  l'exhortoit  même  forte- 
ment à  fe  conduire  d'une  façon  plus  digne  de  fon  rang  &  plus  convenable 
à  fon  âge  (/;).  Cette  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet ,  le  Pape  écrivit  en-    ^^57. 
core  l'année  fuivante  au  Roi  Don  Jayme,  &  lui  déclara,  que  s'il  ne  renon- 
çoit  au  commerce  fcandaleux  qu'il  entretenoit,  il  l'excommunieroit  lui  &  fa 
MaîtrefTe  Donna  Berengere ,  fille  de  l'Infant  Don  Alphonfe  de  Molina  , 
oncle  du  Roi  de  Caflille  (c).    Le  cours  de  l'Hifiioire  fait  préfumer   que   usa. 
cette  féconde  lettre  fit  quelque  impreffion  fur  l'efprit  du  Roi  d'Arragon , 
puifqu'il  fe  croifa,&  réfolut  de  pafier  avec  fes  Troupes  dans  la  Terre  Sain- 
te. L'infant  Don  Sanche  fon  fils,  qui  par  la  faveur  du  Roi  de  Caflille  avoit 
été  élevé  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  l'ayant  prié  d'afîiller  à  fa  première 
Mefle,  il  fe  rendit  avec  le  Roi  Ôc  la  Reine  de  Caflille  à  Tolède ,  &Ie  nou- 
veau Prélat  dit  fa  première  iVIefie  le  jour  de  Noël ,  avec  toute  la  pompe 
polfible  en  leur  préfence  &  en  celle  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  de 
Seigneurs  (d). 

Le  Roi  Don  Jayme  conféra  avec  le  Roi  de  Caflille  fon  gendre  fur  levo  I/ficm/é, 
yage  qu'il  avoit  deffein  de  faire  à  la  Terre  Sainte  ;  le  Roi  Don  Alphonfe  ^''"'•■bar. 
lâcha  de  l'en  dilTuader,  mais  il  perfilta  dans  fa  réfolution,  &  ayant  quitté ''^J^'""'^'' 
la  Cour  de  Caflille  il  partit  pour  Valence ,  où  il  pourvu:  à  la  fureté  de  ce  s'anug  ^ 
Royaume  pendant  fon  abfence;  il  pafi'a  delà  en  Arragon  pour  y  faire  lae;/  cm. 
môme  chofe,  &  fe  rendit  enfuite  à  Barcelone.  Il  s'embarqua  le  4  de  Sep-"'''«  de 
tembre  avec  un  bon   corps  de  Troupes,  bien  fourni  de  tout,  &  mit  à '■''<""««'• 
la  voile  avec  trente  Vaiffeauxà  d'autres  bâtimens  ;  mais  il  fut  accueilli  d'une  £^^"^/" 
Il  furieufe  tempête  fur  les  côtes  de  Sicile, que  fa  Flotte  fouffrit  beaucoup;    12691 
le  Roi  eut  le  bonheur  d'être  porté  dans  un  petit  port  de  France,  d'où  il 
s'en  retourna  dans  fes  Etats  (e). 

A  peine  étoit-il  arrivé,  qu'on  le  pria  de  travailler  à  accommoder  les  (\,é-Evéne^ 
mêlés  que  fon  gendre  ,  Alphonfe  le  Sage  avoit  avec  fon  fifs  &  fes  fujets.'*"»  '/«- 
Le  chagrin  qu'il  eut  de  n'y  pas  réufïir,  augmenta  fort  par  la  mefintelligen- ''''''^' 
ce  qui  éclata  entre  l'Infant  Don  Pedre  fon  fils  aîné  &  Don  Ferdinand  San- 

chez 


1273- 


{à)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sa.        (c)  Aharca,  Marinna  L.  XIIL 
bio.  Chron.  Jacobi  it^.  Ferreras  ubi  fiip.  p.        (rf)  Chronica  del  Rey  D,  AIbnfo  el  Sa. 
aS2i  253-  liio.  Chron.  Jacobi  se^.  Zurita. 

{Jj),  Ki'jmld.  Zurita.  (e)  Les  mômes  klerrerasT,  iV. p.  2<3>. 
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SicTioN  chez  fon  fils  naturel.  La  haine  &  l'animofité  allèrent  fi  loin ,  que  Don  Pe- 
X.  dre  gagna  des  alTafllns  pour  tuer  Don  Ferdinand,  qui  eut  bien  de  la  peine 
f"Jr%'^'..  à  fe  fauver  avec  fa  femme  (a).  Le  Pape  Grégoire  IX.  l'ayant  invité  de  fe 
ti'Amgon  trouver  au  Concile  de  Lyon ,  il  s'y  rendit  ;  les  uns  difent  qu'ayant  demandé 
juiqunu  au  Pape  de  le  couronner  folemnellement ,  ce  Pontife  ne  voulut  point  le  fai- 
XV.S/cc/é'.re,  à  moins  qu'il  ne  payât  le  tribut  auquel  le  Roi  Don  Pedre  fon  père  s'é- 
•■"  toit  engagé,  d'autres  afTurent  qu'on  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  poffi- 

^*^*'    blés.  Quoiqu'il  en  foit  il  s'en  retourna  à  Montpellier  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ;  &  palTa  delà  en  Catalogne ,  où  plufieurs  Seigneurs ,  à  la  tête  def- 
quels  Don  Ferdinand  Sanchez  fon  fils  naturel  s'étoit  mis  ,  avoient  pris  les 
armes  {h). 
Tmib!f%       La  fource  de  cette  révolte  étoic,  que  le  Roi  ayant  appris  qu'Alafdrach  , 
m  Catah-cpi  s'étoit  mis  fous  la  proteftion  du  Roi  de  Grenade ,  avoit  par  fes  intriguei 
gît-         fait  foulever  un  grand  nombre  de  Mahométans  dans  le  Roj'-aume  de  Va- 
lence ;&  que  là-dcflus  le  Roi  avoit  ordonné  aux  Seigneurs  Catalans  de  mar- 
cher de  ce  côté-là  avec  leurs  troupes  ,  ce  qu'ils  avoient  refufé  de  faire ,  s'é- 
tant  enfuite  ligués  enfemble  pour  éviter  la  punition  de  leur  défobéilfance  (c). 
Le  Roi  convoqua  les  Etats  à  LeriJa  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  ré- 
tablir la  tranquillité  publique.    Les  Etats  ne  négligèrent  rien  pour  ménager 
1275.    un  accommodement,  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles.  L  année  fuivante 
le  Roi  les  convoqua  encore  à  Lerida  dans  le  même  delTein  ;  mais  tous  les  ar- 
rangemens  qu'ils  propoferent  ne  purent  contenter  les  Ligués.  Ils  y  firent  feu- 
lement une  Loi ,  qui  portoit  que  le  fceptre  ne  fortiroit  jamais  de  la  ligne  di- 
rc61e,  tant  qu'il  y  auroit  des  mâles,  &  en  conféquence  ou  reconnut  pour 
héritier  de  la  couronne  l'Infant  Don  Alphonfe,  fils  de  l'Infant  Don  Pedre. 
Le  Roi  voulut,  pour  donner  plus  de  force  à  cette  Loi,  qu'elle  fût  autorifée 
.    par  le  Pape  {il). 
ly^Roi  em-     Auffitôt  que  les  Etats  furent  féparés ,  le  Roi  marcha  avec  fes  Troupes 
pkp  la     contre  le  Comte  d'Ampurias ,  &  envoya  l'Infant  Don  Pedre  avec  un  autre 
force  cott-  corps  pour  étouff^er   des  femences  de  rébellion  en  Arragon.  L'Infant  s'ac- 
Tin  ^''quitta  de  cette  commiffion  avec  plaifir  &  avec  zele.Ayant  appris  que  fon  frère 
Mort  lie  Don  Ferdinand  Sanchez  s'étoit  retiré  dans  le  Château  de  Pomar ,  il  alla  l'y  in- 
Don  Fer.  veftir ,  &  le  ferra  de  fi  près,  que  Don  Ferdinand  chercha  à  s'enfuir  déguifé  , 
dinand     mais  étant  tombé  entre  les  mains  des  foldatsdeDon  Pedre,  celui-ci  ordonna  de 
Sanchez.  |g  j^tter  dans  la  rivière  de  Cinga,  où. il  périt  miférablement  (e).    Don 
Pedre  fit  enfuite  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  frère  Don  Sanche  ,   Archevêque   de   Tolède  ,    dont 
nous  avons  rapporté  la  fin  tragique  dans  l'fiiftoire  de  Caftille.  Dans  ces 
entrefaites  le  Roi  s'attira  de  nouvelles  cenfures  de  la  part  du  Pape,  pour 
avoir  fait  enlever  une  femme  mariée,  mais  elles  ne  fervirent  qu'à  l'irriter, 
Ô£  à  rendre  fa  conduite  plus  odieufe  à  fes  fujets(/). 
Révolte        L'année  fuivante,  les  Mahométans  de  Valence  fe  révoltèrent  ouverte- 
dei  Malio.  n,ent 

mitam  de 

FaUnce.        (^j  c[,jon_  Jacobi  reg.  ZurUâ,  Dlanca,  (^  Âhwa ,  MarianaL.  XIII.  Ferreras 

1216.    Ferreras  1.  c.  p.  271.  T.  IV.   p.  293. 

(é)  Chrou.  Jacobi  reg.  RaynalJ,  Zuriia.  ^e)  Zurita ,  Dia.]o. 

{c)  Di.1^0,  Zuriia.  (^f)  ti^^ynaid.  Ferrerai  1.  c.  p.  294. 
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înent  fous  la  conduite  d'Alafdrach  &  avec  l'aflîflance  du  Roi  de  Grenade ,  Sectiom 
&  s'emparerenc  de  Montefe  &  de  quelques  autres  Places  (a).  Le  Roi  Don      X. 
Jayme  en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  aflembla  une  nombreufe  armée, &  fe  ren-  ^;''"  '{' 
dit  à  Xativa.     Il  envoya  un  bon  détachement,  commandé  par  Don  Pedre^J,^^"''''' 
Fernandez  de  Hijar,  fon  fils  naturel,  pour  affieger  Beniopa,  où  il  y  avoity,,/,"^,^"" 
une  forte  garnifon  ;  &  fit  marcher  un  autre  corps  fous  la  conduite  de  dtuxXV. Sieck. 
autres  Seigneurs,  pour  empêcher  les  Maures  de  fécourir  la  Place  ,  Don  '  -'"■— - 
Pedre  Fernandez  réulllt  heureufement  dans  fon  entreprife,  mais  les  deux 
autres  Seigneurs  s'étant  laifl'és  attirer  dans  une  embufcade  ,  furent  totale- 
ment défaits  ;  Don  Garcia  d'Azagra  avec  une  partie  de  fes  gens  périt  dans 
le  combat,  &  Don  Pedre  de  Moncada  Grand-Maître  du  Temple  fut  fait 
prifonnier  {h). 

On  porta  à  Xativa  cette  trifte  nouvelle  au  Roi  Don  Jayme  ;  il  en  fit  fi  Mon  rlu 
touché  qu'il  tomba  malade.  11  fe  fit  tranfporter  à  Aleira  ,  pour  voir  fi  le  ^«'  Do» 
changement  d'air  lui  procureroit  quelque  foulagement  ;  mais  la  maladie  aug  J*?"^^' 
mentant  de  jour  en  jour  ,  il  manda  Don  Pedre  fon  fils  ,  lui  céda  la  cou- 
ronne, «Se  après  lui  avoir  fortement  recommandé  fes  frères,  il  prit  l'habit 
de  l'ordre  de  Citeaux,  &  ayant  témoigné  le  plus  vif  regret  du  mauvais 
exemple  qu'il  avoit  donné  à  fa  famille  &  à  fes  fujets ,  il  mourut  le  iij  de 
Juillet  de  l'an  1276,  la  foixante-troifieme  année  de  fon  règne,  &  la  foixan- 
te-neuvieme  de  fon  âge  (c).  Il  laifià  de  Donna  Yolande,  fa  féconde  fem- 
me, Don  Pedre  fon  fuccefl'eur  ;  Don  Jayme ,  qui  hérita  avec  le  titre  de 
Roi ,  rifle  de  Majorque  &  les  Etats  de  RoufijJlon  &  de  Montpellier  ;  Don- 
na Yolande,  Reine  de  Cafl;ille;  Donna  Ifabelle,  Reine  de  France; Donna 
Confiance ,  femme  de  Don  Emanuel ,  Infant  de  Caftille  ;  Donna  Sanche , 
qui  dit-on  s'en  alla  déguifée  à  Jerufalem,  où  elle  fervit  les  pauvres;  Donna 
Marie ,  qui  vécut  &  mourut  Religieufe  ;  &  Donna  Eléonore.  Il  eut  de 
Donna  Therefe  de  Vidaure ,  qu'il  époufa  furement  une  fois ,  Don  Jayme 
&  Don  Pedre  ;  de  Donna  Berengere  Fernandez  ,  Dame  de  la  première 
dillinftion  ,  Don  Pedre  Fernandez  de  Hijar  {d). 

Le  Roi  Don  Pedre  III.  fit  dépofer  provifionnellement  le  corps  du  Roi^-?  ^oi 
fon  père  dans  la  Cathédrale  de  Valence.  Ayant  fait  une  trêve  avec  lesj""^^" 
Maures,  il  fe  rendit  à  Saragofl'e,  où  il  fut  couronné  folemnellement  le  ^7  t^j/cj' i„ 
de  Novembre  avec  Donna  Confl;ance  fa  femme,  &  dans  cette  occafionl'In- av/W/« 
fant  Don  Alphonfe  fut  de  nouveau  reconnu  fon  Héritier  (e).  Il  accorda  Çdiiit  f'aien. 
proteftion  à  Donna  Blanche ,  &  à  fes  fils  les  Infans  de  la  Cerda.ll  obtint  du*^*'^"^* 
Pape  une  taxe  fur  Je  Clergé  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  &  aulîitôt^'^^^^^f*/^ 
que  la  trêve  fut  expirée,  i!  les  attaqua  de  tous  côtés,  &  les  pouflia  fi  vive- c-^/»//^»*! 
ment,  qu'ils  allèrent  s'enfermer  dans  Montefe  ,  bien  qu'ils  fulTent  au  nom-    1277. 
bre  de  trente  mille  (/").  Le  Roi  les  afliegea  &  les  ferra  de  fi  prés,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  capituler  dans  le  mois  de  Septembre ,  deforte  qu'il  pacifia 

en- 

{a)  Z'irita  ,  T>iago,  Efcahna.  (^i)  Zurita,  Ferreras  1.  c.  p.  301,  302. 

{b)  Abarca,  Indices  rer.  ab.  Arrag.  Reg.  \e)  Aharca  ,   Indices   rer.   ab  Arragoii. 

geft-  Reg.  geft.  Ferrerai  1.  c.  p.  303, 

(c)  Elança.  Zurita  ,  Mariatia.  L.  XIV.  (/;  Zurifa ,  Rayiitlt/.  ûiago, 
J  15.  Ferreras  T.  IV.  p-  301. 
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Skction  entièrement  le  Royaume  de  Valence  (a).     La  fatisfachion  de  cet  heureux 
.•^'      fuccès  fut  troublée  par  la  révolte  de  prefque  toute  la  Catalogne,  où  les  Sei- 
l'Ht'lio-re  g^''^'^''^  prirent  les  armes ,  fous  prétexte  que  le  Roi  n'y  avoit  pas  tenu  les 
«/'Arragon ^t^-ts ,  ni  juré  de  conferver  les  privilèges,  mais  réellement  parcequ'il  pa- 
}nf:]u\,u    roilToit  être  dans  le  defTein  de  changer  plulîeurs  mauvaifes  coutumes,  éga- 
xv..y;cffe-]ement  préjudiciables  à  l'autorité  du- Souverain  &  au  bien  être  des  peuples  (A). 
T  Au  Printems  de  l'année  fuivante  le  Roi  aflembla  les  Etats  à  Tarragone.  Il 
ordonna  dans  cette  aflemblée  que  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  fe  ren- 
diflent  à  Valence ,  pour  transporter  au  Monaftere  de  Poblet  le  corps  du 
Roi  fon  père;  &  cette  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe  (J).     Il 
attaqua  enfuite  les  Seigneurs  ligués, &  partie  par  force,  partie  par  négocia- 
tion, il  rompit  leur  ligue,  &  les  obligea  de  fe  foumettre  {à). 
Safermt-      H  fe  ménagea  avec  beaucoup  d'adrelTe  dans  les  querelles  qui  regnoient  en- 
ti,fonha-tïe  les  couronnes  de  France  &  de  Caflille;  &  quoiqu'il  eut  une  entrevue 
ii/e(é&    avec  l'Infant  Don  Sanche,  dont  Mariana  parle  (c),  il  ne  paroit  pas  qu'il 
hcu/l'ans  ^°^'-  ^"^""^  f^'-'-  ^""'^^^  ^^^^  ^^^  vues,  nonobflant  les  grandes  promefîes  qu'il 
/on  Airni-  Kû  fit.  Il  obligea  fon  frère  Don  Jayme  de  lui  faire  hommage  pour  le  Royau- 
tiijlration.  me  de  Majorque  &  pour  tous  les  Etats  que  fon  père  lui  avoit  laifTés ,  ce  qui 
^*?9-    étoit  contraire  aux  intentions  de  ce  Monarque  (/).  Les  Seigneurs  de  Cata- 
°'   logne  ayant  repris  les  armes  contre  le  Roi  d'ArragoTi ,  ce  Monarque  les  con- 
traignit ,  quoiqu'ils  euffent  un  bon  corps  de  Troupes  ,  de  fe  retirer  &  de 
s'enfermer  dans  Balaguer.  Don  Pedre  Jes  y  affiegea ,  &  les  obligea  enfin  de 
fe  rendre.     Il  les  envoya  prifonniers  en  divers  Châteaux  ,  &  rétablit  aind 
parfaitement  la  tranquillité  dansfes  Etats  (g).  Il  alla  enfuite  à  Toulouie,& 
s'y  aboucha  avec  Philippe,  Roi  de  France  fon  beaufrere  ;  il  informa  ce 
Prince  des  motifs  de  fa  conduite  en  Catalogne ,  afin  qu'en  cas  de  nouveaux 
troubles, les  Mécontens  ne  trouvafTent  pas  d'appui  en  lui  (li).  A  fon  retour 
en  Arragon ,  Don  Denis  Roi  de  Portugal  lui  envoya  des  ArabaiTadeurs , 
pour  lui  demander  fa  fille  Elizabeth  en  mariage  j  il  la  lui  accorda,  &  cette 
Princeffe  mena  une  vie  fi  exemplaire ,  qu'après  fa  mort  elle  a  été  regardée 
comme  une  S  ùnte  (  i  ). 
Commer.t       ^^  ^  ^"  P''^^  ^^^^  '  1*^^  '^  -^^^  ^'-'"  Pedre  avoit,  du  chef  de  fa  femme, 
il  fut  en.   des  prétentions  à  la  couronne  de  Sicile,  dont  nous  expliquerons  la  nature 
^/l'^éàfiii.  dans  l'Hiftoire  de  ce  Royaume.  Les  François,  qui  en  étoient  alors  les  mai' 
re  valoir    j-gj  ^  opprimoient  tellement  le  peuple, que  Jean  de  Prochita Noble  Sicilien , 
>!■•  l'a  Reine  for™^  '^  projet  de  fecouer  un  joug  fi  pefant.  Il  alla  d'abord  en  conférer  avec 
fu/lacoH.\e  Pape,  qui  entra  à  la  vérité  dans  fes  vues,  mais  ne  voulut  rien  rifquer, 
rmmc ds    parceque  Charles  d'Anjou,  alors  Roi  de  Sicile,  étoit  fort  puilTant  en  Ica- 
Sicile.      jjg  (j^-^^  Prochita  pafia  enfuite  à  Confiantinople ,  pour  conférer  avec  l'Em- 
pereur Michel  Paléologue,  &  l'avertit  que  le  Roi  Charles,  fous  prétexte 
de  vouloir  porter  la  guerre  dans  la  Terre  Sainte,  fefoit  de  grands  prépara- 
tifs dans  le  deflèin  de  le  détrôner,-  ajoutant  que  le  feul  moyen  de  parer  le 

coup, 

(a)  Efcakna,  Fururai  u])i   fup.  p.  306.  C/)  Zurita,  Abarca. 

(A)  Bhlunca,  Zurita  ,  Mariana  L.  XIV.  Ci?)  Miriana,  1.  c.  Ferreras  I.  c.  p.  320. 

l^c)  Indices  rer.  ab  Arragon.  Reg.  gell.  (h)  Zurita  ,   Blanca.   Ferreras  ubi  fup. 

Firitri.s  1-  c.  p    313.  p.  320. 

(rf)  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Faria  fis  Soufa. 

(fî)  Mariana  I.  c,  '^k)  Ra^nald, 
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coup ,  étoic  d'engager  Don  Pedre  Roi  d'Arragon  de  faire  valoir  les  droics  Sectiojs 
qu'il  avoic  fur  le  Koyaume  de  Sicile.    L'Empereur  Grec  goûta  fort  l'expé-       X. 
dient,  &  envoya  le  même  Prochita  en  Arragon;Ie  Roi  Don  Pedre  le  veçut^^,"''.'  !^'' 
fort  bien;  &  ne  rejetta  point  la  propofition,  mais  lui  dit  en  même  temsj.^'/^'"'^,, 
qu'une  pareille  expédition  demandoit  beaucoup  d'argent  pour  rentrepren-/,(/T;rA»« 
dre,  &  qu'il  n'en  avoit  point  (û).  Prochita  retourna  à  Conftantinople,  &XV.iV«/<;. 
redoubla  tellement  les  frayeurs  de  Paléologue ,  que  ce  Prince  envoya  une  ~ 

groffe  fomme  à  Don  Pedre.  Ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  ,  c'ell  que  Pro- 
chita conduifit  toutes  ces  négociations  avec  un  fi  profond  fecret,  que  lors- 
que le  Roi  d'Arragon  commença  à  aflembler  une  armée  &  une  Flotte , 
aucun  de  fes  voifins  ne  put  pénétrer  fts  intentions,  &  qu'il  les  amufa  par 
des  réponf^  vagues,  fans  leur  lailTer  rien  entrevoir  de  fon  deffein  (/;). Pen- 
dant que  fes  préparatifs  avançoient,  il  relâcha  tous  les  Seigneurs  qu'il  te- 
noit  prifonniers ,  &  leur  dit, que  les  âmes  nobles  fe  gagnoient  par  des  bien- 
faits, &  qu'il  attendoit  de  leur  reconnoi/Tance  une  tranquillité,  qu'un  autre 
Prince  fe  feroit  alTurée  en  continuant  à  les  tenir  refTerrés  (c). 

Tandis  que  ce  Monarque  étoit  occupé  à  préparer  fon  grand  armement ,  H  exécute 
le  frère  du  Roi  de  Tunis,  qui  étoit  Seigneur  de  Conftantine,  envo3'a  im-f'""''^'<fi- 
plorer  fa  proteèlion  contre  fon  frère,  qui  vouloit  le  dépouiller  de  fa  petite """f  f"" 
Seigneurie.  Don  Pedre  lui  promit  tout,  &  fut  charmé  de  cet  incident ,  qui Ar'/Tjv(^ 
lui  fournifToit  une  raifon  plaufible  de  dire  qu'il  armoit  contre  les  Infidèles  (d).  h. 
Quand  la  Flotte,  qui  étoit  de  cent-cinquante  voiles,  &  fur  laquelle  on  em-    1*82. 
barqua  les  meilleures  Troupes  d'Arragon ,  fut  parfaitement  prête ,  le  Roi 
Don  Pedre  leva  l'ancre  le  6  de  Juin ,  &  partit  du  port  de  Fangos ,  laifT-mt 
le  Gouvernement  de  'îti  Etats  à  l'Infant  Don  Alphon^i  fon  fils,  &  à  la  Rei- 
ne Donna  Confiance  fa  femme  (é).  Etant  arrivé  à  Minorque,  il  pafia  delà 
à  Alcotl,  Port  de  Confiantine  en  Afrique,  y  débarqua  des  Troupes,  & 
envoya  demander  au  Pape  quelque  grâce  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  les  Mahométans  (/).  Mais  les  afi'aires  avoient  changé  de  face  à  Ro- 
me; Nicolas  III.  ennemi  juré  de  Charles,  Roi  de  Sicile,  étant  mort,  Mar- 
tin IV.  Créature  de  ce  Prince,  lui  avoit  fuccedé;  ce  Pontife, qui  foupçon- 
noit  que  le  Roi  d'Arragon  en  vouloit  à  Charles,  ne  voulut  rien  accorder, 
&  congédia  même  les  iimballadeurs  avec  quelque  dureté  (/r).  Les  Siciliens 
ayant  dans  le  même  tems  fait  afiiirer  Don  Pedre  qu'ils  lui  étoient  entière- 
ment dévoués,  ce  Monarque  quitta  l'Afrique,  &  arriva  au  mois  d'Août  à 
Trapani.  Etant  allé  enfuite  à  Palerme,  il  y  fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  a- 
\'ec  un  applaudifilment  univerfel  (/;).     Il  employa  enfuite  fon  armée  &  fa 
Flotte  pour  délivrer  Melîine,  que  le  Roi  Charles  afiiegeoit.  Après  la  levée 
du  fiege  la  Flotte  d'Arragon,  commandée  par  Don  Jayme, fils  du  Roi, bat- 
tit celle  de  Charles  ;  enforte  que  Don  Pedre  refla  pofilffcur  tranquille  de  li 
Sicile  (»').   Le  Pape  Martin,  qui  étoic  attaché  aux  intérêts  de  Charles,  lança 

con- 

(«)  Zutita,  Firreras   1.  c.  p.   324,  325.  (f)  Z'irita,  Ferreras  1.  c.  p.  350. 

(h)  Ntcul'jS  Elpedal  li.Tns  dt-  RLtrcu  L.  i.  (/)  liajnaid.  /ihaica.  Ferreras  1.  c. 

A'cii-h.  Cregoras  L.  V.  Zuritii ,  /ibira.  (g)  R^jnulJ ,  Ziirita. 

(f)  Muriana  \.  c.Ftrrcrris  \ih\  fup.  p.  325.  (Ji)  Malefpin.  Hifl.  Florent. 

i^ti)  Zurita  ,  Lianca  ,  Ferreras  I.    c.  p.  \j)  Zurita ,  /lbarea,Malefp.  l.  c. 
329- 
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SncTioN  contre  Don  Pedre  les  foudres  du  Vatican,  &  le  déclara  excommunié  le  18 
X.      de  Novembre  (^0-  On  finit  la  campagne  par  une  convention  entre  les  deux 
S-iUe  lie    j^ois  ,    de  décider  leur  querelle  par  un  combat  entre  eux  ,   chacun  avec 
rmUnire   ^^^^  Chevaliers ,  dans  la  ville  de  Bourdeaus ,  le  premier  de  Juin  de  l'année 
'i-MnT  iuivante  {h).  Les  Hiftoriens  François  difent  que  ce  fut  Don  Pedre  qui  dé- 
XV.Aw.V. fia  Charles  (c),&  les  Arragonnois  veulent  que  c'ait  été  Charles  qui  ait  pro- 
pofé  le  duel  à  Don  Pedre  {à).  Quoiqu'il  en  foit  le  fait  eft  certain  ,&  le  Roi 
d'Angleterre ,  dont  ils  étoient  tous  deux  parens  promit  de  leur  accorder 
champ  libre. 
Le  M  i(i     L^  ^'-'^  -^^^  Pedre  employa  le  Printems  de  l'année  fuivante  à  foumettre 
feux  Rôh\z  p'upart  des  Places,  dans  lefquelles  fon  Compétiteur  avoit  Garnifon.    La 
eli  fam  cf.  Reine  Donna  Confiance  avec  les  Infans  Don  Jayme  &  Don  Frédéric  fes 
^'-  fils,  étant  arrivée  en  Sicile,  fuivant  fes  ordres,  il  confia  le  Gouvernement 

"^^'  de  ce  Royaume  à  cette  PrincefTe  &  à  Don  jayme,  auxquels  il  donna  en 
même  teins  des  Confeillers.  11  décou\Tit  avant  fon  départ  une  confpiration 
contre  lui ,  cSc  après  avoir  puni  ceux  qui  y  trempoient ,  il  s'embarqua  à  Tra- 
pani  ;  &  arriva  le  17  de  Mai  à  Valence  (<?).  Les  Hiftoriens  d'Arragonaf- 
furent ,  qu'il  arriva  le  premier  jour  de  Juin  dans  la  plaine  de  Bourdeaux ,  fe 
préfenta  au  Sénéchal  d'Edouard  Roi  d'Angleterre ,  &  lui  demanda  fi  le  lieu 
du  combat  étoit  fur  ;  que  le  Sénéchal  lui  répondit ,  qu'on  attendoit  Philippe 
Roi  de  France  avec  fon  frère ,  qu'il  n'ofoit  répondre  de  fa  perfonne  à  caufe 
de  la  quantité  de  Troupes  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  avancer  ;  fur  quoi 
Don  Pedre  donna  fon  bouclier  &  fa  lance  au  Sénéchal ,  en  preuve  de  fa 
comparition  ,  après  quoi  il  fe  retira  fecretement  &  en  diligence  dans  fes 
Etats  (/).  Les  Hiltoriens  François  difent  précifément  le  contraire , que  Char- 
les, Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  fe  préfenta  au  jour  marqué  dans  la  Place 
de  Bourdeaux ,  &  y  refta  jufqu'au  foleil  couchant  avec  fes  cent  Chevaliers; 
&  que  fur  le  foir  le  Roi  d'Arragon  fe  préfenta ,  quand  fon  ennemi  fe  fut 
retiré ,  &  prit  aéire  du  Sénéchal  qu'il  s'étoit  préfenté  {£).  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  peu  après  les  François  entrèrent  en  Arragon ,  &  que  le 
Roi,alTi(1:é  de  l'Infant  Don  Sanche  de  Callille  fe  défendit  contre  eux, fans 
faire  de  perte  {]i).  Au  mois  d'Otlobre  Don  Pedre  aflTembla  les  Etats  d'Ar- 
ragon à  Saragolle ,  pour  pacifier  quelques  troubles ,  en  confirmant  les  pri- 
vilèges de  la  Nobleffe,  qui  étoit  mécontente.  Peu  après  il  apprit,  que  Ro- 
ger de  Lauria,qui  commandoit  fa  Flotte  en  Sicile, avoit  remporté  quelques 
avantages  fur  les  ennemis, &  s'étoit  rendu  maître  de  l'ille  de  Malthe  (/). 
y^ifg  Don  Juan  Nunnez  de  Lara  étoit  devenu  en  ce  tems-là ,  par  mariage ,  pof- 

a'Aihjr-  feiTeur  d'Albarracin  ,  Place  forte  &  importante  fur  les  confins  d'Arragon  & 
racm.  de  Caftille.  La  famille  d'Azagra  en  avoit  fait  une  efpece  de  petite  fouverai- 
neté ,  &  elle  avoit  été  extrêmement  fortifiée ,  félon  1  \  méthode  de  ce  tems- 
là  ,  &  s'étoit  foutenue  par  un  concours  fingulier  de  circonflances ,  mais  fur 

tout 

Ca)  RaynalJ.  (/)  T'-^rita,  Gefia  Comit.  Bircinon. 

\b)  Zuriia  ,  Mariana  ,    L.    XIV.  §  51,  (g)  AJtzsr/iy  1.  c  p,  766. 

Ftrreras  ubi  fup.  p.    333.  (}>)  Geir.  Comit.  Barcinon.  ChroDica  del 

(c)  Mezeray  abr.  Chron.T.Il.  p.  m.  765.  Rey  D.  Sancho  el  Bravo.  Zuriia. 

{à'}  Zurira.  Gcfta.  Couiit.  Biiciiioni.  (.»)  MaUfpm,  Hilt.  Florent.  Gefta  Comit. 

(fj  Zurtia,  Ferrerai  1.  c.  p.  337.  Barciuon. 
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tout  en  recherchant  l'appui  d'une  des  couronnes ,  quand  elle  étoit  ma!  avecSECTio» 
l'autre  ,  &  en  entretenant  la  jaloufie,  entre  elles  par  rapport  à  une  acqui-     .X- 
ncion  de  cette  nature.     Cette  Place  s'étoit  alors  rendue  redoutable  à  Yamp,%/^^ 
&à  l'autre;  Philippe  le  Hardi,  Roi  de  France,  étant  en  guerre  avec  hci-Ar'nZn 
Caltille  &  l'Arragon,  avoit  mis  Don  Juan  de  Lara  dans  fes  intérêts, &pré-./wA/f/vî'a 
tendoit  fe  fervir  d'Albarracin  pour  avoir  entrée  dans  les  Etats  de  Don  San- XV,&cc/c. 
che  &  de  Don  Pedre.     Le  Caftillan  ,  prévoyant  les  fuites  de  cette  intelli-  ~~~~" 
gence.  céda  fes  prétentions  fur  cette  ville  à  Don  Pedre  ,  qui  envoya  l'In- 
fant Don  Alphonfe  pour  l'affieger.  Le  fiege  fut  long  &  difficile,  mais  enfin 
la  Place  fe  rendit  par  compofition ,  &  le  Roi  la  donna  à  Don  Ferdinand , 
fon  fils  naturel ,  qu'il  avoit  eu  de  Donna  Innez  Zapata  (a).  Il  avoit  encore 
deflein  de  faire  le  fiege  de  Tudele ,  mais  trouvant  cette  entreprife  trop  dif- 
ficile, il  s'en  défifta,  d'autant  plus  qu'il  favoit  que  le  Roi  de  France  le  dif- 
pofoit  à  l'attaquer  avec  toutes  fes  forces  l'année  fuivante,  &  qu'il  falloitfe 
préparer  à  foutenir  la  guerre  contre  lui. 

Si  la  campagne  par  terre  fut  heureufe  en  Efpagne,  la  Flotte  Arragon- Roger  de 
noife  fous  la  conduite  de  Roger  de  Lauria  eut  bien  plus  de  bonheur  encore,  i-auria '/i.<- 
Cet  Amiral  avec  quarante-une  Galères  ayant  paru  à  la  vue  de  NapIeSjChar--''''"''"^*'"': 
les  le  Boiteux  , Prince  de  Salerne  &  fils  de  Charles  d'Anjou ,  fortit  du  portî^ ^'y'/a'' 
avec  foixante-dix  Galères,  pour  lui  livrer  combat.  Il  fut  long  &  opiniâtre, vw^/cNa- 
&  l'ifTue  en  fut  très-extraordinaire;  car  l'Amiral  d'Arragon,  non  feulement  plus, 
remporta  une  viétoire  complette  ,  mais  prit  quarante-deux   Galères,  &  le 
Prince  de  Salerne  lui  même  (b).  Donna  Confiance ,  Reine  de  Sicile ,  avoic 
une  fœur  qui  s'appelloit  Donna  Béatrix ,  que  le  Roi  Charles  tenoit  depuis 
longtems  prifonniere;  Donna  Confiance  lui  envoya  dire, que  s'il  ne  lui  ren- 
doit  fa  fœur ,  elle  feroit  mourir  le  Prince  de  Salerne  ;  fur  quoi  le  Roi  la  re- 
lâcha d'abord  &  la  fit  tranfporter  en  Sicile  (c).  Les  Siciliens,  qui  n'ont  ja- 
mais pafie  pour  fort  humains, ayant  marqué  beaucoup  d'animofité  contre  les 
prifonniers  François  pris  dans  le  dernier  combat,  le  Roi  Don  Pedre  envoya 
ordre  de  les  mettre  tous  en  liberté,  à  la  réferve  du  Prince  de  Salerne  ,  qu'il 
ordonna  qu'on  lui  envoyât  en  Catalogne  ,  uniquement  pour  lui  fauver  la 
vie  Qi). 

Le  Pape  renouvella  cette  année  les  Cenfures  contre  le  Roi  d'Arragon ,  \ef^ioler,ces 
déclara  déchu  de  la  couronne ,  &  donna  l'inveftiture  du  Royaume  d'Arra-  '^^  ''"P" 
gon  à  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi;  il  publia  en  même  tems'^^^'f'"',^  ^ 
une  Croifade  contre  Don  Pedre,  accordant  à  tous  ceux  qui  lui  feroient  lara^ou. 
guerre  les  mêmes  Indulgences,  que  pour  la  Croifade  contre  les  Infidèles.  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant,  c'efi:  que  le  Roi  de  France  'accepta  la  couronne  d'Ar- 
ragon pour  fon  fils,  fecroira,&  alTembla  une  des  plus  nombreufes  armées, 
qu'on  eût  encore  vues ,  pour  le  mettre  en  poireffion  du  Royaume ,  que  le 
Pape  lui  avoit  donné  (e). 

Si  la  fureur  du  Pape  attira  une  guerre  étrangère  au  Roi  Don  Pedre  ,  elle  ^«  J^'-^n. 

l'n  Arra 
(fl)  Zufita  ,   /Ibarca  ,   Ferreras  T.  IV.        (c)  Zurita ,  Malefp.  1.  c.  ë""  -  <^fi 

pag.  346,  347.  (^d)  Gefta    Comit.     Barcinoi).  Abarca  ,"'/"^|«'- 

X,b)  Malef[i.  Hift.  Florent.  Ferreras  I.  c.    Fnrcras  1.  c,  laî^S. 

r*i-  341!'  (s)  R^y^f/ltl ,  ZuTlia,  Mciteraj. 
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Sectiom  ne  troubla  poinc  la  paix  domeflique  d^iis  Ces  Etats;  non  feulement  fespeu- 
X.      pies,  miis  les  Evêques  &  le  Clergé  en  agirent  comme  ils  dévoient,  en  fer- 
S(iitf'l<: ^   vanc  Dieu,  &  en  demeurant  fidèles  à  leur  Souverain ,  malgré  l'interdit  du 
^'/('j.'j^'^Qij  Pontife.  Donjayme,  Roi  de  Majorque,  abandonna  fon  frère ,  &  fe  décla- 
jùciuau    ra  pour  le  Roi  de  PVance  ;  mais  le  Roi  Don  Pedre  paiïa  en  diligence  en  Rouf- 
XF.  Sicc'e.  fillon ,  &  affiegea  Perpignan  ,  ou  Don  Jayme  étoic  avec  fa  femme  &  fes  en- 
"*    fans.     Il  fe  rendit  maître  de  la  ville,  &  fit  arrêter  Don  Jayme  avec  toute 
fa  famille;  mais  ce  dernier  fut  affez  heureux  pour  fe  fauver,  &  le  Roi  d'Ar" 
ragon  ne  put  conduire  en  Catalogne  que  fa  belle- fjeur  &  fes  neveux  (a). 
Philippe  le  Hardi  ayant  fait  tous  fes  préparatifs,  fe  mit  en  devoir  d'entrer 
en  Arragon  avec  une  armée  de  quatrevingt  mille  Fantaffins,  &  de  vingt 
mille  Chevaux,  Don  Pedre  fe  faifit  des  avenues  des  Pyrénées;  ce  qui n em- 
pêcha pas  Philippe  d'entrer  en  Catalogne ,  où  il  s'empara  de  Rofes  &  de 
Caftellon  d'Ampurias  (b).  Le  Roi  d' Arragon  ayant  mis  une  forte  Garnifon 
dans  Girone ,  fous  les  ordres  de  Raymond ,  Vicomte  de  Cardone ,  licencia 
les  Milices  des  villes,  &  fe  retira  dans  les  endroits  efcarpés  des  environs  a- 
vec  fa  Cavalerie  &.  fon  Infanterie ,  pour  obferver  les  ennemis.     Don  Ray- 
mond répondit  parfaitement  à  la  confiance  du  Roi,  &  fit  une  belle  défen- 
ce;  car  le  fiege  commença  le  28  de  Juin,  &  la  Place  ne  fe  rendit  que  le 
7  de  Septembre ,  à  des  conditions  honorables  (c).  Dans  ces  entrefaites  les 
Flottes  de  Don  Pedrt  battirent  les  François  fur  Aler  à  plate  couture ,  &  avec 
le  fecours  d'un  corps  de  Troupes  de  terre  ruinèrent  leurs  magazins  à  Ro- 
fcs;  enforte  que  Philippe,  après  avoir  fait  fon  entrée  dans   Girone,  &  y 
avoir  mis  une  forte  Garnifon ,  reprit  la  route  de  fes  Etats.     Le  Roi  d'Ar- 
ragon  le  fuivit,  &  lui  fit  payer  chèrement  fon  retour.     S'étant  rendu  avec 
les  débris  de  fa  formidable  armée  à  Perpignan ,  il  tomba  malade  &  mourut  (d). 
Le  Roi  Don  Pedre  ,  après  avoir  harafle   l'armée  Françoife,  vint  fe  pré- 
fenter  devant  Girone,  &  recouvra  cette  Place,  en   accordant  une  capi- 
tulation honorable  à  la  Garnifon,  &   des  Palfeports  pour  retourner  en 
France  (e). 
Mort  de       11  envoya  enfuite  fon  fils  Don  Alphonfe,  avec  une  puiflante  Flotte, pour 
?^"in*'    ^"^  venger  de  fon  frère  Don  Jayme.  Mais  l'Infant  étoit  à  peine  parti  pour 
drfc  m.     ]\jajorque,  que  le  Roi  fon  père  tomba  malade  à  Ville-Franche  de  Panades, 
&  y  mourut  le  10  de  Novembre  de  l'an  1285  ,  la  dixième  année  de  fon 
règne,  à  l'âge  de  quarante-fix  ans  (/).     Il  lailTafes  Etats  d' Arragon  à  Al- 
phonfe fon  fils  aîné  (g),  &  la  couronne  de  Sicile  à  Don  Jayme,  fon  autre 
fils  (//).  Il  avoit  encore  deux  autres  fils ,  Don  Frédéric  &  Don  Pedre,  & 
deux  filles ,  Donna  Ifabelle  ou  Elizabeth ,    Reine  de  Portugal ,  &  Donna 
Confiance ,  qui  époufa  Robert ,  Roi  de  Naples  ;  outre  plufieurs  enfans  na- 
turels ,  garçons  &  filles,     C'étoit  un  Prince  également  brave  &  généreux, 
&.  qui  mérita  véritablement  par  fes  exploits  ;  &  par  fa  bonne  fortune  le  nom 

de 
(«)  Zurita,  Abarcn,    Ferreras  ubi  fup.       (*)  Geîla  Comit.  Barciiion. 
P2g.  352.  (/■)  Zurita,  /Ibarca  ,  Blanca ,  Miriana 

{bj  ifefr*»)' Abr.  Chron.  T.II.  p.  m.  70S.    L.XIV.  g  83.  Ferrerais  ).  c.  pag.  357. 
(0  Z«;;w;  Gefta  Comit.  Barcinon.  (i')  Geftî  Comit.  Barcinon. 

{d)  Zurita,  Ferreras   ubl  fup.  pag,   355.        (k)  Ma!e/!>.  Hift.  Florent. 
6c  tuiv.  Msfr^^  l.c.  pag.  76ç>. 
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de  Grand,  que  les  Hiftoriens  d' Arragon  lui  donnent  (a).  Le  Pape  Martin ,  Smfe  'k 
fon  ancien  ennemi,  étoit  mort  quelques  mois  avant  lui  ;  il  furvéquit,  aufll  l'Hilidre 
à  fon  Compétiteur  Charles  d'Anjou,  Roi  de  Napels  {h).  f  Arragon 

Don  Alphonfe  III.,  quoiqu'abfeat ,  fucceda  à  fon  père.  C'étoit  un  Prin-^v'^*."/^ 
ce  diftingué  par  fa  fidélité  à  tous  fes  devoirs;  il  fut  fils  obéiifant ,  frère  ten-  .' 

dre,  &  d'un  caraélere  fi  généreux ,  qu'il  mérita  le  furnom  de  Libéral  (c).  Don  Al- 
II  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  en  débarquant  dans  l'Ifle  de  Ma-  P^K'nCelII. 
jorque  ;  cela  ne  l'empêcha  point  de  réduire  la  Capitale  <Sc  les  autres  Ifles ,  ''^^  '"ii'r 
avant  que  de  s'en  retourner  à  Valence  {d).  Son  frère  Don  Jayme  fut  pro-  clni^t 
damé  Roi  de  Sicile  (c).    Quand  Don  Alphonfe  fut  arrivé  à  Valence,  hsavecheau- 
principaux  Seigneurs  d'Arragon ,  qui  s'appelloient  fUnion  de  SaragofTe ,  à  ""*P_  '^ 
caufe  de  la  confédération  qu'ils  avoient  faite  fous  le  règne  de  Don  Pedre ,  ^'^'' '^"'■''' 
lui  envoyèrent  des  Députés,  pour  lui  témoigner  leur  étonnement,  de  ce 
qu'il  avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  avant  que  d'avoir  été  couronné  ,  &  d'avoir 
juré  de  maintenir  les  Privilèges.    Le  Prince  leur  répondit  avec  douceur  & 
hâta  fon  couronnement  ;  cette  cérémonie  fe  fit  folemnellement  le  jour  de 
Pâques  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Saragoffe  (/).  Cela  ne  termina  pas  tout- 
à-fait  fes  différends  avec  ceux  de  l'Union,  qui  prétendirent,  que  les  Etats 
leuls  euifent  le  droit  de  choifir  fes  Miniftres  &  les  Oiîiciers  de  fa  Maifon. 
Le  Roi  s'apperçut  aifément  que  la  fituation  embarraifée  où  fon  père  avoit 
laifle  les  affaires,  les  reodoit  hardis  ;  deforte  qu'il  diflimula,  &  fe  prêta  aux 
arrangemens,  que  l'on  propofa  {£). 

Son  père  étoit  convenu  avec  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre,  qu'il  époufe-  Tmiti  mi- 
roit  la  Princeffe  Eleonore,  fille  de  ce  Monarque.  Ce  fut  ce  qui  engagea  E-  "^jf^"'' 
douard  à  travailler  à  accommoder  les  démêlés  qu'Alphonfe  avoit  avec  les  ^-j^ngle- 
autres  PuifTances.     Il  lui  députa  Antoine  Beack,  Evéque  de  Durham,  &  terre. 
le  Doéleur  Jean  Vefey ,  pour  lui  propofer  les  conditions  d'un  Traité ,  qui 
pouvoit  le  rendre  tranquille.     Il  confentit ,  de  mettre  en  liberté   Charles , 
Prince  de  Salerne ,  à  condition  qu'il  abandonneroit  à  Don  Jayme  fes   pré- 
tentions fur  la  Sicile,  &  que  celui-ci  épouferoit  Blanche,  fille  de  Charles, 
&  que  Robert,  fils  aîné  de  Charles  épouferoit  Donna Conllance, que  quel- 
ques -  uns  appellent  Yolande ,  fœur  des  Rois  d'Arragon  &  de  Sicile  ;  mais 
le  Pape  refufa  d'approuver  ce  Traité  ;&  marchant  fur  les  traces  de  fon  Pré- 
décefleur  ne  voulut  pas  reconnoitre  Don  Alphonfe  (//). 

Ce  Monarque  employa  l'année  fuivante  à  achever  de  réduire  les  Mes  Sui/e  Ju 
de  Minorque  &  d'Ivica,  après  quoi  il  retourna  en  Catalogne.  Il  y  tint '^■i'"- f!^ 
les  Etats,  dans  lesquels  il  annulla  toutes  les  exemptions  &  tous  les  phonfe' 
Privilèges  ,  qui  étoicnt  préjudiciables  à  la  couronne  &  aux  Peuples  1287* 
(i).  En  1288.  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  d'Angleterre  à  Con-  1288. 
flans;  on  y  convint,  que  le  Prince  de  Salerne,  ou  le  Roi  de  Naples,ainfi 

que 

(/ï)  Zurita,  Àbarca,  Gc-fta.  Comit.  Bar-        (/)  GeftaComit.Barcinon.ZBnM,/^A»r- 

cinon.  ca,  Mariana  L.  XIV.  5  87. 
{b)  KaynalJ,  Mczeray.  (g)  BImca ,  Chron.  V»r.  onticj. 

(e)    Zurita,  Abnrca,  Blanc/l,  (/;)  Zurita,  R/iymJJ. 

(a)  Uifigo,  E/caltKa ,  ferreras]. c.  p.  261.        («)  Marca,    Ftrreras  T.  IV.  pag.  37». 
(c)  aialcfpin.  Hift.  Florent. 
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Section  que  d'autres  l'appellent ,  feroit  mis  en  liberté ,  qu'il  donneroit  Louis  &  Ro* 

X-      bert  fes  fils,  avec  plufieurs  Seigneurs  en  otage,  pour  fureté  de  l'exécution 

fflifffire  '^^^  conditions;  une  de  ces  conditions  étoit,  qu'il  donneroit  fa  fille  en  ma- 

j-Arragonriage  ^  Ciiarles  de  Valois,  avec  le  Duché  d'Anjou,  &  que  celui-ci  renon- 

jiirtfu'au    ceroit  au  titre  de  Roi  d'Arragon.     L'inflexibilité  du  Pape  rendit  encore  ce 

XV.Siede.^xdiié  inutile.     Ce  Pape  étoit  Nicolas  IV  ,  qui  excommunia  le  Roi  d'Ar- 

i28y.  ^ragon  ,  releva  Charles  d'Anjou  de  fes  engagemens,  &  le  couronna  Roi  de 

Sicile  {a).    Edouard,  Roi  d'Angleterre,  engagea  enfin  tous  les  Princes  in- 

térefTés  dans  cette  querelle  à  envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Montpellier, 

mais  enfuite  on  transféra  le  Congrès  à  Tarafcon.     Au  mois  de  Février  de 

1290.  lan  1291,  les  Plénipotentiaires  convinrent  de  tous  les  Articles  de  la  paix. 
Don  Jayme  Roi  de  Sicile  fut  feul  exclus ,  pour  contenter  le  Pape  ;  après 

1291.  quoi  ce  Pontife  révoqua  &  annulla  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  le  Roi 
d'Arragon  &  contre  le  Roi  fon  père  {b). 

Mort  Je        Auffitôt  que  tout  fut  réglé,  Don  Alphonfe  envoya  le  Vicomte  de  Car- 
Don  Al.  donc  en  Guienne ,  pour  la  conclufion  de  fon  mariage  avec  Eleonore ,  &  fit 
phonfc    faire  à  Barcelone  les  préparatifs  de  fes  noces.     Mais  fur  ces  entrefaites,  é- 
tant  un  matin  monté  à  cheval,  il  fe  fentit  tout  à  coup  indifpofé;  on  le  por- 
ta au  lit,  &  il  mourut  le  18  de  Juin  de  l'an  ispi.  au  bout  de  fix  ans  de 
règne  (c).   C'étoit  un  Prince  eftimé  de  les  voifins,  &  aimé  de  fes  fujets ,  & 
qui  auroit  félon  toutes  les  apparences  égalé  les  plus  illuflres  de  fes  pré- 
décelTeurs ,  s'il  eut  vécu  plus  longtems.     Il  fe  feroit  affranchi ,  en  tempori- 
fant,  des  Loix  que  ceux  de  l'Union  lui  avoient  impofées;  car  un  Prince  qui 
a  furmonté  de  grands  obllacles,  n'eft  gueres  coiitrollé. 
Don  Tsv-      ^^^  Etats  d'Arragon  ,   aflemblés    à  Saragofle  ,   envoyèrent    auffitôt  le 
jiie  II."    Comte  d'Ampurias  en  Sicile  au  Roi  Don  Jayme,  pour  lui  porter  la  nouvel- 
Riiek Si-  le  de  la  mort  du  Roi  fon  frère,  &  l'inviter  à  venir  prendre  polTelTion  delà 
cilî^/'cû^- couronne.     Ce  prince  fit  toute  la  diligence  poffible;   laiflTant  le  gouverne- 
^Vjraaon  "'^"^  ^^  ^^  Sïc'ik  à  Donna  Confiance  fa  mère ,  &  à  Frédéric  fon  frère ,  il 
partit  &  arriva  à  Barcelone  le  26  Août.  Il  alla  à  Saragofle ,  où  il  fut  cou- 
ronné le  6  de  Septembre ,  au  grand  contentement  de  ks  nouveaux  fujets 
(f/).  Il  jugea  à  propos  de  fuivre  d'autres  maximes  que  fon  frère  ,  qui  avoit 
reconnu  i'infant  de  la  Cerda  pour  Eoi  de  Caltille,   parceque  celui-ci  lui  a- 
voit  cédé  le  Royaume  de  Murcie.     Don  Jayme  au  contraire  fe  ligua  avec 
Don  Sanche ,  promit  d'époufer  Donna  Ifabelle ,  fille  de  ce  Monarque ,  la- 
quelle n'avoit  encore  que  neuf  ans,  &  l'accepta  pour  Médiateur  de  la  paix 
avec  les  Rois  de  France  &  de  Naples ,  parceque  le  Traité  de  Tarafcon  re- 
iloit  fans  effet  par  la  mort  du  Roi  Don  Alphonfe  (c).  La  négociation  dura 
tant  que  vécut  le  Roi  Don  Sanche,  qui  eut  afTez  de  crédit  fur  l'efprit  du 
Roi  d'Arragon  pour  l'engager  à  renoncer  au  Royaume  de  Sicile,  afin  de 
procurer  la  paix  à  la  Chretienneté;  mais  cette  cefllon  nefervitde  rien,  par- 
ceque fa  mère  &  Don  Frédéric  fon  frère  refuferent  abfolument  d'y  acquie- 

fcer, 

(rt)  Zurits ,  Malefp.  HiH.  Florent.  Ray  MariaKi  1.  c.  §   120. 

)jaU.  (i)  Geila  Comit.  Barcinon.  Zuritn. 

il')  RayM!J,R-rreras\.c.p3g.2^?  .  ('-)  Chron.   dd  Rey   D.   Sancho  el  B«- 

(c)  Zuiitj,  ferreras,  ubifap.  pag.  350.  vo.   Abu:  m. 
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fcer,  &  s'en  remirent  aux  Siciliens  de  la  défenfe  de  leurs  droits  (a).  CelaSEcnoM 
n'empêcha  point,  qu'après  la  mort  de  Don  Sanche  ,   le  Roi   Don  Jayme      X. 
n'époufât  la  fille  de  Charles  Roi  de  Naples,  au  lieu  de  l'Infante  de  Caftille.  fil'/' 
Le  Pape  Boniface  VIII.  donna  l'abfolution  aux  Evêques  &  aux  Eccléfiafli-  ^^i-raçon 
ques  d'Arragon ,  &  les  releva  du  crime  qu'ils  avoienc  commis  de  prier  Dieu  jufqJau 
&  d'obéir  à  leurs  Souverains  malgré  les  défenfes  de  fes  Préde'celTeurs;  &XV.Sitcle. 
Charles  de  Valois  renonça  à  fes  prétentions  fur  le  Royaume  d'Arragon ,  ■■ 

en  faveur  d'un  Prince  qui  réuniiToit  tous  les  droits  que  les  Politiques  peu-     ^^^^' 
vent  imaginer ,  la  naiffance ,  la  volonté  de  fon  frère  ,  &  le  concours  des 
Etats  (i). 

Le  Roi  Don  Jayme,  quoiqu'aflez  inconftant  d'ailleurs,  ne  perdoit jamais //^„^^ 
fes  intérêts  de  vue.  S'appercevant  de  la  foiblefFe  du  Gouvernement  de  Caf.  vinfàmâe 
tille ,  il  renouvella  le  Traité  que  fon  frère  avoit  fait  avec  l'Infant  Don  Al-  it  Cerda. 
phonfe  de  la  Cerda,  le  reconnut  pour  Roi,  &  i'affilla  (<;).  11  équippa  aufli    ^^56. 
une  bonne  Flotte,  fur  laquelle  il  embarqua  fes  Troupes,  &  alla  affieger  Ali- 
cante ,  dont  il  fe  rendit  maître ,  après  quoi  il  fournit  lu  plus  grande  partie 
du  Royaume  de  Murcie  (</). 

Le  Pape  Boniface  mettoit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  du  Roi  d'Arragon //v^  4 
qu'il  engageât  fon  frère  de  renoncer  au  Royaume  de  Sicile,  ou  qu'il  l'y  con-  Rome'ju 
traignit.     A  force  de  follicittations  de  la  part  du  Pontife,  il  prit  le  parti ^''.'"^ Z'^"; 
d'aller  à  Rome  ;  le  Pape  le  combla  de  carelTes,  le  fit  Gonfalonnier  de  i'Egli-^''^"'^-f"' 
fe ,  &  lui  donna  libéralement  à  foi  &  hommage  les  Lies  de  Sardaigne  &  de  r^ «Fréde- 
Corfe  ,  quand  il  les  auroit  conquifes  {e).     Tout  cela  avoit  pour  but  de  \e.\\zf<m 
porter  à  tourner  {t%  armes  contre  fon  frère.     Il  fe  contenta  de  mander  à/'"'''^- 
Rome  fa  mère  &  fa  fœur,  &  celle-ci  y  époufa  Robert,  Duc  de  Calabre,    "^7* 
après  quoi  Don  Jayme  retourna  dans  fes  Etats  (/). 

Les  larmes  de  fa  femme ,  les  inllances  de  fes  Alliés ,  &  les  belles  promef-  //  v/  en 
fes  du  Pape  le  déterminèrent  à  équipper  une  puiflante  Flotte.   S'étant  ren-  Sidlewar 
du  à  Naples ,  il  y  laiffa  la  Reine  Donna  Blanche  auprès  de  fon  père ,  c&  mit  '-  '^^^^^' 
à  la  voile  pour  aller  détrôner  fon  frère  en  Sicile.     Le  Roi  Don  Frédéric ,  '*^'^*  « 
qui  avoit  auffi  une  belle  Flotte ,  mit  à  la  voile  pour  combattre  fon  frère. 
Mais  Don  Jayme  lui  fit  dire  de  retourner  en  Sicile,  fous  prétexte  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  propos  qu'il  s'expofàt  à  des  dangers  hors  de  cette  Ifle,   &  Don 
Frédéric  fuivit  ce  confeil.     Le  Roi  d'Arragon  conduifit  alors  fa  Flotte  en 
Sicile ,  &  s'empara  de  plufieurs  Places  ;  il  ordonna  enfuite  par  une  Procla- 
mation à  tous  fes  fujets ,  qui  étoient  au  fervice  de  fon  frère  de  le  quitter , 
ce  que  la  plupart  firent ,  &  entre  autres  Roger  de  Lauria.  Le  Roi  Frédéric 
ne  lailTa  pas  de  fe  défendre  courageufement  ,   battit   diverfes  Efcadres  , 
de  fon  frère ,  &  lui  enleva  plufieurs  Galères.     Le  Roi  Don  Jayme  lui  fit 
dire   alors ,   que  s'il  vouloit  lui  rendre  fes  Galères  &  fes  Prifonniers ,  il 
cefTeroit  pour  toujours  de  faire  la  guerre  à  la  Sicile  ;  mais  Don  Frédéric  a- 
près  avoir  déUbéré  de  cette  affaire  dans  fon  Confeil ,  rejêtta  entièrement  la 

pro- 

{a)  Miilefpir.  HIft.  Florent.  {d)  Zurita,  Mariant  ,L,XÏV. 

(b)  Zurifû,   liiiynali/.  (ej  RajnaU. 

(c)  Zurita,  /Ibana ,  Ferreras,  ubi  fup.        (/)  liianca,  RajmU, 
P«g.  40». 
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Section  propofition.  Le  Roi  d'Arragon  très-mécontent  pafTa  à  Naples  ,  &  exhor- 
.^'.  ta  fon  beau-pere  de  tenir  toutes  fes  forces  en  état  pour  le  Printems,  pro- 
m^Jre  mettant  de  revenir  avec  une  nouvelle  Flotte  fort  fuperieure  a  celle  qu'il  a- 
^rÀrragonvoit  eue  cette  année  (a).  Cela  fait  voir  combien  la  Marine  d'Arragon  de- 
juf/uau  voit  être  puiffante ,  puifqu'on  pouvoit  réparer  il  prompteraent  une  perte 
XV.&fffe.(,jnflj^rable. 

/lutre  ex-     De  retour  dans  fes  Etats, le  Roi  Don  Jayme, piqué  des  perte» qu'il  avoic 
péJuiuti eiiMtes  dans  une  expédition,  entreprife  en  quelque  flijon  malgré  lui  fit  bien 
Sicile,      équipper  &  armer  cinquante-fix  Batimens,  avec  lefqaels  il  fe  rendit  à  Na- 
^^^^'    pies.  S'y  étant  joint  à  la  Flotte  du  Roi  Charles,  il  fit  voile  pour  la  Sicile, 
accompagné  de  Robert,  Prince  de  Calabre,  &  de   Raymond   Berenger, 
Prince  de  Tarente.  Le  Roi  Don  Frédéric ,  qui  avoit  quarante  Galères  dans 
le  port  de  Meiîîne,  leva  l'ancre,  &  attaqua  les  Flottes  combinées,  fans  avoir 
égard  à  la  fupériorité  de  leurs  forces.     On  combattit  avec  acharnement  de 
part  &  d'autre ,  mais  à  la  fin  les  Siciliens  furent  entièrement  défaits ,  &  per- 
dirent nombre  de  VaifTeaux  &  beaucoup  de  monde ,  le  Roi  Frédéric  lui-mê- 
me eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  quelques  Galères.     Cette  viiîloire 
fit  une  impreiïion  toute  particulière  fur  le  Roi  d'Arragon  ;  il  s'en  retourna 
avec  fa  Flotte  victorieufe  à  Naples ,  fit  embarquer  avec  lui  la  Reine  Donna 
Confiance  fa  mère,  &  remit  à  la  voile  pour  Barcelone,  malgré  toutes  les 
13:0.    inftances  du  Légat  du  Pape ,  de  fon  beau-pere  &  de  fes  beau-freres  (/;).  L'an- 
née fuivante ,  il  tâcha  de  perfuader  Don  Frédéric  par  fes  Ambalîadeurs , 
mais  aucunes  Ibllicittations  ne  purent  l'engager  à  reprendre  les  armes  contre 
fon  frère ,  la  Reine  fa  mère  l'en  ayant  fortement  diiTuadé  fur  fon  lit  de 
mort  (c), 
ihuve'        Les  troubles  d'un  Etat  font  dans  l'opinion  des  Politiques  une  fource  d'a^ 
mais  (lu    v2ntages  pour  un  autre.     Le  Roi  d'Arragon  avoit  embraifé  le  parti  de  Don 
lLotdi\î-  ^ipj^Qjjfe  de  la  Cerda,  &  l'avoit  reconnu  pour  Roi  de  Caft;ille,afin  d'acqué. 
fjuamr     rir  le  beau  Royaume  de  Mureie  ;  il  en  tenoit  deja  une  grande  partie  par 
/•//ifc;;/ de  droit  de  conquête,  mais  en  vertu  de  la  ceiîion  que  l'Infant  lui  en  avoit  fai- 
laCerJa.  jg^     j]  falloit  pour  le  conferver  affifter  ce  Prince,  &  maintenir  fes  droits; 
■'^°''     Don  Jayme  s'étoic  flaté  que  le  Roi  de  France,  qui  étoit  proche  parent  de 
l'Infant ,  prendroit  part  à  la  guerre ,  ou  en  partageroit  au  moins  les  fraix. 
Mais  fe  voyant  déçu  à  cet  égard ,  il  mit  un  impôt  fur  le  fel ,  qui  regardoic 
également  la  Noblefie  &  le  Peuple;  cela  aigrit  les  efprics,  &  plufieurs  Sei- 
gneurs penferent  à  renouveller  \  Union  (d).  i^Q  Roi  affcmbla  alors  les  Etats 
à  SaragcfTe,  où  fa  conduite  fut  approuvée, &  celle  des  Seigneurs  condam- 
née; on  y  reconnut  aulli  pour  héritier  du   Roi  l'Infant  ï3on  Jayme  fon 
j,gj     fils  (e).  Les  Seigneurs  mécontens  fe  liguèrent  avec  la  Reine  Régente  de 
Caftille,  de  la  même  manière  que  les  Callillans  mécontens  s'étoient  ligués 
avec  le  Roi  d'Arragon.     Ce  Monarque  appréhendant  les  fàcheufes  confé- 
quences  de  toutes  ccs  intrigues,  fit  propofer  à  la  Reine  de  Cafliile  de  faire 

h 

(rt)  \Wcrpiti.  Hift.  Florent.  Zuritn.  '  T.  IV.  pag.^Ji- 

\b)  Gefla  ,   Comic.  Bsrcinon.     Abarca  {ri)  Zmiie,  P.'.mca ,  Aharca. 

Malifpf.  I.  c.  (0  "L'TiUi,  ^««Afls  ubi  fup.p3g.437. 
(«3  Zuri'.a  ,  Mariana ,  L,  XV.  Ferrerai 
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la  paix,  à  condition  qu'elle  lui  cédât  le  port  d'Alicante ,  ce  qu'elle  refufa , Sectiom 
avec  plus  de  courage  peut-être  que  de  prudence ,  parceque  cela  força  le  Roi      X. 
d'Arragon  à  fomenter  malgré  lui  les  troubles  de  Cafli!!e(fl).  Don  Alphon- '^"'''^  f'? 
fe  étant  de  retour  de  France,  Don  Jayme  lui  confeilla  de  fe   ménager  le ^>.^'^''''"'' 
meilleur  accommodement  qu'il  feroit  poffible.    Dans  ce  même  tems  à  peu/„/?."v^**" 
prés ,  le  Pape  lâs  de  la  guerre  de  Sicile ,  reconnut  le  Roi  Don  Frédéric ^XV.Skc/e. 
qui  en  donna  avis  au  Roi  fon  frère,  &  ce  Prince  fut  charmé  de  le  voir  dé-  «— — 
livré  d'un  fi  grand  embarras.  L'année  fuivante  le  Roi  d'Arragon  eut  envie    '3°3' 
de  mettre  à  profit  la  concefllon  qui  lui  avoit  été  faite  des  Ifles  de  Sardaigne 
&  de  Corfe,  mais  la  mort  de  Benoit  XI.  &  la  longue  vacance  du  Siège, 
arrêtèrent  fes  projets.    U  ne  laifla  pas  de  prendre  toutes  les  mefures  qu'il 
put  pour  fe  prévaloir  de  cette  donation  (b). 

La  paix  avec  la  Caftille  étoit  fi  ncceflaire,  que  le  Roi  confentit  à  la  ^^'cnnciu^ot 
nue  du  Congres  de  Campillo  ;  nous  avons  vu  ailleurs  qu'elle  y  fut  conzlnQje  la  paix. 
alTez  avantageufement  pour  lui.    Il  envoya  un  AmbafTadeur  pour  faire  hom-    1305. 
mage  au  Pape  Clément  V.  pour  les  Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe  ;  comme 
la  meilleure  partie  étoit  déjà  entre  les  mains  des  Génois,  ils  envoyèrent 
des  AmbafTadeurs  au  Roi ,  afin  de  lui  propofer  d'arranger  cette  affaire  à 
l'amiable.    iVIais  l'année  fuivante,  ce  Prince  fie  demander  au  Pape  la  Bulle    1306, 
de  donation  ;  ce  Pontife  l'expédia  en  date  du  28  de  Mai  ;  &  plufieur»  Sei- 
gneurs  de  Sardaigne  vinrent  rendre  leurs  devoirs  au  Roi ,  le  reconnoitre 
pour  leur  Souverain  &  lui  offrir  leurs  fervices  (c). 

Le  cours  de  cette  affaire  fut  néanmoins  fulpendu ,  par  uns  autre  très-  ,^. .    , 
extraordinaire ,  qui  fut  celle  des  Templiers.     A  la  follicittation  du  Pape Tetii'/i'/rs! 
Don  Jayme  les  fit  tous  arrêter, &  généralement  tous  leurs  biens  furent con-  1207^' 
fifqués.     Le  Royaume  de  Navarre  étoit  en  ce  tems-là  à  la  France,  ce  qui     i3°8' 
n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eut  une  rupture  entre  ce  Royaume  &  l'Arragon  ;  le 
Roi  Don  Jayme  ne  fut  nullanent  heureux  dans  cette  guerre  ,  î(^s  Troupes 
ayant  été  deux  fois  battues,  &  fon  Etendard  pris.  Les  Templiers  furent  trai- 
tés avec  la  rigueur  la  plus  inhumaine  en  France  &  en  Caftille.  On  prefTa  beau* 
coup  le  Roi  d'Arragon  d'agir  de  la  même  façon ,  mais  il  voulut  s'affurer  au 
paravant  s'ils  étoient  coupables  ou  non  des  crimes  qu'on  leur  imputoic  (J). 
Il  s'aboucha  avec  Don  Ferdinand  Roi  de  Caflille  dans  le  Monaftere  de  Huer-   ^^°^' 
ta,  &  dans  cette  Conférence,  ils  convinrent  de  faire  conjointement  la  guer- 
re aux  Infidèles  ,  &  que  l'Infant  d'Arragon  épouferoit  Donna  Eléonore, 
Infante  de  Caftille  (c).  L'affaire  des  Templiers  caufoit  toujours  de  grands 
mouvemens,  &  les  peaples  en  général  étoient  fi  animés  contre  eux,  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  renfermer  dans  leurs  Fortereffes,  pour  n'être  pas  mis 
en  pièces  ;  l'on  fit  envifager  au  Roi  d'Arragon  cette  précaution  comme  une 
rébellion.     11  affembla  quelques  Troupes  ,  &  alla  fe  prcfenter  devant  une 
de  leurs  Places  ;  le  Chevalier  qui  y  commandoit  déclara  au  Roi  que  cette 
Fortereffe  étoit  à  fa  difpofition ,  lui  expofa  la  vérité ,   &  l'affura  qu'ils  ne 

de- 

(.ï)  Chronica  del  Rey  Don  Ferdin.  HoJ.  {c)  Zùrita  ,  Raynald,  Ferrerai  1,  c.  p.  463. 

Tolet.  de  reb.  Hifp.  Luc,  Tué.  Chron.  Abar-  (//)  Vita  Clément.  V.    ap.    Laluz.   M»- 

ea.  ret ,  Zuritu, 

(^h)  Rnyrald,  Zuritu,  {/)  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin. 
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Section  demandoient  qu'à  être  jugés  félon  les  règles  de  l'équité.  De  II  jufles  remon- 
trances touchèrent  le  Roi  Don  Jayme  ;  il  les  prit  fous  fa  protection ,  &  ren- 
dit un  févere  Edit,  par  lequel  il  défendit  fous  de  rigoureufes  peines,    de 
faire  à  ces  Chevaliers  la  moindre  infulte  ;  permettant  néanmoins  à  chacun 
jufy.i-mi    de  dépofer  contre  eux  tout  ce  qu'on  auroit  à  leur  charge ,  quoiqu'avec  me- 
XV  S/Wif.naces  de  faire  éprouver  un  rude  châtiment  à  quiconque  ne  prouveroit  pas 
le  fiit  dont  il  les  auroit  accufés.     Par  là  il  maintint  la  tranquillité   dans  fes 
Etats  (rt). 

Quand  tout  fut  prêt  pour  fon  expédition  contre  les  MahométansJeRoi 
s'embarqua  à  Valence,  le  i8  de  Juillet  ,  &  peu  après  alla  débarquer  fes 
Troupes  proche  d'Almerie,  dont  il  fe  propofoit  la  conquête.  Après  le  dé- 
barquement la  Flotte  d'Arragon  alla  joindre  celle  de  Caftille ,  elles  rangèrent 
enfuite  les  côtes  d'Afrique  &  y  croiferent,  pour  empêcher  qu'il  ne  paffdt 
des  fecours;  le  Roi  de  Caftille  tenant  Algezire  afliegée,  &  celui  d'Arragon 
ayant  inverti  Almerie,  le  15  d'Août  (/;).  Mahomet  Aben ,  Alhamar  ,  Roi 
de  Grenade,  piqué  de  ce  que  le  Roi  d'Arragon,  avec  lequel  il  n'avoit  au- 
cun démêlé ,  étoit  entré  fur  ît%  terres ,  réfolut  de  l'attaquer  le  premier.  Il 
s'avança  avec  une  nombreufe  armée  pour  jetter  du  fecours  dans  Almerie. 
Sur  cette  nouvelle,  le  Roi  Don  Jayme  lailTanc  au  fiege  quelques  Troupes 
fous  les  ordres  de  fon  coufin  Don  Ferdinand ,  fils  du  Roi  de  iVIajorque , 
marcha  a\'ec  les  autres  au  devant  du  Roi  de  Grenade,  &  lui  livra  bataille  le 
24  d'Août.  Après  avoir  combattu  quelque  tems  les  Maures  furent  entière- 
ment mis  en  déroute  avec  perte  de  fix  mille  hommes.  Pendant  qu'on  étoit 
aux  mains,  les  alTiégés  firent  une  grande  fortie ,  &  furent  vigoureafement 
repouffes  par  Don  Ferdinand  (c).  Cela  n'empêcha  point  le  Roi  de  Grena- 
de de  tenter  une  féconde  fois  de  fécourir  la  Place,  le  15  d'06lobre,  &  il 
fut  défait  une  féconde  fois.  Mais  les  pluies  continuelles ,  la  levée  du  fiege 
d' Algezire,  &  la  nouvelle  de  quelques  troubles  en  Catalogne,  obligèrent  le 
Roi  de  faire  une  Trêve  avec  les  i\Iaures,  à  condition  qu'ils  lui  rendroient 
tous  les  captifs  qui  étoient  originaires  de  fes  Etats,  après  quoi  il  fe  rem- 
barqua &  retourna  dans  fon  Royaume  (d).  Le  12  de  Novembre  de  Tan- 
née 1310,  mourut  la  Reine  Donna  Blanche  ,  univerfellement  regrettée  à 
caufe  de  fes  belles  qualités.  Au  commencement  de  13 1 1.  Les  Rois  de  Caf- 
tille &  d'Arragon  eurent  une  entrevue  ,  où  l'on  convint  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Mahométans ,  &  afin  de  refferrer  la  bonne  union  par  des 
liens  plus  forts  encore,  on  régla  que  Don  Pedre,  frère  du  Roi  de  Caftille, 
épouferoit  Donna  Marie,  fille  du  Roi  Don  Jayme.  Mais  !a  guerre  n'eue 
point  lieu ,  le  Pape  n'ayant  pas  accordé  les  grâces  ordinaires  ;  &  comme  les 
troubles  de  Caftille  empêchèrent  Don  Ferdinand  de  fe  mettre  en  campagne, 
le  Roi  d'Arragon ,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  l'affaire  de  Sardaigne  &  de 
Corfe ,  refta  tranquille  dans  fes  Etats  (e). 

Les 
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Kti)  Vita  Clément.  V 
L.  XV.  .FcTtiraiX  c.  1>3I.  483. 

(A)  ZuTiti,  /iharcn,  fi'J  Tolct.  de  reb. 
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Les  mefures  violentes  que  l'on  prenoit  contre  les  Templiers  dans  tous  les  Sîctio» 
autres  Royaumes ,  ne  pafîerent  pas  pour  des  règles  à  fuiv're  dans  refprit  de      ^• 
ce  Monarque;  il  fit  examiner  leur  conduite  dans  un  Concile  à  Tarragone  ; f*j{'^ '^' 
ceux  qui  fe  trouvèrent  coupables  des  crimes  qu'on  leur  imputoit,  furent  pu- ,y'y\jragon 
nis  comme  ils  le  méritoient ,  &  l'on  conferva  aux  innocens  tout  le  refle  de/u%v« 
leur  vie  la  pofleffîon  des  biens  de  leur  Ordre ,  qui  du  commun  confentement  ^V.Siede 
de  tous  les  Princes  Chrétiens  fut  éteint ,  &  leurs  revenus  furent  donnés  à  T. — r~~T' 
d'autres  ordres  Militaires  (a).     Donna  Ifabelle ,  fille  du  Roi  fut  promife  à  lioT'd'As- 
Frederic  Duc  d'Autriche,  &  Don  Jayme,  malgré  les  follicittations  de  fonragon  en- 
gendre  Don  Pedre  de  Caflille,  ne  fe  mêla  gueres  des  troubles  de  ce  Royau- '■""«''« 
me  {b).  L'année  fuivante,  le  Pape,  fur  les  plaintes  de  Robert  Roi  de Na-^'^"''*''^''** 
pies,  écrivit  au  Roi  d'Arragon,  pour  l'engager  d'empêcher  les  expéditions    ^'^^' 
des  Catalans  dans  la  Grèce,  que  nous  paflbns  fous  filence,  comme  n'ayant    1314.» 
point  été  faites  par  ordre  du  Roi. 

Mais  tandis  qu'ils  troubloient  la  tranquillité  des  autres,  leur  propre  com  llnffure  h 
merce  &  celui  da  Royaume  de  Valence ,  étoit  prefque  ruiné  par  les  pirate-  commerce 
ries  des  Tuniûens  (c).     Le  Roi  voulant  en  arrêter  le  cours  ,  fit  armer  m\Q.'\'f"f"' 
puiiTante  Flotte ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Don  Guillaume  de  ^on-^fj^^j^"^!" 
cade,  qui  eut  ordre  de  faire  fentir  à  ces  Infidèles  tout  le  poids  de  l'indigna- /7(rw. 
tion  de  fon  Maître.  Ce  Général  alla  débarquer  fur  les  côtes  de  Tunis,  prit 
quelques  Châteaux  &  ForterefTes ,  d'où  il  fit  quelques  courfes  dans  les  terres, 
Le  Roi  de  Tunis  pour  fe  délivrer  d'un  ennemi  trop  puiflànt  pour  lui, offrit 
de  payer  au  Roi  d'Arragon  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  Doubles  d'or.  Le 
Roi  Don  Jayme  accepta  l'offre ,  à  condition  qu'il  garderoit  les  principales 
ForterefTes  conquifes  ,  pour  la  fureté  du  payement  (d).  Cette  même  année 
le  Roi  conclut  ion  mariage  avec  Donna  Marie, fille  de  Henri,  Roi  de  Chy- 
pre. A  la  faveur  de  cette  négociation ,  il  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Sul- 
tan de  Babylone ,  pour  lui  demander  de  permettre  qu'on  rachetât  les  Arra- 
gonnois  &  les  Catalans,  qui  étoient  captifs  dans  fes  Etats.   Don  Alphonfe 
fils  puiné  du  Roi  Don  Jayme,  époufa  Donna  Therefe,  héritière  du  Com- 
té d'Urgel,  dont  il  devint  parla  Seigneur;  il  l'annexa  à  la  couronne  lorf- 
qu'il  fucceda  à  fon  père  ;  quoique  dans  la  fuite  il  en  fût  encore  démem- 
bré (e). 

Comme  les  affaires  du  Pxoi  d'Arragon  fe  trouvoient  dans  la  fituation  hEvénemins 
plus  avantageufe ,  il  ne  penfa  qu'à  faire  fleurir  fes  Etats ,  à  rendre  fes  fujets'^'»'*"- 
heureux,  &  à  affitter  autant  qu'il  pouvoit  fes  Alliés.  Dans  cette  vue  il  en-    ^^kS- 
voya  Don  Pedre  Fernandez  de  Hijar  fon  oncle,  pour  travailler  à  accom- 
moder Don  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  fon  frère,  avec  le  Roi  de  Naples,& 
enfuite  il  fe  joignit  au  Roi  de  Portugal  pour  être  Médiateur  entre  ces  deux 
Monarques  (/).    Il  oE»tint  du  Pape  Jean  XXII.  la  confirmation  de  l'Ordre    1317. 
des  Chevaliers  de  Montefe,  auxquels  il  donna  tous  les  biens  que  les  Tem-    ^3i8. 

pliers 

(a)  Vit.  Clément.  V.  ap.  Balus.  1,  c.  pig.508. 

(A)  Zurita.  («)  Blanca  ,  Alarca ,   Ferrerai  ,  I.   c. 

(c)  liaynaU,  Abarca  ,  Ferreras  ubi  fup.  pag.  509, 

pag.  507,  C/)  Zuriia,  Maleff.  Hift.  Florent, 
\d)  Zurita  ,    Mariana  L.  XV.  Ferrerai 
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SicTioN  pliers  poffedoient  dans  le  Royaume  de  Valence.    Le  même  Pontife  lui  ac- 
X.     corda  auffi  l'éreôlion  de  l'Eglife  de  SaragolTe  en  Archevêché.  11  obligea  quel- 
f^'iî  '^'   ^^^^  Seigneurs,  qui  avoient  pris  les  armes  pour  décider  leurs  querelles ,  de 
rf'Arragonlss  mettre  bas ,  &  les  accommoda  (a). 

jupiuau        La  fatisfaction  qu'une  fuite  d'heureux  fuccès  fefoit  goûter  à  ce  grand 
XV.5/cc^. Prince  fut  fort  troublée  par  le  mauvais  caractère  defon  fils  aîné  l'Infant  Don 
T^^T^Jayme,  &  par  l'opiniâtreté  fans  exemple  de  ce  Prince;  ce  ne  fut  qu'avec 
Don  Tay.  beaucoup  de  peine  &  prefque  par  force  qu'il  l'obligea  d'époufer  l'Infante 
me  r^nm-Eléonore  de  Caftille ,  qu'il  abandonna  d'abord  {b),  «déclara  qu'il  vouloit 
ceàhicou-xQnonz&i  à  la  couronne  (c).  Mariana  rapporte  un  beau  difcours  que  le  Roi 
ruime.      ^^  ^  ç^^  g|j  ^  ç,gjjg  occafion,  &  il  eft  certain  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
^      '    faire  changer  ce  jeune  Prince  de  réfolution.  Don  Jayme  periilta,  &  dit  qu'il 
préféroit  le  repos  de  la  vie  privée  &  le  bonheur  de  la  retraite,  à  tous  les 
plaifirs  &  à  tous  les  charmes  de  l'autorité  fouveraine ,  que  la  vie  d'un  Sou- 
verain étoit  trop  tumultueufe ,  fujette  à  trop  de  chagrins  &  d'inquiétudes 
pour  lui  plaire  ;  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on  avoit  employé  bien  de  mauvais 
moyens  pous  acquérir  des  couronnes,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut 
de  crime  à  en  refufer  une ,  à  laquelle  on  avoit  des  droits  légitimes.   Le  Roi 
convoqua  alors  les  Etats ,  &  le  23  de  Décembre,  l'Infant  Don  Jayme  re- 
nonça à  tous  fes  droits  de  fucceffion  au  trône  ,  &  les  Etats ,  de  fon  confen- 
tement  &  en  fa  préfence ,  reconnurent  fon  frère  Don  Alphonfe  pour  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  {d).  Il  prit  auffitôt  l'habit  des  Chevaliers  de 
Calatrava ,  &  quelque  tems  après  il  palTa  dans   l'ordre   des  Chevaliers  de 
Montefe.    La  fuite  de  fa  vie  fit  voir  qu'il  n'étoit  nullement  exempt  de  vi« 
ces  &  de  travers ,  fans  que  l'ambition  &  l'inconftance  fuflent  du  nombre.. 
11  pafTa  fa  vie  à  fon  gré ,  vécut  &  mourut  content  (e).  Dans  l'aflemblée  où 
ce  Prince  fit  fa  renonciation ,  il  fut  arrêté  que  les  Etats  d'Arragon ,  de  Va- 
lence &  de  Catalogne,  feroient  pour  toujours  réunis,  fans  pouvoir  jamais 
être  féparés  pour  quelque  raifon  que  ce  fût  (/). 
Don  Juan     On  vit  l'année  fuivante  un  autre  cas  fingulier  dans  la  famille  du  Roi.  L'In- 
Infa:!!      fant  Don  Juan ,  fon  fils  ayant  été  élu  Archevêque  de  Tolède ,  &  cette  élec- 
*r^"*8°ncion  confirmée  par  ie  Pape,  ce  Prince  fut  facré  à  Lerida  avec  beaucoup  de 
^'^^y^^/'folemnité,  en  préfence  du  Roi  fon  père  ,  par  Don  Ximene  de  Luna  ,  Ar- 
^//■(//«(^.chevêque  de  Tarragone,  &  par  Don  Pedre  de  Luna,  Archevêque  de  Sara- 
1310.    gofle.     Après  fa  confecration  il  voulut  ufer  des  droits  de  Primat ,  ce  qui 
oiFenfa  extrêmement  les  deux  Archevêques,  qui  publièrent  même  des  cen- 
fures  contre  l'Infant ,  en  cas  qu'il  ne  fe  délîftât  point  de  fon  entreprife.   Le 
Roi  Don  Jayme  en  fut  fort  piqué  ;  mais  quand  les  deux  Prélats  lui  donnè- 
rent à  entendre  qu'ils  en  agiflbient   ainfi  pour  l'honneur  de  la  couronne, 
qui  ne  devoit  reconnoitre  aucune  dépendance  envers  la  Caftille ,  ce  Monar- 
que s'appaifa,  &  fit  partir  l'Infant  fon  fils  pour  fon  fiege  Archiépifcopal , 
afin  d'obvier  à  ces  conteftations  {g). 

La 

(rt)  Raynald ,  Y^urita,    Abarca.  ca ,  Fcrrcr/js  1.  c.  png.  Sîû. 

(b)  Chronica  delReyD.AlonfoXr./îfli.  [e)  M.inana  I.  c. 

Tvlet.  dereb,  Hifp.  /v/rÉra.J.c.  pag.  525.  W)  Zuri/a,  Abarca. 

(^Cj  'Lurita ,  Aoarca.  (g)  RaymIJ.  tioJ,  Toltt.  1.  C  ZuritO^ 
i^}  Mariuna  L.XV.  %  108.  Zurita  ,  Dîa/i' 
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La  guerre  s'étant  allumée  de   nouveau  entre  Don  Frédéric,  Roi  de  Si- Sjicticj»' 
die,  &  Robert,  Roi  de  Naples,  celui  d'Arragon  fit  prier  le  Pape  de  me-      X. 
nager  la  paix  entre  ces  deux  Princes.    Voulant  auffi  tirer  de  captivité  un/*/'/  '■' 
grand  nombre  d'Arragonnois  &  de  Catalans  ,  qui  avoient  perdu  la  liberté  ^•'^'r„ 
dans  les  guerres  d'Aiie,  il  demanda  au  Pape  la  permiflion  d'envoyer  pour/W:?»'^"" 
cet  effet  deux  Vai/Teaux  chargés  de  marchandifes ,  ce  qu'il  obtint  facile- XV. .%.-/<•. 

ment  (a).  La  Reine  Donna  Marie  étant  morte,  le  Roi  Don  Jayme  époula  ' 

en  troifiemes  noces  Donna  Elifinde  de  Moncada  (i).  ^treZ%n!' 

Ce  Prince  ayant  convoqué  les  Etats  Généraux  de  toute  la  Monarchie  à  d-:  Sicile'* 
Lerida ,  il  leur  expofa  les  droits  qu'il  avoic  fur  la  Sardaigne ,  &  que  les  ha-  £?  de  Na- 
bitans  accablés  fous  le  poids  de  la  tirannie  des  Pifans  l'avoient  follicitté  du  P'"  '^'^• 
les  en  délivrer  ;  mais  que  comme  il  ne  pouvoit  rien  taire  fans  leur  concours,  r/^"l' 
il  demandoit  leur  avis.     Les  Etats  approuvèrent  cette  entreprife ,  &  offri- LeHH^(^ 
rent  avec  plaifir  de  fournir  tout  ce  dont  on  avoit  befoin.  Don  Sanche,  Ko[  pripurl- 
de  IMajorque,  qui  y  affilia ,  rendit  hommage  au  Roi  Don  Jayme  pour  fon^î-^^  i"'"' 
Royaume,  &  s'engagea  de  fervir  à  fes  dépens  avec  vingt  Galères  dans  cet- ^'i^f^j^' 
te  expédition.  On  nomma  Général  l'Infant  Don  Alphonfe ,  &  l'on  ne  s'oc  Sar'dai^^ne, 
cupa  qu'à  travailler  à  l'armement  néceffaire  pour  entreprendre  l'expédition    1332. 
réfolue  {c). 

On  confeilla  néanmoins  au  Roi  de  la  différer  un  peu ,  jufqu'à  ce  qu'il  vit  Conquête 
quels  fecours  il  pouvoit  efpérer  du  Pape,  &  quel  fond  il  y  avoit  à  faire  fur'/'  cette 
les  promeffes  que  quelques  Seigneurs  ik  d'autres  habicans  de  Sardaigne  lui  ^l^'- 
avoient  faites.     Il  échoua  entièrement  dans  fes  follicittations  à  Rome;  \i    '•''^ 
Pape  prit  quelque  ombrage,  &  ne  voulut  pas  contribuer  à  fe donner  un  pa- 
reil voifin.     En  Sardaigne  quelques  Seigneurs  prirent  les  armes  en  faveur 
du  Roi  d'Arragon,  égorgèrent  quelques  garnifons  des  Pifans,  &  commen- 
cèrent ainfi  la  guerre;  ils  follicitterenc  en  même  tems  le  Roi  de  les  fecou- 
rir  {à).     Il  dépécha  d'abord  trois  Vaifleaux  avec  quelques  Troupes  &  des 
munitions,  &  comme  tout  étoit  prêt,  le  Prince  Don  Alphonfe  s'embarqua 
le  premier  de  Juin,  &  fit  voile  avec  toute  la  Flotte,  qui  étoit  compolée 
de  foixante  Vaiffeaux  de  guerre,  &  de  deux-cens-quarante  autres  Bàti- 
timens  (t ).  Etant  arrivé  dans  le  port  de  Palma,  il  débarqua  les  Troupes, 
&  pluficurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  vinrent  le  joindre.     Par  leur  con- 
feil ,  Don  Alphonfe  formi  en  même  tems  le  liege  d'Iglelias  &  celui  de  Ca- 
gliaii,  les  deux  principales  Places  de  riHe.     Elles  fe  défendirent   l'une  & 
fautre  vigoureufement  ;  &  les  Pifans  firent  de  leur  côté  de  grands  efforts 
pour  les  fécourir.     Aulîî  la  première  ne  fe  rendit  que  le  7  de  Février  de 
l'année  fuivante  i  &  Cagliari  tint  prés  d'un  an ,  &  alors  on  convint  par  Ca  ■ 
pitulation ,  que  les  Pifans  demeureroient  en  polftffion  de  cette  ville  &  du 
Château,  en  en  fefant  hommage  au  Roi  d'Arragon,  auquel  ils  cederoient 
tout  le  refle  de  l'Ifle  (/). 

Après 
{a)  lOi^r.oU ,  Blanca ,   Ferreras  T.  IV.        ('/)  Ri^y.akl ,    Malefpin  ,  Hiît.  Florent, 
pag-  53y-  Zurita. 

'Jj)  Zurita.  {e)  Bîanca  ,   Alarcu ,  Ferrerai  1.  c.  pag, 

{c)  AbaxMi  Zurita ,  Ferrerai  I.  c,  pag.     549,  5 sa 
540,  543«  (/';  Malefp.  Hift.  Florent.  Mt.riana.'L, 

XW.  Ferrerai  T.  IV.  paj.  559. 
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Section       Après  l'exécution  de  ce  Traicé ,  l'Infant  partit  pour  rEfpagne  ,  &  arriva 
X.      heareufement  à  Barcelone,  le  2  d'Août.  Dans  fon  abfence ,&  dans  le  tems 
S!i:'é  /in    q^•j^  ^(.qJ|.  dangereufement  malade  devant  Cagliari,  fon  frère  Don  Pedre  a- 
rf'Am^oti^'oi'^  engagé  le  Roi  fon  père  à  le  créer  avec  beaucoup  de  folemnité  Comte 
,V'7""'î«     de  Ribagorce  &  d'AmpurIas;&  quelques  Hiftoriens  prétendent  quecePrin- 
XV Siècle. Ci  fe  flattoic ,  en  cas  que  Don  Alphonfe  vint  à  mourir,  de  fruftrer  fes  ne- 
— j;^  veux  de  la  fucceffion  à  la  couronne.     Le  Roi ,  pour  prévenir  toutes  les  in- 
drTcréé    trigues  à  cet  égard,  donna  à  Don  Pedre  le  commandement  des  Troupes, 
Omif.  de   qu'il  devoit  fournir  au  Pape ,  pour  la  Souveraineté  de  la  Sardaigne ,  dans 
Ribax'^rce  j^g  gjerres  de  l'Eglife;car  il  s'étoit  obligé  de  donner  cent  Ciievaux  &cinq- 
ô'-fAm-  ^^^^  FantafTms,  outre  deux  mille  marcs  d'argent  (a).   Le  Pape  fit  au  Com- 
^^It^K-    ^^  ^°^  Pedre  une  réception  très-favorable ,  «Se  réduifit  à  la  moitié  la  rede- 
vance à  laquelle  le  Roi  s'étoit  engagé  pour  dix  ans  (li). 
Equité  ad-     -Qqjj  Sanche ,  Roi  de  Majorque  étant  mort  fans  poflérité  le  4  de  Sep- 
^^^"^{'^^^"cembre,  on  s'empara  de  fon  Royaume  au  nom  du  Roi  d'Arragon.  Mais  fur 
ragou.  ^    les  remontrances  de  Don  Philippe ,  qui  étoit  Ecclefiaftique,  &  oncle  pa- 
ternel  de  Don  Jayme,  fils  de  Don  Ferdinand,  Infant  de  Majorque,  le  Roi 
d'Arragon  renonça  à  fes  prétentions  fur  cet  Etat,  &  nomma  Don  Philippe 
Tuteur  du  jeune  Prince  (c). 
Trorihksm     A  peine  l'Infant  Don  Alphonfe  eut  il  quitté  la  Sardaigne,  qu'il  s'y  éleva 
S  irdaigne.  des  troubles.  La  famille  d'Oria ,  qui  étoit  fort  puifTante  ,  &  le  Marquis  de 
'3-5-     Malafpina  ,  ne  trouvant  pas  leur  compte  à  la  révolution,  prirent  les  armes 
conjointement  avec  les  Fifans  (d).  Sur  les  avis  que  le  Roi  d'Arragon  en  eut, 
il  fit  pafTer  des  Troupes  en  Sardaigne  fur  une  Efcadre  de  douze  VailTeaux. 
Auffitôt  que  les  Pifans  en  furent  informés ,  &  que  le  Château  de  Cagliari 
étoit  fort  ferré,  ils  envoyèrent  une  bonne  Flotte  fous  la  conduite  de  Gafpar 
Oria  ;  mais  l'Amiral  Carroz ,  qui  étoit  avec  la  Flotte  Arragonnoife  devant 
Cagliari,  empêcha  le  fecours  d'entrer,  &  après  un  rude  combat  battit  celle 
des  Pifans  &  la  difperfa  (e). 
Etats  (h       Le  Roi  Don  Jayme  tint  dans  ces  entrefaites  les  Etats  Généraux  à  SaragofTe, 
Saragofle.  ^  f^.  ]es  inftances  de  l'Infant  Don  Alphonfe.     Don  Pedre  fon  fils  fut  re- 
connu pour  héritier  légitime  du  Roi  fon  ayeul ,  en  cas  que  Don  Alphonfe 
fon  père  vint  à  mourir  avant  ce  Monarque;  difpofition  dont  flnfant  Don 
Pedre  frère  d'Alphonfe  fut  fi  mécontent ,  que  ne  voulant  point  y  donner 
fa  voix ,  il  fortit  de  l'affemblée  avec  quelques  Seigneurs  de  fon  Parti  (/"). 
La  Sar.        L'Infant  Don  Juan ,  Archevêque  de  Tolède ,  étant  devenu  fufpeél  à  AI- 
daigne     phonfe  XI.   Roi  de  Caltille  ,    &  ce  Monarque  lui  ayant  ôté  les  fceaux, 
fbumtfe.     ■[  permuta  fon  fiege  Archiépifcopal  pour  celui  de  Tarragone  (^),   En  Sar- 
^^    '    daigne,  Don  Raymond  de  Peralta  &  l'Amiral  Carroz  firent  la  guerre  avec 
tant  de  vigueur  &  fi  heureufement ,  que  les  Pifans  oiîrirent  d'évacuer  flfle, 
&  en  conféquence  du  Traité  conclu  à  ce  fujet ,  on  leur  permit  de  fe  retirer. 
Le  Marquis  de  Malafpina  &  les  autres  Mécontens  ayant  perdu  l'appui  des 

Pi- 

{a)  RajHaU ,  Zurita ,  Ferreras  ubi  fup.  (0  T>'anca ,  Aharca ,  Ferrerai  T.  V.  p.  6. 

(A)  Le  même.  (/)  Zurita. 

(.£•)  liaymld,  Aharca.  (g)  Chronica  Jel  Rey  Don  Alonfo  XL 

U)  Makfi>.  Hift.  fioieat.  Zuri/ai  /tiarcu. 
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Pifans,  fe  rangèrent  enfin  fous  robéiflance  du  Roi  (a).  Sectiok 

Le  Pape  étant  en  guerre  avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  le  Roi  d'Ar-       ^• 
ragon  envoya  à  fon  fecours  Don  Pedre  fon  fils ,  avec  les  Troupes  qu'il  écoit  ^J't%'^^., 
obligé  de  lui  fournir ,  comme  fon  Feudataire  pour  la  Sardaigne  (h).  Le  i  8  «-Arn^o» 
d'O'ftobre  mourut  Donna  Therefe,  femme  de  l'Infant  Don  Alphonfe,  qui  ^uf^u'^n 
avoit  eu  d'elle  trois  enfans,  favoir  Don  Pedre,  Don  Jayme  &  Donna  Con-  XV.Avrf'. 

ftance.  Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  du  Roi  Don  Jayme,  qui  termina  ., 

fa  vie  le  31  du  même  mois,  la  vingc-feptieme  année  de  fon  règne,  &  dans  /^a^Don 
le  tems  qu'il  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  gloire.     11  mérita  à  jufte  titre  le  jayme  il, 
furnom  de  Jujie^  &  fut  extrêmement  regretté  &  pleuré  de  fes  fujets(c).       1327. 

Don  Alphonfe   IV.    fucceda  à  fon  perc  avec  un  applaudiffement  uni-  ^     , , 
verfel ,  &  fut  couronné  folemnellement  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'année  phonfe  ' 
fuivante  à  Saragoffe  dans  la  Cathédrale,  par  Don  Pedre  de  Luna,  Arche-  \v  fucccdc 
vêque  de  cette  ville,  &  en  préfence  des  Etats,  qui  étoient  affemblés  (//).  àfonperc 
Le  Roi  arma  à  cette  occafion  beaucoup  de  Chevaliers,  du  nombre  defquels    '2^^" 
fut  Don  Jayme  fon  fils,  qu'il  fit  enfuite  Comte  d'LJrgel.  11  conclut  aulfi  une 
Trêve  avec  les  Rois  de  1  unis  &  de  Tremecen ,  gui  le  redoutoient  depuis 
qu'il  étoit  en  poiTeHlon  de  la  Sardaigne  {e). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  il  eut  une  entrevue  avec  Don  il  éimife 
Alphonfe,  Roi  de  Caflille,   &  conclut  avec  ce  Prince  une  étroite  alliance,  El<5onor>-, 
dont  le  fceau  fut  le  mariage  du  Roi  d'Arragon  avec  l'Infante  Donna  Eléono-  p^n-n'!  ''* 
re  fœur  du  Roi  de  Caflille.  Cette  Princeffc  accoucha  fur  la  fin  de  l'année  de    ^1329* 
l'Infant  Don  Ferdinand,  que  le  Roi  fon  père  fit  d'abord  Marquis  de  Tor- 
tofe  &  Seigneur  d'Albarracin  (/"). 

En  conformité  du  Traité  avec  le  Roi  de  Caflille,  il  agit  contre  les  Mau-  Il  fait  !a 
res ,  &  fit  la  guerre  au  Roi  de  Grenade  par  mer  &  par  terre.     Les  Hiilo-  j§"<^''''<^  "" 
riens  de  Caftille  prétendent  qu'il  manqua  de  parole  au  Roi  de  Caflille,  fous  Q^[^^^>^ç 
prétexte  de  la  guerre  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir  contre  les  Génois  (g).     1330.' 
Il  eft  vrai  que  la  République  de  Gènes  avoit  excité  les  Mécontens  de  Sar- 
daigne à  prendre,  les  armes  &  les  avoit  alîiftés,  &  que  le  Roi  d'Arragon  , 
irrité  de  ce  procédé,  entra  en  guerre  avec  les  Génois,  &  que  cette  guerre 
fut  longue  ci  fanglante  ;  mais  cela  ne  l'empêcha  point  de  remplir  fes  enga- 
gemens  avec  h  Caflille;  ce  qui  le  prouve  inconteftablement ,  c'elt  que  le 
Roi  de  Grenade,  ayant  conclu  une  trêve  avec  celui  de  Caftille,  envoya  une     1331. 
nombreufe  armée,  qui  fondit  fur  le  Royaume  de  Valence  par  les  confins  du 
Royaume  de  Murcie ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  (/;). 

Le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  travaillèrent  à  ménager  la  paix  entre  le  Roi  Ssn  coura- 
d'Arragon  &  les  Génois ,  qui  voyant  leur  côtes  défolées  par  la  Flotte  Ar-  gejt  pni- 
ragonnoife  paroiffent  avoir  fouhaitté  la  fin  de  la  guerre.     Don  Alphonfe  'p""  ^ 
répondit,  que  quand,  ils  auroient  rappelle  leurs  Troupes  de  Sardaigne ,& '^""^/""^ 
qu'ils  lui  auroient  donné  des  furetés  qu'ils  n'atïîfteroient  plus  les  Rebelles  de  rapport 

cet-     MX     flff:»- 

rci  tli   clg' 
Ça")  Zmita,  Abarca,  Blanca,    Mariima        {jt)  Zuritn.  hors. 

1.  c.  Ferreras  ubi  fup.  pag.  10,  II.  (c)  y/èarca,  Blanca.  1332» 

Cb)  RayriaU.  (/)  Chronjca  del  Rcy  D.  Alonfo  XL  ^ 

(c)  Zurita,  Marca,   Blanca,    Mariana         (^)  Chroii.  Var.  antiq- 

L.  XV.  î  124.  Ferreras,  T.  V.  pag.  Vi.  (h)  Zurita,  Ftrrcrai  ubi  fup.p.  JS ,  41. 
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SscTioN  cette  Ifle,  il  oublieroît  le  pafle,  &  vivroit  en  ami  avec  eux;  mais  que  tant 
X.      qu'il  feroit  leur  ennemi,  il  leur  feroit  fentir  qu'ils  n'avoient  pas  confulté 
n-M  ''■"  '^'^''^  véritables  intérêts  en  l'ofFenfant.     Il  ne  changea  pas  même  de  fenti- 
//'ArraMii'^^"^»  lorsqu'ils  envoyèrent  une  Flotte  de    quarante  vaifleaux  &  Galères, 
iuf,;i,'au    avec  laquelle  ils  ravagèrent  les  côtes  de  Catalogne  &  de  Valence.   Ils  atta- 
XV.&Vc/cquerent  enfuite  quelques  vailTeaux  Catalans  en  Sardaigne,  mais  ils  furent  fi 
chaudement  reçus,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de 
perce.  Les  Maures,  qui  avoient  fait  une  féconde  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Valence ,  fe  retirèrent  aulTi ,  fur  la  nouvelle  que  le  Roi  marchoit  à 
eux  à  la  tête  de  ïts  Troupes.     Ainfi  tout  alloit  au  gré  des  délirs  du  Roi  au 
dehors;  &  il  n'auroit  eu  rien  à  fouhaitter,  s'il  avoit  joui  de  la  tranquilli- 
té au  dedans.    Mais  le  même  efpric  de  diîcorde ,  qui  trouble  les  familles 
des  particuliers,  pénètre  dans  celle  des  Rois  ,&  excite  des  mécontentemens 
nationaux  (a). 
Tiouhhi       Pour  bien  entendre  ce  dont  il  s'agit,  il  faut  favoir  que  les  Etats  connoif- 
tiainlaFa-ç^T^i  la  générofité  du  Roi  Don  Alphonfe,  l'avoient  prié  de  ne  rien  aliéner 
7'à\\\ï".' ^^  '^  couronne  ,  &  ce  Monarque  avoic  promis  avec  ferment  de  ne  le  point 
gon!    *   f^ire  pendant  fefpace  de  dix  années  confécutives.  L'Infant  Don  Pedre ,  fon 
fils,  fe  plaignit  hautement  qu'il  avoit  violé  fon  ferment,  en  donnant  Tor- 
1333-    tofe  &  Albarracin  à  l'Infant  Don  Ferdinand.    De  fon  côté  le  Roi  déclara, 
1334..    *3^^  '^^^^  ^^  promefTe  qu'il  avoit  faite  de  ne  rien  démembrer  de  la  couron- 
ne ,  il  n'avoic  pas  eu  deflein  de  comprendre  fes  enfans ,  <&  de  fe  priver  du 
droit  de  les  pourvoir  félon  leur  nailTance.  Par  l'avis  de  la  jeune  Reine  Eléo- 
nore,  il  bannit  l'Archevêque  de  SaragofTe,  qui  etoit  un  de  ceux  qui  ani- 
moient  le  plus  l'Infant  Don  Pedre  (b).  Ce  jeune  Prince  en  fut  fi  piqué  qu'il 
s'empara  de  Xativa,  Place  qui  étoit  aiîîgnée  à  la  Reine  fa  belle-mere.  Cet- 
te Princeffe ,  qui  fentoit  que  la  mauvaife  fanté  du  Roi ,  attaqué  d'hydropi- 
fie ,   enhardiflbit  l'Infant ,  eut  recours  au  Roi  de  Caflille  fon  frère ,  mais 
ce  Monarque  ne  voulut  fe  mêler  de  rien  tant  que  le  Roi  vivroit  parcequ'il 
avoit  conrtamment   refufé  de  foutenir  Don  Juan  Emanuel  &.  les  autres 
Mécontens  de  Caftille  ,  mais  en  même  tems  il  promit  à  fa  fœur  fa  pro- 
ceftion,  fi  après  la  mort  du  Roi,  fon  fuccelleur  lui  faifoit  quelque  injufli- 
ce  (c).  L'Infant  dans  la  vue  de  fortifier  fon  Parti ,  travailla  du  confente- 
ment  de  fon  père  à  le  procurer  une  Infante  de  Navarre  en  mariage.  Cette 
année  mourût  l'Infant  Don  Juan ,   Patriarche  d'Alexandrie  &  Archevêque 
de  T'arragone ,  plus  diftingué  par  fa  vertu  ik  fa  fcience  ,   que  par  fa  naif- 
fance  &  fes  dignités.     L'Infant  Don  Jayme,  qui  avoit  préféré  la  vie  pri- 
vée à  la  couronne  termina  auffi  fa  vie ,  fans  avoir  jamais  donné  lieu  de 
fouçonner  feulement  qu'il  ait  regretté  d'avoir  pris  ce  parti  ((f). 
Diverse.       Au  Commencement  de  l'année  fuivante,  l'Aschevêque  de  SaragofTe  con- 
%"n'i"rt'/  ^'""^  '^  ™^f^^g^  ^^  l'Infant  Don  Pedre  avec  Donna  Marie  Princeffe  de  Na- 
^'„,'";^''on*'varre,  on  avoic  parlé  d'abord  de  lui  faire  époufer  Donna  Jeanne,  fœur 
Alphonfe  aînée  de  cette  Princeffe;  mais  ilparoit  que  Don  Pedre  préféra  la  cadette, 
IV-  & 

Ï335- 

(rï)  Raynald,    MaUrpin.   Hitl.   Florent.        G)  Zkrita,  FerrenuT.V.  p»g.  77. 
Zuri.'a,  Marca,  Murima  L.  XVI.  {jl')  Les  mêmes. 

Qi)  L.nnsa,  Lui  Ha,  Mtir:!tt.a  \.c. 
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&  il  ftipula  qu'elle  fuccederoit  à  la  couronne,    préférablement  à  fa  fœur  aî-SucTiow 
née,  qui  époura.le  Vicomte  de  Rohan  (a).  Ce  fut  en  confideracion  de  cet-      X. 
te  alliance,  que  Don  Pedre  donna  des  Iroupes  aux  Navarrois,  qui  firent  *'«'"? '^« 
une  invaflon  en  Caftille ,  démarche  dont  il  fut  puni ,  comme  on  l'a  vu  ail-  C'?''^*"''' 
kurs.  Le  Roi  Don  Alphonfe  pafla  cette  année  dans  le  Royaume  de  Valen- ,aA,/a«°" 
ce,  pour  voir  fi  le  climat  de  ce  pays  ne  lui  procureroit  pas  quelque  foulage-  XV.Siedf. 
gement.    Il  y  reçut  une  AmbaiTade  du  Roi  de  Grenade ,  avec  lequel  il  con-  - 

dut  une  Trêve  {b  ).  La  guerre  de  Sardaigne  continuoit  toujours,  &  caufa 
quelque  mefintelligence  entre  le  Roi  d'Arragon  &  le  Pape;  le. Roi  deman^ 
doit  que  le  Pape  lui  remit  la  redevance  qu'il  payoic  pour  cette  lile,  parcc- 
qu'il  n'en  pofledoit  qu'une  partie ,  &  le  Pape  fe  plaignoit  que  la  Flotte  Ar- 
ragonnoife  avoit  arrêté  les  progrés  de  Robert ,  Roi  de  Naples ,  contre  les 
Siciliens  (c).  Tous  les  foins  des  Médecins  &  la  douceur  du  climat  de  Va* 
lence  furent  inutiles  pour  la  guérifon  du  Roi,  qui  mourut  le  24  de  Janvier  i-,5^ 
de  l'an  I33(5,  la  neuvième  année  de  fon  règne,  fa  modération  lui  fit  don'» 
ner  le  furnom  de  Débonnaire  (d). 

Don  Pedre  IV.  éprouva  toutes  les  peines  &  les  inquiétudes  de  la  Ro- Don  Pc- 
yauté  dès  le  moment  qu'il  parvint  au  trône.   La  Reine  Donna  Eléonore  ^^re  iv. 
fa  belle -mère,   fécondée  de  Don  Pedre  Exerica,   &  de  quelques  autres  ^"^^''^'^'* 
Seigneurs,  prit  les  mefures  néceiTaires  pour  fe  mettre  en  fureté  elle  &  ^^^  T,^ubU 
enfaas  ;  elle  ne  lailTa  pas  d'écrire  au  Roi  Don  Pedre  une  lettre  très-décen-  jii  u  com' 
te  (ir).  Les  Catalans  le  prefferent  de  fe  rendre  dans  leur  pays ,   pour  confir-  mcnccment 
mer  leurs  privilèges  avant  que  de  fe  faire  couronner.  Mais  les  Arragonnois'^*/^"'"'' 
de  leur  côté  demandoient,  qu'à  l'exemple  de  fes  prédéceiTeurs ,  il  allemblât^"'* 
les  Etats,  &  jurât  de  maintenir  leurs  privilèges,  en  fe  fefant  couronner. 
Il  jugea  après  mûre  délibération  devoir  contenter  les  derniers ,  &  le  jour  de 
la  Pentecôte   il  fut  couronne  dans  la  Cathédrale  de  Saragofle ,  ou  pour 
mieux  dire  il  fe  couronna  lui-même;  car  les  deux  feuls  Seigneurs  Catalans 
qui  et  oient  reliés  à  la  Cour,  foutinrent  que  cette  cérémonie  ne  devoit  pas 
fe  faire  par  l'Archevêque  de  SaragolTe,  de  crainte  qu'on  ne  s'imaginât  que 
le  Royaume  dépendit  en  quelque  manière  du  Pape ,  comme  celui  de  Sar- 
daigne (/).  Après  fon  couronnement  les  peuples  de  Valence  le  follicitte- 
rent  de  venir  confirmer  leurs  privilèges, mais  il  jugea  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos d'aller  à  Lerida ,  où  après  avoir  confirmé  ceux  des  Catalans ,  les  Pré- 
lats &  les  Seigneurs  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  (^).  Le  Roi  de  Caftille 
le  prelfa  auffi  de  maintenir  la  Reine  &  fes  enfans  dans  la  polTelTion  des  ap- 
panages  que  le  feu  Roi  leur  avoit  donnés.     Don  Pedre  fe  contenta  de  faire 
des  réponfes  vagues ,  qu'il  étoit  difpofé  à  bien  vivre  avec  la  Reine  fa  belle- 
mere ,  &  d'avoir  foin  de  fes  frères  ;  mais  que  fi  les  dons  du  feu  Roi  étoient 
ejiceffifs,  il  ne  pouvoit  les  confirmer  fans  préjudice  de  fes  fujets  (/^)      Les 
Etats  Généraux  approuvèrent  fa  conduite  ,  àc  confifquerent  les  Terres  de 
Don  Pedre  Exenca.     Ce  Seigneur  traita  d'accommodement  avec  le  Roi , 

qui 

(«)  Morct ,  Abaren.  (*)  Zurita. 

(b)  liod.  iolc'f.  lie  reb,  Hifp.  Zurita.  (/)  /Iharca,  Ferreras  \.c,  p.  loi. 

(c)  Rtiymll.  Malefpin  ubi  lup.  Alarca.  (g)  Zurita, 
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S«cTioN  qui  lui  envoya  par  quelques  Seigneurs  les  conditions,  auxquelles  il  confen* 
X-  toit  de  le  recevoir  en  grâce;  Don  Pedre  fouscrivic  à  tout,  mais  à  l'arrivée 
pJ/if^  d'un  corps  de  Troupes  Cadiibnes,  il  remit  ces  Seigneurs  encre  leurs  mains^ 
,/-/„'ago„  quoiqu'il  leur  eut  accordé  un  fauf- conduit  (o).  Le  Roi  traita  alors  avec 
jtifqu^iu  Don  Juan  Emanuel  &  les  autres  Mécontens  de  Caftille,  deforte  quelaguer- 
XV.Siecle.  re  s'alkima  entre  les  deux  couronnes  (  h  ). 

JÎJ^'^,      La  Reine  Douairière  Donna  Eléonore  s'étant  adrefleeau  Pape  Benoit  XII. 
mofie  /■ivec^Q  Pontife  agit  d'une  façon  convenable  à  fon  caractère;  il  follicitta  les  Rois 
la  Relue  fa  àe.  Caftille  &  d'Arragon  de  cefler  les  holtilités,  <&  de  traiter  enfemble.    Il 
iif//e-wfrif.j.gpj.^fgnta  au  dernier,  que  s'il  trouvoit,  que  les  avantages  que  fon  père  a* 
'SS?'    yQ|[  faits  à  la  Reine  &  à  fes  enfans  étoient  exceffifs ,  le  meilleur  parti  étoit 
d'en  remettre  la  décifion  aux  Etats.     Pour  donner  du  poids  à  fes  follicitta- 
lions  il  y  ajouta  un  coup  d'autorité,  en  citant  l'Archevêque  de SaragolTe de 
venir  à  Rome  rendre  compte  de  fa  conduite,  qui  étoit  indigne  de  fon  ca- 
ractère ,  puifqu'on  l'accufoit  de  fomenter  les  difcordes  dans  la  famille  Roya- 
le (c).   Le  Roi  Don  Pedre  fuivit  le  confeii  du  Pape,  &  Don  Emanuel  qui 
s'étoit  reconcilié  avec  le  Roi  de  Caftille ,  fut  nommé  Arbitre  pour  la  Rei- 
Ï358.     "£>  &  Don  Pedre,  oncle  du  Roi  pour  ce  Prince;  les  Arbitres  s'étant  af- 
femblés  avec  les  Légats  du  Pape ,  ils  convinrent  des  Articles  fuivans  ;  Que 
le  Roi  d'Arragon  recevroit  Don  Pedre  Exerica  en  grâce,  &  lui  rendroic 
toutes  fes  Dignités  &  fes  Places  ;  Que  le  Vicomte  de  Cabrera,  &  les  au- 
tres Seigneurs  prifonniers  en  Caftille  feroient  remis  en  liberté:  Que  l'on 
mettroit  la  Reine  Douairière  en  poffeiTion  de  toutes  les  Places  &  de  tous  les  re- 
venus que  le  Roi  fon  mari  lui  avoit  laifles ,  fans  préjudice  de  la  Souveraineté  du 
Roi  Don  Pedre  :  Qu'on  laifferoit  aux  Infans  Don  Ferdinand  &  Don  Juan  les 
appanages  que  le  Roi  leur  père  leur  avoit  affignés ,   ou  que  l'on  pourroic 
échanger  les  Places  de  Don  Juan  pour  d'autres.     Les  Rois  de  Caftille  ôc 
d'Arragon  ratifièrent  ces  articles ,  &  cette  fàcheufe  alFaire  étant  terminée, 
ces  deux  Monarques  firent  une  ligue  contre  les  Infidèles ,  qui  menaçoient 
l'un  &  l'autre  Royaume  du  côté  de  Grenade  &  de  Maroc  (d). 
Origine         Au  commencement  de  l'année  fuivante  la  Reine  Donna  Eléonore  retour- 
deulémé-  na  en  Arragon,  vSc  fut  très-bien  reçue  du  Roi.     Elle  pardonna  généreufe- 
tes».'r<7/«  jnent  à  l'Archevêque  de  Saragoffe  tous  les  fujets  de  plainte  qu'il  lui  avoit 
^''"^'"''■^^  donnés,  quoiqu'elle  n'ignorât  point  qu'il  avoit  engagé  cette  ville  à  protef- 
"^Major.  t^r  contre  le  Traité  de  réconciliation  {e).     Le  Roi  de  Majorque,  ayant 
que.         différé  de  rendre  hommage  au  Roi  Don  Pedre  pour  fon  Royaume ,  ce  der- 
'  1339.    nier  lui  alTigna  un  tems  fixe  pour  s'acquitter  de  ce  devoir;  &  quoiqu'il  de- 
mandât un  délai,  il  fut  enfin  obligé  de  s'y  foumetcre  (/).     Le  Roi  d'Arra- 
gon alla  en  perfonne  à  Avignon,  pour  rendre  au  Pape  fon  hommage  pour 
la  Sardaigne.     Lorfqu'il  étoit  en  marche  pour  faire  la  cérémonie,  le  Roi 
de  Majorque  étoit  à  fon  côté  ;  &  il  arriva  un  fâcheux  incident.     L'Ecuyer 

qui 

(<»)  Zwr/M.  Roi.  r»/^<.  de  Reb.Hifp.iwf.  Ahnrcn,  RaynaU,  Mariana ,  h.XVl.  Fer- 
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(c)  RayiLilfl ,  Zurira^  Fe'ierasl.cp.lIS'  (/)  Znrita. 
{dj  Chronicadcl  Rey  D.  Alonfo.   Zuiiia, 
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qui  tenoit  le  cheval  du  dernier  par  la  bride,  ayant  remarque^  que  le  Seigneur Siicnoir 
qui  fefoit  la  même  fonftion  auprès  du  Roi  d'Arragon  marchoic  un  peu  plus     _^- 
vice  que  lui,  donna  un  coup  au  cheval  du  Monarque  Arragonnois  pourl'ar-^^t'^j^^^ 
rêtef ,  &  quelques  autres  au  Seigneur  qui  le  conduilbit.     Le  Roi  Don  Pe-  ^rArragou 
dre,  dans  Ton  premier  mouvement  de  colère  ,  porta  la  main  fur  fon  épée  ;  ju^u'au 
mais  l'Jnfant  Don  Pedre  fon  oncle ,  l'appaifa  (a).  La  Flotte  d'Arragon  s'ac-  XV.i'/tc/i?. 
quit  cette  année  beaucoup  de  gloire  contre  les  Maures ,  mais  l' Amirante  eut  ' 

le  malheur  d'être  tué  devant  Algézire,  au  grand  regret  du  Roi  de  Caftille 
&  du  Roi  fon  Maître  (b).  La  précaution  que  le  Roi  d'Arragon  eut  de 
mettre  en  état  de  défenfe  les  principales  Places  du  Royaume  de  Valence  , 
&  d'avoir  une  forte  Efcadre  furies  côtes ,  empêcha  le  Roi  de  Maroc  depou- 
voir  faire  l'invafion  qu'il  avoit  projettée.  Cela  fit  beaucoup  d'honneur  au 
jeune  Monarque,  mais  il  en  étoit  principalement  redevable  aux  fages  con- 
feils  de  fon  oncle  Don  Pedre  ,  qui  fe  fervoit  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon 
efprit  pour  l'avantage  des  peuples,  &  pour  l'honneur  de  la  couronne  (c). 

Le  Pape ,  informé  que  ce  qui  fefoit  craindre  au  Roi  d'Arragon  une  inva-  f„  p^„ 
fiondansle  Royaume  de  Valence ,  étoit  le  grand  nombre  de  Juifs  &  àtprejfele 
Mahométans  qu'il  y  avoit,  lui  écrivit  de  les  chaffer  de  fes  Etats,  &  man-  Roi J'Ai- 
da  aux  Archevêques  de  Saragofle  &  de  Tarragonne  d'infifter  fortement  fur  "ëo"  '^^ 
ce  point.     Mais  le  Roi  confiderant  que  l'induftrie  des  uns  &  le  commerce  'J' il/an 
des  autres  étoient  des  branches  confiderables  de  fes  revenus  ,   ne  fe  prelTa  tous  les 
point  de  fuivre  l'avis  du  Pape  ;  il  aima  mieux  profiter  des  avantages  qu'ils  Juifs  6? 
lui  procuroient ,  en  fe  précautionnant  du  mieux  poflible  contre  les  inconvé-  '"^  Maho- 
niens  qu'il  y  avoit  à  les  fouflFrir  (a).  '"'i^ao 

Les  Corfes ,  s'appercevant  que  les  Seigneurs  de  Sardaigne ,  qui  avoient  invué  pnr 
pris  le  parti  de  la  couronne  d'Arragon  ,   étoient  beaucoup   plus  heureux  tes  Corfes 
qu'eux ,  Hugue  Cortingo  &  Lope  Cinerecha ,  qui  étoient   des  principaux  àfe  rendre 
Seigneurs  de  Corfe,  députèrent  au  Roi  Don  Pedre  l'Evêque  d'Aleria ,  pour  "*''''"J„ ''^ 
lui  oifrir  de  le  rendre  maître  de  l'Iile ,  s'il  vouloit  leur  envoyer  fa  Flotte  ; 
mais  le  Roi  avoit  alors  tant  d'affaires  fur  les  bras  qu'il  ne  crut  pas  devoir  for- 
mer cette  entreprife  {è).  Il  envoya  fon  oncle  Don  Sanche  à  Rome,  deman- 
der au  Pape  les  Décimes  pour  trois  ans.  à  caufe  de  la  guerre  contre  les  In- 
fidèles ,  &  pour  pareil  tems  la  remife  du  tribut  qu'il  devoit  pour  l'Ifle  de 
Sardaigne ,  fous  prétexte  que  les  revenus  qu'il  en  tiroit  étoient  trop  modi- 
ques ,  pour  le  mettre  en  état  de  réfifler  aux  ennemis  (/). 

Son  mécontentement  contre  le  Roi  de  Majorque  alla  fi  loin ,  que  qupi-  iiprendla 
que  ce  Prince  eût  époufé  fa  fœur,  il  réfolut  de  le  dépouiller  de  fes  Et^ts.  réfi/ution 
La  chofe  ne  paroiflxDit  pas  difficile  ,•  le  Majorquin  en  cherchant  à  fe  fouftrai-  <^^  dépom!-^ 
re  au  Vafifelage  avoit  attiré  contre  lui  les  armes  du  Poi  de  France,  qui  lui  ^Y m  • 
avoit  déjà  enlevé  la  plupart  des  domaines  qu'il  pofledoit  en  France  ;  il  avoit  que^^j-"^' 
d'ailleurs  tellement  accablé  fes  peuples  d'impôts,  qu'ils  follicitterent  le  Jk.oï  Etats. 
d'Arragon  de  les  prendre  fous  fa  proteélion  (g).    Quelques-uns  prétendent    1341. 

que 

(/i)  RaynalJ,  /Iharca,  RJariana  1.  c.  (e)  Zirita,  Blatica. 

(h)  Zurila.  (/)  Rayn»ld ,  Ferreras  1.  C< 

(f)  Marca  &  les  autres  Hiftoiiens.  (5)  Zurita ,  Abarca» 

{fl)  lia^nalJ. 
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Section  que  ce  dernier  avoit  contribué  à  porter  fon  beau  -frère  de  refufer  de  faire 
X.      hommage  au  Roi  de  France ,  afin  de  le  jetter  dans  l'embarras ,  &  il  y  a  ef- 
^."f'.'.y''    fedlivernent  des  raifons  de  croire  que  ce  qu'ils  avancent  eft  fondé.  Car  dans 
//"Arragon  1^  tems  qu'il  avoit  le  plus  de  befoin  de  fecours ,  &  qu'il  en  follicittoit  d'une 
jufqu'au    manière  preffante ,  le  Roi  d'Arragon  le  cita  de  comparoitre  à  Barcelone  aux 
XV.&fc/if. Etats ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  parcequ'il  étoit  en  arrière  pour 
"  j,        le  payement  du  tribut ,  qu'il  étoit  entré  en  guerre  avec  la  France  fans  fon 
aveu ,  &  qui!  avoit  fait  battre  Monnoye  dans  le  RoufTiilon  fans  fa  permif- 
lîon.  Il  envoya  en  même  tems  fon  frère  Don  Jayme  pour  prendre  la  Reine 
.  de  M:ijorque  fa  fœur  ;  &  le  malheureux  Roi  de  Majorque  voyant  clairement 
que  fa  perte  étoit  refolue  ,  emporté  par  la  colère  fe  déclara  le  premier,  re- 
nonça à  l'hommage  qu'il  devoit  au  Roi  d'Arragon,  lui  déclara  la  guerre, & 
fiiifit  tous  les  biens  que  les  Arragonnois  polTedoient  dans  fes  Etats  (a).  Le 
—  Roi  Don  Pedre ,  qui  s'y  attendoit ,  rappella  fa  Flotte  des  côtes  de  Caftil- 

le ,  &  fit  fes  préparatifs  avec  un  air  d'incertitude  &  d'embarras ,  comme 
s'il  eût  appréhendé  quelque  chofe  de  la  part  d'un  Prince, qu'il  avoit  defTcin 
de  dépouiller  de  fes  Etats ,  &  qu'il  comptoit  de  prendre  dans  une  feule  cam- 
pagne. Comme  nous  ferons  obligés  de  revenir  à  ces  événemens  ailleurs, n^us 
nous  contenterons  de  les  toucher  légèrement  ici. 
„     -  La  fituation  des  aff^aires  de  l'Europe  en  ce  tems-là,mit  le  Roi  d'Arragor? 

fm^prokt  en  état  d'exécuter  fon  entreprife  avec  autant  de  facilité  &  de  promptitu- 
fum  ilifn-  de,  qu'il  s'en  étoit  ilatté,  &  il  fit  paroitre  en  toutes  fes  démarches  cette  in- 
eultà.  flexible  rigueur ,  qu'il  avoit  témoignée  d'abord.  Il  commença  par  déclarer 
^343-  à  Barcelone  le  i8  de  Février,  le  Roi  de  Mijorque  contumace  &  rebelle ,  & 
comme  tel  déchu  de  tous  fes  droits  fur  les  Domaines,  qu'il  tenoit  à  foi  & 
hommage  de  la  couronne  d'Arragon ,  &  en  même  tems  fon  frère  fit  par  fon 
ordre  une  irruption  dans  le  Roufïillon  {b).  Il  s'embarqua  en  perfonne  fur 
fa  Flotte,  avec  quinze-mille  Fantaflîns  &  trois  cens  Chevaux,  &  alla  dé- 
barquer  dans  fille  de  Majorque  le  25  de  Mai,  Le  Roi  de  ÎMajorque  avoic 
un  corps  affez  confiderable  de  Troupes, avec  lequel  il  fe  tlattoit  de  pouvoir 
s'oppofer  au  débarquement  de  Don  Pedre ,  ou  au  moins  de  le  combattre 
après  qu'il  auroit  pris  terre.  Mais  le  pauvre  Prince  ignoroit  lui-même  fa  fi- 
tuation, car  on  n'en  fut  pas  plutôt  aux  mains,  q^ic  les  Infulaires  l'abandon- 
nèrent ,  comme  ils  avoient  pro.Tiis  au  Roi  d'Arragon.  Après  cette  défeflion , 
la  fuite  fut  le  feul  parti  qu'eut  à  prendre  ce  Prince ,  il  s'embarqua  prompte- 
ment  fur  une  Galère,  &  fe  réfugia  en  France, avec  quelques  Seigneurs  qui 
lui  étoient  reftés  attachés  (f).  Don  Pedre  entra  dans  la  Capitale  avec  une 
pompe  folemnelle,  &  promit  aux  habitans  que  leur  Ille  ne  feroit  jamais  dé», 
membrée  des  Etats  d'Arragon;  après  avoir  pour'/u  à  la  fureté  de  Majorque 
&  fournis  celles  de  Minorque  &  d'Ivica,  il  s'en  retourna  dans  fes  Etats, 
fermement  réfolu  de  dépouiller  l'infortuné  Majorquin  du  peu  qui  lui  reçoit 
encore;  &  il  v  travailla  avec  fuccès  dans  le  cours  de  l'année;  cependant  vers 
la. fin,  il  accorda,  à  la  follicitcation  du  Légat  du  Pape,  une  trêve  de  huit 

iHois, 

{a)  Blanea,  Zurita,  Man'ana  L.  XVI»        (*)  Z.irUa. 
terrerai  vhi  fup.  p.  i8q,  (f^  Mariana  I.  c.  Ferrerai  1.  c.  p.  ipç^ 
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mois;  ce  ne  fut  nullement  par  aucun  fentiment  de  pitié j  mais  parcequ'il  n'a-SEcnoN 
voit  plus  ni  vivres  ni  argent  (a).  X. 

Auflitôt  que  la  trêve  fut  expirée ,  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  ,  f'"'^  '*'« 
le  Roi  d' Arragon ,  fans  égard  pour  les  foliicittations  du  Pape  &  d'autres  f/f ''"r 
Princes,  recommença  la  guerre  avec  tant  de  vigueur,  &  avec  des  forces  Ci/„f,',ZT^ 
fupérieures,  que  l'infortuné  Roi  de  Majorque,  qui  étoit  dans  Perpignan, XV.Aw/f. 

voyant  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  réfifter ,  eut  recours  à  la  clémence  du  — ' 

Roi  d' Arragon.  Don  Pedre  Exerica  le  préfenta  à  ce  Monarque,  &  le  Mi-^^^fj^'/'i^ 
jorquin  mettant  un  genou  en  terre  s'avoua  coupable ,  &  le  conjura  de  fe  fou-  Hoi  ,!c 
venir,  qu'il  écoit  Prince,  de  fou  fang,  fon  beau -frère,  &  que  fes  enfans -.W-'/V^h;; 
étoient  fes  neveux.  Don  Pedre  lui  répondit  fechement,  qu'il  uferoit  de  clé-    '3^'}» 
mence  à  fon  égard ,  pourvu  qu'il  lui  remît  Perpignan.  Le  Roi  de  Majorque 
ordonna  donc  de  livrer  cette  ville  au  Roi  d' Arragon ,  qui  y  fit  fon  entrée  le  1 6 
de  Juillet  ,&  rendit  le  22  du  même  mois  un  Edit,  par  lequel  il  déclara  qu'il 
réunilloit  pour  toujours  à  la  couronne  d' Arragon  les  Etats ,  de  Rouffillon  {h). 
Il  porta  la  dureté  plus  loin  encore,  &  fous  ombre  de  pitié  ,  il  déclara  ,  qu'il 
donneroit  au  Majorquin  dix  mille  livres  par  an,  &  lui  laifleroit  quelques 
biens  qu'il  avoit  encore  en  France ,  à  condition  qu'il  cefFeroit  de  prendre 
le  titre  de  Roi ,  procédé  qui  mit  ce  Prince  au  defefpoir.  Il  exhala  fa  fureur 
contre  le  Roi  d'Arragon  dans  les  termes  les  plus  forts,  &  les  Seigneurs  qui 
étoient  compagnons  de  fa  mauvaife  fortune,  firent  à  Don  Pedre  Exsrica 
les  plus  violens  reproches ,  qui  étoient  mal-fondés ,  &  qui  penferent  néan- 
moins donner  lieu  à  un  combat.  Enfin  le  milheureux  Roi  de  Majorque  ne 
fâchant  où  donner  de  la  tête,  fe  réfugia  auprès  du  Co.nte  de  Foix ,  qui 
lui  donna  généreufement  retraite  j  ce  qui  caufa  queL].ue  inquiétude  au  Roi. 
d'Arragon  (c). 

Le  Pape  de  le  Roi  de  France  fe  donnèrent  encore  quelques  mouvemens//jv/tr» 
en  faveur  du  Roi  détrôné;  m.iis  le  Roi  Don  Pedre,  qui  écoit  un  profond "".///•« 
Politique,  prit  fi  bien  fes  mefures,  fe  rendit  fi  redoutable,  &  employa  les /'"' ."/"'''■ 
proraeifes  &  les  préfens  fi  à  propos  auprès  du  Pape  Clément  VI.  qu'il  l'ap  ^'"""i 
paifa  (J);  &.  en  propofant  un  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le  petit-fils  du    '^'^^'' 
Roi  de  France, il  arrêta  toutes  les  foliicittations  de  ce  cô:é-là  {e).  Il  fit  pa- 
roitre  aulTi  quelque  envie  de  renouveller  fes  démêlés  avec  la  Reine  Douairiè- 
re &  fes  frères;  mais  Don  Alphonfe  Roi  de  CafliUe,  appuya  leurs  intérêts 
d'une  toute  autre  manière,  que  les  prétendus  amis  du  Roi  de  Majorque  n'a- 
voient  fait  ceux  de  ce  Prince ,  deforce  que  Don  Pedre  jugea  à-propos  de  ne 
point  toucher  cette  corde  (/).  Il  s'étoic  rendu  odieux  mais  en  même  tems 
sedoutable  à  fes  voifins  ;  cela  n'empêcha  pas  que  les  Génois  &  les  Pifans 
ne  fe  flattafTent  avec  l'aide  de  quelques  Exilés,  de  pouvoir  chafferfes  Trou- 
pes de  l'ifle  de  Sardaigne.     Le  Projet  étoit  bien  concerté ,  &  auroit  félon- 
ies apparences  réuffi  ,fi  Don  Pedre  n'avoit  eu  Fart  de  le  rompre  ;il  fit  allian- 
ce avec  les  Vénitiens,,  ce  qui  lui  affura  la  fupériorité  fur  mer;  &  feignant 

der 

(/y)  RAjnard,  {e)  Zutita  ,  Meicra").- 

{/>}  Zurita,  Ferreras  T.  V.  pag.  207.  (fj  lioiL  Tolet.  lie  reb.  Hifp.  Luc  TmM- 

(c)  Mariant  1.  c.  Mizcraj.  Ghrou. 
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StcTioN  de  la  clémence ,  il  pardonna  aux  Exilés  &  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  » 
X.      ce  qui  acheva  de  ruiner  les  efpérances  des  deux  Républiques  (a).  Le  bon 
Suite  de    j^eur  qui  avoit  fi  conftamment  accompagné  fes  négociations  &  fes  armes  » 
'/a^*"*   nourriflbit  de  plus  en  plus  l'ambition  naturelle  du  Roi  Don  Pedre ,  &  lui 
îv/^/L'^a"" perfuadoit ,  qu'il  pouvoit  exécuter  fans  difficulté,  ce  qu'aucun  de  fes  Pré- 
XV.Siec/e. décefleurs  n'avoit  ofé  tenter.  Il  avoit  déjà  obtenu  des  Etats  bien  des  chofes 
■■    ■■      par  déférence ,  &  il  réfolut  de  fe  fervir  de  toute  fa  politique  &  de  tout  fon 
pouvoir  pour  les  engager  à  concourir  à  un  projet  que  la  plupart  des  Mem- 
bres dévoient  regarder,  comme  diamétralement  oppofé  à  la  conftitution. 
Chofe  jufques-là  fans  exemple  en  Arragon  où  les  Rois  avoient  toujours  fait 
du  maintien  de  la  liberté  publique ,  la  règle  fondamentale  de  leur  Gouver- 
ment. 
j;        r      Nous  avons  vu  plus  haut ,  qu'en  époufant  Donna  Marie  de  Navarre ,  Don 
furcr'/a  '  Pedre  avoit  ftipulé  une  infraftion  dans  l'ordre  de  la  fucceffion  dans  ce  Ro- 
/uccrf/ion  â  y mme-\ii ,  comme  il  n'avoit  de  cette  Princeffe  que  trois  filles,  les  Infantes 
/«  ciMi-nti.  Donna  Conltance ,  Donna  Jeanne  &  Donna  Marie ,  il  réfolut  de  prendre 
ne  ù  Don-  j^^  inefures  pour  laiffer  tous  fes  Etats  à  Donna  Conftance ,  au  préjudice  de 
ftaijce%   Don  Jayme  fon  frère.  11  commença  par  afiembler  vingt-deux  Théologiens 
fiii:  &  Jurisconfultes ,  dont  dix-neuf  furent  d'avis ,  que  le  projet  du  Roi  étoic 

^347»  conforme  aux  Loix  d'Arragon  (b).  Ferreras  &  quelques  autres  Auteurs  pa- 
roiffent  auffi  être  de  ce  fentiment  ;  mais  les  plus  judicieux  &  les  plus  favans 
Hiftoriens  d'Arragon  penfent  différemment  (^r)  ce  n'eft  pas  à  nous  à  entre- 
prendre de  prononcer  fur  cette  queflion ,  mais  feulement  de  rapporter  les 
faits  •  celui  dont  il  s'agir,  ici  prouve  évidemment  que  l'ordre  de  la  fucceffion 
en  Arragon  étoit  différent  ;  car  fans  cela  le  Roi  n'auroit  pas  eu  befoin 
de  nouvelle  Loi ,  il  auroit  pu  laifler  le  foin  de  la  fucceffion  après  fa  mort 
aux  Etats.  L'Infant  Don  Jayme,  qui  regarda  ce  projet  comme  très-con- 
traire à  fes  légitimes  droits ,  fe  fit  un  puiflant  Parti  parmi  les  principaux 
Sei<Tneurs,  qui  accufoient  le  Roi  de  violer  leurs  privilèges,  &  ils  formè- 
rent une  ligue ,  qu'ils  nommèrent  l'union ,  dont  l'Infant  fe  déclara  le  chef. 
Le  Roi  lui  ôta  alors  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume  de  Valence ,  & 
lui  interdit  l'entrée  des  villes  de  Valence,  de  Barcelone,  de  Lerida  &  de 
Saragofl~e  (d).  Dans  ce  même  tems  il  arriva  une  chofe  ,  qui  auroit  pu 
changer  entièrement  la  face  des  affaires,  la  Reine  Donna  Marie  accou- 
cha  d'un  fils  à  Valence,  mais  il  mourut  le  jour  même  de  fa  nailTance  &  la 
Reine  ne  lui  furvéquit  que  de  cinq  jours  (<?). 
J^.    .  Le  Roi  apprit  peu  après ,  que  la  Reine  Douairière  traitoit  du  mariage 

^T^^Sf  de  l'Infant  Don  Ferdinand  fon  fils,  avec  Donna  Léonore  Infante  de  Por- 
/j^ues'coii.  wg^\.  Pour  empêcher  cette  alliance,  il  dépêcha  un  de  fes  Miniftres  à  Lis- 
ire  iui.     bonne  fit  demander  cette  Princeffe  pour  lui-même,  &  à  la  faveur  de  bien 
des  intrigues  il  l'obtint  (/).Le  Roi  de  Majorque  détrôné  tenta  de  recouvrer 
cette  Ifle ,  mais  fans  fruit ,  parceque  les  mêmes  raifons  qui  l'en  avoient  fait 

chaf- 

C/j)  Zurita ,  Marca ,  Ferrerai  l.c.p.  «13.  riiir.a  L.  XVI.  Ferreras  ubi  fup.  p.  115. 

ih)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  IV.  (e)  Zuriia ,  Abarca ,  Ferrerai  1.  c. 
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chaflèr,  engagèrent  les  peuples  à  s'oppofer  à  fon  rétablilTement,  deforte  Section 
qu'il  fut  contraint  de  fe  rembarquer  avec  le  peu  de  Troupes  qui  l'avoieat       X. 
luivi  &  de  s'en  retourner  en  France  (a).  La  nouvelle  de  cette  inv!ifion,&  f"^'.i  ''' 
celle  que  les  Seigneurs  &  le  peuple  avoient  invité  fon  frère  Don  Jayme  de  ^'AiMgon 
fe  rendre  a  Saragoile,  en  qualité  de  Chef  de  l'union ,  engagèrent  le  Roi/»/-^»-,;» 
Don  Pedre  de  paifer  en  Catalogne ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité.     Il  fut  XV.Situtu 
à  peine  forti  de  Valence,  qu'il  s'y  forma  une  autre  union,  dont  on  recon-  - 
nut  pour  Chef  l'Infant  Don  Ferdinand.  D'abord  après  fon  arrivée  à  Barce- 
lone, le  Roi  d'Arragon  envoya  un  habile  Miniftre  à  la  Cour  de  Caftille, 
pour  prier  le  Roi  de  ne  point  favorifer  l'union ,  l'aflurant  qu'il  auroit  foin 
des  intérêts  de  la  Reine  Douairière ,  fœur  de  ce  Monarque ,  comme  des 
fiens  propres.  Le  Roi  de  Callille  promit  de  ne  point  donner  de  fecours  à 
l'union  d'Arragon ,  &  permit  cependant  à  l'Infant  Don  Ferdinand  de  lever 
huit  cens  chevaux  en  CalHlle  (b).    Don  Pedre  chargea  auflî  Michel  Perez 
Zapata  qu'il  connoifToit  pour  un  homme  fouple  &  aèlif  de  fe  rendre  à  Sara- 
golfe ,  de  s'infinuer  dans  l'efprit  des  principaux  membres  de  l'union ,  &  de 
les'engager  à  fe  déclarer  pour  le  Roi,  ou  de  femer  la  difcorde  parmi  eux  , 
mais  ce  projet  échoua  aulîi.    Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  fur  le  point  de 
quitter  la  Catalogne,  il  apprit  que  le  Roi  de  Majorque  s'otoit  jette  dans  le 
Roulïillon  avec  quelques  Troupes  ;  il  y  accourut  promptement,  l'attaqua 
&  le  défit.  Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  du  pays,  il  retourna  en  Arragon, 
où  l'union  l'obligea  de  convoquer  les  Etats  à  Saragofle  (c). 

Il  s'apperçut  qu'il  feroit  obligé  d'accorder  bien  des  choies,  deforte  qu'a-  Etait  J/r 
vant  que  de  fe  rendre  aux  Etats ,  il  protella  en  fecret  contre  tout  ce  qu'il  Sara^ufe, 
pourroit  accorder  au  préjudice  des  droits  de  la  couronne.  Muni  de  cette 
précaution  peu  jufl:e,il  fit  dans  l'Alfemblée  des  Etats  un  long  difcours,  auffi 
artificieux  que  peu  fincere ,  &  écouta  patiemment  tout  ce  qu'on  lui  dit  de 
defagréable  :  ils  lui  reprochèrent  en  face  que  tout  fon  règne  n'avoit  été  qu'une 
fuite  de  violations  des  privilèges  de  la  Nation  ;  qu'en  donnant  les  emplois 
publics  à  de  mauvais  fujets ,  il  avoit  fait  entretenir  par  le  peuple  des  gens 
qui  ne  travailloient  qu'à  fa  ruine;  qu'il  devoit  penfcr  3  gouverner  dans  la 
luite  félon  les  Loix  ;  éloigner  de  fa  perfonne  des  Miniftres  dangereux ,  & 
abandonner  aux  Etats  la  nomination  des  Officiers  publics  &  Royaux.  On 
le  menaça ,  en  cas  de  refus ,  de  procéder  à  l'éleclion  d'un  autre  Roi.  II 
écouta  tout  fans  paroitre  s'en  ofFenler,  &  fe  contenta  de  remarquer,  qu'il 
ne  convenoit  pas  que  l'on  apportât  des  armes  dans  les  Etat»,  de  peur  que 
dans  une  oppofition  de  fentimens  on  n'y  eût  recours,  &  que  la  crainte  n'ô- 
tat  la  liberté  des  fufFrages.  Les  Etats  publièrent  alors  un  Edit,  par  lequel  il 
fut  défendu  à  toute  perfonne  de  s'y  préfenter  avec  des  armes.  Ayant  gagné 
quelques  Seigneurs  de  l'union,  il  retourna  le  lendemain  aux  Etats,  &  là  il 
s'emporta  contre  Don  Jayme  fon  frère, qu'il  traita  de  perfide  &  de  rebelle, 
&  fcs  afibciés  de  traîtres.  L'Infant  répondit  avec  modeftie,  rappella  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  en  ajoutant  qu'il  en  étoit  fuffitàmment 
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{a)  Mezeray,  Ferrerai  ,ubi  fup  p.  217,     rifa. 
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Section  dédommagé  par  l'honneur  qu'on  lui  avoit  fait  de  le  choifir  pour  chef  de 
X.  l'union.  Mais  un  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ,  éleva  la  voix ,  courut  aux 
Suite  (le  portes ,  les  ouvrit ,  &  cria  que  le  Roi  atcentoit  aux  privilèges  des  Etats ,  & 
d'\^Ton  q^^  '^""^  ^^^  n'étoit  pas  peut-être  en  fureté.  A  j'inftant  le  Peuple  entra  fu- 
itîl^il^M  rieux  &  armé,  mais  toute  la  Noblefle  arrêta  la  Populace  &  la  calma  {a). 
XV.Siecle.     L'Infant  &  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  fuivirent  le  Roi  à  Bar- 

"" ; —  celone,  où  l'on  attendoit  la  Reine;  pendant  fon  féjour  dans  cette  ville, 

LeRoiem-  ^Ynïa.x\t  mourut  d'apoplexie, ce  qui  a  fait  dire  que  le  Roi  l'avoit  fait  empoi- 
^r'!:,"f"fre  fonner  {b).  Ce  Monarque  n'en  recueillit  pas  grand  fruit,  car  pendant  qu'il 
Don  ]ay-  célébroit  fon  mariage  à  Barcelone  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnifi- 
jii&,âf  ^'cence, l'Infant  Don  Ferdinand  remportoit  de  grands  avantages  dans  le  Ro« 
■Çf"^'^  yaume  de  Valence,  &  après  la  mort  de  Don  Javme,  il  fut  déclaré  aulfi  chef 
Léoi'ore  de  l'union  en  Arragon,  où  il  envoya  l'infant  Don  Juan  fon  frère  (c).  En 
At  Ponii- Sardaigne  la  plupart  des  grandes  Familles  fe  fouleverent  aufTijle  Roienvo- 
ë^'.  va  Hugues  de  Cervellon  avec  du  fecours  au  Viceroi  fon  frère  ,•  mais  cette 

révolte  leur  fut  fatale  à  tous  deux  ayant  attaqué  les  Mécontens ,  ils  furent 
avec  le  fils  du  Viceroi  &  toute  la  Cavalerie  Arragonnoife  taillés  en  pièces  (:7). 
P)  f„  f        L'année  fuiv^ante  fut  encore  plus  féconde  en  grands  événemcns,  &  l'on 
auqi^el  te  peut  dire  qu'il  n'en  efl:  gueres  arrivé  dans  aucun  Etat  d'auiTl  remarquables 
H,.i  cflcx-  dans  le  même  efpace  de  tems.    L'union  de  Valence  continuoit  à  lever  des 
fofé.         Troupes,  &  celle  d' Arragon  lui  envoya  un  renfort  confiderable,  fous  les 
^^'*^'    ordres  de  Don  Ximenez  d'Urrea  &  de  Don  Lope  de  Luna.  Mais  le  dernier 
qui  étoit  fecretement  attaché  au  Roi,  ayant  cherché  un  prétexte  pour  fe 
brouiller  avec  fon  Collègue,  fe  fépara  de  lui  avec  fon  monde  (c).  Comm-î 
l'Infant  Don   Ferdinand  étoit  fort  aimé  ,  &  que  dans  Valence   tout  fe 
couvroit  du  nom  de  zèle  pour  le  bien  public,  cela  ne  dérangea  rien ,  &  ce 
Prince  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  d'Infanterie  & 
de  trois  mille  Chevaux.     Le  Pv-oi  Don  Pedre,  qui  étoit  à  Morviedre,  fit 
Travailler  pour  fa  fureté  à  fortifier  la  Place  ;  cette  démarche  caufa  un  fou- 
lévement  général  des  habitans,  qui  voulurent  maffacrer  deur  Favoris  du 
Roi ,  mais  ces  deux  Seigneurs  s'enfuirent ,  &  laiflerent  le  Roi  expofé  au 
danger.  Ce  Monarque  appaifa  le  peuple,  en  l'aiTurant  qu'il  ne  penfoit  qu'à 
pourvoir  à  fa  fureté;  fur  quoi  les  habitans  jugèrent  à  propos  de  le  conduire 
avec  la  Reine  à  Valence ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grands  témoignages 
de  refpeft  if).  Le  Roi  travailla  cependant  à  détacher  l'Infant  Don  Ferdi- 
nand de  l'union ,  lui  oiFrit  la  Lieutenance- Générale  de  la  Monarchie  ,  ik.  de 
le  déclarer  fon  fuccefleur  au  trône,  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfans  mâles. 
L'Infant  répondit  avec  fermeté ,  que  de  trahir  h  confiance  qu'on  avoit  en 
lui ,  n'étoit  pas  la  voie  de  mériter  la  couronne  {g).  Don  Pedre  fit  alors  de- 
mander au  Roi  de  Caftille  la  permilîîon  de  faire  lever  quelque  Cavalerie  dans 
fes  Etats ,  ce  que  ce  Prince  lui  accorda  parcequ'il  ne  pouvoit  le  refufer  avec 
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(«)  Chronica    del  Rey.   D.    Pedro   IV.        (?)  Cferonica  del  Rejr.  D.  PeJro  IV. 
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{(t)  Zurita,  Ferreras  I.  c.  p.  222. 
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bienféance  cela  lui  parut  ne  pas  tirer  fort  à  coiifcquence.   Alvar  Garde  S£ctton 
d'Albornoz  ,  parent  de  Lope  de  Luna  ,  fut  chargé  de  cette  coramilCon       ^• 
&  leva  fix-cens  chevaux.  _  _  ^  pljj^jl'^ 

La  mauvaife  conduite  des  Favoris  du  Roi  excita  une  fédition  à  Valence  ;  ^TAm^on 
les  habitans  coururent  aux  armes  &  allèrent  à  l'endroit  où  le  Roi  étoit  lo-  jufju'Hu 
gé  à  delTein  d'immoler  à  leur  fureur  Don  Bernard  de  Cabrera  &  Berenger  XV.i:Vc/(?. 
d'Arbel'a.  Le  Rni,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  courage,  fe  trouva  fort  em-  sTdîïhn  à 
barrafle  ;  Don  Pedre  de  Moncada  lui  confeilla  de  fortir  avec  une  mafle  à  la  Valence. 
lin,  l'alTurant  que  ^3.  préfence  diffîperoit  la  populace.     Le  Roi  le  crut,  & 
ayant  reuffi,  il  ne  redouta  plus  dans  la  fuite  les  tumultes  populaires  (rt).Ses 
Favoris  fe  retirèrent  à  Barcelone,  &  engagèrent  les  principaux  Catalans  à 
inviter  le  Roi  de  s'y  rendre  {Jj). 

L'Union  d'Arragon  perfuadée  que  le  Roi  affembloit  des  Troupes  contre  Ceux  de 
elle  preffa  l'Infant  Don  Ferdinand  de  les  dilTiper;  il  fe  mit  auffi  en  campa-  l'Union 
gne,  mais  la  jonftion  imprévue  de  Don  Lope  de  Luna  avec  Don  Alvar  '^'Arragoa 
Garcie  d'Albornoz  fut  fatale  à  ceux  de  l'Union  ;  ils  furent  défaits ,  &  l'In-  f^J'-'^'^'^' 
fant  Don  Ferdinand  fut  blefle  &  fait  prifonnier  ;  heureufement  pour  lui  il 
tomba  entre  les  mains  des  Caftillans ,  qui  le  traitèrent  avec  refpeft ,  &  mi- 
rent fa  perfonne  en  fureté  ((;).Le  Roi  Don  Pedre  donna  à  Don  Lope  deLune 
le  titre  de  Comte ,  qui  n'avoit  été  jufqu'alors  accordé  qu'à  des  perfonnes  du  fang 
Royal.  11  alla  avec  fon  aimée  viclorieufe  à  Saragofle  ,  annulla  les  privilèges 
de  l'Union ,  &  après  avoir  fait  trembler  toute  la  ville,  il  fit  exécuter  treize 
des  plus  criminels.  Ccfeul  échec  dilTipa  entièrement  l'Union  d'Arragon  (</). 

Le  Roi  ne  comptoit  pas  cependant  avoir  rien  fait ,  tandis  que  l'Union  de  Ci<ux  Je 
Valence  fubfiftoit  encore,  &  que  nonobflant  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Sara-  Vn'erce 
golTe  elle  ne  fefoit  aucune  démarche  de  foumiffion.     Il  s'agiflbit  donc  de  '''"'  H  '"^' 
la  réduire,  &  le  Roi  marcha  contre  ces  Rebelles.  La  querelle  fe  décida  ""^       ' 
par  une  bataille;  la  Noblefle  d'Arragon  fe  comporta  avec  beaucoup   de  va- 
leur, &  les  Valenciens  avec  toute  la  fureur  que  peut  infpirer  le  défefpoir, 
enforte  qu'à  la  fin  ils  furent  plutôt  taillés  en  pièces  que  battus,  &  la  meil- 
leure partie  du  Royaume  reda  à  la  difcrétion  du  Roi  (e).   Dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colère  ce  Monarque  voulut  mettre  Valence  au  pillage , 
la  faire  rafer  &  faire  femer  du  fel  fur  le  terrain  qu'elle  occupoit.  Mais  il  en 
fut  détourné  par  les  prières  des  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  ;  il  ne  laifTa 
pas  d'entrer  dans  la  ville  en  vainqueur,  d'immoler  plufieurs  des  principaux 
à  fa  vengeance,  &  d'annuller comme  il  avoit  fait  à  Saragoffe  tous  les  pri- 
vilèges qu'il  avoit  accordés  à  l'Union  (/"), oubliant  ainfi  que  la  parole  des 
Rois  doit  être  facrée,  &  qu'un  Prince  qui  fonde  fon  autorité  fur  la  force ,  de- 
vient par  cela  même  un  Tiran.  Don  Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  intercéda 
en  faveur  de  l'Infant  Don  Ferdinand  &  de  la  Reine  Douairière  Donna  Léo- 
nore,oflFrant  de  marier  Don  Henri  fon  fils  avec  une  des  filles  du  Roi  d'Ar- 
ragon.   Ce  Monarque  répondit,  qu'il  laifTeroit  à  fes  frères  &  à  leur  mère 
ce  qu'ils  tenoient  du  Roi  fon  père ,  quoique  par  leur  procédé  ils  fe  fulfent 
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SzcriON    rendus  indignes  de  cette  faveur;  qu'à  l'égard  du  mariage  propofé,  il  c'toit 
X.       prêt  d'y  confentir  fi  Don  Alphonfe  vouloit  lui  céder  le  Royaume  de  Mur- 
Suitc  de    j,jg^  ^  s'engager  à  ne  dor.ner  aucun  appui  aux  Mécontens  {a). 
A/V\rracon      ^°"  Pedre  avoit  fait  Rimbao  de  Corbera  Viceroi  de  Sardaigne,  &  il  ne 
'jutvuiu     pouvoit  choifir  une  perfonne  qui  eut  plus  de  courage  &  de  capacité.     Ce 
\'^.Siccle.  Seigneur  répara  bientôt  les  pertes  que  'ît%  prédécefTeurs  avoient  faites,  & 
—  — ;"  •    rétablit  les  affaires  fur  un  bon  pied.     INIais  les  Génois  ayant  remporté  une 
j^  Pot  de  gj-gj^ jg  vicloire  fur  la  Flotte  combinée  de  l'Empereur  de  Conffantinople ,  du 
veu'tucuu-  i^oi  d'Arragon  &  des  Vénitiens,  fefoient  un  armement  confiderablejRim- 
vitrfon     bac  de  Corbera  alla  en  perfonne  à  Barcelone  pour  demander  au  Roi  un 
hnyatme   fecours  d'hom.mes  &  de  vaiffeaux,  que  ce  Prince  lui  accorda  {b).  Il  partit 
^pérttki  ^^,^^  ^g  renfort  pour  la  Sardaigne;  mais  ayant  appris  que  le  Roi  de  Major- 
"mnhi.  '      ^^  ^'^'^''-  ^"  chemin  avec  des  'rroupes  &  des  Galères ,  il  relâcha  à  INIajor- 
1349.    que,  où  le  Roi  Don  Jayme  débarqua  peu  après.  Le  Dimanche  25  d'Oélo- 
bre,  ce  malheureux  Prince  fut  accablé  par  le  nombre  de  fes  ennemis,  &  fe 
battit  en  defefpéré  fans  vouloir  fe  rendre ,  deforte  qu'a  la  fin  il  fut  tue  (c). 
Don  jayme  fon  fils  fut  bleflîi  au  vifage  &  fait  prifonnier.     Don  Pedre  de 
!Moncada,  Amiral  d'Arragon,  le  conduifit  au  Roi  Don  Pedre  fon  oncle  , 
qui  le  fit  niener  à  Barcelone.  Il  fit  aulfi  apporter  le  corps  du  Roi  de  Major- 
que ,  pour  être  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  Valence  (à).    Le  Viceroi  de 
'^^°'     Sardaigne  fe  rembarqua  avec  fes  Troupes,  &  à  fon  arrivée  dans  fon  lile 
pacifia  tout  au  contentement  du  Roi.  Cependant  ce  Monarque, confiderant 
l'éloignement  de  la  Sardaigne,  &  l'embarras  que  lui  caufoient  les  troubles  qui 
s'y  cJLVoient,  travailla  à  gagner  les  Seigneurs  mécontens,  &  y  rétablit  par 
ce  moyen  le  calme  (f  ). 
Fitl.nce         Bernard  Alaniï ,  Chanoine  de  Valence  &  Légat  du  Pape ,  ayant  excom- 
(lu  Koi      munie  quelques-uns  des  priucipaux  Seigneurs ,  pour  les  contraindre  de  pa- 
Don  Pe.  ygr  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Chambre  Apoftolique,  le  Roi  lui  commanda  de 
)<7/a/T  '"^"^^  donner  l'abfolution ,  &  fur  fon  refus,  il  le  fit  mettre  en  prifon  avec  fon 
Pupe.        ptre.  Comme  le  Légat  perfiftoit  dans  fon  refus ,  le  Roi  le  fit  pendre  par 
les  pieds  au  haut  d'une  Tour,  &  on  le  menaça  de  le  laifl'er  tomber  à  terre, 
s'il  ne  confentoit  point  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  ;au  bout  de  quelque  tems , 
le  Chanoine  demanda  grâce,  &  obéit  (/).  Le  Pape,  comme  l'on  devoit  s'y 
attendre ,  fut  fort  irrité  de  cette  violence,  &  menaça  le  Roi  d'Arragon  des 
foudres  de  l'Eglife  ,•  mais  comme  le  Pape  étoit  pauvre ,  &  le  Roi  riche  & 
1351.    puifi^ant,  une  Ambaflade  à  Avignon,  &  quelques  œuvres  pies  appaiferent 
le  Pontife  {g).    Le  27  de  Décembre,  Donna  Léonore,  Reine  d'Arragon 
accoucha  de  l'Infant  Don  Juan,  à  qui  le  Roi  donna  le  titre  de  Duc  de 
Girone,qui  dans  la  fuite  à  toujours  été  celui  des  fils  aînés  des  Rois  d'Ar- 
ragon. il  renouvelia  fon  alliance  avec  Don  Pedre  le  Cruel,  Roi  de  Caftille, 
12SÎ.    &  termina  par  un  Traité  définitif  tous  les  difterends  avec  la  France  tou- 
chant les  Domaines  qui  avoient  appartenu  au  Roi  de  Majorque  (Ji).    Il  fie 

auffi 

(a)  Chronicadel  Rey.  D.  Aionfo  XI.  (c)  Chronica  de  Don  l'edxo  IV. 

{b)  Chronica  de  D.  Pedro  IV.  (/)  Zuriti,  Abarca. 

(f)  Ziitita,  Ferrera,  1.  c.  p.  33J1  (jf)  Raynili!. 

Qtj  BLincii,  Rncras  iibi  fui>.  (/;)  Chronica  ds  D.  Pedro  IV.  Zx-ilti. 
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auffî  une  nouvelle  ligue  avec  les  Vénitiens  contre  les  Génois,  &  h  guerre  Sicnon 
civile  s'écanc  rallumée  en  Sardaigne ,  il  envoya  une  puifTante  Flotte  au  Te-      X. 
cours  de  fes  fujets  &  de  Ces  Allies.  fu'/' 

Cette  guerre  devenant  tous  les  jours  plus  fe'rieufe ,  le  Roi  pafTa  en  Cata-  ^^'Arra'yon 
logne  ,  y  tint  rAflTemblée  des  Etats,  &  obtint  un  don  gratuit  pour  les  fraix/û/"^,/,;« 
de  la  guerre ,  à  leur  prière ,  il  nomma  Don  Bernard  de  Cabrera  Général  XV.S.ede 
de  la  Flotte  ;  &  afin  de  s'attacher  davantage  ce  Seigneur ,  il  le  gratifia  du  — — — 
Comté  de  Bas  (a).  Le  Comte,  en  arrivant  en  Sardaigne,  trouva  le  Viceroi ^^''^^^'^'/* 
occupé  au  fiege  d'Algéri.  Les  Génois  envoyèrent  au  fecours  de  cette  Place ««f  v/c?««. 
une  Flotte  de  cinquante  Galères  &  de  cinq  Vaiffeaux ,  fous  la  conduite  d'Antoi-  rj  /t,^raiée 
ne  Grimaldi  un  de  leurs  meilleurs  Officiers;  Don  Bernard  de  Cabrera  en  ayant /"'^ '''^  '^*- 
eu  avis,  fe  rembarqua,  alla  joindre  Nicolas  Pifano,  Amiral  de  Venifo ,  qui  """" 
étoit  arrivé  avec  vingt  Galères,  &  ils  s'avancèrent  à  la  rencontre  de  la 
Flotte  ennemie.    Les  Génois,  fiers  d'une  viéloire  qu'ils  avoient  remportée 
n'évitèrent  pas  le  combat;  il  s'engagea  Is  27  d'Août.     Quelques-uns  difenc 
que  non   feulement  on  mêla  les  Galères  Vénitiennes  &  Catalanes,  mais 
qu'on  les  lia  les  unes  aux  autres.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ce 
fut  une  des  batailles  les  plus  rudes,  qui  fe  foit  donnée  en  ce  tems-là;  à 
la  fin  les  Arragonnois  &  les  Vénitiens  remportèrent  une  victoire  com- 
plette;  les  Génois  perdirent  huit  mille  hommes,  parmi  lefquels  fe  trouva 
toute  leur  principale  Nobleffe,  trent3»-trois  Galères,  &  on  fit  fur  eux  trois 
mille  deux-cens  prifonniers;  les  Catalans  eurent  trois-cens  cinquante  hom- 
mes de  tués,  &  deux  mille  bielles  (A).     Après  cette  viâoire  Don  Bernard 
retourna  au  fiege  d'Algéri;  cette  Place  n'ayant  plus  de  fecours  à  efpérer, 
fe  rendit  par  compofition;  on  permit  à  tous  les  Mécontens  de  fe  retirer,  à 
la  réferve  de  Fabien  Doria,  qui  fut  décapité  le  lendemain  (c). 

La  défaite  de  leur  armée  navale  jetta  tant  de  conflernation  chez  les  Ge-  ic  Rri 
nois,  qu'ils  fe  mirent  fous  la  protecî-ion  du  Duc  de  iMilan  ;&  pour  éloigner ^/'Arr.igon 
le  théâtre  de  la  guerre  de  chez  eux  ils  excitèrent ,  tant  à  force  a'argent  c^u^tiH'^r.m. 
par  de  belles  promefi^es,  une  révolte  générale  en  Sardaigne  dans  le  teiv.s"" '^  ^ T'' 

"        1^  i,-.!  '-ri  -         1'  °  r,   /-i        en  per/otf 

que  le  Comte  de  Cabrera  etoit  fur  le  point  de  s  en  retourner.  Il  fit  alors„,^„5.,;;-, 
débarquer  de  nouveau  fes  Troupes,  marcha  contre  les  Rebelles  &  itm- ilii^ne, 
porta  fur  eux  une  vicloire  complette.  Cependant  comme  les  Génois  pré- 
paroient  un  nouvel  Armement,  il  retourni  à  Barcelone  avec  fa  Flotte,  à 
deifein  de  rendre  compte  au  Roi  de  la  fituation  des  affaires  (d).  Ayant  ap- 
pris à  fon  arrivée  que  le  Roi  Don  Pedre  étoit  à  Valence,  il  s'y  rendit, 
&  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  diftindtion.  Il  repréfenta  à  ce 
Monarque,  que  s'il  vouloit  réduire  la  Sardaigne,  il  étoit  neceflaire  qu'il  y 
paffât  en  perfonne  avec  une  bonne  armée  &  une  Flotte  nombreufe.  Le 
Roi  entra  dans  fes  vues ,  &  Is  renvoya  à  Barcelone ,  faire  les  préparatifs 
néceflaires  pour  cette  expédition.  En  attendant  Don  Pedre  parcourut  les 
principales  villes  de  fes  Etats ,  auxquelles  il  demanda  pour  cette  guerre  des 
contributions  qui  lui  furent  accordées  (e).  Fefant  réilexionque  dans  lesRo- 

yau- 

(a)  Chronica  de  D.  Pedro  IV.  (d)  Chronici  de  D,  Pedro  IV. 

(^)  Zuriia,  Aburca,    BLthca  ,  Ferreras        (f)  Zuritit ,   Abarca,  Ftrrerai  ubi  fup. 
L  c.  p.  2(54-  P«  279. 

{c')  ZuTita. 
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Sectiom  yaumss  il  n'efl  rien  de  plus  nécefTaire  pour  les  fciences  que  des  Ecoles  pa- 
^•,     bliques,  il  fonda  à  Huefca  une  Univerficé,  qui  a  fourni  des  hommes  cèle» 

Suite  de     .  ^A.  ,\  '   ^ 

t'Hiloire   °^^^  W- 

iTArragon     Tous  les  pre'paratifs  pour  Ton  expédition  e'tant  achevés ,  il  fe  rendit  à 
jufquau    Barcelone  &  de  là  pafla  à  Rofes, &  le  is  de  Juin  il  s'embarqua  avec  la Rei- 
XV.Sw/c.ne  &  la  principale  NoblefTe  de  fes  Etats.     Son   armée  étoit  de  dix-mille 
Son exb'î  F^otaffins  &  de  quinze-cens  Chevaux,  &  fa  Flotte  de  cent  Galères  &  de 
âition.  '  vingt-un  VailTeaux  ,•  par  où  l'on  voit  la  puiffance  de  ce  Monarque  fur  mer , 
1354.   &  combien  fa  Marine  s'étoit  accrue.  Ayant  pris  terre  en  SardaignCjil  trou- 
va qu'AIgéri  étoit  retombée  entre  les  mains  des  Rebelles  &  des  Génois,  & 
il  alla  l'alîieger  par  mer  &  par  terre  (i).  Les  Génois  tentèrent  de  la  fécou- 
rir  par  mer ,  mais  renoncèrent  à  ce  projet ,  le  trouvant  impraticable.     Le 
Juge  Arborea ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Mecontens ,  fut  plus  heureux  ;  ayant 
appris  que  l'armée  Royale  avoit    beaucoup  fouffert  d'une  maladie  épidé- 
mique,  &  que  le  Roi  lui-même  svoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à 
Cagliari ,  il  marcha  par  terre  au  fecours  de  la  Place  à  la  tête  de  vingt  mille- 
hommes.  Don  Pedre  Egérica  &  Don  Bernard  de  Cabrera ,  qui  comraandoient 
le  fiege, entrèrent  alors  en  négociation  avec  le  Juge,  &  l'engagèrent,  en 
lui  accordant  de  grands  avantages ,  d'abandonner  le  parti  des  Génois.  Le 
Roi  eut  quelque  peine  à  ratifier  le  Traité,  mais  enfin  y  ayant  foufcrit, 
dans  le  deflein  de  ne  le  pas  tenir,  Algéri  fe  rendit  le  19  de  Septembre,  & 
Don  Pedre  la  peupla  d'Arragonnois  &  de  Catalans  (c). 
Suite  Je  la     L'année  fuivante  il  convoqua  les  Etats  à  Cagliari,  mais  au  lieu  de  contri- 
guerre  ae  buer,comme  il  s'en  flattoit,  à  pacifier  les  troubles  qui  avoient  duré  depuis 
Saràfii-     ^  longcems ,  ils  donnèrent  lieu  à  un  foulévement  général.    Ses  Troupes  eu- 
*"i33S«    '"^"'^  n^-inmoiùs  le  bonheur  de  défaire  les  Rebelles  ;  après  quoi  laiiTant  la 
meilleure  partie  de  fon  armée  en  Sardaigne,  le  Roi  Don  Pedre  s'em.barqua 
pour  Barcelone  {iî).  Après  fon  retour,  il  alla  à  Avignon  pour  conférer  avec 
le  Pape,  &  à  la  follicittation  de  ce  Pontife,  il  offrit  de  confentir  à  la  paix 
avec  les  Génois,  pourvu  qu'ils  évacuaffent  la  Sardaigne,  &  de  leur  céder 
l'Ifle  deCorfe,  à  la  charge  de  lui  payer  par  an  cinquante  mille   florins. 
Mais  cette  négociation  ayant  trainé  en  longueur,  aboutit  enfin  à  rien,  quoi- 
que les  deux  Partis  fuffent  lâs  de  la  guerre  (f)  ;  l'animollté  qui  regnoit  entre 
eux  étant  encore  trop  grande  pour  en  venir  à  la  paix.  Les  Génois  envoyè- 
rent de  nouvelles  Troupes  en  Sardaigne,  &  leRoid'Arragon  fit  de  fon  côté 
des  préparatifs  pour  la  défenfe  de  cette  iHe ,  &  il  confia  le  foin  de  cette 
guerre  à  Don  Bernard  de  Cabrera,  Comte d'OITonne  (/). 
BrouiîU'       Pendant  qu'il  avoit  cette  affaire  fur  les  bras,  Don  Pedre  le  cruel.  Roi  de 
neterare  Caftille,  le  força  en  quelque  façon  d'entrer  en  guerre  avec  lui,  ainO  que 
^;'  '*''"  ^-' nous  l'avons  rapporté  en  fon  lieu.  Le  Roi  d'Arragon  auroit  fort  fouhaitté 
^■'\!L  ^  '^^  léviter  ,  mais  quand  il  vit  qu'il  ne  le  pouvoit  avec  honneur ,  il  fe  dé- 
fendit courageufement.  Sa  belle-mere  &  fes  deux  frères  étoient  dans  les  in- 


5on 


1356-  te- 

(a)  lU/inca  ,  Zurita  ,    Abtirca.  (jl)  Aharsa ,  Mariana.  L,  XV'L 

{b)  Indices  rer.  ab  Arragon.  Regib.  ge-  (t)  R.asn'ild.  Zurita, 

îlar.  Mirinna,  L.  XVI.  ^erreras  ubi  fiip.  (/)  InJicesrer.  .ih  Arragon.rcgib.  geffiT» 

(f;  Zurita  ,  Ferreras  I.  c  p.  aSo.  Aharca ,  Mirian^i  L  c. 
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tërêts  &  à  la  Cour  du  Roi  de  Ciftiile  ;  &  d'autre  part  les  Comtes  Don  Hen-  SBcrroN 
ri  &  Don  Tello ,  frères  de  ce  Monarque ,  avoient  recherché  &  obtenu  la  X,  " 
protection  du  Roi  d'Arragon  (a).  L'Infant  Don  Ferdinand  ,  après  avoir  f»''*'  df 
fait  une  irruption  en  Arragon  à  la  tête  d'un  Corps  de  Caftillans,  chercha  à  '''l'I^'"^' 
fe  réconcilier  avec  le  Roi  fon  frère ,  &  s'accommoda  avec  lui ,  ce  qui  fut /a^;,^"?/"" 
très-fatal  à  fa  mère  &  à  fon  frère ,  qu'il  laifla  en  Callille  {h).  Le  Pape  xv.iw.v. 
employa  en  vain  fes  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  cou-  ■ 

ronnes;on  peut  juger  des  égards  que  l'on  eut  pour  lui ,  puifque  le  Roi  d'Ar- 
ragon le  ligua  avec  le  Roi  de  Maroc ,  &  celui  de  Cafîille  avec  le  Roi  de 
Grenade.  Don Pedre  le  cruel  ne  fe  borna  pas  à  cela,  il  fit  mourir  fur  defim- 
pies  foupçons  la  Reine  Douairière  d'Arragon,  au  mépris  des  droits  du  fang, 
&  du  droit  des  Gens  (c).  Il  tenta  aulîi  une  invaflon  dans  le  Royaume  de 
Valence  &  de  s'emparer  de  l'ifle  d'Ivica,  mais  il  échoua  dans  l'une  &  dans 
l'autre  entreprife.  Les  Flottes  d'Arragon  ne  firent  pas  de  leur  côté  de  grands 
exploits  contre  celles  de  Caftille;  peut-être  que  les  fujets  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Roi  n'agiffoient  pas  fort  vivement,  dans  une  querelle,  à  laquelle  ils  n'a- 
voient  aucun  intérêt. 

La  guerre  ne  laiflbit  pas  de  continuer  toujours,  &  le  Roi  de  Cafîille  ayant  ^^^^^^ 
eu  de  l'avantage  dans  une  bataille  proche  deNajera,  Don  Pedre  d'Arragon  ,'inni  ai- 
commença  à  fouhaitter  la  paix  (d).  Ce  Monarque  envoya  cette  année  1360  v^«. 
avec  fa  Flotte  Donna  Confiance  fa  fille  à  Don  Frédéric  Roi  de  Sicile ,  époux     '3<'^' 
de  cette  Princeffe  (<?).  L'année  fuivante  la  paix  fut  conclue  avec  le  Roi  de    '^*^** 
Cafl:ille,par  la  médiation  du  Pape; mais  elle  ne  dura  pas  longcems  (/). Don 
Jayme,  fils  de  l'infortuné  Roi  de  Majorque,  &  neveu  de  celui  d'Arragon  , 
ie  fauva  par  un  coup  hardi  du  vieux  Palais  de  Barcelone, où  il  étoit  détenu 
prifonnier  &  pafTa  à  Avignon  (g).  Don  Pedre  le  cruel  ,  s'écant  ligué  avec 
Charles  le  Mauvais,  Roi  de  INavarre,  rompit  la  paix  avec  l'Arragon,  & 
attaqua  conjointement  avec  le  Navarrois  le  Roi  Don  Pedre;  celui-ci  prit 
alors  le  parti  de  rappeller  de  France,  le  Comte  Don  Henri,  en  lui  donnant 
les  plus  fortes  afTurances  de  fa  protection  &  de  fon  fecours  (h).     Le  Roi 
d'Arragon  avoit  alors  avec  lui  deux  Prétendans  à  la  couronne  de  Cafîille , 
le  Comte  Don  Henri ,  &  l'Infant  Don  Ferdinand ,  fon  propre  frère.  Il  les 
encourageoit  tous  deux,  fans  aimer  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  le  Comte  Don 
Henri  ayant  pris  quelque  ombrage  de  Don  Ferdinand,  le  Roi  d'Arragon 
voulut  faire  arrêter  fon  frère ,  qui  ayant  fait  quelque  réfiflance ,  fut  tué ,  au 
grand  contentement  du  Comte ,  &  fans  être  fort  regretté  du  Roi  fon  frère , 
qui  l'avoit  perfécuté  depuis  ù  naiffance  jufqu'à  fa  mort  (i). 

Le  Pape  follicitta  inutilement  en  faveur  de  Don  Tayme,mais  le  Roi  d'Ar-  ^  -  „. 
ragon  accepta  fa  médiation  pour  terminer  la  guerre  avec  les  Génois ,  qui  dit  Rui 
lui  étoit  fort  onéreufe  (k).  Celle  de  Cafîille  lui  donnoit  toujours  beaucoup  c/'Arragoa 
d'occupation,  &  quoique  ce  Monarque  eût  tous  les  talens  requis  pour  les^'-''*'" 

nard  de 

(/t)  Chronica  del  Rey.  D.  Pedre  le  cruel.        (/)  RrtytiulJ ,   /liarctj  y  liChioalqu^ds^^^''^^^ 

Ferreras  ubi  fup,  D.  Pedre  fe  cruel.  '3''4- 

(/^)  Zurita  ,  Mariatia  ubi  fup.  C,?)  Zurila  ,  FfTeras. 

(f)  /Iharca,  Ruy/ifilil,  Fefrcras].c.  p.  320.        (/<)  La  Chronique  de  D,  Pi^dre  fe  cruel. 
(•/)  Chronica  del  Rey  D.  pedro  le  cruel,        CO   Mivca ,  Muriuna. 
{i)  Ztrita,  tarera..  (i)  Rainât J y  Faneras, 
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Section  circomlances  où  il  fe  trouvoic,  i!  ne  laiflbit  pas  d'être  embarrafTe  &  in- 
X.      quiet.  Cette  fàcheufe  dirpolîcion  d'efpric  le  porta  à  l'aclion  la  plus  iàciie  Ck 
f'/f'^  '■'    ''^  ^'"^  noire  qu'un  Prince  puilTe commettre.  Don  Bernard  de  Cabrera  avoit 
à'Amzon  ^^^  ^°"  Général,  fon  MinùOire,  &  fon  Favori  depuis  le  commencement  de 
juf^ijti'Ju    fon  règne,  &  avoit  par  des  fer  vices  fans  nombre  mérité  fa  confiance  ,  mais 
XW.Siick.W  s'étoic  rendu  odieux  à  tout  le  monde,  après  avoir  joui  de  l'ellime  publi- 
""""""  que.  Don  Bernard  s'en  étant  apperçu  &  connoiifint  fon  Maître  mieux  que 
perfonne ,  tâcha  de  prévenir  l'orage  en  fe  retirant  volontairement.  Mais  le 
Roi  ayant  befoin  de  lui  l'obligea  de  quitter  i^Ji  retraite  ôi  de  revenir  à  la 
Cour.  Ce  grand  homme,  qui  vie  combien  il  écoit  expolc  à  l'envie,  &  re- 
doutant d'en  devenir  la  victime ,  tâcha  de  fe  retirer  en  France.     La  Reine , 
le  Comte  Don  Henri ,  le  Comte  de  Ribagorce  &  d'autres  engagèrent  le  Roi 
à  le  faire  pourfuivre.     On  l'atteigtiit ,  &  il  fut  eraprifonné  ;  on  le  chargea 
de  toute  forte  de  crimes,  le  Roi  le  fit  appliquer  à  la  queftion,  &  il  fuc 
condamné  à  mort  par  Don  Juan ,  Duc  de  Girone,  dont  il  avoit  été  le  Gou- 
verneur; deforte  qu'il  fut  décapité  publiquement  dans  la  place  du  Marché 
de  Saragofle  (a).  11  y  a  déjà  là  allez  de  lâcheté  &  de  cruauté ,  fans  ajouter 
ce  qui  ne  paroit  gueres  croyable  avecMariana,  que  le  Roi  prononça  lui- 
même  l'arrêt  de  mort ,  &  que  le  Duc  de  Girone  l'exécuta  lui-même  publi- 
quement (è).    Il  efl  plus  que  probable ,  comme  prefque  tous  les  Hilloriens 
s'accordent  à  le  dire ,  que  le  grand  crime  de  Don  Bernard  fut  d'être  trop 
fidèle  ferviteur  d'un  mauvais  Maître.  La  Flotte  d'Arragon  fut  battue  cette 
année  par  celle  de  Cailille,ce  qui  déterminale  Roi  DonPedre  à  entrepren- 
dre ce  qu'il  fit  dans  la  fuite. 
Il  TciJ  Comme  ce  I^lonarque  n' avoit  point  encore  payé  au  Pape  fa  redevance 

hoDnr.nge  pour  la  Sardaigne ,  ce  Pontife  étoit  alTcz  porté  à  en  difpofer  en  favetu:  d'un 
"".  ^'f'n    autre,  &  le  Juge  Arborea,  qui  étoit  encore  en  armes  auroit  été  charmé  de 
^î'sariiai-  s'^"  procurer  l'inveiliture.  Le  Roi  d'Arragon ,  qui  craignit  le  coup ,  le  para , 
gne.         &  envoya  une  perfonne  de  diftinétion  à  Urbain  V.  pour  lui  faire  hommaga 
&  pour  lui  payer  le  tribut ,  ce  qui  le  rendit  aux  yeux  du  Pape  légitime  pof- 
fefleur  de  cette  couronne  (c). 
llaiàe  le       Cette  affaire  &  d'autres  non  moins  embarraflantes  ne  fefoient  pas  perdre 
Cmnte  de  de  vuc  au  Roi  Don  Pedre  fon  grand  delTein ,  de  mettre  le  Comte  Don  Henri 
Trojla-     ej;,  ^fat;  ^  jg  détrôner  le  Roi  de  Caflille ,  fon  frère ,  dont  il  comptoit  d'être 
Tc-^parcr  ^^'^'^  dédommagé  ,  quoiqu'il  fût  de  fon  intérêt  d'y  concourrir ,  indépendam- 
(U  i»  cou-  ment  d'aucun  avantage  particulier.  On  a  vu  ailleurs  de  quelle  manière  cette 
rorinc  'le    révolution  fe  fit  ;  d'abord  elle  fut  avantageufe  au  Roi  d'Arragon ,  parce 
Caflille.    qu'aufQtôt que  le  Roi  de  Caftille  fe  vit  prelle  par  fon  ennemi,  i!  abandon- 
^^*^^'    na  toutes  les  places  qu'il  avoit  conquif^s   en  Arragon.     Mais    quand  le 
Roi  Don  Henri  fut  fur  le  trône,  &  qu'il  le  fomma  de  lui  céder  le  Ro- 
yaume de  Murcie ,  qu'il  avoit  toujours  ambitionné  ,  ce  Monarque  ie  re- 
fufa ,  bien  que  d'ailleurs  il  tint  exaclemeut  les  engageraens  qu'il  avoit  pris 
avec  lui  {d).     Ce  fut  là  vraifemblablement  une  des  raifons  qui  portèrent  le 
Roi  d'Arragon  à  fe  liguer  avec  Edouard  Prince  de  Galles ,  a  lui  accorder  le 

pas- 
{a)  Zuriia,  Abarcn.  (J)  ZurUa,  la  Chronique  de  D.  Pedre 

(^b)  Mariur.a  h.  XVI.  Iccrut;   1. 

{ç)  Kaynaldc  ,  Fircras, 
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pafTage  par  fes  Etats ,  &  quelque  fecours  pour  détrôner  le  Roi  Henri  ;  il  feSecTins 
mit  par  cette  démarche  à  couvert  du  reflentiment  de  Don  Pedre  le  cruel  ;      ^• 
mais  il  ne  laifla  pas  d'entrer  en  traité  l'année  fuivante  avecIeRoiDon  Hen-f"/,".'^.'' 
ri ,  lorfque  ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  recouvrer  Ton  Royaume  (a) .        j'Arragon 

Les  troubles  de  Sardaigne  continuoient  &  même  augmentoient ,  enrorte/«/,7a'a« 
que  le  Roi  fut  obligé  d'y  envoyer  de  nouvelles  Troupes ,  fous  la  conduite  XW.Sieck. 
de  Don  Pedre  de  Lune.     Ce  Général  obligea  le  Juge  Arborea  de  fe  retirer  nr"^*" 
avec  fon  monde  à  Oridan  ,  où  il  fut  fuivi  &  aiîiegé  par  Don  Pedre,  qui trZl'ku^ 
avoit  joint  aux  troupes  qu'il  avoit  amenées,  celles  qui  étoienc  encore  àzns Sur j.jtijie 
fille, fe  flattant  de  terminer  la  guerre  par  la  réduflion  de  cette  Place.  Mais    *3û8. 
quelques  Troupes  d'Arragon  s'étant  alors  débandées  ,  le  Juge  Arborea  qui 
en  eut  avis,  &  qui  apprit  en  même  tems  que  la  Difcipline  étoit  fort  relâ- 
chée dans  leur  camp ,  fit  une  vigoureufe  fortie  avec  tous  fes  fol dats,&  tail- 
la les  Royaliftes  en  pièces.  Don  Pedre  de  Lune  périt  dans  cette  aélion  avec 
Don  Philippe  fon  frère,  &  plufieurs  autres  Seigneurs,  &  tous  les  autres 
furent  faits  prifonniers.    La  nouvelle  de  cette  défaite  donna  beaucoup  de    1359. 
chagrin  au  Roi  d'Arragon  (/;)  ;  &  l'engagea  à  temporifer  avec  le  Roi  de 
Cafiille ,  dont  le  frère  l3on  Tello  lui  avoit  donné  plufieurs  Places  en  Caftil- 
]e  (c).  Il  fit  aulTi  alliance  avec  le  Roi  de  Portugal,  qui  prenoit  le  titre  de 
Roi  de  Caftille,  mais  il  n'exécuta  pas  fort  e^iaftement  le  l'raité ,  n'ayant 
en  vue  que  de  tenir  le  Roi  Don  Henri  en  refpect  (J).    Dans  le  tems  queles 
affaires  étoient  défcfperées  en  Sardaigne  &  que  les  circonRances  ne  per- 
mettoient  pas  d'y  faire  palier  àts  Troupes,  le  Roi  y  caufi  une  révolution, 
en  nommant  un  Seigneur  de  la  famille  de  Doria  2  la  Viceroyauté.  Ce  Sei- 
gneur étoit  parmi  les  Mécontens,mais  cette  faveur  du  Roi  d'Arragon  l'en- 
gagea  à  abandonner  leur  parti,  deforte  que  celui  des  Royaliftes  devint  aflez    '37^" 
fort  pour  fe  maintenir,  jufqu'au  tems  que  le  Roi  y  envoya  une  puilTante 
Efcadre.     Il  s'y  trouva  entre  autres  un  Avanturier  Anglois  nommé  le  Capi- 
taine Walter  Bennet,  qui  s'étant  engagé  de  conduire  mille  Lances  en  Sar- 
daigne ,  obtint  toutes  les  terres  du  Juge  Arborea ,  s'il  pouvoit  s'en  rendre 
maître  (e). 

L'année  fuivante,  le  Roi  Don  Pedre  prolongea  fa  trêve  avec  la  CadiWe , p.jfx  mec 
&  maria  fes  deux  fils;  Don  Juan  l'aîné  avec  Marthe,  fœur  du  Comte  d'Ar-  '^  Caftil». 
magnac  ,  &  Don  Martin  le  cadet  avec  Donna  Marie  Lopez  de  Lune,  fille'^" 
du  Comte  de  Lune  (y).     Il  fit  en  ces  tems-là  une  aflion ,  dont  la  mémoire    '^^^' 
mérite  d'être,  confcrvée,  il  reftitua  à  Don  Bernardin  de  Cabrera ,  toutes 
les  terres  &  le  Comté  d'OlFone,  dont  il  avoit  dépouillé  fon  ayeal ,  déclarant 
que  quand  il  avoit  ufé  de  cette  violence  ç'avoit  été  à  la  follicittation  des  en- 
nemis de  ce  Seigneur,  mais  que  puifqu'il  reconnoiffoit  qu'on  avoit  furpris 
fa  religion ,  il  fe  croioit  obligé  de  rétablir  le  petit-fils  dans  la  pofTeffion  de 
tous  fts  biens  &  de  toutes  fes  dignités.  Ceux  qui  a  voient  applaudi  à  fon  in- 
jufliice ,  parcequ'ils  haiffoient  le  Favori ,  gardèrent  le  filence  à  la  vue  de 

cet- 

{a)  Crtwe'i  Hift.of  Edouard  III.  Z;/^;V/7,  (./)  Zurita,  Mariav.a. 

M .riurti.  (e)  Indices  rer.  ah  Arrngon.  Reg.  gefl. 

(//)  Zurita t  Muritma.  Ferrera',  T.  V.  p.  426,  427.  Abaica, 

(cj  Ab.'ircut  Firreras.  (/)  Zurita,  Murtana. 
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Sectiob   cette  aélion ,  la  plus  glorieufe  de  fon  règne  (a).  Comme  i!  commençoit  â 
X.      devenir  vieux,  il  appréhenda  les  intrigues  du  Roi  de  Caftille,  qui  avoit 
NMn'Te  ™^  ^"  liberté  Don  Jayme,  Roi  de  Majorque, &  fe  fervoit  pour  l'inquiéter 
rf'Arrat'on  ^^  toutes  les  rufes  qu'il  avoit  apprifes  à  fa  propre  Cour.  Au  milieu  de  tou- 
jnfriHiiu    tes  ces  intrigues ,  il  y  eut  une  circonftance  qui  empêcha  les  deux  Monar- 
XV.Acc/(r,ques  d'en  venir  à  une  rupture,  &  môme  de  fe  faire  fous  main  tout  le  mal 
qu'ils  auroient  pu.  L'Infant  Don  Juan,  héritier  de  la  couronne  de  Caftil- 
le, avoit  été  à  la  Cour  d'Arragon  avec  l'Infante  Donna  Léonore,&  s'étant 
accoutumé  à  la  regarder  comme  fa  femme,  avant  que  de  fe  connoitre,  fa 
pafllon  pour  elle  avoit  pris  de  nouvelles  forces  avec  l'âge  (/;),  Le  Roi  Don 
Henri  ayant  bien  établi  fon  pouvoir,  &  une  nombreufe  armée  fur  les  fron- 
tières d'Arragon,  fît  propofer  à  Don  Pedre  de  terminer  à  l'amiable  leurs 
différends,  &  de  conclure  le  mariage  de  leurs  enfans, arrêté  depuis  long- 
tems,  parcequ'il  étoit  toujours  reconnoiflant  des  obligations  qu'il  lui  avoit. 
Don  Pedre  ne  voulut  pas  d'abord  entendre  à  cette  propofition ,  parcequ'elle 
étoit  accompagnée  de  menaces  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  mais  enfuite  il  fit 
favoir  à  la  Reine  de  Caîtille  que  par  égard  pour  elle,  &  en  confidération 
de  la  conftance  de  l'Infant  Don  Juin ,  il  étoit  prêt  de  faire  la  paix ,  &  de 
terminer  le  mariage,  qui  fut  enfuite  célébré  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce (c).     Le  2  de  Juin  de  cette  même  année  mourut  Donna  Léonore  Reina 
d'Arragon,  &  environ  ce  teras-làDon  Jayme  de  Majorque  fit  une  irruption 
en  Roulfillon  {à). 
Lts  ûfif-      Mais  à  peine  les  anciens  troubles  étoient-ils  appaifés ,  qu'il  s'en  éleva  de 
rts  chari'  nouveaux ,  Donna  Ifabelle  fœur  de  Don  Jayme  de  Majorque,  qui  étoit  mort, 
ceenSar-'^^'^^  tous  fes  droits  &  ceux  de  fon  frère  au  Duc  d'Anjou,  en  confidération 
fitigfie.     des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  &  le  Duc  fe  mit  en  devoir  de  faire  va- 
1376.   loir  fes  prétentions  par  la  force  des  armes  (s). Les  affaires  écoient  plus  de- 
fefperées  que  jamais  en  Sardaigne;  le  Juge,  Arborea  ayant  battu  Doria, 
s'étoit  rendu  maître  de  toute  l'Ille,  excepté  de  Cagliari,  qu'il  afîiegeoit, 
pendant  que  fon  fils  tenoit  la  place  bloquée  par  mer  ;  &  le  Gouverneur  é- 
toit  réduit  à  une  ^i  grande  extrémité  ,  qu'il  avoit  réfolu  de  mettre  le  feu  à 
la  ville ,  &  de  s'échapper  avec  quelques  vaiffeaux  légers  (/).  Le  Roi  d'Ar- 
ragon trouva  moyen  de  fe  tirer  d'embarras  à  fun  &  à  l'autre  égard.    Il  en- 
gagea le  Roi  de  Caftille  d'entrer  en  négociation  avec  le  Duc  d'Anjou,  qui 
ayant  compté  fur  lui  comme  Allié,  ne  put  pas  le  refufer  pour  Médiateur. 
Don  Pedre  fe  trouva  avoir  auffi  à  Rofes  une  Efcadre,  quand  on  reçut  les 
fàcheufes  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Sardaigne  ;  y  ayant  fait  embar- 
quer des  Troupes,  il  la  fit  partir,  fe  flattant  que  s'il  pouvoit  furprendre 
l'ennemi, il  fauveroit  l'ifle  ,finon  qu'il  en  retarderoit  la  perte.  L'événement 
juftifia  fon  raifonnement  ;  fa  Flotte  arriva  à  l'improvifte ,  battit  celle  des 
Mécontens,  &  fecourut  Cagliari.     Le  Juge  Arborea  voyant  fes  efpérances 
évanouies,  au  moment  qu'il  eipéroit  de  les  voir  pleinement  accomplies, 

tora- 

(<j)  Aharca  ,FerriTai  I.  c.  p.  431.  Chron.  Aharca,  Mariana. 

(a)  i^'-'inca ,  Cbronica  del  Rey  D.  Hen-  i^J)  Les  mêmes, 

jrique,  Zurita.  (e)  Zunta.  Mariana. 

(f)  Roil,  Tolct.  de  leb.  HiT-i.  Luc,  Tud,  Qf)  Abarca ,  Ferreras  ubi  fup.  p.  455. 
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tomba  malade  de  chagrin  &  mourut  (a).  Son  fils ,  par  la  négligence  duquel  istcriont 
fa  Flotte  avoit  été  battue,  étoit  d'un  fi  mauvais  caraftere,  &.  avoit  fi  peu     .X- 
de  capacité,  qu'il  fut  dans  l'impuiflance  de  rien  faire.  pHi'no're 

Le  25  de  Juillet  de  l'année  fuivante  mourut  Don  Frédéric ,  Roi  de  Sici-  ^Arragon 
le,  il  laifl^a  pour  héritière  Donna  Marie  fa  fille,  lui  fubllituant ,  en  cas  Aejufquau 
mort,  Don  Guillaume  fon  fils  naturel,  &  au  défaut  de  celui-ci  la  Maifon XV..S"/Vf/<'. 
d'Arragon  {b).'Don  Pedre  s'adrefla  d'abord  au  Pape  Grégoire  VI.  qui  étoit   '     T" 
palTé  d'Avignon  à  Rome ,  offrant  de  lui  faire  inceflamment  hommage  pour  '^'[jfsi' 
le  Royaume  de  Sicile ,  parcequ'il  prétendoit  que  la  couronne  lui  apparte-  cUe. 
noit ,  &  que  les  filles  étoient  exclues  de  la  fuccefiion.  Le  Pape  n'eut  aucun    i377-  ' 
égard  à  fes  remontrances ,  &  prit  la  jeune  PrincelTe  fous  fa  proteftion.  Mais 
ce  Pontife  ne  véquit  pas  longtems,&  Don  Raymond  de  Moncade,  Comte 
d'Aofle,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  du  Roi  Don  Pedre, efcalada  le  châ- 
teau de  Catania  pendant  la  nuit ,  &  enleva  la  Princefi^e  Donna  Marie  (c).    ^'^^  ''" 

Le  Roi  d'Arragon  étant  veuf  pour  la  troifieme  fois,  la  fameufe  Jeanne,  ^^^"^'^ 
Reine  de  Naples  s'imagina  que  ce  Monarque  ne  fe  feroit  pas  une  peine  de  pgjre  IV. 
l'époufer ,  ayant  une  C  belle  dot  à  lui  apporter.  Mais  Don  Pedre  étoit  trop  f^famort. 
fage  pour  fe  prêter  à  ce  mariage ,  ainfi  il  époufa  Sybille  de  Fortia ,  veuve 
d'une  vertu  fans  reproche,  &  la  fit  couronner  Reine.    Jeanne  en  fut  fi  pi- 
quée;  qu'elle  adopta  fon  compétiteur  le  Duc  d'Anjou  '^à).    En  1382,  les 
habitans  du  Duché  d'Athènes  &  de  Patras,  qui  étoit  la  plupart  Arragon- 
nois  &  Catalans  d'origine  ,  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d'Arragon  {e).     Ce 
Prince  réfolut  de  marier  fon  petit-fils  Don  Martin,  fils  de  l'Infant  Don 
Martin ,  avec  Donna  Marie ,  héritière  de  Sicile ,  qu'il  fit  par  cette  raifon 
amener  en  Arragon.  L'année  fuivante,  il  y  eut  une  nouvelle  révolution  en 
Sardaigne;  les  Infulaires  ne  pouvant  plus  fupporter  la  domination  tyranni- 
que  du  Juge  Hugues  Arborea ,  fe  révoltèrent  &  lui  ôterent  la  vie ,  ie  fiat- 
tant  de  rétablir  par  là  la  tranquillité  dans  leur  pays,  parceque  Donna  Léo- 
nore ,  fœur  d'Arborea  avoit  époufé  Brancaléon  Doria.     Mais  cette  Dame 
d'un  efprit  turbulent  &  courageux  prit  les  armes  contre  le  Roi  &  contre 
fon  mari  (/).  Les  grandes  dépenfes  que  la  guerre  continuelle  en  Sardaigne 
occafionnoit  excitèrent  d'abord  des  murmures  &  enfuite  des  troubles  en  Ca  • 
talogne.  D'ailleurs  il  s'éleva  des  démêlés  entre  la  Keine  SybiJle ,  &  l'Infant 
Don  Juan,  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  dans  lefquels  le  Roi  prit    j.g, 
parti  pour  la  Reine  contre  fon  fils.     Ce  qui  l'indifpofa  encore  plus  contre 
Don  Juan,  c'efl:  que  ce  Prince,  étant  devenu  veuf,  ne  voulut  pas  époufer 
le  Reine  de  Sicile ,  fa  coufine.  Dans  la  fuite  on  eut  bien  de  la  peine  à  em- 
pêcher l'Infant  de  s'armer  contre  fon  père  (^g).    Ces  brouilleries  durèrent 
deux  ou  trois  ans  ;  le  Roi  eut  envie  alors  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
Tarragone  ,qui  avoit  toujours  appartenu  à  l'Archevêque,  &  fe  mit  en  de- 
voir de  fe  fatisfaire  par  la  force,  fur  quoi  l'Archevêque  l'excommunia.  Peu 
après  le  Roi  tomba  dangereufement  malade  ;  il  donna  alors  fatisfa6tion  à 
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Section  l'Eglife,  reçut  les  Sacremens,  &  mourut  le  5  de  Janvier  de  l'an  1387,  âgé 
.X.      de  foixante-feize  ans,  dont  il  en  avoit  régné  cinquante  (a).     On  lui  donna 
fV!.i  f''   le  nom  de  Don  Pedre  le  Cérémonieux ,  à  caufe  de  la  pompe  avec  laquelle  il 
^•Arragonfefoit:  tout  ce  qui  avoit   du  rapport  au  Gouvernement,  &  du  cérémonial 
jufyu'au    exaft  qu'il  obfervoit.     Il  fut  à  divers  égards  un  des  plus  habiles ,  mais  en 
XV-y/gg&.méme  tems  un  des  plus  méchans  Rois,  qui  ayent  occupé  le  trône;  &  bien 
1387.    1^'^'  ^^  ^^  mieux  obéir  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs ,  il  fut  beaucoup  moins 
aimé.    Il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Poblete ,  &  fa  mort  fit  plaifir  à 
fes  fujets,  bienqu'ils  n'odiiïent  pas  le  témoigner  (b). 
Don  Juan     Don  Juan  I  fucceda  à  fon  père.   La  veille  de  la  mort  du  Roi ,  la  Reine 
!•  ''"'  J"f-  Sybille  s'enfuit  de  Barcelone  avec  Don  Bernard  de  Fortia  fon  frère ,  pour  fe 
iit  %  mettre  à  couvert  du  relfentiment  de  Djn  Juan ,  avec  qui  elle  avoit  eu  de  fi 
Reine  fa   grands  démêlés.  Mais  quoique  l'Infant  Don  Juan  fût  malade  à  Girone ,  quand 
telle  wfreieRoi  fon  père  mourut  ,1a  Reine  ne  put  éviter  fon  malheur.  Les  Catalans, 
fort  Jure-  ç^i  \ç^  haïiîbient ,  la  pourfuivirent  avec  tant  de  diligence,  qu'elle  n'eut  d'au- 
fr.tfst.       j.j.g  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  le  Château  de  fon  frère.     L'Infant  Don 
Martin  &  le  Comte  de  Cardone  l'y  affiegerent ,  &  la  forcèrent  de  fe  rendre 
avec  tous  fes  Partifans;  l'Infant  les  mena  tous  à  Barcelone,  où  ils  furent  en- 
fermés dans  d'étroites  prifons  (c).  Le  Roi  Don  Juan  traita  la  Reine  avec 
une  rigueur,  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle  ;  le  principal  crime  que  l'on  im- 
putoit  à  cette  PrincefTe  fur  la  dépofition  d'un  Juif,   étoit  d'avoir  enforcelé 
le  feu  Roi.  On  appliqua  à  cette  occafion  plufieurs  perfonnes  à  la  queftion , 
&  la  plupart  de  ceux  qui  parurent  coupables  &  complices,  furent  condam- 
nés. La  Reîne  même  auroit  couru  rifque ,  félon  les  apparences ,  h  heureu- 
fement  pour  elle ,  le  Cardinal  de  Lune ,  Légat  du  Pape  n'étoit  arrivé  ;  ce 
Prélat  intercéda  pour  elle  ,  pour  fon  frère ,  &  pour  le  Comte  de  Paiihars. 
Le  Roi  leur  accorda ,  à  fa  prière ,  la  vie  à  tous  trois.   Cependant  la  Reine 
Douairière  fut  obligée  de  renoncer  à  tous  les  Domaines  &  aux  revenus  que 
le  Roi  Don  Pedre  lui  avoit  laifTés,   &  le  Roi  Don  Juan  les  donna  fur  le 
champ  à  Donna  Violante  fa  femme  (d).  Le  8  de  Mars,  le  nouveau  Roi  con- 
firma les  privilèges  des  Catalans ,  &  déclara  nulles  toutes  les  donations  fai- 
tes par  fon  père.  Il  nomma  auflî  le  Vicomte  Roccaberti  Gouverneur  d'Athè- 
nes &  de  Patras  ((•),  Le  comte  d'Ampurias ,  pour  avoir  pris  le  parti  du  Prin- 
ce dans  les  démêles  qu'il  avoit  eus  avec  le  feu  Roi ,  avoit  été  dépouillé  de 
fes  Domaines ,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  l'avènement  de  Don  Juan  à  la  couron- 
ne qu'il  revint  chez  lui  &  fe  remit  en  pofleffion  de  fes  Etats.  A  la  première 
nouvelle  de  fon  retour ,  le  Roi  parut  très-mécontent  ;  mais  fur  les  repréfen- 
tations  qu'on  lui  fit ,  il  le  reçut  en  grâce ,  &  donna  ordre  de  lui  rendre  tout 
ce  que  fon  père  lui  avoit  ôté  (/).  lit  félon  quelques-uns  il  ne  répara  qu'à 
peine  par  là  le  tort  que  lui-même  avoit  fait  à  ce  Seigneur 
Ak/întel-      Le  Duc  de  Lancallre,  au  retour  de  l'expédition  ,  que  nous  avons  rap- 
^•ï'"'-'*„l^ portée  dans  une  des  Sections  précédentes,  crut  avoir  quelque  fujet  de  fe 

Duc ./.  P''»°- 

^*"^o'"'    C^)  M.mana,  Abarca.  iJ)  Zurita,  FtrreMS  T.  V.  pag.  53a. 

iSeo"        {b)  liljrtca,    ëitrita  f    Ferrtras  \ibi  (irp.        (c)  Indicés  Rer.  ab  Arrsgon.  Reg  Gettu, 
pag.  531.  FifrcrasX.  c.  pag.  533. 

(f)  Abarsa,  Mtriar.a.  (/)  Zuriitt, 
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plaindre  du  Roi  d'Arragoii;  il  lui  envoya  l'Archevêque  de  Bourdeaux,pour  Sectiok 
lui  demander  le  payement  de  la  Cavalerie  ,  qu'il  devoit  fournir  tous  les  ans,     .X- 
en  vertu  du  Traité  avec  l'Angleterre,     Le  Roi  lui  répondit ,   qu'il  ne  de-  fii"/' 
voit  rien,  parceque  le  fecours  de  Cavalerie  avoit  toujours  été  prêt,  &  qu'on  ^'Arrngoa 
ne  le  lui  avoit  point  demandé.   L'Archevêque  piqué  répliqua  en  termes  fi  juf^uau 
peu  merarés,que  le  Roi  le  fit  arrêter  ;&  le  Duc  Ton  Maître  en  fut  fi  irrité,  X.V.Siccle. 
qu'il  envoya  des  troupes  faire  le  dégât  fur  les  terres  d'Arragon;  mais  cette  — — 
affaire  fut  bientôt  accommodée  (a). 

Cette  même  année  l'Empereur  Vencellas  envoya  une  Ambaflade  au  Roi  Evénemem 
Don  Juan,  pour  le  féliciter  fur  fbn  avènement  à  la  couronne,  &  ce  Mo» i^'ver/. 
•narque  répondit  de  la  manière  la  plus  obligeante  à  cette  civilité  (è).  A 
l'égard  de  la  Sardaigne,  le  Roi  d'Arragon  laifTa  à  Léonore  d'Arhorea  tous 
les  biens  de  fon  père ,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  dans  l'Ifle  ,  &  procura 
lu  Viceroi  Don  Simon  Peroz  d'Arenos  une  adminiftration  paifible  (c).  Le 
grand  Schifme  continuoit  toujours  ;  la  Reine  engagea  le  Roi  à  fe  ranger  à 
l'obédience  de  Clément  Vil.  qui  fefoit  fa  réfidence  à  Avignon ,  où  le  Roi 
lui  fi:  faire  hommage  pour  la  Sardaigne  (d). 

Don  Juan  étoit  certainement  un  Prince  d'un  caraflere  doux  &  bienfai-  La  A<rV, 
fant,  mais  il  avoit  trop  de  complaifance  pour  la  Reine,  &  la  Reine  aimoit  l^Mufi^ue 
trop  les  plaifirs.    Donna  Carraza  Villaragut ,  Favorite  de  cette  Princefle, '^/'"'fl.f 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  Poëfie  &  pour  la  Mufique,  &  furtout  pour  '^fZ'jor't 
la  Poèfie  qu'on  appelloit  Gay  a,  qui  fuivant  Mariana  étoit  en  Langue  Limoli-  en  vogue  à 
ne  ;  elle  engagea  le  Roi  &  la  Reine  à  faire  venir  des  Maîtres  en  ce  genre ,  i'-'^  C'>"r 
&  à  en  établir  une  Ecole.  Ce  goût  de  la  Cour  déplut  beaucoup  à  laNoblef-'^^'^"' 
fe  d'Arragon;  les  Seigneurs  &  les  Prélats  firent  des  remontrances  au  Roi,  ^°"' 
&  furent  même  liir  le  point  de  prendre  les  armes.  La  Reine  &  Donna  Car-    1389. 
raza  avoient  aufll  leurs  Partifans.  Cela  n'empêcha  point  que  les  Etats  aflem- 
blés  à  Monçon  ne  filfent  bannir  cette  Dame  &  profcrire  de  la  Cour  tous  ces 
divertiffemens  étrangers  (*) ,  ce  qui  appaifa  entièrement  les  Méconten?. 

Le  Comte  d'Armagnac  envoya  Bernard  fon  frère  avec  un  corps  de  Trou-  Le  Comte 
pes  faire  une  irruption  dans  la  Catalogne.     Les  Hilloriens  d'Efpagne  difent  ^'Annii;- 
que  c'étoient  des  foldacs  Anglois,  François  &  Flamands  ramailés,  qui  ne"^'=  ^^""* 
cherchoient  qu'à  piller.     Mais  d'autres  Hiftoriens  attribuent  cette  invafion  f",f/f^^î"j^ 
à  un  motif  différent.  Le  Comte  d'Armagnac  prétendoit  avoir  des  droits  fur  Hoyaums 
le  Royaume  de  Majorque ,  &  ce  fut  pour  les  faire  valoir  qu'il  envoya  fon  Je  Major- 
frère  avec  les  troupes  qu'il  put  ramalTer  faire  cette. irruption  au  cœur  de  9"^- 
l'hiver  (/),  Bernard  alîiegea  vers  le  Printems  Befalu,  dont  la  Garnifon  fit    ^•'^" 
une  vigoureufe  réfidance.  Don  Bernard  de  Cabrera  ayant  défait  une  partie 
des  François,  &  le  Roi  s'avançant  avec  une  bonne  armée  pour  combattre 
les  autres ,  Bernard  d'Armagnac  aima  mieux  décamper  que  de  rifquer  une 
bataille  (g).  Le  Roi  au  commencement  de  fon  règne  avoit  créé  fon  frère 
Don  Martin ,  Duc  de  Montblanc ,  &  le  fils  de  ce  Prince  s'appelloit  Don 

Mar- 

(a)  /Iharca ,  7?(/n;!.VHi(l.  of  EduardlII.        ici)  RnyniU,  Mariana,  FcrrcrasX.c. 
Ferreras  ulîi  fup,  pag.  539.  (c)  Zurit/i ,  Ferreras  nbi  fup.  pag.  546. 

(Jj)  Marian'i.  (/)  Mariana ,    Ferreras  I.  c. 

(f)  Zitrita ,  Ftircrai  1.  c.  pag.  540.  (g)  Zurita,  Ferrerai  1.  c.  p.  558,  55!?* 
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SïCTtON  Martin  d'Elferica  ,  d'après  la  Seigneurie  de  ce  nom  (a).     Le  Roi  &  Ton 
X.      frère vouloient  marier  ce  jeune  Prince  avec  Donna  Marie,  Reine  de  Sicile , 
^'i'.a  f'   leur  couGne  ;  &  ayant  obtenu  du  Pape  Clément  Vil,  une  difpenfe  datée  du 
'^Am^on^ois  de  Novembre  de  l'an  1391,  on  conjecture  que  le  mariage  fe  célébra 
jurqu'°u    vers  la  fin  de  l'année.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,   c'eft  qu'au  commencement 
XV.S/«/^.de  l'année  fuivante ,  on  aflembla  fur  les  côtes  de  Catalogne  une  Flotte  de 
"TTirr"*  cent  Bâtimens,  avec  beaucoup  de  Troupes,  fous  le  commandement  de  Don 
Bernard  de  Cabrera,  &  que  le  Dac  de  Montblanc  s'y  embarqua  pour  la 
Sicile ,  avec  fon  fils  &  fa  belle-fille  Reine  de  cette  Ille  (b).     Cette  expé- 
dition, fut  heureufe  &  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  l'Arragon 
furent  traités  fort  rigoureufement.     JNiais  le  détail  de  cette  guerre  n'eft  pas 
de  ce  lieu. 

Comme  il  s'étoit  élevé  de  nouveaux  troubles  en  Sardsigne,  le  Roi  prit 
la  réfolution  d'y  pafTer  avec  une  puifTante  Flotte  &  de  bonnes  Troupes;  mais 
le  bruit  que  les  Maures  menacoient  le  Royaume  de  Valence  d'une  irrup- 
tion ,  l'empêcha  de  quitter  fes  Etats  ,•  &  il  fe  contenta  d'envoyer  un  ren- 
fort confiderable  en  Sardaigne  (  c  ).     Cette  année ,  l'infante  Donna  Yolan- 
de fut  propofée  à  Louis  Duc  d'Anjou ,  &  l'Infante  Donna  Jeanne  à  Mat- 
thieu Comte  de  Foix.  L'une  &  l'autre  étoient  filles  du  Roi,  Donna  Yolan- 
de par  fa  féconde  femme,  &  Donna  Jeanne  par  la  première  {d).   Les  Rois 
de  Navarre  &  d'Arragon ,  pour  entretenir  la  bonne  intelligence ,  firent  mar- 
quer conjointement  Its  limites  des  deux  Royaumes  (c).  précaution  qui  dans 
la  fuite  fut  très-utile. 
Cénér>jfi:é      L'année  fuivante,  le  Roi  Don  Juan  fit  de  nouvelles  difpofitions  pour  paf- 
rli  Don    fer  en  Sardaigne ,  où  les  affaires  étoient  plus  brouillées  que  jamais.     Mais 
^■^^I^gfoit  manque  d'argent ,  foit  indolence  de  fa  part,  fon  départ  traina  en  lon- 
wa.  gueur;  quoiqu'il  fut  que  fon  frère  ,  fon  neveu  &  fa  nièce  étoient  affiegés 

1393.    dans  Catane  par  les  Mécontens  de  Sicile,  &  qu'il  leur  eût  promis  du  fecours, 
auffitôt  qu'il  auroit  mis  ordre  aux  affaires  de  Sardaigne  (/).  Mais  Don  Ber- 
nard de  Cabrera  engagea  fes  biens  pour  une  fomme  conlidera'ole,  avec  la- 
quelle il  leva  de  bonnes  Troupes  qu'il  mena  en  Sicile.     Ayant  pris  terre,  il 
délivra  le  Roi  &  la  Reine  du  danger  où  ils  étoient  (g). 
Mort  lie       Le  Pape  Clément  Vil.  étant  mort,  les  Cardinaux  de  fa  Faflion  élurent 
Clément   i^.  Cardinal  Pierre  de  Lune,  d'une  illuflre  famille  d'Arragon.  Il  prit  le  nom 
^  •        dé  Benoit  XIII.  &  donna  d'abord  avis  de  fon  éleftion  à  toutes  les  Puiffan- 

ces  Chrétiennes,  mais.furtout  aux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  (h). 
l\forî  du       Les  affaires  du  dernier  étoient  fort  embarraffees.  Le  Comte  d'Armagnac 
Rni  Don  continaoit  à  faire  des  incurlions  dans  le  Roufîîllon ,  en  vertu  des  droits  qu'il 
Juan.  ■     préten doit  y  avoir;  les  troubles  de  Sardaigne  augmentoient ,  &  la  guerre 
J395.    duroit  toujours  en  Sicile  (f).  Don  Juan,  Prince  doux  &  facile,  fe  laiffoit 
aifément  engager  à  de  fauifes  démarches,  mais  on  le  ramenoit  auffi  fans  pei- 
ne; 

Xjt)  Âbarca ,  E-rreras.  '  (/)  Abarca,  Mariar.a. 

ib)  Ferreras  T.  Vi.  psg.  20.  (^)  Ziirita,  /^errer/j;.  ubi  fup.  psg  SS- 

(c)  Zirita,   M'iriana.  {h)  R.ty.ali,  Bahz,  Zurita. 

(i;  rHanca,  Abarca.  '  (/)  A'iarca,  Manana  ,  Ferreras  T.  VI. 

(e)  Zurita,  Ferrerai  1.  c.  pag  21.  P3S-54- 
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re;  &  les  Hiftoriens  Arragonnois  lui  attribuent  une  qualité  rare  chez  lessncTioi* 
Rois,  c'eft  qu'il  recevoit  fort  bien  les  remontrances,  &  qu'il  eftimoit  &      X 


avançoit  ceux  qui  lui  en  fefoient.  Mais  il  fe  repofoit  prefque  entièrement'^'"^''  '{' 
du  gouvernement  du  Royaume  fur  la  Reine  Violante ,  PrincefTe  de  hsaa-j!^^f""^'^ 
coup  d'efprit,  mais  fort  intrigante  ;  tandis  qu'il  fe  livroit  aux  plaifirs  &  auxy«/^BV^°'* 


douceurs  de  la  vie.     Etant  un  jour  à  la  chafle  ,  il  tomba  de  cheval, effrayé, XV. Av.-.V. 
félon  quelques-uns ,  de  la  vue  d'une  Louve  monftrueufe  ;  quoiqu'il  en  foit ,  — — — 
il  fe  tua  en  tombant  le  iç  de  Mai  1395,  la  neuvième  année  de  fon  règne, 
&  la  quarante-cinquième  de  fon  âge  ;  laifTanc  deux  filles ,  mariées  à  deux 
Piincts  François ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.     Le  Duc  de  Montblanc  fon 
frère  étoit  alors  en  Sicile  (a). 

La  mort  imprévue  du  Roi  caufa  beaucoup  de  confternation  &  de  trou- Don  Mar- 
b!e.  La  Reine  Douairière  Vk)lante  dit  qu'elle  étoit  enceinte  ,  vraifembla- ''"/*''/''«• 
blement  pour  s'aflurer  la  Régence  du  Royaume,  Matthieu,  Comte  de Foix/^'"'  ^'"' 
fe  porta  pour  héritier  de  la  couronne,  du  chef  de  fa  femme,  fille  aînée  du 
Roi  Don  Juan.  Mais  Donna  Marie  de  Lune,  DuchelTe  de  Montblanc,  fie 
valoir  les  droits  de  fon  mari  avec  autant  de  courage  que  de  fuccés  ;  &  dans 
le  mois  de  Juillet,  les  Etats  d'Arragon  de  Catalogne  &  de  Valence  ,  pro- 
clamèrent, fuivant  le  Teflament  du  feu  Roi,  Don  Martin,  Duc  de  Mont- 
blanc ,  &  1  on  remit  les  rênes  du  gouvernement  à  la  Reine  Donna  Marie  (A). 
Elle  mit  la  Reine  Douairière  fous  bonne  garde ,  pour  prévenir  toute  four- 
berie, mais  quand  cette  Princefle  déclara  que  fa  groffefle  étoit  feinte,  elle 
lui  ôta  les  Gardes  (c).  Elle  accorda  un  fauf- conduit  aux  Miniftres  que  le 
Comte  de  Foix  envoya  aux  Etats  d'Arragon  &  de  Catalogne,  &  leur  don- 
na un  extrait  de  la  claufe  du  Teltament  du  Roi  Don  Juan ,  par  laquelle  il 
déclaroit  Don  Martin  fon  fuccelTeur.  Elle  prit  auffi  des  méfures  pour  pré- 
venir la  guerre,  s'il  étoit  poifible,  ou  pour  fe  défendre,  fi  elle  ne  pouvoit 
l'éviter,  comme  ce  fut  le  cas.  Le  Comte  &  la  Comtefle  de  Foix  pafTerenc 
les  Pyrénées,  &  fondirent  avec  une  armée  confiderable  fur  les  terres  d'Ar- 
ragon, prirent  le  titre  de  Roi  &  de  Reine,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Bal- 
baftro,  malgré  la  vigoureufe  réfiitance  qu'elle  fit,  &  fe  flattèrent  de  fe 
rendre  maîtres  du  Royaume  par  la  force  des  armes.  Mais  ils  furent  bientôt 
déirompés  par  la  fermeté  de  ceux,  qui  après  avoir  défendu  la  ville  ,s'étoient 
retirés  dans  le  Château.  Leur  armée  fe  trouva  expofée  à  là  famine,  & 
les  Partis  qu'ils  envoyoient  pour  avoir  des  vivres  étoient  taillés  en  pièces. 
Enfin  n'ayant  plus  d'autre  reflburce ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de 
Navarre  ,  &  furent  tellement  harcelés  dans  leur  retraite ,  que  leur  armée 
ne  refiembloit  gueres  plus  qu'à  une  efcorte  (  J  ). 

Le  Roi  Don  Martin  reçut  la  nouvelle  de  fon  avènement  à  la  couronne ji ,.^a^  ^^ 
avec  de  gros  renforts  de  l'roupes ,  que  la  Reine  lui  envoya  (c).  Il  ne  qn\t-corc  qmi. 
ta  pas  Cependant  d'abord  la  Sicile,  mais  y  refla  pour  mettre  les  affaires  àt-'/ii^ 'tmen 
fon  fils  fur  un  pied  fiable  ;  la  nouvelle  de  fon  avènement  au  trône  d'Arragor^"^"^-  ^ 

°     ./v/jiît',;.\vi- 
}  gnon 

(«)  Blanca  ,  ludices  Rer.  ab    Arragon.  {d)  Zurita,  /enrirtsubi  fiip.  pag.  58.        ^Si'O- 

.Reg.  Ct^.  Manatia.  («>  Indices  Rer.  ab  Arisgon.  Reg.  G sftar. 

(/>)  Zuiila  ,  l'cneias  1.  c.  pag.  55.  Ft^rrerta  1.  c» 
{fj  Abdica,  Muriuna, 
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Sacrroa  y  contribua  beaucoup.  Il  fe  pafTa  pourtant  encore  plufieurs  mois  ,  &  il  ne 
'  X.  s'embarqua  que  vers  le  milieu  de  Décembre  de  l'année  fuivaote.  Il  pafTa  d'à- 
Stiise  -.'«  bord  en  Sardaigne,  où  il  régla  tout  &  mit  ordre  à  la  fureté  de  Tlfle;  delà 
f/'Arrason^'  alla  dans  celle  de  Corre,&  ayant  mis  des  Troupes  &  des  vivres  danstou- 
'juivi-^u  tes  les  Places ,  il  fit  voile  pour  la  Provence,  &  le  rendit  à  Avignon ,  où  il 
XV.y,«.v.fic  hommage  à  Bsnoit  pour  la  Sardaigne  &  la  Corfe.  Après  avoir  réglé  avec 
■  lui  divers  articles  importans ,  il  fe  rembarqua ,  alla  defcendre  en  Catalogne, 

&  arriva  à  Barcelone  le  ï6  de  Juin  (a).    Le  28  ,  il  déclara  folemneile- 
ment  le  Comte  de  Foix  &  fa  femme  traîtres  à  l'Etat,  &confifqua  cous  les 
biens  qu'ils  pofTedoient  dans  fes  Domaines.     Il  fe  rendit  enfuite  à  Sara- 
gofle ,  &  y  confirma  les  privilèges ,  les  loix  &  les  libertés  du  Royaume  ; 
&  avant  la  fin  de  l'année  il  envoya  de  puilTuns  fecours  en  Sardaigne  &  en 
Sicile  (i). 
Ilnh-icnt      Au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante,  il  tint  une  aflemblée  des  Etats  à 
des  Etats  Saragofle  ;  il  leur  témoigna  fa  reconnoilTance  du  zèle  ik  de  la  fidélité  qu'ils 
(/tgran/s  avoient  marquée  pour  lui,  &  le  fie  d'une  façon  qui  leur  fit  tant  de  plaifir , 
'«     m^'^^s  fe  trouvèrent  difpofés  à  faire  tout  ce  qu'il  pouvoit  defirer.     Il  leur 
propofa  de  reconnoitre  pour  fon  fuccelfeur  Don  Martin  fon  fils.  Roi  de 
Sicile,  en  réuniffant  à  perpétuité  ce  dernier  Royaume  à  celui  d'Arragon* 
Les  Etats  y  confentirent ,  &  lui  accordèrent  cent  trente  mille  florins  pour 
les  engagemens  qu'il  avoit  pris  pour  la  conlervation  de  la  Sicile,  &  trente 
mille  par  an  pour  l'entretien  de  la  famille  Royale  (c).     Le  Comte  de  Foix 
fit  dans  l'Automne  une  nouvelle  irruption  en  Arragon ,  mais  fans  fuccès , 
&  peu  de  tems  après  il  mourut  fans  pollérité  (</).    Le  Roi  Don  Martin , 
ayant  appris  que  les  Corfaires  Africains  moleftoient  extrémemenc  fes  fujets 
fit  équipper  une  Flotte  pour  leur  donner  la  chaife ,  «&  après  les  avoir  châ- 
tiés ,  cette  Flotte  alla  au  fecours  du  Pape  Benoit ,  mais  les  vents  contraires 
l'obligèrent  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  Pape  Bonifaca  furieux 
de  l'attachement  du  Roi  d'Arragon  aux  intérêts  de  fon  Compétiteur  priva 
ce  Prince  &  fon  fils  des  Royaumes  de  Sardaigne  &  de  Sicile,  &  en  donna 
rinveftiture  à  Don  Artal  d'Alagon,  Comte  de  Molineto,  pour  que  ce  der- 
nier s'en  emparât  par  la  voie  des  armes  (  «  ).     Procédé  fort  ordinaire  à  la 
Cour  de  Rome,  mais  très- contraire  aux  principes  de  FEvangile. 
Lvénmens     Au  Printeitis  fuivant ,  Don  Martin  engagea  le  Roi  de  France  à  lever  le 
divers,      ^jggg  d'Avignon  à  condition  que  Benoit  renonceroit  à  la  Papauté  ,  moyen- 
^^^^'    nant  que  Boniface  en  fît  autant  (/).   Le  13  d'Avril  le  Roi  fut  couronné 
folemnellement  dans  la  Cathédrale  de  Sarago£fe,  St  le  23  du  même  mois, 
jour  de  St.  George ,  h  Reine  fut  auffi  couronnée  avec  la  même  folemnité  (g), 
Archambaud  de  Grailli,  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Comte  de  Foix  &  lui 
avoit  fuccedé ,  offrit  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  couronne 
d'Arragon ,  pour  un  petit  Comté ,  que  le  Roi  Don  Martin  lui  céda  (Ji). 

Ce 

(d)  Raymld.    Baluz.    Zuriia,  Mariana,  0)  Zurila,  Farrenn  Mhï  fiip.  p.  71  ,  73. 

Aharca.  (/)  Ktarall,  Abar:a  ,  Mariana. 

(fc)  Ferreras  T. VI.  pag.  66,67.  fe)  lii.iices  Rer.  ab  Arragon. Reg. Geft. 

CO   Zurit/i,   /tharca,  Ferrcrut\.c.p.'J\.  Ferrerai  I.  c.  pag.  75- 

00  Inilices  Rer.  ab  Arragon.  Reg.  Geft.  (/»}  ï.irita.  Ferrerai  1.  c.  p.   76. 
Mariatiu, 
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Ce  Monarque  envoya  cette  année  une  Flotte  de  foixante-dix  Vaifleaux  enSEcnos 
Sicile  ,  au  fecours  de  fon  fils ,  qui  par. là  fe  vit.  en  état  de  pacifier  entière-      X- 
ment  cette  lile  (a).  fU'  ^ 

Le  Duc  d'Anjou,  ayant  demandé  Donna  Yolande  ,   nièce  du  Roi,  qui^.Arra%n 
lui  avoit  été  promile,  avec  la  dot  de  cent-foixante  mille  florins  ;  le  Roi  ldj»f^u'«u 
lui  accorda,  après  que  cette  Princefle  eut  renoncé  folemnellement  à  tous XV.i»Vc/<j. 
les  droits  qu'elle  pouvoit  avoir  à  la  couronne  d'Arragon  (h).  ~— ; 

L'année  fuivante  fut  fatale  à  la  famille  Royale  de  Sicile;  l'Infant  Don^^y^^^^'^ 
Pedre,  fils  unique  du  Roi  &  de  la  Reine  mourut  (c),  &  fa  mère,  la  Rei-j-Anjou 
ne  Donna  Marie ,  le  fuivit  le  27  de  Mai;  elle  inftitua  par  fon  Teflament'^vo'fDon■. 
le  Roi  fon  mari  héritier  de  la  couronne  comme  il  l'étoit  auffi  naturelle- "îi  Yolan. 
ment  (J).  Comme  Don  Martin  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge ,  on  lui  propo-  *'  ^ 
fa  différens  mariages  ;  mais  par  le  confeil  du  Roi  fon  père  il  préféra  Don-  i\j,iri  Ja 
na  Blanche,  Infante  de  Navarre.     Cette  Princefle  pafla  en  Sicile  dans  \q  la  Rems  Je 
mois  de  Septembre  de  l'an  14.02,  fur  une  Flotte,   commandée  par  DonSic'lf. 
Bernard  de  Cabrera  ;  &  elle  fut  reçue  de  fon  mari  avec  toute  forte  de  té-    ^*''^* 
moignages  de  joie  &  de  fatisfaftion  (e). 

Donna  Jeanne ,  nièce  du  Roi  d'Arragon  &  veuve  du  Comte  de  Foix ,  Evénemtm 
qui  avoit  caufé  tant  d'embarras  à  fon  oncle,  lui  demanda  la  permiflSon  àtdinn. 
pafler  fes  jours  dans  fon  Royaume  ;  ce  Monarque  la  lui  accorda ,   &  lui  af-    1403. 
figna  trois  mille  florins  par  an  ,  pour  fubfifter  dans  le  Royaume  de  Valen-    J^^*' 
ce  {[).  Il  tâcha  aufll  de  pacifier  par  la  douceur  les  troubles  de  Sardaigne, 
où  les  Seigneurs  cabaloient  continuellement  les  uns  contre  les  autres ,  & 
contre  l'autorité  Royale,  11  en  étoit  à  peu  près  de  même  en  Arragon  ;  quoi- 
que tous  les  Seigneurs  fiflent  profeflîon  d'être  fidèles  au  Roi  &  le  fulTenten 
tfFec,  ils  ne  laiflbient  pas  d'agir  avec  une  forte  d'indépendance,  tellement 
qu'ils  étoient ,  toujours  divifés  &  en  querelle  {g).     Comme  le  jeune  Roi 
de  Sicile  prétoit  l'oreille  à  de  mauvais  Confeillers ,  le  Roi  fon  père  l'enga- 
gea à  venir  le  voir ,  &  ce  Prince  fe  rendit  à  Barcelone  ;  mais  il  n'y  demeu- 
ra pas  longtems,&  s'en  retourna  dans  f  Automne ,  fous  prétexte  que  fon  ab- 
fence  feroit  préjudiciable  à  fes  Etats  Çi).  L'année  fuivance ,  mourut  la  Reine    ^    ^j 
Douairière  Donna  Sybille ,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  la  Reine  régnante 
Donna  Marie,  qui  fut  extrêmement  regrettée  du  Roi  fon   mari  &  de  ks 
fujets  (i).  Les  Fadlions  troubloient  en  ce  tems-là  le  Royaume  de  Valence,    1407, 
comme  celui  d'Arragon;  Raymond  Boil ,  gouverneur  de  la  ville  de  Valen- 
ce, fut  aflàfliné  au  fortir  du  Palais.     On  arrêta  les  aflaims,  qui  furent  pu- 
nis de  mort ,  &  fon  frère  qui  avoit  eu  part  à  ce  meurtre ,  fut  condamné  à 
avoir  la  main  coupée  {k). 

La  Sardaigne  étant  déchirée  parles  diflenOons  civiles,  les  Seigneurs  <:jw  Mort  du 
ctoient  attachés  aux  intérêts  du  Roi  d'Arragon,  demandèrent  du  fecours  au  ^«"'^*,^- 

Roif.^f 

(«)  Âharcit,  Ferrerai  ubi  fu;>.  (y;)  Jbarca,  Feirtrui  1.  c.  pag  91.          S^"- 

(A)  '/.urita,  Ftirtrfis  l.c.  pag.  78.  QO  Ziiriia  ,  Martuna.                                 J'40î>« 

(c)  Indices  R^r.  ab  Arra:-on.  Rc-g.  Gift.  (/)  /J.'/jpm.  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg. 

(.d)  Zurita,  f^rn^-rti  ubi  fup.  pag- Si.  Geflar. 

('•)  Ahiirea,  Miriatiit.  (,f)  Zurita, 

\{)  ZuTiia,  Mariar.a. 
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Section  Roi  de  Sicile ,  ce  Monarque  y  pafla ,  'Si  quelque  tems  après  fon  arrivée  iï 

X.      remporta  une  vidoire  complette,  qui  auroit  pu  rétablir  la  tranquillité,  fi  le 

i"i'i  '!'   vainqueur  avoit  été  maître  de  Tes  pallions.     Mais  s'étant  amouraché  d'une 


"*  'bles  dans  fes  Etats  pour  la  fuccelTion  à  la  couronne,  chercha  à  les  prévenir 
en  fe  remariant ,  &  il  époufa  Marguerite  de  Prades,  qui  étoit  du  fang  Ro- 
yal d'Arragon.     On  croit  que  ce  mariage  hâta  fa  mort,  qui  arriva  le  31  de 
i^To.     Mai  de  l'an  14C0,  la  fcizieme  année  de  fou  règne  (/?). 
Buputes       Nous  voici  parvenus  à  un  Interrègne  ;  car  après  la  mort  du  Roi  Don  Mar- 
P'"'l-^^f"c-t[n^  les  Etats  d'Arragon,  de  Valence  &.  de  Catalogne,   prirent  l'autorité 
«#"»■       gn  main ,  jafqu'à  ce  qu'il  fût  décidé  à  qi"'  la  couronne  appartenoit,  11  faut 
obferver  que  quoiqu'ils  fufTent  fous  l'obéilTance  d'un  feul  &  même  Souve- 
rain, ces  trois  Etats  étoient  indépend?ns  les  uns  des  autres,  &  il  y  avoit 
outre  cela  de  plus  les  Royaumes  de  Majorque,  de  Sardaigne  &  de  Sicile.  Il 
y  avoit  déjà  eu  plufieurs  Prétendans,  du  vivant  de  Don  Martin,  qui  lui  a- 
voient  caufé  beaucoup  d'embarras.  Le  Comte  d'Urgel  avoit  été  un  des  plus 
importans,  deforte  qu'il  l'avûit  nommé  deux  fois  Vicaire  -  Général  de  fes 
Etats,  le  Comte  en  avoit  été  très-content,  parcequ'il  fe  flattoit ,  qu'on  le 
regarderoit  comme  héritier  préfomptif  de  la  couronne  ;  le  Roi  le  penfoit 
bien  auffi;  mais  en  le  nommant  il  avoit  d'autres  vues,  il  favoit  que  la  No- 
bleffe  d'Arragon  envifageroit  cette  démarche  comme  une  infraélion  à  Tes 
privilèges ,  qu'elle  attribueroit  moins  à  fa  volonté  qu'à  l'ambition  du  Comte, 
en  quoi  il  ne  fc  trompa  pas  tout  à  fait.     Le  projet  de  ce  Monarque  étoic 
d'aflurer  la  fuccedlon  au  trône  ù  Don  Frédéric ,  fils  naturel  du  Roi  de  Sici- 
le ,  au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfans  de  fa  féconde  femme.  Il  ne  put  cepen" 
dant  jamais  réutîir  dans  fon  deflTein,    les  Jurisconfultes  s'y  oppoferent  una- 
nimement comme  contraire  à  la  conftitution  du  Royaume ,  injurieux  aux 
perfonnes  du  fang  Royal,  &  préjudiciable  au  peuple.  Les  Jurisconfultes  a- 
voient  beaucoup  de  crédit ,  &  étoient  fuperftitieufèment  attachés  à  l'an- 
cienne forme  du  Gouvernement,     Comme  nous  ne  trouverons  pas  d'occa- 
fion  plus  naturelle  d^n  donner  une  idée  ,   nous  allons  le  faire  fuccinfte- 
ment  ici. 
ConHitu-       Ceux  qui  font  remonter  l'antiquité  du  Royaume  d'Arragon  plus  haut  que 
tion  Origi.  nous  n'avons  fait ,  prétendent  que  lors  qu'après  la  deftrufilion  de  la  Monar- 
ndled:  la  ^j^jg  jgj  Goths ,  Ics  peuples  choifirent  un  Prince,  pour  les  conduire  contre 
A^''r!,T'^f"  les  Maures ,  ils  flipulerent  exprefTémenc  qu'il  gouverneroit  fuivant  leurs 
noïfe!  '    Loix,  &  qu'il  n'attenteroit  pas  à  leurs  privilèges  (Si  libertés,  dont  ils  ë- 
toient  excelfivement  jaloux.     Mais  ficela  eft  vrai  à  quelque  égard,  c'eft 
par  rapport  aux  anciens  Rois  de  Navarre  ,ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 
Il  efi:  au  refl;e  infiniment  plus  probable,  que  les  retes  des  Goths,  dans  toute 
lElpagne  en  général,  demeurèrent  aufll  fortement  attachés  aux  anciennes 
maximes  de  leur  Gouvernement ,  qu'ils  firent  à  la  Doclrine  &  à  la  Dilci- 

->  pli- 

(«)  Abana,  Ferreras  ubi  fiii^png.  129.  {b)  Blmica,  Zttrita,    ylharca,  Mariana, 

Ferrer.'ts  l.  c,  pag.  150. 
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pline  de  leur  Eglife.  Si  la  dernière  changea  piutôc  que  la  forme  du  Gouver-  Sectios 
nement,  ce  fut  par  les  artificieufes  ufurpations  du  Pape,  à  l'auCoritc  duquel     .X- 
il  n'écoic  pas  aifé  de  réfifter,  dès  qu'on  l'avoitune  fois  reconnue.  Mais  quant  f'/jif/^fg 
au  civil,  toute  la  grande  &  la  petite  NoblefTe,  c'efl-à-dire  tous  ceux  qui ^'Arra'-'oa 
avoient  des  biens-fonds ,  étoient  fi  fortement  intérefles  au  maintien  de  leurs /«/"^«'«m 
privilèges,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  difficile  d'y  donner  atteinte,  ou  d'y  XV.5;«/f. 
faire  du  changement.  D'ailleurs  comme  l'Arragon  efl  un  pays  de  l'intérieur  "~~~~ 
des  terres,  les  biens-fonds n'étoient  gueres  expofés  au  changement, &  les  fa- 
milles, tant  qu'elles  fubfiftoient ,  confervoient  ceux  qui  leur  appartenoient. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  efl  inconteftable  que  l'autorité  des  Rois  d'Arragon  é- 
toic  limitée ,  &  que  la  Conftitution  ne  fouifrit  gueres  d'altération  durant  le 
tems  que  régnèrent  les  Princes  dont  nous  avons  fait  l'Hilloire.     Voyons 
quelle   étoit  cette  Conftitution.     Nous  avons   là-defîus   d'amples  maté- 
riaux ,  dont  nous  donnerons  la  fubilance  auffi  brièvement  qu'il  fera  pof- 
fjble. 

On  appelloit  originairement  &  généralement  ceux  qui  pofTedoient  des 
Etats  ou  des  terres,  que  la  plupart  avoient  acquis  par  leur  épée,  Los Rkos' 
Nombres ,  c'eft-à-dire  à  la  lettre  les  Riches- Hommes ,  ou  plus  exactement  les 
Hommes  à  Etats,  &  félon  l'explication  des  Jurisconfultes  du  pays,  les  Ba- 
lons:  car  ils  difent,  que  quelques  titres  qu'on  ait  mis  en  ufage ,  comme  éma- 
nés du  bon  plaiOr  du  Roi ,  le  droit  de  fieger  dans  les  Etats  ne  leur  apparte  • 
noit  point  en  qualité  de  Ducs,  de  Marquis  ou  de  Comtes,  mais  leur  étoit 
inhérent  en  qualité  de  Barons  5  &  ils  donnent  une  lifte  de  onze  ou  douze 
anciennes  Familles ,  qui  étoit  originairement  Ricos-Humbies  ou  Barons  d'Ar- 
ragon. Dans  la  fuite  on  les  diftingua  en  grande  ou  haute  NoblefTe  &  peti- 
te ou  baffe  NoblelTe.  La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui  par  la  faveur 
de  la  cour  étoient  décorés  de  titres  fupérieurs  &  de  grandes  dignités  ;  la  fé- 
conde comprenoit  ceux  qui  n'avoient  que  leur  ancien  titre;  les  Prélats  ,  & 
les  Députés  des  villes  avoient  auffi  féance  dans  les  Etats.  C'étoit  dans  ces 
aflemblées  qu'on  fefoit  les  Loix  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  y 
avoit  pour  veiller  à  l'exécution  des  Loix ,  &  pour  prévenir  que  perfonne 
de  quelque  condition  qu'il  fût  ne  fût  opprimé  par  d'autres  ni  même  par  le 
Roi,  il  y  avoit  dis-je  un  Magiftrat,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Juftice,  qu'ils 
appelloient  El  Juflicia  de  Jrragon ,  auquel  on  pouvoit  en  appeller  du  Roi 
même,  qui  avoit  le  droit  de  s'oppofer  au  Roi,  quand  il  agiffoit  contre  les 
Loix ,  &  n'étoit  refponfable  de  ce  qu'il  fefoit  dans  l'exercice  de  fa  charge 
qu'aux  Etats  en  corps. 

Les  Hiftoriens  Arragonnois  aflurent ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'eft  à  bon  droit,  que  cette  Charge  étoit  auffi  ancienne  que  la  Monarchie. 
Cependant  l'Hiftoire  de  tes  grands  Jufticiers ,  quoiqu'étendue  &  détaillée 
ne  remonte  que  jufqu'à  la  conquête  de  Saragofle  fur  les  Maures.  On  dit 
qu'à  l'inauguration  d'un  Roi,  le  grand  Jufticier  étoit  aftis  fur  un  fiege  éle- 
vé, en  habit  de  cérémonie  &  la  tête  couverte;  que  le  Roi  tête  nue  fe met- 
toit  à  genoux  devant  lui,  juroit  entre  fes  mains  de  maintenir  les  Privilèges 
de  la  Nation ,  &  de  gouverner  félon  les  Loix.  Après  quoi  on  fefoit  au  nom  ' 

Tome  XX  FI  IL  Bbbb  du 
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Skction  du  peuple  une  proclamation  conçue  en  ces  termes  :  Nos  que  vaUmos  îanis 

X.      como  vos  os  hazeinos  nuejlro  Rcy  y  Segnor  con  tal  quegiiardeis  miejlros  fueros  y 

r'rfl-      ^ibertacks,fi  no,no.  C'e(l-à  dire,  Nous,  qui  valons  autûtit  que  vous,  nous  vous 

j'I^t'LonP^enom  pour  notre  Roi  ^  Seigneur,  tant  que  vous  refpccierez  nos  Lo'x  e?  pri- 

iuPiu'uu    vilegcs,  ^  pas  plus  hngtsms.     On  die  que  le  Roi  Don  Pedre  I.  obtint  des 

XV.5/«/<?. Etats  l'abolition  de  cette  formule, par  de  grands  ménagemens  &  parla  pro- 

-"""  "  melTé  d'autres  privilèges  moins  deshonorans  pour  la  couronne  &.  également 

avantageux  à  la  Nation  ;  on  ajoute,  que  tenant  l'aéle  de  cette  Loi ,  il  tira 

fon  poignard  &  fe  piqua  la  main  dans  laquelle  il  le  tenoit ,  laiflant  couler  le 

fang  fur  la  pièce,  en  difant,  Ley  de  poder  cVgir  Rey  los  FaJfaUos  fangre  de 

Rey  avili  de  côjlar,  ce  qui  fignifie,  uns  Loi  qui  demie  aux  Fp^(J}mx  le  droit 

d'élire  leur  Roi,  doit  être  effacée  par  le  fing  d'un  Roi;  ce  qui  lui  fit  donner 

le  furnom  de  Don  Pedro  et  Pugnal,  ou  Don  Pedre  du  Poignard.  On  cite  en 

preuve  de  ce  fait ,  que  l'on  voit  la  ftatue  de  ce  Prince  dans  la  Cafa  de  la  Dé' 

putation,  eu  falle  des  Etats  à  Barcelone ,  tenant  d'une  main  le  poignard  & 

de  l'autre  la  Loi. 

Mais  quoiqu'il  foit  rapporté  par  des  Hifloriens  graves ,  fur  l'autorité  des- 
quels les  Etrangers  l'ont  adopté,  il  a  tout  l'air  d'une  fable,  &  c'en  eftune, 
qui  a  pourtant  quelque  fondement  de  vérité.  Le  Roi  dont  il  s'agit  n'eflpas 
Don  Pedre  I.  mais  Don  Pedre  IV.  furnommé  le  Cérémonieux ,  &  la  Loi 
dont  il  étoit  queftion  n'étoit  pas  celle  qui  regardoit  l'éleftion  du  Roi, mais 
celle  qui  autorifoit  l'union  ;  il  l'annulla  dans  une  alTemblée  des  Etats ,  en  la 
mettant  en  pièces  avec  fon  poignard  ;  s'étant  blefTé  par  accident  au  doigt , 
il  dit  en  voyant  couler  fon  fang  ;  „  une  Loi  qui  a  fait  répandre  tant  de  fang 
„  efl  heureufement  effacée  de  vos  ftatuts  par  le  fang  d'un  Roi".  Il  eft  néan- 
moins certain ,  que ,  bien  que  le  Royaume  d'Arragon  n'ait  jamais  été  élec- 
tif, on  regardoit  la  confirmation  des  droits  du  fuccelTeur  à  la  couronne  par 
les  Etats  comme  fi  néceflaire,  que  l'on  prenoit  en  trés-mauvaife  part, qu'il 
fît  aucun  aéte  de  Royauté ,  &  même  qu'il  prît  le  titre  de  Roi ,  avant  que 
d'avoir  juré  de  maintenir  les  privilèges  ;  &  c'étoit  en  conféquence  de  ce 
ferment  ,  qu'il  étoit  reconnu  par  les  Etats.  Quand  il  y  avoit  des  difputes 
pour  la  fucceffion  à  la  couronne ,  ils  s'attribuoient  auffi  le  droit  d'examiner 
&  de  décider  les  prétentions  des  Afpirans ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
une  autre  Seftion.  A  préfent ,  il  s'agit  de  donner  l'Hiftoire  du  Royaume 
de  Majorque  fous  le  petit  nombre  de  Rois  qui  l'ont  gouverné,  puifque 
nous  nous  fommes  engagés  à  faire  l'Hiftoire  de  tous  les  Royaumes  de  l'Ef- 
pagne.  On  trouvera  dans  celle  de  Majorque  des  particularités  curieufes  , 
qui  ne  fe  rencontrent  dans  aucune  des  hiftoires  qui  font  partie  de  notre 
Ouvrage. 
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SECTION     Xr.  Sectio» 

XL 

Hijloîre  du  Royaume  de  Major  Q.UE  ,   depuis  le  tenu  quilfut  conquis  par^J'''" ^' 
Jaques  I.  Roi  d'Jrragon,  jufquàfon  entière  réunion  à  la  couronne  d'Jrra-  que"" 
gon  psr  Don  Pedre  IV.  * 

/^Eux  qui  ont  été  maîtres  de  l'Eipagna  ,ont  toujours  ambitionné  lapor-^^'^""'?"'* 
^^  feffion  de  l'ifle  de  Majorque  &  de  celles  qui  en  dépendent,  &  tôt  ou'^/f^^'^^ 
tard  ils  ont  réuflî  à  s'en  aflurer.     Les  Maures,  comme  on  le  verra  ailkars , p^J^J^^/g 
s'en  emparèrent ,  &  les  reperdirent;  mais  ayant  enfuite  mieux  pris  ÏQurs li^ngi.ms 
mefures,  ils  en  reflerent  les  maîtres,  àTavoient  été  plus  de  quatre-censans,'4v^.«  /ju: 
lorsque  Don  Jayme  Roi  d'Arragon  forma  le  deffein  de  les  ajouter  à  fes  E.^'ë're  fai- 
tats  (a).  Il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer  que  durant  ce  long  intervalle  *'' 
les  Mahométans  fuflent  toujours  reliés  tranquilles  poireffeurs  de  ces  Mes  ;  plu- 
fieurs  Comtes  de  Barcelone  leur  firent  la  guerre ,  les  uns  pour  fe  venger  des 
ravages  que  les  Majorquains ,  naturellement  portés  à  la  piraterie,  fefoient 
fur  leurs  côtes,  d'autres  par  l'envie  de  faire  des  conquêtes  j   deforte  qu'ils 
faccagerent  quelques-unes  de  leurs  meilleures  Places  fur  les  côtes,  &  s'enri- 
chirent eux  &  leurs  Troupes  du  pillage  (è).     Mais  comme  ce  furent  prin- 
cipalement les  Pifans ,  les  Génois  &  d'autres  Etats  d'Italie  qui  leur  fourni- 
rent des  Vaifleauxpour  ces  expéditions, nous  en  renvoyons  le  détail  àl'Hif- 
toire  de  ces  Etats,  pour  ne  pas  trop  grolîir  notre  Ouvrage,  &  pour  éviter 
les  répétitions.     Nous  nous  bornons  ici  à  ce  qui  regarde  la  Mailbn  Royale 
d'Arragon.     Quelques  Hiftoriens  prétendent,  quelorfque  le  Roi  Don  Pe- 
dre II.  pafla  en  Italie ,  &  fe  fit  couronner  par  le  Pape ,   une  dss  principa- 
les raifons  de  fon  voyage  fut  de  négocier  une  Ligue  avec  quelqu'une  des 
Républiques  dont  nous  avons  parlé ,  pour  fe  faciliter  la  conquête  de  cesifles, 
qu'il  projettoit  (c).    Mais  on  a  vu  dans  l'Hiftoire  de  fon  règne ,  qu'il  eut 
bientôt  tant  d'aiFaires  fur  les  bras ,  qu'il  laiffa   l'exécution  de  ce  projet  à 
quelqu'un  de  fes  fucceffeurs  ;  s'attendant  félon  les  apparences  qu'ils  s'apper- 
cevroient  que  cette  conquête  étoit  auffi  avantageufe  pour  la  fureté  de  leurs 
Etats,  que  facile. 

Comme  on  a  parlé  ailleurs  de  ces  Ifles ,  on  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  L'//!e  de 
nous  en  faffions  ici  la  defcription  ;  il  y  a  cependant  certaines  chofes  que  nous  Majorque 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d'indiquer  pour  l'intelligence  de  l'Hifloire.  L'ifl.-  '''""  "!?" 
de  Majorque,  ou  Mallcrque  ainfi  que  l'appellent  les  Efpagnols,  étoit  hitn'î'iaT,qu'7ut 
diflFérente   alors  de  ce  qu'elle  a  été  depuis  (a).   Tous  les  Auteurs  convien.«« /a  rf/rf 
nent  qu'il  efl  peu  de  pays  que  la  Nature  ait  plus  favorifés ,  car  bien  qu'une  '*/""'»  S? 
partie  de  l'Ule  foit  montagneufe,  &  par  conféquent  pas  fort  fertile,  la  plus  ^"'^^'f'^-'^ 
grande  partie  eft  un  terrain  uni,  dont  le  fol  efl  fi  fécond  qu'il  produit  une ^^'^ ■'*"'* 

pro-  • 

{a)  Hiftoria  général  del  Reyno  Baleari-    <iuos  Contes  de  Barcelona.  Barcekn*  I(î03. 
to  por  Juan  Dameta.  fol.  Mariana. 

{J>)  Francifct  Diaso  Hiftoria  de  los  anti-        (c)  Damtio  ubi  fup. 

(fï)  DiaQo,  Zurita ,  Mariana, 
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Sectio»  prodigieufe  quantité  d'auffî  bon  froment  qu'aucune  autre  contrée  de  l'Euro 
xr.      pe  ;  l'huile ,  le  vin  &  le  fel  y  abondent  ;  il  y  a  allez  de  bétail  pour  les  ha* 
HifltireJe^lj-^j^g.  lej  cerfs,  les  lapins  &  le  gibier  y  font  en  fi  grande  abondance, 
que'*''     9^'i's  fuffiraient  feuls  à  leur  nourriture  (a).  L'air  y  efl:  pur  &  tempéré,  & 
par  fa  fituation  la  chaleur  dans  l'Eté  y  e(t  tellement  modérée  par  les  vents 
qu'elle  efl  non  feulement  la  plus  grande  &  la  plus  fertile ,  mais  aulTi  la  plus 
a<TréabIe  des  Ules  Baléares  (b).  L'Art  avoit  perfectionné  les  avantages  de  la 
Nature  au  plus  haut  point  ;   les  JMaures,  toujours  induftrieux  &  infatiga- 
bles ,  &  qui  étoient  d'ailleurs  en  fort  grand  nombre ,  avoient  entouré  tou- 
tes les  côtes  de  fortifications,  c'ert-à-dire  de  tours,  avec  des  lignes  parlef- 
Gueiles  elles  fe  joignoient  ,  ils  cukivoient  tout  ce  qui  n'étoic  pas  roc  ou  fa- 
ble; ils  fefoienc  un  grand  commerce  avec  leurs  Compatriotes  en  Erpagne& 
en  Afrique ,  &  n'avoient  pas  moins  de  quinze  bonnes  villes ,  au  lieu  qu'à 
préfent  il  n'y  en  a  que  trois  (c).   Le  Roi  Mihométan  pouvoit  aifément 
mettre  en  campagne  une  armée  plus  forte  en  nombre ,  que  tout  ce  qu'il  y  a 
aujourdhuid'habitans,  de  tout  âge,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition.  Ea 
un  mot  le  Roi  de  Majorque  éîoit  en  ce  tems-là  très-puillant,   &  f.-s  fujets 
étoient  fort  riches  tant  par  le  commerce  avec  leurs  Compatriotes  que  par 
leurs  courfes  fur  les  Chrétiens  (r/), 
Srjetdila      \\  n'eft  pas  furprenant  que  dans  cette  fituation  le  Roi  &  fes  fujets  fuflent 
gt-erre  f"' moins  prudens,  qu'ils  ne  l'auroient  été  dans  des  circonftances  moins  favora- 
tkrni  Iteu  j^j^^^     ^^  Majorquains  avoient  fous  quelques  légers  prétextes  enlevé  deux 
eu'ête 'le     VailTeaux  de  Barcelone ,  dont  il  y  en  avoit  un  fort  richement  chargé.  Les 
une  Ijh.  habitans  de  Barcelone  en  portèrent  des  plaintes  à  leur  Roi  Don  Jayme ,  qui 
étoit  encore  fort  jeune,  &  dont  les  affaires  étoienr,  fort  embarralTées,  de- 
forte  que  félon  toutes  les  apparences  il  n'auroit  jamais  penfé  à  attaquer  les 
Ifles  Baléares  ;  au  moins  tout  fon  procédé  donne  lieu  de  le  croire.  Sur  les 
plaintes  de  fes  fujets ,  il  envoya  un  AmbafTadeur  au  Roi  de  Majorque ,  pour 
lui  demander  fatisfaélion ;  elle  étoit  aifee  à  donner,  puifque  c'étoienc  ks 
Catalans  qui  avoient  été  les  aggrefl^eurs ,  ayant  pris  une  Tartane  de  ]\Iajor- 
que,  qui  étoit  à  la  vérité  de  peu  de  valeur  {c).  Malheureufement  pour  le 
Prince  Maure,  il  s'informa  au  Maître  d'un  VailTeau  Génois,  fi  le  Roi  d'Ar- 
ragon  étoit  puiflant ,& il  lui  répondit,  que  c'étoit  un  pauvre  petit  Prince  , 
qui  avec  toutes  fes  forces  réunies  n'étoit  pas  en  état  de  prendre  le  Château 
dePenifcoh  (/).     Quand  l'Ambaflàdeur  fut  admis  à  l'audience,  le  Roi  da 
Majorque  lui  demanda  avec  une  ignorance  affectée ,  qui  étoit  fon  Maître  1 
Mon  Maître,  répondit  l'Ambaffadeur ,^  ell  Don  Jayme  Roi  d'Arragon,  fils 
de  Don  Pedre,qui  à  la  fameufe  bataille  de  Tortofe  tailla  en  pièces  plulieurs 
milliers  de  gens  de  votre  nation  (g).  Cette  réponfe  imprévue  irrita  telle- 
ment le  Prince  Mahométan ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  faire  arrêter  l'Ambaf- 
fadeur  ;  il  fe  contenta  cependant  de  lui  répliquer  avec  mépris,  &  lui  ordon- 
na 

(//)  Dameto,  Cûlitictiares ,  Ahhé  ie  ya^rac.  (0  Datntto,  Zurita  ,  Mariana. 

{J>)  Dam-t»,  du  Bosi ,  Co.'m-r.aici.  (/)  Hiiloria  de  Cataluna  poi  Bern.  De^ 

(e)  Dtme.o,  Zurita,  Mariana.  dot. 

CrO  Ctlmenari) ,  du  Boii ,  Fajra:,  {g)  DametOy  Mariatia,  Zurita, 
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ha  de  fortir  fur  le  champ  de  Ces  Etats.  Conduite  inexcufable  en  elle-même, SfiCTtow 
&  donc  il  eut  bientôt  fiijet  de  fe  repentir  (a).  XI.  * 

I.'Ambafladeur  à  fon  retour  trouva  Ton  Maître  à  Barcelone,  &lui  rendit '''■''*'' ^'^- 
un  compte  exa6l  de  la  réception  qui  lui  avoic  été  faites  Don  Jayrae  en  fut    t'""^' 
fiindigné,  qu'il  jura  fur  l'autel, de  ne  pas  abandonner  fon  encreprife  fur  tn/t^-    "      , 
jorque,  qu'il  ne  tint  le  Roi  par  la  barbe,  c'efl-à-dire ,  que  fes  ennemis  ne^'  !<oi 
fuflent  à  fa  difcrétion.     Il  y  a  cependant  beaucoup  d'apparence  que  la  Poli-  ^°"  J^/" 
tique  avoit  autant  de  part  à  fon  deflein  que  le  reffentiment.  Il  afpiroic  avecl^'^  ^'  ^'"/ 
ardeur  de  le  voir  a  la  tête  d  une  armée,  qui  lut  entièrement  a  les  ordres , /,9„r/j^yvrc 
&  d'accoutumer  la  Nob'efTe  à  lui  obéir.  Don  Nunne  Sanchez,  fon  coufin  //isMaures- 
auroitforcfouhaitté  que  le  Roi  l'eût  nommé  Généra!  mais  ce  Prince  n'y  vou-/'''/î"''^  '* 
lue  point  entendre  (h).  Les  Seigneurs  d'Arragon,  &  le  Légat  du  Pape  hi^'^''",'/,!'':, 
confeillerent  de  tourner  plutôt  iss  armes  contre  le  Royaume  de  Valence,    122a,.  '' 
mais  il  avoit  pris  fon  parti.     La  Nobleiîe  de  Catalogne  lui  fournit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  defirer,&  l'on  peut  juger  de  ce  qu'ils  étoient  en  état  de  faire, 
par  ce  que  l'Archevêque  de  Tarragone   donna  pour  fa  part ,  favoir  mille 
Marcs,  d'or,  cinq-cens  mefures  de  blé, cent  hommes  d'armes, &  mille Fan- 
talîîns,  qu'il  payoitjufqu'à  ce  que  la  conquête  de  Majorque  fût  achevée  (c). 
L'armée  confiiloit  en  quinze-cens  Chevaux ,  &  environ  quinze  mille  hom. 
mes  d'Infanterie;  dont  il  y  en  avoit  à  peu  près  mille  A  vancuriers,  François, 
Provençaux,  Gafcons  dfcc.  L'embarquement  fe  fit  le  Mecredi  premier  de 
Septembre,  &  après  avoir  effuyé  deux  ou  trois  tempêtes,  le  Roi  fe  trouva 
fur  la  côte  de  Majorque-,-  les  Mahométans  s'oppoferent  à  la  defcente,  qui 
ne  fe  fit  qu'avec  peine  Se  non  fans  perte;  à  la  fin  cependant  toute  l'armée 
prit  terre,  &  on  réfolut  de  livrer  bataille  à  l'ennemi  ;  l'ardeur  dçs  foldats 
fut  fi  grande,  qu'ils  vouloient  marcher  fans  leurs  Oilicicrs  (r/),   qui  tâchè- 
rent feulement  de  les  arrêter,  jufqu'à  ce  qu'ils  fullent  un  peu  delallés  de  la 
fatigue;  mais  ils  ne  purent  arrêter  leur  impétuoficé. 

Le  Roi  de  Majorque,  à  la  tête  de  cinq  mille  Chevaux  &  de  trente  fept C^w^vc'?» 
mille  hommes  d'Jnfanterie ,  étoit  campé  de  la  manière  la  plus  propre  pour''""  ''/f^-  '^ 
couvrir  fa  Capitale.  Don  Jayme  l'attaqua  avec  tant  de  furie,  &  fes  troupes,^   _'°'''' 
toutes  compofées  de  vieux  foldats  agguerris,  étoient  fi  fupérieures  aux  Ma- 
hométans, qu'ils  furent  bientôt  rais  en  déroute,  malgré  leur  nombre; la dé« 
route  fut  m.ème  fi  générale  ,  que  le  Roi  Maure  eut  bien  de  la  peine  à  rallier 
huit  mille  hommes ,  avec  lefquels  ils  fe  jetta  par  Uratagême  dans  la  ville  de 
Majorque,  qui  étoit  déjà  invellle,  (c).     Pendant  que  Djn  Jayme  en  fefoic 
le  lîege;  plufieurs  Seigneurs  Mahométans  fe  fournirent,  eutbrte  qu'il  étoit 
Maître  d'une  grande  partie  de  l'Ifle,  avant  la  réduction  de  la  Capitale  (/). 
A  la  fin  le  Roi  Maure  fit  offrir  de  payer  les  fraix  de  la  guerre  ;  cette  pro- 
pofition  ayant  été  rejettée ,  il  offrit  de  rendre  la  Place ,  &  de  payer  uns 
certaine  fomme  par  tête,  pour  fauver  la  vie  à  fes  fujets;  le  Roi  d'Arragoa 
fc  lèroit  prêté  à  cette  condition ,  mais  fes  Troupes  n'y  voulurent  pas  encen-- 

dre- 

(^)  Les  mêmes  &  Abnrca.  (0  Indices  Rer.  ab  Arragon.  E.«g.  Geft, 

(//;  Oeftioi.  Abarca,  Mariana,  Abrirca,  l'ayac. 

(e)  Zuriia,  Dame  tu,  Mariana.  (/)  Dameio,  Zuiita,  Man'anaL.XiL- 


^a),  Uameto,  Abarca. 
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SiCTioN  dre  &  damanderenc  qu'on  les  menât  à  l'afTauc.  Les  Afllegés  au  deferpoir  fe 

'XI'      défendirent  obftinément,  &  quelques  Seigneurs  confeillerent  au  Roi  Don 

imhire  de  j^yj^e  dg  renouer  la  négociation  ;  mais  ce  iVIonarque  le  refufa  ,  difant ,  il 

^îil*"^'      eft  trop  tard  d'être  prudens ,  il_  faut  à  prcfent  vaincre  ou  mourir.     A  la  fin 

' la  ville  ' 

fait 

ce  de  _        _ 

nemi  par  la  barbe ,  mais  lui  parla  avec  bonté  ,  &  lui  promit  de  le  bien  trai- 
ter, A  l'égard  du  fils ,   on  l'inftruifit  dans  la  Religion  Chrétienne ,  &  ayant 
été  baptifé  fous  le  nom  de  Don  Jayme,  le  Roi  lui  donna  des  terres  confi. 
derables  dans  le  Royaume  de  Valence ,  où  fa  poilérité  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Mariana  (Z>).  Ce  fut  le  31  de  Décembre  que  la  ville  de  Majorque 
fut  prife,  &  que  l'Iile  fut  par  conféquent  foumife  à  l'obéiflance  du  Roi 
d'Arragon.  Ainfi  cette  expédition  fut  achevée  dans  l'efpace  d'environ  qua- 
tre mois ,  ce  qui  mit  le  Roi  en  état  d'accomplir  les  promefles  qu'il  avoit 
faites  à  fa  Nobléffe  &  aux  Etrangers  qui  l'avoient  fuivi  ;  les  uns  &  les  au- 
trcs  n'ayant  en  vue,  fous  le  fpecieux  prétexte  de  propager  la  Religion  & 
d'acquérir  de  la  gloire ,  que  de  fe  faire  des   établiffemens  à  la  pointe  de 
l'épée  (c). 
Suite  de        II  fe  pafla  quelques  années,  avant  que  les  Maures  fulTent  entièrement  af- 
niiftoirc  fiijcttis ,  l'averfion  naturelle  qu'ils  avoient  pour  leurs  nouveaux  Maîtres ,  en 
tj\- celle  If i  qualité  de  Catalans  &  de  Chrétiens,  leur  fefoit  fou  vent  prendre  les  armes  ; 
■^"v/tDon  '^  quand  ils  ne  pouvoient  plus  tenir  la  campagne ,  ils  fe  réfugioient  dans  les 
JayKiel.    va' tes  cavernes  des  montagnes,  dont  ils  pouvoient  aifement  défendre  l'en- 
trée, &  où  leurs  familles  trouvoient  une  retraite  affez  commode  (d).    On 
les  réduifit  cependant  peu  à  peu,  mais  vu  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
par  la  guerre  &  dans  ces  révoltes ,  ou  qui  fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de 
Grenade  &  en  Afrique,  il  efl:  aifé  de  comprendre  que  l'Ille  perdit  bien  la 
moitié  de  fes  habitans.  Le  Roi  Don  Jayme  ne  laifTa  pas  d'aggrandir&  d'em- 
bellir la  ville  de  Majorque  ou  de  Palma  ;  dans  le  tems  qu'il  la  conquit  elle 
étoit  principalement  bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  fur  le  penchant  d'une 
montagne  ,  fur  le  haut  de  laquelle  il  y  avoit  une  Citadelle ,  qui  défendoit  & 
commandoit  en  même  tems  la  ville  Ce)  ;  le  Roi  la  fit  d^émolir  ,  &  conftrui- 
fic  en  fa  place  une  belle  Eglife  Cathédrale,  un  beau  Palais,  &  d'autres  édi- 
fices publics,  qui  étoient  défendus  par  des  tours  &  par  d'autres  fortifica- 
tions; il  munit  le  port  d'un  Môle, établit  une  excellente  forme  de  Gouver- 
nement; par  là  il  y  attira  un  grand  nombre  d'habitans,  qu'il  rendit  riches 
&  heureux  (/).  Il  y  pafiTa  encore  en  1232,  &  fit  fommer  les  Mahométans 
de  Minorque  de  fe  foumettre  à  lui  ;  il  les  y  détermina  par  un  ftratageme , 
qui  fut  de  faire  allumer  des  feux  le  long  des  côtes,  pour  les  intimider  par 
la  crainte  d'une  invafion  ;  ils  s'engagèrent  donc  à  lui  payer  un  tribut  an- 
nuel 

(-3)  Damctd  ,  /Ibarca  ,   Ferreras  '!".  IV.        C'O  Damsîo,  Zurita,  Annjîrong'i  Hifto- 

pï*;.  112.  ryofMajorca. 

(*)  Indices  Rer.  abârragon.Rtg.C-eftar.        (^e)  Dmncta,  Colmenarei,  Fayrac. 
Mariana  1.  c.  \,j)  Les  iiiéines,   Délices  d'ECpagne  T. 

(0  Damcto,  Zurita,  Mariar.a.  IV.  pag.  577. 
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nuel  (a).  En  1262,  il  donna  ces  Ifles  à  Ton  fils  Don  Jayme,  ce  qui  déplue  Sscrio» 
beaucoup  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  d'Arragon  ;  ce  qu'il  y  a  de     XI. 
plus  furprenant  dans  cette  difpofition ,  c'eft  qu'il  les  avoir,  cédées  auparavanc^^^f""" ''*■ 
à  Don  Pcdre  d'Arragon,  en  échange  du  Comté  d'Qrgel,  comme  on  l'a  vu  qj'g"'^' 
dans  une  des  Se  étions  précédentes  (b).  ,-J! . 

Après  la  mort  de  Ton  père ,  Don  Jayme  II.  fucceda  au  trône  de  Major-  Don  Ja}'- 
que,  en  vertu  du  Teftament  de  ce  Monarque  ;  outre  le  Royaume  de  Ma- ™^,^^-/"'^" 
jorque,  il  lui  laifTa  les  Comtés  de  Rouflillon,  de  Colioure,  de  Conûans,dQ%'^'','^^"^f^^' 
Montpellier,  &  tout  le  refte  qu'il  pofTedoit  en  France   (c).    Quoique  Don  M^jor- 
Pedre  III.  Roi  d'Arragon ,  ne  fut  nullement  fatis fait  de  cette  difpoficion ,  (]ii;;. 
il  ne  iaifla  pas  de  la  confirmer,  moyennant  que  fon  frère  lui  fit  hommage    '*7<^' 
des  Etats  qu'il  pofTedoit ,  ainfî  qu'il  paroit  par  un  Traité  qu'ils  firent  au  mois 
de  Janvier  de  l'an  1279  (rf).  Don  Jayme  en  fut  néanmoins  Ci  piqué,  &de 
ce  qu'il  n' avoir  pas  le  Royaume  de  Valence  que  le  feu  Roi  fon  père  lui  a- 
voit  auffi  defliné ,  que  lorfque  Philippe  le  Hardi  entreprit ,  à  la  follicittacion 
du  Pape  d'envahir  l'Arragon  ,  non  feulement  il  donna  à  ce  Monarque  paf-    128^ 
fage  par  ks  Etats ,  mais  l'aflifta  ;  le  premier  pouvoit  s'excufer  parcequ'il 
étoic  Feudataire  de  la  couronne  de  France  (e).     Don  Pedre  ne  Iaifla  pas 
d'en  être  fi  irrité ,  qu'il  envoya  l'Infant  Don  Alphon'e  fon  fils  avec  une  puiA 
fante  Flotte  pour  enlever  Majorque  à  fon   onde,  ce  qu'il  exécuta  fans  pei- 
ne; les  habitans  étoient  difpofés  a  fe  foumettre  à  lui,   parceque  Don  Ja}'- 
me  les  avoit  furchargés  d'impôts.    Ce  Prince  fournit  auffi  riHe  d'Ivica,  où 
il  Iaifla  de  bonnes  garnifons  ;  il  projetta  dans  le  même  terni  la  conquête  de 
celle  de  Minorque  (/).  Il  paroit  que  les  habitans  nonobîtînt  leur  foumifTion 
au  Roi  Don  Jayme  I.  concinuoient  leurs  pirateries,  deforte  qu'il  n'y  avoic 
pas  de  moyen  plus  efficace  d'y  remédier,   qu'en  les  chaflant  de  leur  pays. 
Cti\  ce  qu'il  exécuta  après  une  guerre  vigoureufe,qiii  dura  deux  ans;Port- 
Mahon  &.  Saint-Agathe  fe  rendirent  par  compofition,  les  Maures  obtinrent, 
en  payant  une  certaine  fommie  par  tête,  la  permiffion  de  fe  retirer  en  Afri-    ,287, 
que  ;  il  n'y  eut  que  ceux  qui  manquoient  d'argent ,  qui  furent  obligés  de  fu- 
bir  les  conditions  qu'on  leur  voulut  impofer  (g). 

Le  Roi  Don  Jayme,  qui  polTedoit  encore  Je  Rouilllon  &  fes  autres  Do-  Il  y  e/!rà- 
maines  de  France,  donnoic  à  fon  neveu  tout  l'embarras  qu'il  pouvoit  ;  mais '*'''■''' '^•'■'>? 
cela  ne  fervit  qu'à  aggraver  le  malheur  de  fon  fort ,  fes  entreprifes  n'ayant  ^"/^î''''^ 
point  réuffi.  Mais  à  la  conclufion  de  la  paix  générale.  Don  Alphonfe  con- /j-,    ''"^ 
fentit ,  à  la  follicittation  du  Pape  &  du  Roi  de  France,  de  refl:ituer  à  fon 
oncle  fes  Etats,  à  foi  &  hommage  de  la  couronne  d'Arragon;  mais  Alphon- 
fe mourut  avant  l'entière  exécution  du  Traité  (/;).  Don  Jayme  If.  fon  frè- 
re &  fon  fuccefl!eur  le  confirma,  ainfi  qu'il  paroit  par  un  autre  Traité  fort 
ample ,  qui  fubfiflie  encore ,  conclu  entre  eux  à  Argilliers ,  dans  lequel  l'un 

fe 

(/j)  ri lancic  Aringon.  Rer.  Comment.  Aharca,  Ferreras. 

[Jj)  Zurita,  Abnrcn ,  i\/"arior.ri,  Ferrerni,        (/)  Z'irita,  Msriana,  /Irmftrong's  Kî&- 

(c;  Indices  lltr.  nb  Arragon.  Rtg.  Geftar.  tory  of  Minorca. 
Mariar.a,  Hifl.  tle  Languedoc.  (iO  Indices  Rer.  ftb  Arragon.  Reg.  Geft^ 

( /)  IlilloriadeMalorcapor^7«a«/c  A/»/.  Zurita,  HJarirm».  Fcrrerm. 
în  Mâlcrca  1A50,  in  fol.  Zurita,  Çi)  Blanca,  Abarca ,  Zurita  ,,Marinr>a, 

(ej  IndiCiS  Rcr.  ab  Arr;;gon.  ^«5.  CeîL 
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SscTioN  fe  qualifie,  Don  Jjyma,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  d'Arragon  ,  de  Valen- 

XL     ce  &.  de  Murcie ,  &  Comte  de  Barcelone  ;  &  l'autre ,  Roi  des  Majorques , 
^''''^f"'*''''*c'ell-à-dire,  de  Majorque  &  des  Ifles  qui  en  dépendent,  Comte  du  Rouf- 

^^°'^'    fillon  &  de  Cerdagne,  &  Seigneur  de  Montpellier  ;  dans  ce  Traité  ils  ftipu- 


oue. 


I  jot  qu'il  y  aura  une  amitié  perpétuelle  entre  eux  &  leurs  fuccefTeurs ,  contre 
toutes  les  autres  PuifTances  quelconques ,  fauf  Thoramage  dû  à  la  couronne 
d'Arragon,  par  la  féconde  des  Parties  contractantes.    En  vertu  de  ce  Trai- 
té, daté  du  9  de  Juin  1298  (et).  Don  Jayme  IL  fe  vit  de  nouveau  paifi- 
ble  poOefleur  de  fes  Etats ,  &  en  jouit  tranquillement  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  131 1.  Il  laiiïà  de  la  Reine  Efclarmonde  fa  femme,  fille  du  Comte 
de  Foix,  Don  Jayme  ,  qui  fe  fit  Moine, Don  Sanche,  qui  lui fucceda , Don 
Ferdinand,  &  Don  Philippe ,  qui  embraffa  l'état  EccléfîaClique  ;  &  une  fille 
qui  s'appelloit  Donna  Sanche.  Ce  Prince  eil  enterré  dans  fEglife  Cathédrale 
de  Majorque  (b). 
Don  San.     Don  Sanche  lit  hommage  à  Philippe  le  Bel  pour  la  Seigneurie  deMontpel- 
chç.«;/«.-- lier,  le  8  de  Décembre  de  la  même  année  (c),&  le  7  de  Juillet  de  l'an  née 
te/t&rc.  fuivante  à  Don  Jayme  II.  Roi  d'Arragon  (d).  Il  eut  enfuite  quelque  dift'é* 
frf//"       rend  avec  la  couronne  de  France  pour  la  Seigneurie  de  INlontpellier,  le  Roi 
1511.     d'Arragon  prétendant  qu'elle  étoit  indépendante  de  cette  couronne,  &qu'eK 
le  appartenoit  à  la  couronne  d'Arragon  ;  Don  Sanche  fut  même  cité  au  Par- 
lement de  Paris  ;  mais  Philippe  le  Long  ôta  au  Parlement  la  connoilTance 
<Jc  cette  affaire ,  &  s'accommoda  à  l'amiable  avec  les  deux  Rois  (c).    Don 
Sanche  fut  un  Prince  doux  &  équitable ,  qui  fe  contenta  de  fon  petit  Etat , 
&  le  gouverna  en  paix  jufqu'à  fa  mort  ;  il  décéda  le  4  de  Septembre  de 
l'an  1324,  fans  lailfer  de  poilérité  (/"). 
ytprès  fa       Don  Jayme  ,  Roi  d'Arragon ,  s'empara  auffitôt  de  fes  Etats,  ainfi  qu'on 
tnm-t  k     l'a  rapporté  dans  la  Seétion  précédente  ;  mais  les  Hiftoriens  d'Efpagne  & 
R"!d'AT-    niéme  ceux  d'Arragon,  qui  louent  fort  ce  Monarque  de  les  avoir  restitués, 
I'e;°Ar(r    ^^  marquent  pas  bien  clairement  en  vertu  de  quel  droit  on  les  avoit  faifis. 
.'le'fcsE-     Le  Teftament  de  Don  Jayme  I.  Roi  d'Arragon  &  de  Majorque,  fubfti- 
;««.         tuoit  la  Maifon  d'Arragon  au  défaut  d'héritiers  mâles  de  Don  Jayme  Roi 
■i3i4'     de  Majorque;  &  fans  doute  que  quelques  courtifans  perfuaderent  au  Roi 
d'Arragon,  que  Don  Sanche  étant  mort  fans  poflérité ,  la  couronne  lui  étoit 
dévolue  en  vertu  du  Teflament  dont  nous  avons  parlé  (g).  Mais  Don  Phi- 
lippe, Infant  de  Majorque,  lui  repréfenta,  que  Don  Jayme II.  avoit  laifTé 
quatre  fils,  defquels  le  feu  Roi  Don  Sanche  o'étoit  pas  l'aîné, n'étant  mon- 
té fur  le  trône  que  parceque  fon  frère  avoit  renoncé  au  monde  ;  qu'à  la  vé- 
rité Don  Ferdinand,  qui  le  fuivoit,cSi  qui  auroit  dû  lui  fucceder  étoit  mort, 
mais  qu'il  avoit  laiifé  de  fa  femme  Donna  Ifabelîe ,  héritière  de  la  Morée , 
un  fils  nommé  Don  Jayme,  qui  étoit  inconteftablement  le  légitime  héritier 
mâle  de  fon  ayeul.  Oc  avoit  comme  tel  de  juftes  droits  au  Royaume  de  Ma- 
jor- 
ai») Hiftoria  de  Malorca  por  flficenit  HJut.    psg.  498. 
L.  IV.  Zuiitfi.  (_«)  Znrita ,  Hift.  de  Languedoc. 

{/>)  Mut.  I.  c  Zuritn,  Mariana.  (/)  Mut.l.  c.  Indices  Rer.  ab  Arragoîi. 

(cj  Hift.  de  Languedoc.  Reg.  Geftar.  àlariana. 

l^i)  Mut.  1.  c,    Zurita  ,  Firrera;  T.  V.        {g)  Mut.  1.  c.  Hiû.  de  Languedoc, 
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jorque  &  aux  Domaines  qui  en  dépendoient  (a).     Ces  remontrances  firent SzcT.oir 
]eur  effet,  &  le  Roi  d'Arragon  céda  Majorque  & fes  dépendances  au  jeune    „^^- 
Donjayme.  Sfor-'* 

Le  premier  jour  d'Oftobre  de  l'an  1327,  l'Infant  Don  Philippe,  en  qua-que.  '^' 
lité  de  Tuteur  de  Ton  neveu  fit  hommage  au  Roi  d'Arragon,  &  conclut  en  ••■— — 
même  tems  le  mariage  du  jeune  Roi  avec  Donna  Confiance ,  fille  de  Don  ^°\Y^' 
Alphonfe,  héritier  préfomptif  de  la  couronne  (b).  Il  efl:  vrai  que  fiiivantSî;/,^,,;). 
Mariana,ce  fut  en  confideration  de  ce  mariage  que  le  Roi  d'Arragon  renon^j^eif* 
ça  à  fes'droits  fur  le  Royaume  de  Majorque  5  mais  cela  ne  paroit  gueresyrai-'^"»-""- 
femblable  parce  que  le  jeune  Roi  étoit  infiniment  plus  intêreffé  à  époufer  cet- '-'"'• 
te  Princelte ,  que  le  Roi  fon  grand-pere  ne  l'étoit  à  la  lui  donner ,  puifqu'il 
pouvoit  aifément  la  marier  à  un  Prince  plus  puiflant.    Le  25  d'Oftobre  de 
l'an  1328,  Don  Jayme  de  Majorque  fit  hommage  en  perfonne  à  Don  Al- 
phonfe IV.  Roi  d'Arragon, fon  beau-pere  (c).  On  renouvella fans  difficul- 
té les  Traités  entre  les  deux  couronnes;  il  fut  arrêté,  que  les  deux  Rois  s'af- 
fifleroient  de  toutes  leurs  forces ,  &  qu'en  cas  qu'il  s'élevât  quelques  diffé- 
rends entre  eux ,  on  les  remettroit  au  jugement  du  Pape.     IJ  n'y  a  aucune 
raifon  de  penfer  que  Don  Alphonfe  ait  voulu  impofer  à  un  Prince  de  fon 
fang  &  fon  gendre  des  conditions  plus  dures ,  que  celles  que  fes  prédécefTeurs 
avoient  impofées  aux  ancêtres  de  ce  jeune  Prince  ;  au  contraire ,  il  eft  très- 
apparent  que  Don  Jayme  fe  regardoit  comme  afluré  de  l'appui  de  l'Arra- 
gon ,  tant  en  confideration  de  fon  alliance  avec  le  Roi ,  qu'en  vertu  des  Trai- 
tés, par  lefquels  il  étoit  à  la  rigueur  en  droit  de  l'exiger  {d). 

Il  fe  peut,  que  fe  promettant  de  trop  grands  avantages  de  fesliaifons  zvtcEt  au  Roi 
l'Arragon,  ilait  conçu  defauffes  idées  de  fa  puifiance,  &  voulu  faire  m^q'^*  l->'t»ci- 
plus  grande  figure  que  fes  prédécefTeurs.    La  fituation  de  fes  Etats,  &  leur   ^3^'" 
dépendance  l'expofoient  à  de  continuelles  difficultés  ;  une  ou  deux  fauffes  dé- 
marches fuffifoient  pour  le  jetter  lui  &  fes  fujets  dans  le  plus  grand  embarras. 
Les  conjonflures  du  tems  étoient  fort  critiques;  &  quoique  ce  fiitun  Prin- 
ce d'un  grand  courage ,  qui  ne  manquoit  pas  de  talens ,  comme  il  avoit  un 
un  cœur  au  deffus  de  fa  fortune,  &  qu'il  affeéla  une  indépendance  qu'il  ne 
pouvoit  foutenir,  il  fe  jetta  bientôt  dans  des  embarras ,  qui  cauferent  à  la  fin 
fa  perte  {e).  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France,  l'ayant  fommé  de  lui  faire 
hommage  pour  la  Seigneurie  de  Montpellier  &  fes  dépendances,  comme  il 
avoit  affaire  aux  Maures,  il  s'acquitta  de  ce  devoir  le  2^  Avril,  sfTez  mal- 
gré lui,  parcequ'il  ne  croyoit  pas  y  être  obligé  (/). 

Cette  même  année  il  eut  recours  au  Pape  Jean  XXII,  à  qui  il  demanda  ^'<'''^'''"»' 
pour  trois  ans  les  Décimes,  &  la  permiflTion  d'envoyer  à  Alexandrie  trois '^"^''^'''-^ 
Vaiffeaux  chargés  de  marchandifes  ;  car  en  ce  tems-là  les  Princes  Chretiensl*^^^^;,. 
n'ofoient  avoir  aucune  correfpondance  avec  les  Infidèles,  fans  la  permiiTion^//-*  fôn 
du  Pape;  il  demanda  ces  deux  grâces  pour  défendre  fes  Domaines  des  in-*»^'''""»* 
vafions  des  Mahométans,  &  pour  être  en  eut  de  donner  la  chafTe  aux  Pi-^"»''"  ^^' 


ra- 


(c;)  Mut ,  ubi  fup.  Mariana.  {d)  Mut ,  Zurita ,  Aharca ,  Mariana, 

{ù)  Corps   Diplomatique   du  Droit  des         (0  Mm,  Raym/d,  Man'nm. 
Gens.  (/)  Hift.de  Languedoc. Trefor des  Cl:art. 

(c)  Mut,  1.  c.  Zut  lia,  de  Montpellier  impi,  XVI, 

Tome  XXniI.  Ce  ce 
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SïCTioN  rates  (a).  Le  Pape  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaittoit ,  à  condition  queles  Vai(^ 
■XI.     féaux  ne  porteroient  point  d'armes  ni  d'autres  chofes  défendues  aux  Infide- 
^^""''^'les  (b).  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  fe  vit  par  là  en  état  de  protéger  fesfujats, 
quf,  '     &  de  reprimer  les  Corfaires.     Nous  avons  même  fujet  de  croire,  que  les 
■fuccès  qu'il  eut  contribuèrent  à  accroitre  fon  ambition,  qui  étoit  déjà  trop 
vafte. 
Ihoiapi        Don  Alphonfe  fon  beau-pere  étant  mort ,   Don  Pedre  IV.  le  fomma  de 
<ïv« /« Rfl(]^j  faire  hommage  pour  fon  Royaume,  ce  qu'il  fit  le  17  de  Juillet  de  l'an 
'^^^'^/'"jA  '  1^1,9 ■>  à  Barcelone.  Deux  ans  après,  il  fe  brouilla  avec  le  Roi  de  JFrance, 
Vouiiie  de  l^i  s'appercevoit  que  Don  Jaymecherchoit  à  fe  fouftraire  au  VafTelage  dû  à 
tous  les  E-Ça.  couronne,  &  étoit  piqué  que  ce  Prince  eût  fait  célébrer  des  Joutes,  au 
trin,  i-aV/niépris  de  la  défenfe  qu'il  en  avoit  faite  (c).  Ce  qui  y  avoit  enhardi  le  Roi 
i^o:t  (le  jg  Majorque ,  étoit  la  guerre  dans  laquelle  Philippe  de  Valois  étoit  engagé 
'*         avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  l'efpérance  que  ce  Monarque  &  le  Roi  d'Ar- 
r;4gon  lui  donneroient  de  l'appui  (d).  Quelques  Hiftoriens  contredifent  ce 
fait,  d'autres  n'en  parlent  point;  il  y  a  néanmoins  des  preuves  incontefta* 
blés,  qu'il  y  eut  en  ce  tems-!à  un  Traité  fur  le  tapis  entre  l'Angleterre,  l'Ar- 
ragon ,  &  Majorque  contre  la  France.  Mais  il  y  a  aulîi  tout  lieu  de  croire, 
que  Don  Pedre  n'eut  jamais  deflein  d'entrer  dans  cette  ligue ,  &  qu'il  cher- 
cha feulement  à  amufer  l'infortuné  Don  Jîyme,  &  à  l'engager  dans  des  dé- 
marches propres  à  le  perdre  (e).  Don  Pedre  étoit  grand  Politique,  &  ayant 
réfolu  de  dépouiller  ce  Prince  de  tout  ce  qu'il  poffedoit  comme  Feudataire 
de  la  couronne  d'Arragon ,  il  jugea  que  rien  ne  pouvoit  contribuer  davan- 
tage à  la  réuîTite  de  fon  projet ,  que  de  laifler  le  Roi  de  France  en  pleine 
liberté  de  lui  enlever  toutes  les  Seigneuries,  qu'il  avoit  en  France.  L'Arra- 
gonnois  exécuta  fon  perfide  delTein  avec  une  adrelle  qui  trompa  le  mal- 
heureux Don  Jayme  jufqu'à  la  fin  (/).     Ce  Prince  le  prefTa  par  lettres,  par 
fes  Ambaffadeurs  &  en  perfonne  de  lui  donner  du  fecours  ,  tant  en  vertu 
des  Traités ,  qu'en  qualité  de  fon  Vaflal  ;  Don  Pedre  l'amufi  fous  divers  pré- 
textes, fans  le  lui  refufer  diredleraent,  &  en  le  lui  fefant  toujours  efpérer, 
jufques  à  ce  que  le  Roi  de  France  par  la  fupériorité  de  fes  forces  eut  dé- 
pouillé Don  Jayme  de  la  Seigneurie  de  Montpellier ,  &  de  toutes  fes  dépen- 
dances ,•  &  alors  il  fe  démafqua  {g). 
Ffùceâé        II  fit  fommer  le  Roi  de  Majorque  de  venir  fe  judifier  fur  divers  articles, 
true'  é   ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  dans  la  Seftion  précédente, &  ne  voulut  ja- 
mjjfte  ^/«jnjjs  lui  accorder  de  délai,  bien  qu'il  en  demandât;  Don  Pedre  reconnoit 
/<-W'Ar-  ]^j.j^gj^e  dans  fes  Mémoires,  que  toute  fà  réponfe  aux  follicittations  de 
1341.    Don  Jayme  fut  toujours;  qu'il  comparoilTe  devant  les  Etats,  qu'il  jultifie fa 
conduite ,  &  je  lui  accorderai  ce  qu'il  demande.     De  trois  chefs  d'accufa- 
tion ,  les  deux  premiers  étoient  qu'il  avoit  dédire  de  fon  chef  la  guerre  au 

Roi 

(<ï)  Ilaynal'l,  Mat.  (<■)  Rymer's  Fœd.  T.  V.  Zuriia.  Hift.  de 

(i)  Znrita,  Mut.  LingueJoc. 

\c)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg.  Geft.  (/i  Hilb  de  Malorca  ,  /Iharca  ,  Ferre- 

pjrrertii  ubi  lup  pag.  i6+.  ras,  T.  V.  pag.  i6j. 

(i)  Zuritii,  Hift.  de  Languedoc.  Ferre-  (?;  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg.  Geic- 

r«»  L  c.  /ïh/uitt- 
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Roi  de  France,  &  qu'il  avoit  furchargé  Tes  fujets  d'impôts  ;  mais  iîn'écoit  Sucttok 
nullement  refponfable  au  Roi  d'Arragon  à  ces  deux  égards.     En  vertu  du     XJ. 
Traité  entre  eux  ,  ils  étoienc  obligés  réciproquement  de  s'affifter ,  au  cas  ^Jjl^^'  ^ 
qu'ils  fuflent  attaqués  ;  mais  le  Roi  de  Majorque  étoit  pleinement  Maître  de  uue!""^* 
faire  la  guerre  &  la  paix ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos  ;  &pour  ce  qui  efl      ' 
des  impôts,  le  Traité  portoit  en  termes  exprés,  que  le  Roi  de  Majorque 
pouvoit  les  régler  comme  il  lui  plaifoit  (a).  Ce  Prince  n'étoit  pas  auffi  aifé 
à  juflifier  fur  le  troifieme  chef  d'avoir  fait  battre  Alonnoye  à  Perpignan , 
parceque  cela  lui  étoit  défendu  par  les  Traités  ;  &  qu'il  paroiflbit  que  l'in- 
tention du  premier  Donateur  Don  Jayme  I.Roi  d'Arragon,étoit  que  laMon- 
noye  de  Barcelone  fût  )a  feule  qui  eût  cours  dans  les  cinq  Comtés,  que  ce 
Prince  donna  à  l'ayeul  du  Roi  de  Majorque  (^).  Mariana  afTure  ,  qu'outre 
ces  trois  chefs  d'accufation ,  il  y  en  avoit  d'autres  bien  plus  graves  ik    plus 
odieux;  comme  d'avoir  voulu  faire  aflalîiner  Don  Pedre  à  leur  dernière  en- 
trevue ,  ce  que  la  Reine  Donna  Confiance  avoit  révélé  à  fon  frère  par  un 
principe  d'affe£lion;  &  qu'il  avoit  offert  d'entrer  en  ligue  contre  lui,   non 
feulement  avec  le  Roi  de  France ,  mais  avec  celui  de  Maroc  (r).    Il  y  a  de 
l'apparence  que  ces  imputations  ne  furent  deftinées  qu'à  donner  du  poids 
aux  autres,  ou  pour  empêcher  Don  Jayme  de  coraparoitre ,  fuppofé  qu'il  en 
eut  le  deffein,  puifque  fi  elles  avoient  été  le  moins  du  monde  fondées ,  elles 
auroient  fourni  un  plus  légitime  fujet  de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  que  les 
raifons  qu'on  allégua. 

Le  Roi  de  Majorque  pleinement  inftruit  des  intentions  de  fon  beau-frere  //  dipouiU 
publia  un  Manifefte  dans  lequel  il  l'accabla  de  reproches  ;  il  lui  déclara  aufîî  '<^  l'  f^oi 
la  guerre,  &  prit  des  mefures  pour  fe  défendre,  L'Hiftorien  de  Majorque^  ^' 
aflure,  qu'au  milieu  de  fes  infortunes  fes  fujets  ne  manquèrent  jamais  à  la^  13^3, 
fidélité  qu'ils  lui  dévoient,  &  il  rapporte  un  Aèle  public  {d)  par  lequel  ils 
approuvent  &  juftifient  la  conduite  de  leur  Souverain.  Les  Hiftoriens  Arra- 
gonnois  difent  précifément  le  contraire,  fuivant  eux  le  mécontentement  étoit 
général  parmi  les  Majorquins,  &  ils  invitèrent  Don  Pedre  de  venir  les  af- 
franchir du  joug  de  Don  Jayme  (e).  Il  y  a  peut  être  du  vrai  de  l'une  &  de 
l'autre  part  ;  il  fe  peut  que  tandis  que  Don  Jayme  fut  le  maître  ,  les  Major- 
quins publièrent,  ou  fouffrirent  qu'il  publiât  fous  leur  nom  ce  qu'il  croyoic 
pouvoir  fervir  à  fa  juftification ,  &  qu'au  fonds  ils  étoient  mécontens ,  & 
entretenoient  des  intelligences  fecretes  avec  fes  ennemis.  Il  y  a  au  moins 
tout  fujet  de  le  foupçonner ,  vu  le  peu  de  réfiflance  que  Don  Pedre  trouva, 
lorfque  peu  après  il  attaqua  Majorque  (/").  Il  femble  auffi ,  à  faire  attention  à 
l'état  des  chofes ,  qu'il  devoit  y  avoir  de  grands  abus  dans  le  Gouvernement; 
car  nonobftant  l'extrémité  à  laquelle  le  Roi  de  Majorque  fe  trouvoit  réduit , 
&  le  befoin  qu'il  avoit  de  raffembler  toutes  fes  forces ,  il  ne  put  mettre  en 
campagne  que  le  tiers  des  Troupes  que  le  Roi  Mahométan  avoit  raffemblées 
dans  les  mêmes  circonftances  ;  celles  de  Don  Jayme  ne  firent  auffi  qu'une  foi- 
ble  réfiflance  ;  le  trouble  &  la  confufion  furent  bientôt  à  un  tel  point,  que 

ce 

(fi)  Mut,  Zurita,  Ahurca.  O!)  Mut,  Hift.  de  Malorca. 

(J))  Mut,  Hift. de  Languedoc,  Zurita.  (_c)  Zurita,  Abarca,  FerreratyM.  iv^, 

if)  Mariana  L.  XVI.  Abarca.  (J)  Abarca,  MariangL,  XVJ. 
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Skcttoh  ce  Monarque  bien  que  perfonnellement  brave,  fut  obligé  de  chercher  f» 
fureté  par  la  fuite,  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes,  pendant  cjue  Don 
■Pedre  fit  fon  entrée  publique  dans  la  ville  de  JVlajorque,  aux  acclamations 
du  peuple.  -Il  y  laifla  un  ^^iceroi ,  avec  affez  peu  de  forces ,  qui  ne  laifla  pas 
de  gouverner  fans  trouble  &  fans  réfiftance  de  la  part  des  habitans  ,  ce  qui 
fait  que  les  Hiftoriens  Arragonnois  aflUrent ,  qu'ils  ctoient  tréî  -  contens  de 
cette  révolution  (a). 
Dimar'  O^  a  VU  dans  la  SetStion  précédente  qu'elle  fut  l'ilTue  de  cette  guerre ,  & 
ches  imi'i.  cotnment  l'infortuné  Roi  de  Majorque  fut  dépouillé  de  tous  fes  Etats ,  & 
les  lu  Pa.  même  du  titre  de  Roi,  par  fon  ennemi  ,  obligé  de  fe  réfugier  auprès  du 
pc  en  fit-  CQrnte  de  Foix  pour  fauver  fa  liberté  &  fa  vie ,  &  n'ayant  que  le  pouvoir 
DonJaV-  ^^  penf-r  ^  fe  venger.  Il  envoya  au  Pape  Clément  VI.  un  Mémoire,  dans 
me.  lequel  il  lui  expofoit  toutes  les  injultices  que  le  Roi  d'Arragon  lui  avoit  faites  j 

1.I345'     &  le  Pape  follicitta  Don  Pedre  de  rendre  au  moins  à  ce  Prince  fa  femme  & 
fes  enfans,  s'il  ne  lui  reftituoit  pas  fes  Eta's;  mais  ce  Monarque  permit 
feulement  à  Donna  Confliance  fa  fœur  d'aller  réjoindre  fon  mari  {b).     Il  efl 
certain  aulTi  que  Don  Jayme  follicitta  le  Roi  de  France  d'agir  en  fa  faveur 
mais  il  n'en  obtint  que  de  belles  paroles ,  &  des  promefTes  vagues  (c). 
Er.trepri-       Le  Roi  de  Majorque  fit  voir  que  fi  la  fortune  l'abandonnoit ,  le  courage 
fis  mat-    ne  lui  manquoit  point  ;  il  repafla  dans  l'iile  de  Majorque  avec  les  Troupes 
hrureufes^  qu'il  avoit  ramafTées  &  quelques  galères,  mais  il  fut  repoufle  ^i  vivement , 
j^,         *  qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer.     Profitant  alors  des  troubles  d'Arragon  ,  il 
13.17.     ^'I-ï  defcendre  dans  le  Roufilllon ,  où  il  s'empara  du  Comté  de  Coniîans.  Mais 
le  Roi  Don  Pedre  accourut  promptement  avec  les  Troupes  qu'il  avoit  raf- 
femblées  à  Barcelone ,  &  les  deux  Princes  en  étant  venus  aux  mains  proche 
de  Vinea,  Don  Jayme  fur  défait  &  contraint  de  fe  retirer  (//_);  il  ne  réuiTîc 
pas  mieux  dans  une  tentative  qu'il  fit  fur  Puicerda  ;  &  pour  comble  de  mal- 
heur le  Roi  de  France  fit  fai.Gr  la  Seigneurie  de  Montpellier  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  entré  dans  le  Rouffillon  fans  fa  permifiion  {e).    C'ell:  ce  qui  pa« 
roit  principalement  par  une  lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  France, 
le  18  d'Août,  pour  le  prier  d'avoir  compaffion  de  ce  Prince,  &  de  lui  ac- 
corder main  levée  de  cette  faifie,  de  crainte  de  le  jetter  dans  le  defefpoir, 
n'ayant  pas  de  quoi  fubfifter  avec  fa  famille,  qui  quoique  pauvre  étoit  ce- 
pendant de  race  Royale  (/).I1  paroitpar  là  que  quelques  Hiflioriens  fet  rom- 
pent extrêmement ,  quand  ils  afTurent  que  Don  Jayme  ,  Roi  de  Majorque , 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Creffy ,  &  que  d'autres  errent  encore  plus ,  en  di- 
fant  qu'il  y  fut  tué  le  24  d'Août  1346 j  ce  fait,  adopté  longteras  parmi 
nous,  efl:  d'un  faulleté  palpable  {g). 
Iiyend  la      Toutes  ces  difgracesne  fervirent qu'à  aiguifer  le  courage  de  Don  Jayme, 
Sdi^neurie  i\  vendit  la  Seigneurie  de  Montpellier  &  toutes  fes  dépendances ,  au  Roi  de 
de  .11  M.  YTàn- 

pellitr,(ff 

péril  les        ^^^  Indices  rer.  ab  Arragoii.  Regib.  ge-  (<■)  Hift.  de  Languedoc,  Ba'.uzc,   Fer^ 

fjrinei  /ila  Q^f_  _^ji^rca.  Ferreras  \.  c.  p.    198.  rerasX.  c. 

tiiat:i  en         (^^  Zsr/M , /-««rc*,  Hift.  de  Languedoc.  {f]  UuynalJ.  Ba'uz. 

yr.dantre.      (f)  Mut,  1.  c.  £«/a3.  Hift.  de  Languedoc.  {£)  Triv-t.  Chron.   H.  Knigthon  Chron.. 

couvrer         çj^  Indices  rer.  ab  Arragon.  lïg.  gtftar.  Thoru.  fFulJk^ham.,  Hltani  a  Suwe,  Bar- 

Ferrerai  vhViii'^.  p.  ai  S.  titxii:. 
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France,  peur  cent-vingc-mille  éciis  d'Or.  Cette  vente  fut  faite  à  ville- Neu- Section 
ve  d'Avignon  le  18  d'Avril  de  l'an  1349,  &  approuvée  le  15  de  Mai  par      XI. 
Don  Jayme,  fils  du  Roi  de  Majorque,  <i  Donna  Ifabelle  fa  fceur ,  tous  deux  ^''^.'"'"/' 
autorifés  par  le  Roi  leur  père  {a).    Il  employa  le  prix  de  cette  vente  à  le- ^1'°'^'' 
ver  une   armée  pour  recouvrer  Majorque  ;  les  uns  difent  qu'elle  étoit  de       '      , 
trois  mille  Fantaffins  &  de  trois-cens  Chevaux;  d'autres  ,  de  quinze-cens/««^»ï'»«- 
Chevaux ,  &  de  onze  mille  hommes  d'Infanterie  ;  peut-être  que  le  premier  '"'^• 
nombre  efl;  celui  des  Troupes  avec  lefquelles  il  pafla  la  Mer,  &  le  fécond     '^*'' 
celui  de  l'armée  ,  après  que  fes  Partifans  de  Majorque  l'eurent  joints  (b). 
Il  n'eut  pas  moins  de  malheur  dans  cette  dernière  expédition  que  dans  les 
précédentes  ;  car  avant  qu'il  eût  le  tems  de  prendre  les  mefures  nécelTaires 
pour  fe  fortifier  par  la  jon6lion  de  tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  lui,  Gilbert  de  Saint  Elias,  Viceroi  de  Majorque, &  Rimbao  de  Cor- 
beraViceroi  de  Sardaigne,  à  la  tête  d'environ  vingt  mille  FantalTîns  &  de 
huit-cens  Chevaux  l'attaquèrent;  Ces  Troupes  qui  étoient  de  nouvelles  le- 
vées lâchèrent  d'abord  le  pied  &  prirent  la  fuite  ;  mais  le  Roi  tint  bon  avec 
quelques  Troupes  jufqu'à  la  fin,  Se  ne  voulut  jamais  fe  rendre,  il  fut  enfin 
renverfé  de  cheval  &.  percé  de  quelques  coups  de  lance,  après  quoi,  félon 
quelques  Hifloriens ,  les  Catalans  lui  coupèrent  la  tète  (c).  Cette  bataille  fe 
donna  le  Dimanche  25  d'Octobre.  C'efl:  en  la  perfopne  de  ce  Prince  que  fi- 
nit la  ligne  des  Rois  de  Majorque ,  de  la  Maifon  Royale  d'Arragon  (d).   I! 
laifla  de  Donna  Confiance,  fa  première  femme  un  fils  &  une  fille ,  Don  Jay- 
me  &  Donna  Ifabelle,-  6i  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  eu  d'eafans  d'Yolande, 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  noces,  l'an  1346. 

Nous  pourrions  terminer  ici  cette  Seftion ,  fans  poufler  plus  loin  l'Hif-  //,/?a,v«* 
toire  de  cette  infortunée  Famille  ;  mais  alors  divers  traits  de  ce  qui  a  pré-  fa  lamiiie 
cédé  &  d'autres  dans  la  fuite  feroient  non  feulement  obfcurs,  mais  pour-;«/y«'^' /»»' 
roient  être  fufpefts  d'inexactitude ,  de  fauffeté  &  même  de  contradiction  ;  "'^'f'^-'""'- 
ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire  Univerfelle ,  pour  vou- 
loir trop  abréger.  Nous  rapporterons  donc  fuccinctement  ce  qui  regarde  le 
fils  du  dernier  Roi  de  Majorque,  que   les  Hifloriens   appellent,  "les  uns 
Jaques  de  Majorque, 'à  caulé  de  fes  prétentions  fur  ce  Royaume; les  autres. 
Jaques  de  Tarragone ,  où  il  étoit  né ,  mais  il  efl  plus  connu  par  le  titre  de 
Roi  de  Naples ,  qu'il  porta  dans  la  fuite  {e).     Cela  ne  l'empêcha  point  de 
penfer  toujours  à  faire  valoir  les  droits  qu'il  tenoit  de  fa  naiflànce ,  ce  qui 
efl  caufe,  que  nous  l'avons  trouvé  plus  d'une  fois  dans  notre  chemin  ;  ainfi 
pour  mettre  fes  avantures  dans  leur  ordre  naturel ,  &  pour  en  fixer  les  dates 
Ibr  de  bonnes  autorités,  nous  fommes  obligés  de  reprendre  ici  ce  qui  le 
concerne.  Les  erreurs  où  de  célèbres  Auteurs  font  tombés  fur  ce  fujet  juf- 
tifient  pleinement  notre  defllin. 

Nou« 

(rt)  Indices  rer.  ab.   Arrigon.  reg.  ged.  ÇT)   Mut,    Zmita  ,    BUnca ,  Abarca , 

Âbar;a,  Fimmsl.  V.  p.   231.  Marîana  ,  Ferreras. 

(//)  Hi!l.  de  Languedoc.  Zunta,  Mmiaua  {e)  J'rmdelpho  Collcmiccio  Hifl.  de!  Reyfto 

L.  XVn  Funras  I.  C.  de  Napoli  L.  V.  'Lmitzo  Cvjlo  Annotazion<^' 

(c)  Indices  rtr.  ab  Arrag.  reg.  geft.  /f-  e  fupplemenU. 
tttTCtt ,  Mdïiana  1.  c. Ferfirai  ubi  fup.  p.  232. 
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Section       Nous  ne  pouvons  fixer  an  jufte  la  date  de  la  naifTance  de  ce  Prince ,  mais 
XI.    bien  à  peu  près  ,car  lorsqu'il  ratifia  le  15  Mai  1349  la  vente  de  la  Seigneu* 
Hii!ûiraek-^\Q  ^q  Montpellier ,  il  efl  dit  qu'il  avoit  au  delà  d'onze  ans  &  moins  de  qua- 
Major-     j.Qj.2g  ^^^y     ^u  mois  d'Odobre  de  la  même  année,  il  fiit  fait  prifonnier  à 
1!!1__  Majorque ,  &  fon  oncle  l'envoya  à  Barcelonne ,  où  il  fut  détenu  prifonnier 
1362.    jufqu'en  1362.     Ayant  trouvé  le  fecret  de  faire  faire  de  faufles  clés,  &  de 
fe  faire  apporter  quelques  armes; il  ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  le  premier 
de  Mai ,  poignarda  Nicolas  Rovira  le  Geôlier ,  &  s'enfuit  à  Avignon ,  où 
le  Pape  l'accueillit  &  le  protégea  (Ji).  Comme  il  pafl^bit  pour  un  des  Princes 
les  mieux  faits  &  les  plus  accomplis  de  fon  tems,  Jeanne  Reine  de  Na- 
ples ,  qui  étoit  veuve ,  lui  offrit  fa  main  &  fa  couronne ,-  fa  fituation  ne  lui 
permit  pas  de  balancer  à  accepter  cette  offre  (c).     Donna  Ifabelle  fa  fœur 
avoir  époufé  Jean  Marquis  de  Montferrat,  &  le  Roi  Don  Pedre  oncle 
de  cette  Princeife  lui  avoit  donné  une  belle  dot  {cl).  Nonobftant  ce  retour 
apparent  de  fortune ,  le  Prince  Don  Jayme  étoit  toujours  enflammé  du  de* 
fir  de  recouvrer  fes  Etats  héréditaires  ;  &  tant  de  cirçonftances  contribuè- 
rent à  lui  rendre  le  féjour  de  Naples  defagréable ,  nonobftant  la  qualité  de 
i%66.   Roi ,  que  nous  le  trouvons  quatre  ans  après  à  Bourdeaux ,  pour  follicitter 
Edouard ,  Prince  de  Galles  de  lui  aider  à  recouvrer  au  moins  fes  Etats  en 
deçà  des  Pyrénées;  ce  Prince  le  lui  promit,  à  condition  qu'il  faccompagne- 
roit  dans  fon  expédition  d'Efpagne  ;  ce  qu'il  fit  (<?).  Il  doit  avoir  alors  cra- 
vcrfé  les  terres  de  fon  oncle  qui  ne  devoit  pas  être  fort  content  de  voir  un 
jeune  Roi ,  à  qui  il  avoit  fait  une  fi  grande  iujuHice  contre  les  droits  de  la 
Nature  &  contre  celui  des  Gens. 
l%6^.       Lorfque  le  Prince  de  Galles  quitta  la  Caftille,  l'Eté  fuivant ,  il  fut  con- 
traint d'y  laifier  Don  Jayme  malade  ;  ce  fut  ce  qui  le  fit  tomber  entre 
les  mains  de  Henri  Roi  de  Caftille  ;  ce  Monarque  qui  avoit  fenti  le  poids 
de  l'infortune ,  s'intéreffoic  généreufement  aux  malheurs  des  autres  (/).  Il 
traita  le  Roi  de  Naples  avec  bonté ,  mais  le  retint  prifonnier  jufqu'à  ce 
ou'il  eût  fait  la  paix  avec  l'Arragon  ;  Don  Pedre  fe  flattoit  que  Don  Hen- 
ri le  remettroit  entre  fes  mains  ou  le  refferreroit  plus  étroitement  ;  mais 
le  Roi  de  Caftille  lui  permit  peu  après  de  retourner  à  Avignon  ;    delà 
il  tint  en  allarme  le  Roi  d'Arra^on  pendant  plus  de  quatre  ans,  par  l'af- 
fjftance  du  Duc  d'Anjou.    A  la  fin  ayant  affemblé  un  bon  corps  de  Trou- 
pes ,  il  s'avança  vers  la  Segre  ;  mais  les  vivres  lui  manquèrent  &  il  fe  vit 
«n  danger  d'ecre  enfermé ,  deforte  qu'il  eut  recours  au  Roi  Don  Henri  (g). 
Ce  généreux  Monarque  lui  offrit  un  afile  en  Caftille,  &  lui  promit  de  tra- 
vailler à  lui  procurer  un  accommodement  avantageux  avec  le  Roi  d'Arra- 
i^on  ;  &  pour  le  tirer  d'embarras  il  fit  avancer  un  corps  de  Troupes  jufqu'à 
Soria,  où  le  Roi  de  Majorque  fe  rendit.  Les  Princes  malheureux  font  fou- 
*37S.   vent  déçus  par  des  lueurs  de  bonne  fortune;  Don  Jayme  fut  attaqué  peu 

de 

{a)  Hift.  de  Languedoc.  p.  315- 

(/;)  Indices   rer.  ab  Arragon.   leg.  geft.  {e)  Rayna'J,  Ferreras  1.  c.  p.  3£<î, 

^barca^Mariana,  Ferreras  1.  c.  {/)  iV/ms  Hiil.of  Edward  IIJ.L.IV.C. 2. 

(c)  Zurita,  Collenucciu  ,  Bmiitome.  (g)    Zuriia,MarM,  Ferreras  abi  [up.  p- 

(J)  indices  &c.  Aboria ,  Ferrerai  ubi  fup,  448. 
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de  jours  après  d'une  fièvre  maligne ,  qui  le  mie  au  tombeau ,  &  il  fut  inhu-  Seckoh 
mé  dans  le  couvent  de  St.  François  à  Soria  (a).  On  peut  juger  par  là ,  quel-     ^^• 
le  créance  méritent  les  Hifloriens,  qui  affurent  fi  pofitivement,que  la  Rei-  ^{or- 
ne de  Naples  fa  femme,  l'ayant  trouvé  couché  avec  une  MaîtrelTe,  lui  fit  que! 
trancher  la  tête  (Z/).  n 

Donna  Ifabelle  fa  fœur,  veuve  du  Marquis  de  Montferrat,  l'avoit  fuivi 
dans  fon  expédition ,  &  le  Roi  de  Caftille  l'engagea  à  fe  retirer  avec  fes 
Troupes,  à  qui  l'on  paya  ce  qui  leur  étoit  dû  (c).  Ce  fut  cette  PrincefTe, 
qui,  après  la  mort  de  Ion  frère  confirma  la  ceffion  qu'elle  avoit  faite,  con- 
jointement avec  lui ,  au  Duc  d'Anjou  de  tous  fes  droits  fur  le  Royaume  de 
Majorque  Ql).  On  a  vu  ailleurs  comment  les  prétentions  du  Duc  d'Anjou 
furent  éteintes,  deforte  que  nous  pouvons  reprendre  à  préfent  le  fil  de 
l'Hiftoire  d'Arragon.  Mais  nous  rapporterons  avant  une  réflexion  que  Fer- 
reras fait  fur  les  malheurs  de  Don  Jayme  III.  Roi  de  Majorque  ;  c'clt 
qu'on  apprend  par  là ,  combien  il  importe  aux  Rois  de  conferver  par  un  Gou- 
vernement doux  l'affeftion  de  leurs  fujets,  qui  jaloux  de  leur  bonheur  font 
capables  de  faire  pour  le  maintenir  de  plus  grands  efforts  qu'ils  n'en  feront 
pour  la  défenfe  des  droits  de  leur  Souverain.  Le  tems  &  un  prudent  ufage 
des  événemens  favorables  peuvent  aggrandir  le  plus  petit  Etat,  mais  un  pe- 
tit Prince  qui  opprime  fes  fujets  pour  fatisfaire  fon  ambition ,  &  pour  aller 
de  pair  avec  ceux  qui  font  plus  puiflans  que  lui ,  prend  la  voie  la  plus  fure 
&  la  plus  prompte  de  fe  perdre  bientôt  (e).  Ajoutons ,  que  fi  Don  Jayme 
fût  parvenu  à  un  âge  avancé ,  il  auroit  été  indubitablement  l'héritier  des 
Etats  de  fon  perfécuteur ,  &  auroit  prévenu  les  difputes  entre  les  Prcten- 
dansà  la  couronne  dont  nous  devons  parler  au  commencement  de  la  Section 
fuivante,pour  terminer  l'Hiftoire  de  lArragon  &  des  Etats  dépendans  avant 
leur  union  avec  la  Caftille  en  la  perfonne  de  Don  Ferdinand  &  de  Donna 
Ifabelle. 


SECTION      XII.  ^Y/r 

rnjloire 

Continuation  de  ÎHiflnire  (;/'Arragon  depuis  T interrègne  après  la  mort  duf'^",^^°^- 
Rci  Don  Martin,  jufqu'à  l'union  des  Couronnes  de  Castille  ^  d'AK-^"{f'"^^''" 
RAGO  TU  fous  leurs  Majcjlés  Catholiques  Don  Ferdinand  6f  Donna  Ifabelle.  «vw/'» 

Cadille. 

JAMAIS  Royaume  ne  fe  trouva  dans  une  plus  malheureufe  condition  que^  ,  ,  "'' 
celui  d'Arragon,  après  la  mort  du  Roi  Don  Martin.  Pendant  les  der-/'Arngon 
mers  mois  de  fa  vie  ce  Monarque  n'avoit  été  attentif  qu'à  ne  pas  troubler  «^^  //ïCa- 
fon  repos,  en  fe  déclarant  pour  aucun  des  Prétendons  à  la  couronne;  par-  talo!;nec? 
ce  qu'il  n'ignoroit  point  qu'ils  ne  pouvoicnt  en  dévenir  paifibles  pofreiTeursque'^^  '^^]^'^' 
par  l'autoiité  des  Etats;  ainfi  il  crut  devoir  leur  lailler  la  décifion  de  cette ^^^'j//^,,^ 

af-  terrcîM,- 

{/î)  Ziirita,  Ahurcn,  Marinna  LXVII.  (</)  Aharca ,  Hift.  de  Languedoc,  flvrs- 

\h\  Voy.   le   Diftionn.    de  Ba'jle  ,   Art.  rta  ,  Mariana. 
J3ANNG  Reine  de  Naples.  {e)  Ferrerai  T.  V,  pajj   2cSi, 

{cj  Indices  rer.  ab  Airagon.  re§.  gellar. 
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StcnoK  affaire  (a).  Par  fa  mort  toute  la  Monarchie  fembla  fe  diiToudre;  l'Arragon 
XII.  Valence  &  la  Catalogne  devenoient  des  Etats  Souverains ,  qui  n'avoient 
^Arracon  ^'^"'^''^  ^^^^  dunion  que  leur  intérêt  réciproque ,  parcequ'il  leur  étoit  plus 
jufqu'àfon  avantageux  d'obéir  à  un  feul  &  même  Souverain  ;  féparés  ils  fe  trouvèrent 
union  «v.c  dans  la  plus  grande  confufîon.  L'Arragon  étoit  déchirée  par  les  deux  Par- 
lu  Çgilille.  tis  des  Lunes  &  des  Urréas ,  les  premiers  fe  déclaroient  ouvertement  pour 
'  le  Comte  d'Urgel,  pendant  que  les  autres,  qui  étoient  fes  ennemis  jurés, 

femoient  la  difcorde  dans  tout  le  Royaume  {h).  Dans  le  Royaume  de  Va- 
lence ,  les  Centellas  &  les  Villaragudes  formoient  deux  cruelles  Faclions  {c). 
Les  chofes  étoient  plus  tranquilles  en  Catalogne ,  les  Etats  s'étant  aflemblés 
d'abord,  prirent  en  main  le  Gouvernement.  (J).  A  Majorque  &  dans  les 
nies  dépendantes  tout  fut  auiîi  extrêmement  tranquille ,  par  les  foins  de  Don 
Roger  de  Moncada  (e).  La  Sardaigne  fut  déchirée  par  la  guerre  civile; 
&  en  Sicile,  Don  Bernard  de  Cabrera,  Comte  de  IModica  ,  tint  une  con- 
duite fort  équivoque  ;  il  s'empara  par  force  des  principales  Places  &  y  mit 
garnifon  ;  il  équippa  auffi  des  VailTeaux  pour  croifer  fur  les  côtes,  débitant 
néanmoins  qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  conferver  l'Ifle  à  la  couronne  d'Ar- 
ragon  ;  il  ne  lailTa  pas  pourtant  d'affieger  la  Reine  Douairière  Donna  Blan- 
che, qui  avoit  pris  le  titre  de  Régente  dans  la  même  vue  (/}.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que  nonobftant  ces  querelles  &  ces  troubles  ,- 
il  n'y  eut  rien  de  perdu ,  &  bien  qu'il  fe  paflàt  allez  de  tems  avant  qu'ils 
fulTent  appaifés,  lorsque  le  calme  fe  rétablit  tout  rentra  dans  le  cours  ordi- 
naire, &  la  fplendeur  de  la  couronne  d'Arragon  ne  fut  pas  le  moins  du  mon- 
de obfcurcie.  Bonheur  dont  on  n'a  gueres  d'exemple  dans  le  cas  d'une  fuc- 
cefiion  auffi  embarrafTée. 
C^jjTr^s  Le  Pape  Benoit  XIII.  qui  étoit  en  Arragon,  fit  tous  fes  efforts  pour  cal- 
/"Alcaniz,  mer  les  efprits  dans  ce  Royaume  &  dans  celui  de  Valence  ;  mais  fans  fuc- 
cès  {g).  Cependant  quelques  Seigneurs  zélés  pour  leur  Patrie,  travaillèrent 
de  tout  leur  pouvoir  au  bien  de  l'Etat ,  &  réuffirent  à  engager  ceux  qui  é- 
toient  en  armes  à  faire  une  Trêve  de  trois  ans,  qu'ils  promirent  tous  avec 
ferment  d'obferver.  Elle  le  fut  généralement  fi  bien,  que  Don  Antoine  de 
Lune  ayant  demandé  une  entrevue  à  Don  Garcie  Fernandez  de  Heredia  , 
Archevêque  de  SaragolTe ,  ce  dernier  s'y  prêta  fans  difficulté ,  quoique  Don 
Antoine  fut  à  la  tête  du  Parti  oppofé,  S'étant  abouchés.  Don  Antoine  fit 
une  querelle  à  l'Archevêque,  &  à  la  faveur  d'une  embufcade  qu'il  avoit pof- 
'  tée ,  il  l'attaqua  &  l'alTaffina.  Cet  attentat  mit  le  feu  dans  le  Royaume ,  &  allar- 
ma  les  Etats,  qui  éioient  affemblés  à  Catalayud.  Don  Antoine  &  fes  Parti- 
fans  convoquèrent  une  autre  affemblée  ailleurs ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  d'Etats  ou  de  Parlement  (/;).  La  difcorde  n'étoit  pas  moins  grande  dans 
le  Royaume  de  Valence,  &  les  Mécootens  eurent  recours  au  même  expé- 
dient, de  s'aflembler  féparément  &  de  prendre  le  titre  de  Parlement.    Les 

bien- 
fa^  3/tf«f^  Arragon. Rer.  Comment.  Mi-         {e)  Mut,,  Hifl.  de  Malorca. 
riam  L.  XIX.  Ferreras  T.  VI.  pag.  IS^  C/')  7.'jriîu ,  Ferrirai\M  fup. 

(*)  Zurita  Annal.  Arragon.  Abarca ,  F:r-         (g)  Hayn,JJ. 
raras  1.  c.  pag.  151.  (/»)  Rhvtca  ,  Zurita  ,   Ferrtras  T.  VI. 

(c)  Blanca  ubi  fup.  pag,  171. 

(<;)  Abarca,  Mariera  L.  XX. 
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bien-intentionnés  dans  l'un  &  l'autre  Royaume  s'adrefTerent  à  l'Infant  Don  Sec  non 
Ferdinand  de  Cadille,  &  lui  demandèrent  des  Troupes  pour  les  défendre,     >^^^- 
&  po'.ir  maintenir  la  feule  Autorité  légitime,  qu'il  y  avoit  dans  l'Etat  (a)Jlf""'' 
Les  affaires  étoient  fur  un  meilleur  pied  en  Catalogne  ;  on   obéit  fans  diffi'y„/:^|!"^°," 
culcé  aux  ordres  du  Parlement,  afTemblé'àTortofe,  enforte  que  le  Comte ?/w/V/h  /ivre 
d'Urgel  s'étant  avancé  avec  des  Troupes,  on  lui  fit  faire  un meffage fi bruf- '<'' Caîlilie. 
que,  qu'il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Ils  firent  aufli  prier  l'Infant  Don  Fer-  - 

dinand  de  retirer  fes  Troupes,  mais  il  s'en  excufa ,  &  répondit  qu'elles  n'é- 
toient  pas  deftinées  à  gêner,  mais  à  protéger  les  Parlemens  d'Arragon&de 
Valence  (/>>).  Les  trois  Parlemens  ayant  conféré  enfemble  par  Députés, con- 
vinrent de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  procéder  à  l'elecllon  d'un  Roi ,  & 
de  tenir  un  congrès  à  Alcaniz  pour  prendre  les  mefures  néceffaires.  Cepen- 
dant les  Troupes  du  Comte  d'Urgel  commirent  tant  de  defordres^  que  les 
Parlemens  furent  contraints  de  demander  à  l'Infant  Don  Ferdinand  des  Trou- 
pes pour  tenir  les  chemins  libres.  Leurs  Députés  s'étant  rendus  à  Alcaniz, 
ils  travaillèrent  à  la  grande  affaire  qui  leur  avoit  été  remife  (c). 

Après  de  mûres  délibérations ,  il  fut  arrêté  que  les  trois  Royaumes  nom-  On  coif 
meroient  chacun  trois  Juges,  favans  &  d'une  probité  reconnue  ,  qu'ils s'af-vf»'  àc 
fembleroient  à  Cafpé,  à  caufe  du  voifinage  de  cette  Place  av^ec  le  Comté  de  "'""'"£'' 
. Catalogne  Ô£  le  Royaume  de  Valence,  après  qu'on  en  auroit  demandé  ^'^'pi",[j"cî'J 
Pape  lapermilîîon ,  parcequ'elleappartenoit  à  l'Ordre  de  Saint- Jean  ;  &  qu'on  ^cr  iJ prcf 
y  mettroit  Garnifon  Arragonnoife  &  Catalane  pour  la  fureté  des  Juges; car av  /««- 
les  deux  Parlemens  de  Valence  tenoient  ce  Royaume  li  divifé,  qu'il  n'étoit'^' '"'/'* 
pas  aifé  de  diftinguer  lequel  étoit  le  légitime  [d).    On  fignifia  aux  Préten-'"'^'^^;*:^" 
dans  à  la  couronne  d'envoyer  leurs  Agens  à  Cafpé  (e),     IJans  ces  entrefai-    1^.12,"' 
tes,  h  guerre  civile  qui  s'étoit  allumée  l'année  précédente  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  continuoit  avec  plus  de  violence  que  jamais;  le  Viceroi , 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Comte  d'Urgel,  fe  mit  en  campagne  avec  tou- 
tes fts  Troupes  pour  aller  joindre  un  renfort  que  le  Comte  lui  envoyoit; 
mais  les  chefs  du  Parti  oppofé  ayant  marché  à  fa  rencontre ,  ils  en  vinrent 
aux  mains  le  27  de  Janvier;  les  Valenciens  furent  défaits;  il  y  en  eut  cinq 
mille  de  tués  ài  de  ce  nombre  furent  le  Viceroi  &  le  Bailli  de  la  ville  de  Va- 
lence (/).  On  vit  dans  cette  occafion  de  quoi  l'efprit  de  parti  eft  capable; 
les  vainqueurs  retournèrent  à  Morviedre,  où  ils  contraignirent  Arnaud  de 
Bellera,  fils  de  l'infortuné  Viceroi  de  Valence,  de  porter  la  tête  de  fon  pè- 
re.    Cet  événement  eut  néanmoins  des  fuites  favorables;  on  commença  à 
voir  combien  il  y  avoit  de  folie  d'entretenir  les divifions, enforte  que  la  fu- 
reur des  Partis  fe  railentit  peu  à  peu ,  &  vers  la  fin  de  Mars  les  deux  Parle- 
ment de  Valence  s'accordèrent,  &  envoyèrent  à  Cafpé  leur  contingent  de 
Troupes  pour  garder  cette  Place;  où  l'on  difpofa  tout  pour  la  réception  de 
l'augulte  Tribunal,  auquel  le  fort  de  tant  d'Etats  alloit  être  commis  (g). 

Le  choix  des  Juges  ne  fe  fit  pas  avec  autant  de  facilité  ;  il  y  eut  entre  au-  Les  neuf 

tXtsJ"gei /ont 
noK:nés„ 
(n)  Aharca ,  Màriana  L.  XX.  {e)  Les  mêmes. 

(J))  Hem.  herez  de  Cuzman;  Blanca,  (/)  B!anca ,  Ferrerasl.  C.  ■p!ig,i-!Ç,lSo. 

(c)  Manana  1.  c.  Abarci.  (g)  Aharca^  Ferrerai  ubi  fup.  pag.  iti2, 

{lï)  Zitrita,  Ra^naii,  Ferrerai  ubi  fup.        Mariana  1,  c. 
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Sktion   très  entre  les  Catalans  &  les  Valenciens  de  grandes  conteflations  ;  mais  à  la 
xu.     fin ,  ayant  fu  que  les  Arragonnois  avoient  remis  la  nomination  des  Juges  au 
Hiff'irc    viceroi  &  à  leur  Grand-Bailli ,  ils  convinrent  auffi  de  s'en  rapporter  à  eux. 
f  ^'■"2°"  Ces  deux  Seigneurs  choiurent  pour  le  Royaume  d'Arragon  Don  Dominique 
Sltv'fRam,  Evêqueds  Huefca,  Don  François"  d'Arandi,  &  Barenger  de  Bar- 
/«Caftille.  dagi ;  pour  la  Principauté  de  Catalogne,  Don  Pedre  Zagarriga,  Archevé- 
"——que  de  Tarragone,  Guillaume  de  Balfeca  &  Bernard  de  Galbes;  pour  le 
Royaume  de  Valence,  Don  Boniface  Ferrier,  Général  des  Chartreux,  Vin- 
cent Ferrier,  fon  frère,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  d'un  caractère 
vif,  mais  qui  par  Çà  probité  &  fon  defintérclTement  s'étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  de  fainteté,  &  Gmezde  Rabaza,  le  plus  célèbre  Jurisconful- 
te  que  l'on  connoiflbit  dans  ce  Royaume.  iViais  quand  les  Juges  furent  arri- 
vés à  Cafpé,  eurent  commencé  leurs  féances,  &  nommé  des  Tuteurs  à  Don 
Frédéric ,  Comte  de  Lune ,  à  -caufe  de  fa  grande  jeunefTe ,  Ginez  de  Rabaza 
commença  à  perdre  l'elipric,  ou  du  moins  le  feignit,  deforte  que  fa  famille 
eut  la  permiilion  de  le  ramener  chez  lui  ;  on  fubllitua  en  fa  place  Pierre  Ber- 
trand ,  autre  grand  Jurisconfuke  (,2), 

Nous  nous  fommes  étendus  davantage  fur  ce  fujet  ,   parcequ'on  trouve 
peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire,  où  les  prétentions  à  la  couronne  ayent  été 
débattues  devant  un  tribunal  compofé  de  Juges  ,  qui  dévoient  devenir  fur 
le  champ  les  fujets  de  celui  en  faveur  duquel  ils  décidoient.  Il  efl  vrai ,  que 
deux  des  Parlemens  firent  quelques  difiicultés  contre  quelques-uns  des  Juges, 
fous  prétexte  que  leurs  fentimens  étoient  déjà  connus;  mais  on  répondit, 
que  les  ftcitions  changent  les  hommes,  ik  que  les  opinions  de  l'homme  pri- 
vé peuvent  céder  aux  devoirs  de  Juge  ;  qu'il  ne  feroic  pas  aifé  de  les  rem- 
placer par  des  fujets  du  même  mérite,  contre  lefquels  on  ne  pat  faire  la  m.ê- 
me  objection  ;  &  enfin  que  ces  difficultés  venoienc  trop  tard,    puifque  l'on 
étoit  convenu  unanimement  de  s'en  remettre  au  choix  du  Viceroi  ik  du 
Grand-Bailli;  enfin  les  Parlemens  acquiefcerent  à  la  nomination  (b). 
Ptê.en-         11  faut  à  préfent  faire  connoitre  les  Prétendans  à  la  couronne,  ik  les  rai. 
dansàîa    {q^s  lur  lefquelles  ils  fondoient  leurs  prétentions;  parcequ'on  ne  trouve  dans 
*""?""'' '.^aucune  Hiftoire  une  procédure  de  ce  genre,  où  tout  fe  foit  fait  avec  une 
/i./jyî/r/c/"- dignité  &  une  imparciaiité,  auffi  convenaoies  à  l'importance  de  la  quellion  , 
^udUiilsj'cWiT  laquelle  il  s'agillbit  de  prononcer.  Les  Compétiteurs  étoient  au  nombre 
funJukni.  (JQ  fi-pc,  cinq  Pnnces  &  deux  PrincefTes.  Le  premier  écoic  Don  Alphonfe,. 
Duc  de  Gandie,  fils  de  l'Infant  Don  Pedre,  ik.  petit  fils  de  Don  Jayme  II. 
Roi  d'Arragon ,  enforce  qu'il  étoit  un  defcendant  mâle  de  la  Maifon  Roya- 
le, en  droite  ligne.  Ce  Prince  étant  more  avant  la  décifion  du  procès, Don 
Juan ,  Comte  de  Prades ,  fon  frère ,  reclama  la  couronne  par  préférence  au 
Comte  de  Dinia  ion  neveu.     iViais  les  Juges  déclarerenc ,  que  du  jour  de^ 
la  more  du  Roi  Don  ivlirtin  les  droits  perfonnels  étoient  dévenus  héréditai- 
res, parceque  la  fuccelîion  ayant  été  ouverte  dès-lors,  les  enfans  ne  pou- 
voient  être  privés  d'un  bien  que  leur  père  leur  auroit  transmis ,  fi  fon   bon 
droit  le  lui  avoit  fait  adjuger  fjr  le  chiimp.  Le  fécond  Prétendant  étoit  Doa 
Jayme,  Comte  d'Urgel,  fiJs  àc  Don  Pedre  Comte  d'L'rgel,  &  petit  fils  de 

l'Iit- 
ia)  Elanc.1 ,  Zi.rita,  rerniai  I.  c.     (î-)  Alarca ,  h'imnr.a^ 
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l'Infant  Don  Jayme,  qui  avoit  reçu  ce  Comté  du  Roi  Alphonfe  IV.  Ton  pe-  sectto:» 
re,  qui  étoit  fils  aîné  &  fuccelTeur  du  Roi  Don  Jayme  II.  ainfi  on  allégua     klL 
en  fa  faveur ,  qu'il  avoit  plus  de  droit  à  la  couronne  que  le  Duc  de  Gandie ,  f^Jf^""' 
parcequ'il  defcendoit  de  la  branche  ainée,  &  le  Duc  de  la  branche  cadette,  '^'^"-a"^,^ 
Le  rroifieme  compétiteur  étoit  Don  Frédéric,  Comte  de  Lune,  fils  naturel {,'o£'I  i,« 
de  Don  Martin  Roi  de  Sicile,  qui  auroit  ete  inconteftablemcnt  héritier  de  /.^CaftUlc 

la  couronne,  fans  la  tache  d;  fa  naiflance  ;  on alléguoic qu'elle  avoit  été  ef-  "~ " 

faces  puifqu'il  avoit  été  légitimé  par  Ton  père,  par  fon  grand- père  &  parle 
Pape.  Mais  après  mur  examen  il  parut  que  le  but  de  ces  légitimations  n'a- 
voit  été  que  de  le  rendre  h:;bile  à  fucceder  à  la  couronne  de  Sicile,  &  que 
fon  grand -père  avoit  déclaré  en  termes  exprés,  en  le  légitimant,  qu'il  n'en- 
tendoit  point  le  rendre  habile  à  fucceder  dans  les  Royaumes  d'Arragon ,  de 
Valence,  de  Sardaigne,  de  Corfe  &  de  Majorque,  ni  dans  les  Comtés  de 
Barcelone,  Rouffillon  &  Cerdagne.  Le  quatrième  Prétendant  étoit  Louis 
d'Anjou,  Duc  de  Calabre  &  Comte  de  Guife,  qui  prétendoit  à  la  couronne 
du  chef  de  fa  mère.  Donna  Yolande ,  Reine  de  JN'aples,  fille  de  Don  Juan, 
frère  aîné  du  dernier  Roi  Don  Martin; cette  PrinceiTe  elle-même  fefoit  aulTi 
valoir  fes  prétentions, de  même  que  Donna  Ifabelle,  femme  da  Comte  d'Ur- 
gel,  &  fille  du  Roi  Don  Pedre  IV.  Enfin  le  dernier  Prétendant  étoit  Don 
Ferdinand,  Infant  de  Cafti!le,qui  étoit  fils  de  Donna  Léonore ,.fœur  aînée 
des  deux  derniers  Rois. 

Les  Agens  de  ce  Prince  paroifTent  avoir  été  plus  habiles  que  ceux  qui  é-  R^'Msal- 
toient  chargés  désintérêts  des  autres  Prétendans,     Ils  commencèrent  P^^^ff/'^'g^"'' 
combattre  les  droits  des  femmes ,  foutenant  que  dans  un  Etat  Militaire ,  tel  X  rhtfant 
qu'étoit  originairement  l'Arragon ,  elles  ne  pouvoient  fucceder,  parce qu'u- Don Fer- 
ne  femme  étant  un  Mineur  perpétuel,  ne  peut  gouverner  un  Etat.  Eccom-  tiinsnd  de 
me  les  autres  Jurisconfaltes  infiitoient  fur  l'exemple  de  Donna  Petronille,^^'^'''^" 
ils  y  répondirent  par  une  diftinftion  fort  fubtile  &  plaurible;&  dirent  qu'el- 
le n'avoit  jamais  eu  de  fon  chef  aucun  droit  à  la  couronne ,  &  que  les  Etats 
ne  lui  en  avoient  jamais  reconnu.  Que  Don  Raymond  fon  mari  n'avoit  jamais 
pris  le  titre  de  Roi,  &  avoit  gouverné  le  Royaume  en  attendant  qui!  y  en 
eût  un  ;  qu'après  la  mort  de  ce  Prince ,  Donna  Pecronille  avoit  à  la  vérité 
pris  le  titre  de  Reine,  mais  que  ç'avoit  été  uniquement  pour  rendre  plus 
folemnel  l'Aéle  par  lequel  elle  remit  le  Gouvernement  à  fon  fils  Don  Alphon- 
fe ,  quoiqu'enfant  encore  ,   parcequ'il  étoit  le  véritable   héritier   de  fou 
grand-pere  Don  Ramire  le  Moine.     Mais  en  pofant  pour  principe,  que  les 
femmes  ne  pouvoient  fucceder  au  trône ,  ils  prétendirent  qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  leurs  enfans  mâles  ,   qui  dévoient  fucceder  à  proportion  de 
leur  proximité  avec  le  dernier  Roi ,  lorfqu'ils  étoient  en  âge  de  gouverner; 
ils  citèrent  l'exemple  du  Roi  de  Cailiile ,  qui  ne  vouloit  point  dans  le  cas 
préfent  entrer  en  concurrence  avec  l'Infant  Don  Ferdinand  fon  oncle,  quoi- 
qu  il  fût  fils  de  fon  frère  aîné  ,  parcequ'il  étoit  mineur.   Ils  dirent  que  les 
Etats  avoient  déjà  exclus  le  Duc  de  Calabre,  lorsqu'ils  avoient  appelle  le  feu 
Roi  Don  Martin  au  trône ,  au  préjudice  de  la  raere  du  Duc ,  &  de  la  Com- 
telTe  de  Foix ,  fœur  de  cette  PrinceiTe.  Ils  concluoient  donc  que  l'Infant  Don 
Ferdinand  étoit  le  plus  proche  parent  mâle  du  dernier  Roi,  qui  fut  en  état 
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SscTroN  de  go'jverner.    Quelque  jugement  que  l'on  eut  porté  de  ces  raifons  en  Ar- 
XII     ragon,  les  Jurisconfultes  de  Caftille  avoient  tellement  imbu  D3n  Ferdinand, 
H'floire    j^  |^  validité  de  fes  droits,  qu'il  les  auroit  fait  valoir  par  la  force. 
ju'friWo^i     Les  Juges  employèrent  trente  jours  à  entendre  avec  beaucoup  de  pacien- 
u-iiofi  nvecCQ  les  raifons  fur  lesquelles  chacun  fondoit  fon  droit  ;    enfuite  ils  examlne- 
/«Caftiile.rent  l'aiFaire  avec  toute  l'attention  polTiblej&s'afTemblerent  enfuite  en  grand 
Les  -Juan ^^cret  pour  opiner.  Vincent  Ferrier  parla  le  premier,   &  fe  déclara  pour 
</6'<:;VÀw%;îl'Infant  Don  F'ïrdinand  ;  cinq  autres    Juges   fe  conformèrent  à  fon  fuf- 
/a  faveur,  f rage.  L'Archevêque  de  Tarragone  donna  fa  voix  pour  le  Comte  d'LJrge! , 
&  Guillaume  de  Balfeca  fe  joignit  à  ce  Prélat;  mais  Pierre  Bertrand  ne  vou- 
lut point  opiner,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  eu  aflez  de  tems  pour  le  met- 
tre fuffifamment  au  fait  des  droits  des  Prétendans.     Mais  comme  les  trois 
Juges   d'Arragon  ,   deux  Valenciens ,  &  un   Catalan  ,   s'accordoient ,   la 
fentence  fut  dreiTée  au  nom  de  tous  les  Juges,  &  fut  publiée folemnellement 
le  28  de  Juin  dans  i'Eglife  de  Cafpé  avec  toute  la  pompe  poffible,  &  aux 
acclamations  du  peuple,  charmé  de  voir  finir  l'interrègne  ,   &  l'ancienne 
forme  de  Gouverneminc  rétablie  (a).  On  peut  cependant  comprendre  aifé- 
ment  qu'en  pareil  cas  la  fentence ,  quelle  qu'elle  fut,  devoit  faire  des  mé- 
contens.     Le  Comte  d'Qrgel  avoit  un  grand  nombre  de  Partifans,  qui  fe 
plaignirent  fortement  de  ce  qu'on  avoic  mis  la  couronne  fur  la  tête  d'un  In- 
fant de  Cailiille,  fans  aucun  égard  pour  la  poftérité  des  illuftres  Comtes  de 
Barcelone,  dont  le  Comte  étoit.  Saint- Vincent  Ferrier,  ainfi  qu'on  le  qua- 
lifie, prêcha  le  jour  iuivant  pour  appaifer  ces  murmures ,  mais  tout  ce  qu'il 
put  dire  ne  fit  aucune  impreifion  fur  ceux  qui  etoient  d'un  fentiment  con- 
traire, ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  en  pareille  occalion.    Les  Hiiloriens 
de  Callille,  en  difant,  qu'indépendamment  de  fes  droits,  l'Infant  Don  Fer- 
dinand étoit  par  fes  qualités  perfonnelles  le  Prince  le  plus  digne  de  la  cou- 
ronne ,    répandent  un  nuage  fur  l'honneur  des  Juges  ,    qu'ils  prétendent 
louer;  puisqu'ils  n'etoient  pas  établis  pour  prononcer  fur  les  convenances, 
mais  pour  décider  d'un  point  de  droit,  conformément  aux  Loix  du  Ro- 
j-aume  (b). 

Mais  tout  bien  pefé ,  un  Lefteur  impartial  fera  porté  à  croire  qu'ils  agi- 
rent en  confcience;  bien  qu'il  faille  avouer  qu'ils  donnèrent  la  couronne  à 
un  Prince ,  qui  auroit  mérité  leurs  fuffrages  dans  une  élection  libre.  Les  Par- 
tifans du  Comte  d'Urgel  fdbient  valoir  fa  defcendance  en  ligne  directe  des 
Comtes  de  Barcelone,  fans  conliderer  que  cela  ne  pouvoit  tout  au  plus  lui 
donner  droit  qu'à  la  Principauté  de  Catalogne,  &  encore  dans  1.  fuppofi- 
lion  que  les  mâles  defcendus  des  femmes  étoient  inhabiles  à  fucceder.  Mais 
la  Principauté  de  Catalogne  &  le  Royaume  de  Valence  étant  unis  à  la  cou- 
ronne d'Arragon,  du  confentement  des  Etats,  les  Loix  pour  la  fuccelîîon  à 
celle-ci  dévoient  fervir  de  règle  dans  le  cas  préfent  ;  or  les  Comtes  de  Bar- 
celone étoient  parvenus  à  la  couronne  en  vertu  de  leur  defcendance  d'une 
femme,  pourquoi  une  autre  famille  ne  pouvoit-elle  pas  y  parvenir  en  con- 

fé.- 

(^)  Chroiiiqaesde  Efpanya  que  tnflidel     giie/  Oirhonel;  Barcelone  1536. 
Reys  de!s  Gots,  y  dels  Coudes  deliarcelo-         (A)  Ferrerai  T.  VI.  pag. i8s-  .- 
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ft'quence  du  même  titre?  C'étoit  là  le  fentiment  unanime  des  CommifTairesSEcrioN 
d'Arragon.  D'ailleurs  le  Comte  d'Urgel  avoit  pris  les  armes,  avoit  commis    XII. 
des  hoftilités  contre  fon  pays,&  pallbitpour  le  premier  auteur  de  l'exécra-  '{'H'^'''^ 
ble  meurtre  de  l'Archevêque  de  Saragoiîe.  Ajoutons  que  pour  prévenir  les  ^ î-)"')^?'^ 
malheurs  d'une  guerre  civile,  les  Pariemens  d'Arragon,  de  Catalogne  &'b,X'„'-v« 
de  Valence,  qui  avoient  inconteftablement  le  privilège  de  prononcer  furles/<îCaftilIe. 
droits  de  leurs  Rois  &  de  les  confirmer ,  avoient  dans  cette  occafion  remis  ' 
de  la  façon  la  plus  folemnelle  leur  autorité  aux  neuf  Juges ,  &  étoient  par 
conféquent  obligés  de  s'en  tenir  à  leur  fentence  ,  prononcée  après  mûre 
délibération  ,  fans  contrainte,  &  fans  le  moindre  foupçon  de  corruption  ("«). 
c'étoit  fur  ce  fondement  qu'ils  avoient  agi  dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
faire. 

Les  trois  Pariemens  députèrent  à  Don  Ferdinand  des  Ambafladeurs,  pour// y.v,;- 
lui  porter  la  nouvelle  de  fon  éleftion  &  lui  rendre  leurs  hommages ,  il  \tar prendre 
conferva  les  mêmes  Charges  <k  Dignités  qu'ils  pofledoient  fous  le  règne  du/"/.^"'"^* 
feu  Roi  Don  Martin.     Au  commencement  du  mois  d'Août,  il  tint  les  Etats      <^'''"'*»- 
à  Saragoffe , dans  lefquels  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité, &  en  même  tenis 
à  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  aîné.     Les  Royaumes  de  Sardaigne  &  de 
Sicile  le  reconnurent  auffi ,  &  il  conclut  avec  les  Génois  une  trêve  de  cinq 
ans  (b).  Ce  JMonarque  alla  enfuite  à  Barcelone ,  y  tint  les  Etats  de  Catalo- 
gne, confirma  leurs  privilèges,  &  reçut  leur  ferment  de  fidélité  (c).     Le 
Comte  d'Urgel  réfifta  à  toutes  les  raifons  qu'on  lui  allégua  pour  l'engager  à 
fe  foumettre  &  à  prêter  ferment  au  Roi  ;  bienque  ce  Prince  l'aifurât  de  fa 
faveur,  &  que  comme  ce  Seigneur  n' avoit  que  des  filles,  il  offrit  de  faire  '^ 

époufer  à  l'aînée  l'Infant  Don  Henri  fon  fils,  &  de  le  créer  Duc  de  Mont- 
blanc.  Le  Comte  entretint  la  négociation  durant  quelque  tems;  il  demanda 
de  grofles  Ibmmes  pour  l'indemnifer  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  dans  la 
pourfuite  de  fon  droit ,  <Sc  d'autres  grâces  encore ,  après  quoi  il  offroit  de 
rendre  hommage  au  Roi.  Don  Ferdinand  n'y  voulut  point  entendre,  Oc 
exigea  qu'il  commençât  par  le  reconnoicre  pour  fon  Souverain,  promettant 
de  faire  enfuite  pour  le  Comte  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifonnablement  fouhait- 
ter  ;  ce  qui  contenta  parfaitement  les  Etats  de  Catalogne.  Mais  le  Comte 
prenoit  fous  main  d'autres  mefures ,  conjointement  avec  Don  Antoine  de 
Luni  &  d'autres  efprics  factieux,  qui  ne  cherchoient  qu'à  allumer  la  guerre 
civile  {(î),  qui  ne  tourna  pas  à  leur  avantage,  quoiqu'elle  causât  de  l'em- 
barras au  nouveau  P>oi ,  &  attirât  bien  des  maux  à  l'Arragon. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  on  apprit  que  le  Comte  d'Urgel  ^"•^'^'•■■r 
s'étoit  ligué  avec  le  Duc  de  Clarence,  auquel  il  avoit  promis  fa  fille  aînée '';^°'"''-' 
en  mariage,  &  qu'il  attendoit  de  grands  fecours  de  ce  Prince.    Il  prit  d'au-     -^^y^^^' 
tre  part  toutes  les  mefures  qu'il  crut  propres  à  exciter  des  troubles  àorn^'î^i- pris  les  nr. 
ques,  ou  à  introduire  des  'l'roupes  étrangères  dans  le  Royaume.    Il  réu!îît'«!?s  comis 
même  à  exciter  du  tumulte  à  SaragofTe ,  de  à  attirer  quantité  d'Avanturiera'-^'" 
de  divers  pays,  pour  piller  l'Arragon  ik  la  Catalogne,  mais  il  ne  put  néan-    ^ '"*'** 

moins 

(a)  B!(!P.ca,  Ziirita,  Aharca,  Mntiana,         fc)  Zurita  ,   Blauca  ,   Ferrerai  ubi  fup. 
(/;)  /Ih.'ércfi,    Mariaiia  L.  XX.   Ferrerai      pag.   190. 
Le.  f ag.  186,  i'i)  Mfgncl  Carl/enel,  Zi«ri(»t 
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Section  moins  rafTembler  aflcz  de  forces  pour  ofer  paroicre  en  campagne  devant  le 
XI'.  Roi;  déforte  qu'il  prie  le  parti  de  s'enfermer  dans  Balaguer.  C  ell  une  Place 
^■a'^^oi  f*^'^'^'^'  ^^'^  '^  ^^"^^  feptentrional  de  laSegre,  qui  commande  un  Canton  fer- 
'Lr^'àfon  tile  &  agréable.  Le  Comte  la  défendit  longteras  avec  beaucoup  de  courage 
vw/fln  u-iec6c  de  réfolution ,  dans  l'efpérance  d'être  fccoura  par  fes  Alliés  étrangers  (a). 
/rtCaftil'e,  Le  Roi  Don  Ferdinand  commandoit  le  fiege  en  perfonne,  &  le  Duc  de 
'  Gandie  y  fer  vit  avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Comte  d'Urgelfut  enfin  con- 

traint de  fe  rendre  à  difcretion,  &  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  (h). 
Les  Etats  de  Catalogne,  qui  au  commencement  l'avoient  déclaré  traître,  le 
condamnèrent  à  une  prifon  perpétuelle ,  parceque  le  Roi  lui  avoit  accordé 
la  vie,  &  confifquerent  tous  kz  Domaines, de  même  que  ceux  de  fa  mère, 
qui  avoit  favorifé  fa  rébellion.  Le  Roi  envoya  le  Comte  en  Cailille ,  &  quel- 
ques Hiftoriens  difent  (  c  )  qu'il  ordonna  de  le  traiter  avec  tous  les  égards 
&  toute  la  douceur  poffibUs. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'an  1414,  Don  Ferdinand  fut  couronné  folem- 
nellement  à  Saragoffe,  &  créa  dans  cette  occafion  fon  fils  aine  Prince  de 
Girone,  &  l'Infant  Don  Henri,  Prince  de  Penatiel.  Il  donna  auflî  audien- 
ce aux  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  &  d'autres  Souverains,  &  les  Etats  fi- 
rent quelques  nouv-eîles  Loix  pour  le  bon  Gouvernement  du  Royaume  (-f). 
La  même  année  le  Roi  eut  une  entrevue  avec  le  Pape  Benoit  XI H.  {c). 

On  découvrit  quelque  tems  après,  que  la  mère  du  Comte  d'Urgel  cher- 
choit  à  faire  empoifonner  le  Roi ,  &  à  mettre  fon  fils  fur  le  trône  par 
le  moyen  de  Troupes  étrangères.     Le  Roi  la  fit  arrêter  ,   &   l'on  trou- 
va dans  fon  Cabinet  des  lettres  du  Roi  de  Portugal ,  du  Duc  de  Claren- 
dUrgtl.   ^^  ^  d'autres  Seigneurs  ,qui  lui  promettoient  de  l'aider  à  faire  recouvrer  la 
liberté  à  fon  fils.  Don  Ferdinand  fe  contenta  de  h  faire  enfermer  avec  fes 
filles  (/). 
Le  maria-      Ce  Monarque  ayant  arrêté  le  mariage  de  fon  fiLi  Don  Juan  avec  Jeanne, 
ge  Ji  Hr,.  j^ejtje  tje  Naples,  &  figné  le  contrat,  il  fit  pafler  le  Prince  en  Sicile.  Mais 
fait     °"^y2ntfon  arrivée  cette  PrincefTe  avoit  époufe  Jaques  de  Bourbon,  Comte 
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plufieurs  même  des  principaux  offrirent  aa  Roi  Don  Ferdinand  de  prendre 
les  armes  en  faveur  de  fon  fils  ;  mais  ce  Prince  leur  répondit  qu'il  avoit  af- 
fcz  de  Royaumes,  &  que  vu  l'inconftance  de  leur  Reine,  il  étoit  charmé 
que  fon  fils  ne  l'eût  point  époufée  («■). 

La  ComtelTe  d'Urgel  ayant  formé  le  defiein  de  faire  pafler  en  France  fes 
Roi  Don  deux  filles  aîucies ,  le  Roi  les  fit  amener  à  la  Cour ,  &  laifla  les  deux  autres 
avec  leur  mère,  fous  la  promelle  qu'elle  fit  de  ne  les  pas  faire  fortir  des  E- 
tats  d'Arragon  (/;).  11  y  avoit  un  peu  plus  d'un  an,  que  Don  Ferdinand  a- 
voit  demandé  aux  Etats  de  Catalogne  un  fubfide  pour  pourvoir  à  la  fureté  de 
la  Sicile,  qu'ils  n'av oient  pas  jugé  à-propos  d'accorder  ;  il  renouvella  cette 

de- 


iV/'i!/  du 


Ferdi- 
nand. 
I4IÛ. 


(/j)  Blanca,  Ferrerr.s  I.  C.   p. I9J,  157. 
{b)  Zurita ,  Mariana  Z\.  Ferrerai  I.  c. 
(O  Zurita,  /Ibarca,  HernanJo  Pcrczdc 
GazmaH. 
^(J)  CarboHel,  Zurita,  Mariana, 


(^c)  RayHaId.Abarca,Firrerai\.c.Y>  20». 
(/)  Zurita,  Annal  Arragon. 
{g)  Dl.tnca  ,    Aburca  ,    Ferreras  T.  VL 
pai;.  2CS- 
Çt)  Zurita,  Ferrerai  I.  c.  p»g,2ir. 
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demande  à  Barcelone,  en  141 6,  &  on  le  refufa  encore  féchement;  on  lui  Section 
fit  comprendre  que  ce  n'tcoit  ni  par  manque  de  refpea:  pour  fa  perfonne,     XII. 
ni  faute  d'iirgent ,  mais  que  ce  refus  etoic  l'effet  de  l'attachemenc  fuperfti-  •^^*"^ 
tieux  des  Catalans  à  leurs  Privilèges  (a).  Ce  Monarque  en  fuc  fi  piqué  qu'il  ^'r"f?" 
partit  fecretement  de  Barcelone  pour  la  Cadille;  les  infirmités  dont  il  étoiti"',lnr3iv" 
attaqué  augmentèrent  à  un  tel  point,  qu'il  mourut  le  deuxième  jour  d'Avril /jCaailfel 
de  l'an  1416,  après  avoir  occupé  le  trône  d'Arragon  trois  ans ,  neuf  mois  — — 
&  cinq  jours.     11  eut  de  Donna  Léonore  d'Albuquerque Hi  femme  cinq  fils, 
&  cinq  filles.  Ses  fils  étoient  Don  Alphonfe,  Prince  de  Girone,   &  les  In- 
fiins  Don  juan.  Don  Henri,  Don  Sanche  &  Don  Pedre,  qui  tous  lui  fur- 
véquirent,  à  l'exception  de  Don  Sanche.     Le  Roi  Don  Ferdinand  fut  un 
des  plus  vertueux  Princes  de  fon  tems,  diftingué  par  une  pieté  fincere,  par 
fon  amour  pour  la  juflice ,  &  par  fa  modération  ;  le  feul  reproche  que  fes 
fujets  d'Arragon  eurent  à  lui  faire,  c'eft  qu'il  aimoit  trop  les  Caftillans  fes 
compatriotes,   &  qu'il  en  avoit  trop  autour  de  fa  perfonne  (b);  ce  qui  é- 
toit  à  la  vérité  louable  en  foi,  mais  nullement  de  faifon. 

Le  Prince  de  Girone  fucceda  à  fon  père  fous  le  nom  d'Alphonfe  V.  &  Don  Ar- 
les commcncemens  de  fon  règne  furent  troublés  par  l'infolence  du  Pape  Be  P'i^'i'e  v% 
noit  XIII.  qui  après  avoir  amufé  le  feu  Roi  en  promettant  de  donner  h'j^f""^'' 
paix  à  l'Eglife  par  fon  abdication,  avoit  été  tellement  irrité  de  ce  que  ce 
îvlouarque  avoit  quitté  fon  obédience ,  &  avoit  envoyé  des  Ambaifadeurs  au 
Concile  de  Confiance, comme  les  autres  Princes,  qu'il  l'avoit  déclaré  Schif- 
matique  &  déchu  de  la  couronne  (c).  Cela  n'empêcha  point  que  Ïqs  Par- 
tifans  n'enflent  la  hardiefle  de  demander  au  Roi  Don  AJphonfe  la  pern'.if- 
fjon  de  faire  entrer  des  vivres  dans  Penifcola,où  Benoit  auroic  péri  de  faim. 
Le  Roi  y  confentit ,  mais  il  perfifla  à  refafjr  l'obédience  à  ce  Pape  {d).  En. 
ce  tems-là  Don  Antoine  de  Lune  engagea  plulleurs  Seigneurs  dansuneconf- 
piration  contre  la  vie  du  Roi,  afin  de  mettre-la  couronne  fur  la  tête  de  Don 
Jayme,  Comte  d'Urgel  ,&  il  avoit  amaiTé  pour  ce  delTein  un  million  defîo- 
rii;s.  On  informa  le  Roi  de  cette  Confpiration ,  &  on  lui  donna  marne 
une  lifte  de  tous  ceux  qui  y  avoient  part  ;  mais  le  Roi  la  déchira  fans  la  li- 
re, &  fe  contenta  de  dire,  qu'jl  les  forceroit  de  recunnoirre,  qu'il  avoit 
plus  de  foin  de  Itur  vie ,  qu'ils  n'en  avoient  eux-m,ëmcs  (?), 

La  guerre  en  Sardaigne  &  dans  rille  de  Corfe  lui  caufoient  htmcon^  Rvéamens 
d'emSarras,  enforte  qu'il  forma  le  dclFein  d'y  palfcr  en  perfonne;  mais  iM'v-'J- 
rencontra  les  mêmes  difficultés  que  fon  père  pour  obtenir  des  fubfidjs;  les    ^'^^'^' 
Etats  de  Catalogne  au  licu  de  lui  en  accorder,  lui  envoyèrent  des  Députés 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  tant  de  Cailillans  à  fa  Cour  ;  mais  ii  leur 
répondit,  qu'il  n'en  employoit  aucun  dsns  les  affaires  du  Gouvernement, 
«Se  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  fit  la  loi  par  rapport  aux  Officiers  quilefer- 
voitnt  (/).  Nous  avons  parlé  nineurs  de  .a  part  qu'il  tut  à  ce  qui  fe  paflbic 
en  Cafti.ie,  ainfi  nous  n'en  dirons  rien  ici.    L'Infant  Don  Juan  fon  frère  ,. 

qu'il 

{a)  Bfanca  ,  Ferreras  \xh\  fup.  pag.  215.         {e)  Blancn,  Ziiiiia,  Cr,rbunel,Ft:rrerrif 

\b)  Zuritii , /iharca  ,  iMi.rian'i,  l'\rrcrt,s.  Le.  pag.  220,   221. 
{c)Jilaniay  C-irhimd,  liapiuLU  (f)  l'cnz  (Je  Cuzmnn ,  Zuriia ,  Mjnau^si 

i,J)  Z'irita-f  Ka^r.aU.  U-  c 
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Section  qu'il  avoit  rappelle  de  Sicile  au  commencement  de  Çou  règne,  de  peur  que 
^11-  les  Infulaires  naturellement  mutins  ne  le  miffent  fur  le  trône  jépoufa  en  1419, 
///v;/fl/r^  Donna  Blanche ,  Reine  Douairière  de  Sicile  &  héritière  du  Royaume  de 
yvyt"v)  ^Navarre  (a).  Don  Alphonfe  ayant  par  la  faveur  du  Pape  Mirtin  V.  trouvé 
a/itfln'avcf  l'argent  nécelTaire  pour  fon  expédition  de  Sardaigne,  pafla  dans  cette  Ifle, 
/ôCaftiile.où  il  rétablit  la  tranquilitéjil  en  tira  auffi  cent  mille  llorins  pour  les  fraix  de 

■~^ fon  voyage ,  &  pour  ie  mettre  en  état  de  paffer  en  Sicile  ,  où  fa  préfence 

étoit  abfolument  néceflaire  (b). 
La  ncire      Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  nouvelle  expédition,  Antoine  Ca- 
d^  Napiesraffe  lui  demanda  du  fecours  au  nom  de  Jeanne  Reine  de  Naples,  contre  la- 
l'aJopie,    quelle  le  Pape,  le  Duc  d'Anjou  &  le  Connétable  Sforce  s'étoi^nt  ligués  pour 
&  il  fait  I2  clétrôner ,  &  lui  promit  que  cette  Princefle  l'adopteroit  pour  fon  fils  & 
^(tni[/"  ^0''^  fuccefleur  à  la  couronne,  &  lui  donneroit  le  Duché  de  Calabre.  Le  Roi 
fâchant  que  le  Duc  d'Anjou  avoic  fait  une  ligue  avec  les  Génois  ,   accepta 
la  proportion,  &  envoya  un  puiflant  fecours  à  la  Reine,  lequel  fit  lever  le 
fiege  de  Naples;  après  quoi  la  Reine  adopta  folemneliemtnt  le  Roi  Don  Al- 
phonfe, &  le  déclara  fon  fuccefleur  à  la  couronne,  (k  Duc  de  Calabre  {c). 
Ce  Prince  ne  fut  pas  auffi  heureux  dans  fon  expédition  en  Corfe,     L'année 
fuivante ,  s'étant  rendu  en  Sicile  ,  il  y  forma  une  puiffante  Flotte  &  une 
bonne  armée,  &  pafla  à  Naples,  où  il  fit  fon  entrée  le  7  de  Juillet.  Il  fut 
très-bien  reçu  de  la  Reine,  qui  commençoit  néanmoins  à  changer  de  fenii- 
ment  à  fon  égard ,  &  à  penfer  de  quelle  manière  elle  annulleroit  fon  adop- 
1422.    tion  {à).  Le  Pape  n'étoit  pas  moins  habile  dans  l'art  de  diflimuler  quecet- 
tePrincefTe;  quelques  Hifl:oriens  difent,  qu'il  confirma  l'adoption  de  Don 
Alphonfe;  tous  conviennent  qu'il  lui  fit  remettre  plufieurs ,  Places  dans  le 
Royaume  de  Naples,  dans  le  tems  même  qu'il  cabaloit  contre  lui  (e).     Le 
Roi  d'Arragon  travailloit  cependant  à  réduire  cette  partie  du  Royaume ,  qui 
tenoit  pour  le  Duc  d'Anjou ,  fes  fuccés  qui  auroient  dû  le  rendre  plus  cher 
à  la  Reine  &  à  fon  Miniflre,   ne  fervirent  qu'à  augmenter  leur  jaioalie, 
parcequ'ils  fe  perfuadoient  que  l'accroifTement  de  fon  autorité  ferviroit  à  di- 
minuer la  leur  {f).     Comme  la  pen:e  commençoit  alors  à  fe  faire  fentir  à 
Naples,  le  Roi  <k  la  Reine  fe  retirèrent  à  Gaëce;  la  Reine  y  continua  fes  in- 
trigues a-v'ec  le  Pape,  le  Duc  di  Milan, &  même  avec  Louis  Duc  d'Anjou, 
fon  Compétiteur; bien  que  le  Roi  ne  l'ignorât  point,  il  ufa  en  Prince  pru. 
dent  de  dilîimulation.  La  pefl:e  ayant  cefle  à  Naples,  le  Roi  fe  mit  ei^ mar- 
che pour  s'y  rendre ,  &  lailfa  fes  Galères  pour  y  conduire  la  Reine  ;  mais 
cette  PrincelTe  appréhendant  qu'il  n'y  eut  ordre  de  la  tranfpoiter  en  Efpa- 
gne  ,  refufa  de  s'erfibarquer ,  prit  le  parti  d'aller  à  Naples  &  s'enferma  dans 
le  Château  de  Capoue.  La  mélinielligcnce  du  Roi  ik  de  la  Reine  commen- 
ça alors  à  éclater ,  bien  qu'il  n'y  eut  pas  encore  de  rupture  ouverte  ;  au  con- 
traire on  afl  eétoit  de  débiter  de  part  &  d'autre ,  que  les  différends  pou- 
voicnc  aifément  s'accommoder ,  &  qu'après  un  éclaircifl^ement  le  Roi  îk  la 
Reine  feroient  amis  {g). 

L'une 

(a)  Bkmca  ,  Ferreras  ubi  fiip.  pag.  233.  (f)  RaymlJ,  Carbnml. 

{h)  Zurita,  Mariaria,  (/)  Blattm, Facto, Ft:rrcrai\l\>ït\i'p,'p,2Ti^ 

(f_)  Carhonet,  Ferreras  Le.  pag.  251.  (jj  Carùouel,AlùitiUs,Zuri/a,Mariana. 
itl)  Zurita,  Abiirca,  Mariain, 
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L'une  étoit  logée  dans  un  des  Châteaux  &  l'autre  fe  tenoit  dans  un  au-SjiCTioM 
tre,du  relie  on  obfervoit  réciproquement  toutes  les  marques  extérieures  de  „  ^''• 
civilité.   A  la  fin  la  Reine  ayant  traité  avec  les  Princes  dont  nous  avons Z/^'-^^!^* 
parlé ,  &  obtenu  du  Pape  la  promelTe  qu'il  annulleroit  l'adoption  qu'elle  ^Arngoi» 
avoit  faite  du  Roi  d'Arragon,  &  qu'il  confirmeroit  celle  qu'elle  alloit  faire /«;V^ 
du  Duc  d'Anjou,  cette  Princefle  crut  que  la  voie  la  plus  prompte  &  la^''"  «""'■"' 
plus  fûre  pour  exécuter  fon  projet,  étoit  de  fe  défaire  du  Roi.     Elle  ^^icn-ff 
envoya  fon  Sénéchal,  pour  l'inviter  à  venir  conférer  avec  elle.  Le  Roi,  >.J..fl» 
qui  avoit  eu  avis  du  complot,  fit  arrêter  le  Sénéchal,  &  alla  immédiate-  ^'/f  ra:.^ 
ment  après  avec  l'élite  de  les  Troupes  au  Château  où  étoit  la  Reine  ;  mais  'j!"^"!'/'' 
dés  qu'il  en  approcha  la  Garnifon  fit  pleuvoir  une  nuée  de  flèches  fur  fesgens ,    "f!'V 
enforte  que  (on  cheval  fut  blefle,  &  qu'il  y  eut  quelques  perfonnes  de 
marque  de  tuées  (a). La  guerre  civile  s'alluma  ainfi  dans  la  ville  de  Naples, 
&  dura  jufqu'à  ce  que  les  fujets  du  Roi  lui  eulTent  envoyé  de  fi  puiflans  ren- 
forts, que  la  Reine  fut  fort  aife  de  fe  fauver ,  en  lui  abandonnant  la  Capi- 
tale.   Don  Alphonfe  n'y  reflia  paslongtems;  il  y  laifia  l'Infant  Don  Pedre 
peur  commander,  &  s'embarqua  fur  fi  Flotte  pour  retourner  dans  fes  Etats. 
Chemin  fefant  il  mit  fes  Troupes  à  terre  à  Marfeille ,  &  fe  rendit  maître 
de  cette  ville;  il  en  donna  le  pillage  à  fes  foldats,  mais  en  même  tems 
plaça  des  Gardes  aux  portes  des  églifes  ,  pour  mettre  à  couvert  de  toute 
violence  les  Dames  qui  s'y  étoient  réfugiées  ;  touchées  de  cette  généreufe 
attention ,  elles  lui  offrirent  par  reconnoilTunce  un  riche  préfent  des  joiaux 
qu'elles  avoient  avec  elles  ;  il  le  refufa ,  &  leur  fit  dire ,  qu'il  fe  vengeoic 
en  Prince ,  &  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  piller  (b).    Il  faut  favoir  qu'en  ce 
tems-là  la  ville  de  Marfeille  appartenoit  à  la  Mailbn  d'Anjou. 

Une  des  grandes  raifons  du  retour  du  Roi  d'Arragon  étoit,  qu'il  vouloit  Urctnuri 
procurer  la  liberté  de  l'Infant  Don  Henri  fon  frère ,  que  le  Roi  de  Caftille  '^'  "'  ^'^' 
avoit  fait  arrêter  à  caufe  des  troubles  qu'il  excitoit  dans  fes  Etats ,  dont  nous  "l.^"^ 
avons  parlé  amplement  dans  l'Hiftoire  de  Caftille.  Pendant  que  cette  affaire  mcv.stli. 
étoit  fur  le  tapis,  l'Infant  Don  Juan  d'Arragon  devint  Roi  de  Navarre  par  ^'crs- 
la  mort  de  Don  Carlos  le  Noble,  cSc  par  fa  médiation  il  prévint  la  guerre    ^42îv 
entre  l'Arragon  &  la  Caftille ,  «Se  procura  la  liberté  à  l'Infant  Don  Henri 
fon  frère.     Cela  n'empêcha  point  que  les  deux  Rois  n'eulTent  toujours  de  la 
jaloufie  l'un  contre  l'autre,  qui  augmenta  même  au  point, que  Don  Alphon- 
fe, appréhendant  que  le  Roi  de  Caftille  ne  fe  fervit  du  Comte  d'Urgel, 
qui  étoit  toujours  prifonnier  dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  pour  lui  caufer  de 
l'embarras ,  fit  enlever  ce  Seigneur ,  que  l'on  enferma  par  fon  ordre  dans  le      ^., 
Château  de  Xativa  (1;).  Benoit  XIII.  étoit  mort  en  1424,  empoifonné  ,  fe-  ' 

Ion  quelques  Hifloriens,  &  on  avoit  élu  en  fa  place  Gilles  de  IMunoz,  que 
le  Roi  d'Arragon  protegeoit  contre  Martin  V.  fon  ennemi  déclaré.  Ce  der- 
nier cita  ce  Prince  a  Rome  ;  mais  comme  l'un  &  l'autre  étoient  intérelTés  à 
ne  pas  en  venir  aux  dernières  extrémités ,  ils  en  vinrent  enfin  à  un  accom- 
niodement ,  &  le  Roi  s'engagea  de  travailler  à  engager  le  prétendu  Pape  de 

re« 

(ji)  Vor.tanus  ,Carhûnel,Facii),M/mara.         (c)  Hern.   Ferez    de  Guzin.in  j  Bîanca, 
(A)  Zurita  ,   Abattu. ,   Ferreras  T.  VI.     Ferrerai  1.  c.  p.  305. 
p.  2S3,  2^4. 
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Section  renoncer  à  ce  titre ,  comme  il  fit  dans  la  fuite  (a).  La  mefintelligence  entr<î 
,X'''    les  Rois  d'Arragon  &  de  Caftille  duroit  toujours,  dcforte  que  le  dernier  lia 
^A^a"    des  intrigues  avec  quelques  S:igneurs  Arragonnois,  qui  étoient  mécontens 
;«/"/«''!f°"tl^  Roi  Don  Alphonfe,  entre  autres  avec  Don  Alphonfe  d'Arguello  ,  Ar- 
/in  union  chevêque  de  Saragofle.  Le  complot  ayant  été  découvert,  la  plupart  de  ceux 
avec  h     qui  y  avoient  part  furent  arrêtés;  mais  il  n'y  en  eut  qu'un  feul  de  pendu, 
^^^'''^'   quant  à  fArchevêque  fur  le  fort  duquel  il  a  couru  des  bruits  différens ,  l'on 
"^  ^''  n'en  entenJit  plus  parler.  Ferreras  relevé  vivement  un  autre  Archevêque  de 
SaragolTe ,  qui  a  voulu  faire  croire  qu'il  s'agilToit  d'un  tout  autre  crime , 
que  de  fimple  trâhifon:  cependant  fi  ce  n'ell  là  qu'une  fable  ,  il  eft  difficile 
de  concevoir  que  la  mort  du  Primat  d'Arragon  n'ait  pas  attiré  au  Roi  une 
plus  vive  cenfure  (b). 
Vérltahli      Les  affaires  de  Don  Alphonfe  en  Italie  avoient  pris  un  mauvais  tour  de- 
nwtif,  ?«/puis  qu'il  étoit  parti  ;    &  l'Infant  Don  Pedre,  fon  frère, étoit  paffé  en  Ar- 
^''\fr.'  '*ragon  pour  l'informer  du  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  les  rétablir;  cela 
i/ûM'^ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'envoyer  tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  à  ceux 
1430.   qui  étoient  encore  attachés  à  fon  parti  (c).  A  la  fin ,  lorfque  tout  paroiffoic 
défefperé,  &  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  maître  de  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  de  Naples ,  Don  Alphonfe  fut  furpris  de  recevoir  une  nou- 
velle invitation  de  la  Reine  Jeanne  &  du  Grand-Sénéchal,  &  ce  dernier  lui 
fit  favoir  qu'il  avoit  fix  mille  hommes ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  avec 
lefquels  il  le  ferviroit ,  auffitôt  que  fa  l'iotte  paroitroit.     Le  Roi  envoya  à 
Rome  un  Agent  pour  fonder  le  Pape ,  &  Martin  V.  promit  de  le  féconder 
de  toutes  fes  forces.    INIais  pendant  qu'il  fefoit  fes  préparatifs,  ce  Pontife 
j  .,j     mourut  ((/) ,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  chagrin  ;  il  ne  renonça  pourtant 
pas  entièrement  à  fon  projet ,   mais  par  prudence   il  donna  à  entendre 
que  l'Armement  qu'il  fefoit  étoit  deftiné  contre  le  Roi  de  Tunis.     Quand 
3432'   tout  fut  prêt,  Don  Alphonfe  nomma  la  Reine  fa  femme  Régente  de  Cata- 
logne, &  le  Roi  de  Navarre  fon  frère,  Régent  d'Arragon  &  de  Valen- 
ce (e).  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  favoir,  qu'indépendamment  de& 
raifons  marquées  dans  l'Hiftoire  ,  un  Hiltorien  (/) ,  à  qui  l'on  peut  ajouter 
foi ,  nous  inilruit  du  principal  &  fecret  motif,  qui  engagea  ce  Monarque  à 
pafTer  le  refte  de  fa  vie  en  aélion ,  &  à  s'expofer  à  des  fatigues  continuelles.  C'é- 
toit  un  des  Princes  les  plus  beaux  &  les  plus  accomplis  de  l'Europe,  &  Don- 
na Marie  de  Caflille ,  fa  femme  étoit  fi  jaloufe ,  qu'il  lui  étoit  irapoffibie  de 
vivre  en  paix  chez  lui.    11  eft  vrai  que  h  jaloufie  de  cette  Princefle  n'étoic 
pas  tout-à-fait  fans  fondement ,  puifqu'il  eut  d'une  Dame  de  la  Cour  un  fils 
nommé  Ferdinand  ;  la  Reine  en  fut  li  irritée ,  qu'elle  fit  mourir  cette  Dame  j 
&  le  Roi  en  fut  fi  touché,  qu'il  prit  le  parti  de  dilfiper  fon  chagrin  par  les 
foins  de  la  guerre  (g). 

Sa 

(d)  Raynaltf.   Zurita.    Annal.   Arragon.  Munana  L.  XXI.  Ferreras  1.  c.  p.  390. 

Ferreras  ubi  fup.  p.  317.  &  3SO.  (/)  Las  Memorias  àe  Felipe  ac  Comiuet 

ib)  Abarca,  Ferreras  T.  VI. p.  3»<S,  32?'  Ccnfefcolios  proprios  de  Don  Juan  Fiirii» 

(f)  Carlmnel.  Ferrerai  1.  c.  h  fuiv.  P.  1.  P-  3^ 

U)  RayuM.  l'ontanus^  Alùinus.  {i)  Zuriia  annal.  Arragwi. 
Çe^  Zuriia,  annsl.  Arragon.  /llinrca , 
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Sa  Flotte  étoit  compofee  de  vingt-fix  Galères,  de  neuf  VaifTeaux,  &SacTioH 
d'autres  Bàtimens  plus  petits.  Son  premier  exploit  fut  d'attaquer  l'ifle  de  Ger-     XII. 
bes  ,  fur  la  côte  d'Afrique  ;   &  le  premier  de  Septembre ,  il  remporta  une  ^'flo<''<' 
victoire  complette  fur  le  Roi  de  Tunis ,  prit  la  tente  de  ce  Prince ,  qui  étoit  '■3^1^^°*' 
remplie  de  richefles ,  &  vingt-trois  pièces  de  Canon  j  l'ifle  fe  rangea  auffi-  fJn'unitn 
tôt  fous  fon  obéiffance  ,  &  le  Monarque  Arragounois,  content  de  cette  tx-nvec  u 
pédition,  retourna  en  Sicile  {a).  Ce  fut  là  qu'il  reçut  des  AmbafTadeurs  du  Caflille. 
Pape  Eugène  IV.  pour  le  follicitter  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens  &  les  ,^ — "J"^ 
Florentins  ;  Don  Alphonfe  offrit  de  fe  ranger  de  leur  parti, fi  le  Pape  vou-^V^i/^/a 
loit  lui  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  arrangement  auquel  le  cmqvê:c 
Pontife  ne  voulut  pas  fe  prêter  (/>). Durant  l'hiver, le  Roi  d'Arragon  fîtunnou-  «■'-  ^«^'w. 
veauTraité  avec  la  Reine  de  Naples ,  qui  s'engagea  à  cafTer  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  en  faveur  du  Duc  d' Anjou,  &  à  confirmer  fa  première  adoption  du  Roi 
Don  Alphonfe  (c).  L'année  fuivante ,  fe  paffa  toute  entière  en  négociations , 
de  même  qu'une  partie  de  l'année  1434 , durant  laquelleLouisDac  d'Anjou  mou- 
rut. Peu  après  la  Reine  Jeanne  fans  égard  aux  Traités  &  à  fa  parole ,  appella 
René  frère  du  Duc  à  la  fucceffion  de  la  couronne;  &  ce  Prince  n'ayant  pu 
aller  à  Naples  en  perfonne ,  parcequ'il  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bourgo- 
gne,  y  envoya  Ifabelle  fa  femme,  qui  fut  reçue  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie  (ry).Vers  le  mêmetemsla  Reine  d'Arragon,  qui  avoit  envoyé  les 
Infans  Don  Pedre  &  Don  Henri  pour  follicitter  le  Roi  de  revenir  dans  fes 
Etats ,  à  quoi  il  n'avoit  pas  voulu  entendre ,  engagea  le  Roi  de  Navarre 
de  palTer  en  Sicile  dans  la  même  vue ,  ne  doutant  point  que  les  repré- 
fentations  de  ce  Monarque  ne  fuffent  plus  efficaces  {e). 

Le  Roi  de  Navarre  voyant  fon  frère  engagé  dans  l'entreprife  de  Na-  //  er,tr:eh 
pies  (*)  ,   avec  une  Flotte  &  une  Armée  toutes  prêtes  prit  le  parti  itgu:!rga. 
retter  ,  &  accompagna  de  même  que  l'Infant  Don  Henri,   le  Roi  dans"*-*'^'';  ^^<^ 
fon  expédition  ;  l'Infant  Don  Pedre  refta  en  Sicile  pour  y  commander,  i^i^-fj^f,^!? 
Duc  de  Sefla  Se  quelques  autres  Seigneurs  du  Parti   du  Roi   d'Arragon  ^t^^';/,' 
s'étant  rendus  maîtres  de  Capoue,  le  Roi  vint  jetter  i'ancre  fur  la  cote:  Gène;,  £? 
là  il  tint  Confeil  de  guerre  avec  les  Seigneurs  Napolitains ,  &  il  fut  arrê-  «^  ^fi  f^-i 
té  que  l'on  commenceroit  par  le  fiege  de  Gaëtte;  le  Roi  fit  donc  voile  ^'''^"""''"* 
vers  cette  Place  &  la  bloqua  par  mer  (/).  Otton  Zopo  &  François  Spinola,    ^'^^'* 
qui  commandoient  dans  cette  ville  au  nom  du  Duc  de  Milan  &  de  la  Répu- 
blique de  Gènes,  fe  virent  contraints  par  le  manque  de  vivres,  de  met- 
tre dehors  les  femmes,  les  enfans  &  toutes  les  bouches  inutiles.  Les  Gé- 
néraux 

'    («)  Abnrca,  Carbontl ,  PoHtanus ,  Ma-  rcrasX.  c.  p.  392. 

riana.  L.  XXI.  5  33>  Ferreras  ubi  fiip,  p.  Ç^d^  Pont  anus,   Ziirita, 

390.  391.  Ce)  Aharca,  Mariam  L.  XXL 

(^fj  liaynaU.Zitri:a,  Ferreras  l.c  p.  29t.  (,/)  Cari/onel  Fatio. 

(c)  Blanca,  Aharca,  Mariana  1.  c.  Fer* 

(*)  Notre  Hiftorien  a  oublié  de  parler  de  la  mort  de  la  Reine  Jeanne,  que  l'on  voit 
difparoitre  tout  d'un  coup ,  fans  favoir  ce  qu'elle  eft  devenue.  Cette  Priucefle  mourut 
à  Naples  le  10  de  Février  de  l'an  1435;  &  ce  fut  Ti  mort  qui  détermina  le  Roi  d'Arra; 
gon  à  pourfuivre  fon  entreprife  fur  le  Royaume  de  Naples  (i),  Rem,  du  Tiud, 

(i)  Fcrrirtis  T.  YI,  p,  431, 
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flecTio»  néraux  du  Roi  Don  Alphonfe  voulurent  contraindre  tous  ces  mifërables  de 
XU.     rentrer  dans  Gaëtte  ,  comme  un  moyen  infaillible  de  s'en  rendre  maîtres  ; 
miloire    j^2is  le  Roi  s'y  oppofa ,  &  ordonna  de  leur  faire  à  tous  un  bon  traitement , 
^Arragon^^  difant  ce  mot  mémorable,  qu'il  aimoit  mieux  perdre  la  Place,  que  le  re- 
^JonVnum  nom  d'être  humain  (a).  Les  Génois  envoyèrent  au  fecours  de  Gaëtte,  une 
av:c  U     Efcadre  de  douze  gros  Vaifleaux  &  de  trois  Galères ,  avec  des  Troupes  & 
Caiiille.    fom;  ce  qui  étoit  nécefTaire,  fous  la  conduite  de  Blaife  Acereto  ,  Chancelier 
■  "^''  de  la  République.  Le  Roi  d'Arragon,  ayant  eu  avis  de  l'approche  de  cette 
Flotte,  détacha  deux  Galères  pour  la  reconnoître,  &  fivoir  de  combien  de 
Bâ-imens  elle  étoit  compofée.  Sur  leur  rapport ,  il  s' avança  avec  quatorze 
VaiiTeaux  &  onze  Galères  pour  aller  à  la  rencontre  des  ennemis  &  pour  les 
combattre.  Le  Vendredi  5  d'Août ,  les  deux  Flottes  fe  trouvèrent  à  la  vue 
l'une  de  l'autre ,  &  s'engagèrent  bientôt.  Acereto  donna  ordre  à  trois  gros 
Vaifleaux  de  fe  tenir  à  l'écart ,  à  defTein  de  s'en  fervir  dans  l'occaflon  (h). 
Les  Génois  étant  plus  habiles  Mariniers  ,  &  leurs  Vaiffeaux  mieux  équip- 
pés ,  eurent  l'avantage  ;  la  Capitane  d'Arragon  furtout  fut  fort  maltraitée  ; 
cependant  le  Roi  auroit  pu  peut-être  fe  retirer  ;  fi  les  trois  gros  Vaiffeaux, 
dont  nous  avons  parlé ,  n'avoient  revird  de  bord  &  fondu  fur  la  Capitane 
avec  tant  de  violence ,  qu'en  quelques  momens  elle  fut  en  danger  de  couler 
à  fond,  enforte  que  pour  fuuver  ceux  qui  étoient  avec  lui,  le  Roi  fe  ren- 
dit au  Duc  de  îililan.  Tous  les  autres  Vaiffeaux  Arragonnois  baifferent  pa- 
villon, &  furent  pris,  à  la  réferve  d'un  feul  (c).  Six-cens  hommes  périrent 
dans  ce  combat  naval ,  qui  dura  dix  heures ,  (k  les  Génois  firent  prés  de  fix 
mille  prifonniers  ;  de  ce  nombre  fiirent  le  Roi  d'Arragon ,  le  Roi  de  Na- 
varre, l'Infant  Don  Henri,  Don  Juan  de  Soto-Major , qui  avoit  été  Grand* 
Maître  d'Alcantara,  Diegue  Gomez  de  Sandoval,  Comte  de  Caffro ,  avec 
Don  Diegue  &  Don  Ferdinand  fes  deux-fils,  Ruy  Diaz  de  Mendoza,  die 
le  Chauve,  les  fils  de  Don  Ruy  Lopez  d'Avalos,  &  beaucoup  d'autres  Sei- 
gneurs Arragonnois ,  Valenciens  &  Cafiiillans,  Parmi  les  prifonniers  Napo^ 
litains  fe  trouvèrent  le  Prince  de  Tarente ,  le  Duc  de  Seffa ,  le  Comte  de 
Campo-Bafo  ,  &  plufieurs  autres  des  principaux   Seigneurs   {i).     Cette 
vicloire  fut  en  quelque  façon  à  charge  aux  vamqueurs, enforte  qu' Acereto, 
aopréhendant  le  danger  qu'il  y  auroit  de  garder  un  fi  grand  nombre  de  pri* 
fônniers  fur  fa  Flotte ,  mit  à  terre  la  même  nuit ,  fous  prétexte  de  généra» 
fité ,  plus  de  quatre  mille  fimp'es  foldats ,  parmi  lefquels  plufieurs  Gentils- 
hommes recouvrèrent  leur  liberté ,  en  feignant  être  du  nombre  (e). 
h  déhar.      La  nouvelle  de  cette  viftoire  fit  lever  le  fiege  de  Gaëcce,  mais  le  Chan- 
ifiie  à  ^'./•celier  Génois  ne  voulut  pas  entrer  dans  le  Port,  de  peur  que  François  Spi- 
yfli.râf  e,.'no!a,  en  qualité  d'Amiral  de  la  République,  ne  prît  le  commandement  de 
cor.'luità  i^Ylotte.  Il  prit  la  route  de  l'iile  d'ifchia,  &  demanda  au  Roi  d'ordonner 
'■"*"'     qu'on  lui  remit  la  ville  d'Ifchia,  mais  ce  Monarque  lui  répondit ,  que  quand 
il  devroit  être  jette  à  la  mer,  il  ne  lui  feroit  pas  livrer  un  feulcreneau.  L'A- 
miral 

1     (<j)  ZuriM,  F<rreras\.  c.  p*  4i€.  {lï)  AV/in-^s ,  FoNtanas,  CarlioHel, Zurk 

(*)  Ajurca ,  Mrtriar.a  1,  c.  l/f  »  Mariana. 

(c)  b'uncfi,  Zi'ita,  M:iiiana,  Terrerai         («}  ALarca^  F.rrems  1.  c.  p.  41a. 
abi  fup.  p.  417,  418. 
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mirai  Génois,  voyant  fa  fermeté,  alla  relâcher  à  Savone,  parceque  cetteSccTiott 
Place  appartenoit  au  Duc  de  Milan.  Il  y  débarqua  les  deux  Rois  &  les  au-     XII. 
très  Prifonniers,  qui  furent  menés  à  Porto-Veneré,  où  Nicolas  Picinino^^'*""" 
un  des  principaux  Généraux  du  Duc  les  vint  prendre  avec  une  efcorte  dey.,/;y"^^°" 
fix-cens  chevaux,  &  les  conduiOt  à  Milan,  où  le  Roi  d'Arragon  ik  les  prl  fin  'union 
fonniers  les  plus  dillingués  entrèrent  le  15  de  Septembre  («).  avec  i-i 

De  grandes  épreuv'es  &  des  viciilîtudes  imprévues  de  fortune  font  la  pier-  ^''^'''^'" 
ra  de  touche  des  grands  hommes.    Le  5  d'Août  ne  fut  pas  le  jour  le  V^^^  n  cva^e 
malheureux  de  la  vie  du  Roi  d'Arragon,  &  le  15  de  Septembre  fut  le  plus/,  [iur^ 
heureux.    Le  Duc  de  Milan,  par  une  générofité  digne  d'un  grand  Prince , ^/«rs  la 
traita  le  Roi  d'Arragon  avec  autant  de  magnificence  que  de  refpeft;  mah''!'^''.-"  ^ 
ce  qui  ne  fut  d'abord  que  fimple  complaifance  &  générofité  devint  bientÔ!.^''^J^|,^*,-^ 
quelque  chofe  de  plus.    Après  que  les  cérémonies  de  la  réception  furent  fi- 
nies, le  Roi  dit  au  Duc,  qu'il  s'étonnoit  qu'ils  fuffent  ennemis,  ayant  les 
mêmes  intérêts;  qu'à  la  vérité  il  avoit  en  apparence  raifon  de  préférer  le 
voifinage  du  Duc  d'Anjou  à  celui  d'un  Roi  d'Arragon  ;m.ais  qu'il  devoitcon- 
fiderer  que  fi  le  Duc  montoit  fur  le  trône  de  Naples ,  il  falloit  que  ce  Prince 
fe  fervit  des  armes  de  France ,  &  que  les  Troupes  de  celle-ci  paflafTent  par 
le  Piémont,  &  fur  les  terres  de  la  République  de  Gènes,  où  elles  donne- 
roient  la  Loi ,  &  par  conféqucnt  que  de  Protefteur  du  Duc  d'Anjou  qu'il 
étoit ,  il  couroit  rifque  de  devenir  Vailal  du  Roi  de  Naples.  Ce  raifonnement 
fit  quelque  imprefllon  fur  le  Duc,  d'autant  plus  que  le  Roi  ajouta, que  Jean 
Galeas  père  du  Duc  avoit  toujours  penfé  ainfi,  &  empêché  autant  qu'il  lui 
avoit  été  poffiùle  les  François  de  mettre  le  pied  en  Italie.  Aufiî  au  bout  de 
quelques  femaines  le  Duc  changea-t-il de  parti, &  fit  avec  la  Roi  d'Arragon 
une  Ligue  offenfive&défenfive  envers  &  contre  tous  les  Princes  du  monde, 
fans  en  excepter  même  le  Pape.  Le  Roi  de  Navarre  en  porta  la  nouvelle  en  Ef- 
pagne,&  le  Duc  après  avoir  fait  de  riches  préfens  au  Roi  Don  Alphonfe  ,k 
l'Infant  Don  Henri  &  aux  autres  Seigneurs ,  leur  rendit  à  tous  la  liberté  fans 
rançon  (i).  Le  Roi  fut  fi  bien  féconder  ce  tour  heureux  qu'avoient  prisfes 
affaires  par  les  infirudions  qu'il  donna  à  fes  Généraux,  que  le  jour  de  Ncïl 
de  la  même  année  ,  l'Infant  Don  Pedre  fe   rendit  maître  de  Gaëtte ,  & 
fraya  par  la  prife  de  cette  ville  le  chemin  à  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples (c).  La  générofité  du  Duc  de  Milan  déplut  aux  Génois;  ils  fe  révol- 
tèrent contre  le  Duc  de  Milan,  &.  lui  déclarèrent  la  guerre  &  à  fon  nouvel 
Allié  (d). 

La  nouvelle  de  la  captivité  du  Roi  &  dfe  celle  de  fan  frère  le  Roi  de  Na-  f,es  Emu 
varre  fit  grand  bruit  en  Efpagne,  d'autant  plus  que  les  affaires  en  Arragcn^^'Arra^on- 
n'étoient  pas  fur  un  fort  bon  pied,  &  que  les  démêlés  avec  la  Caflille  xii-^^^Y''^'"'^^ 
toient  point  tout-à-fait  terminés.  La  Reine  Marie  fe  conduifit  avec  une  '^^^■fJi^.^'^' 
dence  d'autant  plus  louable,  qu'elle  etoit  prefque  au  deilus  de  fon  fexe , fur-yjars/^ÏH/ 
tout  dans  des  circonflances  auffi  affligeantes;  elle  dépécha  un  Héraut  S h^c- de sraMii 

.  me£/«^''''«  "■■*' 

(a")  /f.'Muus,  Carionel,  Zuriia.  (e)  /ilbinui,  Facio,  M.Ttiana  h  XXI. 

(;)  Aharcii,  lufita,  PontiWiUi,Cnriml,         (^)  Ziirita,  f erreras  T,  VI.  p.  421- 
Firteras  ubi  fup.  p.  42J. 
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SEcrroK  mes  au  Roi  fon  mari  avec  une  lettre  ,  pour  favoiren  quelle  fituation  il  étoit  ; 
Xil.  &  elle  convoqua  auffitôt  qu'il  lui  fut  poiïible  les  Etats  d'Arragon  à  Sara- 
rilhirc  gofle.  Ils  lui  confeillerent  de  convoquer  les  Etats  Généraux  d'Arragon,  de 
'«f  Lvf  ^'^  Valence ,  de  Catalogne  &  de  Majorque  ,  fans  avoir  égard  à  plufieurs  for- 
'j'mur.ion  malités  dont  on  jugea  que  le  cas  préfent  devoit  difpenfer  (a).  La  Reine  les 
Avec  la  convoqua  à  Monçon  ,  &  s'y  étant  rendus,  ils  prirent  toutes  les  mefures  né- 
Ca.1i!'ie.  cellaires  pour  la  fureté  des  trois  Royaumes.  La  Reine  eut  enfuite  une  entre- 
^  vue  avec  Don  Juan  Roi  de  Caftille ,  fon  frère ,  &  obtint  de  lui  la  prolon- 

gation de  la  trêve  (b).  Pendant  que  les  Etats  délibéroient  fur  les  moyens  de 
trouver  la  rançon  du  Roi  &  de  procurer  fa  liberté  ,  le  Roi  de  Navarre  ar- 
riva, &  informa  l'AlTemblée  de  l'heureux  changement  arrivé  dans  la  fitua- 
tion du  Roi  fon  frère, mais  il  appuya  en  même  tems  furie  grand  befoinque 
ce  iMonarque  avoit  d'argent  &  de  Vaifleaux.  Les  Etats  Généraux ,  qui  é- 
toient  alTemblésà  Alcaniz,  fe  féparerent  alors; ceux  d'Arragon  yrefterent; 
ceux  de  Valence  allèrent  s'aflembler  à  Morella  ,  &  ceux  de  Catalog- 
ne à  Tortofe  {c).  Les  Etats  d'Arragon  accordèrent  au  Roi  cent-vingt  mil- 
is  florins  d'or  ;  ceux  de  Valence  lui  firent  auffi  un  don  confiderable ,  &  ceux 
de  Catalogne  convinrent  de  fournir  cent  mille  florins ,  pour  envoyer  au  Roi 
une  Flotte,  dont  ils  nomn:ierent  Général  le  Comte  de  Modica  (cï).  Ainfi  le 
Roi  Don  Alphonfe  gagna  à  tous  égards  à  fa  défaite  devant  Gaëtte  ,  &  il 
fut  étonné  lui-même  de  recevoir  des  fecours,  dont  il  fut  redevable  à  lafur- 
prife  que  caufa  fon  malheur,  que  la  Reine  Donna  Marie  fut  adroitement 
mettre  à  profit. 
Evfne>iic::s  Ces  circonftances  de  la  guerre  d'Italie  ont  une  fi  grande  liaifon  avec  les 
Mvtrs.  affaires  d'Arragon,  &  il  étoit  û  nécefTaire  de  faire  connoître  les  raifons  qui 
déterminèrent  le  Roi  Don  Alphonfe  à  refier  dans  ce  pays,  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  difpenfer  de  les  rapporter  ;  ceux  qui  feront  curieux  de  voir  la 
fuite  de  cette  guerre ,  la  trouveront  dans  l'Hiftoire  de  Naples  à  laquelle  elle 
appartient  proprement.  Depuis  ce  tems-ià  le  Roi  d'Arragon  fut  regardé 
comme  Roi  de  Naples,  bien  qu'il  ne  parvint  à  s'en  rendre  maître  qu'avec 
beaucoup  de  peine  par  la  force  des  armes.  Quoiqu'on  le  preflat  fouvent ,  & 
qu'il  promît  quelquefois  de  revenir  dans  fes  Etats  héréditaires,  il  paroit  que 
ce  ne  fut  jamais  fon  intention  ;&  peut-être  avoit-il  auflî  peu  d'envie  devoir 
la  Reine  à  Naples,  bien  qu'il  l'invitât  d'y  venir,  particulièrement  lorfqu'il 
manda  Don  Ferdinand  fon  fils  naturel ,  que  la  Reine  fefoit  élever  avec  beau- 
coup de  foin ,  nonobfl:ant  la  manière  dont  elle  avoit  traité  fa  mère  Çf).  Quant 
au  Roi  de  Navarre  &  à  l'Infant  Don  Henri ,  ils  étoient  entièrement  occu- 
pés de  leurs  affaires  en  Cafliille  ;  où  ils  eurent  le  chagrin  d'apprendre  que 
l'Infant  Don  Pedre  avoit  perdu  la  vie  devant  Naples.  Le  Duc  d'Anjou 
trouva  moyen  aufli  d'engager  un  corps  d'Avanturiers  à  faire  une  irruption 
en  Arragon,  mais  qui  ne  fit  pas  grand  mal  (/).  D'autre  part,  les  heureux 

fuc- 

(fl)  Abarca  ,  Zurita  ,  Ferreras  I.  c.  p.  ('J)  Aharca ,  Maricna  L.  XXI.  Fdirtras 

<;2o.  1.  c    p.  426. 

(i')  Ilcrn.   Ferez  de   Cusman.   Firrtras  (o  Albitius,  Zurita ,  Ferreras  ].  c. p. /i2-^f 
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fuccès  du  Roi  Don  Alphonfe  allarmerent  tellement  les  Princes  d'Italie,  qu~ç 
le  Pape,  le  Duc  de  Milan,  le  Comte  Sforze,  les  Vénitiens,  les  Florentins    xil"" 
&  les  Génois  fe  liguèrent  contre  lui  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  xenàïtH'U'ir'e 
l'année  fuivante  maître  de  Naples ,  &  de  rompre  cette  Ligue  (a).  Les  h^-f^^^'^^z^ri 
bitans  de  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume,  las  des  malheurs  de  la  guer- ■'"'?"''' ^'"' 
re,  fe  rangèrent  volontairement  fous  l'obéiflance  de  ce  Prince.  taC-'Mk 

Par  le  confeil  de  fes  arais,  il  affembla  les  Etats  Généraux  de  Naples  à  Be-  .' 

nevent  ;  à  leur  fullicittation  il  les  tranféra  dans  la  Capitale,  &  y  fit  Ton  en-    '44i. 
trée  en  triomphe  ,  preftjue  à  la  manière  des  triomphes  Romains.    Il  étoit^,°"  '}}' 
monté  fur  un  Char  découvert  tout  doré,    tiré  par  quatre  chevaux  blancs, ^^£.°",,'^/' 
magnifiquement  enharnachés,   lefquels  étoient  précédés  d'un  autre  cheval /î^'i^Na- 
de  la  même  beauté  &  de  la  même  couleur.    Tout  le  Clergé  marchoit  devant  P'^s- 
en  proceffion;  aux  deux  côtés  du  Char  &  derrière  étoienc  les  Princes  &  les   '■^^-' 
Grands  du  Royaume  à  pied  {h).  Ce  qui  rehauffa  la  pompe  de  cette  cérémo- 
nie ce  fut  la  rare  modelîie  du  Roi ,  qui  ne  voulut  porter  dans  cette  occafîon 
ni  Diadème  ni  couronne  ;  &  qui  fe  comporta  envers  tout  le  monde  avec 
tant  d'affabilité,  mêlée  de  dignité,  qu'il  fe  fit  autant  aimer  qu'admirer.     Il 
tint  enfuite  les  Etats,  dans  lefquels  Don  Ferdinand  fon  fils,  qu'il  avoit  créé 
Duc  de  Calabre,  fut  reconnu  fon  héritier  &  fon  fucceffeur  à  la  couronne; 
il  gratifia  auflî  plufieurs  Seigneurs  des  titres  de  Comtes  &  de  Marquis,  quoi- 
qu'il y  en  eût  déjà  un  grand  nombre  (c).     Don  Alphonfe  s'étoit  reconcilié 
avec  le  Duc  de  Milan,  &  par  la  médiation  de  ce  Prince  il  fit  la  paix  avec 
le  Pape  Eugène  {d).  Le  Duc  régla  auffi  le  mariage  de  Donna  Marie,  fille 
naturelle  du  Roi,  avec  Léonel  d'Efi;,  Duc  de  Ferrare.   François  Picinino, 
fils  de  Nicolas ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervicc-s  au  Roi  pendant  la  guer- 
re, s'étoit  flaté  d'époufcr  cette  Princeffe,  deforte  qu'il  fut  il  piqué,  qu'il 
fortit  du  Royaume  en  vingt-quatre  heures  (e).  Vers  la  fin  de  l'année  Broy- 
Jo  de  Mare  &  Pierre  Brunoro ,  deux  Officiers  de  dilliinclion  qui  étoient  an 
fervice  du  Roi,  confpirerenc  contre  lui,&  promirent  au  Comte  de  Sforze 
de  le  tuer;  mais  le  complot  ayant  été  découvert  à  tems,  le  Roi  fit  arrêter 
ces  deux  Seigneurs ,  qui  furent  envoyés  en  Arragon ,  où  ils  refterent  prifon- 
niers  dans  le  Château  de  Xativa  plufieurs  années.     En  ce  tems-là  le  Duc  de 
Milan,  qui  avoit  été  mal  avec  Sforze,  qui  étoit  fon  gendre  ,  jugea  à  pro- 
pos de  s'intéreffer  pour  lui  &  de  prier  le  Roi  de  ne  lui  plus  faire  la  guer- 

La  continuation  de  la  bonne  fortune  de  Don  Alphonfe  augmenta  la  jalou-  Uikvîem 
fie  de  fes  voifins,  au  lieu  de  la  diminuer;  mais  fi  elle  lui  caufa  quelque  em-^o^'-puif 
barras,  eux-mêmes  perdirent  le  plus,  &  ce  Prince  réulîit,  dans  fes  deffeins.'^'"''/* 
Le  Pape  fut  obligé  de  lui  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples,  qu'il  ^'^^ 
lui  avoit  fi  fouvent  refufée.     Il  légitima  aufïï  ion  fils,  ci  bien  que  ce  nefCic 
de  la  part  du  Pape  qu'un  aèle  de  complaifance,il  étoit  néanmoins  très-avan- 

tao 

(/»)  Pontami:  ,  Carhoiicl ,  Ecncdicîi  ,  Al-  506,   507. 
iinui,  Vamrmita,   Mariana.  («/)  Zurita ,  annal.  Arragon, 

(^)  Zurtta,  Aibinus  ,  PoiJanus  ,  CarbO'         (c)  Matca,  ferreras  I.  c. 
»#.'■  (  f)  Jllhr.ui ,   fontatif/i ,  Fetreroi  !.  c^ 
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Section  tageux  pour  le  Roi ,  parcequ'il  levoit  toute  diflSculté  par  rapport  à  la  fuc- 
^1^-    ceffion  à  la  couronne  ;  car  le  Royaume  de  Naples  étant  un  fief  du  Siège  de 
^,!f'"''"^^Rome,  cette  faveur  ôtoit  au  Pape  &  à  fes  fucceffeurs  le  feul  avantage  donc 
/«^J'^/onilsauroient  pu  fe  prévaloir  contre  lui  (a).  Vers  ce  tems-là  le  jeune  Prince 
ufiion  flv^cépoufa  Ifabelle  de  Clermont,  nièce  du  Prince  de  Tarente;  enfin  pour  com- 
la Caftille. bie  de  bonheur,  les  Génois  qui  haïfToient  û  fort  le  Roi,  &  lui  avoient  fait 
■    ■  tant  de  mal,  furent  obligés  de  devenir  fes  tributaires  (b).  Ses  fujets  d'Ar- 
ragon,  de  Valence  &  de  Catalogne  regrettoient  fort  fon  abfence,  &  le  lui 
firent  connoitre  plufieurs  fois  ;  cela  ne  les  empêcha  pas  de  lui  demeurer  tou- 
jours fidèles ,  &  de  lui  donner  des  preuves  eflentielles  de  leur  attachement. 
Don  Juan  Roi  de  Navarre,  fon  frère,  bien  que  fort  prévenu  en  faveur  de 
fes  propres  fentimens,  le  confuka  fouvent ,  mais  fiiivic  rarement  fes  avis. 
Don  Alphonfe  lui  recommandoit  toujours  de  vivre  en  bonne  intelligence  a- 
vec  le  Roi  de  Caftille ,  &  lui-même  envoya  diverfes  AmbafTades  à  ce  I\Io- 
narque.  S'il  ne  put  empêcher  fon  frère  de  prendre  de  toutes  autres  mefures, 
il  prévint  les  fàcheufes  conféquences  qu'elles  pouvoient  avoir,  &  mit  la  Rei- 
ne Donna  Marie  en  état  de  vivre  toujours  bien  avec  le  Roi  fon  frère.     II 
gagna  il  bien  les  Etats  d' Arragon ,  qu'il  le  vit  en  état  de  s'oppofer  aux  pro- 
cédés violens  du  Roi  de  Navarre  envers  le  Prince  de  Viane  fon  fils,  &  à  fes 
intrigues  avec  les  Mécontens  de  Caftille.     Il  étoit  fur  le  point  de  conclure 
une  paix  folide  avec  cette  couronne ,  quand  le  Roi  Don  Juan  II.  mourut, 
i.i^i.   Le  Traité  fe  conclut  avec  Don  Henri  fuccefleur  de  ce  Prince  (c),  &  tant 
que  Don  Alphonfe  véquit,  on  l'obferva  fidèlement  de  part  &  d'autre. 
Chagrins      Comme  ce  IMonarque  avoit  pafîe  la  fieur  de  fon  âge  en  négociations,  en 
//«'v/^TfKintrigues  politiques,  &  dans  le  tumulte  des  armes, les  dernières  années  de  fa 
vers !a fin  vie  ne  furent  gueres  plus  tranquilles,  &  furent  plus   d'une  fois  troublées, 
defayie.   pof  jes  événemens  defagréablcs  &  par  des  chagrins.  Son  neveu  Don  Car- 
los, Prince  de  Viane, après  avoir  foutenu  la  guerre  contre  le  RoiDonJuaa 
^^^^'  fon  père,  &  fouffert  une  longue  prifon,  fe  vit  enfin  contraint  de  fe  retirer 
à  Naples,  dans  l'efpérance  de  jouir  de  quelque  repos  fous  la  prote6lion  de 
fon  oncle.  Don  Alphonfe  le  reçutavecune  générofité  digne  d'un  grand  Prin- 
ce ,  &  avec  toute  l'affeclion  qu'il  étoit  en  droit  d'attendre  d'un  fi  proche 
parent  {à).  Le  Duc  de  Calabre  fon  coufm,foit  pourfuivre  l'exemple  de  fon 
père ,  foit  par  un  principe  de  compaflion  ,  le  traita  auffi  d'une  manière  très- 
obligeante  ;  enforte  que  tant  qu'il  fut  à  Naples ,  il  goûta  toutes  les  douceurs 
&touc;  les  agrémens  qu'ils  purent  lui  procurer,  &  par  leur  médiation  il  s'ac- 
commoda avec  le  Roi  fon  père, d'une  manière  fatisfaifante  pour  lui  (?). 
INIais  bientôt  après  ce  Prince  &  Don  Juan  fe  brouillèrent  plus  que  jamais , 
les  Navarrois  ayant  proclamé  Don  Carlos  Roi,  ce  qui  ralluma  la  guerre  ci- 
vile.    Le  Roi  Don  Juan  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  deshérita  le  Prince  avec  une 
iz  fes  fœurs  (/). 
Mirt  'lu       Don  Alphonfe,  ayant  engagé  fon  neveu  à  le  prendre  pour  Arbitre,  en- 
R)i  Don  voya 

Alphonfe 

3i,f,  C«)  Roynaid,  Z'iiiia.  (à)  Carioiiel ,  Ahtirca. 

145.8.        Xjj)  Aibinui,   Pûfitanm,  F/icio,  Aharca.  le)  Ztirita,  snnal.  Arragon. 
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voya  un  de  fes  Miniflres  au  Roi  Don  Juan.^    L'Envoyé  arriva  dans  le  tems  Sectioh 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  remettre  la  décifion  de  la  querelle  au  fort  d'une     Xll. 
bataille;  mais  il  s'acquitta  de  fa  commiffion  avec  tant  de  fermeté  &  d'ad- ^'^*"'<' 
drefle,  que  le  Roi  de  Navarre  accepta  la  médiation  de  fon  frère,  caffa  «Se  f^"fS°" 
anoulla  toutes  les  procédures  faites  contre  le  Prince,  &  s'en^rercic  au  Roi^'^vnjv^ 
Don  Alphonfepour  les  conditions  de  la  paix  (a).  CeMonarque  avoittriom-  /^;Cafki!le. 
phé  de  quantité  d'obftacles  ;  il  avoit  gagné  François  Sforze ,  devenu  Duc  de    ■■  ■ 
Milan  ,  en  concluant  le  mariage  de  fon  petit-fils  avec  la  fille  du  Duc ,  &  de 
fa  petite  fille  avec  fon  fils;  il  fe  vit  néanmoins  expofé  à  de  nouveaux  cha- 
grins. Le  Pape  CalixtelII.  quoique  né  fon  fujet ,  n'étoit  pas  bien  intention- 
né pour  lui ,  &  les  Napolitains  n'aimoient  point  le  Duc  de  Calabre  ,  parce- 
qu'il  étoit  fombre  &  réfervé,  &  n'avoit  rien  de  cette  humeur  affable,  qui 
avoit  plus  contribué  au.x  fuccés  de  fon  père  que  fon  courage  &  fon  habileté , 
quoique  peu  de  Princes  l'égalaffcnt  à  cet  égard.     Mais  ce  (jui  chagrina  en- 
core plus  Don  Alphonfe,  c'ell:  qu'il  apprit  que  queiques-uns  des  principaux 
Seigneurs  Napolitains  avoient  offert  la  couronne  à  fon  neveu  Don  Carlos, 
qui  n'avoit  pas  répondu  comme  l'exigeoient  les  grandes  obligations  qu'il  a- 
voit  à  fon  oncle  &  à  fon  coufin.  On  donna  avis  à  Don  Carlos  que  le  Roi  étoit 
inflruit  de  tout,  ik  ce  Prince  fe  retira  en  Sicile.     Mais  le  Roi  tomba  ma- 
lade &  fut  attaqué  de  la  fièvre ,  &  comme  fon  mal  le  rendoit  inquiet  il  fe 
fit  tranfporter  d'un  Château  de  Naples  dans  un  autre,   &  mourut  enfin  le 
27  de  Juin  de  l'an  ii58 ,  la  quarante-troilieme  de  fon  règne  en  Arragon. 

Plus  de  trente  Hilloriens  célèbres  s'étant  exercés  à  tracer  le  portrait  de  Portrait 
Don  Alphonfe  V.  Roi  d'Arragon ,  &  premier  du  nom  à  Naples,  au  rap- '■'^' '^^  ^'^' 
port  d'un  certain  Auteur  (/;),  nous  pourrions  nous  difpenfer  d'en  rien  dire;  """î"'^'' 
il  y  a  cependant  certaines  chofes  que  nous  ne  devons  pas  omettre  ,  pour  la 
fatisfaélion  du  Lefteur.  Ce  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  foit 
jamais  monté  fur  le  trône  d'Arragon  ;  il  étoit  grand  Politique  ,  mais  franc 
&  droit,  méprifant  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  d'artifice;  il  étoit  coura- 
geux &  grand  Capitaine ,  polfédant  parfaitement  l'art  militaire,  &  fefant 
la  guerre  fans  cruauté  ;  il  étoit  amateur  des  Belles  -  Lettres  ,  &  Proteéleur 
des  Savans.  Sa  devife  étoit  un  livre  ouvert,  &  il  avoit  coutume  de  dire, 
qu'un  Prince  non  lettré  étoit  un  âne  couronné.  Avec  un  grand  nombre  de 
vertus,  il  eut  quelques  vices,  qui  influoient  plus- fur  fa  vie  privée,  qucfur 
fa  conduite  publique.  Son  plus  grand  défaut  fut  l'amour  pour  les  femmes  , 
qui  fut  fatil  à  Marguerite  de  Hijar,  mère  de  Don  Ferdinand, que  la  Reine 
facrifia  à  fa  jalouùe.  Il  eut  auffi  une  MaitreiTe  à  Naples,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit ,  &  que  quelques  Hiftoriens  prétendent  qu'il  avoit  deflein  d'épou- 
fer.  Elle  s'appelloit  Lucrèce  Alania,  &  fa  paffion  pour  elle,  dans  un  âge 
avancé ,  ternit  J'éclat  de  fes  vertus  (  c  ).  Il  mourut  en  donnant  de  grandes 
marques  de  pénitence,  &  inflitua  par  fon  Tefbament  Don  Juan  ,  Roi  de  Na- 
varre fon  frère  héritier  des  Royaumes  d'Arragon,  de  Valence  ,  de  Major- 
que, de  Sardaigne  &  de  Sicile,  comme  auffi  de  la  Principauté  de  Catalo- 
gne 

(/•;■)  Ztirita ,  annal.  i\n^gov..Miiriau':'L,         (b)  /W/fos  Anecdotes  de  Florence. 
XX!!.  (0  ZuritUt  Ferrerai  l.c.  pag.  6i. 
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Skctiom  gne(fl).  A  l'égard  du  Royaume  de  Naples,  qui  lui  appartenoit  par  droit  de 
^-^y     conquête,  il  le  donna,  à  Don  Ferdinand  Duc  de  Calabre.  Outre  ce  fils  na- 
■^fj/'''"''^     tureî ,  il  laifTa  auffi  deux  filles ,  Donna  Marie,   Duchefie   de   Ferrare  ,   & 
;";///7.'/'4/<7«  Donna  Léonore ,  PrincefTe  de  Roflano,  &  Duchelle  de  SefTa.  Samortfau- 
imitn  avecvz  Genes ,  qui  étoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  (b)^  &  fournit  matie- 
faCaftille.  re  à  de  nouvelles  intrigues,  aux  Politiques  déliés  d'Italie. 
■n     T  "       Auffitôt  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  en  Arragon ,  Don. 
lL}uccefe  J^ân  II.  fut  proclamé  à  SaragolTc ,  le  2j  de  Juillet  (c).  Il  nomma  d'abord 
ài'eiEtafs  la  Comtelfe  de  Foix  ,  fa  fille,  Vicereine  de  Navarre  ,&  envoya  DonLope 
hiréditni-  Ximenés  d'Urrea,  en  qualité  de  Viceroi  en  Sicile.   Craignant  que  le  Prince 
res&la  j)on  Carlos  fon  fils  n'y  caufât  quelque  foulévement.   Mais  le  Prince,  vou- 
Dcmirie-  '^"'-  '^i^P^'^  toutes  fes  craintes ,  lui  fit  offrir  de  fe  retirer  dans  l'endroit  de 
re meurt    its  Domaines,  qu'il  jugeroit  à-propos  de  lui  marquer.  Le  Roi  futtrès-char- 
peu  a[rè:.  mé  de  cette  démarche ,  mais  il  ne  put  fe  déterminer  d'abord  fur  le  choix 
du  lieu  qu'il  devoit  lui  affigner  (jï).  Le  4  de  Septembre  mourut  à  Valence 
Donna  Marie,  Reine  Douairière  a  Arragon  (e).    Le  Roi  alla  au  mois  de 
Novembre  en  Catalogne,  où  il  confirma  les  privilèges  des  Peuples  de  cette 
Principauté  ,  &  au  Printems  de  l'année  fuivante  il  en  fit  autant  à  Va- 
lence (/). 
/hcômno      Le  Prince  Don  Carlos  quitta  par  fon  ordre  la  Sicile,  &  fe  rendit  à  Ma- 
df ment  en  jorque.  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Ifle,  l'accommodement  entre  fon  pe- 
iiek  Roi  ve  &  lui  fe  conclut;  le  Prince  remit  par  ce  Traité  tout  ce  que  fes  Partifans 
&  fon  fils,  tenoient  en  Navarre,  &  d'autre  part,  i!  fut  réglé  qu'il  pourroit  vivre  & 
1400.    j.^(jjjj,].  (].,ng  quelque  endroit  qu'il  voudroit  des  Etats  de  fon  père,  excepté  en 
Navarre  &  en  Sicile  ;  qu'il  rentreroit  dans  fts  borsnes  grâces  ;  que  tous  ceux 
qui  avoient  été  emprifonnés  à  fon  occafion  feroient  remis  en  liberté;  que  le 
Roi  reftitueroit  à  l'Infante  Donna  Blanche  tout  fon  appanage,  &  rendroit  à 
Don  Carlos  la  Principauté  de  Viane  avec  Çq5  revenus  {g).  Après  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité ,  le  Prince  quitta  Majorque  &  paffa  à  Barcelone  ,  où  il  fit 
de  profondes  foumilîions  au  Roi  fon  pere,&  à  fa  belle  mère  la  Reine  Don- 
na Jeanne,  fille  de  r Amirauté  de  Caftille;  &  de  cette  manière  toutes  les 
brouilleries  parurent  en  apparence  finies  ;  mais  il  efl:  rare ,  que  ces  fortes  de 
reconciliations  foient  de  durée  (/;).  Le  Roi  tint  les  Etats  d'Arragon  à  Fra- 
ga;  on  s'attendoit  qu'il  y  feroit  reconnoitre  le  Prince  Don  Carlos  pour  fon 
fuccefl"eur ,  comme  il  garda  le  filence  fur  cet  article ,  cela  donna  lieu  à  quel- 
ques murmures ,  mais  le  Roi  les  appaifa ,  en  déclarant  que  les  Royaumes  de 
Sicile  &  de  Sardaigne  feroient  pour  toujours  réunis  à  la  couronne  d'Arra- 
gon (i).   Don  Juan  alla  de  Fraga  à  Lerida  tenir  les  Etats  de  Catalogne;  & 
bien  qu'il  fe  conduifit  avec  beaucoup  d'adrcile,  il  ne  put  empêcher  les  Ca- 
talans de  demander ,  qu'il  déclarât  le  Prince  Don  Carlos  fon  fuccefleur;  mais 
il  éluda  toujours  adroitement  de  faire  à  cette  demande  une  réponfe  pofitive. 

Bien- 

((j)  Mariata  L.  XXII.  S  91.  Ferreras  (e)  Ferreras  l.c  pag.rti. 

ubi  fup.  pig.  <5o.  (/)  nianca  ubi  fup. 

(_h)  yUbinus.  Ig)  Ct.rhoncl. 

(c)  7.vrita ,  annal,  Arragon.  Qi)  Znritn,  annal.  Arragoir. 

^<i}  hlanca ,  comment,  rer.  ArK^oiu  tO  Ferreras  T.  VU.  pag.  ;&► 
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Bientôt  cette  affaire  cauHi  de  nouvelles  brouilleries,  qui  finirent  par  uneCa-  Sectto» 
taitrophe  tragique,  que  nous  fommes  obligés  de  rapporter.     Nous  le  fe-     xil.  " 
rons  auîîî  clairement  ik  auiîi  fuccintement  qu'il  nous  fera  poffible  ,  quoiqu'il '{'''''*"■' 
n'y  ait  dans  l'Hiftoire  d'£fp:igae  gueres  de  points,  fur  lefquels  les  Hiftoriens'^]^^^''.^^"" 
fuient  plus  partagés ,  &  où  les  raifons  de  chaque  Parti  paroiflent  plus  piau-iwtv  Jw 
fibles.  hCuMk. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit'fait  propofer  à  celui  d'Arragon  le  mariage  du  — — 
Prince  de  Viane ,  avec  Donna  Catherine,  Infante  de  Portugal;  Don  Juan^'^'"''"'"" 
accepta  la  propofltion;  &.  le  Prince  en  fit  autant.     Mais  les  Ambaifadc-urs/^/v'^^^f  ' 
que  Don  Henri  Roi  de  Cadille  envoya  à  la  cour  d'Arragon ,  oifrirent  kcre-e/i  anêti. 
tement  l'Infante  Donna  liabelle  fa  fœur  au  Prince  Don  Carlos,  &  lui  dirent  ' 
de  ne  point  s'inquietter  de  l'agrément  de  fon  père,  parcequ'il  pouvoit  comp- 
ter que,  quelque  chofe  qui  arrivât ,  il  le  nettroit  fur  le  trône  de  Navarre 
par  la  voie  des  armes.  Le  Prince,  qui  n'avoit  que  trop  de  raifons  de  fe  dé- 
fier des  interàions  de  fon  père,  répondit  en  termes  généraux,  queles  A'.n- 
bafladeurs  Crulillans  pouvoient  eÀ'piiquer  comme  il  leur  plairoit(a).  L'Ami- 
rante  de  Cadille  eut  bientôt  le  vent  de  cette  négociation ,  &  en  donna  avis 
à  la  Reine  d'Ari-^gon  fa  fille;  ce:te  PrincelTe  tâcha  de  perfuader  au  Roi  que 
c'étoit  un  complot ,  qui  ten doit  à  peu  prés  à  le  détrôner ,  ci  au  défaut  de 
bonnes  raifonj  elle  eut  recours  aux  larmes;  le  vieux  Roi  lai  promit  pour 
l'appaifer  de  faire  ariêtsr  fon  fib.     Coame  cela  ne  pouvcit  fe  faire  à  Bar- 
celone, le  Roi  envoya  ordre  au  Prince  de  fa  rendre  à  Lerida,-  c:  quoiqu'on 
l'avertit  des  intentions  de  fon  père,  il  ne  laiffa  pas  d'y  aller.     Le  Pvoi  le  fit 
arrêter  en  fa  prcfcnce ,  v;  enfïi:e  transférer  de  prifon  en  prifon,  commi  s'il 
eût  été  coupable  d'un  crime  cscical,  6:  ce  qu'il  y  eut  de  plus  dur  encore, 
c'cfl  qu'il  fit  courir  le  bruit  que  le  Prince  avoit  confpiré  contre  fa  vie  {b). 

Les  Etacs  d'Arragon  firent  des  remontrances  fur  ce  fujet;&  ceu:t  de  Cz-Il  cfté'ar^ 
talogne  allèrent  plus  loin,  ils  demandèrent  que  le  Prince  fût  mis  en  libertéi'-^/^ "«"■'• 
&  déclaré  fucceffear  du  Roi  ;  ils  alfc-mblerenc  mîme  des  Troupes  &  éqjip-    ^*^^' 
perent  une  Flotte  pour  obtenir  ce  qu'ils  vouloient  (  c  ).     Le  Roi  Don  Juan 
arma  de  fon  côté;  mais  la  Reine,  craignant  une  révolte  générale,  pria  foa 
mari  de  mettre  le  Prince  en  liberté,  &  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit, 
ce  qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir.    Les  iitats  de  Catalogne  la  firent  re- 
mercier par  leurs  Députés,  miis  ils  ne  voulurent  pas  permettre  qu'elle  en- 
trât dans  Barcelone  avec  le  Prince  &  le  Roi  fut  obligé  de  lailTer  la  Catalogne 
entre  les  mains  de  Don  Carlos  (^/).  Mais  comme  s'il  eût  delFein  de  faire  voir 
que  c'étoit  malgré  lui ,  il  fit  un  Traité  avec  le  Roi  de  Caftillt" ,   qu'il  enga- 
gea d'abandonner  les  intérêts  de  fon  fils.  La  nouvelle  de  ce  Traité  caufaune 
profonde  mélancolie  au  Prince  ,  qui  fut  bientôt  accompagnée  d'une  fièvre 
violente,  dont  il  mourut  à  Barcelone  le  Mecredi  23  de  Septembre  de  l'an 
1461 ,  âgé  de. quarante  ans,  &  quelques  mois. 

Ce  Prince  fut  auifi  diftingué  par  fes  grandes  qualités  &  fon  amour  pour  Partku'a' 
les  Sciences  que  par  fes  malheurs.     Il  avoit  des  droits  inconteftables  à  la'"''"  ^*^- 
couronne  de  Navarre ,  dont  fa  raere  étoit  l'héritière.  Son  courage,  fa  vno- ,,'"''  " 

deftie , 

(ji)  Carbone!,  (c)  Carhonil. 

(b)  Zitrita,    annil.  Arragon.  (d)  Blancs,  Comment,  rer.  Arrn^'on. 
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SECTfo.N  deflie,  &  fon  attachement  inviolable  à  fes  amis,  le  firent  aimer  de  tout  te 
^'l-  monde.  Il  pofTedoit  très-bien  l'ancienne  Littérature  ,  puifqu'il  écrivit  un 
m'*/!'  Commentaire  fur  les  Ethiques  d'Ariftote.  11  compofa  auffi  une  Hiftoire  de 
"y-^„Vi/°" Navarre.  Il  aimoit  beaucoup  la  Poëlie,  &  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de 
«-.wH^ivcs'eniretenir  avec  des  gens  de  Lettres.  Il  avoit  pour  devife  deux  Dogues  fu- 
//Caftille.  rieux,  qui  fe  battoienc  enfemble  pour  un  os;  voulant  rcpréfenier  par  là  les 
"""  Rois  de  France  &  de  Caftille ,  qui  tour  à  tour  avoient  fait  fentir  leurs  dents 

à  la  Navarre.  Avant  que  de  mourir,  il  demanda  pardon  au  Roi  fon  père, 
&  inflitua  par  fon  Teftament  fa  fœur  Donna  Blanche  héritière  du  Royau- 
me de  Navarre.  Ses  Favoris  lui  propoferent  d'époufer  Donna  Brianda  "Va- 
ca,  qui  avoit  été  fa  Maîtreffe;  mais  il  ne  le  voulut  pas,  vraifemblablement 
par  égard  pour  fa  fœur ,  &  lailTa  de  cette  Dame  Don  Philippe  Comte  de 
Beaufort,  &  Donna  Anne  de  Navarre,  &  de  fes  dernières  amours  Don  Juan 
Alphonfe,  né  en  Sicile  {a).  On  crut  généralement  qu'il  avoit  été  empoifon- 
né,  &  qu'un  Médecin  employé  par  la  Reine  lui  avoit  fait  prendre  le  poi- 
fon,  pendant  qu'il  étoit  en  prifon  {b).  Les  habitans  de  Barcelonna  î'ai* 
moient  à  un  tel  point,  qu'ils  publièrent,  qu'il  fe  fefoit  des  miracles  à  fon 
tombeau.  Ils  étoient  fi  irrités  du  traitement  fait  à  ce  Prince ,  qu'ils  penfe- 
rent  à  s'ériger  en  République  libre,  &  Louis  XI.  Roi  de  France  ne  négli- 
gea rien  pour  les  y  porter.  Finiffons  ce  qui  a  trait  au  Prince  Don  Carlos, 
en  remarquant,  que  dès  qu'on  fut  fa  mort  en  Portugal,  l'Infante  Donna 
Catherine  fe  retira  dans  le  Monaflere  de  Sainte  Claire  de  Lisbonne.  Dé- 
marche fort  ordinaire  parmi  les  PrincefTes  de  cetem5-là,qui  étoit  néanmoins 
parfaitement  libre,  &  qu'elles  pouvoient  ne  pas  faire  fans  encourir  de  xi- 
proches  (c). 
lUvoUe  Comme  la  Reine  Donna  Jeanne  etoit  une  Princefle  fort  habile  &  adroi.- 
tkiOm-  te,  elle  engagea  les  Etats  de  Catalogne,  malgré  leur  prévention , de  recon- 
lin.s.  noitre  Don  Ferdinand  pour  légitime  fuccefleur  de  fon  père,  &de  lui  prê-- 
■>4â2.  jer  ferment  en  cette  qualité.  Les  Peuples  ne  furent  pas  û  traitables;  enfor- 
te  qu'il  y  eut  une  révolte  générale,  dont  l'imprudence  de  la  Reine  fut  en 
parci;  caufe,  parcequ'elle  favorifa  les  VâfTaux  de  quelques  Seigneurs,  qui 
s'étoient  foulevés  contre  eux  ;  ce  procédé  mécontenta  toute  la  NoblefTe , 
deforte  que  la  Reine  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  Prince  fon  fils  à  Giro- 
ne ,  que  les  Rebelles  vinrent  aTieger  peu  après  {d).  Dans  ces  entrefaites  le 
Roi  Don  Juan,  qui  avoit  grand  befoin  d'argent,  traita  avec  Louis  XI.  Roi 
de  France,  &  emprunta  de  lui  deus-ceni  rail'e  écus,  en  lui  enjageant  pour 
nantifilement  de  la  dette  les  Comtés  deRoulTil'on  &  de  Cerdagne;  cette  fom- 
me  &  le  fecours  des  Troupes  Françoifes  le  mirent  en  état  de  faire  lever  le 
fiege  de  Girone  (e).  Avant  cela ,  le  Roi  d'Arragon  avoit  fait  arrêter  l'In- 
fante Donna  Blanche,  fa  fiJle,  lui  avoit  fait  palTer  les  Pyrénées,  &  l'avoit 
livrée  au  Comte  &  à  la  Comceffe  de  Foix ,  qui  malgré  les  liens  du  fang 
étoient  fes  plus  grands  ennemis.  Cette  infortunée  PrincefTe  écrivit  au  Roi 
de  Caftille  pour  implorer  fa  proteélion,  &  lui  céda  fes  droits  fur  le  Royai> 

me. 

(a)  Carhonfl.  ('/)  F*rrertis  T.  \'II.  pag.  107;^ 

(*)  Le  même.  (s)  Le  même,  pag.  lop». 

Ce)  Zuriia,  annal.  Arragoit. 
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me  de  Navarre.  On  1  enferina  dans  un  Château  du  Bearn,  où  au  bout  de  Section 
deux  ans  elle  mourut  de  poifon  (a).    Les  Catalans  continuoient  toujours  la  ,*ll. 
guerre,  ils  offrirent  leur  Principauté  au  Roi  de  Cadiile,  le  proclamerenc  îx^i'^"'^' 
Barcelone  &  obuiircnc  plulieurs  fois  des  ftcours  de  ce  Prince  j  mais  il  priil/^''!^^" 
enfin  le  parti  de  s'en  rapporter  à  la  décilion  du-Roi  de  France  fur  les  diffé-  ^cj^navcc 
rends  qu'il  r.voit  avec  l'Arragon,  &  ce  Monarque  décida ,  que  le  Roi  deCa  /-^Gailille. 
flille  renonceroit  à  la  Souveraineté  &  à  la  défenfe  de  lu  Catalogne  (b).    Les    ' 
Catalans  appellerenc  alors  Don  PeJre ,  Infant  de  Portugal,  (S:  continuèrent     ^^^^' 
li  guerre  fous  fes  ordres,  fans  beaucoup  de  fuccès,leî  Royaliftes  ayant  rem- 
porté plufieurs  avantages  fur  eux  ,  le  31  de  Janvier  de  l'an  1465  ces  derniers     1465, 
remportèrent  une  viéloire,  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  de 
marque  (c).  On  en  fit  honneur  à  l'Infant  Don  Ferdinand,  bien  qu'il  n'y  eût 
d'autre  part,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  que  de  s'être  trouvé  dans  l'arrie- 
re-garde  de  l'armée.     Cette  Vi6toire  fut  fuivie  de  la  perte  de  plufieurs  Pla- 
ces; &  le  29  de  Juin  de  l'année  fuivance,  l'Infant  Don  Pedre  mourut,  &     14"^. 
inditua  le  Prince  Don  Juan  hérider  de  Ja  Principauté  de  Catalogne,  com- 
me le  fucceffeur  le  plus  immédiat  du  côté  des  Comtes  d'Urgel  {d).   Cette 
difpofition  fat  afTez  inutile;  d'un  côté  le  Roi  d'Arragon  prit  Tortofe ,  &  de 
l'autre  les  Catalans  jetterent  les  yeux  fur  René  D.ic  d  Anjou,  &  Jean,  Duc 
de  Lorraine,  fon  fils,  comme  étant  d'une  iMaifon,  qui  avoit  eu  d;s  préten- 
ten'.ions  à  la  couronne  d'Arragon.* 

Le  Duc  d'Anjou  étoit  dans  un  âge  très-avan:é  ;  mais  comme  l'ambition  Comwuai 
efl  de  toutes  les  paillons  celle  qui  règne  le  plus  longcems  dans  l'ame  desPrin-  '■'<>"''<:  '<'•' 
ces,  les  proportions  des  Catalans  le  ranimèrent,  de  quoiqu'il  eût  été , com- ^'■'"^'^" 
me  le  refte  d:  fa  famille,  malheureux  dans  {'■is  entreprifes,  i!  leva  des  Trou-         '" 
pes,  &  les  fie  embarquer  pour  la  Catalogne,  fous  le>^  Ordres  da  Dac  de  Lor- 
raine fon  fils  (e).  Le  Roi  d'Arragon,  prévoyant  que  Cette  guerre  lui  cau- 
feroit  bien  de  la  peine,  rechercha  du  fecours  de  tous  côtés,  &  bien  que  vieux 
(S;  infirme  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  armées ,  ik  fit  paroitre  beaucoup  de  coura« 
ge  &  de  conduite;  les  Barcelonnois  de  leur  côté  ne  firent  pas  difficulté  de 
prodiguer  pour  fe  défendre,  les  richiifjs  qu'ils  avoient  amaffées  par  le  com- 
merce (/).  D'autre  part,  la  Reine  d'ykragon  ne  fe  donnoit  pas  moins  de 
mouvement,  &  bien  que  pluîicurs  autres  PrincelTes  ayent  comme  elle  en- 
tré dans  les  confeils  de  leurs  m  iris  ,   on  en  a  vu  peu   commander  des  ar- 
mées, ainfi  qu'elle  fie.  Ce  qu'il  y  a  de  pluj  extraordinaire,  c'el  qu'elle  s'em- 
barqua avec  fes  Troupes ,  pour  aller  a'îîeger  Rofes  ;  mais  elle  y  trouva  plus 
di  réiiflance  qu'elle  ne  peulbic,  elle  fit  enfuite  un  tour  dans  le  Comté  de 
Foix ,  où  elle  régla  avec  la  Cointefle  plufieurs  points  iraportans  touchant  le 
Royaume  de  Navarre. 

Les  fatigues  qu'elle  efluya  l'epuiferent  enfin  ;  elle  alla  àTarragone,  où  a-  M»rt  dt 
près  une  longue  maladie  elle  mourut  le  13  de  Février  146^'  {g).  On  dit  que  Jeanne        ^ 
dans  fes  derniers  momens  elle  répéta  plufieurs  fois ,  Ferdinand  mm  fils ,  q^ie  J!"jj^^ 

^"  gon. 

(/j)  ffifron.  Blanciti  Comment.  ler,  Ar-         (J)  JUanœ  Comment, 
ragon.  Fcrriras  I.  c.  p.ig  110.  (cj  Zu  iui  annal. 

(^h)  h\rre'a-  Iv  c.   pa^.  I19.  (/)  C  rliMei 

h)  Zuriia ,  annaL  Auag.  (^)  Zuyita  1.  c 
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Sectio»  tu  coûtes  cher  à  ta  mère!  Quelques  Hiftoriens  ajoutent, qu'elle  confefTa  avoir 
X!l.     eti;  parc  à  la  mort  du  Prince  de  Viane,  &  que  le  Roi  en  fut  tellement  faifi 
[hllo-.re     d'horreur,  qu'il  ne  la  revit  plui  (a).  Quelque  tems  après  ce  Monarque  cou- 
;«,'./«Wb» rut  rif^ue  d  être  enlevé  par  le  Duc  de  Lorrame,  qui  prit  tout  ion  bagage 
mion  ,ivec6i.  alla  affieger  Girone  (b).  Le  Roi  alla  enfuite  à  Saragofle  tenir  les  Etats, 
/r;Caftille.  &  y  déclara  fon  fils  Don  Ferdinand  Roi  de  Sicile,  \k  l'aiTocia  à  la  couron. 
'~       ^ne  d'Arragon.  La  même  année,  le  Roi  Don  Juan, qui  depuis  plufieurs  au- 
nées  étoit  aveugle  par  des  cataraéles  qu'il  avoit  fur  les  yeui:  fut  guéri  par 
un  Médecin  Juif,  qui  lui  rendit  la  vue  (c). 
LctCata-      Bien  des  gens  crurent  que  la  mort  de  la  Reine  feroit  préjudiciable  aux 
hns  /"irryï-aflFaires  du  Roi,  miis  ils  fe  trompèrent.  Le  peuple  avoit  attribué  la  plupart 
fient dim  ^j^j  violences  commifes  par  les  ordres  du  Roi  au  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 
leur  lévo  -  ^^^  efpric ,  &  l'on  s'apperçat  bientôt ,  qu'il  ne  fe  trompe  pas  toujours.   Le 
Roi  alTembla  une  bonne  armée  pour  fecourir  Girone ,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine alTiegeoit  avec  quinz;  mille  hommes  ;  mais  quand  les  Troupes  d'Arra- 
gon approchèrent  de  la  Place,  elles  apprirent  qu'elle  s'étoit  rendue.  Le  Roi 
quitta  alors  l'armée,  &  s'en  retourna  pour  prendre  le  plaifir  de  la  chafre(J). 
Don  Ferdinand,  Roi  de  Sicile,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée,  eut  en- 
vie de  fe  fignaler  en  tentant  de  furprendre  le  Duc  de  Lorraine  ;  mais  ce  Pria»' 
ce,  plus  habile  Capitaine  que  lui,  le  bcittit  ,&  auroit  profité  de  fa  vi61:oire, 
fi  le  vieux  Roi  ne  s'étoit  rendu  à  Urgel  \e).  Quand  les  Troupes  de  part& 
d'autre  furent  entrées  en  quartiers  d'Hiver,  le  Com'e  de  Foix  fit  une  irrup- 
tion en  Navarre  ;  le  Roi  Don  Juan  fit  marcher  des  Troupes  contre  lui,  mais 
bientôt  ils  s'accommodèrent.  Ce  qui  embarraffoit  le  plus  le  Roi  d'Arragon, 
c'écoiù  le  man-jue  d'argent;  fes  coifres  étoient  épuifés  par  les  préfens  &  les 
fommes  néceffiires  pour  faire  réuffir  le  mariage  de  fon  fils  avec  Donna  Ifa- 
belle  ,   Infante  de  Cailille.     I!   trouva   moyen  néanmoins  d'équipper   une 
bonne  Flotte,  pour  couper  les  fecours  à  l'ennemi,  Ct  il  fe  tira  d'alfaire  en 
u5y.    vendant  quelques  Places,  &  en  empruntant  de  quelques  Prélats  (/).     Ses 
fujets  de  Sicile  ,  &  Don  Ferdinand  fon  neveu.  Roi  de  Naples,  lui  envoyè- 
rent aufîi  dii  fecourj. 
ihfnut  dé-     Au  mois  de  Mai  de  l'année  1170,  le  Roi  affembla  les  Etats  de  Catalogne 
f.i;isi>arle'x  Monçon ,  &  Ics  chofcc  s'y  paiîerent  mieux  qu'il  ne  l'avoit  efpéré.  Il  nefe 
Rai  Don  ^^ç^^  cependant  rien  de  décifif  durant  la  Campagne.  Au  mois  de  Septembre 
1470,   le  I^oi  tînt:  les  Etats  d' Arragon  àSaragofle,  (k  obtint  tout  ce  qu'il  deman- 
da ,  deforte  qu'il  fe  vit  en  pouvoir  de  mettre   une  bonne    armée  fur  pied 
pour  le  Printems  fuivant  (g).  Le  16  de  Décem.bre  le  Duc  de  Lorraine  mou- 
rut à  Barcelone  ;  on  dit  qu'avant  que  de  mourir ,  il  confeilla  aux  Catalans  de 
faire  leur  paix  avec  le  Roi  Don  Juan  ;  mais  ils  n'y  voulurent  point  entendre, 
& conferverent  fur  pied, quelques  Compagnies  Italiennes  & Françoifes pour 
leur  défenfe  (h).  Nicolas,  fils  aîné  du  Duc  de  Lorraine,  fans  profiter  des 
I47I'   avis  de  fon  père,  prie  ie  titre  de  Roi  d'Arragon.  Malgré  cela  la  plupart  des 

ha« 

(«)  Carhoml.  (e)  Zurita ,  annal.  Arragon. 

{h)  Blancit  Comment.  (/)  Curkone!. 

(c)  Ferrerai  ubi  fup.  p.  23a,  (g)  .Marisira  L.  XXIII. 

(^)  U'.anca  I.  c.  (/;)  manc»  ubi  fup. 
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habitans  de  Barcelone  avoient  envie  de  fe  mettre  fous  la  Domination  Fran-  Sictiom 
çoire  (a).   Le  Roi  Don  Juan  foiimit  Girone  &  plufieurs  autres  Places,  mais    .^^l- 
il  courut  grand  rifque  au  Siège  de  Perelada.     Le  Comte  de  Campo  -  Bafo  ^'^'î';^'^ 
pénétra  pendant  la  nuit  à  la  tête  de  quelques  Troupes  dans  le  Camp,  &  le^„/,"vf°° 
vieux  Roi  fut  obligé  de  monter  à  cheval  en  chemile  pour  fe  fauver.  Il  Tevim/bti  miian 
au  fiege  le  lendemain  &  emporta  la  Place  {b).    Les  habitans  de  Perpignan"*''^-  '^ 
firent  auffi  main  bafle  fur  la  Garnifon  J'rançoife,  &  ouvrirent  leurs  portes ^^'^^ 
aux  Troupes  du  Roi  (c).  Il  ne  reftoit  donc  prefque  plus  que  Barcelone ,  où 
les  Rebelles  fe  maintenoient.  Le  Roi  chargea  Don  Alphonfe  d'Arragon,  fon 
fils  naturel ,  &  le  Comte  de  Prades ,  d'aller  avec  quelques  Troupes  la  blo- 
quer, dans  l'efpérance  que  cela  donneroit  lieu  à  un  accommodement.  Mais 
les  Rebelles  irrités  &  fouffrant  beaucoup  de  la  difette  de  vivres,  ordonnè- 
rent à  Don  Denis  de  Portugal  &  à  Jaques  Galeote  leurs  Généraux  de  for- 
tir  avec  leurs  Troupes  &  d'attaquer  celles  du  Roi  {d).  Cette  bataille  fe 
donna  le  5  de  Novembre ,  &  quoiqu'au  premier  choc  les  Barceionnois  lâ- 
chaflent  le  pied  la  plupart,  quatre  mille  firent  ferme;  Don  Alphonfe  &  le 
Comte  de  Prades  les  enveloppèrent  de  tous  côtés ,  &  ils  furent  prefque  tous 
tués  ou  faits  prifonniers,  les  deux  Généraux  furent  du  nombre  des  derniers. 
Peu  après  le  Comte  de  Prades  battit  le  Comte  de  Campo-Bafo  &  fes  Italien?. 
Suivant  toutes  les  apparences  le  Roi  auroit  terminé  la  guerre,  s'il  n'eût  été 
obligé  de  tourner  fon  attention  du  côté  de  la  Navarre, &  de  penfer  aux  af- 
faires de  Don  Ferdinand  fon  fils,  dont  le  mariage  avec  Donna  Ifàbelle  de- 
mandoit  de  continuels  fecours  d'argent  {e),  fans  lequel  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  dans  une  Cour  corrompue. 

Au  Printems  de  l'année  fuivante,  le  Roi  afTlegea  Barcelone  par  mer  &4«';6V  aw 
par  terre  ;  pendant  ce  fiege  Don  Ferdinand  fon  fils  vint  le  voir;  le  CardinaK*"»"-''^- 
Borgia  Légat  du  Pape,  s'y  rendit  auffi,  &  eut  audience  du  Roi  (f).  En  attendant^^''"""^.'^ 
Louis  XI.  &  le  Duc  de  Lorraine  tachèrent ,  mais  inutilement ,  de  faire  le-y-,  '^^,/"* 
ver  le  fiege.  A  la  fin  hs  chofesen  vinrent  au  point  que  les  Aflîegés  nzvoitmpar  canu 
plus  de  reflburce;  le  Roi  leur  fit  cependant  offrir  d'oublier  leur  révolte  ^fofition. 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle,de  confirmer  tous  leurs  droits  &  privilèges,  &  de    ^+î^ 
conferver  une  chacun  dans  fes  biens  &  Dignités  ;  mais  les  Bar-cclonnois  pa- 
rurent fourds  à  ces  offres ,  principalement  par  le  crédit  du  Comte  de  Pail- 
hars, quoiqu'il  eût  reçu  l'année  précédente  une  preuve  autentique  de  la  clé- 
mence du  Roi  (^).     D'autre  part  les  Troupes  ne  demandoient  que  d'aller 
à   l'affaut  dans  l'efpérance   du   pillage.     Ce  Monarque  écrivit  aux  habi- 
tans ,  le  6  d'Oftobre  ,  une  lettre  pleine  de  douceur  &  de  tendre/Te ,  par 
laquelle  il  leur  réitéroit  les  mêmes   offres,   proteftant  de  tous  les  maux 
qui  s'en  fui  vroient  de  la  réduftion  de  la  Place  par  la  force  des  armes.    \2\\ 
Éccléfiaflique,  qui  étoit  en  grande  vénération  à  caufe  de  fa  vertu»  les  per- 
fuada  enfin  &  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Roi,  qui  réglèrent  la  Capitu- 
lation le  17  du  même  mois;  le  Roi  voulut  bien  fe  charger  de  tout  le  blâ- 
me; il  reconnut  qu'ils  avoient  eu  de  jaftes  raifons  de  prendre  les  armes,  & 

par- 

(a")  Ferrerai  T.  VII.  p.  302.  (c)  Zurita,  annal  Arrajon. 

(*)   'L-uritn.  I.  c.  (O  Mariana  L.  XXIII. 

(e)  Ferreras  I.  C,  pag.  303.  C^)  Ferrerai  T.  Vli.  p.  ^22. 

^'/}  Zuri/,j,  1.  c 
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Sectiom  pardonna  à  tout  le  monde,  n'exceptant  de  l'Amniflie  que  le  Comte  de  Pall- 
^^^'     hars ,  qu'on  lailFa  néanmoins  fauver  (a).  Le  -i  i  le  Roi  fit  Çon  entrée  publi- 
d'i\x:A  oxi\^^  dans  la  ville,  doue  il  confirma  le  lendemain  les  privilèges  (/;).  La  même 
;«/vL"^""année  ou  conclut  le  mariage  de  Don  Frédéric,  fécond  fils  de  Ferdinand  Roi 
fonuBion  de  Naplesavec  Donna  Jeanne,  Inlànte  d'Arragon  (c), 
/tvec  la         Les  habitans  de  Perpignan  &  d'Elne, ayant  maflacré  les  GarnifonsFran- 
^i^^illfl  çoiks  pour  fe  remettre  fous  i'obéiirance  du  Roi  d'Arragon, appréhendèrent 
Perpignan '2  reflentiment  de  Louis  XI.  qui  affembloit  une  puilfante  armée  pour  les 
mttiacée   châtier.     Le  Roi  Don  Juan  fe  rendit  en  perfonne  à  Perpignan  pour  y  faire 
par  le  Roi ^3\xe.  de  nouvelles  fortifications  ;  il  étoiî  accompagné  de  Don  Alphonfe  d'Ar- 
de France. ^^^Q^ ^  Çq^  fils,des  Comtes  de  Cardone  &  de  Prades,&  de  plufieurs  autres 
i473>    (3^;,ieraus ,  qui  ne  négligèrent  rien  pour  mettre  la  Place  en  fureté  {d).  Com- 
me l'on  n'ignoroit  pas  les  grands  préparatifs  du  Roi  de  France  pouraffieger 
cette  ville ,  les  Généraux  s'efforcèrent  de  perfuader  au  Roi  Don  Juan  d'en 
fortir.  Mais  ce  Monarque,  qui  avoit  remarqué  que  les  habitans  étoientcon- 
fternés,  les  alTembla  dans  i'Eglife  Cathédrale,  où  il  leur  dit,  qu'il  connoif- 
foit  à  fond  le  Prince  qu'ils  avoient  offenfé ,  &  le  danger  auquel  ils  étoient 
expofés  ;  qu'il  n'y  avoit  de  ialut  pour  eux  que  dans  une  vigoureufe  défen- 
fe  ;  &  en  même  tems  ils  fit  folemncllement  ferment  de  ne  les  point  aban- 
donner pendant  tout  le  tems  que  dureroil  le  fiege  (e). 
Sieie  (le       La  Place  fut  bientôt  inveltie  par  une  norabreufe  armée  ,  fous  la  con- 
cetnville.  duite  de  Philippe  comte  de  Brefle.  Les  Catalans  n'en  eurent  pas  litôt  la  nou- 
velle, qu'oubliant  leur  ancienne  animofité,  ils  prirent  les  armes, &  envoyè- 
rent des  Députés  à  Don  Ferdinand ,  Roi  de  Sicile ,  pour  le  prier  de  venir 
fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Prince ,  qui  fera  toujours  célèbre  par  fa  rare  pru- 
dence, auroit  voulu  s'en  difpenfer,  parceque  fes  intérêts  en  Caflille  étoient 
en  grand  danger,  mais  la  Princeife  fa  femme  &  l'Archevêque  de  Tolède 
lui  firent  comprendre ,  qu'il  devoit  préférer  à  toute  autre  conlidération  de 
\oler  au  fecoiirs  du  Roi  fon  perc.  Il  partit  pour  Barcelone ,  où  il  trouva  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  en  état  de  fe  mettre  en  Campagne. 
l^  K^^^         Le  Roi  Don  Juan  défendit  Perpignan  avec  une  fermeté  qui  embarrafla 
kfi'l^re-  beaucoup  les  Généraux  François ,  d'autant  plus  qu'ils  étoient   maîtres  de  la 
prisl  Sf    Citadelle.     Leur  armée ,   qui  étoit  d'abord  d'environ  quarante  mille  hom- 
UvéeiJC0.  mej^  fe  trouva  vers  l'Eté,  lorlque  Don  Ferdinand  paffa  les  Pyrénées ,  fi 
affoiblie,  qu'ils  mirent  le   feu  à  leurs  logemens  &  décampèrent  (/).     Le 
vieux  Roi  forcit  de  la  ville  avec  fes  Troupes  pour  al  1er  au  devant  de  fon  fils& 
l'embraifer.  Le  Prince  fuivit  les  François  le  jour  fuivant,mais  il  les  trouvai! 
bien  retranchés  qu'il  ne  trouva  pas  à-propos  de  les  attaquer.  Ils  propoferent 
enfuite  une  fufpenfion  d'armes,  à  l'on  convint  d'une  Trêve.  Don  Ferdinand 
retourna  à  Barcelone  où  il  liencia  la  partie  grande  plus  de  fes  Troupes  (g). 
D'autre  part,  Louis  XI ,  après  avoir  fait  les  plus  durs  reproches  à  fes  Gé- 
néraux, annulla  la  trêve,  renforça  fon  armée  de  dii  mille  hommes, &  or- 
donna 

(«)  B/attc^  Comment.  (^)  Le  même,  p.  36t. 

(fc)  Zuri.'a,  1.  c.  (f)  Ferreias  1.  c.  pag,  3(5$. 

(c)  FerrcT.is  1.  c.   p.  324,'  {g)  Zwtta, 

(d)  Le  même,  p.  360. 
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donna  à  fes  nouveaux  Généraux  d'aller  affieger  de  nouveau  Perpignan.     Le  Sectio» 
Roi  Don  Juan  fe  trouva  encore  dans  la  Place,  lorfqu'elle  fut  inveitie  pour     Xll. 
]a  féconde  fois.  Se  voyant  fort  prefle ,  il  fit  répandre  le  bruit,  que  toutes ^{''^"''■'^ 
les  Places  du  pays ,  que  les  François  avoient  laiflees  derrière,  s'étoient  fou-  "^'.If^^P* 
levées  &  unies;  ce  qui  les  obligea  à  lever  encore  le  fiege;  leur  arrière  gar-foJ"u>mn 
de  fut  fi  maltraitée,  qu'ils  perdirent  l'envie  de  revenir  à  Perpignan  (^z).  Louis 'J>'''c  la 
XI.  jugea  alors  à-propos  d'envoyer  une  perfonne  au  Roi  d'Arragon  pour  Caftille. 
traiter  de  paix;  comme  de  part  &  d'autre  on  la  fouhaittoit ,  elle  fut  bien-  * 

tôt  conclue  à  des  conditions  raifonnables  (b).  Le  Roi  Don  Juan  à  fon  retour 
pafia  par  la  Catalogne ,  &  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations.  Ceux 
qui  avoient  été  les  plus  ardens  promoteurs  de  la  rébellion ,  furent  des  pre- 
miers à  faire  leur  Cour  à  ce  Monarque  viftorieux ,  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté,  &  les  exhorta  à  profiter  de  la  paix,  pour  rétablir  leur  pays 
dans  une  condition  florifiante  (c). 

Le  Roi  d'Arragon  s'apperçut  bientôt  que  le  Traité  qui  avoit  été  fait  avec  ^e:  Pran- 
de  fi  belles  apparences  de  bonne  foi ,  avoit  befoin  de  grands  éclaircifl'emens  çoh  par- 
pour  rendre  la  paix  folide  &  durable.  Il  dépêcha  en  conféquence  deux  per  viennent 
fonnes  de  diftinction  à  Paris,  avec  plein-pouvoir  de  rcgier  tout  &  de  lever '^ '';'"' '"*^ 
toutes  les  difficultés.     Ces  AmbalTacicurs  rencontrèrent  tant  de  retardemens  ï>Lj"J /Vi- 
fur  leur  route,  qu'ils  furent  bien  du  tems avant  que  de  fe  rendre  à  Paris , &#//V.v*. 
quand  ils  y  arrivèrent,  ils  n'y  trouvèrent  point  le  Roi.  Ils  voulurent  l'aller    »4-7+. 
trouver,  mais  fcs  Minifires  les  retinrent  (d).     Ce  procédé  fervoit  à  deux 
fins ,  il  donna  aux  François  le  tems  de  ruiner  les  moiflbns  autour  de  Perpi- 
gnan, dans  la  vue  d'y  mettre  la  difette,  quand  ils  y  viendroient,  comme 
ils  firent,  avec  une  puilTante  armée;  Oc  d'autre  part  le  vieux  Roi  d'Arra- 
gon rcfl^oit  par  là  dans  l'incertitude,  ignorant  s'il  auroit  la  paix  ou  la  guer- 
re (f).  Il  alla  néanmoins  à  Barcelone,  où  il  tint  les  Etats,  &  obtint  d'eux  tout 
C€  qu'il  pouvoit  defircr  ;  ou  poiir  mieux  dire  ce  qu'ils  étoient  en  état  de  lui 
fournir  (/).  U  manda  aulTi  le  Prince  Ferdinand  fon  fils, qui  malgré  la  fitua* 
tion  des  afl"aires  de  Caftille,  partit  pai;  le  confeil  de  Donna  Ifabelle  pour 
l'Arragon,  &  fit  toute  la  diligence  poffible.     A  fon  arrivée  à  Saragoile,  il 
trouva  que  tout  étoit  en  confufion ,  par  les  Factions  qui  divifoient  le  Ro- 
yaume {g)   11  ne  laifia  pas  d'afl'embler  autant  de  Troupes  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble, &  ayant  convoqué  les  Etats,  il  les  pria  de  mettre  le"Viceroi  &  le  Grand- 
Bailli  en  fituation  de  maintenir  les  Loix  en  vigueur  &  de  rétablir  la  tran- 
quillité publique ,  en  leur  fefant  comprendre  que  la  véritable  liberté  étoit 
incompatible  avec  l'anarchie.  Dans  ces  entrefaites  le  vieux  Roi ,  ayant  reçu 
un  fecours  de  vivres  de  Naples ,  avoit  ravitaillé  Perpignan  ;  &  avec  les  Trou- 
pes que  fon  fils  amena,  il  fe  vit  une  armée  palTable  (/;),     Peu  après  Don 
Ferdinand  retourna  à  SaragoflTe.     Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  homme  du 
peuple ,  appelle  Ximen  Gordo ,  qui  avoit  tant  de  crédit ,  qu'on  ne  pouvoit 
lien  faire  fans  fon  confentement ,  parcequ'il  avoit  eu  l'adrelfe  de  faire  éle- 
ver 

(/»)  B'Mvca,  Comment.  C^)  Blanca  ubi  fup. 

(*)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  3^9.  (/j  Ferrerai  I.  c.  p.  395. 

(c)  Abnrca.  (t)  Zurita  annal. 

\d)  Zuriio,  annal.  (//)  Élança  ComuienU 
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Sbction  ver  fes  parens  &  fes  alliés  aux  premières  charges  populaires  ;  &  ceux-cî 
XlL     commettoient  impunément  les  plus  grands  crimes.   Don  Ferdinand,  ne  vo- 
mnoii-g     yojjj  pg3  jg  moyen  de  remédier  à  ces  defordres  par  les  voies  ordinaires  de 
v^".^5°"ia  Juftice,  manda  Ximen  Gordo ,  au  Palais,  &  l'ayant  conduit  dans  une 
foH  union  chambre  particulière  ,  on  fe  faifit  de  lui ,  &  il  le  lailFa  entre  les  mains 
avec  /;     d'un  Prêtre  &  du  Bourreau.  Après  qu'il  eut  été  exécuté,  fon  corps  fut  ex- 
^■^^■'l^-    pofé  en  public.  Don  Ferdinand  fe  rendit  après  dans  l'aflemblée  des  Etats, 
-"'   &  leur  dit  que  c'étoit  à  eux  à  faire  le  refte.  Ils  firent  faifir  les  créatures  de 
Gordo,  on  leur  fit  leur  procès  dans  les  formes,  après  quoi  ils  reçurent  le 
jufle  falaire  de  leurs  crimes.     Ayant  ainfi  rétabli  la  tranquillité  publique ,  le 
Prince  retourna  en  Caftille  (a).    Les  François  ayant  des  forces  fupérieures 
dans  le  Rouffillon,  fe  rendirent  maîtres  d'Élne,  &  ravagèrent  une  grafida 
])artie  du  pays,  le  Roi  Don  Juan  fe  trouvant  dans  l'impuiflance  de  leur 
faire  tête, 
7>r:fe  as        La  mort  8e  Don  Henri  Roi  de  Caftille,  &  les  troubles  dont  elle  fut 
terpi-      fuivie,  laiiTorcnt  Louis  XI.  en  liberté  de  couvrir  le  Rouifillon  de  Troupes, 
gnan.^       defortc  que  fes   Généraux  fe  virent  en  état  d'affiéger  Perpignan  pour 
'*'^*    la  troifieme  fois  (b).     Le  Roi  Don  Juan,  bien  qu'accable  de  foucis  &  d'in- 
firmités ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fécourir  la  Piace ,  &  il  l'auroit  certai- 
nement féco'jrue ,  s'il  eût  eu  de  l'argent ,  ou  que  fes  fujeXs  enflent  été  affez 
riches  pour  iui  en  fournir.  Les  François  réulîirent  donc  dans  leur  deflein  r 
les  habitans  après   avoir  mangé  les  chats,  les  chiens   &  les  animaux  les 
plus  immondes ,  capitulèrent  le  14.  de  Mars  de  l'an  1^75  ,  &  ayant  fli- 
pulé   la  liberté  de  fe  retirer ,  la  plupart  fe  retirèrent  en  Catalogne  (c), 
Louis  XI.  propofa  enfuite  une  trêve  de  fix  mois,  à  laquelle  le  Roi  d'Arra- 
gon  fut  forcé  de  confentir  faute  de  moyens  pour  faire  tête  à  fon  ennemi. 
Auffitôt  que  la  Trêve  fut  expirée ,  les  François  recommencèrent  les  hoftili- 
téî ,  &  poufl'erent  leurs  conquêtes  jufqu'aux  frontières  de  Catalogne  (d).  Ils 
attaquèrent  dans  le  même  teras  la  Caftille,  &  firent  deux  irruptions  en  Bif- 
3476.     cave ,  dont  ils  ne  tircrent  gueres  d'avantage.  Cependant  la  dernière  obligea 
Don  Ferdinand  de  faire  un  tour  dans  cette  Province,  ce  qui  lui  donna  occa- 
fion  de  s'aboucher  avec  le  Roi  fon  père ,  donc  les  affaires  n'avoient  jamais 
été  en  plus  mauvais  état  (  e  ).  Le  Royaume  d' Arragon  étoit  fi  déchiré  par 
les  Partis ,  fi  plein  de  Bandits  &  de  Voleurs  de  grands  chemins ,  que  les 
Etats  ne  {xirent  trouver  d'autre  moyen  de  pourvoir  à  la  tranquillité  publi- 
que,  que  d'établir  de  faintes  Confédérations,  ou  Aflbciations  volontaires  des; 
particuliers ,  qui  prenoient  les  armes  pour  le  fervice  de  l'Etat  Les  chofes  n'é- 
toient  pas  fur  un  meilleur  pied  dans  le  Royaume  de  Valence ,  &  la  Pefte  fe- 
foic  de  cruels  ravages  à  Barcelone ,  &  dans  une  grande  partie  de  la  Catalo- 
gne (/).     Ce  qui  raettoit  le  comble  à  ces  calamités,  c'eft  que  les  François- 
continuoient  toujours  la  guerre ,  tandis  que  les  Catalans  fe  trouvoient  dans 
Timpuifiance  de  mettre  une  armée  fur  pied  ;enforte  que  l'on  convint  enfin 
de  prendre  l'argent  de  la  Généralité ,  fous  le  bon  pluifir  du  Roi ,  qui  y  con- 

fcnr- 

C*)  Zuriia,  atraal.  00  Zurita,.  I.  c. 

(è)  Le  même.  (e)  Aharct. 

Ççj  Fermai  T.  VU.  p.  44«.  If)  Mariana .L»  XXIV. 
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fèntit ,  quoique  contre  le  gré  des  Etats  de  Barcelone.  Sectiou 

Parmi  les  Seigneurs  qui  ne  fe  fefoient  pas  un  fcrupule  d'augmenter  ces     Xll. 
calamités,  &  de  fomenter  les  troubles,  Don  Jayme  d'Arragon  étoic  un  des  {{'('"''^ 
plus  turbulens.  Ayant  ramafle  un  grand  nombre  de  Bandits  il  s'étoic  emparé  j„k"^^?^" 
du  Duché  de  Villa- hermofa,  &  avoit  mis  Garnifon  en  divers  lieux.  Le  union 
Roi  donna  ordre  au  Viceroi  de  Valence  de  mettre  fur  pied  le  plus  de  «'•''c  ^^ 
troupes  qu'il  lui  feroit  poflîble,  &  d'aller  avec  l'Etendard  Royal  recouvrer  Ca^^^''g-_^ 
ces  Places,  &  arrêter  Don  Jayme.  Le  Viceroi  obéit  ,  alla  afîiéger  DonDonjay- 
Javme  dans  11  Forterefîe  où  il  s'étoit  retiié,&  l'ayant  fait  prifonnier,  onme/Ar- 
l'e'nvoya  à  Barcelone ,  où  le  Roi  lui  fit  trancher  la  tête  ;  mais  il  donna  fes  ragon  r*. 
domaines  à  fon  petit-fils  (a).  La  Reine  Donna  Jeanne  s'embarqua  au  mois  ^^^'^ 
d'Août  fur  la  Flotte  venue  de  Naples  pour  la  prendre;  elle  relâcha  à  Ge-     î,l^j, 
nés,  &  delà  fe  rendit  à  Naples  pour  époufer  le  Roi  Don  Ferdinand  (b). 

Dans  une  entrevue  que  le  Roi  Don  Juan  avoit  eue  avec  fon  fils  Don  Fer-  Evéne- 
dinand ,  il  l'avoit  fortement  preffé  de  s'accommoder  avec  l'Archevêque  de  "■"«'  f''' 
Tolède;  à  quoi  Don  Ferdinand  répondit  feulement  ,  qu'il  travailleroit  à*"^"'  „ 
furmonter  l'extrême  reflentiraent  de  la  Reine  Ifabelle  contre  ce  Prélat;  Se  ''^^ 
le  vieux  Roi  apprit  avec  beaucoup  deplaifir  que  la  réconciliation  étoit  faite. 
Mais  il  n'étoit  pas  auffi  content  de  ce  que  fon  fils  &  fa  fille  étoieht  portés  à 
faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France ,  parcequ'il  voyoit  clairement  que  la  per- 
te du  Rouflillon  &  de  la  Cerdagne  en  feroit  la  fuite.  Pour  l'éloigner  autant 
qu'il  étoit  pofTible,  il  conclut  une  trêve  pour  un  an,  efpcrant  qu'il  feroit 
peut-être  alors  mieux  en  état  de  continuer  la  guerre  (c).  Don  Juan  d'Arra- 
gon, fon  fils  naturel  &  Archevêque  de  Saragoffe,  étant  mort,  lui  &  le 
Roi  Don  Ferdinand  firent  prier  le  Pape  de  nommer  au  fiege  vacant  Don 
Alphonfe  d'Arragon  ,  fils  naturel  du  Roi  Don  Ferdinand.  iMais  le  Pape 
le  refufa  à  caufe  de  la  grande  jeunefTe  de  Don  Alphonfe,  &  conféra  f  Ar- 
chevêché au  Cardinal  de  Montréal  ;  les  deux  Rois  s'étant  obfi:inés  à  ne  vou- 
loir pas  recevoir  d'autre  Archevêque ,  le  Pape  fut  obligé  de  nom.mer  Don 
Alphonfe  Adminiftrateur  de  cet  Archevêché  à  la  grande  fatisfa6lion  des  deux 
Monarques  {<!).  Cet  exemple  prouve  combien  ces  riches  Bénéfices  contri- 
buent peu  au  bien  de  l'Eglife ,  puifque  celui  qui  paffoit  pour  en  être  le  Chef, 
peut  être  contraint  d'accorder  l'adminiftration  d'un  pareil  fiege  à  un  Bâtard 
de  fix  ans ,  &  de  donner  par  là  un  exemple  auffi  pernicieux  que  fcandaleux. 

Le  Roi  Don  Juan  avoit  réfolu  de  s'aboucher  avec  le  Roi  Don  Ferdinand  Mort  de 
fon  fils  à  Daroca  ,mais  il  mourut  à  Barcelone  le  19  de  Janvier  de  l'an  1479  ;  Don  juas 
âgé  de  quatre  vingt-deux  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-un  fur  l'Arragon^^'"'^'^''- 
((?).  Ce  Monarque  avoit  eu  de  fa  première  femme  Donna  Blanche  ,  veuve  "f  °"* 
de  Martin  Roi  de  Sicile  ,  &  héritière  du  Royaume  de  Navarre ,  le  mal- 
heureux Prince  de  Viane ,  l'infortunée  Donna  Blanche ,  qui  fut  mariée  à 
Don  Henri  IV.  Roi  de  Caflille ,  &  après  avoir  paffé  fes  jours  dans  l'amer- 
tume mourut  depoifon,  &  Donna  Léonore,  Comteffe  de  Foix,  qui  lui 
fucceda  dans  le  Royaume  de  Navarre.  IJ  eut  de  Donna  Jeanne  Henriquez , 

fa 

(«)  lilanca  1.  c.  {(t)  Zurita,   annal. 

Ib)  Zurita.  (fj  Le  même, 

(c)  Ftireras  ubi  fup.  p.  522,  523. 
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Sectio»  fa  féconde  femme ,  Don  Ferdinand ,  qui  hérita  de  la  couronne  d'Arragon  , 
_  XII.    Donna  Jeanne ,  Reine  de  Naples ,  Donna  Marie  &  Donna  Leonore ,  qui 
'^'.''''"'''^  moururent  jeunes.  Il  eut  un  grand  nombre  d'enfans  naturels.     D'une  Dame 
jufq^à     ^^  l'illuftre  famille  d'Avellaneda  il  eut  Don  Juan ,  Archevêque  de  Saragof- 
fon  union  fe  ;  de  Donna  Léonore  d'Efcobar,  Don  Alphonfe  d'Arragon ,  Duc  de  Vil- 
avtc  la    ]a  hermofa  &  Comte  de  Ribagorce  ;  outre  trois  enfans  bâtards  d'une  Dame 
Ciflil.e.    jg  Navarre,  deux  garçons  qui  moururent  jeunes, &  une  filia  appellée  Don- 
na  Leonore,  qui  époufa  Don  Louis  de  Beaumont,  Connétable  de  Navarre; 
&  dans  le  tems  même  qu'il  mourut  il  avoit  une  ÂlaîtrefTe  Catalane,  Il  étoic 
naturellement  jufte,  brave  &  libe'ral,  mais  il  fuivoit  trop  les  infpirations  de 
fes  femmes ,  de  fes  Alaîtrefles  &  de  fes  Favoris  ,•  ce  fut  là  h  fource  de  tou- 
tes lestraverfes  qu'il  elTuya.  Son  corps  fut  d'abord  dépofe  dans  la  Cathédrale 
de  Barcelone,  &  enfuite  tranfporté  fur  les  épaules  de  la  principale  Noblefle  de 
Catalogne  au  Monaftere  de  Poblete ,  où  il  fut  inhumé  avec  fes  Ancêtres  (a). 
Don  Ferdinand  fon  fils  confirma  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Royaume  d'Ar- 
ragon à  Saragcffe,  le  26  de  Juin,  ceux  de  Catalogne  à  Barcelone,  le  pre- 
mier de  Septembre;  &  delà  fe  rendit  à  Valence  où  il  en  fit  autant  (Z>).  C'eft 
ainfi  que  la  couronne  d'Arragon  fe  trouva  réunie  à  celle  de  Caflille. 


SECTION      XIII. 

"xin  "*  ////ïofre  ife/dMoKARcniE  Espagnole  àepuu  F  avènement  de  letin  Ma- 
liifluirctle    i^fiés  CathoriqucsYtràminà  (^  Ifabelle,  jufquà  celui  de  l'Empereur  Charles 
JiMontt-     V.  premier  du  Nom  en  E/pagne^ 
chie  Efpa- 

^""'^j^"^'  A  U  S  S I T  ô  T  que  TArchevêque  de   Tolède  fut  informé  de  la  mort  du 
îeVv.  "'-^^  Roi  Don  Henri  IV.  il  dépêcha  un  courier  pour  porter  cette  nou- 
—  velle  au  Prince  Don  Ferdinand  ,qui  étoit  en  Arragon,  avec  une  lettre  dans 
Sa"  ^^L'squelle  il  l'appelloit  Roi  de  Caftille  &  de  Léon.  La  PrincefTe  Ifabelle  donna 
Donna     '^  même  avis  à  fon  mari,  &  le  prefla  de  venir  dans  fon  Royaume  (c).  Elle 
liabelie    ^2  jugea  pourtant  pas  a-propos  d'attendre  fon  arrirée  pour  prendre  poiTef- 
Joni  pro-  fion  de  la  couronne.  Dans  cette  vue  on  dreffa  le  13  de  Dicembre  un  magni- 
(laKài  à  figue  théitre  dans  la  grande  place  de  Ségovie ,  fur  lequel  il  y  avoit  un  trô- 
iii^ûytc,    jjg^  ^  lorfque  Donna  Ifabelle  y  eut  pris  place,  on  proclama  à  haute  voix 
■*    '    Don  Ferdinand  &  Donna  Ifabelle  Roi  &  Reine  de  Caftiile,&de  Léon.  Elle 
alla  enfuite  à  l'Eglife  Cathédrale,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum.  Plufieurs  des 
principaux  Seigneurs  vinrent  la  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  couronne  y 
&  l'alTurer  de  leur  fidélité  ;  ceux  qui  fe  dillinguerent  le  plus ,  fiirent  le  Car- 
dinal d'Efpagne  &  l'Archevêque  de  Tolède  {d).  Elle  dina  à  l'Alcazar,  qui 
lui  fut  remis  par  André  de  Cabrera,  avec  tous  les  tréfors  qui  y  étoient.EIle 
lui  donna  après  le  diner  la  coupe  d'or  dans  la  quelle  elle  avoit  bu ,  déclarant 
qu'elle  vouloit  déformais  que  tous  les  ans, à  pareil  jour,. les  Rois  de  Caftille 

ca- 

(«)  Ferreras  T.  VII.  p.   5  ;0,    5J-t.  (if)  TîcrratKh  flei  Pu!gar,  Zurlta. 

(é)  Zmia,  Ah/u-ca  ,  Bhncit,  Mariera         (.1)  Ftrriras  L  c.  p.  4,od,  401» 
1.  XSiV.  l  8£    r.ircroi  U  c.  p.  54.r-5.k3- 
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voyafTent  à  ce  Seigneur  ou  à  fes  defcendans  ,  la  coupe  d'or  dans  laquelle  ils  Section- 
boiroient  (a).  Xlll. 

Le  Marquis  de  Villena  d'autre  part ,  prit  toutes  les  mefures  poflibles  nom^^'fl""''^  ^' 
mettre  la  PrincefTe  Donna  Jeanne  en  fureté.   Il  renoua  fes  intrigues  avec  le^h'^pr^'' 
Roi  de  Portugal; on  préfume  même  qu'il  envoya  à  ce  Prince  le  Teflamentgnole/a* 
original  du  Roi  Don  Henri,  pour  le  convaincre  que  Donna  Jeanne  écoit'?"'* Char- 
déclarée  fille  légitime,  &  inftituée  héritière  de  la  couronne, afin  d'engager'"  V* 
d'autant  plus  ce  Monarque  à  l'époufer,  &  à  foutenir  le  Parti  que  le  Marquis /.^  Mar. 
formoit  en  faveur  de  la  PrincefTe  (b)  ;  &  auquel  fes  parens  &  plufieurs  da-guis  di 
très  perfonnes  de  qualité  adhéroient.  yuiena  fe 

A  fon  arrivée  le  Roi  fit  à  Segovie  fon  entrée  avec  beaucoup  de  magnifi-'''^''"C:; 
cence,  &  la  Reine  &  lui  confirmèrent  les  principaux  Officiers  de  la  cou-najea„neI 
ronne  dans  leurs  charges  {c).    Bientôt  il  y  eut  quelques  conteftations  fur  \zco:ue]l  t-  ' 
forme  du  Gouvernement.  Plufieurs  Seigneurs  vouloient  que  tout  fe  fît  par"""'  /'"• 
la  Reine  &  en  fon  nom,  comme  étant  l'héritière  de  la  Monarchie. D'autres'^  ^"'■'■''' 
foutenoient  le  Parti  du  Roi,  &  avoient  pour  eux  les  Jurifconfultes,    Enfin^^^'„^^^J"^' 
on  convint  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  fi  délicate  au  Cardinal  de   1475' 
Mendoza  &  à  f  Archevêque  de  Tolède,  qui  décidèrent  que  le  Roi  &  la 
Reine  gouverneroient  conjointement,  que  l'on  mettroit  le  nom  du  Roi  a- 
vant  celui  de  la  Reine  dans  les  A6les  publics,  mais  qu'il  ne  pourroit  rien 
faire  d'important  fans  le  confentement  de  la  Reine:  ce  dont  le  Roi  ne  fut 
nullement  fatisfait  (à)  (*). 

L'Archevêque  de  Tolède,  jaloux  de  la  confiance  que  leurs  Majefi:és  té-  l-Atche- 
moignoient  au  Cardinal  de  Mendoza,  après  avoir  donné  des  marques  vifi-^f^,"''"''^ 
fibles  de  fon  mécontentement  fe  retira  de  la  Cour,  fous  prétexte  qu'il vou-,.^,'^^,,-^'! 
loit  pafl'er  le  refl:e  de  fes  jours  en  repos  &  fans  embarras,  mais  xé^c^oxa^nl  content  Je- 
pour  faire  fentir,  comme  il  s'en  expliqua  dans  une  autre  occafion ,  combien'''*  c>;</-. 
il  étoit  dangereux  de  defobliger  un  Archevêque  de  Tolède  (<?).    Don  Juan 

Roi 

(rt)  Le  mt-me.  Cariloj  Hifloria  Je  Ef^         (_c)  Bernanrk  rie  Vulgar  &  aî. 
panna.  Çd)  Canbaj,  Fcrrerui  T.  V]I.  p.  410. 

(l>)  Damiende  Coes,  Farta  de  Soufa,Zu'  (e)  Zurit/i  ,    Iticius   MarUiaui  Sicului  , 

rita.  Ferreras,  ubi  fup.  407.  Ferrerai  I.  c,  p.  411. 

(•)  Mariana  réJuit  à  cinq  les  Article!  dont  on  convint,  qui  étoient  en  fubflance.  f,'. 
Que  dans  tous  les  Aftes  publics,  les  Ordonnances,  Loix,  Réglemens  &  même  fur  la; 
Monnoye,  on  mettroit  le  nom  du  Roi  le  premier  ;  mais  que  dans  les  Armes  on.  mettroit 
celles  de  Callilleà  la  droite  ,&:  celles  d'Arragon  à  la  gauche.  2.  Que  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces  &  des  villes  feroient  nommés  par  la  Reine ,  (ju'iîs  tiendroient  les  Places 
&.  les  Châteaux  en  fon  nom,  que  les  Tréforiirs  des  Finances  feroient  ferment  entre  fes 
jnains  de  bien  adminiftrer  les  revenus  de  la  couronne.  3,  Que  les  Provifions  de  tous  les 
ivêchés  &  dcs  autres  Bénéfices  fe  feroient  au  nom  de  l'un  &  de  l'autre ,  mais  que  ce  fe- 
roit  la  Reine  feule  qui  y  rommeroit.  4.  Que  lorsqu'ils  ne  feroient  pas  enfemble,  cbaeua 
lendroit  la  Juftice  eu  fon  nom,  dans  le  lieu  où  il  fe  trouveroit.  5.  Que  dans  les  difFé- 
lends  confiderablts,  qui  pourroient  s'élever  dans  les  villes  &  les  Provinces  ,  celui-là  les; 
termiueroir  qui  auroit  auprès  de  fa  perfonne  le  Coufeil  Royal,  &  que  l'on  obferveroii. le 
loâme  ordre  dans  la  nomination  des  Magillrats  ordinaires  (i).  Jl  efl  très-certain  que* 
Don  Ferdinand  fut  fi  peu  fatiifait,  qu'il  penfa  prefque  retourner  en  Arragon  ;  &  que  ce 
ba  la  Reine  qui  l'appaifa  (i;. 

(ij  MjtUm  L.  XXIU,  J  13.  f:)  ^Uinft  d(  f.ilaicia,   Pulift,  Ztm'tA^ 
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S::cTiciN  Roi  d'Arragon  lui  enyoya  deux  perfonnes  de  qaalité  pour  l'appaifer  ;  le  Roi 

Xill.    Don  Ferdinand  employa  auffi  divers  Seigneurs  dans  le  même  delTein  ;  la 

tujhire  lia  Reine  voulut  même  lui  rendre  une  vifite  à  Alcala ,  mais  l'Archevêque  lui 

cihi> Efpa^ ^"^  dire,  que  fi  elle  encroic  par  une  porte,  il  fortiroit  par  l'autre  {a). 

"  gnolej/./:     Ils  tâchèrent  auffi  de  gagner  le  Marquis  de  Villena,  qui  à  l'exemple  de 

<?«ViChar.  plufieurs  grands  Politiques ,  fit  des  demandes  exorbitantes  (h).  A  la  fin  Don 

'"V.      Alphonfe  IV.  Roi  de  Portugal ,  entra  en  Caltille  au  mois  de  iVlai,  fiança 

l    Dr  i  Donna  Jeanne  fa  nièce  publiquement,  &  fe  fit  proclamer  en  conféquence 

Poitwai  avec  elle  Roi  &  Reine  de  Caftille.  Le  refte  de  l'année  fe  pafTa  au  milieu  de 

cummcnce  tous  les  troubles  d'une  guerre  civile  ;  bien  que  les  Mécontens  ne  fifient  pas 

la  guerre  jg  grands  progrès ,  &  même  que  les  principales  places  du  Marquifat  de  Villena 

c'a  îl  ^^  '^'^  de'clarafiént  en  faveur  du  Roi  &  de  la  Reine,  ils  fe  trouvèrent  dans  uniî 

•*  '  ^*    preiTant  beloin  d'argent, qu'ils  furent  obligés  d'emprunter  une  bonne  partie 

de  l'argenterie  des  églifcs ,  quelque  peine  qu'ils  fè  fifTent  d'y  toucher  (c). 

Conduite       !•»  guerre  fe  fefoit  de  part  &  d'autre  autant  au  moins  par  des  voies  poli- 

du  Roi     tiques  que  par  la  force  des  armes,  ce  qui  donnoit  beaucoup  d'avantage  à 

Don  Fer.  Ferdinand  &  à  Ilabelle.     Le  Roi  fefoit  de  rigoureufes  recherches  de  tous 

dinand  c?  j,gyjj  ^^j  étoient  coupables  de  crimes  publiqus  &  les  puniffbit  févérement  ; 

»e  i'fabd'-'  n^ais  il  traitoit  avec  beaucoup  de  douceur  ceux  qui  étoient  feulement  en 

le.  faute  envers  lui ,  accordoit  le  pardon  du  pafle  prefque  à  tous  ceux  qui  le 

fouhaittoient ,  fe  contentant  de  les  exhorter  à  faire  leur  devoir  à  l'avenir  (r/). 

La  Reine  étoit  encore  plus  aélive,  plus  indulgente  &  plus  généreufe,  ce 

qui  produifit  de  très-heureux  etfits.     Le  Château  de  Burgos ,  après  avoir 

foutenu  opiniâtrement  un  long  fiege,  fe  rendit  à  elle;  &  cela  devint  fi  fort 

à  la  mode  ,  que  cette  Princeffe  foumit  plufieurs  Places  importantes  avec  un 

petit  camp  volant. 

La  ville  de  Zamora  étoit  rentrée  fous  l'obéiflance  du  Roi  Ferdinand ,  & 
Batmlk    ^g  Prince  affiegeoit  la  Citadelle.  Il  fit  alors  une  entreprife  fur  Tore ,  où  le 
iù  kît'or-  Roi  de  Portugal  avoit  fon  quartier ,  mais  elle  ne  réuffit  point.  Le  fiege  al- 
ms'iis font\o\i  mieux  il  avoit  inverti  la  Citadelle  de  façon  qu'il  étoit  impofîjble  d'y 
élifiiis.     faire  entrer  du  fecours ,  &  fon  camp  étoit  fi  bien  fortifié,  qu'il  n'étoit  pas 
i47<î'    jjifé  de  le  forcer.  Don  Alphonfe  ne  lailTa  pas  d'entreprendre  de  fécourir  la 
Place ,  ayant  reçu  un  renfort  confiderable  que  lui  avoit  amené  le  Prince 
Don  Juan, lequel  avoit  emprunté  l'Argenterie  des  églifes  &  toutes  les  fora- 
mes  qui  étoient  en  dépôt  pour  fournir  aux  fraix  néceflaires.  Le  Roi  de  Por- 
tugal mena  donc  fon  armée  devant  Zamora  {e).    Don  Ferdinand  ,  malgré 
la  fupériorité  de  fes  Troupes  ,  fe  tint  clos  &  couvert  dans  fes  retranche- 
mens    fe  contentant  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts  du  Portugais  pour 
jetter  du  fecours  dans  le  Château ,  &  de  l'empêcher  d'attaquer  aucun  pofte. 
Le  Vendredi,  premier  de  Mars,  le  Roi  de  Portugal  décampa  avec  fon  ar- 
mée en  bon  ordre;  il  étoit  en  peribnnedans  le  centre,  il  avoit  à  l'aile  droite 
a  le 

(»)  Hertt.  de  Pulgar.  Ata.  Ntlirif.  Fer-  (d)  Mariana  L.  XXIV. 

rerai  uhi  fup.  p.  424.  {<:)  /iknfo  'k  l'altncia,  Garibtrj,  Fcrre^_ 

(A)  Caribay,  Ferreras  l.  C.  p.  413.  fai  1.  C.  p.  457. 
Çc)  Les  mêmes. 
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le  Prince  Don  Juan  ,   &  à  la   gauche  l'Archevêque  de   Tolède  avec  lesSEcno» 
autres  Caftillans  mécontens.     Le  Roi  Don  Ferdinand  fit  pafTer  la  rivière    ^U^' 
à  fes  Troupes  pour  fuivre  l'ennemi,  &  vers  les  quatre  heures  après-mi- f''/;!'''^"'' 
di,  ayant  pafle  les   défilés,  il   découvrit  l'armée  Portugaife  en  ordre  dechieEf"' 
bataille  dans  une  plaine  ,   proche  de  Toro  ;  &  bientôt  on  en  vint  aux  pngnolè 
mains.     Les  Hiiloriens  racontent  cette  bataille   fort   diflFéremment  ;  ils/"/'/"''^ 
conviennent  cependant,  que  le  corps  de  bataille  &  l'aile  gauche  des  Por- '''^^'^^^* 
tugais  furent  mis  en  déroute ,  &  que  vers  la  nuit  le  Prince  de  Portugal ^^^^ 
gagna  une  éminence,  d'où  il  retourna  k  lendemain  à  Toro.     La  perte  ne 
fut  pas  néanmoins  fort  confiderable ,  ce  qui  n'empêcha  point  que  la  vifloi- 
re  ne  fût  décifive  (a).   Don  Alphonfe  fit  partir   d'abord  le   Prince  pour 
couvrir  fes  Etats ,  &  le  fuivit  bientôt  avec  le  relie  de  Ton  armée  ;  la  Forte- 
refle  de  Zamora  fe  rendit ,  &  Don  Ferdinand  eut  la  liberté  d'aller  en  Bjf- 
caye  ,  où  les  François  furent  obligés  de  lever  pour  la  troifiemefois  le  fiege 
de  Fontarabie  (b).     L'Archevêque  de  Tolède  &  le  Marquis  de  Villena 
quittèrent  le  Roi  de  Portugal ,  pour  penfer  à  leurs  affaires  particulières.  La 
Reine  ifabelle  attira  à  fon  Parti  plufieurs  des  Mécontens  ;  6c  la  plupart  des 
Places  où  ils  avoient  garnifon  fe  fouieverent ,  ik  rentrèrent  fous  l'ûbéiffan- 
ce  de  leurs  Souverains  (c). 

Le  Roi  de  Portugal  étant  paljTé  en  France  pour  demander  du  feccurs  à  hfok;Ke 
Louis  XI.  Don  Ferdinand  &  Donna  Ifabelle  eurent  plus  de  loifir  de  réiahliT'^^''^''^''^' 
la  tranquillité  dans  leurs  Etats;  cela  étoit  d'autant  plus  nécefTaire,  qu'il  y  a-  ïf/'"'^.  '^^^^ 
voit  dans  la  plupart  des  villes  des  Partis,  qui  y  entretenoitnt  un  efpece  de  a",^";^,'^ 
guerre  civile,  fans  refpefter  ni  les  Loix  ni  l'autorité  Royale.    A  Tolède  les li»i S' de 
chofes  allèrent  fi  loin,  qu'en  l'abfence  de  leurs  Majeflés,  il  y  eut  un  corn-  l^iKewe^ 
bat  entre  les  deux  Partis,  où  départ  &  d'autre  il  y  eut  beaucoup  de  monde    ^'^T^' 
de  tué.  A  leur  retour,  le  Roi  &  la  Reine  firent  arrêter  plufieurs  des  plus  fac- 
tieux, oninflruifit  leur  procès,  6c  ils  furent  condamnes,  fuivant  leurs  dé- 
lits, les  uns  à  mort,  d'autres  au  fouet  &  plufieurs  au  bannifTement,  fans  que 
le  Roi  &  la  Reine  voululfent  entendre  aux  offres  que  quelques-uns  firent  de 
fe  racheter  à  prix  d'argent  {d).  Il  y  avoit  une  efpece  de  négociation  fur  le 
tapis  avec  l'Archevêque  de  Tolède,  &  pour  faciliter  l'accommodement  leurs 
Majeflés  fe  rendirent  à  Madrid  ;  le  Roi  confentit  même  de  s'aboucher  avec 
ce  Prélat  au  Pardo;  mais  ce  dernier  y  vint  avec  un  fi  grand  cortège  &  tant 
de  gens  armés,  que  le  Roi  qui  n'étoit  accompagné  que  de  peu  de  monde 
jugea  à-propos  de  s'en  retourner  (c).  A  la  faveur  de  cette  négociation,  l'Ar- 
chevêque engagea  le  Duc  de  l'Infantade,  le  Connétable,  le  Comte  de  Haro 
&  d'autres  Seigneurs  de  venir  conférer  avec  lui  à  Ucéda.  Là  il  obtint  d'eux. 
de  figner  une  lettre  au  Roi  &  à  la  Reine ,  écrite  avec  beaucoup  d'art  ;  elle 
étoit  remplie  d'alIuraBces  de  fidélité ,  mais  en  même  tems  on  y  infinuoit  que 
les  Souverains  de  voient  avoir  de  grands  égardspourleurNoblefre,&  on  pro- 
pofoit  de  renouvelier  ce  c^ï  s'étoit  pratiqiié  fous  le  règne  du  Roi  Don  Hen- 
ri, 

{fl)  Damiande  Goei ,  Hencisulo  de  Fui-  {d)  Ilernatido  de  Pulgar ,  Cariiay,  Zuri- 

gnr,  Mariana  1.  c.  M,  Ferrerai  T.  VJl.  png.  486. 

(A)  Gfuibay,  Ar.t.  Ntlrii.  (ç)  Luciui   Marin.    SkuI.  AnU  Ncbrijj^ 
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SiKTtoN  ri,  qu'il  y  eut  toujours  auprès  de  leurs  Mijeftés  quatre  Grands,  pour  les 
XIII.'  féconder' dMs  l'expédition  des  alTaires.  Le  Roi  &  la  Reine  répondirent 
^/'r//r^i/i?bi-ufquement  en  peu  de  mots;  qu'ils  refpecleroient  toujours  les  Loix  donc 
/,;/MaMr-[j  ayoient  juré  l'obrervation ,  &  qu'ils  honoreroient  de  leur  faveur  ceux  qui 
paniole  '^s  obferveroient;  que  comme  elles  étoienc  la  règle  de  leur  conduite;  ils  ne 
jtir/u'.i  connoiflbient  ni  rang  ni  condition  qui  pût  prétendre  à  aucune  exemption; 
Charles    que  leur  Autorité  étant  fondée  fur  les  Loix  divines  &  humaines,  ils  préten- 

Y^ doient  gouverner  en  Souverains,  &  non  en  Efclaves  des  Grands,  defquels 

ils  attendoient  de  robéifrance((î).  Cette  réponfe  mortifia  extrêmement  l'Ar- 
chevêque, furtout  quand  il  apprit  que  le  Connétable  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs étoient  allés  à  Madrid  faire  des  excufes  au  Roi  &  à  la  Reine,  &  que 
l'on  avoit  fignifié  aux  autres  d'en  fiire  autant  (b).  Sur  ces  entrefaites  arri. 
va  un  Ambaiïadeur  d'Edouard  IV.  Roi  d'Angleterre,  qui  fut  reju  avec 
beaucoup  de  diftinition. 
Evêiitmcns  Le  Marquis  de  Villena  avoit  fait  fa  paix  l'année  précédente,  &  s'écoit 
dtviii.  eng-igé  à  remettre  à  la  couronne  toutes  les  Places  qu'il  occupoit.  La  Reine 
alla  en  perfonne  à  Truxillo,  qui  étoit  une  des  principales  ;  mais  le  Gou- 
verneur refufa  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Elle  fit  fivoir  alors  au  Marquis, 
que  s'il  ne  lui  fefoit  pas  livrer  cette  Place ,  elle  annulleroit  l'accord  qu'elle  & 
fon  mari  avoieut  fait  avec  lui.  Là-defius  il  s'y  rendit  lui-même  &  la  lui 
fit  remettre  le  24  de  Juin.  Le  Roi  &  la  Reine  parcoururent  ainfi  la  plu- 
part des  Provinces ,  &  y  pacifièrent  tout  par  un  jufle  mélange  de  févérité 
&  de  clémence.  Par  leur  ordre  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  le 
Roi  de  Grenade.  Ce  Prince  profitant  des  troubles  de  Caftille  avoit  fait 
une  irruption  dans  le  Royaume  de  Murcic,  ce  qui  étoit  une  infraction  aux 
Traités  ,•  &  bien  qu'on  ne  s'en  vengeât  pas  alors ,  on  ne  la  pardonna  ni  ne 
l'oublia  (r),  d'autant  plus  que  les  Mahométans  avoient  commis  de  grands 
excès. 

La  Reine  pafia  la  plus  grande  partie  de  l'année  fuivante  dans  les  Provin- 
ces méridionales  d'Efpagne,  &  accoucha  d'un  fils  à  Seville  (J).  Les  defor- 
dres  qui  avoient  régné  dans  cette  grande  ville,  etoient  appaifés;  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  &  le  Marquis  de  Cadiz  ,  dont  les  querelles  avoient  été 
la  principale  caufe  des  troubles ,  eurent  ordre  de  quitter  la  ville ,  avec  la  li- 
berté chacun  de  fe  retirer  dans  l'endroit  de  fes  Domaines  qu'il  jugeroit  à- 
propos. 
V Arche-      A  leur  départ  de  Tolède,  le  Roi  &  la  Reine  avoit  nommé  Diegue  Man- 
vêine  de  tique  Corrégidor  ou  premier  Magiftrat  de  cette  ville ,  &  l'avoient  chargé 
Toie.k,  a-^^  veiller  foigneufement  fur  la  conduite  des  habitans,  &  d'empêcher  que  les 
^^f„^j,'^"^_  querelles  qui  leur  avoient  déjà  coûté  ficher,  ne  fe  rallumafient.  Le  Corré- 
tiiensfaii  gidor,  qui  s'acquittoit  de  fon  devoir  avec  beaucoup  d'exadlitude ,  convo- 
japaix.    qua  tout  d'un  coup  les  principaux  de  la  ville;  il  leur  rappella  la  tranquillité 
Ï478.    jont  ils  avoient  joui  fous  fon  Gouvernement ,  &  les  maux  auxquels  ils  a- 
voient  été  expofés  durant  plufieurs  années  auparavant ,  après  quoi  il  leur- 

ap. 

(a)  Ferrerai  ubi  fup.  pag.  48S.  (f)  Les  mêmes. 

(b)  Le  même.  Pulgar.  Caribay,  ÇJ)  Les  mêmes. 
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apprk  qu'à  l'indigation  de  l'Archevêque  on  avoit  forme  le  complot  de  l'af-  Section 
fafïïner  dans  fon  lie.     Tous  les  afTiftans  témoignèrent  l'horreur  que  leurinf-     J^Jil. 
piroit  un  fi  noir  deflein,  les  Conjurés   furent  arrêtés,  &  expièrent  leur ^'/^*"'* ''* 
crime  les  uns  à  la  potence,  plufieurs  par  le  fouet ,  &  d'autres  par  le  bannif-  chkEf-*'^' 
fement  (a).  Ce  mauvais  fuccès  piqua  tellement  l'orgueilleuï  Prélat,   qu'il  pagnole 
permit  à  fes  Troupes  de  ravager  les  environs  de  Madrid,  &  follicictale  Roi/Wr'''» 
de  Portugal  de  recommencer  la  guerre,  en  promettant  de  lui  remettre  en-  C^^tlesy. 
tre  les  mains  les  Places  qu'il  tenoit  (h).  Le  Roi  &  la  Reine,  juftement  ir-  '"~'~''~ 
rites  de  ces  procédés,  prirent  la  réfolution  de  ne  plus  garder  de  mefuresa- 
vec  lui,  &  donnèrent  ordre  à  Don  Alphonfe  d'Arragon  ,  frère  naturel  da 
Roi,  de  bloquer  Alcala,&  firent  publier  défenfe  à  tous  les  VafTaux  del'Ar^ 
chevêque  de  lui  payer  aucun  revenu ,  ni  de  le  fervir  ou  favorifer  en  aucune 
manière.     Ils  écrivirent  même  au  Pape  pour  le  prier  de  nommer  un  Admi- 
niflrateur  de  l'Archevêché.  Ces  démarches  firent  tant  d'efl'et  fur  refprit  du 
turbulent  Prélat,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  ,  &  que  pour  rentrer  en 
grâce,  &  obtenir  main  levée  de  la  faifie  de  fes  revenus,  il  remit  toutes  les 
Forterefles  qu'il  tenoit  (c).     Cette  année  le  Roi  &  la  Reine  conclurent  la 
paix  avec  Louis  XI.  Roi  de  France  (d),  nonobftant  toutes  les  remontran- 
ces de  Don  Juan  Roi  d'Arragon,  qui  fe  regarda  comme  abandonné  par  ce 
Traité. 

La  mort  de  ce  Monarque ,  ayant  oblige'  le  Roi  Don  Ferdinand  de  p'.fTer  CohcMoh 
dans  fes  Etats  héréditaires ,  la  Reine  Ifabelle  fe  trouva  feule  chargée  du  Goii-  de  lu  Paix 
vernement,  &  cette  Princefle  ne  garda  aucun  ménagement  avec  ceux  qui''''^;^'^|'-''^°^' 
lui  réfiftoient  encore ,  n'y  en  ayant  plus  gueres  qui  ne  la  r^connuQent,     V.%    j^^j,^ 
guerre  avec  le  Portugal  continuoit  toujours  ;  les  Portugais  firent  au  Prin- 
ten;s  une  irruption  en  Galice,  où  ils  eurent  d'abord  quelque  avantage  ;  mais 
enfuite  ils  furent  battus ,  &  contraints  de  fe  retirer.  Ils  eurent  plus  de  bon- 
heur dans  l'attaque  d'une  Flotte  Caftiliane  qui  venoit  des  côtes  de  Gilinée 
avec  une  prodigieufe  quantité  d'or;  il  n'en  échappa  pas  un  Vaifleau,  ni 
même  un  feul  homme.     L'xivêque  d'Evora,  à  la  tête  d'un  corps  aflez  con- 
fiderable,  compofé  de  Portugais  &  de  CaCWIans  rebelles,  fit  une  irruption 
dans  l'Eftramadure ,  pour  dégager  quelques  Places  que  les  Mcconten?  tenoienc 
encore,  &  que  la  Reine  f^rfoit  affieger,  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  lui 
livra  bataille  &  le  défit.  La  perte  ne  fut  pas  grande  ni  d'un  côté  ni  de  l'au- 
tre.    Ce  qui  rendit  cette  viftoire  importante,  c'eft  que  le  Grand-Maître  fit 
prifonniers  la  plupart  des  Caftillans  mécontens,  &  qu'elle  fit  que  Donna 
Béatrix,  veuve  de  Don  Ferdinand  frère  du  Roi  de  Portugal,  &  tante  de 
la  Reine  de  Caftille,  obtint  du  Roi  fon  beau-frere  la  permiifion  de  traiter  de 
la  paix  entre  les  deux  couronnes  (e).  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie 
à  la  Reine  Ifabelle,  &  aufficôt  que  fes  affaires  le  lui  permirent  e!le  eût  une 
entrevue  avec  fa  tante  à  Alcantara;  ces  deux  PrincelFes  convinrent  bientôc 
des  principales  conditions  de  la  paix.    L'Infante  Donna  Béatrix  étant  re- 
tour- 
na) De  Vulgiir  ,   Ant.   Nehrif.   Zurita,         (t)  Caribay,  Ferreras  1.  c.  pag.  519. 
lHariana  I.  c  Farreras  ubi  fup.  p.  511,  513.         {U)  Le  même  pag.  520. 

(A)  Alonfo  de  Palencia  ,  Ferrerai    1.  c.  (f)  Alnnfo  de  Palcncia ,  Ewan.  Farta  j 

pig.  SI?-  Sou/a,  tul^ar  ,  Ferreras  T. \ 11.  p.  534- 
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Sbction  tournée  à  Lisbonne,  le  Roi  Don  Alphonfejie  parut  pas  content  des  condî- 


Xlll.    tions;  cependant  les  follicittations  de  cette  Princefle,  &  du  Prince  de  Por- 


pisnole 

jufiiu'à      s'étoient  glifTés  dans  l'Etat ,  durant  tant  d'années  de  troubles  {d). 

CharlesV      Ce  fut  là  le  premier  foin  du  Roi  &  de  la  Reine,  &  dans  cette  vue  ilscon- 

c       V    voguèrent  les  Etats  à  Tolède  dans  !e  mois  de  Janvier  ;    dans  cette  afiem- 

/?<r« />c.Brblee  on  annulia  pluiieurs  anciennes  Loix,  on  en  eclaircit  d  autres  ,  &  Ion 

rct'/cr/V»- en  introduifit  de  nouvelles.     On  réforma  tout  l'ordre  pour  l'adminirtration 

té  :et!r  du  ^^  \^  Juîtice  ,  de  façon  que  tout  le  monJe  de  quelque  condition  qu'il  fût 

Royaume,  ^.^.^jj.  ^^^^  \^  dépendance  des  Loix ,  &  l'on  pourvut  chaque  ville  &  chaque 

^^  °'    villaf^e  de  Juges  pour  rendre  la  Juflice  (/;).  Les  Députés   aux   Etats  preiTe- 

rent  auffi  leurs  Majeftés  de  révoquer  toutes  les  grâces  accordées  par  le  Roi 

Don  Henri  IV,-  mais  le  Roi  &  la  Reine  jugèrent  que  cette  affaire  deman- 

doit  mûre  délibération,  &  qu'il  y  avoit  quelques  diftinftions  à  faire.     Les 

Seigneurs  &  les  Prélat?,  ayant  été  auffi  de  cet   avis,  tous  ceux  que  le  Roi 

Don  Henri  avoit  gratifiés  de  quelques  villes  ou  Places,  Penflons  ou  Rentes, 

eurent  ordre  de  produire  les  titres  en  vertu  desquels  ils  en  jouifToient.  LeRoi 

&  la  Reine  nommèrent  pour  en  faire  l'examen  leur  Confefleur ,  avec  plein 

pou- 

(rt)  Caivajal,  Garibny  ,  Zurita  ,  Alor.fo     I.  c.  pag.  538,   $39. 
duPttkncia,  Mariana  L.  XXiV.   Ferrerai         (i)  y-'i<4v/r,Z'iT/errf(s  iibi  fiip.p.  546,  547. 

(*)  Cette  paix  s'appelle  communément  la  paix  d'Alcocebas ,  du  nom  du  lieu  où  elle  fut 
conclue  On  croit  généralement  que  le  Roi  Don  Alphonfe  la  fit  malgré  lui,  prefl'é  d'un 
côté  p::r  les  remontrances  de  fcn  Ijls,  l'Jnfant  Don  Juan,  &  fatigué  de  l'autre  des  foliicit- 
tationt.  de  l'infante  Donna  Béatrix,  DuchelTe  de  Vift-u  Les  conditions  font  rapportées 
avec  quelque  variété;  mais  il  paroit  qu'elles  revenoiei'.t  efTentiellement  à  ce  qui  fuit  i. 
Que  le  Roi  de  Portugal  ceireroit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Caftille,  &  d'en  porteries 
Armes ,  &  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille  en  feroicnt  autant  à  l'égard  du  Portugal.  2. 
Qu'il  ii'épouferoit  point  la  Princtffe  Donna  Jeanne  ,  à.  ne  lui  donneroi:  aucune  allidan- 
ce.  3.  Que  cette  PrincefTe  choifiroit,  dans  le  terme  de  fix  mois,  ou  d'époufcr  le  Prince 
Don  Juan,  fils  de  leurs  Majeflés  CaftiKanes,  qui  n'avoit encore  qu'un  an,  ou  de  fe  faire 
Ileligieufe  4.  Que  l'on  marieroit  l'infant  Don  Alphonfe,  lîU  aîné  du  Prince  Don  |uan 
de  Portugal,  avec  l'Infante  Donna  Ifabclle  de  Caflille.  5.  Que  la  nivigition  en  Guinée 
lefteroic  &  appartienJroit  à  'a  couronne  de  Portugal,  comme  celle  de^ifles  Canaries  à  la 
Caftille.  6  Que  l'on  rtuittrroit  tous  Ccux  qui  avoient  fuivi  le  Parti  de  Portugal,  en  pof- 
feffion  de  leurs  Domaines  &  de  leurs  biens,  à.  que  l'on  accorderoit  à  tous  une  Amniftie 
générale.  7.  Que  les  Portugais  rendroienc  les  Places  qu'ils  avoient  dans  rEflramadure,& 
évacueroient  cette  Province.  8.  Que  pour  fureté  de  la  paix,  l'Infinte  Donna  l.'"abcllc  fe- 
roit  donnée  en  otage  au  Portugal ,  &  l'infant  Don  Alphonfe  à  la  Culilie.  y.  Enfin  qu'on 
lelacheroïC  de  part  â  d'autre  tous  les  Prifonniers  (i;.  Le  principal  motif  apparent  de  la. 
part  du  Portugiîl ,  pour  ia  concîufto;!  de  cette  paix,  fut  que  le  Prince  Don  |uan  voyoit  à 
regrec  le  fang  &  les  tréfors  des  Peuples  s'cpuifer  pour  un  titre  douteux  ;  mais  on  dit  que  la 
raifon  fecrette  étoit  l'extrême  envie  de  voir  fon  fils  Don  Alphonfe  marié  à  l'Jnfante  Ifabel- 
le,  dans  l'efpérance  que  par  là  il  monteroit  un  jour  fur  le  trône  d?  Cafiiile  (2).  Quelles 
tju'ayent  été  fes  vues  à  cet  égard  ,  on  a  cru  généralement  en  Portugal  qu'il  avoit  cc  dcf- 
fcin.  Le  Roi  Don  Alpbonle  lui-mêm^i  fut  li  touché  du  fort  de  l'infante  Donna  Jeanne^ 
qu'il  étoit  réfolu  d'abdiquer  la  couronne ,  &  .le  fc  retirer  dans  un  couvent  »  la  rnort ,  qoL 
le  prévint  l'ayant  feule  empêché  d'en  venir  à  L'exécution  (  3 j. 

(IJ  :.UtiM^  L^iXlV.  s  S+    ItrnrM  T.  Vil.  p-  $38  ,  S3».     U;  La  CU.U    {5)  Tuliar  86  al. 
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pouvoir  de  régler  tout  ;  il  s'en  acquitta,  avec  tant  de  zèle,  qu'il   augmenta  Sectton 
les  revenus  de  la  couronne  de  trente  raillions  de  Miravedis.  La  Reine  don-     XllI. 
na  au  même  Religieux  vingt  millions  de  Maravedis,  pour  être  diilribucs  ^^'^'■•'"■''^'''' 
entre  fes  fidèles  fujets  qui  avoient  dépenfë  une  partie  de  leurs  biens  à  fon  chi^Ef-"" 
fervice  ,  &  pour  recompenfer  les  enfans  &  les  veuves  de  ceux  qui  avoient  pagnole 
facrifié  leur  vie  pour  elle  à  la  guerre  (a).  Parmi  les  Criminels  qui  furent  pu -/«//"'^ 
nis  fe  trouva  Ferdinand  d'Alarcon,  que  le  IMarquis  de  Villena  avoit  placé  ^hariesV. 
auprès  de  l'Archevêque  de  Tolède,  &  qui  avoit  eu  Je  plus  de  part  à  la  mau-  ' 

vaife  conduite  de  ce  Prélat  (/;).  Il  femble  que  dans  cette  occafion  le  Roi  &  la 
Reine  s'écartèrent  un  peu  des  règles  de  la  Juftice  ,  en  envoyant  Alarcon  à 
la  potence,  tandis  que  le  Marquis  de  Villena  &  l'Archevêque  étoient  ren- 
trés en  grâce.  Mais  la  Reine  témoigna  une  noble  fermeté  par  rapport  à  un 
Gentilhomme  de  Galice ,  condamné  à  mort  pour  avoir  afTalliné  fecretemenc 
un  Notaire ,  le  feul  qui  put  découvrir  la  fuppoficion  d'une  faufle  obligation 
qu'il  lui  avoit  fait  faire.  On  oiFrit  à  la  Reine  pour  la  vie  du  Criminel  qua- 
rante mille  piftoles  d'or;  &  quoique  dins  ce  tems-là  cette  fomme'fut  très- 
confiderable,  même  pour  une  tête  couronnée  ,  la  Reine  fe  montra  inflexi- 
ble (c).  £lle  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Portugal  pour  terminer  quelques 
difficultés  touchant  la  paix,  &  pour  affifter  à  la  profelîîon  de  l'infortunée 
Donna  Jeanne  (</);  les  affaires  avec  le  Portugal  ne  furent  cependant  entiè- 
rement ajuftées  que  l'année  fuivante.  La  prife  d'Otrante  par  les  Turcs ,  fit 
craindre  pour  la  Sicile,  ce  qui  obligea  le  Roi  Don  Ferdinand  d'armer  une 
Flotte  confiderable.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  le  formidable  Tribu- 
nal de  l'inquifition  prit  naiflance  en  Efpagne  (*). 

Au 

(a)  Zr/nla  ,    /tnt.  Nehrijf.  [lernanh  Je         (c)  Ferrera;  iibi  fup.  paj  551. 

Pulgar  , Erreras  1.  C.  pag.  5.18.  00  Mririana  L  ATXIV.  §95.  Parerai  l.C. 

(b)  LucMuriiiiCus  Siiul.  pag.  552. 

(♦)  Les  HifloriensEfpsgnoIs  ne  font  pas  pleinement  d'accord  fur  le  teins  &  la  manière 
que  ce  redoutable  Tribunal  fut  introduit  en  Efpigne  Mariam  dit  que  ce  fut  en  1.178,  & 
que  le  Cardinal  d'Efpagne  en  fut  l^-lUteur  (1  .  D'autres  Hiftoriens,  que  nous  avons  rai- 
fon  de  croire  plus  exafts  en  plricent  l'oriiçinc  dms  l'année  1480,  &  s'expliquent  diffé- 
remment fur  la  paît  qu'y  eut  le  Cardinal  Mendoza.  Ils  conviennent  que  ce  fut  ce  Prélat 
qui  repréfcnta  à  leurs  Majeftés  .  que  l'Apoflafie  de  la  Religion  Chrétienne  au  Judaïfme& 
à  la  Loi  de  Mahomet  étoit  très-fréquente,  fur  tout  h  Scville;  que  le  trop  grand  commer- 
ce entre  Ics  p<.rfonnts  de  toutes  fortes  de  ke!if;ions  étoit  très  préjudiciable  à  la  Foi  prin- 
cipalement parc,  qu'il  étoit  h  fource  de  l'indifférence  ,  qui  corrompoit  peu  à  peu  l'efprit 
&  le  cœur ,  enforte  que  les  gens  en  venoient  à  n  avoir  plus  que  peu  ou  point  de  Reli- 
gion du  tout.  Leurs  Majeftés  chargèrent  le  Cardinal  d'imaginer  les  moyens  les  plus  pro- 
pres de  remédier  à  un  mal  fi  pernicieux.  11  concerta  avec  d'autres  Eccléfiaftiques  les  ex- 
pédiens  qui  lui  parurent  les  plus  convenables  (2).  Mais  les  expédiens  parurent  trop  doux 
6c  trop  lents;  deforte  que  leurs  Majeltés,  parle  confeil  de  quelques  autres  perfonnes, 
donnèrent  ordre  à  leur  Ambairadt.ur  à  Rome  de  demander  au  Pape  Sixte  IV.  une  Bul'.e 
pour  l'éreftion  du  Tribunal  de  l'Jnquifuion.  On  ne  nomma  d'abord  que  trois  Inquifiteurs, 
qui  avoient  leur  réfidence  dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Seville.  Mais  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qu'ils  firent  arrêter,  obligea  bientôt  de  les  placer  ailleurs;  on  les  fit 
palier  dans  la  Forterefle  de  Triana,  où  dans  leur  premier  jiuiodeFé,  l'année  fuivante ,  ils 

firent 

(l)  jU«r/a«a L.X.KIV.  S  9S,     (z)  Ziinl^a,  annal,  de  Sevilla.  PxrrMO,  DititAldiz^ 
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SicTioM       Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  on  acheva  de  régler  tout  avec  la 
Xlll.    cour  de  Portugal ,  &  leurs  Majeflés  fe  virent  en  état  de  procéder  à  l'exécu- 
f^'w  '*  '^tion  du  nouveau  pian  pour  l'adminiflration  de  la  Juîlice.  Ils  commencèrent 
chieEr*^  par  la  Galice,  qui  étoit  de  toutes  les  Provinces  d'Efpagne  celle  où  les  abus 
pagnole    écoient  les  plus  grands;  &  y  envoyèrent,  en  qualité  de  Gouverneur  ,  Don 
jui^u^      Ferdinand  d'Acunna ,  &  Don  Garcia  Lopez  de  Chinchilla  à  titre  de  Juge. 
Charles V._/\  [gur  arrivée  à  St.  Jaques,  les  Députés  des  villes  &  des  JurisJictions  leur 
ît'tTli/r  repréfenterent  les  difficultés  de  leur  CommliFion,  à  caufe  de  la  qi.iantité  de 
j/j^n'^  j-,/^ ForterefTes  qu'avoient  les  Seigneurs ,  qui  agifToient  en  Tirana;  ik  que  s'ils 
yufiitetu  réunifToient  leurs  forces,  ils  feroient  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  Trou- 
Galice,      pes  du  Roi.  Don  Ferdinand  &  Don  Garcie  leur  répondirent,  quel' Autorité 
■    '*^'^*    té  Royale  pouvoit  être  foible,  mais  que  Dieu  étoit  touc  puifFùnt.  Ces  deux 
JVIiniflres  commencèrent  à  entendre  les  plaintes  &  à  faire  le  procès  aux  Mal- 
faiteurs ,  &  ils  y  procédèrent  avec  tant  de  fermeté  fans  aucune  acception  de 
perfonnes,  que  plus  de  quinze-cens  perfonnes,  à  qui  leur  confcience  re- 
prochoit  quelque  crime,  fortirent  du  Royaume.     Le  Gouverneur  &  le  Ju- 
ge firent  amfi  changer  isientôt  la  face  des  affaires  ;  &  les  Galiciens ,  Tentant 
tout  l'avantage  qu'ils  recueilloient  de    leur  IMiniftere ,   concoururent  avec 
joie  au  maintien  de  leur  autorité.     Auffi  deux  hommes  de  diftinftion ,  qui 
avoient  été  arrêtés  &  convaincus  de  plufieurs  crimes,  furent-ils  exécutés 
fins  le  moindre  trouble  ,  quoiqu'on  offrit  de  greffes  fommes  d'argent  pour 
les  fauver  (a).  L'heureux  fuccès  de  leurs  foins  en  Galice ,  engagea  le  Roi 
&  la  Reine ,  à  en  agir  de  même  dans  les  autres  Provinces  ;  enforte   qu'en 
beaucoup  moins  de  tems  que  l'on  ne  pourroit  s'imiiginer,  la  tranquillicé  fut 
rétablie  dans  le  Royaume ,  &  ceux  que  les  mauvais  traitemens  avoient  obli- 
gé de  fe  retirer  en  Portugal  ou  chez  les  Maures ,  revinrent  avec  plaifir  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires  Qj). 
Difen/îons      Pendant  l'Eté,  leurs  Majeftés  allèrent  à  Saragoffe,  à  Barcelone  &  à  Va- 
^^'j^J^f^^'^kncc,  où  ils  firent  reconnoitre  l'infant  Don  Juan  pour  leur  héritier  pré- 
fomptif ,  &  dans  ce  voyage  ils  réglèrent  bien  des  chofes,  &  appaiferent  une 

in- 

(a)  Pulgar ,  Gariiaj  ,  Fenertts  T.  VII.         (/')  Lue,  Marin^m  Siculus  &.  al. 
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firent  brûler  Tept  Apollats,  &  punirent  pluiïeurs  autres  perfonnes  de  moindres  peines  (tj. 
Mariant  prétend  que  I?  Cardinal  Torqueaiad:!  fcit  le  premier  Inquifiteur  &  parle  de  deux 
mille  perfonnes  qu'il  ti:  brûler  pour  les  crimes  dont  ils  furent  convaincus  en  fa  préfence, 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  de  l'ex^stîration  en  cela.  Il  eft  néanmoins  certaia 
que  le  fecret&la  févéritéavec  laquelle  on  procédoit,  efFrayerent  les  Juifs  de  Sevilleàuii 
tel  point ,  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  retirèrent  en  Portu^^al ,  &  d'autres  en  Afri- 
que. Mariana  a  laiibn ,  en  difant  que  Torquemada  fut  le  premier  Inquifiteur  Général, 
mais  il  ne  le  devint  qu'en  14S3,  lorfque  l'autorité  de  ce  Tribunal  s'étendit  fur  plufieurs  gran- 
des villes  des  Etats  de  leurs  iMajettii ,  &  peut-être  taut-il  rapporter  àcetems-là  la  terrible 
exécution  dont  cet  lîilloricn  parle  2)  Il  s'exprime,  de  même  que  d'autres  Hilloriens 
modernes,  avec  beaucoup  de  refpefttoucb'int  ce  Tribunal;  mais  il  eft  inconttflable  ,  que 
dans  le  tems  de  fon  origine  ,  les  El'p'ignois  le  regardèrent ,  comme  toutes  les  autres  I>Ia» 
tions  où  il  n'efl  pas  établi  le  font  encore,  comme  ia  plus  i:iorrible  invention  qui  ait  jamais 
deshonoré  le  Chrillianisme  &  capable  de  cauferd'aulfi  grands  maux  que  «us  q^a'il  eft.  delUr 
né  à  prévenir. 

(1)  Les  niêincs.         {i)  Les  mCnits. 
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infinité  de  querelles,  qui  avoient  troublé,  pendant  bien  des  années  la  tran - Srcrrow 
quillité  publique   (a).  A  Barcelone  les  Etats  lui  repréfenterent ,  que  le  pays    XJiI. 
étoicexpofé  à  un  très-grand  mal ,  auquel  ils  ne  favoient  comment  remédier.  Le  ^'A"''''  '^' 
feu  Roi  Don  Juan  avoit  fait  confifquer  les  biens  de  plufieursperfonnes,  corn-  ch-^^Ff"' 
me  Criminels  de  Leze-Majefté ,  &  les  avoit  donnés  à  d'autres ,  ce  qui  fefoit  pagnole" 
que  les  premiers  troubloient  la  ville ,  prétendant  qu'on  leur  avoit  fait  une/"'^"''^ 
injuftice  notoire,  fur  de  fauffes  informations.  Le  Roi  Don  Ferdinand com-  CharltsV, 
prit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'éteindre  le  feu  de  la  divilion  ,  que  ~~ 
de  rétablir  les  anciens  poiTeireurs  dans  leurs  biens ,  en  dédommageant  les 
nouveaux  ;  mais  c'étoit  là  la  difiîculté.  La  ville  la  leva  en  donnant  une  gref- 
fe fomme  d'argent  pour  cela  &  pour  d'autres  befoins  (è). 

Cette  année  le  ]\iarquis  de  Cadiz  donna  commencement  à  la  Guerre  de  [hnn-fh 
Grenade,  par  une  impulfion  fecrete ,  dit  un  céLbre  Hifborien  (c),  étrange ''-'"/•" «/■»<?» 
façon  de  parler  à  l'égard  d'un  manque  de  foi  infigne  î  11  fe  jetta  fur  les  ter-  '■'"  '^'^"'^ 
res  des  Maures,  &  y  enleva  un  riche  butin,  en  pleine  paix  (*).  Les  Ma-  '(;"1^''^' 
hométans  de  leur  côté  furprirent  le  27  de  Décembre  Zihara  ,  mirent  aux  '/^w. '"^ 
fers  tous  les  habitans ,  &  y  laiflerent  une  bonne  Garnifon. 

Au 

(a)  Zurita  &  al.  (c)  R'rn.  de  Pul^ar. 

{}))  Car ibaj,  Zurita  ,  Ferrerai  I  c.  p.  565. 

(*)  La  Reine  Ifabelle  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  de  chafTer  les  Maures  d'Efpagne.tanî 
par  un  principe  d'ambition  que  par  zèle  de  Religion.  D'ailleurs,  elle  étoit  piquée  perfon- 
nellement  contre  le  Roi  qui  occupoit  en  ce  tems-là  le  trône  de  Grenade,  que  les  Hifto- 
riens  El'pagnols  appellent  Albo'nacen  ou  Abenhazan  ,  nir:is  les  Mahométans  Abul  HolTcin 
(i>  Ce  Prince  a\oit  été  dans  fi  jeun  elfe  habile  &  brave  Capitaine,   &  penlant  les  guerres 
civiles  de  Caftille ,  il  y  avoit  fait  quelques  irruptions  avec  fiiccès.  Dans  le  feras  du  renou- 
vellement de  la  Trêve  en  1478,  le  Maréchal  l-'er.linand  de  SahaveJra,  disgracié  par  Fer- 
dinand &  ifabelle,  s'étoit  retiré  à  Ronda,  dan*  les  Etats  du  Roi  de  Grenade.  Ce  Monar- 
que l'invita  de  venir  à  fa  Cour,  &  fit  en  fa  préfence  la  revue  de  fept  mille  Chevaux  l'td'iia 
grand  nombre  de  Fantaflîns  (a)    Si  ce  fut  par  vanité  qu'il  manda  It  Maréchal,  ou  pour 
quelque  autre  fujet,  ceit  ce  que  l'on  ignore;  ce  (ju'il  y  a  de  certain  c'eft  que  cette  entre- 
vue fut  fitale  à  l'un  &  à  l'autre    Le  Roi  Mahométan  eut  une  opinion  fi  délavant 'geufe  des 
forces  de  Leurs  Majeflés  ,  que  fur  la  demande  qu'ils  firent,  pour  renouveller  la   Trêve, 
qu'il  payât  tous  les  ans  le  Tribut  auquel  fes  PrédéctlTeurs  s'étoient  obligés  envers  la  Caftil- 
le;  demande  qui  ne    fe  fit  félon  les  apparences  que  par  fimple  formalité,  pour  mainte- 
nir leurs  prétentions,   Albohacen  leur  fit  dire,  que  dans  les  endroits  où  l'on  battait  inonnoye- 
fou^  payer  le  tribut,  on  forgeoit  toutes  fortes  d'armes  pour  fe  Joufiraire  à  cette  obligation.  L'im- 
puitrance  où  fe  trouvoient  le  Roi  &  la  Reine  de  faire  éclater  leur  relTentiment,  fervit  à  ren- 
dre la  playe  plus  profonde.  Quant  au  Maréchal  de  Saliavedri,  quand  il  retourna  en  Caf- 
tille,  ils  exigèrent  qu'il  rendit  Tarife,  qu'il  avoit  en  fa  puiirince,6:  il  fedéfaifit  de  cette 
ville  par  le  confeil  de  f=s  parens.  Ce  fut- là  le  fruit  qu'il  retira  de  fon  voyage  de  Grenade 
(■3;.  On  ne  fait  pas  bien  fi  la  Trêve  étoit  expirée  ou    non,  lorfque  le  Marquis  de  Cadiz 
fit  fon  irruption,  dont  le  Roi  de  Grenade  fe  vengea  en  furprenant  Zahara,  au  lieu  de  fe 
plaindre  à  leurs  Majertés  ou  de  demander  la  prolongation  de  la  Trêve    Par  là  il  leur  four- 
nit l'occafion  d'exécuter  le  grand  projet  qu'ils  avoient  conçu  de  renverfer  ce  Royaume 
&  de  chafler  les  Maures  d'Efpagne,  comme  ils  firent  dans  la  fuite.     Lui  -  même  en  fut  lu 
premier  la  victime  ayant  été  dépofé  par  fes  fu;ets,  comme  l'auteur  de  kurs  malheurs,  Se- 
ntant qiort  dans  une  ii  grande  raifere,  que  fon  corps  feroit  reflé  fans  fépulture,  (1  queW 
ques  Efclaves  Chrétiens  ne  l'avoient  tranfporcépar  charité  fur  un  âne  pour  l'enterrer  (i».}-  * 

(i)  ^nt.  Kdrijp.  ^Unfi  dt  PaUik-U ,   ZuritiU  (})  ^it.   NthriJ.  Fcvrtrm'i,  VII.  Eîg' i^*»  * 

tlj  UtniMida  iti  riiC^.ir.  (4)  BmiMn ,  ilt  Put^tir, 
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SacTtoM      Au  commencement  de  l'année  1482,  il  s'éleva  un  différend  entre  leurs 
"xiîl.    Majellés  &  le  Pape ,  touchant  l'Evéché  de  Cuenca ,  qui  fut  avantageux  à 
/A7/V//'f  i/^['£fpagne.     Le  Pape  avoit  conféré  cet  Evêché  à  un  Cardinal  fon  neveu, 
'h-^^° f!"^' nonobllant  les  remontrances  de  leurs  Majcftés,qui  lui  avoient  recommandé 
mUolé    un  autre  fujet  ;  cela  étoit  contraire  aux  Loix  du  Royaume ,  mais  dans  les 
jupfu'à      tems  de  trouble  les  Papes  avoient  tenté  cette  ufurpation  avec  afiez  de  fuc- 
Chsr!fcsV.^^3_  Dans  l'occailon  préfcntejle  Roi  envoya  ordre  à  tous  fes  fujets  dequit- 
T,-,.;„f.f,ij„ier  la  cour  de  Rome,  refufa  de  donner  audience  au  Légat  du  Pape,  &fou- 
Ko'iàfôu-   tint  fes  droits  avec  tant  de  fermeté,  que  Sixte  IV.  fut  obligé  non  feulement 
tenir  fes    Je  révoquer  la  nomination  de  fon  neveu,  &  de  conférer  l'Evêché  de  Cuen- 
(iroiis  coH'^^  ^  ^^,]^j  q^£  le  j^oi  fouhaittoit,  mais  accorda  pour  toujours  aux  Rois  de 
trelePa-  q^{|.j[],^  po^  mie  Bulle,  le  droit  de  nommer  aux  fieges  Epifcopaux,  s'en- 
^'*ia82.    gageant  pour  lui  &.  pour  fes  fucceffeurs  de  confirmer  leur  nomination  (<?}. 
Les  Une-     Jean  d"Ortega  qui  n'étoit  qu'un  fimple  foldat ,  fuivant  quelques  -  uns,  ou 
tiens  »"'«•  officier  fubalterne.  félon  d'autre?,  entreprit  im  exploit  qui  alluma  d'abord 
^j'''/u    .  la  euerre  avec  les  JMaures.     11  alloit  allez  fouvent  fur  leurs  terres  obferver 
ce  qui  s  y  paiToit;  &  y  étant  entre  au  commencement  de  1  année  1482,  il 
remarqua  que  INIalaga  &  Alhama  étoient  fans  Garnifon  ,  deforte  que  l'on 
pouvoit  les  furprendre  aifément,     I!  en  donna  avis  au  ÎNIirquis    de  Cadiz, 
qui  fe  détermina  pour  Alhama,  jolie  ville  au  milieu  des  montagnes  ,  à  en- 
viron fept  lieues  de  Grenade ,  fur  les  bords  de  Rio  Frio  ;  &  où  fe  trouvent 
les  meilleurs  Bains  chauds  qu'il  y  ait  en  Efpagne.     Cette  entreprife  s'exécu- 
ta  le  Jeudi  27  de  Février,  h  Fortereife  fut   prife  par    efcalade,   &  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.    Les  habitans  de  la 
ville,  qui  étoit  une  des  plus  riches  &  des  plus  agréables  que  les  Mahomé- 
tans  euilent,  firent  une  vigoureufe  &  longue  réfiltance,  maii  enfin  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  rendre,  on  fit  plus  de  trois  mille  captifs,  &  on  livra  la 
ville  au  pillage;  les  foldats  y  trouvèrent  beaucoup  d'or  &  d'argent  mon- 
noyé,  avec  quantité  de  bijoux,  de  meubles  &  d'effets  précieux  (b). 
LeR"i'!e       Cette  aclion  allarma,  comme  elle  le  devoit  naturellement,  Abul  Hoffein 
Crena.ic    Roi  de  Grenade.     Il  ralTembla  promptement  trois  mille  Chevaux  &  plus  de 
raUJeiie  iJ' quarante  mille  hommes  d'Infanterie,  à  la  téce  ùefqusls  il  vint  au  commen- 
'■/^ '"''^'?''' 'dément  de  Mars  in veflir  Alhama,  tandis  que  fes  fujets  fefoient  divcrùon 
Je  n  "■'"■•  ^^  toutes  parts,  deforte  que  la  guerre  devint  générale  (c).     Le  Roi  Don 
Ferdinand ,  qui  venoit  d'arriver  d'Arragon ,  réfoiut  de  fecourir  fa  nouvelle 
conquête;  il  affembla  une  fi  nombreufe  armée  à  Antéquera ,  que  fur  la  nou- 
velle de  fon  approche  le  Roi  de  Grenade  leva  le  liège  &  décampa  {d). 
Iir^lfuge       Don  Ferdinand  s'en  retourna  aulTi  dans  fes  Etats,  &.fe  rendit  à  Cor- 
^*i.o«yc«w,joue,  où  écoit  la  Reine.  Le  Roi  de  Grenade,  qui  en  eut  avis,  revintavec 
&  h  vi  h  y jjç  armée  plus  nombreufe  affieger  Alhama  une  féconde  fois ,  &  fut  iiir  le  point 
jijgc  «'••"'- ^jg  j'gj,  rendre  maître.     Quand  on  délibéra  dans  le  confeil  de  Caftille ,  s'il 
falloit  fecourir  la  Place ,  la  Reine  Ifabelie  coupa  court ,  en  difant  qu'il  falloit 
la  fecourir  à  quelque  prix  que  ce  fût,  puifnu'on  étoit  dans  le delTein de  con- 

ti- 

Ç^n)  Rayiml'l,  lial/n.  Ferreras,  (c)  Pufgeir ,  Mrtriatia'L.^X'V.^6. 

{hj  Gar:ùay  ,  Zurita  ,   fcrrere/s  T.  VU.         {J)  Lue.  Mirin^us  Sicu/.Fencnnubi  Cup, 
pag.570.  '         pag.  572. 
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tinuerla  guerre,  &  de  déraciner  d'Efpigne  le  nom  Mahométan,  &  que  Section 
c  écoic  la  première  conquête  qu'on  eâc  faite.     Le  Roi  Don  Ferdinand  fui-     Xill. 
vit  cet  avis,  fe  mit  en  campagne  dans  le  mois  de  Mai  k  la  tête  de  huit '^'^'''■"''■' '''^ 
mille  Chevaux  &  de  dix  mille  l'antalGns,  &  fie  lever  le  liège  une  féconde  chiSr"^' 
fois.  ,  ■  pagnole 

La  Reine  travailla  a  1  exécution  defesdeueins  avec  une  confiance  inébran  y«/'/vV/ 
lable;  elle  leva  des  Troupes,  forma  des  Magazins,  &  équippa  des  Efca- C'^arlesV. 
dres,  pour  que  tout  fût  prêt ,  quand  on  en  auroit  befoin.   En  attendant  le  icRoiFer, 
Roi,  accompagné  de  la  principale  NoblelTe,  alla  alfieger  Loja  ou  Lox^ , Muan i af- 
belle  &  riciie  ville  au  fond  des  montagnes,  à  environ  dix  huit  milles  dc-^'S^^oja, 
Grenade.  Don  Alphonfe  d'Arragon , Duc  de  Villa hermora,&  d'autres  Sei-  %j^^^ 
gneurs,  aflTurerent  le  Roi  que  cette  entreprife  n'étoit  pas  auffi  aifée  qu'on  |,y?f.-,^'"^'' 
fe  l'imaginoit,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  allez  de  Troupes  pour  invertir  la  Pla- 
ce de  tous  côtés.    Mais  l'on  n'eut  aucun  égard  à  leur  avis;  ce  ne  fut  qu'a- 
près  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  en  peu  de  jours ,  &.  s'être  vu  obligé 
de  lever  le  iiege  honteufement,  que  l'on  en  reconnut  la  fageiTe.     La  Reine 
parut  très- fenfibie  à  cet  événement;  cependant  comme  il  répondoit  affcz  à 
fes  vues,  en  nourrilTant  le  defir  de  continuer  la  guerre,  peut-être  fon  cha- 
grin ne  fut-il  pas  auffi  grand  qu'elle  voulut  le  faire  paroitre  {a). 

Encouragés  par  cette  lueur  de  bonne  fortune ,  les  Maures  allèrent  affie-  Aihama 
cer  Alhama  pour  la  troilieme  fois ,  fous  la  conduite  du  Prince  Muley  Abul  f#ç<^f 
Abdali,  &  ils  étoicnt  prêts  à  s'en  rendre  les  maîtres,  lorfque  le  Roi  Don  "1"I'J"^^'" 
Ferdinand  parut  le  14  d'Août  avec  fon  armée  ;  les  Infidèles  décampèrent  tn,^f]:'„e 
auffitôt,  &  le  Roi  changea  la  Garnifon  de  la  Place  &  la  pourvut  de  vivres /?;/j/<ï."  les 
&  de  munitions  (b).  Cette  même  année  mourut  Don  Alphonfe  Car!!lo,/\r-  Maurts. 
chevêque  de  Tolède ,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  au  Roi  &  à  la 
Reine  &  leur  avoit  caufé  aulîr  tant  de  peine.     Leur.^  Majeltés,  en  vertu  de 
la  Bulle  dont  nous  avons  parlé,  nommèrent  en  fa  place  le  Cardinal  Mendo- 
za.  Ils  découvrirent  auffi  que  Louis  XI.  travaiiloit  à  marier  le  Roi  de  i\a» 
varre,  fon  neveu,  avec  l'Infante  Donna  Jeanne  ,   leur  concurrente,  que 
Don  Juan ,  le  nouveau  Roi  de  Portugal ,  avoit  tirée  du  couvent  où  elle  étoit, 
&  à  qui  il  avoit  fait  une  maifon  convenable  à  fon  rang  (c).  Mais  on  ne  fie 
rien  de  plus  pourceice  infortunée  Princelle. 

Le  Roi  Don  Ferdinand,  ayant  envoyé  des  AmbafTadeurs  en  Italie  pour  Paix réta- 
follicitter  les  Princes  &  les  Etats  de  ce  pays  à  s'accorder  &  à  unir  leurs  for- ^/"^ '«  ^"^ 
ces  contre  les  Turcs,  réuffit  û  bien  qu'en  peu  de  temsla  tranquillité  fut  par-  "y.  g, 
faitement  rétablie  ;  le  Pape  fit  remercier  leurs  Majeftés  de  leurs  bons  omces, 
&  leur  accorda  de  gros  fubfides  Eccléûaftiques  pour  continuer  la  guerre  con- 
tre les  Infidèles  (J). 

Le  commencement  de  la  campagne  ne  fut  nullement  favorable  aux  Chre-  Caitina-f- 
tiens.  Ils  entreprirent  de  pénétrer  par  un  pays  tout  couvert  de  montagnes  """f^J'Jg. 
&  de  forêts ,  qui  ne  leur  étoit  gueres  connu;  ils  fouffrirent  extrêmement  da-^f^^^^,.  . 
rant  leur  marche,  Cl:  furent  tellement  expofés  aux  attaques  des  ennemis,  Muicy /t- 

qu'ils  bulAb^lalî 
eisj/ntpiir 

f/])  Garibûj,  MaiianaL.'^XV.Fi.mriSi        (c)  Bern'jldcz,  Datnien /!e  Coes.  Jumkr. 

1.  c  pay  579  ^'^)  Ka^naki  y  Ferreras  ubi  ûip,p.  58 S. 

{b-i  L'u!g-ir,  Zjtrita, 
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Sectiou    qu'ils  fe  virent  contraints  de  faire  retraite ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
XIII.     monde  (a).  II  y  avoit  alors  à  Grenade  une  grande  divifion;  Abul  HofTein 
Hiil'jiredi  çri  avoit  été  chafle  &  s'étoit  retiré  à  Malaga ,  tandis  que  Ton  fils  Muley 
chieEfia'-  ^'^"'  Abdali  regnoit  dans  la  Capitale.  Ce  jeune  Prince  animé  par  l'échec  que 
gnole  ''  '  les  Chrétiens  venoient  de  recevoir,  &  voulant  fignaler  le  commencement 
piiquà      de  fon  règne  par  quelque  grand  exploit,  fe  mit  en  campagne  avec  un  gros 
Charles V.  corps  de  Troupes,  s'avança  fans  trouver  prefque  de  réùllance  juf^u'à  Lu- 
cena ,  fur  les  frontières  d'Àndaloufie,  &  ayant  fait  un  butin  condJerable, 
il  penfa  à  le  mettre  en  fureté  &  à  fe  retirer.  A  paine  étoit-il  décampé  que 
Je  Comte  de  Cabra  arriva  avec  fes  Troupes  à  Lucena.    Quoiqu'elles  fufTenC 
moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis ,  il  fe  mit  en  marche  pour  les  fui- 
vre  ;  lorfqu'il  les  eut  joint ,  heureufement  il  fefoit  un  peu  de  brouillard  ,de 
forte  que  lorfqu'il  les  chargea,  ils  ne  purent  reconnoitre  le  nombre  des  Chré- 
tiens. Les  Infidèles  s'imaginant  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  l'Andaloufie ,  perdirent  courage,  &  plièrent  dès  le  premier  choc;  l'ar- 
riére garde  abandonnant  le  butin,  s'enfuit  fans  coup  férir  (/;),  Le  jeune  Roi 
fit  tous  fes  efforts  pour  animer  fes  gens  par  ^tt  difcours  &  par  fon  exemple, 
mais  inutilement.     Il  fe  battit  en  retraite,  &  fon  cheval  ayant  été  tué,  il 
tâcha  de  fefauver;  mais  deux  foldats  l'ayant  découvert,  lui  allongèrent 
quelques  coups  de  pique,  ce  qui  l'obligea  de  fe  rendre.  Ils  furent  tentés  de 
le  tuer  pour  avoir  fes  armes  &  fes  habits ,  mais  quelques  Officiers  qui  fur- 
vinrent  le  tirèrent  des  mains  de  ces  deux  foldats.Le  neveu  du  Comte  Don  Diegue 
de  Cordoue  le  fit  conduire  à  Lucena ,  fans  connoitre  encore  fa  qualité  (c),  Aulïï- 
tôt  que  le  Roi  Don  Ferdinand  fut  arrivé  à  Cordoue. il  chargea  le  Comte  de 
Cabra  d'y  amener  cet  illuflre  prifonnier.     Le  Prince  Maure  y  fit  fon  entrée 
monté  maîrnifiqueraent  &  fat  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à  fon  rang.  Le 
Roi  le  fit  "transférer  à  la  Fortercire  de  Porcunna,  où  il  fut  traité  avec  toute 
la  politefle  poflîble. 
Jlrflrenih     ^"'^  Ferdinand  fe  mit  enfuits  en  campagne  avec  une  puillance  armée 
etiliberié,  avec  laquelle  il  ne  fit  gueres  que  faccager  &  brûler  les  enviroiiô  de  Grenade, 
reionrfur  à  i\  prit  auRi  Ôc  fit  rafer  la  ville  de  Taxara.  Quand  il  fut  de  retour  à  Cordoue, 
GrenaJe   on  entama  une  négociation  pour  faire  mettre  le  Roi  de  Grenade  en  liberté. 
^  ""  '^   Le  Confeil  de  Caftille  fut  fort  partagé  fur  ce  fujet  ;  les  uns  étoienc  d'avis, 
^      '       par  différentes  raifons,  de  garder  ie  prifonnier;  mais  le  iVIarquis  de  Cadiz 
ik  le  Comte  de  Cabra  furent  d'un  lentirnenc  contraire ,  parcequ'ils  préten- 
doient,  que  fi  fon  retenoit  Abul  Abdali,  les  Grenadins  remettroient  fon 
père  fur  le  trône,  &  agiroient  vigoureufement  de   concert,  au  lieu  que  Ci 
l'on  mettoit  le  jeune  Roi  en  liberté  ,  on  entretiendroit  la  divifxon  parmi  les 
Mahométans,  ce  qui  feroit  avantageux  aux  Chrétiens.  Le  Roi  fitconfulter 
la  Reine  Ifabelle ,  qui  fe  déclara  pour  l'avis  du  Marquis  de  Cadiz.  On  con- 
clut donc  le  Traité  avec  la  Reine  ,  mère  d'Abul  Abdali  aux  conditions  fui- 
vantes  ;  que  tous  les  Chrétiens  captifs  dans  le  Royaume  de  Grenade  feroient 
relâchés;  que  le  Roi  fe  reconnoitroit  Vaffal  de  la  Caftille,  &  payeroit  douze 
mille  écus  par  an  ;  &  qu'on  Jonneroit  des  otages  pour  la  fureté  du  Traité. 

Quand 

(«)  Caribaj ,  Luc.  Marinaus  Sicul.  Fér.        (*)  Hernamh  Je  Pulg-if  &  aL 
reras  I.  c  p.  592,  593.  (0  Zurita  &  al. 
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Quand  touc  fut  réglé  le  Roi  Don  Ferdinand  donna  audience  a  celai  de  Gre-Sscrion 
nade.  En  entrant  dans  la  falle  Abul  Abdali  fit  une  génuflexion ,  quoique  con-    XIlI. 
tre  le  gré  du  Roi,  &  en  approchant  de  fa  perfonne  il  mit  de  nouveau  un^'l^"'"'^ '^* 
genou  en  terre,  &  demanda  au  Roi  fa  main  pour  la  baifer,  en  figne  à^cQ'e'^çp^. 
Vafrelage  ;  mais  Don  Ferdinand  le  releva,  fans  vouloir  fouiFrir  qu'il  lui  bai-gnole      ' 
fit  la  main ,  lui  fit  mille  amitiés ,  &  le  congédia  après  lui  avoir  fait  de  maï->/î''''' 
nifiques  prérens(fl).La  guerre  ne  laiffi  pas  d2  continuer  contre  Abul  HofTein,^'^^'''^^^' 
qui  bientôt  après  chafTa  Ton  fils  de  Grenade  &  l'obligea  de  fe  retirer  à  Almerie.  ' 

Le  Marquis  de  Cadiz  fe  rendit  maître  de  la  ville  &  de  la  ForterefTe  de  Za- 
hara,  par  une  ffntreprife  très- bien  conduite;  le  Roi  &  la  Reine  pour  lere- 
compenfer  le  firent  Duc  de  Cadiz  ,  &  Alarquis  de  Zafaara  (Z>).  Les  Hifto" 
riens  Efpagnols  ne  lai  donnent  néanmoins  que  rarement  le  titre  de  Duc. 

Au  commencement  de  l'année  1484.  leurs  IMajedés  envoyèrent  des  lim- ■^■"''■^'f*' 
bailadeurs  en  France  pour  demander  la  reflitution  du  Rouflillon,  avec  àé'^Â'^'j 
fenfe  exprelTe  de  renouveller  les  anciennes  alliances;  Tans  avoir  obtenu  une/.>^„r*  au 
entière  fatisfadlion  fur  ce  point.  Charles  Vllf.  qui  venoit  de  monter  fur  le/K>'  ih 
trône,  &  les  Régens  répondirent  que  cette  affaire  s'arrangeroit  par  le  canal ''^'^•#'''<"'« 
des  AmbafTadeurs  qui  pafTeroient  en  Efpagne,-mais  qu'en  attendant  ils  pou-   *^''*' 
voient  confirmer  les  anciennes  alliances  ;  mais  le&AmbaiTadeurs  le  refuferenc, 
&  infillerent  fortement  fur  ce  que  le  feu  Roi  Louis  XL  convaincu  de  la 
juRice  des  droits  de  leurs  Maîtres ,  avoit  ordonné  de  rendre  ce  Comté ,  fe 
plaignant  de  la  défenfe  que  les  Régens  avoient  faite  à  l'Evèque  de  Lombes 
d'exécuter  cette  commiflion  dont  il  étoit  charge'.     Voyant  que  toutes  leurs 
Ibllicittations  étoient  inutiles,  ila  demandèrent  au  Roi  de  France  la  permif- 
fion  de  s'en  retourner. 

.  Le  Roi  Don  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle  étoient  alors  dans  le  Royau-P,^?.,?;-^. 
me  d'Arragon,  où  ils  tinrent  à  Tarazone  une  affemblée  des  Etats  d'Arr.v/^  '^"■■"-i 
gon,  de  Catalogne  &  de  Valence;  ils  leur  demandèrent  des  fubfides  pour'';*^'^^^^"' 
continuer  la  guerre  de  Grenade  &  pour  recouvrer  le  Rouflillon.  Le  Roi  è.-c^,.]-^:,„^ 
tant  obligé  de  faire  là  un  plus  long  féjour,  qu'il  ne  s'étoit  attendu,  la  Reine r/f/rtC,î«. 
partit  pour  Tolède ,  ik.  la  campagne  durant  le  Printems  fe  pafTa  fans  aucun/«i;»^. 
événement  fort  remarquable.     Mais  Donna  Ifabelle  fit  tous  les  préparatifs 
néceffaires  pour  continuer  la  guerre  de  Grenade  avec  vigueur.  Elle  fit  tra- 
vailler à  des  chariots  pour  l'Artillerie  ,   donna  ordre  de  faire   de   gros 
magazins  de  poudre  ,  &  aflembla  des  bêtes  de  charge  ,  pour  que  les  Trou- 
pes pufTent  tenir  la  campagne  jufqu'à  l'Hiver.  Elle  eut  foin  auill  d'envoier 
fa  Flotte  croifer  fur  les  côtes  du  Royaume  de  Grenade, pour  empêcher  qu'il 
n'y  pût  pafFer  aucun  fecours  d'Afrique,  l'ont  cela  annonçoit  le  delTein  for- 
mé de  faire  la  conquête  de  Grenade.  Ces  préparatifs  deraandoient  de  gran- 
des dépenfes,  cependant  la  Reine  fut  fi  bien  ménager  les  fonds,  qu'elle  c- 
pargna  lixr  les  fummes  qui  avoient  été  accordées,  &  ne  voulut  pas  recevoir 
tout, pour  faire  fentir  aux  Peuples  qu'elle  ne  vouloit  pas  les  furcharger  (f). 

Le 
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SEcrroK  Le  Roi  Don  Ferdinand  arriva  au  mois  de  Juin  à  Cordoue ,  accompagné 
XIII.  du  Cardinal  Mendoza,  de  Ton  frère  Don  Alphonie ,  du  Marquis  de  Villena, 
/f  Mon  r  ^  de  la  fleur  de  la  NobleiTe  d'Efpagne.  Etant  entré  dans  le  pays  ennemi, il 
chieET-'^'prit  Alora,  Alozayna,  Sécenil  ;  ^&  fit  le  dégât  jufqu'aux  portes  de  Grena- 
pagnole  de;  après  quoi  à  l'approche  de  l'Hiver  il  retourna  à  Cordoue  (a).  La  guer- 
ji^/^jit'à  !■£  fe  fefoit  d'une  toute  autre  manière  qu'auparavant.  Les  opérations  de  la 
Charles V.^^^p^g^g  Çç  regloient  par  le  confeil  de  guerre, on  l'aflembloit  fouventpen- 
•■  dant  que  l'on  étoit  en  campagne,  deforte  qu'on  ne  fefoit  rien  fans  deffein, 

&  tout  tendoit  à  faciliter  le  fiege  de  Grenade.  Abul  îloflein  s'en  apperce- 
vant  fit  demander  la  paix  à  telles  conditions  que  l'on  voudroit  ;  mais  le  Roi 
Don  Ferdinand  répondit  de  façon  à  faire  connoitre ,  qu'il  ne  vouloit  en  ac- 
corder aucune  (i). 
Evérein-fis     Pendant  tout  l'Hiver  la  Reine  Ifabelle  s'appliqua  avec  fon  afîivité  ordi- 
/le guerre  nslrc  à  pourvoira  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  poulTer  la  guerre  ,& l'on 
fer.kmt    y^(.  bientôt  le  fruit  de  ^ts  foins.  Le  Roi  de  Fez  étoit  fi  incommodé  par  les 
^(-'■"^m'e    Flottes  Efpagnoles  qui  croifoient  dans  la  Méditerranée , qu'il  envoya  à  leurs 
'Has'   Majellés  des  Ambaifadeurs  chargés  de  riches  préfens ,  pour  négocier  une 
bonne  correfpondance  entre  les  deux  Royaumes  ;  le  Roi  &  la  Reine  accep- 
tèrent la  propofition ,  à  condition  que  le  Roi  de  Fez  ne  fourniroit  aucun 
fecours  à  celui  de  Grenade.  Les  premières  cntreprifes  au  Printems  ne  fu- 
rent pas  fort  heureufes  ;  mais  la  grande  armée  ,  qui  s'affembla  à  Cordoue 
offrit  un  fpeftacle  fort  diiferent  de  ce  que  l'on  avoit  vu  jufques  alors.    Elle 
étoit  compofée  de  douze  mille  Chevaux  <!i:  de  vingt-quatre  mille  Fantaffins, 
de  troupes  choifies,  avec  une  nombreufe  Artillerie,  quantité  de  bétes  de 
charge ,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  croit  neceffaire  pour  une  longue  campa- 
gne. Leurs  Majeflés  virent  avec  plaiùr  toute  la  IVoblefle  d'Efpagne  affem- 
blée  pour  fuivre  le  Roi.    L'équipage  du  Roi  étoit  extrêmement  Ijmple,  & 
il  n'avoit  que  peu  de  perfonnes  pour  le  fervir.     Ce  Prince  &  la  Reine  té- 
moignèrent à  quelques-uns  des  Grands ,  qu'ils  verroient  avec  plailir  qu'ils 
imitalTent  cet  exemple.  Cette  itifinuation  fufEt  pour  que  la  fimpiicité  devine 
à  la  mode. 
Ginirofué     Au  mois  d'Avril,  cette  armée,  la  moins  mngnifî.]ue,  mais  la  plus  for- 
on  Kni  ^jnijable  qu'on  eût  vue  en  Elpagne,  fe  mit  eu  campagne.    Le  véritable  def- 
«w'.ur      ç^^^  ^j.gjj  d'affieger  Malaga,  mais  il  falloit  auparavant  s'emparer  de  Coin, 
W;«  ^"de  Cartama,  de  Ronda  &  de  quantité  d'autres  places,  ce  qui  prit  beaucoup 
ce  frir.cé  de  tems ,  îk  coûta  bien  du  fang  <X  del'argent.  Les  Maures ,  qui  \'oyoient  que 
6f  i.'e  h  leur  perte  s'approchoit ,  fe  dcfendoient  en  braves  gens ,  qui  étoient  au  de- 
*"'■•'•      fefpoir.  Don  Ferdinand ,  avec  fa  prudence  ordinaire,  accordoit  des  Capi- 
tulations avautageufes  &  les  obfervoit  ponCLuellement ,  enforte  qu'une  mul- 
titude de  Maures  demandoient  la  permilfion  de  s'établir  dans  le  cœur  de  fes 
Etats.  Il  les  y  fit  conduire  à  fes  dépens,  leur  donna  des  maifons,  des  terres 
&  des  revenus  pour  fubliiler.     Un  plus  grand  nombre  fouhaitterent  d'être 
tranfportés  en  Afrique,  ce  qui  leur  fut  accordé  &  on  leur  donna  d;s  Vaif- 
feaux  pour  les  y  conduire.  (Quelques-uns  des  Capitaines  tuèrent  &  jetterent 
à  la  Mer  plufieurs  de  ces  inilérables ,  à  s'emparèrent  de  leurs  biens.  Leurs 
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Majeflés  l'ayant  appris ,  firent  faire  d'exacbes  informations,  les  coupables  Sfcnoii 
furent  punis,  on  le  faifit  de  tous  les  eifets  qui  avoient  été  volés,  &  on  les     Xlll. 
reflitua  en  Afrique  aux  parens  de  ceux  qui  avoient  été  tués.    A  la  fin  de  la  •^'/^'"■'■"^< 
campagne  le  Roi  prit  les  Châteaux  de  Cambil  &  d'Alhabar ,  outre  pluOeurs  '^^^Ef*^* 
autres  qu'il  fit  démolir.     Et  quoique  l'on  ne  pût  entreprendre  le  fiege  de  pagnol'e' 
Malaga,  la  réduction  de  foixante-dix  villes  ou  Places,  &  la  conquête  d'une /»/'7-'Vi 
grande  étendue  de  pays  rendit  cette  campagne  très-glorieufe  (a).  Les  Gre-  CharksV. 
nadins  las  de  leur  vieux  Roi  Abu!  Hoflein ,  le  dcpoferent  &  mirent  en  fa         - 
place  Mahomet  el  Zagal  fou  frère ,  qui  auparavant  avoit  obligé  fon  neveu 
Muley  Abul  Abdali  de  fe  fauver  dans  le  Royaume  de  Pvîurcie ,  après  avoir 
maflacré  le  frère  de  ce  Prince&pIufieursperfonnesdedifl:inclion(/?).Ilyeut 
cette  année  un  foulévement  à  Saragoffe  contre  rinquifition,&  l'Inquifiteur 
fut  affalTmé.  On  l'a  regardé  depuis  comme  un  Martyr  &  un  Saint ,  par  fin- 
terceffion  duquel  Dieu  a  opéré  des  miracles. 

La  guerre  de  Grenade  fefoit  tant  de  bruit  dans  toute  l'Europe,  que  plu-  Prife  rît 
fleurs  Guerriers  de  diltinftion  de  divers  pays  palToient  eu  Efpagne  pour  par-  ^°J^-  ■'^• 
tager  la  gloire  d'une  entreprife  fi  mémorable;  on  parle  entre  autres  d'un  |i',f '''/*.' 
Seigneur  Anglois,  qu'on  appelle  le  Comte  d'Efcalas  (£'),qui  vint  avec  cent  ^i  evcJrl' 
Chevaliers  équippés  de  pied  en  cap.   L'armée  s'aflembh  à  Cordoue  dans  le  "ùe  fo  fm. 
mois  d'Avril;  elle  étoit  compofée  de  douze  mille  Chevaux,  de  quarante'"""'^; 
mille  Fantaflîns,  de  plus  de  fix  mille  Pionniers,  de  deux  mille  chariots  pour    ^'^*^' 
le  tranfport  de  l'Artillerie,  &  de  cinquante  mille  bêtes  de  charge.    Le  Roi 
marcha  vers  Loja ,  qui  appartenoit  alors  à  Abul  Abdali;  ce  Prince  s'étoit 
accommode  avec  Mahomet  el  Zagal  ,par  zèle  pour  la  Religion  Mahométane  & 
avoic  renoncé  à  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi  de  Caftille  (J). 
Il  fe  défendit  vaillamment,  &  inquietta  les  Alîiégeans  par  de  fréquentes 
forties,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  obligé  de  garder  le  lit  à  caufe  de  fes  blelfures; 
&  enfin  il  capitula  à  des  conditions  honorables,  mais  il  fut  obligé  de  fe  re- 
connoitre  de  nouveau  Vafi~al  du  Roi  Don  Ferdinand  (e).     Les  Chrétiens 
allèrent  delà  alfieger  Yllora  &  bloquer  Moclin ,  deux  Places  néceflliires  pour 
former  une  nouvelle  frontière  ;  par  laquelle  les  Maures  fe  trouvoient  reffer- 
rés  dans  un  diftrift  fort  borne.    Après  qu'on  eut  pris  &  fortifié  ces  deux 
Places  ,  on  y  lailTa  de  bonnes  Garnifons  ,  &  l'armée  s'avanja  de  nouveau 
dans  la  plaine  de  Grenade  pour  ruiner  &  brûler  la  moiflbn  ;  elle  exécuta  ce 
deffein  nonobftant  la  vigoureufe  oppofition  des  Infidèles.   Cette  campagne 
coûta  beaucoup  de  fang.    Ajoutons,  que  les  dépenfes  de  la  guerre  alloient 
fi  loin,  qu'il  auroit  fallu  la  difcontinuer ,  au  moins  pour  quelques  années,  fi 
la  réputation  que  la  Reine  s'étoit  acquife  par  fa  prudence  dans  le  manie- 
ment des  Finances,  ne  lui  avoit  fait  trouver  dans  la  bourfe  des  particuliers 
de  quoi  fournir  aux  fraix  de  la  campagne  fuivante  (/). 

Comme  la  guerre  contre  les  iMaures  devenoit  d'année  en  année  plus  fé-  skge  Je 

rieu-  Vt kz- 
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Sectio»  rieufe,  les  Seigneurs  avoient  grand  foin  de  recruter  leurs  Troupes  pendant 
xni.    l'Hiver  afin  d'être  en  état  de  joindre  le  Roi  de  bonne  heure  au  Printems  ;  & 
j^'^"'"^"  kurs  Majeftés  de  leur  côté  travailloient  avec  une  diligence  incroyable  à  pour- 
chie°"f"'voir  à  tout,  pour  ne  point  perdre  de  tems,  lorfque  l'armée  étoit  une  fois 
pagnole    aflèmblée.  Les  abondantes  pluies  n' avoient  pas  permis  de  rien  entreprendre 
jn/rju'à     durant  l'Hiver  ;  mais  leurs  Majeftés  s'ctant  rendues  à  Cordoue ,  il  s'y  trouva 
Charles V.jg  j^  ^jg  jyjgrs  Une   armée  de  vingt  mille  Chevaux  &  de  cinquante  mille 
"^^         hommes  d'Infanterie,  outre  plus  de  huit  mille  Pionniers  &  Canoniers,  qui 
fe  mirent  en  campagne  le  7  d'Avril  («).  Mais  avant  que  de  parler  des  ope- 
rations  de  l'armée  Chrétienne, il  faut  dire  un  mot  de  l'état  des  chofes  par- 
mi les  Maures.  Après  la  prife  de  Loxa  ,  Abui  Abdali  avoit  été  obligé  de  fe 
retirer  fur  les  frontières  de  Murcie ,  où  il  vivoit  fous  la  proteftion  de  leurs 
Majeilés.     Il  eut  d'abord  un  grand  nombre  de  Partifans,  qui  fuivoient  fa 
fortune.  Mais  la  diminution  de  fes  fonds  lui  en  fit  perdre  un  fi  grand  non>- 
bre,  qu'il  fe  vit  en  danger  d'être  entièrement  abandonné.   Au  defefpoir  de 
fa  fîtuation,  il  rcfolut  de  tout  rifquer  avec  ceux  qui  lui  refl:oient  pour  ren- 
trer dans  Grenade;  &  quelque  hardie  que  fût  cette  entreprife  .elle  luiréuf- 
fit  ;  il  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  ville ,  s'empara  d'une  partie ,  &  ayant 
été  fécouru  par  un  corps  de  Cavalerie  de  Murcie,  il  contraignit  fon  oncle 
d'en  fortir  (b).  Telle  étoic  la  face  des  affaires  quand  le  Roi  Don  Ferdinand 
afliegea  Vêlez  de  Ma!aga  ,  ville  bien  bâtie,  agréable  &  forte,  dans  une 
plaine  environnée  de  montagnes,  à  un  peu  plus  d'un  mille  de  la  Méditer- 
ranée. Les  Partifans  de  .Mahomet  el  Zagal  lui  confeillerent  de  tenter  à  tout 
prix  de  fccourir  la  Place  ;   parceque  s'il  avoit  le  bonheur  de  réulTir  la 
gloire  de  cet  exploit  le  remettroit  infailliblement  en  polfenion  de  Grenade 
fans  coup  férir,  il  afll-mbla  donc  un  puilfant  corps  de  Cavalerie  avec  envi- 
ron vingt  mille  hommes  de  pied ,  avec  lefquels  il  gagna  les  montagnes  voi- 
fmes,  d'où  il  inquiettoit  &  harceloit  continuellement  l'armée  Chrétienne  ; 
il  eut  même  la  hardielTe  de  tenter  une  fois  de  s'emparer  de  l'Artillerie ,  mais 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  La  Place  fat  donc  obligée  de  capituler  enfin , 
&  la  plupart  des  habitans  fe  foumirent  à  leurs  Majelléi  Catholiques.     0:i 
réfoiut  alors  de  faire  le  fiege  de  Malagd;  mais  on  ellaya  auparavant  de  cor- 
rompre Hamet  Zegri ,  qui  commandoit  uq  gros  corps  de  Maures  Africains 
dans  le  Château  de  Gibralfaro;  mais  Hamet  répondit,  qu'on  lui  avoit  con- 
fié la  Place  pour  la  défendre ,  &  non  pour  la  trahir  ;  &  qu'il  fe  flatoit  que 
eette  réponle  lui  procureroit  un  traitement  honorable  »quand  il  feroit  obligé 
de  la  rendre ,  après  l'avoir  défendue  autant  qu'il  lui  feroit  poilible  (c). 
Siejs  &      Malîga  fut  inveilie  par  Mer  &  par  Terre ,  le  7  de  Mai ,  non  fans  qu'il 
^7'f  ''^    en  coûtât  bien  du  monde  de  part  &  d'autre.    Les  Chrétiens  continuèrent  le 
fiege  avec  beaucoup  de  vigueur  pendant  longtems,&  les  Maures  fe  déferv- 
direnc  avec  autant  de  patience  que  de  courage.  Cependant  Miho.met  el  Z4- 
gal  affembla  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut  polîible  pour  fécourir  la  Place  ; 
mais  à  peine  furent  elles  forcies  de  Guadix,  que  celles  d'Abul  Abdali  les  at- 
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raquèrent  &  les  taillèrent  en  pièces  (a).     Ce  Prince  le  fit  auflitôt  favoir  auszeno» 
Roi,  «Si  à  la  Reine,  en  leur  envoyant  un  préfent  de  chevaux  richement  en-    Xlll. 
harnachés,  &  de  plufieurs  pièces  d'étoffes  d'or  &  de  foie  j  il  leur  manda ''''^'"''■''='' 
auîTi  qu'ils  pouvoient  être  fûrs  de  foumettre  la  ville,  en  emoêchant  feule- '^î^ ."3"^' 
ment 
une  _ 

livrer  Grenade,  aprèà  qu'ils  fe  feroient  emparés  des  villes  d' Almerie , de'CtarlesV. 
Eaza  &  de  Guadix  {h).  Un  Mahoraétan  furieux  penfa  néanmoins  enlever  """ 
cette  conquête  aux  Chrétiens.  Etant  forti  de  Malaga  de  nuit,  il  fe  laiŒi 
prendre,  &  demanda  d'être  conduit  au  Marquis  de  Cadiz.  Lorfqu'il  fut 
en  fa  préfence  ,  il  le  pria  de  le  mener  au  Roi ,  qu'il  lui  enfeigneroit 
le  moyen  de  prendre  la  ville.  Le  Marquis  n'en  voulut  d'abord  rien  faire, 
mais  à  la  preiïante  follicittation  de  ceux  qui  étoient  préfens,  il  donna  or- 
dre de  le  mener  au  quartier  du  Roi.  On  le  fit  encrer  dans  la  Tente  de 
Donna  Béatrix  de  Robsdilla,  qui  jouoit  aux  Dames  avec  Don  Alvar  de 
Portugal.  Cet  homme  fe  perfuada  à  la  magnificence  des  habits  de  Don- 
na Beatrix  que  c'étoit  la  Reine,  &  que  celui  qui  jouoit  avec  elle  écoic 
le  Roi  ;  ayant  tiré  ]on  cimeterre  ,  il  en  frappa  Don  Alvar  fur  la  tête;  Don- 
na Béatrix  tomba  par  terre  à  cette  vue ,  deforte  que  le  coup  que  le  Maure 
lui  porta  à  elle  ;  ne  tomba  que  fur  le  bas  de  lés  habits  ;  ik  avant  qu'il 
eût  le  tems  de  redou'oler  ceux  qui  étoient  préfens  le  taiikrent  en  pic- 
ces  (c).  Le  Roi  &  la  Reine  fortirent  au  bruit  &  virent  ce  qui  s'étoit 
pafTé.  A  la  fin  les  habitans  de  Malaga  demandèrent  à  capituler ,  mais  le. 
Koi  refufa  de  les  recevoir  autrement  qu'à  difcretion.  Ils  furent  enfin  obli- 
gés de  s'y  réfoudre,  &  la  ville  fe  rendit  le  ii>  d'Août  (r/).  On  fit  quel- 
ques milliers  d'éfclaves  ,  que  le  Roi  repartit  entre  les  Seigneurs,  les  uns 
en  eurent  cent ,  d'autres  cinquante  ;  &  on  en  envoya  aulfi  en  préfent 
aux  Rois  de  Portugal  &  de  Naples((?).  Le  Roi  &  la  Reine  partirent 
lur  la  fin  de  Septembre  pour  Cordoue ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Saragoffe 
pour  y  pafler  l'Hiver. 

Après  avoir  obtenu  des  Etats  d'Arragon,  de  Catalogne  &  de  Valence  ?/'#««• 
des  fubfides  confiderables  leurs  Majellés  allèrent  à  Murcie  ,   où  étoit  \Qt'l'i:"  fe 
rendez- vous  général  de  l'armée.  Elle  fut  moins  nombreufe  que  les  deux^''"*^."' 
années  précédentes  ,  mais  elle  l'étoit  affez  pour   les  defleins  que  l'on  ^- hé'fmie- 
voit  (/).     Le  Roi  commença  par  faire  fommer  les  habitans    de  la  ville^i^  R-oi.. 
de  Vtra  de  fe  ranger  fous  fon  obéiffince ,  en  leur  offrant  des  conditions   i483.- 
favorables;   la  crainte  d'avoir  le  même  fort  que  ceux  de  Malagi  ,   leur 
fit  prendre  le  parti  de  fe  foumettre  ;  &  plulîeurs  des  Places  voiiines  fui- 
vircnt  leur  exemple.     Mahomet  el  Zagal ,  appréhendant  que  le  Roi  Don 
Ferdinand  n'en  voulut  à  Almerie,  fe  renferma  dans  cette  ville  avec  mille 
Chevaux  &  deux  mille  Fantalfins  ;  il  fauva  à  U  vérité  la  Piace  par  là ,  mais 
il  laiffa  tout  le  pays  ouvert ,  deforte  que  Huefcar,  Galera  ,  Orcé  Tijola, 
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t/i)  Marin.  Sicu',  Feircras  1.    c.    p.  C4.  (^J)  Pn'gar,  Ferrerai  L  c.  p3g.  Cp.- 

(//)  Les  mêmes.  (e)  Ber-nalJez,  Cari/.viy. 

{c)  /hb/ii.    Nubr-ijf^  Ferrerai    ubi    fup.         {f)  Zuraa  ,  Lu:.  Murin.  Sic,  Mariai» 
BDg.  (Si.  L.  XXV.. 

lui  3, 
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Sectiou  CuelIar,Benamaurel  &  d'autres  Places  fe  foiimirent.  Après  y  avoir  mis  garni- 
XIII.    Ton  ,  l'armée  entra  dans  le  1  erritoire  de  Baza ,  mais  elle  y  trouva  une  vive 
^'^"''■''*rériftance  de  la  part  des  Maures,  &  perdit  bien  du  monde,  entre  autres 
chie  Kf-'Do"  Philippe  de  Navarre,  fils  naturel  du  Prince  de  Viane.    Le  Roi  Don 
pagnole    Ferdinand  jugea  à-propos  de  fe  retirer ,  après  avoir  mis  ordre  à  la  fureté  de 
juiquà     la  frontière,  &  s'en  retourna  à  Valladolid.     Après  fon  départ,  Mahomet 
ChailrsV.gi  2agal  reprit  deux  Places,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  ranimer  le  courage 
"        des  Mahométans,  &  pour  les  engager  à  fe  tenir  fermement  unis  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  en- 
fans  ,  mais  fes  foins  furent  fans  fuccès. 
S!egc  &       Le  grand  art  de  la  Reins  étoit  de  favoir  proportionner  exadlement  les 
réiii.iîian  moyens  qu'elle  mettoit  en  œuvre  avec  le  but  qu'elle  fe  propofoit.     C'efl  ce 
a/.;B.iza.    qyj  parut  vifiblement  dans  la  différence  qu'il  y  eut  entre  l'armée  de  l'an  1-^89 
14  9-    ^  (,gi|£  jg  l'année  précédente,  celle-ci  n'avoit  été  gueres  que  de  vingt  mil- 
le hommes  au  lieu  que  l'autre  alloit  à  foixante-dix  mille.  Auffitôt  qu'elle  fuc 
raflemblée ,  le  Roi  marcha  vers  Baza ,  qui ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  la  plus 
grande ,  étoit  la  plus  forte  &  la  mieux  fituée  des  villes  que  Mahomet  el 
Zagal  pofTedoit  (a).  Ce  Prince,  qui  ne  l'ignoroit  pas,  y  fit  entrer  deux  de 
fes  meilleurs  Capitaines,  avec  trois  mille  Chevaux ,  &  cinq  mille  hommes 
de  pied;  d'ailleurs  les  fortifications  de  la  Place  étoient  en  très-bon  état,  de 
les  Klagazins  bien  fournis  de  vivres  (Se  de  munitions.  L'Alcayde ,  qui  en  con- 
noiflbit  l'importance,  &  qui  avoit  une  armée  plutôt  qu'une  Garnifon  fous 
fes  ordres ,  défendit  les  Fauxbourgs  &  les  poftes  au  delà  aufîi  longtems  qu'il 
lui  fut  polTible  ,  enforte  que  les  Chrétiens  perdirent  beaucoup   de  monde, 
avant  que  de  pouvoir  invertir  la  ville  &  en  former  le  fiege.  Quand  ces  pre- 
mières dilBcultés  furent  furmontées,  le  terrein  fe  trouva  fi  inégal,  &  les 
lignes  étoient  fi  étendues ,  que  les  Affiegés  fefoient  fouvent  de  vigoureufes 
forties  avec  fuccès ,  bien  que  dans  une  occafion  ils  perdiffent  cinq  cens  hom- 
mes par  une  embufcade  que  le  Roi  leur  avoit  drelTée.  L'Eté  s'avançoit,  & 
les  chaleurs  exceffives  cauferent  des  maladies  dans  le  camp  ;  mais  la  Reine 
eut  foin  de  pourvoir  l'armée  de  vivres ,  &  pour  que  les  convois  arrivaffenc 
régulièrement,  elle  fit  pratiquer  deux  fentiers,run  pour  les  mulets  qui  por- 
toient  les  vivres  à  l'armée,  &  l'autre  pour  ceux  qui  retournoient  en  qué- 
rir {h).  Le  Grand  Soudan  avoit  envoyé  au  Pape  deux  Rtligieux ,  pour  l'en- 
gager à  détourner  leurs  Majeftés  Catholiques  de  faire  la  guerre  aux  Maho- 
métans de  Grenade ,  avec  menace  en  cas  de  refus  de  s'en  venger  fur  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  fes  Etats.    Le  Pape  les  renvoya  au  Roi ,  &  dans  le 
Confeil  il  y  eut  bien  des  perfonnes  qui  furent  d'avis  de  lever  le  fiege.    Don 
Ferdinand  voulut  favoir  le  fentiment  de  la  Reine  ;  cette  PrincefTe  fut  d'un 
avis  tout- à-fait  contraire,  deforte  que  l'on  congédia  les  deux  Envoyés  en 
leur  fefant  des  préfens  (c).     Cependant  le  Roi  auroit  été   certainement 
obligé   de   renoncer  à   fon  entreprife  ,   par  la  réfillance   opiniâtre   des 
Maures ,  fi  la  Reine  ne  s'étcit  rendue  au  camp   avec  un  grand  renfort. 

La 

{a)  Zurita,  M/iriana  L.   XXV.  §    74.     p.  91. 
Ferrerai  \.  c.  p.  85.  (O  Vulgar.  P,  Mar/yr /hg!erius,L.U. 

{h)  Lue.  Alarin.  Sicul.  Ferreras  ubifup.      Ep.  17  &  19. 
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Laprefence  de  cette  Princefle  produific  un  double  effet; elle  ranima  le coa- Section 
rage  de  l'armée,   qui  étoit  fort  rebutcee  des  fatigues  du  fiege,  &  fit  tant    Xlll." 
d'itnpreffion  fur  les  Affiegés,  que  le  Gouverneur  demanda  à  capituler  (a)//"^"''"'-'/* 
Le  Roi  lui  accorda  pour  la  Garnifon  &  pour  les  habitans  toutes  les  coiîdi-  ^'''^^onar- 
tions  qu'il  poavoit  defirer ,  &  le  reçut  en  même  tems  à  Ton  ftrvice.  pa-'Hol- 

Ce  Gouverneur  fe  chargea  d'une  négociation  auprès  de  Mahomet  el  Za-y/fv',/ 
gai,  pour  l'engager  à  livrer  au  Roi  Don  Ferdinand  les  villes  de  Guadis  &Char!esV. 
d'Almerie,&  il  y  réulîit  au  grand  étonnement  des  Mahométans  &  desChre-i^", 
tiens  (h).  Ce  Prince  en  agit  dans  cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  el  Z°^\ 
&.  de  grandeur  d'ame.  Il  avoic  confenti  à  la  reddition  de  Baza  fur  ce  qu'on //v/r  AI- 
lui  avoit  repréfenté  que  la  Place  lis  pouvoit  tenir  plus  bngtems;  il  favoit '""'«• 
que  Guadix  &  Almerie  étoient  des  Places  beaucoup  moins  fortes,  &  qu'il 
n'avoic  point  de  fecours  à  efpérer.  Il  fit  donc  les  meilleures  conditions  pof- 
fibles  pour  fes  fujets,  fans  vouloir  rien  flipuler  pour  lui-même;  il  voulut 
feulement  préfenter  en  perfonne  au  Roi  Don  Ferdinand  les  clés  d'Almcrie. 
Ce  Monarque ,  ayant  donné  le  Gouvernement  de  Baza  à  Don  Henri  Henri- 
quez  fon  oncle  ,  marcha  vers  Almerie  avec  une  partie  de  l'armée  par  la 
montagne ,  tandis  que  h  Reine  avec  l'autre  paffa  par  une  autre  route.  Quand 
leurs  Majeftés  approchèrent  de  la  ville ,  Mahomet  el  Zagal  fortit  bien  ac- 
compagné à  leur  rencontre.  Quelques  Seigneurs  de  l'armée  Chrétienne  s'a- 
vancèrent au  devant  de  lui  pour  le  recevoir,  &  lui  confeillerent  de  defcen- 
dre  de  cheval ,  &  d'aller  à  pied  préfenter  les  clés  au  Roi.     Don  Ferdinand 
reprit  vivement  ceux  qui  avoient  confeillé  cette  démarche,  &  les  traita  de 
gens  greffiers.  Il  obligea  le  Prince  Maure  de  remonter  à  cheval ,  le  plaça  à 
fa  gauche,  entra  avec  lui  dans  Almerie  &  le  traita  avec  tous  les  égards  & 
toute  la  dillinftion  poffible.     Il  accorda  aux  habitans  les  mêmes  avantages 
qu'il  avoit  accordés  à  ceux  de  Baza;  le  Roi  &  la  Reine  y  célébrèrent  les 
Fêtes  de  Noël  ;  &  le  dernier  jour  de  l'année  ayant  fait  la  revue  de  l'armée , 
le  Roi  trouva  qu'elle  étoit  diminuée  de  vingt*  mille  hommes  dans  l'efpace 
de  fept  mois  (c).  Mais  les  Iliftoriens  Efpagnols  veulent  ijous  perfuader  que 
la  plupart  étoient  péris  par  la  rigueur  du  tems  &  par  les  maladies. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  Mahomet  el  Zagal  mit  le  Roi  en  Et  Gua- 
pofleffion,  de  Guadix,  &  engagea  un  grand  nombre  d'autres  Places  à  fc  dix.,  ca^ié. 
foumettre,  &  particulièrement  la  contrée  des  AIpujarras,  que  l'on  auroif"/'^'-''/'' 
eu  bien  de  la  peine  à  réduire,  à  caufe  de  fa  fituation.     Leurs  Majeftés  \ai^^'"^"'^ers 
donnèrent  en  retour  une  des  meilleures  villes  de  ce  Canton,  avec  deux  mil     1403'^'^'' 
le  VaûTaux  dans  les  Places  circonvoifines ,  fur  lefquelles  ils  lui  arguèrent 
quatre  millions  de  Maravedis,  s'obligeant  de  lui  compléter  cette  fomme,  en 
cas  que  le  produit  de  ces  Places  ne  montât  pas  fl  haut;  &  ils  lui  promirent, 
s'il  vouloit  fortir  d'Efpagne ,  de  lui  donner  un  fauf-conduit  pour  lui  &  pour 
fa  famille,  &  l'équivalent  en  argent  comptant  de  ce  qu'on  lui  avoit  aban- 
donné (d).    Le  Roi  recorapenfa  pareillement  l'Alcayde  de  Baza  &  d'autres 

Mau- 

(«)  Gariiay,  MenaM  I.  c.  Ferrerai  ubi        (c)  Luc  Mirin,  Sic.  Ferrerai  1.  C  p.  98, 
fup.  p.  95.  <^d)  Zurita, 

{b)  tui^ar. 
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Section  Maures ,  qui  avoient  contribué  à  h  reddition  des  Places ,  dont  on  vient  de 

XIU.  parler  {a). 
H'i'oircdc  Lg  j^Qj  Y)on  Ferdinand  fit  fomrner  après  cela  Muley  Abul  Abdali  de  lui 
^''j,-^\°"p3.'reniettre  Grenade,  comme  il  l'avoit  promis.  Le  Grenadin  fie  réponfe ,  qu'il 
gnole  lui  étoit  impoilible  de  tenir  fa  parole,  parceque  par  la  conquête  de  tant  de 
jufqtt'à  Places,  le  nombre  des  habitans  de  la  ville  étoit  augm:nté  du  double,  & 
CharlesV.  qu'ils  ne  maaqueroient  pas  de  le  faire  périr  fur  le  moindre  foupçon  de  fon 
A'jul  Ab-ciefTein  {h).  Leurs  iMajeftés  s'en  retournèrent  alors  à  Seville,  où  ils  confen- 
d::!i/im,v/rf tirent  au  mariage  de  linfante  Donna  Ifabelle  avec  Don  Alphonfe,  Infant 
tmitle-  de  Portugal  ;  &  après  avoir  réglé  ainfi  leurs  affaires  domeftiques ,  le  Roi  fe 
Kent  de  j^j.  g^  campagne  avec  une  armée  conliderable ,  &  alla  ravager  la  plaine  de 
Graude.  Grenade,  ou  les  Maures  lui  rélalerent  vivement  &  fe  comportèrent  avec 

'  beaucoup  de  valeur  (c). 
Rl-hcmn     ^îahomet  el  Zagal  <k  le  Marquis  de  Villena  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
ei  Za^til   ^^  diiliuguerent  particulièrement  dans  cette  expédition.  Le  premier  furprit 
feieiu-ee;} par  un  ftratagéme  un  Cnàteau  très-fort,-  le  fécond  voyant  un  de  fes  dome- 
ilfriquï.   iliques  que  fix  jNIaures  mai-menoient ,  vola  à  fon  fecours ,  tua  deux  des  af- 
faillans,  &  mit  en  fuite  les  quatre  autres,  dont  un  lui  allongea  un  coup  de 
lance  au  bras  droit,  en  fe  retirant,  &  le  bleifa  (  d).   Le  Roi  fut  obligé  de 
revenir  à  caufe  de  la  révolte  entière  des  Alpujarras,  &  des  tumultes  qui 
s'élevèrent  dans  la  plupart  des  Places  nouvellement  conquifes;  enforte  qu'il 
fut  obligé  de  chafTer  les  Alahométans  de  Bazi  &  de  Guadix,  &  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  pacifier  les  habitans  des  Alpujarras  (e).     Vers  la  fin  de 
l'année ,  Mahomet  el  Zagal  vint  baifer  la  main  au  Roi ,  &  le  prier  de  lui 
permettre  de  le  retirer  en  Afrique, avec  tous  ceux  qui  voudroient  le  fuivre. 
Le  Roi  lui  accorda  Cd  demande  ,  lui  fournit  un  vaiffeau  av^ec  un  pafleport, 
&  ayant  cherché  de  l'argent,  il  le  fatisfit  félon  fa  promefTe  (f).     Après  le 
départ  de  ce  Prince,  Don  Ferdinand  donna  le  Gouvernement  des  Alpujar- 
ras au  Marquis  de  Villena  (g).  Avant  la  fin  de  l'année  leurs  Majeftés  eu- 
rent deux  fujets  de  mortification  ;  l'un  que  Muley  Abul  Abdali ,  Roi  de  Gre- 
nade, recouvra  quelques  Places  ;&  l'autre  que  la  République  de  Gènes  ayant 
offert  de  fe  mettre  fous  leur  proteftion ,  la  fituation  de  leurs  affaires  ne  leur 
permit  pas  de  l'y  recevoir  (//). 
L^yilk  â:     La  Reine  ayant  eu  foin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  étoit  néceffiire  pour  la 
Grenade  campagne  ,  le  Roi  Don  Ferdinand  fe  mit  en  marche  dans  le  mois  d'Avril , 
^'iliii    ^^^'^  "'^^  armée  de  plus  de  foixance-dix  mille  hommes.     Ayant  appris  ,  que 
nonobitant  le  châtiment  qu'ils  avoient  reçu  ,   les  habitans  des  Alpujarras 
fourniflbient  quantité    de    provifions  à   la  ville  de   Grenade   il   tourna 
d'abord  l'eftort  de  fes  armes  contre  eux,  &  leur  fit  à  la  vérité  éprouver 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  mais  il  perdit  au.Ii  beaucoup  de  monde,  le 
Roi  de  Grenade  ayant  envoyé  un  puiiTant  corps  de  troupes  dans  ces  mon- 
ta- 

{a)  Luc.  Marin,  Sicul.  Ferrera;  ubi  fup.         Ci?)  Miriana  L.  XXV. 
pag.  p9  C/')  Zfjrita. 

{0)  Ferrera:  T.WIU,  pag.  iod.  (»)  Lu:.  Marin.  St.ultts.   F.rreras    I.   C. 

{c)  Le  même,  pag.  102.  psg.  107- 
(jl)  Leiutmc,  pag.  103.  Gahéiy,  {_h)  Zarita» 
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tagnes  (a).  On  fit  enfuite  le  dégât  dans  la  plaine  de  Grenade,  &  l'on  in- Sectiow 
veftit  entièrement  cette  ville,  où  il  y  avoit  alors  au  moins  cent  mille  âmes.    Xlli. 
La  Reine  Ifabelle  fe  rendit  au  camp  avec  fes  enflms,  &  le  Marquis  de  Ca-  '^'i'"'''«  "<<! 
diz  lui  ayant  cédé  fa  tente  pour  fe  loger  commodément ,  on  la  drefla  pro  cî,-^  eT*^" 
che  de  celle  du  Roi  (^),     Une  nuit  cette  Princefle  ordonna  à  une  fille  depiguo'le' 
chambre  d  oter  un  iiambeau  qui  lui  donnoit  fur  les  yeux.     La  fille  de  cham-/"'7"Vi 
bre  obéit,  &  accablée  de  fommeil  elle  s'endormit,  de  même  que  la  Reine. ^'''"'"^• 
Peu  après  le  feu  prit  à  la  tente  avec  tant  de  violence, que  toute  la  Famille  ' 
Royale  courut  rifque,  &  que  tout  le  camp  fut  en  confuiion.  Le  Pvoiàdemi 
nud  monta  à  cheval,  &  fit  avancer  fur  le  chemin  de  Grenade  un  gros  dé- 
tachement de  Cavalerie,  pour  empêcher  les  JVIahomérans  de  faire  aucune 
entreprife  jufqu'à  ce  que  l'incendie  fût  arrêté  (c).  La  Reine  fefant  rétlexion 
fur  cet  accident  &  voulant  en  prévenir  de  pareils  forma  un  projet  des  plus 
extraordinaires.  Elle  fit  tirer  quatre  grandes  rues  coupées  en  crois ,  où  elle 
fit  bâtir  des  maifons  de  pierre.  Tout  le  monde  travailla  avec  tant  d'ardeur, 
que  bientôt  l'on  vit  une  nouvelle  ville.  On  voulut  lui  donner  le  nom  d'Ifa- 
belle ,  mais  la  Reine  s'y  oppofa ,  &  fouhaitta  qu'elle  prît  celui  de  Santa  Fé, 
que  cette  Place  conferve  encore  aujourdhui  Ql'). 

Si  la  conftruftion  de  cette  nouvelle  ville  ne  fut  pas  la  caufe  de  la  reddi- ///nds  un 
tion  de  Grenade ,  elle  l'accéléra  au  moins.     La  cour  &  la  principale  No-^"»^  A^i?. 
bîefie  étoient  très-bien  logés  &  les  provifions  de  toute  efpece  abondoient'^^^'  "'^''' 
dans  le  camp,  tandis  que  la  famine  regnoit  dans  Grenade (e).  Il  faudroit'"'"^* 
manquer  d'humanité  pour  ne  pas  être  attendri  du  fort  de  ce  malheureux 
peuple.     Ils  s'apperçurent  clairement  aux  mefurcs  que  l'on  prenoit,  qu'il 
ne  leur  reftoit  plus  de  refl~ource ,  &  tout  conftcrnés  ils  coururent  comme 
des  infenfés  &  fondant  en  larmes  aux   tombeaux  de   leurs  ancêtres,  de- 
mander du  remède  à  leurs  maux,  &  aux  Mofquées  implorer  le  fecoufs 
de  leur  Prophète  Mahomet.  Quelquefois  ils  s'attroupoient  autour  de  l'AI- 
hambre ,  chargeoient  le  Roi  de  malédictions  &  lui  imputoient  tous  leurs 
malheurs ,  tandis  que  perfonne  ne  les  fcntoit  plus  vivement  que  ce  Prin- 
ce.    En  d'autres  occafions ,  ils  fefoient  des  forties  fur  les  Chrétiens  avec 
une  furie,  qui  leur  otoit  la  vue  du  danger.  Enfin,  tels  que  des  bétes  fé« 
roces  qui  font  arrêtées  dans  les  toiles ,  ils  tombcrent    d'épuifement    dans 
une  efpece  de  langueur;  leurs  Chefs  en  profiteront,  &  les  firent  confcntir 
à  capituler  aux  meilleures  conditions  qu'ils  pourroient  obtenir.    Après  plu- 
fieurs  conférences  la  Capitulation  fut  fignéepar  les  Plénipotentiaires  des  deux 
Partis,  le  25  de  Novembre  (/)  (*).  Mais  à  peine  fut-elle  fignée&  lesôta* 

ges 

(a)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  no.  (//)  Les  Délices  d'Efpagnepag.  512. 

(*)  Ant.NcbriJj'.   t'errirasU  c.  p.  III.  (0  l'ulgcr. 

(0  l'tigar.  (/■)  Zuxita, 

(*)  Le  Royaume  de  Grenade  fe  bornoit  déjà  à  cette  ville.  11  avoit  occupé  auparavant 
une  grande  parcic  du  Sud  de  l'ECpagne  ,  C\  ce  fut  pendant  iongtems  le  plus  fiorifTar.tdes 
nombreux  litats  des  Maures  en  hlpigiie;  ayant  trente -deux  grandes  villes  6:  quatif.vingt- 
dix-kpr  inoins  confidcrabics.  outre  un  nombre  jnliiii  de  viliaj^es ,  dont  l^-s  liabitans  pa- 
yoient  un  tribut  annuel  de  fept  •  cens  mille  écus  d'or.  Dans  le  teius  du  plus  haut  point 
.    'Lmm  AWIIL  l\kkk  de 
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Section  ges  donnés ,  que  le  peuple  de  Grenade  s'en  repentit  &  fe  fouleva.     Le  Roi 
irii^^^'d  ^^  '^^"f^''™^  &  ^£  fortifia  dans  l'Alhambre  de  Êjcon  qu'il  ne  put  y  être  for- 
A/Monar-^^J  &  ayant  donné  avis  de  ce  qui  fe  paiïbit  à  Don  Ferdinand,  ce  ilonar- 
chie  Ef-    qoe  écrivit  à  la  Noblefle  &  à  la  commune  de  Grenade  une  lettre,  par  la- 
pagnole    quelle  il  leur  manda  ;  que  fi  l'on  contrevenoit  en  rien  à  ce  qui  avoit  été  ar- 
^c\'''']*  V  '^^'^'  ^^  pafleroit  au  fil  de  l'épee  les  quatre-cens  otages  &  tous  les  habitans, 
lares  .^^^  i^^  feroit  mourir  de  faim,  ou  vivre  pour  toujours  dans  un  miferableefcla- 
vage,  &  qu'ils  éprouveroient  le  même  fort  que  ceux  de  Malaga,   Cette  let- 
tre &  les  eshortations  de  leur  Roi  calmèrent  les  féditieux ,  qui  fe  féparerent 
&  fe  retirèrent  chez  eux  (a).    Pour  prévenir  néanmoins  de  nouveaux  trou- 
bles ,  le  Roi  Abul  Abdali  écrivit  à  leurs  iMajeftés ,  que  quoique  la  red- 
dition de  la  ville  ne  fût  fixée  qu'au  6  de  Janvier,  il  la  feroit  le  2  du  même 
mois  (lî). 
tvéf.ement    Cette  même  année  1491.  l'Infante  Donna  Ifabelle  revint  veuve  de  Por- 
tavcn.      tugal  ;  le  Prince  Dou  Alphonfe  fon  mari  étant  mort  d'une    chute  de  che- 
val, au  milieu  des  Fête?  &  des  réjouiffhnces,  au  grand  regret  des  deux 
cours  (c).   Leurs  Majeftés  firent  aulfi  alliance  avec  l'Empereur  Maximilien, 
&  conclurent  le  mariage  de  l'Infante  Donna  Jeanne  avec  l'Archiduc  Philip- 
pe.    Ils  traitèrent  auffi  avec  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre  ,  &  ".rrêterent 
le  mariage  d'Artus ,  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  Donna  Catherine.  Pen- 
dant que  la  Reine  étoit  à  Santa  Fé ,  on  lui  rapporta  que  le  Préfident  &  les 
Confeillers  de  la  Chancellerie  de  Valladolid  avoient  fouifert  un  appel  au 
Pape  ,   dans  une  affaire  purement  civile  ;    ce  qui  l'engagea  à  les  dépo* 
fer  (J;. 

Coa- 

(a)  Luc.  Whrin.  SUu!.  (c)  Mariam  L.  XXVI.    Ferrerai  1.    C 

Çb)  i'uîgétr,  pîg.  119. 

iil)  Bijcon's  Hift.  of  Henry  VU. 

de  fa  fplendeur  la  ville  comprenoit  plus  de  foixante  mille  maifons ,  &  quatre  cens  mille 
habitan»  (t)  Quelque  riéchue  qu'elle  fût  ,  elle  étoic  encore  redoutable,  deforte que  leurs 
Majeftés  agirent  très -prudemment  en  accordant  des  conditions  douces  &  avantageufes, 
pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  dernière Forterefle  des  Maures,  n'ignorant  pas  que  le  tems 
&  le  cours  des  événemens  feroieut  lerefte  (2).  La  fubflance  de  la  Capitulation  fut  (3), 
que  le  Roi  &  la  commune  de  Grenade  livreroient  cette  ville,  fes  pertes,  fes  Fortereflcs, 
fes  tours,  kurs  armes  &  les  captifs  le  6  de  Janvier,  aux  Roi  Don  Ferdinand  &  Donna 
Ifabelle:  Que  les  habitans  refteroient en  pofïeflîon  de  leurs  maifous,  biens  &  héritages; 
Qu'ils  conieiveroisnt  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  que  leurs  affaires  feroient  ju- 
gées fuivant  leurs  Loix  par  leurs  Juges  ;  Qu'on  expédieroit  à  ceux  qui  voudroient  quitter 
Grenade  un  pallcport  fur,  pour  aller  oîi  ils  jugeroient  à -propos,  avec  permiffion  de  ven- 
dre leurs  biens  &  leurs  effets ,  ou  d'en  emporter  ce  qu'ils  auroient  envie  d'en  conferver. 
Qu'à  l'égard  du  Roi,  on  lui  aflîgneroit  des  Places,  des  ValTaux  &  des  revenus  dans  les  At- 
puJRrras;  ou  que  s'il  aimoitmieuv  palier  en  Afrique, on  lui  donneroit  l'équivalent  des  Vaf- 
faux  &  des  revenus  quil  lailTeroit.  Les  Juifs  furent  entieremei;c  exclus  dt  la  Capitulation, 
parceque  leurs  Majeîlés  vouioient  avoir  leurs  Maifons  pour  les  faire  occuper  par  des  ha- 
i)itans  Chrétiens  ;  &  les  Maures  ne  les  aimoitntpas  affez  pour  iiififler  fortement  à  ce  qu'ils 
faflent  compris  dans  le  Traité;  tien  que  cela  eût  été  de  peu  de  conféquence,  ainli  qu'oa 
le  peut  voir  lUns  le  Texte. 

(i)   MarUm  L.  XXV.  Delîccs  d'Efpa'ne.  (3)  Art'gui^ad  y  ExceUencIiî  de  Cicoada  ro< 

(î)  Piéi^ir.   ^m»  Ntùr-Jf,  Lhl,  JJ.^m,   in,  fr.   LirrMi'iit.  de  etiir.:z^. 
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Conformément:  à  ce  qu'il  avoit  propofé  lui-même ,  le  Roi  de  Grenade  fe  Sucnov 
prépara  le  2  de  Janvier  14.92  à  remettre  cette  Capitale  à  leurs  Majeftés     ^"^ 
Catholiques,  qui  de  leur  côté  donnèrent  les  ordres  nécefTaires  pour  en  pren-  ^^'J^'''''^'^' 
dre  poflelTion  avec  toutes  les  précautions  &  toute  la  folemnité  poflîbles.  Le  ^lie' Ef"' 
Comte  de  Tendilla,  avec  le  Cardinal  Mendoza  &  Don  Gutiere  de  Carde-  pngnole' 
nas,  furent  détachés  avec  un  corps  de  Troupes  pour  aller  prendre  polTeffion /«//"''^ 
de  l'Alhambre,  où  lis  arborèrent  fur  la  principale  tour  l'Etendard  de  la  Croix,  <^h^'''esY. 
&  au  haut  de  deux  autres  tours  l'Etendard  du  Roi  <&  celui  de  Saint- Jaques  ;  Entrée  Je 
après  quoi  leurs  Majefhés  firent  leur  entrée  dans  la  ville ,  &  reçurent  \qs  fou-  kuis  Ma-- 
miirions  des  habitans  (  a  ).  C'elt  ainfi  que  Grenade  retourna  fous  la  domina-  i''f^'^{  <^- 


confiderable»  (b). 

Pendant  leur  féjour  à  Grenade,  leurs  Majeflés  donnèrent  un  Edit,  par  Bimife. 
lequel  ils  ordonnèrent  à  tous  les  Juifs  de  leurs  Etats ,  qui  ne  voudroient  point  »«»'  </« 
embraflèr  la  Religion  Chrétienne ,  d'en  fortir  dans  le  terme  de  fix  mois  ;  en  5''"/<- 
vain  employerent-ils  toutes  fortes  de  moyens  pour  parer  ce  coup  fatal ,  ils 
furent  obligés  d'obéir  (c).  Mariana  fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent dans  les  pays  étrangers  à  huit-cens  mille  araes  {d).  Ceux  qui  adop- 
tent un  calcul  plus  modéré  en  fixent  le  nombre  à  trente  mille  familles.  On 
dit  qu'ils  emportèrent  avec  eux  des  richefles  immenfes  ;  dont  on  les  dé- 
pouilla en  grande  partie  dans  les  lieux  où  ils  fe  retirèrent.     Les  Politiques 
jugent  différemment  de  la  conduite  des  Rois  Catholiques  dans  cette  occa- 
fion. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  qu'après  bien  des  peines  &  des  follicittations  Li  Reine 
réitérées,  Chrillophle  Colomb  figna  à  Santa  Fé ,  le  17  d'Avril, un  Traité  liahelle 
avec  la  Reine  Ifabelle  pour  la  découverte  du  nouveau  iVIonde  ;   entreprife  '"'/yj^"u 
qu'il  exécuta  avec  tant  de  gloire,  &  qui  procura  de  fi  grands  avantages  à  la  chri  to- 
couronne  de  Caftille.    Tout  l'armement  ne  coûta  que  dix-fept  mille  ducats;  phie  Cor 

6  comme  la  Reine  manquoit  d'argent ,  elle  voulut  engager  fes  joiaax  pourfe  lo'ub. 
procurer  cette  fomme ,  mais  le  Controlleur  de  fa  Maifon  la  lui  fournit.  A- 
près  la  mort  d'Innocent  VllI.  qui  avoit  célébré  à  Rome  fort  folemnelle- 
mient  la  conquête  de  Grenade ,  on  éleva  fur  le  fiege  de  Rome  le  Cardinal 
Don  Rodrigue  de  Borgia ,  natif  de  Valence  ,  qui  prit  le  nom  d'Alexan- 
dre VI.  (0- 

Dans  l'Automne  leurs  Majeftés  allèrent  en  Arragon  &delà  en  Catalogne,  f.e  Ritfl 
où  le  Roi  courut  rifque  de  la  vie  à  Barcelone.     Ayant  donné  le  Vendredi  '';  ^««s^f 

7  de  Décembre  une  longue  audience  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque  de-  r^^^^. 
mande  à  lui  faire,  il  fortit,  &  dans  le  tems  qu'il  defcendoit  l'efcalier,   un 
fou,  nommé  Jean  Canamares  ,lui  donnj  un  coup  de  poignard,  qui  par  bon- 
heur ne  le  bleûa  qu'à  l'oreille  &  au  delfous.    Ceux  qui  accompagnoient  le 

Roi 

(/»)  Mfiriana  1.  C  ('0  MarianM  ubi  fup.  5  J. 

(é)  Zarita.  (0  Feirerm  T.  VIll.  pag.131. 

(O  Gariliaj^ 
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Section  Roi  voulurent  mer  ce  malheureux,  mais  le  Roi  l'empêcha  ;&  ayant  appris, 
XIII.    qoe  ce  fou  n'avoit  entrepris  de  l'afTaffiner ,  que  parci^qu'il  avoit  "rêvé  qa'a- 
^'ivionai-P'-^^  fa  mort  il  lui  fuccederoit  à  la  couronne,  il  ordonna  qu'on  l'écrangiât, 
chieEf-    avant  que  de  le  tenailler  &  de  réduire  fon  corps  en  cendres  (a). 
pagnoîe        Charles  VIII.  qui  méditoit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  dont  les 
ji.'/q^'a     Peuples  étoient  très-mécontens,  fe  porta  à  terminer  la  négociation  qui  da- 
Ch3rIesV.j.Q;^  depuis  (i  longtems  entre  lui  &  la  Caftille  pour  la  reftitution  des  Comtés 
Charlts    de  RouffiHon ,  &  de  Cerdagne,  &  promit  au  moins  de  les  rendre  ;  leTrai- 
Vill,  Rw<  té  fut  ratifié,  &  on  en  jura  robfervation  le  19  de  Janvier  (/;).    L'intention 
Je  franco' ^Q  ce  iNIonarque  n'étoit  nullement  de  reftituer  ces  Comtés,  &  il  fit  tout  ce 
/£fitf/////';t  'l^'^'  P""-  P^^"-  ^^^'^^^  l'exécution  du  Traité.     Mais  quand  Don  Ferdinand 
"^493-  '  commença  à  alTemb'er  des  Troupes  fur  les  frontières ,  &  témoigna  être  ré- 
fo!u  d'employer  la  force,  le  Roi  de  France  jugea  à-propos  d'ordonner  la  refli- 
tution;  en  forte  que  leurs  Majeftés  eurent  la  fatisfaélion  d'entrer  dans  Per- 
pignan aux  acclamations  des  habitans ,  charmés  de  rentrer  fous  l'ohéilTance 
de  leur  ancien  Maître  (  c  ). 
Rémimsà     Le  Duc  de  Cadiz  étant  mort  l'année  précédente,  le  Roi  &  la  Reine don- 
la  ci^uroH- j^orcnt  à  Don  Rodrigue  Ponce  de  Léon  fon  fils,  le  titre  de  Duc  D'Arcos  un 
"^'  certain  nombre  de  Vaffaux ,  &  une  penfion ,  pour  ne  pas  laiffer  entre  fes 

mains ,  le  port  &  l'Ifle  de  Cadix  qu'ils  réunirent  à  la  couronne  (d).    Par  le 
même  principe  de  prudence,  le  Roi  demanda  au  Pape  de  confirmer  le  droit 
qu'il  avoit  fur  les  pays  nouvellement  découverts,  autant  que  ce  Pontife  en 
avoit  l'autorité  &  de  la  fienne  propre  il  réunit  à  la  couronne  les  Grandes- 
Maîtrifes  des  trois  Ordres  Militaires,  acquifition  importante  (e). 
Le  Roi  rc-     Les  Seigneurs  &  les  communes  de  Naples  envoyèrent  des  Députés  au  Roi, 
jcitckiof-'çovix  lui  propofer  d'unir  leur  couronne  aux  autres  qu'il  avoit;  ils  témoi- 
fres  des    gnoient  une  forte  envie  d'être  fous  la  domination  de  la  ^Shifon  d'Arragon, 
NjpoU'     ^  ^j^j.^  rebuttésde  leur  Roi  &  de  fon  fils,  dont  ils  efpéroient  encoremoins, 
C6;"fns*"«/e'^'3n  Ferdinand  les  écouta  ,  &  leur  répondit,  que  les  no2uds  du  fang  qui 
Uur  Roi.  l'uniffoient  à  leur  Souverain  ne  lui  permetcoient  pas  d'entreprendre  rien  con- 
tre lui ,  quand  même  il  le  pourroit  avec  jullice,  &  qu'en  changeant  de  Maî- 
tre, ils  pourroient  bien  ne  pas  changer  de  condition  {f). 
Abul  Ab-     Muley  Abul  Abdali,  ennuyé  de  vivre  en  particu'ier ,  &  hors  d'état  de 
dali  fe  «-rien  entreprendre  contre  les  Rois  Catholiques,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
tire  en     ^fnque;  &  le  Roi  lui  permit  non  feulement  d'y  palier  avec  fa  famille, 
Afrique-  ^^^^  j^-  JQ^^2  gn  argent  l'équivalent  des  revenus  qu'il  lui  avoit  accor- 
dés {g), 
j^ffairesde     Don  Alphonfe,  Roi  de  Naples, qui  venoit  de  fucceder  à  Don  Ferdinand 
^iaplts.    ^Qj,  poje  demanda  au  Roi  de  Cadille  du  fecours  en  cas  qu'il  fût  attaqué ,  vS: 
I4P4-   (.g  i\-jonarque  le  lui  promit.     Les  Rois  Catholiques  reçurent  aufli  une  Am- 
baflade  du  Roi  de  France,  pour  prier  le  Roi  Don  Ferdinand  de  lui  accor- 
der 

ia)  Le  même,  p.  136,  I37-  Zuiita.  pag.  141. 

C*1  Rrrcnis  1.  c.  pig.  139.  {c)  -^lariana  1.  C.  5  25- 

(t)  Mruiana,  L.  XaVI.  (/)  Zurtta  ,  Fermai  ubi  fup.  p.  145. 

{d)  Luc,  Marin.   Siir.  Ftirreras  ubi  fup.        (j)  Hlariath-i  J.  c.  Ferrerai  ubi  fup. 
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der  quelques  ports  dans  le  Royaume  de  Sicile,  parcequ'il  écoic  dans  Je  def-  SEcrroji 
fein  de  pafTer  en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  &  pour  faire  valoir     Xlil. 
fesjuftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples.     Don  Ferdinand  pTO[r]'<t{^'fl'''^ ''" 
d'envoyer  fa  réponfe  au  Roi  Charles.  Il  n'y  manqaa  point,  &  lui  fitenten-chfeii'ff'^* 
dre  par  fon  Ambafladeur,  que  la  guerre  de  Naples  étoit  injufte,  n'étant  pagnole 
fondée  que  fur  un  titre  précaire,  qui  lui  avoit  été  cédé,  &  non  fur  aucune/"/'/'''' 
injure  qu'il  eût  reçue,  ou  fur  aucun  droit  qu'il  eût  de  lui-même  ou  qu'il  tint  ^'^''"''"^ 
de  fes  prédécelTeurs ;  &  qu'il  éprouveroit  que  cette  guerre,  quelle  qu'elle  ,' 

pût  être  dans  fes  commencemens,  feroit  faïale  dans  fes  fuites,  &  enfin rui- 
neufe.  Nonobftant  ces  remontrances,  qui  furent  appuyées  par  quelques- 
uns  des  plus  habiles  Miniflrcs  de  France,  Charles  VIII.  ne  voulut  point  fe 
défifler  de  fon  expédition,  ce  qui  engagea  Don  Ferdinand  à  faire  les  difpo- 
fitions  néceflaires  pour  fécourir  fes  Alliés  (a).  Vers  ce  tems-là,  remarquant 
que  la  commodité  que  tout  le  monde  avoit  de  fe  fervir  de  mules  pour  mon- 
ture ,  fefoit  négliger  d'élever  des  chevaux  ,  il  défendit  fous  des  peines  très- 
rigoureufes  à  tous  les  Seigneurs  de  fe  fervir  de  Mules,  dont  il  ne  permit l'u- 
fage  qu'aux  Eccléfiaîliques  &  aux  femmes  (b). 

Le  Roi  de  France  ayant  fait  fon  entrée  publique  à  Rome  ,   &  obligé  le  Rupiare 
Pape  de  confentir  à  tout  ce  qu'il  vouloit;  Don  iintoine  de  Fonfeca,  Am-  ^""'^  /<? 
bailadeur  du  Roi  Don  Ferdinand  préfenta  à  ce  Prince  une  lettre  de   fon  ^^'"  ^'-'  ^ 
Maître  ,  &  Charles  lui  dit  qu'il  lui  donneroit  audience  à  Velitri  (c).    Il  la  0^^%^ 
lui  donna  effeftivement  en  préfence  de  plufieurs  Seigneurs,  &  Fonfeca  lui  dé-  dinand. 
clara  au  nom  du  Roi  Don  Ferdinand,  que  comme  par  le  Traité  de  paix  du    149s- 
Rouiîillon ,  il  s'étoit  réfervé  la  liberté  de  prendre  les  armes ,  en  cas  que  le 
Patrimoine  de  l'Eglife  fût  attaqué  j  &  que  fon  droit  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples n'étoit  point  encore  déclaré ,  s'il  entreprenoit  de  palier  outre ,  le  Roi 
Don  Ferdinand  fe  tiendroit  entièrement  dégagé  de  tout  ce  dont  ils  étoient 
convenus  par  ce  Traité.  Voyant  que  le  Roi  de  France  n'avoit  aucun  égard 
à  fes  repréfentations ,  Fonfeca  déchira  en  pleine  affemblée  les  Articles  delà 
paix,,  pour  lui  faire  mieux  comprendre  quelle  étoit  l'intention  de  fon  Maî- 
tre ,  a£tion  qui  irrita  fi  fort  les  François ,  qu'ils  l'auroient  tué ,  fi  le  Roi 
Charles  n'eût  reprimé  leur  fureur  (r/).  D'un  autre  côté  Don  AIphonfe,Roi 
de  Naples,  s'appercevant  que  fes  fujets  étoient  peu  difpofés  à  le  foutenir, 
&  qu'ils  paroiffoient  plus  aÎFedionnés  au  Duc  de  Calabre  fon  fils ,  abdiqua 
la  couronne  en  faveur  de  ce  Prince,  &  fe  retira  en  Sicile  (e).  Cela  n'empê- 
cha pas  les  François  de  conquérir  la  plus  grande  partie  du  Royaume.   Mais 
tandis  qu'ils  poulîbient  leurs  avantages  ,  Don  Ferdinand  négocia  une  Ligue 
contre  eux ,  &  forma  une  armée  puilfante ,  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Mantoue ,  pour  les  couper,  ce  qui  les  obligea  de  faire  une  retraite  précipi- 
tée &  trés-hazard:}ufe  (/).  Il  envoya  auffi  à  Naples  le  fameux  Gonçale  de 
Cordoue  avec  un  bon  corps  de  Troupes;  ce  grand  Capitaine,  qui  n'étoit  pas 
allez  fort  pour  tenir  la  campagne  contre  l'armée  Françoife ,  ik  qui  étoit  ac- 

cou- 

(a)  Zarita.  (cl)  Zutita. 

(J/)  Ferrerai  ubi  fup,  pag.  150.  OO  Le  même. 

{fS  Puletir.  '  (/■;  Ant.  NeLrif. 
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Section  coutume  à  combattre  à  la  manière  des  Maures ,  ufp.  de  tant  de  ftratagèmes,' 
"  Xlll.    &  mit  de  fi  fréquentes  embufcades ,  que  les  François  n'ofoienc  mettre  le  pied 
Iliflo-rc  de  j^Qfs  ^g  lem-s  Garnirons  {a).     Le  Roi  Don  Ferdinand  alla  en  perfonne  en 
^''^  .^g""'"^' Arragon ,  pour  obtenir  des  Etats  les  fubfides  nécefiaires,  afin  d'attaquer  la 
m'-Mioîe    France  du  côté  du  RoulTillon  &  delà  Bifcaye  (Z>).  Cette  année  mourut  le 
ri°v-<^à      Cardinal  Mendoza,  Archevêque  de  Tolède,  qui  eut  pour  fuccefleur  le  P. 
ChirlesV.  prançois  Ximenez,  lequel  fera  une  grande  figure  dans  la  fuite  de  l'Hiftoi- 
■"■•"""  re  (c).  Vers  la  fin  de  l'année  mourut  auiïi  Don  Alphonfe  Roi  de  Naples. 
j,«  douhk     Les  hoflilités  réciproques  entre  les  François  &  les  Efpagnols  conti- 
viariigc    nuoient  du  côté  du  RouiJillon,  fans  qu'il  fe  fît  "rien  de  fort   important. 
arrêté  a-   j^i^jj  Qon  Gonçale  de  Cordoue,  aj'ant  chaffé  les  François  du  Royaume  de 
"''^^M    Naples,  ce  qui  lui  acquit  le  furnom  de  Grand  Capitaine,  le  Roi  Charles 
zimUien  "VIH.  fit  propofer  à  Don  Ferdinand  une  fufpenfion  d'armes,  à  laquelle  ce 
i'accom.    Monarque  confentit  {d).   Le  double  mariage  propofé  à  leurs  Majeftés  il  y 
put.         avoit  quelques  années  s'accomplit  en  1496.  L'Infante  Donna  Jeanne  paffa 
i4?<î-    fur  une  puiffante  Flotte  en  Flandres,  pour  épouferJ'Archiduc  Philippe;  & 
la  même  Flotte  devoit  amener  en  Efpagne  l'ArchiduchefTe  Marguerite ,  pour 
époufer  Don  Juan ,  Prince  des  Afturies  (<?).     On  arrêta  aufîi  le  mariage 
d' Artus ,  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  Donna  Catherine ,  mais  la  con- 
fommation  fut  remife  jufqu'ù  ce  que  le  Prince  eut  atteint  quatorze  ans  (/). 
Mr'tsdt       Le  7  d'Oflobre  mourut  Don  Ferdinand  II.  Roi  de  Naples ,  qui  eut  pour 
ù-fercttres  fuccefîeur  Don  Frédéric  fon  oncle.     Ce  Prince  demanda  d'abord  la  protec- 
pcriovnes^  tioD  du  Roi  Don  Ferdinand ,  &  lui  fit  dire  que  fon  Royaume  &  fa  propre 
Tlli."^^'  perfonne  étoient  entièrement  à  fa  difpofition  ;  démarche  qui  plut  infiniment 
au  Roi  {g).  Environ  deux  mois  avant  la  mort  du  Roi  de  Naples  étoit  décé- 
dée Donna  Ifabelle ,  Reine  Douairière  &  veuve  de  Don  Juan  II.  Roi  de 
Caftille,  mère  de  la  Reine  Donna  Ifabelle;  elle  étoit  dans  un  âge  très-avan- 
cé ,  &  avoit  été  fujette  à  de  grandcs.infirmités  durant  plufieurs  années (  A). 
Zurita  afTure  que  ce  fut  cette  année  que  le  Pape  Alexandre  VI.  donna  à 
Don  Ferdinand  &  à  Donna  Ifabelle  le  titre  de  Catholique ,  bien  que  les  Hif- 
toriens  Efpagnols  ne  falîent  pas  difficulté  de  le  leur  donner  durant  tout  le 
cours  de  leur  règne  (f). 
If  jigi         Les  François  avoient  remporté  quelques  avantages,  après  l'expiration  de 
Ferdinand  la  Trêve,  &  bien  que  Don  Ferdinand  fût  en  état  de  les  en  faire  repentir, 
je ptijit  de  ji  lie  jaifia  pas  de  confentir  à  une  nouvelle  fufpenllon  d'armes,  parcequ'elle 
MeliUa  en  ]^j  donnoit  le  loifir  de  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  l'exécution  des 
j'^p^'    grands  delTeins  qu'il  méditoit.     Il  n'étoit  pas  néanmoins  tellement  occupé 
de  fes  projets ,  qu'il  n'eut  l'œil  fur  ce  qui  fe  palToit  dans  les  pays  Voifins ,  & 
qu'il  ne  mit  à  profit  tous  les  événemens  dont  il  pouvoit  retirer  quelque  a- 
vantage.  Les  Rois  de  Tremecen  &  de  Fez  ,  après  s'être  longtems  fait  I3 

guer* 

(a)  Luc.  Marin.  Sic.  (c)  Zurifa. 

Ibj  Ferrert/ilc.p^g.  164,  i6S-  (/")  Bacon't  Hift.  of  Henry  VII. 

(O  FUckier  Hift.  du  Cardinal  Ximenez,  Q)  Manma  L.  XXVI. 

L.  1.  Çi)  Zufita. 

{d)  Cahk.ty,  (»)  ùaml.  Arragou, 
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gaerre  pour  la  Souveraineté  de  la  ville  de  Melilla ,  parcequ'elle  étoit  fur  lefSECTrom 
confins  des  deux  Royaumes ,  étoient  convenus  enfin  de  la  laifler  dcferte.     XllI. 
Don  Ferdinand  n'en  fut  pas  plutôt  imlruit ,  qu'il  ordonna  au  Duc  de  Me-  ^'f'"''"  '^^ 
dina  Sidonia,  d'aller  en  toute  diligence  fe  failir  de  cette  Place  &  la  repeu- p^^j^^l"''' 
pîer.     Le  Duc  exécuta  fa  commiaion  avec  tant  de  courage  &  de  prudence,  pamoié 
qu'il  débarqua  cinq  mille  hommes,  s'empara  delà  ville,  la  mit  en  écat  de /■■''■/■' Vi 
défenfe ,  &  prit  fi  bien  fes  mefures  pour  la  repeupler ,  qu'elle  fut  ejii  peu  de  t^harlcsV. 
tems  hors  d'infulte  {à).  — — — 

La  fatisfaction  de  cet  heureux  fuccès  fut  en  quelque  façon  troublée  parIa7"m///«  à 
nouvelle  d'une  querelle  entre  les  habitans  &  la  Garnifon  de  Perpignan,  quL^'"'i"â»*n. 
avoit  coûté  la  vie  à  Don  Henriquez,   Gouverneur  du  Rouffillon;  ce  Sei- 
gneur étant  forti  pour  appaifer  l'émeute  reçut  à  la  tête  un  coup  de  pierre 
dont  il  mourut  {b'). 

11  y  eut  dans  le  cours  de  cette  même  année  de  grandes  révolutions  dans  Mort  de 
l'état  de  la  famille  de  leurs  INIajeftés  Catholiques ,  qui  leur  donnèrent  la  plus  ^'/,iA«.' 
vive  joie  d'un  côté,  &  de  fautre  leurcauferent  la  plus  amere  douleur.  Leur  Don  Juan, 
Flotte  amena  de  Flandres  la  PrincefTe  Marguerite  d'Autriche;  elle  fut  con-  %  'f/P/l'. 
duite  en  cérémonie  à  Burgos ,  cù  fe  trouvoient  leurs  Majeflés  Catholiques ,  fhnteDon. 
qui  vouloient  y  célébrer  les  noces  du  Prince  leur  fils,  &  le 4  d'Avril  lePrin-  "^  ifabel- 
ce  Don  Juan  &  cette  Princefle  reçurent  des  mains  de  l'Archevêque  de  To-  '^* 
lede  la  bénédiflion  nuptiale,  a  la  grande  joie  de  toute  la  cour  (c).    Quel- 
que tems  après  le  Roi  de  Portugal  fitconnoitre  le  motif  qui  l'avoit  empêché 
d'accepter  pour  époufe  l'Infante  Donna  Marie,  refus  qui  avoit  un  peu  pi- 
qué leurs  Majeftés  Catholiques.  Ce  Monarque  fit  demander  en  mariage  l'In- 
fante Donna  ifabelle,  qui  ne  s'étoit  occupée  depuis  fon  veuvage  que  d'exer- 
cices de  dévotion.    Le  Roi  &  la  Reine  écoutèrent  favorablement  la  propo- 
fition,  mais  l'Infante  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre  à  un  fécond  ma- 
riage. Ayant  enfin  donné  fon  confentement,  leurs  JNIajefhés  la  conduifirenc 
fur  la  frontière  (<-/).  Mais  avant  la  conclufion  du  mariage ,  ils  eurent  avij 
que  le  Prince  Don  Juan  étoit  tombé  malade  à  Salamanque  ;  le  Roi  s'y  rendit 
fur  le  champ,  &  le  Prince  expira  entre  fes  bras  le  4  d'Octobre  («).  On  ca- 
cha fa  mort  à  la  Reine,  deforte  que  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi  de 
Portugal  ne  laiflli  pas  de  fe  célébrer.  Ceux  qui  prétendent  pénétrer  dans  les 
fecrets  de  la  Providence,  obfervent  que  Don  Ferdinand  reçut  ce  coup  fi  ac- 
cablant dans  le  tems  même  qu'il  avoit  conçu  l'injulle  projet  de  partager  le 
Royaume  de  Naples  avec  le  Roi  de  France.     Qjoiqu'il  en  foit  de  cette  ré- 
flexion, il  efl  certain  que  peu  de  tems  après  laPrinceiTe  Douairière  des  A ftu- 
ries  fit  une  faufle  couche,  ce  qui  fit  évanouir  fans  retour  toutes  les  efpéraû- 
ces  que  l'on  avoit  fondées  fur  ce  mariage  (/). 

L'année  fuivante,  le  Roi  &  la  Reine  de  Portugal  fe  rendirent  à  Tolède,  ^fortilela 
où  leurs  Majeflés  Catholiques  les  accueillirent  avec  beaucoup  de  diilinc-  ^''"" f', 
tien  &  de  tendrefle  j  ils  y  furent  reconnus  par  les  Etats  de  CaJlilie  héritiers    j  ,gy^  ' 

pré- 

(/i)  Vul^ar,  (jl)  SirnaUcz, 

\b)  Zurila.  {é)  l'tt.  Martyr  Arl^lcr, 

(0  ^'«t-  Murtjr  AKgkr,  (,0  Zurila. 
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Seottoa  préfomptifs  de  la  couronne  ,&  en  reçurent  \z  fermenc  de  fiJéiicé  ;  étant  paf- 
XIII.  fés  enfuite  à  Saragolle,  les  Etats  d'Arragon  leur  affurerent  aii;!]  la  couron- 
^"^'"^  ''^ne  (a).  Si  cela  confola  en  quelque  façon  leurs  INIajcllés  Catholiques  de  la 
chieEf.^'^  mort  de  leur  fils  unique,  leur  fatisfacbion  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  le 
pagnole  23  d'Août  la  jeune  Reine  Donna  Ifabelle  étant  accouchée  à  SaragofTe  d'un 
/«/,/«',/  fljj^  elle  expira  une  heure  après (Z»).  Le  Roi  Don  Ferdinand  conclut  cette 
CharlêsV.gjjjj^g  j^j  p^j,.  ^^^^  Louis  XII.  qui  venoit  de  fucceder  à  la  couronne  de  Fran- 
'  ce  (c).  Conjointement  avec  le  Roi  de  Portugal,  fon  gendre  ,  il  envoya 

une  Ambaffiide  au  Pape,  pour  l'exhorter  à  moms  favorifer  fa  fimille  &  à  le 
fouvenir  davantage  de  fon  devoir  (J).  Mais  les  motifs  de  cette  Ambaffa  Je 
trouveront  mieux  leur  place  quand  nous  en  ferons  à  l'Hiftoire  de  ce  Pape  & 
de  fon  Pontificat  fcandaleuï. 
LffihJe        Leurs  jMajellcs  Catholiques  eurent  foin  de  faire  reconnoitre  le  jeune  Prin* 
a/.c  A-<«-ce  de  Portugal,  qu'on  avoit  nommé  Michel ,  héritier  de  la  couronne  de  Ca- 
cef  re-    ftiHe  ;  il  fut  aulfi  reconnu  en  Portugal  (c).     Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Roi 
7!iur       Don  Ferdinand  conclut  avec  Louis  aIL  un  Traité  fecret  ,par  lequel  ils  par- 
'ui-g.    tageoient  le  Royaume  de  Naples  entre  eux  ;  les  Hidoriens  d'Efpagne  ne 
s'expliquent  pas  bien  nettement  fur  les  motifs  de  ce  l'raité.  Ce  qu'ils  en  di- 
fent  revient  à  ceci.  Que  le  Roi  Don  Frédéric  avoit  refufé  de  marier  fon  fils 
avec  la  nièce  du  Roi  Don  Ferdinand  ;  ou  qu'ayant  plus  de  confiance  dans  le 
Roi  de  France ,  il  lui  envoyoit  les  lettres  que  Don  Ferdinand  lui  écrivoit. 
Ce  qui  femble  appuyer  la  première  de  ces  conjectures,  c'eft  le  retour  de  h 
Reine  Douairière  Jeanne  avec  fa  fille  en  Efpagne  ;le  Roi  leur  affigna  la  vil- 
le de  Valence  pour  leur  réfidence,  avec  des  revenus  fuffifans  pour  vivre  con- 
formément à  leur  naiflfance  &  h  leur  rang  (/"). 
/.<•$ Mfilio-     Le  Roi  &  !a  Reine  étant  ailes  à  Grenade ,  on  les  informa,  que  lesMau- 
Kécam  lie  jej  q^i  vivoient  fur  ies  côtes  entretenoient  des  intelligences  fecretes  avec 
frTr^'    ceux  de  Barbarie ,  les  foilicittoient  de  faire  des  defcentes  en  Efpagne ,  &  de 
Ikrctkns.  venir  piller  les  petites  Places ,  les  favorifant  en  tout ,  &  partageant  avec 
*  eux  le  butin.  On  jugea  alors  qu'il  etoit  abfolument  nécelTaire  de  les  obliger 
d'embra^ièr  la  Religion  Chrétienne,  ou  de  fe  retirer  en  Afrique.    On  aban- 
donna la  conduite  de  cette  affaire  aux  Archevêques  de  Tolède  &  de  Grena- 
de ,  qui  y  travaillèrent  avec  une  application  égale ,  mais  d'une  f ;çon  très- 
diflérente.  Le  Primat  étoit  avec  de  grands  talens  haut  &  fier;  l'Archevê- 
que de  Grenade  n'avoit  pas  moins  de  capacité,  mais  étoit  fort  doux  &  ci- 
vil ;  il  s'attacha  principalement  à  la  converfion  des  plus  habiles  d'entre  les 
Mahométans,  fur  lefquels  il  fit  de  grandes  imprelfions  par  la  folidité  de  fes 
raifonnemens  &  par  la  douceur  de  fes  manières.   L'un  &  l'autre  ,  fécondés 
du  bras  féculier  réuflîrent ,  prcfque  tous  les  Mahométans  fe  convertirent, 
ou  teignirent  de  fe  convertir,  enforte  que  le  18  de  Décembre  la  principa- 
le Mofquee  fut  conlacrée,  &  changée  en  Cathédrale  (g). 

Oe 

(*)  Ferreras  T. Vm.  pag.  187,188.  W  Carihay. 

V  )  /',  /.  Mariyi  Jtigler.  (f)    Puk'tr. 

(c)  Zurita.  (j)  tit.  Marty  An^ler. 

l<0  Mariana  L.  XXVII. 
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On  vit  l'année  fuivante  que  ces  converfions  n'étoient  pas  aiifîî  géncFales  Section 
ou  auffi  finceres  qu'on  l'avcic  prétendu.  La  plus  grande  partie  des  habitans    XIll.' 
des  Alpujarras   fe  fouleverent  ,    &  envoyèrent  en  différens  endroits  d'A-  ^^■f^"''''-'  '!« 
frique  demander  du  fecours ,  pour  foutenir  une  guerre  donc  la  Religion  feu-  ^"J^^^r^' 
le  étoit  le  motif.     Mais  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  bien  prendre  leurs  pa^nole 
mefures,  le  Roi  Don  Ferdinand  fe  rendit  à  Grenade,  &  marcha  à  la  tête>/7«''J 
d'une  nombreufe  armée  contre  ces  malheureux  peuples ,  qu'il  eut  bientôt  ré-  Charles V. 
duics ,  nonobftanc  la  force  naturelle  des  lieux  qu'ils  habicoient.  Le  8  deMars/Zj'TZJT" 
ils  fe  fournirent,  &  confentirent  de  payer  cinquante  mille  ducats,  en  àon-Uvem. 
nant  trente-deux  otages  pour  gages  de  leur  fidélité  (a).  is-o. 

Don  Frédéric,  Roi  deNaples,  allarmé  de  l'orage  qui  étoit  prêt  de  cre-LeP^Je 
ver  fur  lui  &  fur  fes  Etats;  eut  recours  d'une  manière  fort  foumife  au  Roi  ^splesr«. 
Don  Ferdinand,  lui  oiîrit  de  conclure  le  mariage  auquel  il  n'avoit  pas  vou- J;^'^^„'"ù 
lu  enttnJre,  &  de  mettre  tout  fon  Royaume  fous  fa  proteftion.  Mais  Don  protraim 
Ferdinand  lui  répondit  en  termes  généraux,  par  les  raifons  que  l'on  ver- '■•^^'^''«Fer. 
ra  plus  bas  {b).  Au  mois  de  Mai,  le  Grand  Capitaine  palTa  avec  une  puif-'^'"^"'^- 
fante  Flotte  en  Sicile,  fous  prétexte  d'aller  défendre  cette  lOe  contre  les 
Turcs ,  mais  en  effet  pour  exécuter  le  Traité  de  partage  fait  avec  le  Roi 
de  France  ,  &  dès  cette  année  il  ne  laiffa  pas  d'avancer  confiderablement 
dans  fon  deffein  (c). 

Le  24  Février  l'Archiduchefle  Jeanne  accoucha  d'un  fils,  qu'on  nomma  ^''';':''^"'';* 
Charles,  en  mémoire  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne  fon  ayeul  ;  la  nouvel  "^g'Jçl^^. 
le  de  fa  naiffarjce  caufa  une  grande  joie  en  Efpjgne  {(ïj.     Le  20  Je  Juil-jes'  v. 
let  le  Prince  Don  Michel  mourut;  ce  qui  n'empêcha  pas  la  concluliun  du 
mariage  de  Don  Emanuel,  Roi  de  Portugal  avec  l'Infante  Donna  Marie, 
qui  lui  avoit  été  offerte  d'abord ,  fœur  de  fa  première  femme ,  &  tante  du 
jeune  Prince  qui  venoit  de  mourir  {e). 

Les  foulevemens  qu'il  y  avoit  eus  dans  les  Places  nouvellement  conquifes  Révolte 
n'avoient  été  rien  en  comparaifon  de  la  révolte,  qui  éclata  en  150 1.  foit ''■'■' '''^'^'*' 
par  un  effet  du  chagrin  &  de  l'obftination  des  Maures ,  foit  par  l'avarice  &  '"/^ôj* 
la  duruté  de  ceux  qui  les  gouvernoient.  Les  principales  Places  qui  fe  rebel- 
lèrent étoienc  des  Châteaux  ficués  dans  les  montagnes,  deforte  que  les  Ma- 
hométan;  compioicnc  également  &  fur  la  fituation  &  fur  la  force  de  ces  Pla- 
ces. Mais  ils  furent  bientôt  détrompés  fur  le  dernier  article  ,1a  plupart  ayant 
été  aufiiiôt  pufes  qu'affiegées.  Mais  ils  conçurent  de  grandes  efpérancesde 
la  force  naturelle  des  lieux,  fur  quelques  avantages  qu'ils  remportèrent,  en 
particulier  dans  une  occalion,  où  Don  Alphonfe  d'Aguilar  fut  tailléen  pie- 
ces  avec  prefque  tout  le  corps  qu'il  commandoit  if).    Pour  réparer  cet  c- 
chec,  le  Roi  fit  porter  fcs  l'roupes  de  façon  qu'elles  occupoient  toutes  les 
avenues ,  par  où  l'on  pouvoit  porter  des  vivres  aux  habitans  des  Alpujarras , 
&  marcha  enfuite  contre  eux  à  la  tête  d'une  puiffante  armée.   Les  Maures 
perdirent  alors  courage ,  &  offrirent  de  rentrer  dans  le  devoir,  pourvu  qu'on 

leur 

{li)  Arreras  1.  c.  pag.  197 ,  198.  00  P^'-  Martyr  An^kr, 

{Jh)^ulgar,  {c)  HernaUez. 

(c)  Ferreras  ubi  fup.  [).  202 ,  203.  (/)  Zurita. 
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Section  leur  permit  de  fe  retirer  en  Afrique.  Quelques  membres  du  Confeil  jugèrent 
■^'•'^'    ^P-'^^  leroit  honteux  de  le  leur  accorder, &  qu'il  falloit  fe  venger  de  ces  Re- 
^Monar-'^^^'^^  '  ™^^*  ^^^^  ^"  'i^^  '^  ^°^  ^^°^''  '^  P'"^  '^^  confiance  furent  d'avis, que 
chie  El  'J^  véritable  gloire  confiftoit  à  exécuter  de  la  manière  la  plus  prompte  &  la 
pagDole    plus  fûre  le  deflein  d'étouffer  la  révolte.  Le  Roi  confentit  donc  à  la  deman- 
jiif'/uVt     rie  des  Maures,  à  condition  qu'ils  payeroient  dix  piftoles  par  famille,  cela 
"'"^^•produifit  foixante  mille  piftoles ,  ce  qui  étoit  une  fomme  confiderable  en  ce 
tems-là ,  &  le  Roi  fe  délivra  de  quantité  de  gens ,  qui  n'auroient  jamais  été 
tranquilles  (a), 
Ev^ite-         Cette  année,  le  Pape  approuva  le  Traité  de  partage,  en  vertu  du  que] 
wcnsdi-    ]e  Roi  de  France  devoit  avoir  avec  le  titre  de  Roi  les  Provinces  de  Naples 
vers,        ^  l'Abruzze  ,  &  Don  Ferdinand  les  deux  Calabres  &la  Fouille  (b).  Le  Grand 
Capitaine  mit  bientôt  fon  Maître  en  pofTeffion  de  fa  portion  ;  &  Don  Fré- 
déric, Roi  de  Naples  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France,  pour  y  fubfi- 
Iter  par  la  générofité  du  Prince ,  qui  l'avoit  dépouillé  de  la  moitié  de  fes 
Etats  (f).  Le  26  d'Août  la  PrincelTe  Catherine  s'embarqua  pour  l'Angle- 
terre ,  mais  une  furieufe  tempête  l'obligea  de  relâcher  ,  &  elle  ne  re- 
mit en  mer  que  le  21  de  Septembre  (cl).    La  Reine  Donna  Ifabelle  ,  par 
le  confeil  de  Ximenez  Archevêque  de  Tolède,  engagea,  ou  pour  mieux 
dire  obligea  Don  Ferdinand  de  fe  joindre  à  elle  pour  inviter  f  Archiduc 
Philippe  &  la  Princeffe  Jeanne  de  paiTer  en  Efpagne,  pour  fe  faire  recon- 
noitre  héritiers  légitimes  de  leurs  Etats.     C'étoit-là  une  chofè  qu'elle  avoit 
raifon  de  fouhaitter,  mais  le  Roi ,  qui  étoit  de  feize  ans  plus  jeune  qu'elle, - 
avoit  d'autres  deffeins  en  tête ,  qui  étoient  caufe  que  cette  démarche  ne  lui 
fefoit  pas  plaifir  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  s'expliquer  avec  bien- 
féance,  il  confentit  à  ce  que  la  Reine  vouloit,&  diffimula fes  fentimens (?). 
Gibraltar      Leurs  Majeflés  Catholiques  avoient  grand  foin  de  réunir  à  la  couronne 
rùm.i  à  lAts  places  qui  en  avoient  été  aliénées  par  la  trop  grande  facilité  de  leurs  pré- 
couronne.  dccefleurs ,  &  qu'il  n'étoitnide  l'honneur  ni  de  l'intérêt  du  Souverain  délaie- 
1502.    £-^j.  £fuj.g  (jgg  mains  particulières.  L'importante  Fortereffe  de  Gibraltar  paf- 
foit  à  jufte  titre  pour  être  de  ce  nombre  ;  ils  engagèrent  le  Duc  de  Medinj 
Sidonia,  dont  les  ancêtres  l'avoient  conquife,  à  la  leur  remettre,  en  lui 
donnant  un  équivalent  (/). 
V'Arcln.      L'Archiduc  Philippe,  &  la  Princeffe  Jeanne  fa  femme  arrivèrent  au  com- 
<iv!rPhL-    mencement  de  l'année  en  Efpagne ,  ayant  paffé  par  la  France.  Mais  comme 
k'^iuie /«  ''  y  ^^°^'-  ^^^  mefures  à  prendre  pour  une  affaire  auHl  délicate  que  celle  qui 
feînmt  rc-  Ics  amenoit,  ce  ne  fut  que  le  22  de  Mai,  que  les  Etats  de  Caflille  leur  pre- 
'cùiinui  A«-terent  ferment  de  fidélité  dans  la  Cathédrale  de  Tolède,  en  qualité  de  fuc- 
rtt-tn  (h  ceffcurs  à  la  couronne.  A  la  fin  de  Septembre ,  ils  reçurent  auffi  le  ferment. 
«iCaitille,  jgj  YjX.zx.s  d'Arragon  à  Saragoffe,  mais  ceux-ci  ne  les  reconnurent  qu'en  cas. 
que  le  Roi  Don  Ferdinand  ne  Jaiffât  point  d'enfans  mâles  légitimes  (g). 

Lea 

(/i)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  212,  213.  (e)  Carihu): 

■      {!>)   Luc.   Marin.   Sicul.  (/)  Pul^ar.  ^ 

(c)  y^u'iia.  {£)  Le  mêjntv  r 
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Les  affaires  étoient  toujours  dans  une  fituatio'n  critique  en  Italie.  Le  Roi  Section 
de  France  envoya  un  Ambalfudeur  en  Caftille,  pour  le  plaindre  des  torts     ^^.'^• 
que  le  Grand  Capitaine  fefoit  à  Tes  fujets.     Le  Roi  Ferdinand  repondit  en  /''£*"*  ^''' 
habile  Politique,  qu'il  fouhaittoit  fort  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  chie  Ef-' 
le  Roi  de  France  fon  frère,  que  s'il  n'étoit  pas  content  de  la  part  qui  lui  étoit  pagnole 
éciiue,  il  étoit  prêt  de  l'échanger  contre  la  fienne,  ou  de  s'en  rapporter  à  j"l'i"'à 
des  Arbitres  fur  les  points  conteftés,  ou  à  des  Juges  qui  décidaffent  la  con-  ^harlesV. 
teftation  ,  nonobftant  ce  langage  pacifique ,  la  guerre  ne  laiffa  pas  de  con-  Cuntefla- 
tinueren  Italie,  &  le  Grand  Capitaine  empietta  toujours  fur  les  François  (a),  tvms  entre 

La  guerre  qui  s'étoit  allumée  entre  l'Empereur  &  la  France,  détermina '^»  ^o" -^e 
l'Archiduc  Philippe  à  retourner  dans  fes  Etats,  appréhendant  qu'ils  ne  fuf- ^|p !.""f  ^ 
fent  en  danger.  En  vain  Don  Ferdinand  le  fit-il  fouvenir,  qu'il  n'avoit  pas!^„//f  ^ 
fujet  de  s'attendre  à  un  fi  prompt  départ,  après  les  peines  qu'il  avoit  viû^cSfartnye 
pour  lui  affurer  la  fucceflion  de  tant  de  Royaumes  ;  en  vain  la  Reine  Ifa-  '!"  f<àyau. 
belle,  qui  étoit  à  peine  rétablie  d'une  maladie  dangereufe  ,  lui  repréfen-"'^*'''^''*' 
ta ,  que  fon  départ  d'Efpagne  feroit  un  mauvais  effet  fur  les  efprits  d'une  £'"VfA/. 
Nation ,  nullement  portée  à  fe  foumettre  à  des  Etrangers  ;  en  vain  la  Pria-  duc  re. 
ceffe  Jeanne  lui  remontra  qu'elle  étoit  enceinte  ,  &  que  le  cœur  de  l'Hiver  /"«/««  <« 
n'étoit  pas  une  faifon  propre  pour  voyager;  l'Archiduc  perfifta  dans  fa  ré-  riandre. 
folution,  &  s'obftina  aufîi  à  vouloir  pafler  par  la  France.     Ainfi  il  partit 
de  Madrid  le  19  de  Décembre,  laiffant  le  peuple  mécontent , leurs  Majeflés 
confternées,  &  fa  femme  inconfolable  (i). 

La  Princeffe  Catherine,  qui  avoit  epoufé  Artus,  Prince  de  Galles,  \e  Lu  Pi  in. 
perdit  cette  année,  &  du  confentement  de  leurs  Majeftés  elle  époufa  enfuite  "Jjf,.^^' 
le  Prince  Henri  frère  d'Artus,  devint  Reine  d'Angleterre,  &  mère  d'une ^^,^|,^"1-, 
Reine  de  ce  Royaume  (c),  André  Paléologue , Defpote  de  Morée,&  ntvQ^ remanie. 
du  dernier  Empereur  de  Conftantinople ,  mourut  à  Rome,  &  par  fon  Te- 
ftament ,  daté  du  6  d'Avril ,  il  légua  à  leurs  Majeflés  &  à  leurs  fucceffeurs 
tous  fes  droits  &  toutes  ki  prétentions  (cl). 

Auffitôt  que  l'Archiduc  Philippe  eut  recule  fauf-conduit  du  Roi  de  Fran-  L'/lrchi' 
ce ,  il  fc  rendit  à  Lyon ,  où  étoit  le  Roi  Louis ,  avec  lequel  il  entra  en  né-  "'"-  ""' 
gociation  ;  &  malgré  les  remontrances  de  l'Abbé  Bernard  Boyl ,  &  contre  TrauTque 
les  inflruftions  que  Don  Ferdinand  lui  avoit  données,  il  figna  un  accom- /o» ieau- 
modement  tel  qu'il  lui  plut  entre  fon  beau-pere&  le  Roi  de  France.     Don /'ère  liefu- 
Ferdinand,  qui  fe  défioit  de  ce  que  l'Archiduc  pouvoit  faire,  avoit  averti''*'"^-  ^ 
d'avance  le  Grand  Capitaine  de  n'avoir  égard  à  aucun  ordre,  qu'à  ceux  qui    ^^'^^' 
viendroient  direftement  de  fa  part.  Auffitôt  qu'il  fut  informé  du  Tr?.ité ,  il 
le  defavoua,-le  Roi  de  France  en  fut  fi  irrité,  qu'il  entra  dans  ie  Rouffillon, 
&  tâcha  même  de  pénétrer  en  Arragon ,  mais  avec  aflïz  peu  de  fuccès.  Au 
lieu  que  Don  Ferdinand  l'obligea  de  lever  le  fiege  de  Salfes ,  porta  les  hor- 
reurs de  la  guerre  en  France ,  &  contraignit  Louis  XII  à  demander  une 
'J'réve  de  quelques  mois,  à  laquelle  il  confentî!:  («).  La  guerre  continuoit 

tou- 

{fi)  Att.  Nehrif.  {d)  Ptt.  Martyr  Ai'gltr, 

Qj)  Ptt.  Martyr  Anglcr.  {c)  fulgar. 

{c)  Sacon's  Hiltory  of.  Henry  VU. 
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SîcTroff  toujours  en  Italie,  avec  dés  faccès  difFérens,  mais  dans  le  fond  elle  e'roît 
^  Xili.  favorable  aux  Efpagnols ,  parceque  le  Roi  avoit  foin  d'envoyer  de  tems  en 
^.^'"^'"'"^'  tems  de  puifTans  renforts  par  mer. 

chie  Et"^'  Le  10  de  Mars  la  PrincelTe  Donna  Jeanne  accoucha  à  Alcala  de  l'Infant 
pagnole  Don  Ferdinand ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  baptifa  {a).  Qaelques-uns 
juiqu'à  difent  que  des  fuites  de  cette  couche  elle  commença  à  avoir  l'efprit  affoibli. 
Charles V.  ^^  moins  donna-t-elle  peu  après  des  marques  vifibles  de  dérangement,  donc 
mfaZe  eJie  ne  fe  rétablit  jamais. 

t/erirfhnt     Au  commencement  de  l'année  fuivante,  on  jugea  qu'il  falloit  abfo'ument 
Don  Fer-  renvoyer  cette  Princeffe  à  fon  mari  en  Flandres ,  parceque  fon  mal  venoic 
dinnnd.     principalement  de  la  paffion  violente  qu'elle  avoit  pour  l'Archiduc  («).  Au 
Mornkla  pj.j[^[(^ms  on  concluc  une  Trêve  avec  le  Roi  de  France.  Le  Vendredi  Saint, 
Donni     5  Jo"i'  d'Avril ,  on  fentit  en  Efpagne  un  horrible  tremblement  de  terre ,  qui 
Ifabelie.   fut  regardé  par  le  peuple  comme  d'un  fâcheux  augure ,  parceque  le  Roi  & 
1504    la  Reine  tombèrent  tous  deux  malades.    Le  Roi  recouvra  heureufement  la 
fancé.     Mais  la  Reine  refta  toujours  en  danger  par  la  profonde  mélancholie 
qu'elle  nourrifToit  dans  fon  cœur.     Elle  avoit  toujours  préfente  à  l'efprit  la 
mort  de  fon  fils  &  les  traverfes  que  l'Infante  Ifabelie  fa  fille  avoit  effiiyées 
durant  favie.  Egalement  convaincue  de  l'incapacité  de  Donna  Jeanne  fa  fille 
pour  gouverner  ,&  redoutant  les  fuites  naturelles  de  cette  fituation,  elle  fuccom* 
ba  fous  le  poids  de  Tes  chagrins.  Par  fon  Teftament  elle  nomma  la  PrinceiTe 
Jeanne  héritière  de  la  couronne  ,  &  après  elle  Don  Carlos  ou  Cliarles  fon 
petit-fils  ;  elle  inftitua  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  mari  Régent  du  Royau- 
me ,  jufqu'à  ce  que  Don  Carlos  eût  atteint  l'âge  de  Tingt  ans.  Elle  demanda 
d'être  enterrée  à  Grenade ,  &  défendit  de  prendre  le  deuil  pour  fa  mort.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  que  mourut  cette  grande  Reine,  univerfellement  re- 
grettée, le  26  de  Novembre,  entre  onze  heures  &  midi  (c).     Le  Roi  fit 
drefler  l'après  midi  un  échaffaud  dans  la  Place  de  Médina  del  Campo,  où  la 
Reine  étoit  morte ,  &  on  proclama  avec  les  cérémonies  accoutumées  l'Ar- 
chiduchefFe  Donna  Jeanne  Reine  de  Caftille  (d). 
/ijfuWcdt     '^  Grand  Capitaine  étoit  en  quelque  façon  paifible  poflefleur  du  Royaume 
Naples.     de  Naples;  &  comme  pour  en  faire  la  conquête,  ik  pour  le  conferver,   il 
avoit  été  obligé  de  s'écarter  quelquefois  des  règles  ordinaires,  on  lui  rendit 
de  mauvais  offices  auprès  du  Roi  Don  Ferdinand.  Ce  Monarque  jugea  alors 
à-propos  de  limiter  fon  autorité  ;  &  comme  après  la  mort  de  la  Reine  il 
auroit  pu  s'en  venger,  le  Boi  ne  fut  pas  fans  appréhenfion,maisConfalve  le 
convainquit  par  fon  attachement ,  que  tout  ce  que  l'on  avoit  débité  contre 
lui  étoient  des  calomnies  (e). 
Mefintet-       Bientôt  les  affaires  &  les  Confeils  de  la  cour  de  Flandre  &  de  celle  de 
kger.ce  en-  Don  Ferdinand  fe  trouvèrent  également  embarraffés.  Don  Ferdinand  reconi» 
Tf  i''/'^'"  nut  aifément  que  la  plupart  des  Seigneurs  n'étoient  pas  contens  qu'il  fut  re» 
%i!iuc^'    ^o^ni-i  Régent,  &  qu'ils  auroient  préféré  le  jeune  Archiduc  ,  parcequ'ils 

s'é» 
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(a)  Zurita.  ÇtP)  Zurita. 

(è)  Mariatta  L.  XXVIL  le)  Ferrerai  ubi  fup.  pag,  2f  3-1Z2. 

(e)  Ferrerai  T.  VllI.  p.  2C4  ,  2ff5. 
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s'écoient  liâtes  de  pouvoir  faire  plus  librement  ce  qu'ils  voudroient,  &  queSecTiow 
d'ailleurs  ils  favoient  bien  que  ce  Prince  avoit  moins  de  capacité  pour  les    Xlll, 
affaires  du  Gouvernement.     Le  Duc  de  Najera ,  ôc  Don  Diegue  Pacheco ,  '^'7''«">e  f^- 
Marquis  de  Villena ,  étoient  à  la  tête  des  Méconteiis.  Ils  firent  pafTer  Don  '^J^°pf^' 
Juan  Manuel  en  Flandres,  pour  infpirer  à  l'Arciiiduc  leur  nouveau  Maître pagn^e 
des  fentimens  convenables  à  leurs  vues  (a).  Le  Roi  avoit  dans  fon  parti ,  le ;>//|«'/i 
Connétable,  l'Amirante  de  Caftille,  Don  Bernard  Mendoza,  l'Archevêque*-'^"'"^ 
de  Tolède  &  le  Duc  d'Albe,  qui  lui  demeurèrent  inviolablement  attachés,  "■■ 

dans  le  tems  qu'il  étoit  abandonné  de  tous  les  autres ,  &  en  apparence  de  fa 
bonne  fortune  (i).  L'Archiduc,  Roi  de  Caftille,  étoit  extrêmement  pré- 
venu contre  fon  bcau-pere,&  afreftoit  de  traiter  le  Tettament  de  la  Reine 
de  pièce  fuppofée,  ou  au  moins  invalide  ;  il  déclara  nettement  qu'il  nepou- 
voit  y  avoir  deux  Rois  fur  le  même  trône,  &  qu'il  étoit  réfola  de  mainte- 
nir le  droit  qu'il  avoit  de  gouverner  fans  Àflbcié  (c).  Un  incident  qui  arri- 
va ,  le  détermina  à  pouffer  les  chofes  plus  loin.  Un  des  Ambaffadeurs  de  Sa 
Majellé  Catholique  avoit  porté  la  Reine  Jeanne  à  confirmer  la  difpofition 
de  fa  mère ,  en  autorifant  le  Roi  à  gouverner  le  Royaume.  L'Archiduc 
ayant  intercepté  la  lettre ,  fit  reflerrer  la  Reine  dans  fon  appartement,  avec 
défenfe  de  k  lailfer  parler  à  aucun  ËlpagnoJ ,  &  l'Ambailàdeur  fut  arrêté  par 
fon  ordre  (à). 

En  Efpagne,  le  Roi  Don  Ferdinand  fe  conduifoit  avec  toute  la  prudence  Evénement- 
&  toute  la  modération  d'un  Prince,  qui  n'a  aucune  inquiétude,  quels  que '''»''^''*> 
fuflent  d'ailleurs  fes  fentimens.  Il  afl'embla  les  Ecats  de  Caftille  à  Toro ,  il  y 
fut  reconnu  Régent  du  Royaume ,  &  l'on  y  publia  les  Loix ,  qu'il  avoit 
projettées  avec  la  feue  Reine  Ifabelle  (e).  Les  ombrages  que  lui  donnoit 
l'autorité  du  Grand  Capitaine  à  Naples ,  l'avoient  engagé  à  en  rappeller  la 
plus  grande  partie  de  fes  Troupes.  Cette  démarche  auroit  pu  faire  un  mau- 
vais effet ,  fi  l'Archevêque  de  Tolède  n'eut  confeillé  au  Roi  de  les  employer 
à  faire  la  guerre  aux  Maures ,  fe  chargeant  de  tous  les  fraix  de  l'expédition  ; 
on  les  embarqua  pour  l'Afrique,  où  elles  s'emparèrent  du  port  &  de  la 
ville  de  Marzalquivir  (/). 

Comm.e  Don  Ferdinand  étoit  exaélement  informé  de  ce  qui  fe  paftbit  en  Ferdinandi 
Flandres, &  qu'il  favoit  que  fon  gendre  penfoit  à  s'affurer  l'appui  de  Louis  fr''f!»arie 
XII.  il  rompit  toutes  fes  mefurcs,  en  demandant  la  nièce  de  ce  Monarque  ^^  f^^. 
en  mariage,  &  en  afllirant  aux  enfans  qui  en  naitroient  le  Royaume  de,V'^^*^^, 
Naples.  Cette  belle  &  jeune  Princeffe  s'appelloit  Germaine  de  Foix,  &  Icvwde  âvss 
aiariage  fut  bientôt  conclu  {g).    Cette  alliance  détermina  le  Roi  de  France /«<• 
à  prendre  le  parti  du  Roi  Don  Ferdinand.  L'Archiduc  conclut  alors  par  fes 
Ambaffadeurs  à  Salamanque  un  accommodement  avec  fon  beau-pere,-  l'on 
convint  que  les  deux  Rois&  laReine  Jeanne  gouverneroient  enfemble  la  Ca- 
ftille avec  une  égale  autorité,  outre  plulieurs  autres  articles ,  qu'il  eft  inutile 

de.- 

{a)  Garw.iy.  (c)  Mariatia  !  c. 

{h)  Bertuildez.  (/)  Ferrerai  ubi  fup.  p.  279,  280,, 

(c)  Zurita.  (^)  Le  mêujc. 

{jl)  Luc.  Marin,  Sicul. 
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Sr-^TioN  de  rapporter,  parceque  cet  accommodement  n'eut  jamais  lieu,  &  qu'il  ne 
Xlll.  fut  conclu  que  pour  faire  recevoir  fans  difficulté  l'Archiduc  en  Efpagne;car 
l^ij'^""'^^^  l'intention  de  ce  Prince  étoit  bien  de  le  faire  annuller  par  fes  Parti  fans,  cora' 
''' ^^?P"'me  ils  firent  (a).  En  ce  tems-là  la  Reine  accoucha  de  l'Infante  Donna  Ma- 
pa^noîe  rie ,  &  le  Roi  Catholique  envoya  un  homme  de  qualité  pour  féliciter  le  Roi 
iufqu'à  &  la  Reine,  Philippe  le  reçut  avec  refpefl,  mais  perfilta  néanmoins  dans 
"Ch.irlesV.  |-g5  j-^Colm-jons ,  &  continua  à  prendre  des  mefures  pour  anéantir  l'autorité 

de  fon  beau-pere  (b). 
VÂrchi^       Le  10  de  Janvier  1506,  l'Archiduc  s'embarqua  avec  la  Reine  fa  femme 
JncpafeéKk  Middelbourg  fur  fa  Flotte  ;  mais  la  tempête  l'obligea  de  ga.gner  un  port 
£/p(»^»KÔ'ti'^ng!eterre.     Il  s'aboucha  alors  avec  le  Roi  d'Angleterre  àWindfùr,  où 
ûépoui/le   ji  £^j.  j.gçjj  ^^g(,  toute  la  politelTe  &  toute  la  diftintlion  pofTible.    Les  deux 
^'"J^^fJ'l^Rois  fe  liguèrent  encore  plus  étroitement  qu'ils  n'étoient,  &  la  Reine  eut 
Régence,   beaucoup'de  joie  de  voir  la  Princelle  de  Galles  fa  fœur.     On  prétend  néan- 
ï5^'C-   moins  que  le  féjour  que  Philippe  fit  en  Angleterre  durant  fixfemaines  ne  fut 
pas  tout-à-fait  volontaire  ;  &  ce  qui  femble  appuyer  cette  penfée ,  c'eft  que 
Henri  VIL  l'obligea  de  lui  livrer,  avant  fon  départ,  Edmond  de  la  Pôle, 
Duc  de  Suffolk ,  qui  étoit  détenu  prifonnier  dans  le  Château  de  A^amur ,  de- 
puis le  tems  qu'Artus ,  Prince  de  Galles ,  avoit  époufé  l'Infante  Catherine. 
L'Archiduc  ne  le  livra  cependant  qu'à  condition  qu'on  lui  laifTeroit  la  vie  (c). 
Henri  tint  fa  parole,  mais  fon  fucceffeur  le  fit  décapiter  (d).  Après  avoir 
terminé  cette  affaire  ,  qui  ne  fit  gueres  d'honneur  aux  deux  Rois,  l'Archi- 
duc continua  fian  voyage ,  &  débarqua  heurcufement  à  la  Corogne.     La 
première  démarche  qu'il  fit ,  fut  de  déclarer  qu'il  étoit  déterminé  à  ne  s'en 
point  tenir  au  Traité  de  Salamanque,  &  qu'il  vouloit  que  le  Roi  Don  Fer- 
dinand renonçât  à  la  Régence ,  &  fe  retirât  dans  fes  Etats  d'Arragon.    Le 
Roi  Catholique,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  à  l'exception  de 
l'Archevêque  de  Tolède  &  du  Duc  d'Albe ,  prie  la  réfolution  de  céder  au 
torrent,  &  envoya  l'Archevêque  à  fon  gendre,  pour  l'engager  à  avoir  une 
entrevue  avec  lui.  Philippe  eut  bien  de  la  peine  à  y  confentir ,  &  elle  fe  fit 
d'une  étrange  façon.  Le  jeune  Roi  vint  au  lieu  marqué  avec  Cx  mille  hom- 
mes en  ordre  de  bataille  :  Don  Ferdinand  n'avoit  que  deux  cens  hommes , 
montés  fur  des  mules  &  tous  fans  armes ,  accompagné  feulement  du  Duc 
d'Albe.  Philippe  eut  un  air  auffi  ferieux  &  fier ,  que  le  Roi  Catholique  pa- 
rut gai  &  modéré  ;  quelques  Seigneurs  Caftillans,  qui  l'avoient  abandonné, 
s'approchèrent  pour  lui  baifer  la  main  ;  il  les  reçut  en  fouriant  &  les  railla , 
deforte  que  l'on  ne  réuffit  nullement  dans  le  deflein  qu'on  avoit  eu  de  le 
mortifier. 
Ni^veiac-    Les  deux  Rois  Conférèrent  enfemble  dans  un  hermitage,  où  l'Archevê- 
comnode-  que  de  Tolède  &  Don  Manuel  les  fuivirent.  La  préfence  du  dernier  déplut 
mtnt.      au  Roi  Ferdinand ,  mais  l'Archevêque  de  Tolède  le  tira  de  peine ,  en  priant 
^lanuel  de  fe  retirer  avec  lui  j  celui-ci  étant  forti  ,  l'Archevêque  ferma  la 
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(«)  Carihay.  ic)  Bacêr'i  Hiftory  of  Henry  VII. 

\b)  Zuritu  annal,  Arragon,  U)  Htrierfs  Hiftory  yf  Henri  VIU, 
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porte ,  &  s'afîît  fur  une  pierre ,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  vint  in-  Scctiow 
terrompre  les  deux  Princes  ((7).  La  conférence  n'aboutit  à  rien.  Mais  enfuite  ,.^^"* 
on  conclut  un  Traité ,  par  lequel  on  convint ,  que  le  Roi  Don  Ferdinand  ^f Mo'nar! 
fe  retireroit  en  Arragon ,  en  confervant  l'adminiflration  &  les  revenus  ds^  ehie  KC-  ' 
Grandes- Maitrifes   des  Ordres  Militaires,  &  le  profit  d'une  Manufafture  pagnole 
de  foie  dans  le  Royaume  de  Grenade,  qui  alloic  à  cinquante  mille  ecus. /"''?"''* 
Avant  le  départ  du  Roi  Catholique ,  les  deux  Princes  eurent  une  féconde  ^''^'^'" 
entrevue,  dans  laquelle  Don  Ferdinand  donna  de  fages  confeils  à  fon  gen-    ' 
dre,  ik  lui  recommanda  particulièrement  l'Archevêque  de  Tolède,  comme 
un  homme  des  plus  vertueux ,  &  le  plus  habile  Miniftre ,  qu'il  y  eût  en  Ef- 
pagne  [b).    Quand  le  Roi  Catholique  partit  avec  fa  jeune  époufe  pour  fes 
Etats ,  le  Duc  d'Albe  voulut  le  fuivre ,  mais  il  le  lui  défendit  abfolument. 

Au  mois  de  Juillet,  le  Roi  Don  Philippe  tint  l'alTemblée  des  Etats  à  Val-  Mauvah 
ladolid  ;  on  y  prêta  ferment  à  la  Reine  Jeanne  comme  à  la  propriétaire  de  î""''^'^'"- 
la  couronne ,  à  Don  Philippe  comme  au  légitime  mari  de  cette  Princefle ,  'H"  p  "^ 
&  au  Prince  Don  Carlos ,  comme  au  fuccefleur  de  fa  mère  :  après  quoi  on  Philippe; 
accorda  au  Roi  un  fubfide  pour  la  guerre  contre  les  Maures  {c).     Le  nou- 
veau" Roi  ne  fut  pas  longtems  fans  rendre  fon  Gouvernement  odieux,  non 
content  d'en  agir  mal  avec  la  Aeine  h  femme, &  de  fa  traiter  avec  mépris, 
il  tâcha  de  la  faire  interdire  &  enfermer  ,•  -mais  l'Amirante  &  le  Duc  de  Be- 
naventé  l'empêchèrent  par  leur  fermeté.     Ce  Prince  eut  des  différends  avec 
rinquifition,  changea  les  Magiftrats  <ii:  les  Gouverneurs  partout,  &  fouf- 
frit  que  fes  Favoris  Flamans  vendilfent  les  charges  vacantes  {d). 

Une  pareille  adminiftration  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  des  troubles;  jvf^,,.//,;^ 
quelques  Seigneurs  fe  liguèrent  pour  mettre  la  Reine  en  liberté,  &  les  peu  prévue /le- 
pies  difoient  hautement,  qu'ils  voyoient  par  expérience  combien  ilsavoient  <:e  t rince, 
perdu  au  Roi  Ferdinand.  Alais  les  fuites  de  ce  mécontentement  général  fu- 
rent arrêtées  par  la  mort  imprévue  du  Roi.     Ce  Prince  ayant  mangé  &  bu 
avec  excès  dans  un  feflin,  fit  un  exercice  violent ,  &  tout  échauffé  but  de  ' 

l'eau  froide:  la  fièvre  le  prit ,  &  l'emporta  au  bout  de  fix  jours,  le  25  de 
Septembre;  à  l'âge  de  vingt-huit  ans  (<?).  La  Reine  refta  enceinte,  &  les 
enfans  qu'il  laiffa  furent  Don  Carlos,  qui  lui  fucceda,  l'Infant  Don  Ferdi- 
nand ,  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Hongrie  &  Empereur  ,  &  les  Infantes 
Donna  Eléonore ,  Donna  Ifabelle  &  Donna  Marie ,  outre  l'Infante  poflhu- 
me,  appelle  Donna  Catherine,  lefquelles furent  toutes  Reines;  la  première 
de  Portugal  &  de  France ,  la  féconde  de  Dancmarc ,  la  troifieme  de  Hon- 
grie, &  la  dernière  de  Portugal. 

Le  Royaume  de  Caflille  fe  trouva  dans  la  dernière  confufion ,  par  la  mort  ConfeUJhi 
imprévue  du  Roi  ;  les  Grands  pour  maintenir  l'ordre  formèrent  un  Confdl  ^^S'^'''^',- 
de  Régence,  compofé  de  fept  Seigneurs,  à  la  tête  defjuels  etoit  l'Arche- ^^^"^'^'.11^ 
vèque  de  Tolède.  Ce  Prélat  alla  trouver  la  Reine  &  la  pria  de  figner  les  lettres 
pour  la  convocation  des  Etats  ;  elle  le  refufa ,  en  difant  que  fon  père  vicn- 
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(a)  Caribny.  {ft)  Pet.  Marljr  An^ltr^ 

\b)  yilv.  Cornez  de  reb.  geft.  Ximen.  (e)  Gtiriiajy 

Te)  Zurifa  anuaU  Airagon^ 
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SzcTroH  droit  &  pourvoirait  à  tout  (a).  Le  Roi  Catiiolique  étoit  en  Italie  ;  6c  bien 
XIII.    qu'il  reçût  à  Gènes  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  gendre  ,  il  per(in:a  dans 
f 'm"^^  '^  ''^  réfolution  de  palTer  à  Naples.     Cela  augmenta  les  troubles  en  Caftille ,  & 
chieEfpa-i'  ^'Y  forma  deux  Partis.  L'Archevêque  de  Tolède  étoit  le  Chef  de  l'un,  qui 
gnole  >/- étoit  pour  le  Roi  Don  Ferdinand;  le  Duc  de  Najera,  le  Marquis  de  Ville- 
«yu'àChar.  na  &  d'autres  vouloient  que  l'Empereur  Maximilien  vint  prendre  la  Regen- 
JesV.      ^^  j^j  Royaume.  Le  Confeil  afTembla  les  Etats,  &  par  l'adrclTe  de  l'Arche- 
véque  de  Tolède  le  Parti  du  Roi  Don  Ferdinand  prévalut  (h).     Dansées 
entrefaites  la  Reine  fit  prendre  le  corps  de  fon  mari ,  fous  prétexte  de  l'en- 
voyer à  Grenade;  elle  le  prom.ena  de  tous  côtés,  ne  voyageant  que  la  nuit, 
&  donnant  de  triftes  preuves  du  dérangement  de  fon  efprit.  Elle  ne  laiflbic 
pas  d'avoir  quelquefois  de  bons  intervalles ,  &  alors  elle  marquoit  être  fort 
jaloufe  de  fon  autorité  ;  dans  un  de  ces  momens  elle  défendit  aux  Députés 
àis  Etats  d'aller  inviter  la  Roi  fon  père  de  venir  en  Caltille,  bien  qu'elle 
foLihaittât  ardemment  fon  retour  (c).  Quelques-uns  des  Grands  projettereuc 
de  la  remarier.  Le  Marquis  de  Vilîena  propofa  Don  Alphonfe  d'Arragon, 
fils  de  l'Infant  Don  Henri,  feul  mâle  qui  reftoit  en  ligne  directe  du  fang 
Royal  de  Ca'lille,     D'autres  vouloient  Don  Ferdinand ,  Duc  de  Calabre. 
Quelques-uns  publièrent  que  le  Roi  fon  père  vouloit  lui  donner  pour  époux 
Gadon  de  Foix,  fon  beau-frere;  &  plufleurs  propoferent  Henri  VII.  Roi 
d'Angleterre  (à).     Mais  tous  ces  projets  furent  inutiles, parceque  la  Reine 
rejetta  avec  indignation  toutes  les  propoficions  d'un  fécond  mariage.  Le  Roi 
Don  Ferdinand  régla  tout  à  Naples  félon  fes  defirs  ,  &  conformément  au 
Traité  fait  avec  Louis  XII.il  rétablit  dans  leurs  biens  tous  les  Seigneurs ,  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  la  France.  O.i  obferva  que  lorfque  les  Etats  furent 
aflemblés  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  il  empêcha  la  Reine  de  fe 
trouver  à  la  cérémonie,  afin  de  conferver  à  Don  Carlos  fon  petit-fils  le  droit 
à  la  couronne  (e).  Cette  année  mourut  le  fameux  Amirauté  Colomb ,  un 
des  plus  grands  hommes  qu'il  y  ait  jamais  eu,  dont  la  capacité  ne  fut  égalée 
que  par  fes  vertus  &  par  ù  bonne  fortune  (/), 
//•  Rai  ^-^^  Mécontens  de  Cailille  étoient  en  grand  nombre  &  puiflàns,  mais  ils 

Ferdinand  fc  croioient  encore  plus  puifTans  qu'ils  n'écoient  réellem .-nt.  Ils  invitèrent 
revient      j'iimpereur  Maximilien  à  venir  prendre  la  Régence,  en  qualité  de  Tuteur 
^'Italie  ©"jg  Don  Carlos  fon  petit-fils.  Ils  intriguèrent  auiTi  avec  le  Roi  de  Navarre, 
^Riienccde  P^"""  "^^^  accordât  à  ce  Prince,  ci  à  fon  armée  le  pafTage  par  fes  Etats;  à 
Caftille.    quoi  il  confeiitit,  ce  qui  lui  coûta  cher  dans  la  fuite  ;  ils  folhcitterent  memi 
1507.    le  Roi  de  Portugal  d'appuyer  leurs  deircin5;il  prêta  d'abord  l'oreille  à  leurs 
propofitions  ,   mais  bientôt  i!  s'apperçut  que  ce  n'étoient  que  des  chi  ne- 
res  {g).  L'Empereur  ne  laùfa  pas  d'envoyer  à  Naples  des  AmbalfaJeurs  au 
Roi  Don  Ferdinand ,  pour  lui  demander  de  laifler  fubfifter  la  Régence  éta- 
blie en  Caftille.    Le  Roi  répondit,  qu'il  n'y  avoic  aucun  Régent  dans  ce 
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(a)  Oferio.  (e)  Carihaj. 

(t)  Ahar,  Cornez  de  reb.  geft.  XlmeOt  (/)  Mariana  L.  XXIX. 

U)  Ferreras  ubi  fup.  p.  29^.  (^)  CVi. 

{^'i)  Zurita  annal,  iiirogon. 
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Royaume,  puifque  la  Reine  fa  fille  en  étoit  la  feule  Souveraine;  que  l'Em-SsoTioN 
pereur  ne  pouvoic  fe  promettre  aucun  avantage  en  fe  mêlant  des  affaires  de    ^'I'* 
Caftille ,  &  que  cela  pouvoit  au  contraire  préjudicier  à  fes  affaires.    Maxi-  ^If^'^^'^'. 
milien  prit  alors  un  autre  biais,  &  offrit  à  Ferdinand  le  titre  d'Empereur chieEfpa- 
d'Italie,  mais  ce  Prince  le  refufa.  Enfin  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  fi-  gnole>/; 
renc  leurs  proteflations  pour  retenir  le  Roi  Catholique,  jufqu'à  ce  que  les '?«''« Char- 
différends  que  leur  Maître  avoit  avec  lui ,  au  fujec  de  la  Régence  de  Caflil-  '^^  ^' 
le,  fuffent  terminés.  Mais  le  Roi  dit,  qu'il  n'y  avoit  aucun  différend,  &  " 

partit  pour  Savone.  Là  il  s'aboucha  avec  Louis  XII.  &  à  la  prière  de  ce 
Monarque  le  Grand  Capitaine  eut  l'honneur  d'être  admis  un  jour  à  leur  ta- 
table  («).  Dans  ces  entrefaites  la  Reine  Jeanne  accoucha  à  Torquemada ,  le 
14  de  Juin,  de  flnfante  Donna  Catherine.  La  pefte  regnoit  en  cette  vil- 
le, &  la  Reine  ne  voulant  pas  en  fortir  ,  l'Archevêque  de  Tolède  permit 
à  tout  le  monde  de  fe  retirer,  &  refla  lui-même  avec  elle,  enfin  il  l'enga- 
gea à  pader  dans  un  village,  nommé  Hornillos  (Z').Le  Roi  Catholique  prit 
terre  à  Valence,  le  20  de  Juillet;  &  fc  rendit  en  Cafl:ille,il  eut  une  entre- 
vue avec  la  Reine  fa  fiile ,  qui  avoit  toujours  de  bons  intervalles  en  fa  pré. 
fence;  elle  le  chargea  en  tout  de  gouverner  en  fon  nom;&  deux  ans  après, 
elle  fe  retira  à  fa  prière  dans  le  Château  de  Tordefillas ,  lieu  fort  agréable 
à  fix  lieues  de  Valladolid  ,  où  elle  paila  le  refte  de  fes  jours  (c). 

Il  y  avoit  de  grands  defordres  dans  le  Royaume,  &  la  plupart  des  Grands 
étoient  mécontens  ;  mais  le  Roi ,  qui  avoit  procuré  le  Chapeau  de  Cardinal 
à  l'Archevêque  de  Tolède,  &  y  avoit  ajouté  la  dignité  de  Grand  Inquifi- 
teur,  vacante  par  la  mort  de  l'Archevêque  de  Seville,  mit  par  là  le  Clergé 
dans  fes  intérêts,  de  même  que  la  petite  Nobleffe  &  le  Peuple  par  fon  é- 
quité  &  fa  modération;  deforte  que  gouvernant  avec  fa  fermeté  ordinaire, 
il  fe  fit  généralement  bien  obéir  (ri). 

L'Empereur  Maximilien  ambitionnoit  toujours  d'avoir  part  au  Gouverne-  Mefuns 
ment  de  Caftille ,  dont  \z%  revenus  étoient  lî  confiderables ,  furtout  depuis  vigoureu- 
la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Comme  il  ne  pouvoic  faire  beaucoup  de-^"  'i'*^ 
peine  au  Roi  par  lui-même,  il  propofa  au  Roi  d'Angleterre  d'époufer  la^'^'''    ^ 
Reine  Donna  Jeanne.  Delà  vint  qu'il  fe  répandit  difFérens  bruits,  que  l'on    ijcj, 
fefoit  un  Armement  confiderable ,  pour  dépouiller  le  Roi  Ferdinand  de  la 
Régence,  Ce  Monarque  favoit  quec'étoit  un  conte  ;  mais  feignant  d'y  ajou- 
ter foi ,  il  leva  des  l'roupes ,  équippa  une  Flotte ,  &  pourvut  fi  afficace- 
ment  à  ia  fureté  des  côtes,  que  les  Mécontens  du  Parti  de  l'Empereur  fe 
trouvèrent  pris  dans  le  filet ,  qu'ils  avoient  broché  eux-mêmes  ;  parceque 
fans  ce  prétexte  Don  Ferdinand  n'auroic  pu  mettre  le  Royaume  en  état  de 
défenfe  (tf).  Il  fit  enfuite  arrêter  l'Evéque  de  Badajoz,qui  avoit  forme  des 
projets  contre  fa  perfonne,  L'Empereur  envoya  dans  le  même  tems  André 
d'elBurgo,  avec  le  caraftere  d'Ambaffideur;  mais  Don  Ferdinand,  qui 


avoit 


(a)  jlntonio  ik    IJerrcra  ,  Commentarios  {/)  Gfirihny. 
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Section   avoit  banni  cet  homme  à  caufe  de  fon  caractère  turbulent ,  ne  voulut  point 
XIII.    le  recevoir.  Les  Seigneurs  mécontens  tâchèrent  de  ranimer  les  anciennes  Fac- 
iiidcirecie  jJQj^3  dans les  grandes  villes,  ce  qui  auroit  infenfiblement  allumé  le  feu  de  la 
chi^' eT'  fédition  dans  tout  le  Royaume. 

pagnole        La  première  émeute  arriva  à  Cordoue ,  où  il  5'  eut  beaucoup  de  defordre. 
jiilqu'à      Le  Roi  y  «nvoya  fon  Prévôt  d'Hôtel ,  pour  informer  &  pour  châtier  ceux 
Charles V. gy^  avoient  trempé  dans  cette  affaire.     A  fon  arrivée,  le  Marquis  de  Prie- 
Fermeté  de  go ,  lui  fit  dire  de  fe  déflfler  de  fa  Commiiîion ,  &  de  fortir  de  h  ville  ,  fous 
ce  Me«ar.  prétexte  du  bien  public.     Le  Prévôt  de  l'Hôtel  ne  répondit  à  ce  meffage, 
f**'         que  par  une  fommation  au  iVIarquis,  de  la  part  du  Roi,  de  fortir  lui-même 
de  Cordoue.  Ce  Seigneur  piqué  de  cette  infuice  ,  le  fit  arrêter ,  &  l'envoya 
prifonnier  dans  un  de  fes  châteaux.  Don  Ferdinand  irrité  de  cette  audace , 
partit  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  Cordoue,  bien  que  le  Connétable,  le 
Duc  d' Albe  &  prefque  tous  les  Seigneurs  intercédaffent  pour  le  Marquis. 
Le  Grand  Capitaine,  oncle  de  ce  Seigneur,  lui  écrivit  de  ne  point  différer 
à  venir  fe  remettre  entre  les  mains  du  Roi ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  ;  le 
Marquis  fuivit  ce  confeil ,  mais  fans  obtenir  fon  pardon.  Le  Roi  ne  voulut 
pourtant  pas  le  faire  arrêter,  &  fe  contenta  de  lui  donner  un  certain  vil* 
lage  pour  prifon.   Ce  Monarque  alla  enfuite  à  Cordoue  ;  les  principaux  au- 
teurs de  l'émeute  furent  pendus ,  &  d'autres  fufligés  ou  bannis.    Le  Mar- 
quis de  Priego  fut  condamné  à  un  banniffement  perpétuel  de  Cordoue  & 
de  toute  l'And3loufie,&  à  ne  jamais  rentrer  dans  cette  Province  qu'avec  la 
permifîion  expreffe  du  Roi,  au  pouvoir  duquel  refleroient  toutes  fes  For- 
tereffes;  &  pour  celle  de  Montilla,  où  le  Prévôt  de  l'Hôtel  avoit  été  en- 
fermé, il  fut  ordonné  qu'elle  feroit  rafée  jufqu'aux  fondemens  (a).  Cette 
févérité  augmenta  le  mécontentement  des  Grands ,  mais  les  contint  dans 
le  devoir. 
Uiiémfai-     L'Empereur  envoya  en  ce  tems-lâ  Don  Pedre   de  Guevara  avec  des 
r^û'c-/'£w- inilrudlions  fecretes  pour  fes  Partifans.  Ce  Seigneur,  qui  écoit  déguifé, 
p,.Tc«r  ar.  fm  arrêté  avec  Don  Alphonfe  Roraero,    domeftique  du  Marquis  de  Vil- 
'^'^'         lena ,  qui  l'accompagnoit.     On  les  appliqua  tous  deux  à  la  queftion ,  Gue- 
vara découvrit  tout  ce  qu'il  favoît  ,   mais  on  ne  put  rien  tirer  de  Ro- 
mero  {b). 
Us  Mm-     Les  iVlaures  ayant  pris  Arzile  fur  les  Portugais,  Ramire  de  Guzman  &  le 
res  chajfàs  Comte  Pedre  Navarro ,  par  ordre  du  Roi  Catholique  ,  leur  aidèrent  à  re- 
^Arzile.  pj-g^dre  cette  ville.  Le  Roi  Don  Emanuel  fut  fi  charmé  de  cette  expédition, 
qu'il  envoya  une  perfonne  de  confiance  remercier  de  fa  part  le  Roi  Don 
Ferdinand ,  fefant  offrir  en  même  tems  un  préfent  de  fix  mille  crufades ,  à 
chacun  des  deux  Capitaines  Efpagnols ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulut  l'ac- 
cepter ,  difant  qu'ils  n'avoient  fait  qu'obéir  aux  ordres  du  Roi  leur  Maître. 
Dans  le  difcours  de  remercimens  l'Ambalfadeur  Portugais  inféra  une  plainte 
fur  ce  que  le  Roi  Don  Ferdinand  s'étoit  emparé  de  Pegnon  de  Vêlez  ,  qui 
étant  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Fez ,  fefoit  partie  des  Places  que 
les  Portugais  avoient  droit  de  conquérir.    Le  Roi  Ferdinand  répondit  qu'il 

n' avoit 
[a)  Garibnj.  (t)  Pet.  Marty  Angler. 
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n'avoit  conquis  cette  Place  que  pour  délivrer  fes  côtes  des  ravages  des  Cor-  Suctiok 
faires;  qu'au  rafle  elle  ne  feroit  que  lui  occafionner  de  la  dépenfe,  &  qu'il    XlJl. 
]a  céderoic  volontiers  au  Portugal,  dés  qu'on  auroit  juilifié  le  droit  que  c^tlUftoireth 
te  couronne  y  avoit  (a).  ''t^^^^^'^' 

Dans  le  tems  que  les  Seigneurs  mécontens  étoient  le  plus  animés  contre  L  pa^noi'»' 
Roi,  le  Cardinal  Ximenés  entreprit  d'être  Médiateur  entre  ce  Monarque &/«/!«' / 
eux.  En  flatant  adroitement  leur  pa'îlon  favorite,  il  tira  de  chacun  la  raifondatlea 

fecrete  de  fon  mécontentement  contre  le  Roi,  &  comme  il  agifToitdecon-^^; 

cert  avec  ce  Prince,  il  lui  en  fie  part.  Don  Ferdinand  les  manda  l'un  après  /icc,.,r.iro- 
l'autre,  comme  fans  deflein,  &  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaittoient  ou   un  dément  en- 
équivalent,  &  bientôt  fEmpereur  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  mécon-"'^^'*'«- 
tens  en  Caftille  Çh).  La  Ligue  de  Cambrai ,  conclue   l'année  précédente  ,^'^'^^"''^ 
contre  les  Vénitiens,  entre  le  Pape,  l'Empereur,  le  Roi  de  France,  &  kiiinwi"' 
Roi  Catholique,  pour  lui  &  pour  la  Reine  fa  fille,  fut  publiée  en  Efpagne  150^;.' 
au  commencement  de  1509.  Don  Ferdinand  ayant  remis  la  décifion  du  dif- 
férend qu'il  avoit  avec  l'Erapertur,  pour  la  Régence  de  Caftille,  au  Cardi- 
nal de  Rohan,  ce  Prélat  décida,  que  le  Roi  Don  Ferdinand  gouverneroit 
les  Etats  de  Caftille  jufqu'à  ce  que  Don  Carlos  eût  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  mais  que  celui-ci  ne  prendroit  point  le  titre  de  Roi,  tant  que  fa  mère 
vivroit  ;   &  que  Don  Ferdinand  donneroit  tous  les  ans  cinquante  mille  du- 
cats à  l'Empereur ,  &.  autant  à  Don  Carlos ,  &  feconderoit  toujours  l'Em- 
pereur contre  les  Vénitiens.     Le  Roi  Catholique  accepta  &  ratifia  ce  Com- 
promis {c).  Le  3  de  Mars  naquit  l'Infant  Don  Juan  d'Arragou,  qui  ne  vé- 
cut que  quelques  jours  (d). 

Vers  ce  tems-là  le  Cardinal  Ximenés  entreprit,  avec  le  confentement  àaExpéUtion 
Roi ,  la  conquête  d'Oran ,  qui  ne  pouvoit  qu'être  fort  avantageufe  à  la  Na-  ^l"  Car-U. 
tion.     Les  l'roupes  deftinées  pour  cette  expédition  étoient  dix  mille  hom-  ""/  '^""^ 
mes  de  pied,  &  quatre  mille  Chevaux;  le  Cardinal  devoit  nommer  fes  pro  'conquête 
près  Officiers,  &  commander  l'armée  en  perfonne;  le  Roi  n'étoit  obligé  de  ri'Orau. 
fournir  que  les  vaifTeaux  pour  palTer  les  Troupes.    Oran ,  qui  étoit  en  ce 
tems-là  une  ville  florilPante  &  une  efpece  de  République  fous  la  protection 
du  Roi  de  Tremecen ,  devoit  relever  de  l'Archevêché  de  Tolède ,  en  cas 
qu'on  s'en  emparât,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  rembourfé  les  frais  de  cette 
entreprife  (e).     Le  Cardinal  employa  le  Comte  Pedre  Navarre  &  Jérôme 
Vianelli ,  qui  l'un  &  l'autre  le  payèrent  d'ingratitude ,  &  excitèrent  par  leurs 
émilTaires  une  mutinerie  parmi  les  Troupes  avant  qu'elles  s'embarquafTent , 
mais  le  Cardinal  l'appaifa  par  fa  préfence.     Ils  eurent  encore  un  petit  démê- 
lé pour  le  débarquement  ;  Navarre ,  Vianelli  ik  la  plupart  des  Officiers  vou- 
loient  qu'on  attendit  au  lendemain  matin ,  parcequ'il  étoit  dangereux  d'en- 
trer dans  le  port  de  Mazalquivir  pendant  la  nuit.  Cependant  le  Cardinal  vou- 
lut être  obéi ,  &  entra  dans  le  port  fans  perdre  la  moindre  Chaloupe.  Quand 
il  fut  queftion  de  prendre  terre, il  s'éleva  un  troifieme  débat, les  Chefs  fou- 

tin- 

(a)  Farùt  y  Sotifa.  (J)  Mariana  L.  XXIX. 

(*)  Pulgar,  Vid.  (Jel  Card.  Ximen.  (^)  ^/vc/r.  i^Co//;e«,dereb.geft.  Ximen. 

^c)  Garibaj. 
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Section  tinrent  que ,  vu  la  niture  du  terrein ,  la  Cavalerie  n'écoic  d'aucun  fervica  ; 
XIII.    cependant  on  mit  deux  mille  Chevaux  à  terre ,  &  le  Cardinal  ordonna  aus 
Hifloirc  de  yaifTeaux  de  faire  voile  pour  Oran  avec  les  autres  deux  mille  Qi). 
chiw""     Le  matin  le  Cardinal  après  avoir  harangué  les  Troupes  &  leur  avoir  don. 
pagnole    né  fa  bénédiélion,  fe  retira  fur  leurs  infiances  à  Mazalquivir.     Les  Maures 
juPiti'à      furent  furpris  de  voir  les  Chrétiens  en  ordre  de  bataille  à  la  pointe  du  jour , 
Charles V.^  encore  plus  de  fe  fentir  vivement  canonés.   Cependant  ayant  l'avantage 
du  nombre  &  du  terrein  ils  combattirent  vaillamment  jufqu'au  moment  qu'ils 
virent  les  étendards  des  Chrétiens  arbotés  fur  les  tours  d'Oran.  Il  faut  fa- 
voir,  que  le  Cardinal  avoit  des  intelligences  fecretes  dans  la  Place  ,  dont  il 
ne  s'étoit  ouvert  à  perfonne,  &  à  la  faveur  defq*:lles  on  lailTa  entrer  par 
une  des  portes  mille  Cavaliers  qui  avoient  mis  pied  à  terre.  Un  autre  corps 
de  Cavalerie,  s'étant  joint  à  ceux  qui  étoient  débarqués  d'abord ,  difîiperent 
l'armée  des  Maures  lorsqu'elle  commença  à  plier.     Le  Cardinal  ayant  réulli 
dans  fon  delTein  avant  que  la  moitié  des  vivres  &  des  muniaons  fut  con- 
fommée,en  fit  préfent  à  l'armée  &  en  laiffi  le  commandement  à  Pierre  Na- 
varre. Ce  Comte  eut  enfuite  le  titre  de  Général  des  Troupes  de  fa  Majefté 
Catholique  ;  en  cette  qualité  il  conquit  la  viHe  de  Bugie, força  la  ville  d'Al- 
ger ,  les  Rois  de  Tunis  &  de  Tremecen  de  fe  reconnoitre  ValTaux  &  tribu- 
taires du  Roi  Catholique,  &  fit  encore  plufieurs  exploits  mémorables;  juf- 
qu'à  ce  que  voulant  trop  poulTer  fes  conquêtes ,  il  fut  défait  &  perdit  la  meil- 
leure partie  de  fes  Troupes.     Quant  au  Cardinal  ,  il  fe  retira  après  fon  re- 
tour aulTi  fecretement  qu'il  lui  fut  polîible  à  Alcala  de  Henarés,  où  il  fon- 
doit  une  Univerlité  ;  non  feulement  il  refufa  les  applaudiffemens,  mais  il  é- 
vita  de  paroitre  en  pu'olic  pour  s'y  dérober  {b).  Ce  fut  cette  année  que  le 
Roi  engagea  la  Reine  fa  fille  à  fe  fixer  à  Tordefillas,  tandis  qu'il  fefoit  lui- 
même  fa  rcfidence  à  Valladolid;  il  alloit  fouvent  la  voir,  accompagné  de 
perfcnnes  de  la  première  qualité  :  il  obtint  d'elle  qu'elle  quittât  les  méchans 
habits  qu'elle  avoit,  &  ayant  mis  auprès  d'elle  plufieurs  Dames  de  diitinc- 
tion ,  il  l'engagea  à  changer  fa  manière  de  vivre  (c). 
Evénmetis     L'année  fuivante,  le  Roi  alla  en  Arragon, où  il  tint  les  Etats  àMonçon, 
Je  i'.-irr}éc.  ayant  laiffé  le  Gouvernement  de  la  Caftille  au  Cardinal  Ximenés  (d).  A  fon 
isio.  retour  dans  l'Automne,  plufieurs  des  Grands,  qui  avoient  des  démêlés  en- 
femble,  qu'ils  n'ofoient  terminer  comme  autrefois  par  la  voie  des  armes, 
trouvant  au  deffous  d'eux  de  prendre  celle  de  Ja  Jullice  ordinaire ,  le  priè- 
rent de  les  décider,  ce  qu'il  fit  plutôt  comme  Arbitre  qu'en  qualité  de  Ré- 
gent. Ce  qu'il  y  eut  d'aiîez  rare,  c'efl:  qu'il  contenta  en  général  les  deux 
Parties  ;  &  par  ce  moyen  on  vit  finir  plufieurs  procès  qui  avoient  duré  pen- 
dant quelques  générations  Ce).  Le  6  d'Oitobre,  il  fit  l'ouverture  des  Etats 
de  Caftille  à  Madrid,  &  conformément  à  l'accord  fait  avec  l'Empereur,  iJ 
fit  ferment  de  gouverner  bien  &  fidèlement  le  Royaunîe.  Il  obtint  au.fi  un 
confiderable  fublide  pour  faire  la  guerre  en  Afrique  (/).  En  Italie,  les  af- 

fui» 

(il)  Pu!gir  ubi  fup.  (-=0  Pufgrir,  ViJ.  del  Card.  Ximen.. 

(*)  G'iriba\:  U)  Ziiriia  anual.  Arragoix 

(0  F<,-mWjT.VIII.  pag.34<î.  (f)  Ganù..^. 
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faires  changèrent  de  face.     Les  Vénitiens  ayant  donné  fatisfaclion  an  Papesacr-ow 
&  au  Roi  Catholique,  ces  deux  PuifTances  fe  détachèrent  de  la  Ligue  de     Xlli. 
Cambrai  ;  ils  abandonnèrent  à  la  vérité  par  là  leurs  Alliés  ,   mais  fauverent  ^'""''''  ''' 
la  République  de  Venife,  dont  fans  cela  la  ruine  étoit  inf^iiljible.  Le  Pape ,  '''f  ^^"''^^" 
qui  n'auroit  ofé  faire  cette  démarche  que  de  concert  avec  le  Roi  Ferdiiiand'  paànde 
pour  fe  l'attacher  davantage,  déclara  le  Roi  de  France  déchu  de  fon droit à/«Ay«',i 
la  couronne  de  Naples,  &  en  donna  l'invefliture  au  Roi  Don  Ferdinand  le  Charles V. 
23  de  Juillet,  à  la  charge  du  même  tribut,  qui  avoit  été  impofé  la  premie-  ""'■"'■      ' 
re  fois  au  Roi  Charles ,  &.  qui  confiftoit  à  payer  tous  les  ans  huit  mille  on- 
ces d'or  à  la  Chambre  Apollolique,  mais  le  7  d'Août  fuivant,il  déchargea 
le  Roi  de  cette  obligation  ,  lui  impofant  feulement  celle  de  lui  préfenter 
tous  les  ans  une  haquenée  blanche ,  décemment  ornée;  c'a  été  depuis  ce  tems 
là  le  feul  tribut  qu'on  a  payé  («).  Cette  année  le  Comte  Pierre  Navarre  fut 
mis  en  déroute  dans  l'Ifle  de  Gelves,avec  perte  de  pkifieurs  milliers  d'hom- 
mes, &  entre  autres  de  Don  Garcie  de  Tolède,  fils  aîné  du  Duc  d'Albe , 
qui  périrent  par  l'imprudence  ou  plutôt  par  la  cupidité  du  Comte  ;  Vianelli 
fut  tué  aulfi  dans  une  autre  occafion  ;  mais  le  Roi  ne  laifTa  pas  de  perfifter 
dans  la  réfolution  de  continuer  la  guerre  (i). 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  151  r.  le  Roi  Catholique  fe  rendit  à  Se- E„fefim 
ville,  pour  prelfer  les  préparatifs  qu'il  avoic  ordonnes  dans  tous  fes  Etats,  un grani 
&  déclara  publiquement  qu'il  avoit  deifein  de  porter  en  perfonne  la  guerre  ^^''"'^'n  'it 
en  Afrique.     Tous  fes  fujets,  &  particulièrement  la  Noblefle  &  les  Peu-'f-^"'?'''!; 
pies  de  Cadille  furent  allannés  de  cette  réfolution ,  &  le  fupplierent  humble-  'tieHi^rJe"' 
ment  de  s'en  défider.  On  penfoit  autrement  en  France,  &  Louis  XII.  ait grmds a- 
publiquement  ;  Je  fuis  Je  Maure  &!  le  Sarrafin ,  contre  lequel  on  arme  en  Efpa-  '^""'"'i':^ 
gne.     L'événement  acquit  au  Roi  Catholique  la  réputation  de  grand  Politi-  Z;"'^"''''' 
que.  Cet  armement  produiùt  tout  l'effet  qu'il  fouhaittoit  ;  les  Maures  fe  fou-  ^15^1*1, 
mirent,  rendirent  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qu'ils  avoient  en  leur  puif- 
fan ce ,  s'engagèrent  à  être  fcs  Vaffaux  &  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Quant 
à  l'Italie,  après  que  le  Roi  eut  renoncé  à  l'expédition  d'Afrique  ,  il  y  en- 
voya pluiieurs  milliers  de  vieux  foldats ,  &  fe  déclara  à  la  fin  pour  le  Paps 
Jules  II.  contre  tous  ceux  qui  adhereroient  au  concile  d^  Pife,  les  traitaac 
d'Hérétiques.  Il  fe  ligua  avec  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  contre  la  Fran- 
ce; &  fit  dire  au  Roi  de  Navarre  de  ne  favorifer  point  les  Schifmatiques, 
&  d'empêcher  que  les  François  ne  paffilTent  par  fcs  terres  pour  faire  une 
irruption  en  Arragon.     Le  Navarrois  lui  fit  une  réponfe  honnête,  mais  va- 
gue.   Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  chacun  avoic  déjà  pris  dès  ce  tems-là 
fon  parti  (c). 

Le  Roi  de  France  ambitionnoit  fort,  finon  d'être  Maître,  au  moins d'ê-  yifwrcf 
tre  l'Arbitre  de  l'Italie.     Maximilien ,  qui  n'appercevoit  gueres  d'avantages  «^'Italie;, 
à  y  faire  la  guerre,  étoit  affez  porté  à  ne  pas  s'en  mêler.     Quant  au  Pape ,    '^i*- 
il  étoit  fi  furieux  de  ce  que  Louis  XII,    avoit  fait  affembler  ik  protegeoit 
le  Concile  de  Pife, qu'il  appella  d'abord  lesSuiiTes  pour  ciiafler  les  François, 

<k. 

ia)  Herrera.  (c)  Herbert"!  Hifliojy  of  Hîiiry  VIIL 

V)  rcrrerai  T.  VIII.  pag.  343.  «Te  fuir. 
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Section  &■  q^i'il  pric  enfuite  la  réfolution  d'excommunier  ce  Monarque.    Dans  cette 
XIII.     vue,  il  fe  ligua  avec  le  Roi  Catholique  &  les  Vénitiens,  &  le  premier  tra- 
Hilf'j're  Jn  ^2d\h  à  engager  le  Roi  d'Angleterre  de  fe  déclarer  pour  la  Ligue  {a).   Les 
'''?  ^^H"^' Alliés  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiege  de  Boulogne,    qu'ils  furent  obli- 
va^'nolê    ges  de  lever.     Peu  après  il  y  eut  une  bataille,  où  ils  furent  battus;  l'Infan- 
Jk/v.vV^      tcrie  Efpagnole  y  acquit  cependant  beaucoup  de  gloire,  &  fit  perdre  la  vie 
^liarlesV.  3Li ^^n^f jjl  François,  Gallon  de  Foix  frère  de  la  Reine  Germaine  (.6).  Cet- 
te  victoire  augmenta  encore  la  confulion  en  Italie,  &  fut  la  véritable  caufe 
d'une  nouvelle  révolution  dans  ce  pays  ,  avant  la  fin  de  l'année.     Car  les 
Alliés  fâchant  en  général ,  que  c'eft  le  caraclcre   des  François  de  profiter 
avec  ardeur  de  leurs  avantages,  firent  tant  de  diligence,  qu'avec  le    fe- 
cours  des  SuifTes ,  ils  eurent  l'avantage;  prefque  partout ,    bien  qu'ils  fe  dé- 
fiafilnt  les  uns  des  autres. 
Don  Fer.     Cependant  le  Roi  Catholique ,  ayant  engagé  Henri  VIII.  Roi  d'Angle- 
dinand      terre  à  envoyer  une  armée  en  France ,  fous  prétexte  de  recouvrer  la  Guien- 
ftkiNLi  le  j^g  ^  ^  ^  jugea  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  faire  connoitre  à  fes  voi- 
^^Navar-  ^i"s  fes  véritables  delfeins ,  &  quels  étoient  les  Maures  &  les  Sarraùns  qu'il 
re.    "       avoit  deflein  d'humilier.     Jean  d'Albret,  qui  étoit  Roi  de  Navarre  du  chef 
de  fa  femme,  écoit  dans  les  intérêts  de  la  France, à  ce  que  l'on  prétendoit. 
Le  Roi  Dun  Ferdinand  lui  fit  demander  d'accorder  aux  Troupes  Efpagno- 
les  pallage  par  fon  Royaume ,  pour  porter  la  guerre  en  France ,  &  trois  des 
in.;illeures  Forttrcffes.   Le  Navarrois  aya  it  rejette  cette  propofition ,  l'ar- 
mée Efpagnole  ,    fous    la    conduite  du  Duc  d'Albe    entra   en    Navarre  ; 
aiîiegea  &  prit  Pampelune ,  &  fournit  la  plus  grande  partie  du  Royaume. 
Les  François  firent  quelques  efforts  pour  s'oppofer  aux  progrès  des  Efpa- 
nols,  mais  fans  fuccés;  &  après  qu'ils  eurent  été  repouffés,  le  Duc  d'Al- 
be acheva  de  conquérir  la  Navarre  (cl).     C'eft  ainfi  que ,  tandis    que   les 
autres  PuilTances  prodiguoient  leurs  tréfors  &  le  fang  de  leurs  peuples  , 
fans  bien  favoir  pourquoi ,  &  fe  mettoient  dans  la  néceffité    de  faire  la 
paix  avec  peu  ou  point  d'avantage.  Don  Ferdinand  acquéroit,  ou, com- 
me parlent  divers  Hilloriens,  ufurpoit  un  Royaume  ,  qui    par   fa   fitua- 
tion  étoit  fort  à  fa  bienféance  ,    &.    par  là  gagna  plus  à  la  guerre  qu'au- 
cun des  autres  Princes,  &  même  plus  qu'ils  ne  gagnèrent    tous   enfem- 
ble.     Le  Roi  Catholique  étoit  en  ce  tems-là   au   plus   haut   point  de  fa 
gloire  ;  &  quoiqu'il  fût  fans   contredit   un   des   plus    puiffans   Princes  de 
l'Europe,  la  profondeur  de  fa  Politique  le   fcfoit   plus    refpeéter   encore 
que  la  terreur  de  fes  armes ,  enforte  que  les  plus  habiles  Minières  d'E- 
tat de  toutes  les   cours   ne  s'o(.cupoient  qu'à  pénétrer   fes  vues   myfté- 
rieufes  {e). 
Trêve  avec     Le  Roi  de  France ,  par  le  confeil  du  Cardinal  Carvajal ,  demanda  une 
//i  fMHf*.  Xréve  d'un  an  à  Don  Ferdinand,  qui  devoit  s'étendre  jufqu'aux  Alpes, 
'5^S'    tandis  que  la  guerre  coniinueroic  en  Italie.    Le  Roi  Catholique  reçut  fl 

bien 

C^)  Rayr,alJ.  W  Zurita,  annnl.  Arragon. 

(*)  Guiccutriiin.  (e)  Mariatia  L.  XXX. 

(fj  lûtbert  ubi  fup. 
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bien  cette  propofition ,    qu'il  vint  un  AmbafTadeur   de  France  à  fa  cour.SacTrcw 
Les  Alliés  en  furent  tellement  allarmés,  qu'ils  n'infifterent  plus  fîir  divers    XIII. 
points,  à  l'égard  defquels  ils  avoient  agi  avec  importunité.     Les  fujets  du  ^''*"'" '•''-' 
Roi  Catholique  profitèrent  de  la  Trêve  tant  qu'elle  dura,  &  le  Roi  fut  en'^^f^^^^'^' 
liberté  de  faire  tout  ce  qui  lui  plairoit,  s'il  trouvoit  l'occafion  favorable  pagnolé 
d'agir.     Mais  il  ne  fe  pafTa  rien  d'important,  finon  que  l'on  rendit  inati-f"fi/>''à 
les  les  entreprifes  que  Jean  d'Albret  fît  pour  recouvrer  fon  Royaume,  &  CharltsV. 
que  l'on  fit  une  ou  deux  expéditions  peu  contîderables  en  Afrique  (a).  Car  " 

pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  d'Italie ,  nous  en  parlerons  ailleurs.  A  l'égard 
des  affaires  domeftiques ,  le  Roi  Don  Ferdinand  continua  à  terminer  ou 
pour  mieux  dire  à  accommoder  les  différends  de  la  ^Jobleffè.  II  en  a^-it 
avec  quelque  rigueur  envers  Don  Pedre  Giron,  qui  s'étoit  faifî  d'une  par. 
tie  du  Duché  de  iViedina  Sidonia,  fous  prétexte  qu'il  étoit  héritier  du  Duc, 
du  chef  de  fa  femme  fœur  de  ce  Seigneur  ;  mais  comme  le  Duc  avoit 
laiffé  un  frère,  appelle  Alphonfe,  le  Roi  décida  en  faveur  de  ce  der- 
nier (b). 

Un  peu  avant  Pâques  ,  ce  Monarque  alla  de  Valladolid  à  Médina  àel^-^  Roi 
Campo  &  delà  à  Carrioncillo,  comme  dans  un  lieu  charmant.  Pendant  le  fé-^°"  ^^^' 
jour  qu'il  y  fit ,  un  Cuifinier  François  lui  apprêta  un  ragoût  ou  potage ,  '^^"^^"^ 
pour  le  mettre  en  état  d'avoir  des  enfans,  fur  qui  retombât    la  couronne «T^'L/'^^c 
d'Arragon,  ce  qu'il  defiroit  fort.     Mais  ce  mets  produifit  un  effet  hiexiàiî- langueur, 
férent  ;  car  s'étant  retiré  ,  félon  fa  coûcume  ,  pendant  la  Semaine  Sainte 
dans  un  Monaftere ,  il  commença  à  fe  fentir  fore  mal ,  &  tomba  dans  une 
fi  profonde  mélancholie ,  qu'il  ne  fe  plaifoit  plus  qu'à  la  chilfe  &  dans  les 
forêts  ,   ce  qui  contribuoit  à  nourrir  fa  triiteffe ,  &  à  le  rendre  ii  languif- 
fant,  qu'il  reffembloit  à  un  ll]ue,'ete  {c).     Son  état  fie  renaicre  les  efpéran- 
ces  de  ceux  qui ,  quoiqu'ils  euffcnt  été  obligés  de  diliimuler  depuis longtems, 
étoient  ennemis  de  fa  perfonne  &  de  fon  Gouvernement  ;   d'autres  repri- 
rent l'efprit  de  Cabale  ,  &  travaillèrent   en  faveur  de  l'Infant  Don  Fer- 
dinand au  préjudice  de  l'Archiduc  Charles.  Tout  cela  fefoit  craindre  des 
troubles  pour  la  fuite  à  tous  ceux  qui  s'intéreffoient  au  bien  public. 

L'affoibliffement  de  fa  fanté  n'empêchoit  pas  le  Roi  Don  Ftrdinand  àsSmindif- 
s'appliquer  aux  affaires  d'Etat,  ôi  n'otoit  rien  de  la  vigueur  de  Ion  efprit.M^'''^" 
A  l'occafion  de  la  mort  de  la  Reine  de  France,  la  Reine  fa  femme  envoya "''.'-'^"5 
en  France  l'Evêque  de  Tripoli,  pour  faire  des  complimens  de  condoléan-£*.'"S:^,^^^^^ 
ce  au  Roi  fon  oncle,   &  lui   demander  les  Domaines  que  le  Duc  de  Ne-    151/^. 
mours,  fon  frère  avoit  poffédés.     Le  Roi  chargea  ce  Prélat  d'une  Com- 
miffion  plus  importante ,  qui  étoit  de  travailler  à  faire  changer  la  Trêve  en 
une  Paix  fiable ,  &  de  propofer  à  cet  effet  le  mariage  de  l'Infant  Don  Fer- 
dinand avec  la  fille  cadette  du  Roi  très- Chrétien  ,  &  celui  de  ce  Monarque 
avec  rinfanie  Donna  Eléonore ,  fœur  de  Don  Ferdinand  &  de  Don  Car- 
los {d).     Mais  cette  négociation  ne  réuffit  point;  Henri  Yill.  Roi  d'An- 
gleterre, piqué  du  renouvellement  de  la  Trêve  avec  la  France,  &  de  ce 

que 

{a)  Pet.  Martyr  Âiigler.  (e)  Zurita,  annal.  Arragon, 

{J>)  Garibay.  (d)  Le  même. 
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Sr.cTroM  que  l'on  diffcroic  la  conclufion  du  mariage  de  l'Archiduc  Charles  avec  la 
XIII.     Princefle  Marie  fa  fccur,  réfo'.uc  de  fe  venger  en  même  tems  de  l'Empe- 
{^'^^J'"'' re\ir  (k  du  Roi  Don  Ferdinand,  en  concluant  la  paix  avec  la  France  ,  &  en 
c(,jç^".^'^' donnant  fa  fœur  au  Roi  Louis  XII.  il  ne  tarda  pas  à  exécuter  fon  deflein, 
pagnole    nonobflant  tout  ce  que  la  Reine  Catherine  ,  fille  du  Roi  Catholique ,  put 
jtifiu'à      faire  pour  l'appaifer  {a).     La  guerre  continuoit  toujours  en  Italie,  où  le 
CharlesV.j^gj  £)ojj  Ferdinand  ne  pouvoit  pas  compter  autant   fur  le  Pape  Léon  X. 
"""""^  qu'il  avoit  fait  fur  Jules  II.  fon  prédécelTeur.     Il  ne  laiifa  pas  de  travail- 
ler, &  avec  fuccès,  à  délivrer  les  Génois  du  joug  de  la  France,  mais  fes 
foins  pour  réconcilier  les  Princes  d'Italie  furent  infruftueux  ,  nonobftant  l'in- 
vafion  donc  Selim,  Empereur  des  Turcs  menaçoic  l'Italie.     Comme  il  ne 
Jaifl'oit  pas  échaper  de  pareilles  occaflons  ,   il  prit  celle-ci  pour  armer 
par  mer  &  par  terre,  en  Catalogne,  en  Sicile,  en  Sardaigne  &  en  Caflil- 
le,  fous  prétexte  de  défendre  la  Chrétienté  contre  les  Infidèles,  mais  l'on 
fut  généralement  pcrfuaJé  que  c'étoit  dans  l'intention  ,  de  fe  fervir  de  fes 
forces ,    là  où  fon  intérêt  le    demanderoit.     Cet  armement  ne   laiffi  pas 
défaire  un  grand  effet;  il  tint  les  Turcs  en  refpecl:  &  tous  fes  voilins  en 
fufpens ,  alîlira  fes  conquêtes  en  Afrique ,  &  lui  attira  de  nouvelles  foumif- 
fions ,  accompagnées  de  riches  préfens ,  de  la  part  des  Princes  Mahométans 
de  ce  pays  (i). 
llcfiyivc-     François  I.  étant  monté  fur  le  trône  de  France,  le  Roi  Catholique  ap- 
fi^c'-t piqué ^xéhtnàd.  que  ce  Prince  ne  voulut  palier  en  perfonne  en  Italie.    Le  nou- 
'""^'7'  ^^^'^  ^^°'  '"^^  dépécha  une  perfonne  pour  lui  donner  avis  de  fon  avénemenc 
^"'Jj^^.^j..  à  la  couronne ,  avec  une    lettre    pleine   de  proteftations  de  confiance  & 
ragon.      d'eftime,  par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'il  obferveroit  la  Trêve  faite  avec 
1515-    fon  prédécelTeur.     Mais  le  Roi  Catholique  répondit  ,  qu'il  étoit  prêt  à  la 
garder ,  pourvu  que  l'on  y  comprit  l'Italie  (  c  ).    Il  favoic  bien  que  ce  n'é- 
toit  pas  l'intention  du  Roi  de  France,  ainfi  la  guerre  fe  ralluma.  Don  Fer- 
dinand convoqua  les  Etats  de  Caftille,  d'Arragon,  de  Catalogne  &  de  Va- 
lence ;  afin  d'obtenir  d'eux  des  fecours  pour  l'exécution  de  fes  grands  def- 
feins.     Ceux  de   Cafl;ille  aflemblés  à  Burgos  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il 
pouvoit   fouhaitter  ,   &  le   Roi  par  reconnoilTance   annexa  le  Royaume 
de  Navarre  à  ceux  de  Caftille  oe  de  Léon  {d).    Les  chofes  ne  tournèrent 
pas  autant  à  fon  gré  dans  fes  Etats  héréditaires;  la  Reine,  qu'il  avoit  en- 
voyée tenir  les  Etats  d'Arragon,  ayant  rencontré  de  fortes oppofitions (e). 
Pendant  qu'il  étoit  à  Burgos,  il  lui  prit  de  fi  grands  vomiflemens  la  nuit  du 
27  de  Juillet ,  qu'il  courut  grand  rifque  de  la  vie ,  faute  de  fecours.  Cet'ac- 
cident ,  qui  lui  annonçoit  une  mort  prochaine ,  l'engagea  à  faire  fon  Tefta- 
ment,  par  lequel  il  laiffoit  l'Infant  Don  Ferdinand,  Régent  de  la  Monar- 
chie ,  &  Adminiftrateur  des  Grandes  Maîtrifes.    S'étant  rétabli  ,  il  donna 
audience  aux  Députés  des  Etats  d'Arragon,  chargés  de  lui  offrir  des  fubfi- 
des ,  moyennant  qu'il  abolit  les  appels  des  fujets ,   Vaffaax  des  Seigneurs , 
à  fa  Perfonne.  Don  Ferdinand  répondit  nettement  qu'il  ne^  vouloit  point 

ache- 

(«)  HeriHi's  Hiaory  of  Henry  Vill.  {d)  C.irihay. 

(A)  Herrera.  {,cj  Zurita  annal.  ArragOB. 

le)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  413. 
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cheter  de  fubfîde  aux  dépens  de  h  libercé  de  Tes  fujets;.  qu'avant  fon  re-  Section 
gne,  les  VafTaux  des  Seigneurs  étoienc  efclaves  ;  qu'il  les  avoit  mis  en  liber-     Xill. 
té,  &  qu'il  vouloic  les  y  maintenir  ;  aprè^  quoi  il  congédia  les  Députés  tout  f'''!.'''^  '* 
en  colère  (a).    Il  laifla  à  Ségovie  le  Cardinal  Ximenés  &  le  Confeil  Royal,  chie  Ef"* 
&  fe  rendit  en  perfonne  aux  Etats  d'Arragon,  qu'il  trouva  mal  difpofes;  pagnole 
car  quoique  les  Eccléfialtiques  &  les  Députés  des  villes  fulTent  portés  pour  ;•'/.?«'..' 
lui,  les  Seigneurs  &  le  corps  de  la  NobleiTe  perfifterent  dans  leurs  premiers  ChsrksV. 
fentimens.  furieux  de  leur  réfiltance  le  Roi  leur  reprocha  aigrement ,  qu'ils  '■ 

manquoient  a  leur  devoir  envers  leur  Souverain,  &  qu'ils  n'avoient  aucune 
aiFeclion  pour  leurs  compatriotes  (b).  L'Archevêque  de  Saragoiïe,  fon 
fils,  partit  de  Catalayud,  où  les  Etats  s'étoient  aflemblés  ,  &  fe  rendit  à 
SaragofTe ,  qu'il  trouva  moyen  d'engager  à  faire  par  elle-même  un  Don  gra- 
tuit au  Roi ,  afin  d'exciter  les  autres  villes  par  fon  exemple, 

Votilant  rétablir  la  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Londres ,  le  Roi  y  Rcnnuvèl- 
envoya  Gilabert  fon  Agent ,  chargé  de  riches  préfens  pour  le  Roi  &  pour  ''""'""  '^'^ 
le  Cardinal  Wolfey  ,fon  Miniftre.  Le  Cardinal  donna  avis  au  Roi  Don  Fer-  f,''*f^''Ef: 
dinand  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Flandres  à  la  Cour  de  l'Archiduc,  qui  pagne  iS 
venoit  d'être  déclaré  Majeur ,  &  que  ce  Prince  devoit  envoyer  en  Caftille  /'Angls- 
le  Doyen  de  Louvain ,  fous  prétexte  de  vifiter  le  Roi  de  fa  part, mais  avec  '"re. 
des  inftruétions  fecretes  de  s'informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  (c). 

Barberoufl^e,  fameux  Corfaire,  fe  mit  en  mer  avec  une  bonne  Flotte;  BngieaA 
mais  les  Places  que  le  Roi  Catholique  avoit  en  Afrique  étoit  fi  bien  for-A's<^'  '««* 
tifiées  &  pourvues ,  qu'il  ne  put  y  faire  grand  mal  ;  lînon  qu'il  aGTiegca ''j^'^"^. 
B'jgie,  &  qu'il  fauroit  certainement  prife,  fi  la  Place  n'avoit  été  fécoa- berouiïé.- 
rue  par  une  Flotte  que  le  Viceroi  de  Majorque  envoya,  fans  attendre,  les 
ordres  du  Roi-(  J). 

Don  Ferdinand  partit  de  Madrid  dans  le  delTein  de  pafler  l'Hiver 
en  Andaloufie,  dans  la  pcnfée  que  fair  de  cette  Province  &  l'exercice  lui 
feroient  du  bien  ;  il  prit  fa  route  par  Plafcncia  &  s'y  arrêta.  Le  Doyen  de 
Louvain ,  Envoyé  de  l'Archiduc  vint  l'y  trouver ,  &  le  Roi  le  reçut  fort 
civilement.  Il  conféra  même  avec  lui ,  &  l'engagea  à  fe  fervir  de  fon  cré. 
dit  auprès  de  fon  Maître,  pour  que  M.  de  Chievres,  premier  Miniftre  de 
ce  Prince  n'eût  aucune  part  au  Gouvernement  en  Efpagne  ;  enfuite  il  lui  or- 
donna d'aller  l'attendre  à  Guadaldùpe  U). 

La  guerre  fut  fort  vive  en  Italie ,  durant  cette  année  ;  François  I.  s'y  ■^'f;^''C'^V 
étoit  rendu  en  perfonne,  &  ayant  remporté  une  grande  viéloire  fur  les'*^'^ 
Suifles  proche  de  Milan ,  peu  après  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville.  Dans 
la  fuite  de  la  guerre ,  il  tira  de  grands  avantages  de  l'habileté  du  Comte 
Pierre  Navarre,  dont  il  avoit  payé  la  rançon,  &  qu'il  attacha  à  fon  fervi- 
ce  par  fes  bienfaits  (/).  Vers  la  fin  de  cette  année  mourut  Ferdinand  Gon- 
çale  de  Cordoue,  furnommé  le  Grand  Capitaine,  qui  avoit  rendu  des  fer» 

vices 

(a)  Aharca.  (d)  Carifmy. 

(i)   Pult;nr  Vid.  del  Card.  Ximen.  (f)  Zuriut  ubi  fup. 

(0  Herbert  Hiflory   of    Ktniy  Vlll.  (/")  Ilcnera. 

Terne  XXn II.  Nnnn 
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Sectiom  vices  fi  fignalés  au  Roi  Catholique ,  &  dont  les  intrigues  avec  l'Empereur ,  le 
rf¥^^- 1  Roi  de  France,  l'Archiduc  &  d'autres  PuifTances  lui  avoient  caufé  degran- 
la  MoMt-  ^^^  inquiétudes  jufques  à  la  fin.  Ainfi  la  mort  de  ce  grand  Homme  lui  fie 
chieEfpa-  plus  de  plaifir,  qu'il  n'en  eut  de  regret  (s), 

gnoIe  Le  Roi  Don  Ferdinand  s'étant  rendu  à  Truxillo ,  envoya  l'Infant  Don 

j'-'fi'*'à     Ferdinand ,  avec  Don  Pedre  de  Guzman  fon  Gouverneur  à  Guadaloupe.    II 
^^!!ll!!l; partit  enfuite  lui-même,  &  ayant  pris  en  chemin  le  plaifir  de  h  chafie,  il 
Afor/a?    arriva  très-malade  à  Madrigalejo,  petit  village  fi  miferable,  qu'il  logea  à 
Curaa'.re  j'Hotellerie ,  parceque  c'étoit  la  meilleure  maifon  du  lieu.    Il  demanda  d'a- 
f'  ?°°  jboi'd  le  P.  Matienço  fon  Confefleur,  &  reçut  les  Sacremens.    Enfuite  il  fit 
leCaMi-  ^'*^"^'  '^^  Confeillers  Zapata  &  Carvajal ,  &  délibéra  avec  eux  s'il  convenoic 
^uc.         ou  non  de  laiiTer  la  Régence  de  Caflille  à  l'Infant  Don  Ferdinand.  Mais  ces 
151(3.    deux  fages  Confeillers  lui  repréfenterent ,  que  cette  difpofition  feroit  préju- 
diciable à  l'Etat ,  parceque  ce  ne  feroit  pas  ce  Prince  qui  gouverneroit  mais 
ceux  qui  l'obfedoient ,  à  caufe  de  fon  peu  d'âge  &  d'expérience  ;  ce  qui  leur 
fefoit  croire  qu'il  feroit  mieux  de  nommer  une  perfonne  de  poids.    Le  Roi 
déclara  alors  par  fon  Teftament  la  Reine  Donna  Jeanne  fa  fille ,  héritière 
de  tous  \q.%  Euts ,  &  après  elle  le  Prince  Don  Carlos  fon  petit  fils  ;  aflignanc 
à  la  Reine  Germaine  fa'  femme ,  trente  mille  florins  de  revenu  par  an ,  &  3 
l'Infant  Don  Ferdinand  cinquante  mille  ducats  fur  les  revenus  du  Royaume 
de  Naples  {V).     Il  nomma  le  Cardinal  Ximenés,  Archevêque  de  Tolède, 
Régent  de  Cadille  {c)  ;  &  l'Archevêque  de  Sarragofle ,  fon  fils  naturel ,  Ré- 
gent des  Royaumes  &  Etats  d'Arragon  {à).  Il  figna  fon  Teftament  le  22  de 
Janvier  (e);  &  la  Reine  arriva  le  même  jour  de  Lerida.     Il  mourut  le 
lendemain ,  à  une  heure  après  minuit ,  fuivant  Mariana ,  entre  une  &  deux 
heures ,  félon  Zurita  ;  &  entre  deux  &  trois  heures  fi  l'on  en  croit  Ferre- 
ras.   U  décéda  à  l'âge  de  foixante-quatre  ans ,  la  quarante-deuxième  année 
de  fon  règne  en  Caflille ,  &  au  commencement  de  la  trente-feptieme  en 
Arragon,  fon  père  étant  mort  le  19  &  lui  le  -^s  de  Janvier.     Outre  les  en- 
fans  légitimes,  qu'il  eut  de  fes  deux  femmes,  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
il  eut  de  Donna  Aldonce  Iborre ,  avant  que  d'époufer  la  Reine  Donna  Ifa- 
belle ,  Don  Alphonfe  d'Arragon ,  Archevêque  de  Saragofle  &  de  Valen- 
ce,  <k  Donna  Jeanne  d'Arragon,  qu'il  maria  à  Don  Bernardin  de  Ve- 
lafco ,  Connétable  àe.  Caftille ,  &  de  deux  autres  femmes  l'une  Bifcayen- 
ne  &  l'autre  Portugaife,  deux  filles  qui  furent  Religieufes  (/).    Il  avoic 
ajouté  à  fes  Royaumes  héréditaires,  ceux  de  Grenade,  de  iVaples  &  de 
Navarre,  qu'il  avoit  conquis.  Il  ordonna  qu'on  l'enterrât  à  Grenade  au- 
près de  la  Reine  Ifabelle  {£).  Le  Marquis  de  Dénia ,  fon  M:ijordome  l'y 
fit  tranfporter  ,  &  on  le  reçut  partout  avec  de  grandes  marques  de  ref- 
peft,  mais  le  peuple  de  Grenade  témoigna  la  plus  vive  douleur  ,  l'appel- 

lant 

(tf)  Zuritn  aanal.  Arragon.  (<■>  lurita  I.  c. 

Xp)  Gariba-j.  {V)  ^'^rihay 

(0  h'ulgal  Vid.  del  Card.  Ximen.  ÙJ  Zurita  ubi  fup. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXn.  Ciîap.  I.  % 

lant  leur  père  &  leur  Libérateur  (a).  Ses  Panégyriftes  le  font  palîer  pour  Sectwii 
un  Prince  parfait  (b)  ;  fes  ennemis  lui  reprochent  de  n'avoir  pas  été  fore     XllL 
brave  ,  &  nullement  efclave  de  fa  parole  (c).  Il  eut  fes  vertus ,  &  fes  dé-  ■*/-''"■'■«  ''< 
fauts  ;  on  peut  le  regarder  comme  le  Fondateur  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  ch^*Ef'' 
&  comme  un  des  plus  grands  &  des  plus  fages  Princes ,  qui  ayent  porté  pagnoie' 
la  Couronne.  jurqu'à 

CharlesV. 
(«)  Ferreras  I.  c.  ptg,  417.  (e)  Faria  j  Stufa.  ■■«»■■ 

lj>)  Le  même,  ^i2,.\x7,  423* 
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